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ARGUMENS 

DES  LIVRES  CONTENUS 

dans  ce  fécond  Volume. 


L I V.  R E XL  • 

argument. 

L' Evêque  du  Jupon  arrive  a Nangnfaqui  , dr  s'en  va  à la 
Cour.  Ambajjxde  de  f Empereur  de  la  Chine.  'Un  des  Am- 
bassadeurs Chinois  prend  la  fuite.  Préparatifs  pour  recevoir 
l'autre  avec  honneur.  H omble  tremblement  de  terre.  L Aruba  f- 
Jadeur  de  la  Chine  ejl  traité  indignement  par  Tuycofama  , CT 
la  guerre  ejl  renouvcllée  contre  le  Corey.  Mort  de  la  Prince  (Je 
Maxenct  (oeur  du  Ko  y d’Arima.  Perjecution  ( dnglante  exci- 
tée contre  les  Chrétiens.  Les  eau  (es  de  cette  perjecution.  Les 
Keligieux  de  Jatnt  François  jont  accujez,  par  un  traître.  Impru- 
dente vanité  d'un  Capitaine  Efpagnol.  Les  Keligieux  font 
faits  prifonniers.  Le  Pere  Organtin  veut  eflre  du  nombre.  La 
maijon  des  Peres  fejuites  ejl  gardée.  Tous  les  Chrétiens  fe  dif- 
pofent  au  martyre.  Lettres  du  P.  Pierre  Baptijle  dr  du  P.  Or- 
gant  in  , de  grande  édification.  Juflo  'Ucondono  je  prépare  à la 
mort.  Ferveur  admirable  des  deux  fils  du  Gouverneur  de  Adea- 
to  , & de  quelques  autres  Chrétiens.  Courage  héroïque  de  quel- 
ques Dames  Chrétiennes  dr  de  plufietirs  jeunes  enfant.  Taycofa- 
rna  déclaré  qu’il  ne  comprend  point  les  fejuites  dans  l’Arrejl  de 
mort.  Six  Keligieux  de  faint  François  , trois  Jefuites  dr  dix- 
fept  Chrétiens  (ont  condamne^  à mourir  en  croix.  Ordre  don- 
né au  Gouverneur  de  fdangajaqui  de  crucifier  les  prijonmers. 
On  leur  coupe  le  bout  de  1‘ oreille , dr  on  les  mette  honteujement 
parles  rués  deAdeaco , d’Ojaca  dr  de  S acay.  De-là  ils  font  con- 
duits à Nangajaqni.  Le  P.  Commijjane  ccrtt  au  P.  Keclcurdtt 
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College.  Deux  P.Jefuites  vifitent  les  prifonniers.  Entretien  du 
P.  Commiffaire  avec  le  P.  Rodriguez,.  Les  vingt-fix  fri  fonciers 
Jont  mettez,  au  lieu  du  fupplice  c ~ crucifie Dévotion  du  Frere 
Jacques  Kifai.  Zelt  du  Frété  Paul  Alicbi  , fa  naiffance  , fes 
marurs  crjon  difcoursfurlaCroix.  Rares  quahte\du  Frere  Jean 
de  Gotto.  Confiance  admirable  de  quelques  jeunes  cnf  ans.  Alort 
du  Pere  Commifiaire  c '7  de  fes  Compagnons.  page  1 

LIVRE  XII. 

ARGUMENT. 

Taycofama  renouvelle  laguerre  contre  leCorey.  Nouvelle  Ambaf- 
Jade  des  Philippines.  Edit  de  l'Empereur  contre  les  P .Jefinites. 

Ea  mort  de  l' Evêque  du  Japon  & de  quelques  autres  Peres.  Les 
Eglijes  des  Chrétiens  font  démolies,  ünjj  fefuites  font  envoyez 
à la  Chine.  Deux  Religieux  Recolets  arrivent  des  Philippines 
au  Japon.  Taycojama  tombe  malade,  il  lâche  d'ajjurer  l' Empi- 
re a fon  fils.  Il  veut  efire  mis  au  nombre  des  Dieux.  Sa  mort  & 
fes  funérailles.  La  divifion  Je  met  entre  les  Regens  de  l' Empire. 
Les  Jefuites  font  perfecutez  a Nangafaqui  & à Firanào.  Ils 
convertirent plufieurs  milliers  d' idolâtres.  /. Ipothcofe  deTayco-i 
Jama.  Mort  de  la  Reine  d'Omura.  Ligue  des  neuf  Gouver- 
neurs contre  Daîfiifama.  Alort  tragique  de  la  Reine  de  7 an  go. 
L'armce  des  Gouverneurs  efi  défaite  par  celle  de  Dayfufama. 
Troubles  arnve^dans  le  Ximo.  Dangers  que  coururent  les  Pe- 
res Jefuites.  Alort  tragique  de  Dom  Auguflm  , fon  éloge  & fes 
funérailles.  Alort  de  fon  fils  unique.  Daifufama  diflribué  les 
Royaumes  aux  Seigneurs  de  fon  parti.  Nouveaux  troubles  dans  % 
te  Ximo. . Les  Chrétiens  font  perjecutez  à Fingo.  Dayfufama 
prcndle  nom  dé  Cubofama , ét  donne  naïf ar.ee  a une  perfecution. 
Etat  de  la  Compagnie  dans  le  Japon.  Alartyre  de  deux  nobles 
Japonnois , Dom  jean  & Dom  Simon.  Alartyre  des  faintes  Da- 
rnes Jeanne  ,tmcre  de  Dom  Simon , Agnes  fon  époufe  > Aladelai- 
ne  époufe  de  Dom  Je  an , & de  Louis  J on  fils.  Qonverfion  du  Ca- 
valier qui  coupa  là-tefic  à Domjean.  page  6 j 


1 

- OgHizod-ëy 


LIVRE  XIII. 

' ARGUMENT. 

Etat  de  l’Eglife  & des  Royaumes  du  Japon.  Nouvelles  perfecu- 
ttons  de  TarabaZa  , Gouverneur  de  Naugafaqui.  Confiance 
d'un  jeune  Gentilhomme  Chrétien ■ Exempte  mémorable  de  pie- 
té de  trois  enfans  envers  leurmcre.  Le  Cubo  f \ rend  maijlrc  de 
l'Empire.  Etat  fier  i fiant  de  i’Eglife  du  japon.  Vanité  indif- 
etete  de  quelques  Efpagnols  Honneurs  rendus  au  fatnt  Sacre- 
ment à Nangafaqut.  Emprifonnement  des  trois  Gijiaques.  Leur 
lettre  au  Provincial  des  je  fuites.  Mort  de  Joachim  &•  de  Da- 
mien l'Aveugle.  Courage  héroïque  d'un  enjant.  Mort  de  Con - 
fiant  in , Roy  de  Bungo.  La  vie  <fz  la  mort  de  la  Prince  fie  Ma- 
xence.  L' Evêque  du  japon  vifite  le  Cubo.  Troubles  arrivez,  à 
Meaco  ér  à Ovaca.  La  mort  du  P.  Alexandre  / 'alignait.  Tem - 
pejle  appaijée  parmi  voeu  fait  à lalainte  Vierge.  Le  Pere  Pro- 
vincial (end  vifite  al‘ Empeieur , cf  enefi  fort  bien  reçu.  Defcri- 
ptionde  jedo,  Capitale  de  l’ Empire.  Le  Pere  y vafaluer  leXe- 
gun.  La  prijondes  Gifiaqucs.  La  confiance  d’un  Chretienbrûlé 
tout  vif.  Combat  de  deux  amis  à qui  Jouffriroit  la  mort.  Super- 
flitions  ridicules  des  japonnois.  Martyre  d’un  brave  Cavalier 
nommé  Leon.  Mort  de  deux  Gifiaqucs  & de  leurs  enfans.  Trois 
autres  prifonniers  de  qualité  mis  a mort  pour  la  Foy.  Combat 
naval  des  Portugais  avec  les  Japonnois.  Entreveué  du  Cubo 
& du  Prince  Findeyori.  /fiele  d'un  petit  enfant  de  quatre  ans. 
La  mort  du  Pere  Ito  Alantto  , Chef  de  l’Ambafiade  des  trois 
Rois  du  japon  au  Pape.  page  138 

LIVRE  XIV. 

" ARGUMENT.  • 

On  rapporte  les  caufes  de  l’horrible  perfecution  qui  fut  excité  con- 
tre les  Chrétiens,  à1  comme  l’Empereur  les  bannit  de  fa  Cour. 
Cmfiahoc  admirable  de  quelques  Seigneurs  bannis  pour  la  Foy . 
Dejir  violent  qu’eurent  deux  freres  de  fouffrtr  le  martyre.  In- 
vincible courage  de  quelques  Dames  Chrétiennes.  Mort  du  Prin- 
ce Jean.  Le  Roy  d'Arima  fonfils perjccute  cruellement  les  Chré- 
f/ens.  Il  ch  a fit  les  Etres  je  fuit  es  de  je  s Et  ut  s,  Refolution  admi- 
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r*blc  des  Chrétiens  d'Arima  , & particulièrement  de  quelques 
ttifnns.  On  infiituc  une  Confrérie  de  Adaityrs.  Le  grand  Capi- 
taine Thomas , fa  mere , fa  femme  %Jes  enfans  font  mis  a mort 
pour  la  Foy.  Le  Roy  perfide  d'A>  tmafait  mourir (es  deux  freres 
après  avoir  fait  mourir  Jon  pere.  Confiance  merveille  ufe  de  la 
Trincejfejujlc , rr.cre  des  deux  petits  Princes*  Les  Chrétiens  font 
perjecutefa  Arima  (fi  àjedo.  Hu’<  Chrétiens  [ont  condamne  f à 
cjlrc  brûlez  à petit  feu  par  le  Roy  d’Arima.  Tous  les  Religieux 
font  chafieZ  de  ’Adeaco , de  l'uxtmi  (fid’Ofaca-  Grande  rej dic- 
tion des  Chrétiens  de  Aieaco.  Edit  de  i Empereur  contre  les 
Chrétiens.  Martyrsde  l' Eglife de  Firoxima , de  Bungo , deFa- 
tata , de  Chicugen  dé  Fingo.  Perjecutio n renouveltce  dans  le 
Royaume  d'Arima.  La  mort  du  P.  Louis  Cerqueira,  Evêque  du 
Japon.  Ferveur  admirable  des  Chrétiens  de  Nangafaqut.  Tous 
les  Chrétiens  font  bannis  du  japon  i entr'  autres  jufio  fjconàono , 
avec  toute ja  famille.  Il  arrive  à Adanile  oit  il  ejl  refit  fort  ho- 
norablement parle  Gouverneur.  Sa  mort  &(es funérailles  Nou- 
veaux (uppltces  inventez  contre  les  Chrétiens  d’Arima  (fi  de 
Çhiqutnotzu.  La  pcrfecution  ccfic  pour  un  temps.  page  201 

LIVRE  XV. 

.argument, 

JJ  Empereur  fait  la  guerre  au  Prince  Fideyori  c fi  l /l(]'-ege  dans 
Ofaca.ll  fe  défend  (fi  fait  lever  le  fiege.  Cubofawa  C afjiege  une 
féconde  fois  (fi  fe  rend  mat  (Ire  de  fa  place  par  un  accident  tragi- 
que. jLc  Prince  Fideyori  difparoit.  Adort  de  Cubojama  Réfle- 
xions J ur  l’état  de  l’ Eglife  du  japon.  Travaux  des  Adijjion  nat- 
te s durant  la  pcrfecution.  Adaityre  de  Paul  de  Tara  juquc  & de 
plufeurs  R eligteux.  Di  f pu  te  d’un  Chrétien  centre  fvixantc  Bon- 
zes. Récit  que  fit  un  Çhrétien  des  tout  mens  qu’on  luy  avait  fait 
foufirtr  pour  la  Foy.  Divers  combats  (oûteuus  pour  la  Religion. 
Martyre  du  Frere  Leonar  Qtûmura  , jtfuttc.  Onze  Chrétiens 
font  décapitez  à NangafaqutJAdort  du  Frere  Ambroifc  Fernan- 
dez, & ce  quejbisffroientles  Chrétiens  dans  les  prifons  d'Omura. 
Lettre  du  P.  Spinola  (urlamortdu  Frere  AmlroiJ'e.  Adartyre  de 
deux  per jonr.es  de  qualité.  Cinquante-deux  Chrétiens  font  brû- 
lez vifs  a Adeaco.  Actions  rncmorables  de  quelques-uns  de  ces 
Mart]rs'  Ignace  JLiquicmon  efi  condamne  au  feu.  Occupation 
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des  Aliffionnaires  dans  ce  temps  de  persécution.  Courage  invin- 
cible à’  unChretten , nommé  Mutinas , dans  les  tourment . Cinq 
Chrétiens  font  crucifie^au  Royaume  de  Bugen.  Plufieurs  autres 
fontmartyrifc^àNangafaqui.  Martyre  du  noble  Cavalier  Leon 
Nonda  R/fioie.  Quelques  merveilles  de  la  grâce  arrivez,  en  di~ 
vers  pays.  Confiance  admirable  d'un  enfant  tourmenté  par  fort 
pere  apofiat.  Martyre  de  Joachim  CF  d'Anne  J a femme , tous  deux 
avance^en  âge.  Edits  nouveaux  du  Xcgun  centre lesChrétiens. 
Deux  Religieux , l'unde  l’Ordre  deS.  Augufiin,  & l'autre  de  S. 
Dominique  font  brûle  f vifs  > & treize  Chrétiens  décapitez.,  iqt 

LI  V R £ X V /. 

ARGUMENT. 

y^ingt  & un  Religieux  & trente  fccutiers  font  mis  a mort  pour  la 
foy.  Les  uns  font  brûlez  vifst  les  autres  ( ont  décapitez.  Ha- 
rangue du  Pere  Spinola  avant  que  d’efirr  brûlé  Confiance  ad- 
mirable d'un  enfant  de  quatre  ans.  S-bregé  de  la  vie  du  Pere 
Spinola  & du  Pere  Sebafiien  Qui  mur  a.  Alaityrc  d' Antoine 
Sanga  & de  deux  enfans.  Huit  autres  Religieux  & fix  fecu- 
liers  font  mis  à mort  a Omura.  Confiance  mervcilleufe  de  quel- 
ques Dames  Chrétiennes.  AI  art  y re  admirable  du  Pere  Camille 
Confiance  fie  fuite.  Récit  de  la  mort  de  plufieurs  autres  Alartyrs. 
Fermeté prodigteufe  d’un  jeune  enfant.  Emprifonnement  du  Pere 
Paul  Navarre  J e fui  te.  Son  entretien  avec  te  7 ono.  Il  e(l  mar- 
tyrifé avec  trois  defes  Compagnons.  Etat  temporel  de  la  Monar- 
chie du  Japon.  Il  s éteve  une  nouvelle  pcrfecution.  Cinquante 
Chrétiens  font  brùle^jvif s ajedo.  Abrégé  de  la  vie  du  Pere  Je- 
rome des  Anges  & du  Frét  é Simon  fempo Jefuite.  Pcrfecution  ex- 
citée au  pays  de  Alafiamune.  Emprijonnement  du  Pere  Cara w 
vaille  Jejutte.  Sa  mort  & celle  dejes  Compagnons.  Abrégé  de  fa 
vie.  Alort  gloneufe  du  Seigneur  François  Joioma  Sintaro.S a 
confiance  c 7 fes  rares  vertus.  Am  b a f Jade  du  Gouverneur  des 
Philippines  au  nouveau  Xogun.  Tous  les  étrangers  font  bannis 
du  Japon.  Quelques  Dames  Chrétiennes  de  Figen  crde  Firando 
• font  tourmentées  & mifts  d mort.  Une  famille  entière  de  l'Ifie 
d'iquijama  fouffre  le  martyre.  Alort  dljabeati  mère  du  glo- 
rieux Martyre  Damien , de  Beatrix  fa  femme  & de  quatre  de 
fes  enfans.  Martyre  de  Alane  veuve  de  Jean  Suramoto , de 


fesçnfans  çfr  de  plufieurs  Autres  perfonne s de  qualité.  Aélion  me- 
nnfrable  d'un  jeune  Chrétien.  Mort  d'un  autre  Pere  C ar av  aille 
Jefutte,  & de  quelques  Autres  Religieux.  Abrégé  de  lu  vie  du 
Pere  C travaille.  Mort  de  Ce  on  Mtfaqui  & de  trois  de  je  s en- 
jnnf.  page  3 69 

LIVRE  X V 1 J. 

ARGUMENT. 

Etat  de  l’ Empire  & de  l'E^life  du  Japon.  La  mort  de  Jacques  Coi - 
ri  & de  Caie  Coreyen , dOrganti»  & de  J a femme  brûlez*  petit 
feu.  Quarante-deux  Chrétiens  font  emprtfonnez.  'Une  jeune 
Dame  de  qualité  ejl  tuée  par  fes  parens.  Trente  deux  Chrétiens 
Jont  brûlez  vifs.  Cinquante  f ont  décapitez.  Neuf  Religieux  de 
la  Compagnie  de  fefus  font  pris  & brûlez  a petit  feu.  Abrégé  de 
la  vie  du  Pere  François  Facieco  Provincial  des  Jefuites  , du 
Perefean-Baptijle  Zola,  du  Pere  Baltazar  de  Jorref  (?  de 
leurs  Compagnons  tnartyrifez.  Les  Prifonniers  de  Ximabara 
convertirent  leurs  Gardes.  La  mort  & les  belles  allions  du 
Pere  jcan-Baptijle  Baeja  jefutte.  Abrégé  de  la  vie  du  Pere 
Gajpar  de  Cajîro.  Cruautez  exercées  fur  quelques  femmes  Ché T 
tiennes,  Jean  Natfen  obéit  au  tyran , puis  reccnnoit  fa  faute. 
Qn  recherche  les  Religieux  pour  les  faire  mourir.  'Un  Seigneur 
( le  marque  ejl  brûlé  pour  la  Foy.  page  4 7* 

LIVRE  X V I I L 

ARGUMENT. 

On  invente  de  nouveaux  tourment  pour  faire  fotiffrirles  Fideles. 
Confiance  inébranlable  de  deux  jeunes  Chrétiens.  On  tourmente 
extraordinairement  ceux  de  Ximabara&  de  Chicunozu.  Hor- 
ribles cruautez  exercées  fur  des  perfonnes  de  qualité.  Nouveaux 
genres  de  fûpplices  qu  on  fait  feuffrir  aux  Chrétiens  d'Arl<  à * 
d'Arima.  Alitons  mémorables  ae  quelques  enfans.  Confiance 
mervci/leujé  d’un  vieillard  de  foixante  à"  douze  ans.  Qutnfe 
Chrétiens  font  plonge £ dans  la  mer  dans  le  fort  de  l’hyv’r.  On 
en  mene  plufieurs  autres  aux  eaux  brûlantes  de  la  montagne 
dX)ngcn,  Plufieurs  jeunes  Dtmoif  elles  & Dames  Chrétiennes 
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font  horriblement  tourmentées.  Dix  Chrétiens  font  plongez,  étant 
tes  eaux  bouillantes  d'rJngen.Les  tombât  s glorieux  eie  Leonard 
Mafiudande\o.  page  J17 

LIVRE  x I x. 

ARGUMENT. 


Plufieurs  Chrétiens  de  qualité  [ont  mit  à mort  pour  la  Top.  On 
coupe  la  tejle  à un  jeune  enfant  de  cinq  ans  CT  aune  petite  fil- 
le d'un  an.  Martyr  de  Simon  Jacafuxia.  Quelques  Gentils- 
hommes de  la  Cour  avec  leurs  femmes  & leurs  petits  enfant 
meurent  conjlammentpour  Je  su  s-Ch  RIST.  Nouvelle  perfecu- 
tion  excitée  à nangafaqui  contre  les  Chrétiens.  Exemples  ad- 
mirables de  confiance  & de  fidelité.  Emprifonnement  du  Pere 
Ifcida  Jejuite  & de  trois  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Au- 
gufim.  Lettre  du  Pere  Ifcida  furfon  emprifonnement.  Quelques 
autres  Religieux  Jontfaitsprifonniers.  L*  mort  & les  tournent 
du  Pere  Ifcida.  f acquêt  Macaximi  & Marie  fa  mere  fouf- 
frent  le  tourment  du  feu  avec  une  confiance  admirable.  Aga- 
the fa  femme  e (l  mconfolable  de  n’efire  pas  condamnée  au  meme 
fuppl/ce.  Ses  trois  petits  enfant  font  nus  d mort  avec  Leon  leur 
ayeul.  Soixante  treize  Chrétiens  font  martynfef  à Omura. 
Les  Chrétiens  de  facar  font  tourmentez,  en  diverfes  maniérés. 
Nouveaux  genres  de  fupplices  inventeypar  les  Tyrans.  Cru  au- 
tes,  inoùies  exitées  jur  des  enfans.  Cinquante  Chrétiens  font 
cruellement  tourmentez,  à Ximabara.  Cinq  def erreurs  de  la  Fçy, 
fe  reconnoiffent  & font  martyr  fie  Vengeance  de  Dieu  fur  le 
Tyran  Bugcndono.  page  jjj 

L I V R E X X. 

ARGUMENT. 

La  mort  de  V Empereur Xogun.  Nouveau  fupplice  inventé  pour 
tourmenter  les  Chrétiens.  La  mort  du  Pere  Antoine  Giarmon 
ù de  quelques  autres  ftf tûtes.  Plufieurs  jejuite  s japon»  ois  font 
hitlc^ou  mis  dans  la  fo fie.  Le  Pere  Benoit  Fernande^ & quel- 
ques autres  Religieux  font  fufpendus  dans  la  fofie  la  tejle  en 
Martyre  du  Pere  a Çofia  & de  deux  autres  fefuiies.  Le 
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PereJulscnNaeaura,  de  la  Compagnie  dejefus,  de  fiang  Royal . 

un  des  quatre  Ambajjadeurs  du  japon  à Rome,  ejl  fiufi- 
pendudans  lafiofifie  , &y  meurt  pour  la  de ÿ'enfie  delaFoy.  Qua. 
tre  autres  fejuites  Jont  execute £ avec  luy.  La  mort  du  Pere 
Couros  Provincial  des  Jejuites  & Admintfirateurdc  l' Evécloé. 
Le  glorieux  martyre  du  Pere  Sebaftiert  Vteira  & de  cinq  de  fes 
compagnons.  Lettres  du  Pere  V tetra  de  grande  édification  Le 
Xogun  efi  ébranlé  par  un  écrit  du  Pere.  La  mort  du  Pere  Jac- 
ques Yuqui.  Récit  de  la  vie  & de  la  mort  miraculeufie  du  Pere 
Marcel  François  M.afiriUi.  Miracle furprenant de  (aint  Fran- 
çois Xavier  en  fia  perjonne.  Vertus  admirables  du  Pere  Cajfiui 
japonnois.  Révolté  des  Chrétiens  d' Arma.  Quatre  Ambaffia- 
deurs  Portugais  fiont  décapitez,  a Nangafiaqut.  Le  glorieux 
Martyre  du  Pere  Antoine  Rubin , & de  quatre  de  jes  (empa- 
nnons. Abrégé  delà  vie  du  Pere  Rubin  Je  celle  du  Pere  Albert 
Jldectnfiqui  Polonnois  , du  Pere  Jacques  Morale du  Pere 
Antoine  C*peci&  du  Pere  François  Marque Martyre  d'un 
Prêtre  Apofiat.  Lettres  du  Pere  Marini  au  Pere  de  Rhodes . 
Mort  de  l'Empereur.  Martyre  d'un  jejuite  Apofiat.  Refle- 
xions fiur  cette  Htft°,re • 6c+ 
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J’  A Y lu  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier  un  Livre  qui  a pour 
Titre  : Hifloire  de  l'Eglift  du  Japon  , dont  j’ay  crû  que  la  réiraprefliou 
ne  pourroii  cûe  que  très  utile  au  Public.  A Paris  ce  17.  Avril  1715. 
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ARGUMENT, 

L’Evêque  du  Japon  arrive  a Nangajaqui  & sert  va 
a la  Cour . Ambajfade  de  l'Empereur  de  la  Chine 
'Un  des  Ambafiadeurs  Chinois  prend  la  fuites  Préparatifs 
pour  recevoir  l’autre  avec  honneur.  Horrible  tremblement 
de  terre,  L’ Ambafiadeur  de  la  Chine  eft  traité  indignement 
par  Taycofama  & la  guerre  eft  renouveïlée  contre  le  Corey, 
Mort  de  la  Princefie  Maxence , fieur  du  Roy  d.’ A ri  ma.  Per- 
fection fanglante  excitée  contre  les  Chrétiens,  Les  caufes  de 
cette  perfection.  Les  Religieux  de  faint  François  font  aeçufe £ 
par  un  traître.  Imprudente  vanité  d’un  Capitaine  EJpagnoK 
Les  Religieux  font  faits  prifonniers.  Le  Pere  Qrganttn  veut 
*fire  du  nombre.  La  maifon  des  Peresfefuites  efi  gardée.  Tôt 
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les  Chrétiens  fe  difpofent  au  martyre.  Lettres  du  P.  Pierre 
Baptifie  & du  P.  Organttn  de  grande  édification.  Jufio  'Ucon- 
don  fe  prépare  à la  m»rt.  Ferveur  admirable  des  deux  fils  du 
Gouverneur  de  Aieaco  de  quelques  autres  Chrétiens.  Cou- 
rage héroïque  de  quelques  Dames  Chrétiennes  éST  de  plufieurs 
jeunes  enfans . Taycojama  déclare  quil  ne  comprend  point  les 
Jefuites  dans  l’/irreft.  de  mort.  Six  Religieux  de  fatnt  Fran- 
çois ,,  trois  Jefuites  & dix-fept  Chrétiens  font  condamne %■ 
a la  mort.  Ordres  donner  au  Gouverneur  de  Nangafaqui  de 
crucifier  les  prifonniers.  On  leur  coupe  le  bout  de  l'oreille  & 
on  les  ment  honteufement  par  les  rués  de  Meaco  , d'O-gacaéT 
de  Sacaj..  De  là  ils  font  conduits  à Nangafaqui.  Le  Pere 
GommiJJaire  écrit  au  P.  Re Pleur  du  College.  Deux  Peres Je- 
fuites vifitent  les  prifonniers.  Entretien  du  Pere  Commifijai— 
re  avec  te  Pere  Rodrigue^.  Les  vingt  ■-  fix  prifonniers  font 
mencjé  au  lieu  du  fupplice  é?  crucifie •%.  Dévotion  du  Frère 
Jacques  Nifai.  Zele  du  Frere  Paul  Michi , fa  natfance 
Jes  moeurs  O*  fin  difeours  fur  la  Croix.  Rares  qualité ^ 
du  Frere  Jean  de  Gofto.  Confiance  admirable  de  quelques 
jeunes  enfans.  Mort  du  Pere  Commiffaire  & de  fes  Compa- 
gnons. 

E Pape  Pie  V.  informé  par  le  Roy  de  Portugal  Sc 
par  les  Peres  de  la  Compagnie  de  J e sus  des  grands 
progrès  qqe  faifoit  la  Religion  Chrétienne  dans  le 
Japon  avant  que  Tayoofama  en  eût  interdit  l’exer- 
— ‘ & de  la  neceflité  qu’on  avoir  d’un  Evêque 


CICC 


pour  confacrer  des  P.reflrcs  & pour  adminifter  lé  Sacrement  de 
Confirmation  à ces  nouveaux  convertis  , nomma  trois  Peres 
de  la  Compagnie  de  Jésus  pour  prendre  foin  de  cette  Eglife 
paiflànte.  Le  premier  , fur  le  P.  Oviedo  Patriarche  d’Ethiopie, 
qui  eut  ordre  de  quitter  fon  Eglife  , pour  aller  prendre  foin  de 
celle  du  Japon  > parce  qu’il  fouffroit  mille  indignitez  & mauvais . 
traiteinens  dans  l’Ethiopie  , (ans  beaucoup  de  fruit.  Le  Saint 
Pere  Juy  en  écrivit  le  premier  jour  de  Février  1566.  &.luy  dé-»- 
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data  fon  defîr  fans  néanmoins  luy  en  faire  de  commandement , 
mais  remettant  tout  k fa  difcretion.  Le  bon  Prélat  luy  reprefen- 
ta  la  peine  qu’il  auroit  k quitter  la  chere  époufe  que  Dieu  luy 
avoir  donnée  pour  en  prendre  une  autre  j qu’il  y avoir  efperan- 
ce  que  les  chofes  s’accommoderoient  & que  ces  peuples  rebelles 
ouvriroient  enfin  les  yeux  à la  vérité  ; qu’il  avoit  travaillé  juf- 

3 u 'alors  à cultivercette  vigne  fau  vage  avec  des  peines  trés-gran- 
es>qaes’il  laquittoit,  il  perdroit  le  fruit  de  fes  travaux  & qu’il 
tomberait  infailliblement  entre  les  mains  des  Mahometansqui  ne 
manqueroient  pas  de  le  faire  mourir.  Le  Pape  qui  connoiflbit  la 
fainteté  de  ce  Patriarche,  luy  accorda  ce  qu’il  demandoit.  1 1 de— 
meura  donc  en  Lthiopie  , ou  il  mourut  accablé  de  maux  & de 
«niferes  l’an  1597. 

Le  Pape  nomma  en  fa  place  le  Pere  Melchiôr,  lequel  fat  facré 
•à  Goa  & arrivai  Mcaco  Ville  de  la  Chine.  Lorfqti’il  clloit  preft: 
<de  s’embarquer  pour  le  Japon,  Dieu  le  retira  de  ce  monde.  Ainli 
Sa  Sainteté  fut  obligée  d’en  nommer  un  troifiéme  , qui  fut  le 
Pere  Sebafticn  Morales  pour  lors  Provincial  delà  Compagnie  en 
Portugal.  11  fut  facré  à Lifb  mne  & partit  la  même  année  pour  le 
Japon.  Mais  le  vailleau  ou  il  eftort  ayant  elle  obligé  «Phyytrrner 
à Mozambic,  le  bon  Prélat  y mourut  des  incommoditez  du  voya- 
ge & du  mauvais  air  du  pais. 

Les  nouvelles  de  fa  mort  eftarrt  arrivées  à Rome  , le  Pape 
■nomma  ponr  le  quatrième  Evêque  le  Pere  Pierre  Martinez  qui 
«ftoit  alors  Provincial  des  Indes.  11  fut  facré  à Goa,  & fa  Sainte- 
té luy  donna  pour  fucceffeur  le  Pere  Loiiis  de  Cerquira,  lequel 
«iife  gnoit  alors  la  Théologie  à Ebora.  Celuy-cy  fut  facré  à Li£- 
tonne,  & partit  pour  les  Indes  l’an  1^94- 

Pendant  que  le  Pere  Martinez  attendoit  à Goa  la  commodi- 
té de  paflèr  au  Japon  pour  aller  vificcr  le  troupeau  qne  Dieu  luy 
«voit  confié,  le  Pere  Alexandre  Valignan  y arriva  portant  les  let- 
tres de  Taycofimaau  Vice* Roy  des  Indes,  par  lefqnelles  il  luy 
demandoit  fi  c’cftoitluy  qui  luy  avoir  envoyé  lePere  en  Ambatfaf- 
■de.  L’Evêque  jugea  cette  occafion  favorable  pour  entrer  dans  le 
Japon  Sc  pouf  y voir  la  Conr.  Le  Vice- Roy  fut  de  même  avis»  8t 
il  luy  mit  fa  téponfeen  main  avec  de  nouveaux  préfens  pour  ga- 
gner cet  Empereur. 

Le  bon  Prélat  partie  de  Goa  Pami}^.  & arriva  herrreufemerrt 
àNangafaqui  avec  tint  Religieux  de  fa  Compagnie  qu’il  avoh 
pris  à la  Chine»  le  treiziéme  d‘ A oalt  de  l’année  1 555  <S.  Le  Pere  Ga- 
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mcz  Provincial  des  Jefuites,  accompagné  d’un  grand'nombre  de- 
Religieux  & de  Portugais,  allai  fon  bord  luy  faire  lareverencc,8« 
le  lendemain  ilfucreceu  fur  le  Port  par  fon  petir  Clergé  oui  l’atr 
tendoit  en  Chapes  avec  les  Croix  Sc  les  Bannières  pour  le  cor.^- 
duire  honorablement  à l’Eglife..  Le  mauvais  cftac de  la  Religion 
dans  ce  temps  de  perfecution  K.  empêcha,  les  Chrétiens  de  faire 
éclater  leur  joy.c  Sc  de  doïiner  des  marques  de  leur  pictcàla  ver 
imëdc  leur  Évcque.  Cependant  ils  vinrent  en  fi  grand  nombre  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir  fe  jetter  à fes  pieds  Si  luy  demander 
la  bénédiction,. qu'il  en.cftoitdans  l’admiration,  Sc  il  verfbit  des 
larmes  de  joye , aifantcju’il  ayoit  cii.de  la  pcincà  croire  ce  qu’on 
luy  rapportpit  de  la  dévotion  des  Japannois  t mais  que  ce  qu’il 
voyoit  de  fes  yeux  furpafToit  tout  ce  qu’on  luy  en  avoit  dit. 

Dom  Augustin  .Amiral  des  mers  du  Japon,  retournant  du  Co- 
rey  avec  un  Ambaflàdeur  de  la  Chine  qu’il  cor.duifoit  à Fuximi, 
apprit  en,  chemin  qu’il. ejtoit  arrivé  un  Evêque  à.  Nangafaqui. 
Aufli-toft  il  rompit  fa  marche  Sc.  vint  en  polie  luy  demander  fa 
bénédiction  : Et  parce  que  les  Peres  Jcfuites  du  Japon  vivoienr 
d’aumônes  8c  ne  pouvoient  pas  fournir  aux  frais  de  Ion  voyage , il 
luy  fit. livrer  quatre  cens  facs  de  rys  Sc  de  froment.  Plufieurs  au- 
tres Grands  Seigneurs  luy  firent  de  fcmblables  charitez. 
lt<  Le  bon  Paltcur  voulant, s’acquitter  de  fa  charge  & exercer  fon 
miniftere,  envoya  le  Pere  Rodriguez  fon  truchement  à la  Cour, 
pour  informer  Taycofama  de  fa venue.  Sc  des  lettresdu  Vice- Roy 
des  Indes  qu’il  apportoic,  avec  les  préfens  dont. il  eftoit  charge. 
L’Empereur  témoigna  beaucoup  de  iatisfacliondecette  nouvelle, 
8c  fit  direà  l'Evêque qu.’iLfcroit  le  bien  venu.  Le  Pcre  Rodriguez 
luy  apporta  cette  réponfe,.&:  au/E-toft  fe  mit  en  chemin  , apres 
ayoir  adminiftré  le  Sacrement  de  Confirmation  à plus  de  quatre 
. mille  p^rfonnes  dans-Nangafaqui.  Les  Chrétiens  fur  les  chemin* 
venoiepten  foule  au  devant  de  luy,  pour  luy  baifer  la  main  & pour 
recevoir  fa  bénédiction.  Ils  l’accompagnoient  d’un  lieu  à un  autre, 
chantant  les  loiiangesdeDieti-, comme  les enfans  Hébreux,  lorfi- 
que  J esus-Ch  k ist  fit  fon  entrée  dans  la  ville  de  Jerufalcm. 

U arriva  àEuximi  où  eRojt  l’Empereur , l’an  1596.  accompagné 
de  deux  Pères  Jefuites  Sc.de  quelques  Portugais.  Après  les  com- 
plimens  8c  les  ceremonies  ordinaires,  il  luy  prefentala  lettre  & les 
dons  du  vice-Roy. ..Taycofama luy  demanda  d’où  vient  qu’ila voit 
différé  fi  long  - temps  à luy  faire  réponfe..  L’Evêque  luy  en  ap- 
pocta.de  fi  bonnes  ridons  qu’il  en  fut  fatisfait.  Apres  quoy  l’Em. 
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pereUrluy  fit  prefentcr  cl»  Ch  a Si  luy  donna  l'on  congé  avec  beau- 
coup d’honnefteté  Si  de  marques  de  bienveillance.  Le  bon  Prélac 
retournant  de  la  Cour  , s’arrefta  quelques  jours  à Meaco  pour 
la  confolation  des  Fidèles  qui  s’y  rendoient  de  toutes  parts,  pour 
recevoir  le  Sacrement  de  Confirmation  , Siapre'ss’eftre  acquitté 
de  Ion  Ambaflade,  il  s’en  retourna  à Nangafaqui.  • 

Taycolama  en  defiro  t paflionnémentune  autre,  pour  fortir  à 1 n 
ftm  honneur  de  la  giterre  de  Corcy  : c’eftoit  celle  de  la  Chinée 
Dom  Auguftin  qui  elloit  Lieutenant  General  de  fos  troupes  dans  r.«r,u  u- 
ce  païs-là  , ne  fçavoit  comment  obliger  celuy  de  la  Chine,  qui 
fequalifioit  le  Seigneur  de  toute  laierrer  àdemander  la  paix  Si  à 
envoyer  des  A mbaflàdeurs  à celuy  du  Japon.  Apres  avoir  tenté 
-toutes  fortes  de  moyens,  il  en  employa  un  qui  luy  réiiflît.  I!  y 
avoitdans  le  Corey  un  vieillard  Chinois  nommé  Juquequi , qui 
eftoit  un  Scigneyr  des  plus  fages  Ec  des  plus  expérimentez  au  fait 
de  la  guerre  de  tous  ceux  de  fa  nation.  Dom  Auguftin  s’eftant 
abouché  avec  luy, luy  reprefema  que  l’Empereur  fon  Maiftre  eftoit 
refolu  de  conferver  les  forterefles  qu’il  avoit  dans  le  Corey , Sc 
faire  de  là  des  couriès  continuelles  dans  la  Chine,  à moins  que  les 
deuxEmpercurs  nefiflent  unebonnepaix  : mais  que  pour  la  con- 
clure, il  falloitqueceluydela  Chine  envoyait  une  Ambafladeà 
Taycofama  , qu’elle  feroit  reçue:  avec  tous  les  honneurs  dus  à 
un  ii  grand  Prince,  Sc  que  la  Paix  eftant  faite,  tous  les  Japonncis 
abandonneroientle  Corey. 

Juquequi  goûty  cette  propofition  Si  promit  d’en  écrire  à Ion 
Maiftre.  Le  Confeil  de  la  Chine  trouva  fes  raifons  fi  fortes , qu’il 
fut  arreftéqu’onenvoyroitdes  Ambaflàdeurs  au  Japon.  En  effet, 
peu  de  temps  après  arrivèrent  à la  fortereflè  de  Dom  Auguftin 
deux  jeunes  Seigneurs  Chinois  avec  une  grande  fuite.  Ils  avoieat 
ordre  de  ne  rien  faire  que  par  les  avis  8i  la  conduite  de  Juquequi. 

Dom  Auguftin  fit  Içavoir  auflirtotâ  Taycofama  leur  arrivée  au 
Corey,  ce  qui  luy  caulâ.une  joye.d’autant  plus  grande,  qu’ilde- 
fvroit  cct  honneur  palfionnémeut  & qu’il  n’ofoit Tefperer.  Or 
comme  il  eftoit  vain  dans  l’excès , il  mandaà  Dom  Auguftin  qiftil 
les  entretînt  Si  les  divertît  le.  mieux  qu’il  pourroit  dans  fa  forte- 
reflè , en  attendant  qu’il  eût  préparé  coût  ce  qui  eftoit  neccflàire 
pour  les  recevoir  avec  toute  ta  magnificence  polfible. 

Quelque  temps  apres  Dom  Auguftin.  eut  ordre  de  repafler 
au  Japon  avec  le  Gouverneur  de  Nangafaqui , 8i  pour  plus  grande 
kuuité  d amener  avec  eux  le  vieillard  Juquequi  ; ce  qu’ils  firent.  • 
• *■  Aâij 
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Ils  le  conduifirent  à Meaco  , où  il  demeura  jufqu’à  ce  qu’il  fftt 
appelle  à la  Cour.  L’Empereur  fitun  accüeilà  Dom  Augultin.qui 
fit  croire  à tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  préfons , qu’il  luy 
alloit  donner  quantité  de  Royaumoj.  Il  loua  la  prudence  & la 
Yalcur  & le  remercia  des  lervices  qu’il  luy  avoir  rendus, avec  tant 
de  tendreffe,  qu’il  en  verfa  des  larmes.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te l’inftabilité  des  chofes  humaines  8c  le  peudefond  qu’il  faut  fai- 
re fur  l’amitié  des  Grands.  • 

Juquequi  ayant  eu  fa  première  audiance,  fitfespréfensi  Tay- 
■cofama  , qui  confiûoienc  en  pièces  de  damas , en  draps  d’or  8c  de 
loye,  en  chevaux  , en  chameaux  & en  mulets.  L’Empereur  de 
fon  collé  luy  fit  tous  les  honneurs  poflibles.  Il  le  traita  magnifi- 
quement , premièrement  en  public  à la  mode  du  Japon  : puis  e» 
particulier  dans  Ion  Palais  , où  il  fut  fervi  par  les  Dames  de  fa 
«Cour  en  vaifielle  d’or.  Les  tables  elfoient  aufli  d’or  malfif , ce 

3ui  fur, prit  fi  fort  Juquequi , qu’il  avoua  n’avoir  jamais  rien  vâ 
e plus  beau  , ni  de  plus  magnifique.  Après  avoir  eilé  comblé 
d’honneurs , il  demanda  permiïïion  de  fc  retirer  à la  ville  de  Sa- 
cay  pour  y attendre  les  deux  Ambafladeurs.  L’Empereur  en  le 
congédiant , luy  fit  préfent  de  deux  corps  d’armures  entiers»  de 
fabres  , de  lances  , de  poignards  travaillez  par  les  mcilleufs  ou- 
vriers du  Japon,  ornez  de  quantité  d’ouvrages  d’or  8c  d’argent, 
8c  enrichis  de  pierreries. 

Pendantqtie  Taycofamafaifoit  travailler  aux  grands  prépara- 
tifs pour  recevoir  les  Ambailadeurs  Chinois , ces  jeunes  Seigneurs 
s’ennuyaient  fort  à Corey  , 8c  ne  fçavoient  pourquoy  on  diflê- 
xoit  fi  long  - temps  à les  palfer  au  Japon.  Le  Chef  des  deux  per- 
dant patience,  & prévenu  de  foupçons  mal  fondez,  fans  avoir 
pris  eonfeil  de  Juquequi  fon  Gouverneur,  s’échape  de  la  forte- 
refle  pendant  la  nuit,  8c  s’en  retourne  en  fon  pais  i toute  bride. 
Les  J aponnoiscoUrurent  après,  mais  comme  il  fçayoit  mieux  les 
routes  qu’eux , ils  ne  le  purent  atteindre. 

Cette  retraite  donna  matière  à beaucoup  de  difeours.  Les  «ns 
attrlbuoient  cette  fuite  à un  dépit,  de  ce  qu’on  le  tenoit  comme 
prifonnier  dans  une  forterefle.  D’autres  à la  timidité  de  ce  jeune 
Seigneur-:  Car  comme  les  Mandarins  de  la  Chine  font  gens  pour 
la  plu  (part  d"  extraction  fore  baffe , qui  fout  élevez  aux  C harges  8c 
aux  Gouvernant  ns  de  l’Etat , lorfqu’ils  ontdonné  quelques  preu- 
ves de  leur  (ulE  tance  dans  les  Academies  où  ils  étudient  , dc-li 
vient  qu’ils  août  point  ceut  noble  fierté  & cette  gcnérofiié 
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.Martiale,  qu’inlpirc  aux  cnfansde  qualité  la  gloire  de  leur  naif- 
fance , l’exemple  de  leurs  anceftres , & le  defir  de  foutenir  l'hon- 
neur de  leurmaifon.  Ainfi  ce  jeune  Cavalier  cftant  fils  d’un  Man- 
darin de  fortune  &c  ne  fçaehant  la  guerre  que  parfes  livres , lort 
qu’il  fc  vit  dans  une  fortereflè  environnée  de  Gardes , & au  mi- 
licude  cesbravesdu  Japon  , dont  l’air  fier  8c  guerrier  le  remplif- 
foitde  terreur,  crut  que c’eftoit  faitdefa  vie.  Etce  qui  augmen- 
ta fa  frayeur,  fùtcequeluyditun  Japonnoi*,  que  Taycofama 
les  arreftoit  au  Corey  pour  fe  venger  du  fe cours  que  les  Chinois 
avoient  donné  à fes  ennemis.  11  ajoûta  que  probablement  par- 
lant il  n’en  demeureroit  pas  là.  1 1 n’en  fallut  pas  davantage  pour 
luy  faire  croire  qu’on  avoit  quelque  deflèin  fur  là  vie , & pour  Iuy 
faire  prendre  la  fuite. 

Dom  Auguftin  ayant  rcçeu  cette  nouvelle  à Nangoya,  enfuc: 
extrêmement  furpris  & crut  que  fa  grande  & longue  négociation 
de  paix  cftoit  rendue  inutile  par  ce  fâcheux  accident.  Il  prie 
le  GouverneurdeNangafaquid’alleràlaCour  en  informer  l’Em- 
pereur. Pour  luy  il  repafleauifi-toft  au  Corey  pour  arrefter  l’autre 
Ambafladeur.  Lorfqu’il  y fut  arrivé,  il  le  vifita  de  la  part  de  Tay- 
cofama 8c  fallu  ra  de  la  fincerité  de  fes  intcntions  & de  l’honneur- 
qu’il  avoit  deflein  de  luy  rendre.  Il  le  pria  enfuite  d’écrire  à.- 
l’Empereur  fon  maiftre , & de  luy  faire  fçavoir  comme  fon  En- 
voyé^ s’eftoit  enfui  fans  qu’on  en  fçût  le  fujet.  L’Empereur  de 
la  Chine  en  fut  extrêmement  indigné.  Il  fit  mettre  en  prifon  le  fu- 
gitif, confifoua  tous  fes  biens  8c  ceux  de  fa  famille  comme  de  gens» 
indignes  d’eitre  à fon  fervice-  Au  contraire  il  loiia  l’autre  Am-- 
bafladeur  de  fa  bonne  conduite,  il  l’établit  chef  de  l’Ambaflàde,' 
8c  fit  donner  cinq  mille  écusà  fon  pere  en  confiderationdu  fervice 
qu’il  avoit  rendu  à la  Couronne. 

Cette  nouvelle  releva  l’efperancc  de  Dom  Auguftin  , lequel  : 
reçut  ordre  en  meme- temps  de  T aycofama  de  faire  palier  l’Anu 
bafladeur  dans  le  Japon,  llss’embarqucrentendiligence  & arrive-- 
rent  à Nangoya  fur  la  fin  de  Juillet.  Cet  Envoyé  portoit  les  lettres  ■ 
de  fon  Roy,  fon  fceau  & tous  les  riches  préfens  que  fon  lâche  Col- 
lègue avoit  abandonnez.  Son  train  eftoit  de  cent  cinquante  hom-- 
mes  de  cheval  .&  de  centcinquante  hommes  de  pied, huicdefquelss 
le  portoient  dans  une  Jitiere  fur  leurs  épaules.  Il  s’arrefta  huic- 
jeurs  à- Nangoya  pour  fc  délafier  des  fatigues  de  la  mçr  j puis-1 
fe  rendit  à.  Sacay  > où  le.  vieillard  Jùquequi  fon-  Gouveraeurr 
l’atteodoit.  - 
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tv/m  y Cependant  Taycofama  fai  foie  travailler  inceflament  auxprë- 
paracits  pour  l'entrée  des  Chinois.  Il  fit  baftir  pour  les  recevoir, 
Ÿ‘"nl  d‘  aine  Salle  d’audience  fi  grande  & fi  fpacieufe.qu’on  y pou  voit  com- 
diu  m°démcnt  étendre  mille  Tatames , ce  font  des  nattes  très  - fines 
& très  - précieufes , qui  ont  une  aulne  de  longueur  & une  demie 
de  largeur , toutes  garnies  de  franges  d’or  ou  de  foye,  8c  ornées 
de  compartimens  très-riches.  La  Salle  eftoit  baftiede  matériaux 
trés-precicux.  On  ne  voyoit  au  dedans  que  lames  d’or  qui  jet- 
toient  un  merveilleux  éclat.  Il  fit  auffi  conftruire  au  de  - là  des 
foflèz  qui  environnoient  fon  Palais , un  Thcatrc  de  foixante pieds 
de  long  Sc  vingt  cinq  de  large , qui  eiloit  foùtenu  de  grand  nom- 
bre de  colomnes  , dont  les  unes  eftoient  fimples , les  autres  can- 
•nclées,  5c  il  y en  avoit  d’autres  torfes,  qui  po noient  un  lambry 
fur  lequel  on  avoit  appliqué  le  plus  beauvernydu  monde,  8c  qui 
«(voit  enrichi  de  plufieurs  figures, de  compartimens,  8c  de  quantité 
d’ouvrages  d’or  moulu.  Or  pour  aller  commodément  de  là  Salle 
à cc  Thcatrc  où  l’on  devoit  reprefencer  toutes  fortes  de  pièces  , 
il  fit  drefler  un  pontfur  le  folié , qui  n’ayant  que  dix  toifes  de  long 
coûta  quinze  mille  écus  pour  le  letil  Entrepreneur.  11  eftoit  cou- 
vert de  tuiles  dorées.  Les  appuis , garde  - roux  8c  la  plus  grande 
partie  du  pavé  eftoient  auffi  revêtus  de  lames  d’or.  Les  Pcrcs  Jc- 
iuircs  qui  eftoient  à Ofaca  5c  qui  ont  vû  ces  magnificences,  difenc 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  pareil  au  monde.  Ils  ajoutent  que  T aycofa- 
< ma  faifoit  travailler  jour  8c  nuit  cent  mille  ouvriers,  les  uns  à cou- 

per le  bois,  les  autres  à tailler  les  pierres  , ks  autres  à faire  les 
fondations,  8c  à feigner  les  foflèz.  Il  voulut  que  la  Nobleffe  fift 
conftruire  des  Palais,  ce  qui  acheva  de  la  ruiner.  Il  donna  anffi 
fes  ordres  à ce  qu’on  levait  ccut  mille  hommes  de  cheval  pour  le 
trouvera  l’entrée  des  A mbaffinieurs  : ce  qui  fut  exécuté.  Ils  fe  ren- 
dirent aux  environs  d’Ozaca  , 8c  compolerent  un  corps  d’ar- 
mée effroyable  , qui  fut  groffic  d’un  fort  grand  nombre  de  vo- 
lontaires. 

**•  Pendant  que  Taycofama  préparoit  toutes  ces  magnificences, 
*1  arriva  quantité  de  prodiges  8c  d’accidens  fâcheux  qui  luy  don- 
*««*/,*-  nerent  de  la  frayeur.  Premièrement  le  io.  de  Juillet  de  l’an- 
f*1'  née  il  tomba  du  Ciel  l’efpacc  d’une  demie  journée  quan- 
tité de  cendre  qui  couvrit  les  arbres  8c  les  maifons  à Meaco  8c  à 
Tuximi.  Il  plut  du  fable  rouge  en  abondance  à Sacay  8c  à Ozaca, 
Ce  pende  temps  après  des  cheveux  blancs  comme  d’une  perlonne 
âgée,  avec  cette  différence  qu’ils  eftoient  plus  doux  que  les  na- 
turels. 


_ Digitized  by  Google 


DU  JAPON.  Lrv.  XT.  9 

turels,  & eftantmisaufeu,  ne rendoientpointdemauvaifcodcur» 

Il  en  tomba  en  telle  abondance  dans  les  contrées  les  plus  Septen- 
trionales , que  tout  le  païs  en  fut  couvert. 

Vers  la  Mi-Aottftde  cette  meme  année , parut  fur  la  ville  de 
Aleaco  une  Cornette  chevelue,  dont  l’afpeû  eftoit  affreux.  Elle 
s’étendoit  de  l’Occident  au  Septentrion  , & elle  dura  quinze 
joursentourée  de  vapeurs  noires.  Les  Chinois  qui  font  gens  fort 
adonnez  à l’Aftrologie,  voyant  ce  meteore  s’écrièrent  •vaz.m-, 

•vazai  , c’eft-à-dire , chofe  funefte , chofe  redoutable.  Sentiment 
<jue  la  nature  a imprimé  dans  l’efprit  de  tous  les  peuples , ■&  que 
les  évenemens  ont  fait  voir  n’eftreque  trop  véritable. 

Mais  de  tous  les  prodiges  le  phis  terrible  & le  plus  funefte  > HmOk 
fut  un  tremblement  de  terre  qui  commença  le  trentième  d’Aouft  tnmthmm 
de  cette  meme  année  96.  fur  les  huit  heures  dn  foir  à Ozaca,  dtUTTt- 
& qui  redoubla  d’une  fi  étrange  force  le  quatrième  de  Septem- 
bre fur  le  minuit , qu’il  ne  donnoitpas  loifir  aux  habitans  de  fe 
fàuver  4e  leurs  mailons  pour  fe  garantir  des  ruines.  Il  jetta  par 
terre  tous  les  fuperbes  édifices  de  Tayoofàma  ; ent-r’aucres  cette 
Salle  magnifique  de  mille  Tatames  qu’il  avoir  fait  conftruire 
pour  recevoir  les  Ambaffadcurs  de  la  Chine , avec  deux  grandes 
tours  bafties  en  forme  de  pyramide  , comme  font  celles  du  Ja- 
pon à fcpt  & huit  étages,  dont  chacun  avoit  une  galerie  pour  voir 
dans  la  campagne  , & chaque  étape  avoit  des  chambres  riche- 
ment parées  & prefque  toutes  dorees  au  dedans.  C’eft  de-Ià  que 
l’Empereur  prétendoit  faire  voir  aux  Ambaflàdeurs  de  la  Chine 
cent  cinquante  mille  hommes  rangez  en  bataille.  11  avoit  fait 
juilli  baitir  une  muraille  de  pierre  d’une  grandeur  démefuréc 
devant  cette  Salle  d’audience  : mais  les  fecoullès  de  la  terre  la  ren- 
▼erferent  en  un  moment. 

Ce  tremblement  t>e  dura  que  demie  heure , & plus  de  fix  cens 
redonnes  furent  écrafées  fous  les  ruines  des  maifons.  Prefque  tous 
JesTemplesdes  Bonzes  furent  renverfez,& eux  enfevelisaveclcurs 
Idoles  lous  ces  malles  de  pierres.  Ce  tremblement  fut  accompa- 
gné d’un  tintamarre  effroyable: car  on  entendoitfous  la  terre  des 
mugifleroens  horribles,  descoupsde  tonnerre,  & comme  le  bruit 
d’une  mer  irritée  dont  les  flots  venoient  le  décharger  fur  le  ri- 
vage. 

Le  Fere  Jefuite  qui  eftoit  à Ozaca  & qui  fait  le  récit  de  cette 
grande  defolation  , dit  qu’un  peu  avant  que  ce  tremblement 
arrivait , paflant  par  un  Temple  d’idoles,  il  y trouva  un  Bonze 
# T unie  II,  . B 
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qui  prefchoit  8c  qui  déclaroitla  charitéde  leur  Dieu  Amida  en- 
vers tous  ceux  qui  l’in  voquoiènt , principalement  à la  mort , avec 
tant  de  vigueur  & d’éloquence  qu’il  cnlevoit  tous  (es  Auditeurs^ 
Il  exageroit  fur  tout  le  defir  qu’il  avoit  du  falut  des  hommes  , 
8c  les  exhortoit  à le  reclamer  en  tout  temps , les  aflùrant  qu’ils 
ne  imnqueroient  pas  d’eftre  exaucez-  A peine  eut-il  fini  fon  dis- 
cours, qu’ils  s’écrièrent  : Amida  nojlre  Dieu,  Amida,  Amida  [écou- 
tez, - no/es.  Mais  Amida  probablement  clloit  endormi  : car  cette 
même  nuit  le  Temple  tomba,  l’Idole d’Amida  fut  briiée  & mile 
en  pièces,  quantité  de  Bonzes  furent  écrafez,&  le  Prédicateur  fut 
fort  bielle.  C’elt  tout  ce  qu’il  put  faire  que  d’échaper  la  mort.  On 
ne  peut , pourfuit  ce  Pere  , exprimer  la  conllernation  des  habi- 
tans , ils  dloicnt  à demi  - morts  dans  les  places  publiques , Sc  ils 
n'oloicnt  rentrer  dans  leurs  maifons  , de  peur  d’y  cidre  écra- 
fez.. 

U n autre  Pere  écrit  de  Meaco  que  le  cinquième  de  Septembre 
à onze  heures  de  nuit,  le  Ciel  eilantfortfcrain , furvintun  autre 
tremblement  de  terre  fi  épotiventable , qu’on  eut  dit  que  les  puif- 
fances  de  l’Enfer  fe  battoient  dans  leur  Royaume  : car  on  cn- 
tendoitdes  cris,  des  heurlemens,  des  coups  de  tonnerre  8c  coin* 
me  des  décharges  de  canons  qui  clloient  fui  vis  de  fecoufies  fi  fu~ 
rieufes,  qu’on  n’entendoit  par  tout  que  maifons  tomber  8c  que 

fens  qui  crioicnt  miléricorde , ellant  enfevelis  fous  les  ruines. 

'lufie'urs  Chrétiens , ajoute  ce  Pere,  accoururent  chez,  noue  pour 
noue  aider  au  hefotn.Lls  nous  trouvèrent  tous  à genoux  dans  la  va  (Je 
cour,  récitant  les  Litanies  des  Saints , quoy  qu  avec  peine  à cauje 
des  violentes  agitations  de  la  terre  : mais  par  la  grâce  de  Dieu , li- 
ne nous  arriva  aucun  accident. 

Il  raconte  enfuite  comme  le  Temple  fameux  d’Amida  qui 
cftoitprés  de  Meaco,  futrenverfé,  8c  l’IdoledeDaybut.dontj’ay 
parié  dans  le  premier  Lidrede  cette  Hiiloire, d’une  grandeur  énor- 
me 8c  monftrueufe  elloit  tombé.  Qu’en  un  autre  où  il  y avoir 
douze  cens  Idoles  toutes  dorées  8c  fort  bien  travaillées,  iix  cens 
fe  fracaflcrent  les  unes  contre  les  autres  : Ce  qui  confirma  l’opi- 
nion qu’on  avoit  que  les  Demons.ce  femble.eltoient en  guerre  Sc 
fe  battoient  dans  ces  lieux  fouterrains. 

La  vérité  ell , que  c’eftoit  Dieu  qui  vouloit  rabattre  l’orgueil 
de  ce  fuperbe  Pharaon,  je  veux  dire  de  Taycofama,par  toute.',  ces 
playesdont  il  le  frappait  : Et  comme  Fuximi  eiloit,  pour  ainfi 
parler  »,le  theatre  de  la  vanité  ( car  il  avoit  baili cette  Ville  avec 
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des  dépenfes  infinies  pour  rendre  Ton  nom  immortel  ) c’eft  - là 
auffi  que  la  colere  de  Dieu  (e  fie  fentir  par  des  effets  les  plus  tra- 
giques- Tous  les  (uperbes  Palais  qu’il  y avoit  fait  balbr  furent 
xenverfez  Se  jetiez  parterre.  Celuy  où  il  logeoit  qui  n’a  voit  rien 
d’égal  en  beauté,  en  richeffes  Se  en  magnificence,  après  quel- 
ques fecouffès  tomba  tout  à coup  Se  écrafa  (ept  cens  de  fes  con- 
cubines. Pour  luy  , dés  lorsqu’il  fentit  fa  chambre  trembler , il 
fauta  incontinent  du  lit,  prit  fon  fils  entre  fes  bras  Se  s’enfuit 
A peine  fut-il  forci , que  le  Palais  devint  une  confufion  de  bois, 
de  pierres  & de  platras  j toutes  lès  belles  armes,  lès  mettbles  pré- 
cieux, les  chambres  dorées  Se  tous  fes  trélbrs  furent  cnlevelis 
fous  cette  mafle  ruinée.  Jay  de  la  peine  à croire  ce  qu’on  mande 
de  ce  païs,  que  la  perte  fut  eftiméc  julqù’à  trois  cens  millions 
d’or.  Il  ell  vray  qu’il  avoit  faic  des  dépenfes  incroyables  à conf- 
truire  cette  fortcreüè.  Je  [‘appelle  fortereflè,  car  tous  les  Palais 
font  environnez  de  murailles  , de  baillons  Si  de  grands  foflez. 
Il  a voie  faic  meme  abactre  des  montagnes  6c  en  avoit  fait  élever 
d’autres,  pour  en  rendre  la  fitiiation  plus  belle  2c  plus  commode: 
mais  tout  cela  tomba  , ou  fut  englouti  de  la  terre  qui  s’eftoit  en- 
tr’ouverte  en  quantité  d’endroits. 

Il  ne  relia  de  ce  magnifique  Palais  que  la  cuifinc  qui  ne  tom- 
ba point.  Taycofama  s’y  retira  pendant  la  nuit  j & à la  pointc.du 
jour  il  fe  fauva  lurune  montagne,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de 
ieureté  dans  la  plaine , pour  les  grandes  ouvertures  que  le  trem- 
blement y faifoit.  Il  demeura  là  long  - temps  dans  une  cabane 
baftie  de  cannes  2c  de  rofeaux , & couverte  de  tablettes  fort  le- 
geres  , revêtues  d’une  fimple  tapiflcric.  Il  eftoit  fi  effrayé  qu’il 
n’y  avoit  que  Guenifoin  Gouverneur  de  Mcaco,  2c  deux  autres 
iSe  gnctirs  qui  ofaflent  luy  parler.  On  dit  que  contemplant  de 
delhis  cette  montagnela  déflation  de  faiupcrbe  Ville,  il  d»‘que 
le  T ento  ( c’ell  comme  ils  appellent  le  vray  Dieu  ) avoit  raiion 
de  s’irriter  contre  luy , pour  avoir  entrepris  des  Ouvrages  fi  grands 
2c  fi  magnifiques  , 2c  qu’il  eftoit  réfoki  déformais  de  ménager  fes 
finances.  'Mais  ce  Pharaon  endurci  ne  tint  pas  fa  parole  : car  fi- 
tôt  que  le  tremblement  fut  cefle  , il  employa  plus  de  cent  mille 
ouvriers  à bailir  une  nouvelle  Ville  de  Fuximi  fur  la  montagne 
où  il  s’elloit  retiré. 

La  Ville  de  Sacay  ne  fut  pas  exempte  de  ce  fléau.  Comme 
c’cfloit  la  plus  riche  Sc  la  plus  voluptueule  du  Japon  , elle  fut  la 
plus  févérement  chaftiée.  La  terre  y trembla  l’efpacc  de  troit 
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heures , avec  un  cel  bruit  6c  un  tel  fracas  caufé  par  b chûte  des 
Temples , des  maifons  & des  murailles que  tout  le  monde  fut 
obligé  de  s’enfuir  hors  la  Ville.  L’horreur  de  la  nuit  augmen- 
tait la  frayeur  que  caufoicnt  ces  chutes,  8c  les  cris  lamentables 
que  jettoient  ceux  qui  eftoient  fous  les  ruines , faifoient  croire- 
que  le  monde  alloit  abymer-  11  y mourut  cette  nuit  plus  de  fijc 
cens  perfonnes  , entr’autres  vingt  Chinois  de  la  luitc  du  vieillard 
JuqqequL 

Quoy  que  Dieu  dans  de  femblables  accidens , par  dés  juge- 
mens  fcçrets  de  fa  Providence  , envclopc  fouvent  les  innoccns 
avec  les  coupables  : Cependant  ou  remarqua  que  par  un  effet 
particulier  de  fa  bonté  il  avoir  épargné  les  Chrétiens»  car  la  mer 
sellant  débordée  plus  d’une  lieuë  dans  les  terres  qui  font  autour 
deEacata,  & ayant  englouti  grand  nombre  de  Payens  avec  leurs 
maifons  & leurs  beftiaux,  pas-un  Chrétien  n’y  périt,  Scieurs  mai- 
fons ne  reçurent  aucun  dommage.  Le  même  arrivai  Sacav,  car 
undes  plus  anciens  Chrétiens,  nommé  Jacques  Fimbra  Rioquey,. 
dont  la  maifan  fervoit  depuis  trente  ans  d’Eglifc  aux  Peres , fen- 
tant  l’agitation  de  la  terre  > s’en  alla  avec  toute  fa  famille  devant 
l’Autel  où  les  Pères  difoient  la  Mcllè , fie  y demeura  toute  la  nuit 
en  prière.  Les  maifons  qui  la  couchoient  de  part  3c  d’autre  tom- 
bèrent en  ruina,  mais  la  lienne,  quoy  qu’à  trois  étages,  demeura 
ferme  &c  ne  fut  nullement  ébranlée. 

vtii;  Taycofama,  comme  j’ay  dit,  ne  profita  pas  deces  chaflimens», 
A wî*$T  mais  cn  devint  glus  dur  , plus  fier  fie  plus  infolent.  Il  fît  baftir 
Chine  tnù-  aufli-tofl  des  Palais  fur  les  ruines  des  autres , fie  tout  efïant  preft, 
U tnJigns-  jj  av£rtir.  les  Ambaffadeurs  Chinois  qu’ils  pouvoient  faire  leur 
Tujcof*m*,  entrée  le  jour  quu  leur  marquoit*  Je  ne  marreiteray  point  îcy 
nnZK'u,'  ^ ^ ^r're  > tanc  Parce  qn’elle  ne  fait  rien  à mon  fujçt , que  parce 
’lmu’u  ‘ quelle  n’ariende  bien  confîdérable  > ni  pour  la  marche , ni  pour 
les  préfens  , celle  des  Portugais  dont  j’ay,  parlé  l’ayant  entière- 
ment couverte.  Le  refultat  de  cette  Ambaflàde  fut ,,  que  Tay- 
cofama  pardonnerait  à ceux- du  Corey.  Ainfi  fe  termina  cette 
guerreque ce  Prince  ambitieux  avoir  entreprife  avec  tant  defafte 
6c.  d’orgueil , & où  il  perdit  fan  honneur fis  finances  6c  (es 
meilleures  troupes  : car  on.tic"nt  *comme  j’ay  dit , .qu’il  y mourut 
{lus  de  cinquante  mille  Japonnois. 

A peine  les  Ambaflàdeurs  furent  - ils  de  retour  i Sacay  » que: 
Taycpfama  leur  lit  grefenter  une  lettre  par  quatre  Bonzes  lej 
{lus  quaUdex.  du.  Japon  ; dans  laquelle.il  leur  faifoit  beaucoup 
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tfüonneftetez  ,,  les  alluroit  en  termes  fort  obligeans  , qu’il  ne 
Icuf  refuferoit  rien  de  ce  qu’ils  ltiy  voudroient  demander.  Les 
Chinois  voyant  des  offres  fi  avantageules , ltiy  firent  réponfequ’il* 
n’avoienc  rien  à defircr  apre's  tant  de  faveurs  qu’ils  avoient  re- 
çues de  la  Majellé,  finon  qu’il  fill  rafer  les  fortereffes  qu’il  avoit 
dans  le  Corey  , & quül  en  retirail  toutes  les  garnifons. 

Taycofama  ayant  reçû  cette  lectre,  la  voulue  lire  luy- meme, 
k lorlqu’il  vint  au  point  qui  regarde  les  forterefles  , il  entra 
dans  une  telle  rage  , qu’on  l’eut  pris  pour  un  homme  forcené.  . 
11  bave,  il  écume,  il  frappe  des  pieds  & des  mains,  il  crie  à pleine 
telle  y il  fuë  de  tout  le  corps  Sc  la  telle  luy  fume  comme  fi  clic 
«lloit  en  feu.  La  caufe  de  fa  colere  fut  , que  fes  dateurs  luy 
avoient  fait  entendre  que  les  Chinois  le  redoutoient  & que  les 
Coreycns  trembloicnc  au  feul  bruit  de  fes  armes  : Cependant  il 
voyoit  qu’on  luy  faifoit  des  propofitionsde  vainqueur  à vaincu. 
De  plus  il  fc  voyoit  obligé  ou  de  refuler  aux  Chinois  ce  qu’ils 
luy  aemandoient  contre  b promeflè  qu’il  leur  avoit  faite , ou  d’a- 
bandonner les  conqueiles , ce  qu’il  n’avoit  jamais  eù  deflèin  de 
faire. 

Dans  le  feu  de  fa  paillon  & dans  le  tr anfport  de  fa  colere  , au  lier! 
de  s’en  prendre  à fa  vanité  & à fa  legereté  qui  luy  avoit  fait  faire 
aux  Chinois  des  offres  fi  confiderables , il  décharge  fa  méchante 
humeur  fur  le  brave  Auguflin  comme  s’il  l’avoit  trompé.  En  effet 
il  s’emporta  de  telle  maniéré  contre  luy  , qu!il  le  chaflà  de  fa 
chambre  ôqde  fon  Palais , après  luy  avoir  dit  mille  durerez.  Il 
traita  de  la  meme  maniéré  Taranaza  Gouverneur  de  Nangafa- 
qui , grand  ami  de  Dom  Augullin  qui  avoit  travaillé  à cette 
négociation  de  paix  avec  luy.  Pour  les  Coreyens  , ce  qui  l’irrita 
contreeux , futquc  Dom  Augullin  ayantprisen  gucrreleur  Roy 
& fes  enfans  & leur  ayant  donné  la  vie  , il  n’elloit  pas  venu  l’en  . 
l'emercier , & ne  luy  avoit  envoyé  qu’un  Agent  fans  train,  fans 
fuite  & fans  préfens , qui  efl  cequ’il  defiroit  Te  plus. 

Apréstousces  emportemens  laconclufioDfut , qu’il  entretien- 
droit  la  paix  avec  les  Chinois  , & qu’il  ne  pardonneroit  jamais 
aux  Coreyens  ; que  s’il  en  venoit  au  Japon,  il  les  feroit  tous  cru- 
cifier 1 la  grande  place  de  Sacay.  Pour  Dom  Augullin,  il  hiy  lit 
commandement  de  repafler  la  mer  avec  les  Ambafladeurs  Chi- 
nois, & de  faire  la  guerre  aux  Coreyens  à feu  & à fang.  C’ell 
ainfi  qu’il  récompenla  les  grands  fervices  qu’il  luy-  avoit  rendus , 
les  batailles  qu’il  avoit  gagnées  , les  V illes  qu’il  avoit  prifes , la 
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paix  qu’il  avoit  ménagée  avec  les  Chinois  avec  tant  de  fagellè,& 
que  l'empereur  avoic  delirée  avec  tant  de  paflion,&  pour  laquelle 
il  lu  y avoir  donné  tant  de  loiianges  tic  promis  de  lî  grandes  re« 
compen  fes. 

Mais  ce  qui  l’anima  le  plus  contre  ce  brave  Seigneur  , c’eft 

?u’il  fe  perluada  que  c’eftoit  luy  qui  avoit  poulie  les  Chinois  à 
aire  cette  demande  > & comme  c’eftoit  l’homme  du  monde  le 
plus  emporté  , (ans  confulter  (a  railon  & (ans  s’informer  de  la 
Vérité , il  prit  relolution , non  pas  de  luy  ofter  le  commandement 
de  (es  armées , car  il  nç  pouvoir  fe  palier  de  luy  ; mais  de  le  mor- 
tifier en  toutes  rencontres  & de  le  picquer  par  l’endroic  qui  luy 
ciloit  le  plus  fenfible. 

Il  (ça voit  que  Toronafuque  qu’il  avoir  difgracic  pour  n’avoir 
pas  fait  fon  devoirdans  la  guerre  du  Cort  y , eiloit  fon  grand  en- 
nemi. 11  lerappelleàlaCourpour  luyfairedépit,  £c  aprésl’avoir 
alluré  qu’il  oublierait  le  palTé  & qu’il  le  traite  oit  déformais  com- 
me fou  parent  &:  fon  amy  , il  le  renvoyé  au  Cor.  y , où  il  luy  or- 
donne de  rétablir  un  Fort  qu’il  avoit  fait  râler.  Quant  aux  Chi- 
nois & aux  Coreyens,  il  commanda  au  Gouverneur  de  Sacay  de 
les  embarquer  dans  deux  jours  fous  peine  de  la  vie  ; &:  comme  il 
n’y  avoit  point  de  vaillèaux  prells  pour  un  lî  grand  équipage , il 
fallut  les  mettre  les  uns  fur  les  autres  dans  ceux  qui  fe  rencontrè- 
rent, ce  qui  les  mortifia  au  dernier  point.  Mais  ce  qui  leur  fit 
plus  de  dépit  , fut  qu’il  ordonna  fecrecement  qu’on  les  traitait 
mal  en  particulier , & qu’on  les  bafoüaft  en  public.  Ainfi  on  vit  le 
vénérable  vicillardjuqucqui  s’en  aller  à pied  au  Port  de  Sacay  pour 
•s’embarquer-  Son  déplailir  fut  fi  grand  qu’il  en  verlades  larmes } 
car  il  prévoioit  fa  mort  inévitable,  pareequ’on  croirait  à la  Chine 
qu’il  aurait  commis  quelque  faute  pour  eltre  renvoyé  luy  Sc  l’ Ara. 
. baflàdeur  d’une  manière  fi  hontculc  & fi  indignede  leurcaraclere. 
i x.  Laiflbns  - les  retourner  en  leur  pais  pour  rendre  les  derniers 
Pnïrtfi1*  devoirs  à la  pvincdlê  Maxence,  Veuve  & hericiere  du  Seigneur 
Mtxtut  d llafay  &:  lœur  d’Arimandono  Roy  d’Arima,  qui  mourut  cet- 
A"' **  te  année  96.  C’eftoit  une  Dame  d’une  rare  vertu  &'d’unc'vie 
A’‘  lout-à  fait  exemplaire.  Elle  le  diftinguoit  du  refte  des  femmes  , 
non  pas  par  (a  qualité  & par  une  humeur  (icre  qui  eft  le  vicedes 
grandes  Darnes  du  Japon  , mais  par  (on  humilité,  fa  douceur  & 
ion  obéïflàm  c.  Pour  peu  que  fon  Confeflcur  luy  marquai!  qvi’il  y 
aurait  quelque  aianger  pour  la  conlcience  dans  toutes  les  amures 
qu’elle  manioît,  elle  luivoit  fon  confeil  &C  regloit  les  chofes  félon 
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fon  avis.  Elle  avoic  autant  d’inclination  pour  les  mortifications 
du  corps  que  les  per  Tonnes  de, fon  fexe  en  ont  d’horreur.  Le  Carê- 
me elle  alloit  tous  les  jours  à l’Eglifeôi  n’en  fortoit  point,  quelque 
froid  qu’il  fifl,que  toutes  lesMeflèsnefuflent  dites.  Lorfqu’ellc  fut 
veuve  elle  fit  vœu  de  ne  fe  point  remarier.  Elleportoitle  jour  Si  la 
nuit  un  rude  cilice  fur  (on  corps,  Si  prenoit  toutes  les  nuits  la  dif- 
eipline.  Un  peu  avant  que  de  tomber  malade,  elle  l’avoitprife 
deux  fois  jufqu’au  fane.  Elle  ne  fecontentoit  pas  de  jeûner  tout  le 
Carême,  mais  elle  pafloit  quelquefois  plufieurs  jours  fans  manger, 

Si  fçs  repas  n’eftoient  qu’un  peu  de  ris  crud  trempé  dans  de  l’eau. 

Le  dernier  Carême  de  fa  vie  elle  ne  fe  coucha  point  , mais  elle 
s’appuyoit  feulement  contre  un  pilier  de  là  chambre  pour  pren- 
dre un  peu  de  repos  qui  duroit  jufqu’à  minuit , 8i  pafloit  le  refie 
de  la  nuit  en  prière. 

Enfin  il  plut  à Dieu  de  couronner  fes  travaux  par  la  maladie 
Jes  enfansqui  eftla  rougeole.  Elle  fut  malade  quinze  jours,  pen- 
dant lefquels  elle  fouffrit  d’extrêmes  douleurs  , le  mal  luy  ayant 
enltvé  la  peau  de  deflus  tout  le  corps.  Cependant  elle  ne  donna 
jamais  le  moindre  figne  d’inrpatience.  Le  Pcre  qui  l'affilloit  l’ayant 
avertiequefa  fin  approchoit  : Loüéjoit  Dieu  , diloit-elle , loùcjbit 
Dieu , qui  me  donne  tant  de  courage  dam  ce  dernier  combat.  Puis 
avant  recommandé  Ion  efprità  Dieu  Si  prononcé  dévotement  les 
faintsnomsdejEsus  Side'MARiE,  elle  expira  doucement  âgée 
de  quarante  ans.  Elle  fut  enterréedans  l’Eglilc  des  Peres  Jefuites  à 
Arima  avec  moins  de  pompe  qu>elle  n’en  méritoit  , à caufedu 
malheur  des  temps  Si  pour  ne  pas  irriter  Tavcofama. 

Cependant  fa  colefe  fcmbloit  s'adoucir  un  peu  , 8i  on  avoir  *• 
fu jet  d’elperer  que  les  chofes  fe  rétabliroient  dans  quelque  temps  : 
car  quoy  qu’il  n’eut  pas  révoqué fon  Edit , néanmoins  il  fe  tenoit  txrt,r  «»- 
fatisfait  de  ce  que  les  Peres  Jefuites  avoient  déféré  à fes  ordres,  , 

Si  qu’ils  fe  comportoient  comme  gens  bannis  : ce  qui  n’empê- 
choit  pas  qu’ils  ne  parcouruflènt  tout  le  Japon  pour  conferver  Si 
pour  augmenter  le  troupeau  de  Jésus - Christ,  Sc  Dieu  be~ 
nifloit  tellement  leurs-  travaux  , que  depuis  le  commencement" 
de  la perfecution  jrufqu’à  cette  année,  ils  baptiferent  plus  defoi- 
xante  mille perfonnes , commel’aflure  lePere  Froez  dans  lalettre 
qu’il  écrivit  en  ce  temps  à fon  Général. 

• Le  même  Pcre  rapporte  que  Dom  Auguflin  & tous  les  Sei* 
gncursChrétiensqui  dloientdansle£orey,leurécrivoientince  f- 
lamment  êi  leur  recommandoicntdeie  gouverner  avec  beaucoup- 
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de  prudence,  comme  ils  avoient  fait  jufqu 'alors,  & qu’il  valloit 
mieux  dans  la  tcmpelle  porter  peu  de  voiles,  que  de  les  déployer 
toutes  avec  danger  de  fc  perdre.  Il  ajoute  que  tous  les  Peres  de  ion 
Ordre  nedemandoien  tqu’à  verler  leur  fang  pour  la  Foy  dej  e s u s* 
Christ:  mais  que  le  lcul  interett  de  fa  gloire  & le  bien  de  fon 
Eglife les  empcchoit  de  s’expoferd  la  mort,  qui  leur  eût  cité  in- 
finiment plus  douce  que  la  vie  qu’ils  menoient  dans  cette  extré- 
mité du  monde,  parmi  tant  d'afflictions , de  travaux,  de  dangers 

de  miferes. 

Mais  ce  qui  lesobligeoit  encore  de  modérer  leur  zele , c’eftoic 
l’efperance  qu’ils  avoient  qu’aprés  la  mort  de  Taycofama,  qui  ne 
pou  voit  pas  vivre  encore  longtemps , le  Gouvernement  pourroic 
changer  deface  ; quel’Empereur  neparoifloitplus  fi  animé  contre 
les  Chréciens  qu’il  l’eftoit autrefois; qu’il fçavoitque  les  Peres  Je- 
fuites  qu’il  avoir  bannis  du  Japony  ci toient encore,  & cependant 
qu’il  n’en  failôit  point  de  recherche  ; qu’il  avoir  confemi  que  dix* 
d'entre  eux  deraeuraiïdrtàNangafaqui,&:  qu’ilsy  rebaftiiTentleur 
Eglife  en  attendant  la  réponfê du  Vice-Roy  des  Indes ;qu'il  vou- 
loir qu’un  d’entr’eux  le  vinft  voir  une  fois  tous  les  ansjqu’il  avoit 
permis  au  Pere  Organtin  de  demeurer  à Meaco  & d’v  finir  fts 
jours  ;qu’il  avoit  reçu  fort  honorablement  l’Evcque  du  Japon, 
&.  que  dans  plufieurs  rencontres  il  avoit  impofié  filence  à des  Sei- 
gneursdefaCour  qui fe déchaînoient contre  les  Chrétiens.  Com- 
me lorfque  dans  le  dernier  fracasque  caufa  ce  grand  tremblement 
de  terre  , un  de  fes  gens  attribua  ces  malheurs  à la  colere  des 
Dieux  irritez  dece  qu’on  recevoir  une  Religion  étrangère  au  Ja- 
pon:K  dus  ave&raijon  , luy  dit-il,  comme  sltl  n’y  avoit  point  eide 
tremblement  de  terre  ntt  Japon  avant  qu  il  y eût  des  Chrétiens.  Ce 
font- là}! es  raifons  qui  obligeoient  les  Peres  de  modérer  leur  zele» 
& de  travailler  au  falutdes  âmes  fecretement  & lans  bruit, 
x i.  Mais  Satan  envieux  de  la  gloire  du  Sauveur , voyant  que  tant 
R°’s  2c  tant  de  Reines  s’eltoient  fournis  à fon  Empire  & que 
«tuf"#-  le  ficn  s’ea  alloit  en  décadence  , excita  une  furieuie  tempelte 
pour  le  fii  jet  que  je  vais  dire.  Les  Peres  Rccolletsde  l’obfervance 
reguliere  de  S.  François  dont  nous  avons  parlé,  s’ellant établis 
à Meaco,  8c  ayant  appris  la  langue  du  païs,  (e  mirent  à prêcher 
publiquement  dans  leurs  Eglifes.  Ils  y entendoientlesConfdîions 
des  Chrétiens  8c  conféraient  le  baptême  aux  Payons, contre  les 
défaites  exprcflcsdc  Taycofima  : &i  voyant  cotnben  l’Hôpital 
de  k Mifencorde  que  les  Peres  Jefuites  avoient  établi  à Nan- 
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gafaqui , procurait  de  gloire  à Dieu  6c  d’utilité  au  prochain , ifs 
en  firent  baftir  un  préscie  leur  maifon  où  ils  rccevoient  les  mala- 
des 6c  les  trairaient  fort  charitablement.Sil’EglifeduJapon  eut  été 
fur  le  meme  pied  qu’elle  eftoit  autrefois  lorfqu’elle  eftoit  en  paix, 
les  travaux  de  ces  faints  Religieux  euflent  produit  de  très  grands 
fruits*  mais  ils  prirent  un  contre-temp^  fi  étrange , qu’il  attira  fur 
eux  6c  fur  les  autres  Chrétiens  une  ianglante  perfecution  : Car 
tomme  ils  eftoient  nouvellement  établis  dans  le  Japon  & qu’ils 
ne  connoifloient  pas  encore  allez  bien  l’humeur  du  pais  , beau- 
coup moins l’efprit de  Taycofama  qu’ils  ti’avoient  pas  pratiqué, 
ils  donnoient  à leur  zele  une  entière  liberté  fans  appréhender  les 
menaces  de  l’Empereur  , 6c  fans  fe  foucier  des  remontrances  de 
leurs  meilleurs  amis,  qui  leurconfeilloicnt  d’agir  de  concert  avec 
les  autres  Religieux  , qui  travailloient  depuis  tant  d’années  dans 
le  Japon  6c  qui  avoient  converti  tant  de  milliers  d’Infidelles  par 
leur  conduite  fage  & diferete.  Tout  ce  qu’on  leur  put  dire  ne 
put  arrefter  l’impétuofité  de  leur  zele.  Comme  ils  eitoient  bien 
intendonnez,  ils  crurent  devoir  palTer  pardelTus  toutes  les  confi- 
derations  humaines  , & ils  commencèrent  même  à fe  défier  des 
avis  qu’on  leur  donnoit , comme  s’ils  procedoient  de  quelque  fe- 
crete  jaloufie. 

Les  Chrétiens  Japonnois  de  Meaco  qui  virent  l’éclat  que  fai- 
saient leurs  prédications,  fentirent  bien  que  ces  bons  Peres  s’al- 
loient  perdre  6c  tous  les  Chrétiens  avec  eux.  Ils  les  prièrent  in- 
ftammentde  travailler  à petit  bruit:  mais  comme  ils  fe  foucioient 
peu  de  la  vie  6c  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader  que  l'Empereur 
voulut  maltraiter  des  gens  qui  portoient  le  titre  d’Ambafladeurs 
d’un  des  plus  grands  Monarques  du  monde , ils  perfifterent  dans 
leur  résolution  6c  continuèrent  à exercer  leur  miniftere  avec  tout 
l’éclat  poffible  8c  toute  la  ferveur  imaginable.  Leur  fainte  vie  3c 
leurs  religieux  entretiens  édifioient  beaucoup  les  Fidellcs  ; mais 
les  Seigneurs  idolâtresqui  n’en  eftoient  pas  fatisfaits , difoienc  tout 
haut:  Ce  s Religieux  étrangers  ne  défèrent  point  à nos  avis,  ni  aux 
Ordonnances  de  l'empereur:  mats  ils  s’ en  repentiront  un  jour.  Le 
zele  eft  de  la  nature  du  feu  qui  fait  de  terribles  degafts  lorfqu’il  eft 
trop  vif  6c  trop  grand. 

T aycofama  avoit  créé  quatre  Gouverneurs  qui  eftoientcomme 
fes  Miniftres  d’Etat , l'un  defquels  eftoit  Guenifoin  Vice -Roy 
de  Mcaco  3c  de  laTenfc.  Ces  Gouverneurs  ayant  efte'  avertis  que 
les  Peres  de  faint  François  prefehoient  6c  diloient  publiquement 
Tome  II.  C 
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la  MelTè  dans  leur  Eglile  , leur  lignifièrent  plufieurs  fois  qu’ils 
s’cxpofoient à.  de  très-grands  dangers,  8c  que  li  l’Empereur  eitoic 
informé  de  leur  conduite , ils  ne  ieroient  pas  un  jour  en  vie.  Ces 
menaces , bien  loin  de  les  intimider,  les  encouragèrent  davanta- 
ge pour  le  defir  qu’ils  avoientde  fouffrir  le  martyre.  Le  Vice- Roy 
voyant  cequi  ce  paflôit , fait  venir  à fon  Palais  ie  Pere  Barthélémy 
& le  Pere  Gonzalez  8:  les  reprend  fort  aigrement  de  ce  qu’ils 
contrevenoient  aux  ordres  de  l’Empereur , les  menaçant  de  les 
crucifier  avec  ceux  qui  frequentoient  leur  Eglife  , s’ils  conti- 
nuoient  à prefeher  la  Loy  Chrétienne.  Nonobltant  tous  ces  avis 
& toutes  ces  menaces , ilspourluivirentcequ’ilsavoientcommen- 
cé , ne  croyant  pas  devoir  en  ce  point  déférer  aux  volontez  d’un 
Prince  idolâtre. 

Le  Pere  Organtin  Supérieur  des  Jcfuites  qui  eftoient  à Meaco, 
averti  des  plaintesque  formoient  non  fculementles  Gouverneurs, 
mais  encore  plufieurs  perfonnes  de  marque  tant  Chrétiens  que 
Payens  contre  ces  bons  Religieux , envoya  le  Pere  Moreion  Es- 
pagnol de  nation  au  Pere  Pierre  Baptifte  CommilTàirc  , pour  luy 
reprefenter  l’évident  danger  auquel  fes  Religieux  expofoient 
leurs  perfonnes  8c  toute  la  Chrétienté  du  Japonais  né  tàchoient 
autant  que  la  raifon.laconfcience,  & lezele  delà  gloire  de  Dieu  le 
pouvoient  permettre , de  contenter  le  G >uverneur  de  Meaco  6c 
de  ccdcr  pour  uu  temps  à la  tempelle.  Je  n’ay  point  trouvé  dans 
aucune  relation  la  réponfe  qu’on  luy  fit  : mais  il  eft  confiant  que 
ces  faints  Religieux  continuèrent  avec  plus  ‘de  force  que  jamais 
de  prefeher  6c  d’ad  mi  ni  fixer  les  Sacremens. 

LtsPiru  Guenifoin  qui  favorifoit  les  Chrétiens  6c  qui  voyoit  les  mau- 
HeuUet'  vais  effets  que  cette  defobéïflance  alloit  produire  , diâèroit  de 
fnt  jour  à autre  l’execution  de  fes  menaces  Sc  avoit  de  la  peine  à les 
t^Tunttn-  jt:ferer  ^ l’tmpereur.  Mais  enfin  ils  furent  acculez  par  unjapon- 
nois  idolâtre  qui  paroilloit  leur  meilleur  ami  8c  qui  les  avoit  fair 
venir  des  Philippines  pour  donner  quelque  couleur  à (es  menfon- 
ges.  Il  s’appelloit  Faranda  8c  avoit  eti  long  - temps  commerce 
avec  le  Gouverneur  de  Manile  , de  forte  qu’il  parloit  allez  bien 
Efpagnol.  Cet  homme  qui  elloit  fubtil  8c  hardy , mais  le  plus 
grand  fourbe  qui  fût  fur  la  terre,  voulant  faire  fortune  à la  Cour, 
s’adrellèà  un  ami  qu’il  avoit  au  Palais  nommé  Faxeda , 8c  luy  dé- 
couvre Ion  deffein.  Faxeda  luy  ménagea  une  audience , en  laquel- 
le il  fit  entendre  à l’Empereur  que  fi  la  Majefté  vouloir  écrire  au 
Gouverneur  des  Philippines  8c  luy  faire  l’honneur  de  luy  confier 
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fa  Lettre,  il  fe  faifoic  fort  de  l’obliger  à le  reconnoiftfe  pont  fou 
Souverain  Ôc  à luy  payer  tribut. 

Taycofama  qui  ne  cherchoit  que  le  profit  ôc  la  gloire,  gagné 
par  cet  appas  luy  donne  la  lettre  fierc  8c  impcrieule  dont  nous 
avons  parlé  , par  laquelle  il  commandoit  au  Gouverneur  Efpa- 
gnolde  le  reconnoilfre  pour  fon  Souverain , à faute  de  quoy  il  le 
menaçoit  d’une  guerre  langiante.Faranda  fie  porter  cette  lettre  par 
fon  neveu,  fe  défiant  du  luccés  de  fon  entreprife.  Le  Gouver- 
neur épouvanté  de  ces  menaces  envoya  le  P.  Cobos,  comme  nous 
avons  dit , lequel  eftant  arrivé  k Nangafaqui  trouva  Faranda  6c 
fon  ami  Faxeda  qui  s’offrit  de  le  mener  à la  Cour  6c  de  luy  ler- 
vir  d’interprete.  Le  bon  Pcre  leur  confia  la  lettre  du  Gouverneur 
qu'ils  firent  femblant  de  traduire  en  Japonnois } mais  ils  eurent  la 
malice  de  la  falfifier  fie  firent  entendre  à Taycofama  que  le  Gou- 
verneur demandoit  du  temps  pour  écrire  au  Roy  d’Efpagnc  fon 
Souverain,  ce  qui  luy  fut  accordé.  Ainfi  le  Pere  Cobos  fut  ren- 
voyé avec  la  réponle  de  l’Empereur  , lequel  pour  reconnoiftre 
les  bons  fervices  de  Faranda  le  fit  coucher  lur  l’Etat  de  fa  maifon, 
Sc  luy  alfigna  cinq  cens  faesde  ris  par  an  de  penfion. 

Faranda  voyant  que  fon  cncreprilèprenoit  un  aflèz  bon  train ,' 
*’en  retourne  à Manile  8c  prend  la  qualité  d’AmbaffadeurdeTay- 
cofama  , quoy  qu’il  n’eûc  aucune  lettre  de  créance  : mais  il  fit 
entendre  au  Gouverneur  quelle  eftoit  dans  le  vaiffeau  du  P.  Co- 
bos qui  avoit  péri  fiir  mer  par  la  tempefte.  Le  Caftillan  fentit 
bien  que  cet  homme  eftoit  un  fourbe  6c  il  commença  à fè  défier 
de  luy.  Faranda  qui  s’en  apperçùt , va  trouver  les  Religieux  de 
faint  François  qui  avoient  tout  crédit  auprès  de  luy,  fie  leur  fait 
entendre  que  Taycofama  eftant  informé  de  leçr  fainteté  6c  de 
leurlsonne  vie  , dofiroit  inltammcnt  d’avoir  des  Peres  de  leur 
Ordre  dans  le  Japon  6c  qu’il  leur  balliro;t  des  Eglifes.  Les  Peres 
en  parlèrent  au  Gouverneur  qui  ne  faifoit  pas  grand  fond  fur 
tous  (ès  difeours  j cependant  comme  il  avoir  reçu  la  première 
lettre  de  Taycofama  , 6t  qu’il  ne  pouvoir  fça  voir  que  par  Faran- 
da ce  que  contenoit  l’autre  que  ie  Pere  Cobos  luy  apportoit,  pour 
ne  rien  rifqtier  dans  une  affaire  de  téllecoriféquence,  il  pria  le  P. 
Pierre  Baptifte  Commiffaire  d’aller  avec  trois  de  les  Reli- 
gieux porter  des  préfens  â Taycofama , 6c  de  fçavoir  quel  eltoit 
Ion  dellein.  ' 

Le  Pere  Commiffaire  eftoit  un  Religieux  d’nne  grande  doc- 
trine , d’une  rare  prudence  . fie  d’une  fainteté coufommée.  Il  fit 
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d’abord  difficulté  d’entreprendre  cette  commiflîon  , parce  que  Itf 
Pape  Grégoire  Xl  1 1.  avoir  fait  des  défenfes  expreûes  a tous  autre* 
Preftrcs  & Religieux  que  ceux  de  la  Compagnie  de  Jésus  , de 
prefeher  dans  le  Japon.  Le  Pere  LoiiisGufman,  rapporte  le  Bref 
duPape.du  vingt-huitième dejanvier de  l’année  1585.  le  treiziéme 
T j T[rtr  de  fon  Pontificat.  Monfieur  de  Sponde  en  fait  mention  dans  fes 
»é*o.  Annales  en  ces  termes  Après  que  la  Fop  de  Jésus-Christ  eut 
commencé  à efire  annoncée  au  japon,  Grégoire  XIII.  confiderant 

Îue  cela  s'efioit  fait  par  le  mintfiere  & le  travail  des  Religieux  de 
a Compagnie  de  J E sus , pour  ces  cauf es  drplufieurs  autres , fit  dé- 
fenjc  fous  de  trcs-grojfes  peines , qu  aucun  de  quelque  qualité , con- 
dition & ordre  qu  il fût , tant  Jeculier  que  régulier, ne fut  affezhar- 
dy  que  d’aller  au  japon  pour  y prefeher  l’Evangile , ou  y enjétgner 
la  dottnne  Chrétienne  , ou  y adminijîrcr  les  Sacrement  , ou  y 
exercer  aucune  autre  foKÜion  Ecclefiafiique  , fans  fon  expreffe 
permijjion  & celle  dujatnt  Siégé . 

Ciement  V 1 1 1.  confirma  depuis  cette  Conftitution  & l’infera 
dans  fon  Bref»  donné  le  14.  Mars  de  l’année  1597.  le  fixiémede 
ion  Pontificat,  &:  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne,  écrivit  au  Vice- 
Roy  des  Indes  de  la  faire  garder  exactement.  Monfieur  de  Spon- 
de ajoute  que  Clément  VIII.  donna  depuis  permiflionà  tous  les 
Religieux  d’aller  aider  leurs  freres  qui  faiioient  de  fi  grands 
progrezdans  le  Japon:  mais  ce  ne  futquefept  ans  apres  l’arrivée 
des  l eresde  Paint  François,  <jr  avec  defenfe  abfolué  qu  aucun  des 
Ifles  Philippines  ou  de  quelqu  autre  partie  des  Indes  Occidenta- 
les, ne  f ût  afiez,  hardy  que  de  paffer  au  japon. 

Ces  Conltitutions  des  Papes  arreltereiu  quelque  temps , com- 
me j’ay  dit , lcPereCommiflaire.  Il  confulta  fur  ce  fo jet  quelques 
habiles  gens  tant  feculiers  que  Religieux,  qui  furent  d’avis,  dit 
un  Auteur  de  fon  Ordre  , que  la  Conftitution  ne  comprenoit 

Îointle&Ambaflàdes , & que  Sixte  V.ayantdonné  pouvoir  aux 
Leligieux  de  laint  François  de  prefeher  l’Evangile  dans  toutes  les 
Indes  Occidentales,  il  a voie  dérogé  aux  Consultions  précéden- 
tes, les  liles  du  Japon  eftant  dans  l'Occident. 

Qiioy  qu’il  en  ioit,  ces  faims  Religieux  appuyez  fur  le  fenti- 
ment  de  ces  Docteurs , fie  mirent  en  chemin  R arrivèrent  à Nan- 
gafaqui  l’an  1593.  où  ils  furent  reçus  par  le  Provincial  des  Jefui- 
tes  avec  toute  la  charité  polfible.  De  - là  ils  allèrent  à Nangoya , 
fous  la  conduite  de  Faranda  qui  falfifia  encore  leur  lettre,  & fie 
«mendreà  Taycolaruaquele  Gouverneur  de  Mande  aitcndoit  la 
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réponfe  du  Roy  d’Efpagnc  ; qu’aufli-toft  qu’il  l’auroit  reçûë  , il 
envoyeroit  un  Amballadeur  avec  de  riches  préfens  pour  luy  ren- 
dre hommage  & luy  prefter  ferment  de  fidelité  j que  cependant- 
il  le  reconnoiffbit  pour  fon  Souverain  > & eftoit  preft  de  luy  ren- 
dre obéïflànce. 

Les  Peres  avoient  mené  avec  eux  un  Frere  de  leur  Ordre , qui 
fçavoit  un  peu  de  Japonnois.  Ce  Frere  s’apperçût  que  Faranda 
les  joüoir  , & comme  il  eftoit  le  truchement  des  Peres  lorfqu’ils 
eftoient  en  conférence  avec  l’Empereur,  il  avança  quelques  pa- 
roles qui  firent  peur  au  traître  Faranda.  C’eft  pourquoy,  depuis 
ce  temps- là  , il  les  empêcha  de  traiter  avec  luy  d’aucunes  affaires 
qu’en  la  préfence  , & par  fon  organe.  Or  comme  les  Peres  s’ef- 
toient  établis  à Meaco  , & qu’ils  fçavoient  la  langue  du  Japon, 
il  eut  apprehenfion  que  toft  ou  tard  fa  trame  ne  fût  découverte. 

Pour  prévenir  ce  malheur,  il  jugea  qu’il  falloir  fe  défaire  d’eux , 

©u  par  l’exil  ou  par  la  mort  : c’eft  pour  cela  qu’il  fit  fçavoir  à 
l’Empereur  que  ces  Religieux  étrangers  contrevcnoient  à fes 
ordres,  & qu’ils  enfeignoient4publiquement  la  Loy  Chrétienne. 

Ce  qui  l’irrita  de  telle  maniéré  , qu’il  prit  réfolution  de  les  faire 
mourir , & voilà  la  première  caufe  de  cette  perfecution  fanglan- 
te,  qui  fut  excitée  en  ce  temps  contre  les  Chrétiens. 

La  fécondé  , fut  l’indifcretion  S:  la  vanité  de  quelques  Efpa-  xirr. 
gnols  qui  furent  jettez  parla  tempefte dans  le  Japon.  Voicycom- 
me  la  chofe  arriva.  L’an  159  é-  un  gros  Galion  nommé  Saint  Phi-  efir}'CHum. 
lippes,  partit  des  Philippines  pour  aller  à la  nouvelle  Efpagne  , 
enargé  de  grandes  richefies.  Lorlqu’il  fut  en  mer  & qir’il  eut  pris 
la  route  de  Goa  , il  s’éleva  une  rnrieufe  tempefte  dont  il  fut  fi 
mal  mené,  qu’il  fut  pouflé  vers  les  Philippines  lieu  de  Ion  par- 
lement , & dc-là  fur  les  coftes-du  Japon  , où  il  fut  contraint  de 
mouiller.  11  arriva  au  portd’Urand©  quieftau  Royaumede  Tof- 
fà,  fans  mats,  fans  voiles  & fans  gouvernail , fail’anc  eau  de  tota- 
les parts.  11  y avoit  dedans  quatre» Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Auguftin  , un  de  ce’uy  de  faint  Dominique , Bc  deux  de  celuy  de 
faint  François. 

Dom  Mathias  de  Landechoqui  commandoitle  Galion  , ayant 
befoin  d’ouvriers  pour  donner  le  radoub  à fon  vaiffeau  , envoya 
fon  Enfeigne  &i  fon  Sergent-Major  avec  deux  Peres  de  S.  Fran- 
çois fie  le  Secrétaire  du  Roy  de  Toffa  porter  de  riches  préfens 
a Taycofama  &c  aux  quatre  Gouverneurs,  pour  obtenir  la  per- 
mifiion  de  le  faire  réparer.  Ils  eurent  ordre  de  s’adreffer  au  Pcrc 
* ' . - ' Cüj; 
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Commiflàire,  8c  de  fe  gouverner  en  toutes  cliofes  par  (es  confeiîfc 

Le  Roy  de  Telia  les  recommanda  à un  des  quatre  Gouver- 
neurs de  Meaco  qui  avoit  nom  Maxita  Yemondono.  Ils  luy  fi- 
rent leurs  préfens,  8c  celuy-cy  leur  promit  de  leur  faire  expédier 
promptement  la  permiUion  qu’ils  demandoient.  Mais  au  lieu  de 
lesferrir,  il  les  trahit:  car  il  perfuada  à l’Empereur  de  le  faifir  du 
Galion  8c  de  toutes  les  richefles  qui  eftoient  dedans,  pui  {qu’il 
porcoitdes  armes,  8c  des  gens  de  guerre,  ÔC  des  Religieux , & qu’il 
s’eftoic  brifé  contre  les  colles  du  Japon. 

Taycofatna  n’eut  pas  befbin  d’eltre  pouffé  à faire  cette  injufti- 
ce  : comme  il  avoit  un  defir  infaciable  de  grolfir  fes  finances , 
voyantunefi  bonne proye  fousfa  main,  ildépêche  le  même  Ma- 
xita  pour  s’emparer  de  tout  ce  qui  ertoit  dans  le  Galion.  Le  Pere 
Commiflàire  8c  les  Elpagttols  attendaient  avec  impatience  la  grâ- 
ce que  Maxita  leur  avoit  fait  clperer  : mais  ils  furent  bien  lùr- 
pris  lorfc^u’onleurditdcfapurt,  que  le  Capitainedu  Galion  avoir 
manqué  a fon  devoir,  8c  qu’il  falloir  qu’il  vint  en  pcrlbnne  rendre 
compte  de  fa  conduite  > que  pour  luy  , il  s’en  alloit  en  porte  au 
porc  d’Urando  pour  donner  ordre  k tour. 

• Le  Pere  Commiflàire  8c  les  Efpagnols  virent  bien  le  deflein 
de  l’Empereur,  8c  le  fujet  du  voyage  de  Maxita.  Ils  vont  donc 
promptement  trouver  Guenifoin  Vice  Roy  de  Meaco, 8c  luy  font 
voir  les  Patentes,  par  lefquclles  Taycofama  trois  ans  auparavant, 
avoit  donné  plein  pouvoir  aux  Elpagnols  des  Philippines  de  tra- 
fiquer au  Japon  ; qu’ai  nfi  l’on  ne  pouvoir  fans  injuitieele  faifir  de 
leurs  marchandifes  8c  arrefter  leurs  effets.  Le  Vice- Roy  leur  té- 
moigna du  reflèntimentde  ce  qu’ils  s’elfcoient  adreflèz  à un  autre 
qu’à  luy  : neanmoins  ayant  vu  leurs  Patentes , il  leur  fit  efpt  rcr 
qu’on  ne  leur  feroit  aucun  tort  : mais  il  ne  fçavoit  pas  la  relolu- 
tionque  l’Empereur  avoit  prife,  de  fe  rendre  mairtredu  Galion 
•&  de  tout  ce  qu’il  portoit. 

Pendant  que  les  Efpagnols  eftoient  à Meaco,  l'Evêque  du  Ja- 
pon qui  eltoic  depuis  quelques  jours  arrivé  en  cette  Ville,  ayant 
appris  la  peine  où  ils  elloient  , fit  offre  au  Pere  Commiflàire  de 
tout  cequ’il  a voit  de  crédit  au  Japon , 8c  de  celuy  de  tous  les  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  , pour  luy  faire  obtenir  de  l’Empereur  le 
congé  qu’il  defiroir.  Mais  le  Pere  fie  fi  grand  fond  furces  Patentes 
8c  furl’efperanceque  luy  avoit  donné  le  Vice-Roy,  qu’il  remer- 
cia l’Evêque  des  offres  obligcantcsqu’il  luy  faifoit , en  difant qu’il 
n’y  avoit  rien  à appréhender  pour  des  gens  qui  avoient  fait  nau- 
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frage , & que  leur  defallre  plaidoi  t pour  eux: mais  il  reconnut  bien- 
toit  apres  que  fonefperanceeftoit  mal  fondée,  car  on  luy  écrivit 
du  port  d’Urando  , que  Maxita  s’eltoit  faifi  de  tous  les  effets  du 
Galion  au  nom  de  l'Empereur. 

' Alorsils  accoururent  tous  au  logis  de  l'Evêque,  & le  conjurè- 
rent de  les  aider  de  fon  crédit.  Le  charitable  Prélat  fe  mit  au/G- 
toit  en  état  de  les  fecourir.  Il  envoyé  le  Pere  Rodriguez  avec  un 
Religieux  de  laint  François  au  Vice- Roy  deMeaco , pour  implo- 
rer la  faveur,  & y eût  elle  luy  - même  s’il  eût  pû  luy  parler  l'an* 
truchement.  Le  Vice- Roy  qui  eltoit  informe  des  volontez  de 
T aycofama,  leur  répondit  que  les  affaires  eftoientfur  un  pied  qu’il 
h’y  avoir  plus  moyen  de  les  fecourir  j que  Maxita  avoir  ordre  de 
l'Empereur  d’arrel  ter  toutes  les  marchandées , & qu’ils  n’eulïènt 
pas  fouffert  ce  dommage  , s’ils  le  fufTent  adreflèz  à luy.  Le  Capi- 
taine du  Galion  voyant  l’injultice  qu’on  luy  failbit , s’en  va  à la 
Cour  accompagné  de  Maxita , & reprefentefes  raifons  à l’Empe- 
reur: mais  il  ne  gagna  rien  furfonefprit,  & neputempefeherque 
toutes  fes  marchandées  ne  fuflèut  confifquées  j de  maniéré  que  luy 
& tout  l’équipage  le  trouva  dans  la  derniere  neceffité.  Le  Pere 
Organtin  Supérieur  des  Jefuites  de  Meaco , les  alhlla  charitable- 
ment tant  qu’ils  furent  à Ozaca  où  il  eltoit  alors  , & quand  ils 
furentde  retour  à Urando , le  Pere  Gomcz  Provincial  de  la  Com- 
pagnie de  Je  su  s,  leur  envoya  des  vivres  & de  l’argent,  & leur  fit 
offre  de  tout  ce  qui  efloit  en  fon  pouvoir  pour  les  fecourir  dans 
leur  mifere.  Ils  vinrent  enfuitc  à Nangalaqui  pour  repafler  aux 
Philippines.  Le  même  Pere  reçût  les  Religieux  malades  dans 
fonCollege.  L’Evcque  & fon  Clergé  donna  une  fomme  d’argent 
au  Capitaine  , avec  laquelle  il  fréta  un  vailTeau  pour  retourner 
à Manile  , & tantqu’ils  furent  à Nangafaqui  ils  furent  défrayez 
aux  dépens  du  College. 

C’eit  ce  Capitaine  Efpagnol  qui  a excité  la  perfècution  qui  xjv. 
dure  jufqu’à préfent , par  fa  vanité  & fon  imprudence  : voicy  com- 
me  la  chofe  fe  pafTa.  Lorfque  Maxita  eftoit  à Urando  & faifoit 
exécuter  les  ordres  de  l’Empereur , le  Capitaine  du  Galion  fit 
fon  poflible  pour  empefeher  la  faific,  en  reprefentant  à Maxita 
que  les  Efpaguols  avoient  permiflîon  de  trafiquer  au  Japon.  Ce 
luy-cy  qui  cftoir  un  homme  adroit , fin  & rulé  , fitfemblant  de 
l'écouter,  & après  quelque  entretien  qu’il  eut  avec  luy  , luy  de- 
manda fi  les  Efpagnols  & les  Portugais  eftoientgcns  de  même  * 
nation  , & fi  c’eltoit  le  même  Roy  qui  pofledoit  le  Pérou , les 
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Philippines,  la  nouvelle  Efpagne  8c  l’Inde  Orientale. 

Le  Gouverneur  répondit  à la  première  queflion  , que  les  Ef- 
pagnols  6c  les  Portugais  clloient  deux  nations  bien  differentes  s 
que  les  Efpagnols  eftoicnt  gens  de  guerre , 6c  les  Portugais  des 
gens  de  poids  5c  de  balance , c’efl  - à - dire  de  négoce  6c  de  com- 
merce. Il  répondit  à la  fécondé,  qu’il  n’y  avoir  qu’un  Roy  qui 
dominoit  les  Indes  Orientales  6c  Occidentales,  6c  pour  donner 
aux  Japonnois  une  haute  idée  de  fon  Prince,  il  prend  une  Carte 
de  Géographie , 6c  d’un  air  Efpagnol,  luy  marque  tous  les  païs 
qui  obeïfloicnt  au  Roy  Catholique. 

Maxita  parut  étonné  voyant  la  va  fie  étendue  des  terres  qui 
relevoient  de  ce  Prince  , 3c  demanda  à ce  Capitaine  comment 
Ton  Roy  les  a voit  conquifes.  Alors  l’Efpagnolluy  fit  une  répon- 
fe  fi  faillie  8c  fi  inconfidcrée , que  je  ne  croirois  jamais  qu’il  en  fut 
l’Auteur,  fi  je  ne  la  voyoisdans  toutes  les  relations  qu’on  a faites 
du  Japon.  Il  dit  donc  que  le  Roy  fon  Maiflrc  cnvoyoitdans  tou- 
tes les  contrées  quantité  de  Religieux  , pour  prefeher  le  Saint 
Evangile  aux  nations  étrangères,  5c  qu’aprés  qu’ils  avoient  con- 
verti grand  nombre  de  Payens  , il  envoyoit  les  troupes,  qui  Ce 
joignant  aux  nouveaux  Chrétiens  , fubjuguoientles  Rois,  6c  fis 
rendoient  maiflres  de  leur  païs. 

Maxita  6c  le  Roy  de  Tofla  qui  efloit  avec  luy,  firent  beaucoup 
d’attention  à ce  difeours  , 6c  en  firent  le  rapport  à Taycola- 
ma,  qui  conçût  aufli-tofl  le  deflein  d’exterminer  tous  les  Chré- 
tiens pour  aflurer  fa  Couronne,  Il  y avoir  long- temps  qu’il  ap- 
prehendoic  que  la  Noblefledu  Ximoqui  avoit  prefque  toute  em- 
b rafle  la  Foy  ne  fe  revoltall  contre  luy , 6c  que  ces  neuf  Royau- 
mes peuplez  de  Chrétiens  infinis,  ne  fiffent  un  étrange  mouve- 
ment dans  fon  Empire.  C’efl  pour  cela  qu’il  les  fit  défarmer 
lorfqu’il  elloità  Nangoya , 6c  qu’il  avoit  fait  paflèr  les  principaux 
Seigneurs  dans  le  Corey,  où  il  prétendoit  les  établir  ou  les  faire 
mourir  de  mifere.  Depuis  qu’ils  furent  hors  du  Japon  , il  fe  tint 
un  peu  plus  alluré  : c’eil  pour  cela  qu’il  ne  prefla  point  l’execu- 
tion de  fon  Edit  , voyant  principalement  que  les  Peres  Jefuites 
qui  avoient  porté  la  Religion  dans  fes  terres , fe  tenoient  cacher 
6c  fembloient  déférer  à les  volonccz.  Mais  l’imprudence  lotte 
ou  malicicufe  de  ce  Caltillan  , rappella  tous  fes  foupçons  8c  le 

Îiorta  aux  dernières  extrémitez,  A quoy  contribua  fort  Jacuin 
on  Médecin  , 6c  le  miniltre  infâme  de  fes  paffions,  dont  nous 
avons  parlé,  lequel  trouvant  l’occafion  favorable,  accufa  les  Chré- 
tiens 
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tiens  de  ce  que  contre  les  Edits  ils  demeuroient  au  Japon  , & pre(* 
choient  publiquementla  Loy  Chrétienne,  ce  qui  montre,  difoit- 
il , évidemment  que  ces  gens  font  rebelles  à leurs  Princes , & que 
fous  pretextede  Religion,  ils  tranjentdes  conjurations  fecretes. 

Je  les  empêcher ay  bien,  dit  Taycofama,  d'exécuter  leur  dejfein  ;• 
car  je  les  ferai  tous  pendre  ou  brujltr. 

La  nuit  du  neuvième  de  Décembre  de  l’année  1596.  l’Em- 
reur  commanda  au  Gouverneur  d’Ozaca , de  faire  garder  la  J, 
maifon  des  Religieux  de  faint  François  8c  celle  des  Peres  Jefui- 
tes  , (c’eft  la  maniéré  d’emprifonner  les  gens  d’honneur  dans  le 
Japon) , 8c  dépêcha  en  même-temps  un  Courier  à Xibunoio,  avec 
ordre  de  faire  le  même  à Meaco  , & de  dreflèr  une  lifte  de  tous 
Les  Chrétiens  qui  frequentoient  l’Eglife  des  Religieux  de  faint 
François. 

Il  ne  fe  trouva  dans  la  maifon  des  Peres  Jefuites  d’Ozaca 
tju’unbon  Religieux  Japonnois  nommé  Paul  Miqui,  & deux  jeu- 
nes hommes  qui  demandoientà  eftre  rcçfts  dans  U Compagnie, 
l’un  s’appclloit  Jacques  5c  l’autre  Jean.  Le  Pere  François  Perez 
& le  P.  Pierre  Moreion  retournant  de  leurs  Millions  avoient 
coûtume  de  fe  retirer  à Ozaca  : mais  peu  de  jours  auparavant  ils 
-eftoient  allez  à Sacay  accompagner  leur  Evêque  , qui  partit  le 
même  jour  pour  fe  rendre  à Nangafaqui.  Ces  deux  Peres  ayant 
appris  en  chemin  que  les  Religieux  d’Ozaca  & de  Meaco  eftoient 
arreftez  , s’en  allèrent  promptement  à Meaco  pour  mourir  avec 
le  Pere  Organtin,  6c  trois  Religieux  de  leur  Ordre  qui  demeu- 
roient  avec  luy.  L’un  s’appelloit  Loiiis  , l’autre  Paul  d’Amacufa 
& le  troifiéme  Vincent.  Cedernier  eftoit  en  la  villede  Nara  lorf- 
que  les  autres  furent  faits  prifonniers  , & ayant  eû  nouvelle  de 
ce  qui  leur  eftoit  arrivé,  s’en  vint  en  diligence  à Meaco  pour 
participer  à leur  couronne. 

Il  y avoir  fort  peu  de  temps  que  le  Frere  Miqui  6c  fes  Corn-  1 
pignons  avoient  des  Gardes  a Ozaca , Iorlque  le  Pere  Organtin  Q \ntin 
y arriva.  H trouva  dans  la  maifon  beaucoup  de  Chrétiens  aflèm-  veut  eftre 
blez , qui  furent  tous  d’avis  que  les  Peres  dévoient  le  retirer  , afin  ^ *""*'** 
quefiles  Officiers  de  Taycofama  venoient  à faire  la  recherchedes 
Chrétiens, on  put  leur  dire  que  les  Peres  sien  eftoient  allez  à Nanga- 
làqui , à la  fuite  deleur  E vcque.  Le  Pere  Organ.in  ne  put  gotrer 
cette  propofition,  mais  déclara  hautement  qu’;l  vouloit  eltre  à la 
telle  des  Chrétiensqui  dévoient  eftre  martyrifez.  Qtfon  prenne, 

/dit  il , tel  parti  qu’on  voudra  : pour  mot  je  (fai  b, en  te  qui  convient 
lomelL  D 
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à mon  kgt  & àma  prof ejfion.il  y oplusdt  vingt- ans  que  je  Haï/ ni  Ht 
de  tontes  mes  fortes  ait  Alltel*  Religion  Chrétienne  dans  ces  quan 
tiers  i Cr  maintenant  qu'il  faut  entrer  Aahs  le  champ  de  bataille 
four  la  défendre , je  Je  ray  ajfet,  lâche  pour  m enfuir , cr  pour  me  ta- 
cher ? A O te»  »e  plaife  que je  commette  cette  infidélité.  Je  fçai  et 
que  je  dois  à Dieu , & à la  Compagnie  dont  j'ay  ï honneur  d'ejlre 
membre,  f irai  demain  matin  » Altaco pour y efirc  crucifié.  Puijque 
je  fuis  Prédicateur  du  Joint  Evangile , & que  j'en  ny  fait  l'office 
depuis  que  je  fuis  au  japon,  il  faut  que  je  Jtellede  mon  Jongles  vé- 
ritésc,  que  j’ay  prejehées , à"  que  j'encourage  les  Chrétiens  par  mon 
tuent  pie  â mourir  pour  J üsus-Ch&ist. 

Le  Pere  Rodriguez  qui  demeuroit  au  Japon  par  ordre  de 
l’Empereur,  en  qualité  de  Truchement,  voyant  la  réfolutiondu 
Pere  Organtin,  protefta  qu’il  le  fui  vroit  par  tout  & qu’il  ne  l’aban- 
donneroit  jamais  t ils  partirent  donc  le  lendemain  avec  Paul; 
Amacufa  &.  quelques  autres  Chrétiens.  Eftant  à trois  lieues  de 
Meaco , ils  envoyèrent  Paul  pour  fçavoic  en  quel  eftac  eftoient 
les  affaires.  Il  leur  rapporta  que  le  bruit  commun  eftoit  que  Tay- 
cofama  n’en  voulok  qu'aux  Religieux  de  faim  Eraocois , & que 
tous  les  amis  de  la  Compagnie  eftoient  d’avis  que  le  I ere  Qrgau- 
«n  dqjioit  s’arrefter  au  lieu  où  il  eftoit , iufqu’à  ce  qu’on  put  dé- 
couvrir foq  deflein.  Il  trouva  ce  coufeiL  raifonuable  & ne.paflà 
pas  outre. 

CnX«i/*  Ce  jouf  Ufioio  fils  de  Faxegaba  arriva  à Meaco  , avec 
hju  dei  commiffion  de  faire  la  lifte  des  Chrétiens  qui  frequenioienc  l’E- 
Lbrùwu.  glife,  & la  maifon  des  Pcre*  Déchauûèt  de faint  François.  Il  y 
trouva  Jufto  Ueondouo  qui  y demeuroit  alors  & l’enrôla  le  pre- 
mier. Comme  la  maifon  des  Peres  de  Paint  François  avoitdes 
Gardes,  & que  celle  des  Pères  Jefuices  n’en  avoir  point,  Ufioio  fut 
trouver  Gibonofcio,  & luy  demanda  d’où  vient  qu’il  ne  faifoit 
point  garder  les  Jeiuites  comme  ks  autres  Religieux  , puifqu’ils 
avoienc  fait  cous  les  Chrétiens  du  Japon  & qu’ils  eftoient  plus 
coupables  qu’eux.  Alors  il  luy  prefenta  la  lifte  qu’il  avoir  dreflée 
. par  ordre  de  l'Empereur , & luy  fignifia  qu’il  vouloitqu’on  les  fift 

mourir.  s . , 

Gibonofcio  qui  eftoit  un  des  quatre  Gouverneurs  de  l'Empi- 
re , picqué  au  vif  de  ce  que  ce  jeune  Commiflaire  avoit  entre- 
pris fur  fon  autorité  & drefïe  une  lifte  fans  luy  en  rien  communi- 
quer, luy  répond  brufquemcnt  : Aionfieur , vous  n'efies  pas  bien 
informé  des  volonté iu  de  L'Empereur^  fia,  Aiajefic  ne  prétend  pat 
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faire  mourir  tons  les  Chrétiens , car  ce  Jêroit  un  horrible  tarnagei 
mais  il  prétend  feulement  chafiier  les  plus  coupables , tels  que  Jont 
ceux  qui  contreviennent  ouvertement  àfes  ordres ■ Comment  pour- 
' rez-vous  dijhnguer  le  s Chrétiens,  de  ceux  qni  ne  le  font  pas  ? Qu  e 
ff  avez-vous fs  je  ne  le  fais  pas  moi-même  ? Qijefpay-jeji  vous  ne 
l’ejles  pas  ? Vous  ne  deviez  pas  entreprendre  défaire  de  telles  infor- 
mations dans  mon  Gouvernement  (jr  en  ma  préfence  fans  mu  parti- 
cipation. fe  vois  fur  vofire  lijle  te  Seigneur fnjlo'ijcondono.  Sji-ce 
une  chofe  nouvelle  qu’il  foitChrétien  ? Ne  Jf  avez-vous  pas  qu’il  y a 
dix  ans  qu  il  fut  en  danger  dt  perdre  la  vie  pour  cefujet:mais  que  de- 
puis il  aejlé  rappelle  a laCour,& queTaycofama  le  voit fort  volen- 
tiers,quoy  qu'il  fçache  qu’il  ef  Chrétien  ? Il  faut  pardonner  à vojlrt 
jeune jfe.  Quant  àlamaifon  des  Peresfefuites  je  n'ay  pas  jugé  à pro- 
fond'y mettre  des  Gardes,  parce  que  leTruchement  déjà  Alajtjlcy 
demeure.  Enfin, vousn  avez  que  faire  à Adeaco. je  fçay  quel  efl  le  de- 
voir de  ma  Charge  & je  m tnacquiterUy  au  contentement  de  /’ Em- 
pereur. 

U fioio  s’eflant  retiré  plein  de  rage  6c  de  dépit , Gibonolcio  fit 
une  reflexion  ferieufe  fur  l’importance  de  cette  affaire  , 6c  jugea  *<  pm, 
qu'il  devoir  faire  garder  la  maifon  des  Peres  Jefuites,  pour  ne  rA 
pas  rendre  fa  fideîtté  fufpecte.  Il  envoyé  donc  chez  eux  le  fils  **' 
d’un  de  fès  Lieutenans  demander  qui  avoir  charge  de  la  maifon. 

Un  Chrétien  qui  n’eft  pas  nommé  dans  le  mémoire  , accompagné 
d’un  Frere  Jefuiteparutà  la  porte,  6c  après  l’avoir  reçû  fort  civi- 
lement , luy  répondit  que  c’eftoit  luy.  Le  jeune  homme  luy  dit  : 

Le  Lieutenant  mon  oncle  ma  commandé  de  faire  garder  ce  logis  par 
ordre  du  Gouverneur  G ibonojcioimais  parce  que  vous  me  paroi  fez 
vous  & vofre  compagnon  gens  d’honneur  dr  de  bonne  foy,  je  me  con- 
tenteray  de  donner  charge  aux  voiftns  d' avoir  l'ail  fut  vous.  Ayant 
dit  cela , il  prit  le  nom  du  Frere  & du  Chrétien , 6c  fe  recira. 

Il  y avoit  cinq  Religieux  de  la  Compagnie  qui  demeuroient 
dans  cette  maifon  : mais  Dieu  permit  qu’il  ne  s’en  trouva  qu’un 
alors  ; car  l’un  eftoit  dans  le  voifinage , où  plufieurs  Seigneurs 
Chrétiens  s’eftoient  aflèmblez  pour  s’éclaircir  de  quelques  dou* 
tes  fur  la  confcflion  de  la  Foy  & fur  le  moyen  de  gagner  la  cou- 
ronne du  martyre.  Les  trois  autres  eftoient  allez  à la  campagne, 
vifitcr  6c  confoler  les  Chrétiens  d'alentour.  Or  comme  ils  eurent 
appris  à leur  retour  qu’on  faifoit  garder  leur  maifon , ils  deman- 
dèrent au  Pere  Organtin  s’il  trouvoit  bon  qu’ils  ullaflènt  eux-mê- 
mes donner  leur  nom  au  Gouverneur.  Le  Pere  leur  répondit*; 

Dii 
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/iyens  un  peu  de  patience , mes  Pères , Jufquà  ce  que  nous  fçaehiont 
le  mettj  qui  poufie  l' Empereur  h perfécuter  les  Chrétiens  : car  s’il 
s’aoit  de  la  Foy  , nous  irons  tous  de  compagnie  nous  présenter  aux 
Juges  ; que  s'il  nefi  queflton  que  du  Galion  des  Philippines  ou  de 
quelque  autre  fujet , nous  verrons  enfemble  ce  qu  il  faudra  faire. 
Cette  réponfe  les  contenta. 

Quant  aux  Religieux  de  faint  François,  on  en  trouva  cinq  dans 
leur  Couvent  de  Noftre-Dame  de  Portiuncule , fçavoir  le  Pere 
Pierre  Baptifte  , Commiflàire  , le  Pere  François  le  Blanc  , le 
Frere  Gonzalez  Garcia  , le  Frere  François  de  faint  Michel  & 
le  Frere  Philippe  de  la  Café.  Leurs  noms  qui  font  écris  dans  le 
Ciel , méritent  bien  d’eltre  connus  fur  la  terre.  Ce  dernier  eftoic 
venu  dans  le  Galion  de  faint  Philippe  & demeurait  à Ozaca  dans 
leConvcntde  Bethléem  : mais  ayant  fait  un  voyage  à Meaco,  il 
fut  pris  avec  les  autres  : de  maniéré  qu’il  n’y  eut  que  le  Pere 
Martin  de  Luines  & deux  jeunes  hommes  qui  fervoient  les  Peres 
qui  furent  arreftez  à Ozaca. 

xtx.  Leonziémede  Décembre  de  l’année  1596.  Taycofama  eftanti 
kriïimfi  Fuximi  où  l’on  travailloit  à rétablir  fon  Palais  > appella  le  Gouver- 
neur  Gibonofcio  & luy  commanda  de  faire  mourir  tous  les  Peres, 
(c’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  Chrétiens  au  Japon)  ce  qui  fit  croi- 
re que  tous  eftoient  compris  dans  la  Sentence  : c’eft  pourquoy 
chacun  fe  difpofa  au  martyre.  Nous  allons  voir  dans  le  refte  de 
cette  Hiftoirele  zele  des  Martyrs  de  la  primitive  Eglife , renouvel- 
le & furmonté  fouvent  par  ceux  du  Japon.  Avant  que  d’en  pro- 
duire des  exemples , il  elt  bon  de  rapporter  icy  la  lettre  que  le  Pere 
Baptifte  Commiflàire, éciivitàun  Religieux defon  Ordre, &cclle 
du  Pere  Organtin  à fon  Provincial.  Voicy  celle  du  Pere  Baptifte. 

Lettre  A»  & a dix  jours  que  nous  fommes  affiegez,  par  une  troupe  defoldats. 
f.  Ptrrrt  Tous  les  Chrétiens  font  condamnez,  a mort  > le  rôle  en  efi  dreffe  à"  ils 
BgfKfle,  font  gardez,  comme  nous.  Le  premier  jour  que  les  Gardes  furent  pofez. 

^ nojire  ma,J0„  , les  Chrétiens  fe  conférèrent,  & pafferent  toute  la 
nuit  en  prières.  Le  Frere  François  & moy  l’employâmes  à entendre 
les  Confefjions, parce  que  le  plus  confiderable  des  Chrétiens  nous  affu- 
ru  que  nous  devionsmourirle  lendemain  Je  donnay  laCommuuion  à 
'tous  nos  Frere  s & à cinquante  Chrétiens , en  forme  de  viatique  com- 
me peur  la  dernière  f où  Chacun  enfuite  fe  prépara  à"  fit  proyifiou  de 
cr.ix  pour  la  porter  a la  main, allant  à la  mort.  Le  meme  jour  avant 
dîner , plufieursjaponnoù  entrèrent  chez,  nous  dr  furetèrent  tous  les 
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tains  d'lès  recoins  de  nofirc  maifon.  Après  eux  parut  le  Lieutenant 
de  Gtboncfcioqni  Je  fai  fit  de  nos  Prcaicateurs  d Cxtcchifies,Lcon , 

Paul,  Bonaventure , / homasd  Gabriel,  & les  mena  avec  luy. 

Bios  Chrétiens  m’ enlèvent  le  cœur  par  le  defir  ardent  qu’ils  ont 
de  mourir  pour  Jésus  Christ-  Plufieurs  de  divers  endroits  Jont 
venus  Je  joindre  à eux  , Jçachant  qu'ils  efiotent  condamnez  à mort. 

Les  votfins  nous  aj)  fient  de  leurs  aumônes  plus  libéralement  qu'ils 
n avaient  fait  jujqu'à  préfent.  Je  nejçay  comment  Je  termineront 
tes  affaires • Les  uns  dijent  qu’on  nous  renvoyera  en  Europe  -,  les 
autres , qu  on  no^sfera  mourir.  Il  faut  que  nous  mourions  un  jour: 
nous  dejirons  tous  que  ce  foit  pour  la  gloire  de  Dieu  , dnous  le  fup- 
p lions  qu'tl  nous  enfajie  la  grâce.  Aidez -nous  par  vos  prières  à 
l’obtenir  de  fa  divine  bonté. 

La  lettre  duPere  Organtin  s’adreiïoit  au  Pere  Pierre  Goraez  , i. 
Provincial  de  la  Compagnie  de  J e s u s dans  le  Japon,  & elle 
eftoit  conçûc  en  ces  termes.  »»  «/«» 

T y-  Pnvinàsl, 

y Oicy  lapine  agréable  nouvelle  que  nous puiffions  mander  aMon- 
feigneurl’ Evêque, d à vofire  Reverence  cr  à tous  nos  Pere  s d Ere- 
res  qui  font  dans  le  Japon.  On  reçût  hier  fort  tard  une  lettre  qui  s’a- 
drefie  à Madame  Marie , veuve  de  feu  Chu  an , par  laqu  elle  J on  ne- 
veu qui  efi  à la  Cour  , luy  mande  que  peu  d'heures  avant  que  de  luy 
écrire, le  Roy  avoit  commandé  àGibonoJcio  de  faire  mourir  tous  les 
Religieux  qui  Jont  à Meaco  d à Ozaca-Nofire  Erere  Paul  retour- 
nant de  laV  ille  d entrant  dans  lamaifon,s’  écria  avec  une  extrême 
aHegreffr.Enfin  mes  Peres  d E reres  bien-atmez , nous  avons  obte- 
nu ce  que  nous  defirions  tous  avec  tant  de  pajjlon  , qui  efi  de  donner 
nofirc  vie  pour  i amour  du  Seigneur  qui  nous  adonné  lafienne.  Cet- 
te nouvelle  nous  ravit  de  joye  dnous  commençâmes  à nous  difpofer 
au  martyre.  Chacun  mit  ordre  à fa  confcience  dpréparajafoûtane, 
fon  manteau,  Jon  Jurpiis  djon  étole,  pour parofire  en  ce  dernier  aile 
de  noflre  vie, comme  vrais Jerviteurs  de  Dieu,comme  Prédicateurs  de 
fa famte  Loy  d comme  légitimes  enfans  de  laCompagnte.L’ ardeur 
que  Dieu  nous  injpire  ejlji  grande  , qu'tl  ne  m efi  pas  poffible  de  vous 
l’exprimer.  Nous  at  nbuons  ces  defirs  aja  grâce  du  S- EJpnt , aux 
continuelles  pue,  es  que  noflre  Reve rend  Pere  General  fait  faire 
peur  cette  Province  d aux  faints  Sacrifices  de  vofire  Rcverence , 
qmvoit  de  plus  p.es  que  ceux  d’ Europe,  les  dangers  oùnousjommes, 
d les  travail x que  nous  Joufjrons. 

Ce  qui  augmente  nofirc  joye  d ce  qui  fortifie  nofirc  courage , c efi 

• Diij 
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l'exemple  admirable  de  nos  Chrétien, grands  & petits,  qui  ne  ion ~ 
nent  aucune  marque  , ni  de  crainte  nt  de  trtfiejje , fe  voyant  à la 
veille  de  perdre  leurs  biens , leurs  enfans , leurs  femmes , leurs  pa- 
rcns , leurs  amis  & même  leur  vie.  Ils  font  prefls  de  l’ abandonner 
four  l'  amour  de  Jésus-Christ  & veulent  nous  accompagner  au 
Jupplice.  Tout  ce  que  nom  craignons , t'ejl  que  Dieu  ne  nous  juge 
pa*  dignes  d' une  fl  grande  grâce.  Celuy  qui  fgnale  plus  fon  courage 
(f  qui  fait  paroifire  le  plus  de  refolution , cejlle  brave  jufio'Ucon- 
dono.  Les  deux  fils  de  Guenijom,  Gouverneur  de  Meaco,fe  dif- 
ttnguent  au  lit  par  leur  intrépidité  Chrétienne.  Lopins  jeune  qu'on 
appelle  Confiant tn , ne  s' efi  point  éloigné  de  nom , depuis  qu’on  noue 
menace  du  dernier  Jupplice.  Tous  les  autres  Chrétiens  qui  Jont  de 
qualité , nom  envoyent  mcejjament  des  Couriers  pour  nous  a Jurer 
qu  ils feront  toujours  prefis  quand  tien  fera  temps,  de  nous  fervir  cJ* 
de  nous  ajjifier  comme  leurs  Pères  & leurs  Maifires  en  nofire  Sei- 
gneur. Il  efi  vifible  d tout  le  monde  que  ce  courage  de  nos  nouveaux 
Chrétiens , efi  un  effet  du  Sacrement  de  Confirmation  qu  ils  ont  re- 
pi depuis  peu  des  mains  de  MonJ'eigneur  l'Evêque,  je  ferais  trop 
long  fi  je  voulois  vous  marquer  tous  les  autres  Chrétiens  qui  afpi- 
rent  au  Martyre  : mais  je  ne  puis  omettre  nos  deux  Prof elytes  Jean 
& Jacques,  qu  voyant  l’extrême  péril  où  nous  Jommes  , nt  cefient 
de  me  folliciter  parnofire  Frere  Miqni , de  les  recevoir  dans  nof- 
tre  Compagnie , putjqu’ils  font  du  nombre  de  ceux  qui  doivent 
mourir  pour  la  Foy.  je  leur  ay  répondu  que  s' il  arnvott  qu'ils  mou- 
ruffent  avec  moy  , ils  ferotent  trop  heureux  : mais  que  fi  on  nous 
laifioit  en  vie  , je  ferois  mon  pojfible  auprès  de  vofire  Keverenee 
pour  leur  obtenir  ce  qu'ils  défirent.  Je  prie  Dieu  qu’il  nous  Jaffe  la 
grâce  de  bien  terminer  cette  vie , pour  aller  jouir  de  celle  que  nom 
efpcrons  dans  le  Ciel.  Amen. 

A une  journée  de  Meaco , il  y aune  Ville  nommée  Nara.qui  efi, 
comme  nous  avons  dit , le  centre  de  la  fuperftition  Paycnnc , & 
qui  n’cft  habitée  que  de  Bonzes.  Le  Pcre  Provincial  des  Jcfuites 
y avoit  envoyé  un  Religieux  de  fon  Ordre  nommé  Vincent,  qui 
n’eftoit  pas  encore  Preitre  > mais  qui  prefehoit  excellemment. 
Lorfqu’il  confondoit  les  Bonzes  de  ceçpe  fameufe  Academie  par 
la  force  de  fon  efprit  & par  l’éloquence  de  fesdifeours  , il  reçût 
une  lettre  d’un  de  les  Confrères,  qui  luy  mandoitque  s’il  vouloir 
avoir  part  à la  couronne  du  Martyre,  il  accourût  au  plûtoft.  Vin- 
cent ayant  reçû  cette  nouvelle , le  difpolè  à partir  le  jour  fuivant  : 
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mais  fon  hoftequi  l’aimoit  tendrement,  fit  tout  fon  poffible  pour 
l’arrefter  , luy  reprefentant  qu’il  y avoit  de  la  témérité  i s’ex- 
pofer  ï la  mort,  lorfqu’onpouvoit  l’éviter. 

Le  bon  Religieux  le  remercia  des  femimens  de  tendreffe  qu’il 
avoit  pour  luy  : mais  il  luy  dit,  que  de  mourir  pour  la  Lov  Chré- 
tienne qu’il  prefehoit,  ce  n’eftoit  pas  fouifi-ir  la  mort,  mais  trou- 
ver la  fourcede  la  vie»  qu’il  s’eftimeroit  le  plus  heureux  de  tous  lei 
hommes  , s’il  pouvoir  verfer  fon  fang  pour  fa  défenfe,  8c  qu’en 
avant  fait  jufqu’alors  uneprofeffion  publique,  il  ne  de  voit  pas  dé- 
truire par  les  avions, cequ’il  avoit  enfeigné  par  fes  paroles  -,  qu’en 
quelque  lieu  qu’il  fe  cachait , le  Roy  fçauroit  bien  le  déterrer , & s 
que  s’il  faifoit  ipourir  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  , il  devoit 
cltre  exécuté  le  premier.  Son  hofte  le  voyant  fi  ferme  dans  fa  ré- 
folution,  luy  donna  un  cheval  8c  quelques  ferviteurs  pour  l’ac- 
compagner. Lorfqu’ilfut  arrivé  à Meaco , H renvoyé  le  cheval  8c 
les  ferviteurs  8c  s'en  va  droit  à la  maifon  des  Peres  de  fon  Ordre, 


Comme  il  vouloitpaflerau  travers  des  Gardes. quelques  voifinsde 
fes  amis  qui  leconnoiflôient,  l’arrefterent  8c  le  menèrent  par  force 
dans  une  maifon  où  eltoit  le  PereOrgantin.  La  Compagnie  de  ce 
Pere  & l’efperance  de  recouvrer  un  jour  ce  qu’il  perdoit  alors , 
adoucit  un  peu  la  douleur  qu’il  eût  d’eltre  privé  de  la  couronne 
qu’il  eftoic  venu  chercher. 

Nous  avons  vû  dans  la  première  perfècution  que  T aycofama  x x r r n 
fufeita  contre  les  Chrétiens  l’an  86.  comme  Jufto  Ucondono  ren-  ’dl'ï" 
dit  un  illuftre  témoignage  à la  Religion  , 8c  comme  il  fut  banni  t*r,  « u 
pourne  vouloir  pas  renoncer  Jésus-Christ.  Il  ne  fut  pas  moins 
fideledans  cette  féconde , qn’il  l’avoit  eflédans  la  première.  Le 
PereOrgantin  luy  ayant  fait  fçavoirl’Arreftdemorc, porté  contre 
les  Chrétiens , il  en  reçût  une  telle  joye,  qu’il  fèmbloi  t eftrc  hors  de 
luy-même.  Il  vient  fur  l’heure  même  trouver  les  Peres  & les  affil- 
ié qu’il  veutmourir  avec  eux.  Après  s’eflre  confolez  les  uns  avec 
les  autres , il  monte  1 cheval  8c  s’en  va  à Fuximi , prendre  congé  de 
Chicugcndono  Roy  de  Canga , qui  luy  avoit  donné  fa  table  8c  fait 
toutes  les  arrêtiez  poffibles  pendant  fon  exil.  Il  luy  fit  préfent  en 
tecon noiflance  de  deux  vafes  pour  prendre  le  Cha , qui  eft  le  Thé 
de  la  Chine,  qu’on  eftimoit  quatre  ou  cinq  mille  écus.  Chicugc  n- 
dono  le  voy  autdétermi  né  1 mourir , admira  fon  courage.  Il  ut  faut 
pas  ftpeniant , luydit.il,  rten  prétiptter.  f efiois , ajouta-t-il,  a la 
Leur  Infant  l’ Empirent  porta  cette  fentenee  ; mais  tl  n’en  vouloit 
fu  aux  R.eltgteux  venu*  des  Philippines  , fut  ne  déferount  pas  a 
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fes  Ordonnances  drqui  fembloient  vouloir  l’ infulter.  je  luyay  tutti* 
du  dire  en  termes  exprès  , qu'il  ne  comprenait  point  dans  jon  Edit  les 
Peres  de  la  Compagnie,  jufto , vivez,  en  afiurance , on  ne  fonge point 
avons.  Vont  voulez,  me  confoler , repartit  Jufto  :Alais  je  puis  voue 
apurer,  mon  Prince,  que  le  plus  grand  plaifir  que  jepuiffe  avoir  am 
. monde , efide  mourir  pour  la  Ecy  que  je  profejfe.  Au  refie , quelque 

Jure  té  que  vo  ut  me  donniez, , je  vais  me  préparer  a la  mort  dr  je  vont 
Jupplie  de  croire  que  je  mourrai  vofire  ferviteur.  Ayant  dit  cela  » 
il  prit  congé  de  luy  6c  s’en  retourna  à Meaco. 
xxiv.  Si  la  ferveur  de  Dont  Jufto  fut  admirable , celle  des  deux  fils 
nimirMe  de  Guenifoin,Gouverneur  de  Meaco  8c  Minirtrcd’Eftatnele  fut 
jeïdLxfilt  pas  moins.  L’aîné  qui  avoit  nom  Paul  Sacondojio , eftoitâgé  de 
dtGmni.  vjngc.deux  ans.  Il  avoit  la  furvivance  de  la  Charge  de  fon  Pere 
& eftoit  Seigneur  d'une  forte  place  que  T aycofama  luy  avoit  don- 
née dans  le  Royaume  de  Tamba  , avec  de  très  - gros  appointe- 
mens.  Lorfqu'il  eût  reçu  la  nouvelle  que  tous  les  Peres  eftoient 
enprifon(carc’eft  l’ordinaireque  les  bruits groffiflènt  en  chemin) 
& que  l’Evêque  même  eftoit  arrefté , il  dépêche  auffi-toft  deux 
Couriers,  l’un  à Meaco  6c  l’autre  à Ozaca , pour  s’informer  de  la 
vérité.  Ccpendantil  cherche  enfonefpritpar  quel  moyen  ilpour- 
ra  parvenir  au  martyre. 

Il  eût  d’abord  la  volonté  de  fe  tranfporter  à Ozaca , fous  pré- 
texte de  voir  fon  beau-pere  qui  eftoit  Roy  d’une  Province  du  Ja- 
pon , mais  en  effet  pour  eftre  arrefté  prifonnicr.  Toutefois  con- 
fiderant  qu’il  n’y  auroit  perfonne  qui  ofaft  mettre  la  main  fut  luy, 
tant  qu’il  feroit  vêtu  comme  il  eftoit , il  prend  réfolution  de  fe 
faire  rafer  & de  fe  déguifer  en  Ecdefiaftique , avec  huit  de  fes  va- 
lets qui  eftoient  Chrétiens  comme  luy.  Il  fe  tenoit  affiiré  qu’ils  fe- 
roient  fideles  à Dieu  5c  qu'ils  fuivroient  fon  exemple.  Il  n’y  en 
avoit  qu’un  qu’il  ne  croyoit  pas  allez  bien  établi  dans  la  Foy , parce 
qu’il  n’y  avoit  que  vingt  joursqu’il  avoit  efté  baptifé  par  les  mains 
de  l’Evêque.  Il  l’appelle  donc , & luy  dit , qu’il  doutoit  s’il  auroit  le 
courage  de  mourir  pour  la  Foy  , parce  qu’il  n’eftoit  pas  encore 
allez  inftruitdc  la  gloire  du  Martyre}  c’eft-pourquoy  je  vous  per- 
mets.,  luy  dit-il . de  vous  en  retourner  chez.  vous. 

Leferviteurluy  répond  -.Monfeigntur,  ilefivray  qu'il»  y apot 
lon<r-temps  que  je  fuis  Çhrétien:mais  parlagrace  de  Dieu  je  connoit 
njfez. , combien  il faut  faire  efiat  dufalut  de Jon  ame.  Silavoyedu 
martyre  efila  plut  courte  pour  arriver  au  Ciel, je  ne  fais  non  plue  d'é- 
tat de  la  vie  que  de  U poujjiere  que  je  foule  aux  pieds.  Paul  fut  ravi 

' de 
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Ile  cette  réponfe  6c  luy -donna  cent  trente  e'cns  pourfubveniri  là 
famille.  Aprésquoy  il  encredansfoncabinet,  8c  fe  profternant de- 
vant Dieu , le  prie  trés-humblement  de  luy  faire  la  grâce  de  mou- 
rir pour  fa  gloire  Sc  pour  fon  amour.  Ayant  achevé  fa  priere  , H 
écrit  à fonpere,  à fa  mcre  8c  à la  nourrice,  8c  leur  déclare  dans 
fa  lettre  , qu’eftant  Chrétien  & les  Peresdela  Compagnie  devant 
mourir  pour  la  L-oy  , il  eftoit  refolu  de  mourir  avec  eux  j qu’il 
il  avoir  pas  pris  cette  refoiution  fans  y pcnfer , mais  après  une  lon- 
gue 8c  mure  délibération  -,  qu’il  les  fupplioit  de  changer  les  hon- 
ueurs  qu’ils  voudroient  luy  rendre  apres  fa  mort,  en  une  profellion 
. de  la-Foy  Chrétienne,  qu’il  les  prioitd’cnibraffiiT , 8c  quelorlqu’ils 
l’auroient  fait , ils  approuveroient  fa  conduite  8c  connoillroicnt 
combien  il  elldoux  & honorablede  mourir  pour  J tsus-Cn  r.  ist. 
Après  qu’il  le  fut  acqtiité  de  ce  devoir  . il  s’en  va  en  diligence 
trouver  le  Pere  Organtin  qui  eftoit  à Meaco.  11  luy  fait  nne  con- 
felfion  générale  de  toute  fa  vie,  8c  fe  prépare  à la  mort  avec  une 
confiance  admirable. 

Son  cadet  Conftantin  fe  diftingua  encore  dans  ce  combat,  par 
fa  ferveur  8c  par  fon  courage.  Il  avoit  un  coufin  nommé  Michel 

3uieftoit  Chrétien  comme  luy , 8c  ils  avorem  tous  deux  efté  Pages 
u neveu  de  T aycofama.  Ils  fe  trouvèrent  enfemble  à Meaco  le 
jour  qtte  les  nouvelles  arrivèrent  de  la  condamnation  des  Pères, 
chez  qui  ils  s’eftoient  retirez.  Auffi-toft  que  Conftantin  l’apprit, 
il  s’écria:  0 que  nom  voUa  venus  bien  à propos  pour  tfire  Aiartyrs  ! 
Nous  ferons  tout  nojlre  pojjible  pour  obtenir  cette  grâce  de  no  fit 
Seigneur.  Ils  avoitnt  deftein  de  s’en  aller  à Tambaou  À Ftiximi: 
mais  cette  nouvelle  les  fit  relier  à Meaco,  oit  ils  le  tinrent  ca- 
chez dans  une  petite  maifon  , avec  quelques  autres  perlbnnes  de 
qualité  qtf  attendoient  comme  eux , le  temps  de  fe  déclarer.  Le 
Pere  Organtin  leur  envoya  un  defes  Religieux , pour  les  fortifier 
dans  leur  refoiution,  8:  ils  conçurent  un  fi  grand  delîr  de  mou- 
rir, qu’il  leur  tardoit  qu’on  les  menait  au  fupplice. 

Peu  de  temps  après  , un  bmit  fe  répandit,  comme  il  arrive  ea 
de  fcmblabies  rencontres,  que  i’Arreft  n’eftoitpoint  encore  por- 
té contre  les  Chrétiens:  mais  qu’il  y avoit  danger  que  les  ennemis 
de  Guenifoin  ne  luy  rendirent  quelque  mauvais  office  auprès  de 
l'Empereur  , en  luy  Faifant  fçavoir  qa’il  avoit  deux  enfans  qui 
eftoient Chrétiens.  Conftantin  cra'gnant  que  fon  perc  ne  fouffrîc 
quelquedéplaifir  à fon  occafion , le  va  trouver , pour  luy  déclarer, 
et  qu’il  n’avoit  pis  fait  iufqu’alors,  qu’il  eftoit  Chrétien , £c  qu’il 
J orne  II.  £ 
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eftoît  refoln  de  mourir  avec  le  Pcre  Organtin  ion  Mai  lire.  F fiant 
arrivé  à Fuximi,  il  trouva  Ton  pere  qui  iortoit  de  ion  logis,  pour  al- 
ler au  Palais  y 8c  tomme  il  elloit  feul , il  le  prend  à l’écart  £c  luy 
dit  fans  déguifemenr,  qu’il  avoit  renoncé  aux  Camis  8c  aux  Fo- 
toques  6c  qu’il  eltoit  Chrétien. 

Guenifoin  qui  aimoit  tendrement  ce  cadet , fut  frappé  d’éton- 
nement, entendant  ce  dilcours , 8c  retournant  fur  fes  pas , le  mene 
à fon logis. Il  luy  titlàundifcourscapablcdebranlerfonefprit,  en 
cette  maniéré  : ATon  fils, je  ne  [ç avais  pas  que  vous  fujfu^Chrctien: 
pu  if  que  vous  iefies  en  effet  & que  vous  voule^courre  la  mime  fortu- 
ne que  le  Pere  Organtin  , vous  ejles  en  Jure  te  -,  carie  Pcre  n ejl  point 
Jur  la  lifle  de  ceux  qut  doivent  mourir.  Alais  je  vous  afjhre  que 
s'il  continue  à prejeher  cr  à bapttfer  , il  ne  fera  non  plus  épargné 
que  les  autres.  Au  re fie , fil'  Empereur  me  commande  défaire  mou- 
rir tous  les  Chrétiens  , vous  devefvons  attendre  que  je  ne  vous 
épargnera y point.  Nous  avons  affe^d’ exemples  anciens  à1  moder- 
nes , des  Peres  qui  ont  fait  mourir  leurs  enjans,  lorjqu'tls  cjlotcnt 
rebelles  à leur  Prince. 

Conltantin  répondit  à cette  terrible  menace  : AJou  Pere , je  ne 
vous  ay  point  déclaré  que  f ejlois  Chrétien  pour  éviter  la  mort  ; mais 
afin  que  veus  mettielf  ordre  avos  afjaires.  S'il  vous  arsivoit  quel- 
que déplaifir  à mon  jujet. , j en  aurais  une  extrême  douleur:  Alais 
vous Jfave^qu  il  faut  obéira  fon  R.oy , grque  le  premier  de  teusefl 
celuy  du  Ciel , qui  nous  a donné  l’efirc  & qui  nous  le  confervc.  je  Juif 
prejl  a mourir,  ou  par  vos  mains , ou  par  celles  des  autres.  Si  vous 
m'ofie^lavie  , vous  reprendre^ce  que  vous  ni ave^dtinné et  vous 
ni  en  procurerc £ une  autre  meilleure:  Ainfi  vous  jêref  toujours  mon 
Pere , àqui  je  Jéray  redevable  de  mon  bonheur.  Que Ji d' autres  que 
vous  me  font  mourir , j' auray  cette  confolation  , que  vou  snejere Z 
point  en  quelque  façon  homicide  de  veus-méme  , & que  vous  vous 
épargnerez  la  douteur  que  vous  aurie Z à déchirer  vos  propres  en- 
trailles. Je  prends  Dieu  a témoin  qu’il  n ’y  a rien  que  je  ne  jiffe  pour 
vous  obéir , s’il  ne  i agi  JJ  oit  point  du  jalut  de  mon  a me  : mais  comme 
vous  avcZtoùjours  eu  beaucoup  de  tendrejje  pourmoy , je  me  perjua- 
deque  vous  ne  vouleZpai  que  je  me  jette  aans  les  enjers , pourpl  aire 
à un  Prince  qui  ne  m en  Jçauroit  tirer. 

Guenifoin  fut  fenliblement  touché  de  cedifcours  Sc  eut  bien  de 
la  peine  à retenir  fes  larmes.  Cependant  il  étoudà  fa  douleur,  8c  luy 
dit  : AttendeZun  peu  icy  , je  vous  viens  retrouver.  Il  fort  6c  s’en 
va  au  Palais , fçavoir  des  autres  Gouverneurs  ou  en  eltoit  i!a£- 
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faire  des  Chrécicns  : mais  il  n’eu  put  rien  apprendre  , parce  que 
Taycofatna  n’a  voit  pas  encore  di  il  in  élément  déclaré  les  volon- 
tez.  A Ton  recour , il  prend  fa  femme  à l’écart  S:  luy  raconte  ce  que 
fon  fils  luy  avoir  dit.  Il  luy  ajouta,  que  fi  le  Roy  luy  ordonnoitde 
faire  mourir  tous  les  Chrétiens,  il  égorgeroit  Conftantin  de  fes 
propres  mains  > quelle  prît  courage  £é  quelle  ne  fe  laiflaft  pas  aller 
aux  fentimens  de  la  nature.  A peine  avoir  - il  achevé  ces  paroles, 
que  luy-mèrtre  tranfporté  de  douleur  fut  obligé  d’éclater  en  foû- 
pirs  & de  verfer  des  larmes  en  abondance , fe  plaignant  de  fon  fils 
& l’appellant  cruel  &:  inhumain  , qui  feroic  caule  de  la  mort  en 
bligeant  de  luy  ofter  la  vie- 

Pendant  que  Conftantin  eftoit  dans  le  combat, Dom  Michel  lôn 
cotifinqui  eftoit  demeuré  à Meaco,  s’ennuyant  de  l’attendre,  s’en 
vient  le  trouver  a Fuximi  & entre  dans  la  maifon  de  fon  Perc.  La 
mete  le  voyant  &i  ne  fçaehant  pas.la  liailonqu’ils  avoicnc  enfem- 
ble  , le  mene  dans  fon  cabinet  £c  luy  fait  d’abord  beaucoup  de- 
plaintes  de  fon  fils  qui  s’eftoit  fait  Chrétien  , £c  qui  n’eftoit  point 
touché  delà  douleur.ni  de  fon  pere.ni  de  famere.  Que  feray-je,  di- 
foic-elleen  pleurant , me  voyant p rivée  de  mes  deux  enfans  que  j ay 
eu  tant  de  peine  à élever  , & qut  Je  font  qcquis  tant  de  réputation 
dans  la  Cour , parleur jageffe  à'par  leurs  bonnes  mœurs?  Comment 
pourray-je  vivre  après  leur  mort?  Et  de  quels  yeux  les  pourray-je 
voir  égorger  par  les  mains  de  leur  propre  pere  ? Lndilànt  cela , ede 
fuc  laiiie  d’une  douleur  il  violente,  qu’elle  tomba  en  défaillance 
fur  le  coù  de  Dom  Michel. 

Lepauvre  jeune  homme  le  trouva  bien  en  peine,  & quelque  ef- 
forc qu’il  fiftfurfôn efprit.il  neputs’empècherdepleurer , voyant 
l'affliction  de  cette  pauvre  mere.  Lorfqu’clle  fut.retrenuë  a foy , il 
reprend  courage  & luv  dit :A4a  chere  tante , ne  vous  afflige^point , 
vos  enjans  ne  font point  compris  dans  la  Jcntence.  Elle  jettant  un 
grand  foupir  , luy  répond  • Alon  mary  me  dit  la  même  chojè  que 
vous,  d?  e ejl  ce  qui  me  donne  encore  quelque  efperance.  Dom  Mi* 
chel  la  voyant  un  peu  remife,luy  ajuu ic-.Adadame  ,s  il  arrivott,  et 
qui  ne  jera  pas-,  que  Conftantin  fût  mis  à mort  pour  la  Religion,  vous 
■n  aurse^pas  grand  fujet  de  vous  affliger  > putjqu  il  ne  mourrait  pas 
pour  aucun  crime  qu’il  eût  aommis , mais  pour  f amour  de  Jon  Créa- 
teur, j’ avoué,  repartit  la  mere,  que  c* fl  une  choje  digne  de  louange, 
de  voir  un  jeune  homme  à la  fleur  de  Jon  âge , mepnfer  la  vie  préfente 
pour  une  autre  qn  il  ejlime  meilleure  : Alais  dttes-moy  ,je  vous  prie  , 
pourquoy  préjere-t-it  une  Religion  étrangère  qui  ejl  défendue  par 
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l'Empereur , a celles  du  Japon  dans  lesquelles font  morts  tests  xês**~ 
ecfiresî  Michel  luy  répond  quela  Chrétienne  fau  voit  les  âmes,  6c 
que  celles  du  Japon  les  précipitât  pour  jamais  dans  les  Enfers.  Je  nt 
troypàs  cela  > dic-clle  : maù  quand  cclajeroit.pourquoy  avancer  Jet 
jours  ?Je  feroù  contente  fi  Conjlantin  demtstroit  en  vie . PerjuadeJ- 
Luy  , je  vous  prie  , moncherncveu  , de  retourner  kTamba  avec  fin 
frere  df  d'attendre  que  cette  tempcjle  foit  pafjce.  Pour  moy  je  vair 
travailler  de  tout  mon  pojjibte  à ce  que  le  Pcre  (Jrganttn  joit  ton- 
J.erve  en  vie  , puifque  mou  fils  ejl  réjolu  de  -mourir  avec  luy. 

Les  chofcs  ellant  en  cet  ellat,  Dom  Conftantin  s'en  retourna- 
à Mcaco  , avec  Dom  Michel  fon  coufin.  Us  fe  confdTcrent  tous- 
deux  au  I?ere  Organtin , 6c  reçurent  la  Communion  de  la  main 
comme  s’ils  alloient  mourir.  Ayant  attendu  quelques  jours  ôc 
voyant  que  les  affaires  ne  fe  tournoient  pas  du  collé  qu’ils  défi-' 
roient*  ils  s’en  allèrent  à Tamba,  doit  ils  écrivirent  au  Pcre  Pro- 
vincial des  Jcfiiites  qu’ils  avoient  beaucoup  de  déplaifirde  ce 
qu’ils  n’avoient  pas  trouvé  à Mcaco  8c  à Fuximi  ce  qu’ils  elpe- 
roieDt  ; qu’ils  le  prîoient  de  les  recommander  à noftre  Seigneur  „ 
afin  qu’il  leurfift  la  grâce  dans  une  autre  occafion , d’cllrc  enrôlez, 
au  nombre  des  Martyrs. 

xxvi.  Deux  Gentilshommes  qui  logeoient  avec  eux  à Mcaco  & qui 
yuïput*1  avoient  fait  plus  de  quarante  licucsde  chemin  pour  venir  recevoir 
attrn  le  Sacrement  de  Confirmation,  voyanrqu’ilsnepouvoicnt  arriver 
Surétum.  ai,0j  Bien  qU’cuxa  la  gloire  du  martyre , s’en  retournèrent  à leurs 
niaifons  : mais  ils  prierenten partant  les  Chréticnsdc  Meaco,  de 
leur  faire  fçavoir  en  diligence  s’il  y avoit  quelque  efperance  de 
mourir  pour  la  Foy , afin  qu’ils  pullent  joiiir  de  ce  bonheur. 

Cequi  arriwà  André  üngalàmara  &.  à fon  pere,  mérite  bien 
d’ellre  rapporté  en  ce  lieu.  André  elloit  uatifde  Bungo  d’une  fa- 
mille fort  illnflre  : mais  fa  vertu  furmontoit  encore  la  gloire  de  la 
naillance.  C’ell  luy  qui  enleva  la  nuit  la  Croix  que  le  bon  Joran 
jortoit  à fon  coû  apres  qu’on  l’eùt  martyrifé , 8£  qui  trois  ans- 
apréstranfporta  fes  Reliques  à Arima.  Ce  brave  Cavalier  après  la. 
ruine  de  Bungo,  s’ellant  retiré  à Ozaca,  apprit  qu'on  drdToit  une 
liile  de  Chrétiens  qu’on  deftinoità  la  mort.  Il  alla  au Hi- toit  trou- 
ver les  Peres , Sc  leur  reprefenta  qu’il  dévoie  eltre  enrôlé  le  pre- 
mier , puifqo’il  elloit  le  plus#ancien.  11  ne  fe  contenta  pas  de  fe 
• préparer  à la  mort,  mais  il  voulut  encore  y difpofer  fon  pere  qui' 
elloit  un  vieil!ard-de  quatre-vingt  ans, qui  n’avoit  elle'  bjptifé  que 
£x mois  auparavant. 
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Mon  perejuy  dh  ï\,comme  il  y a peu  de  temps  que  vous  ejfe.  C Jté- 
ticn  , je  ne  (f ay  ft  on  vous  a enfeigtré ce  que  c eji  que  d'efire  Martyr. 
Le  vieillard  avant  dit  que  non  , André  luy  déclara  qu’une  des 
plus  grandes  faveurs  que  Dieu  pût  faire  à un  Chrétien  , c'eftoic. 
de  luy  fournir  quelque  occaûon  de  mourir  pour  ion  fcrvice..  Que 
ceux  qui  afpiroient  à cette  gloire,  dévoient  cltre  humbles  & pa- 
siens-j  qu’il  falloit  mettre  bas  les  armes  & recevoir  le  coup  de  1* 
mort  à genoux  fans  fè  mettre  en  défenfe. 

Le  vieillard  entendoit  volontiers  fon  fils  luy  parler  de  la  gloire 
du  martyre:  mais  lorfqull  luy  eut  déclaré  qu’il  ne  falloir  pas  Te  dé- 
fendre , luy  qui  eûoit  un  homme  de  guerre  & délicat  fur  le  point 
d’honneur,  luy  dit  avecchaleur  : Quoy  ? fiffttn  homme  de  qualité- 
tomme  moy , fe  lettre  af affiner  comme  un  lajche  , fans  dtjputer  fm 
vie  ? Que  je  fovfjre  que  êtes  idolâtres  attentent  fur  celle  des  Perei 
qui  nous  ont j ait  Chrétiens?  U portoir  toujours  fon  poignard  à fon 
co lié , à la  modedu  Japon  : mais  ayànt dit  cela  , il  lé  leve  Sx  court 
prendre  encore  fon  épée.  Armé  de  la  forte  &:  fe  laiflànt  emportée 
à fon  humeur  guerrière,  il  dird’un  air  généreux.  Si  ces  meurtriers 
tfeut  s’ attaquer  aux  Peresf  en  abatrayfept  ou  hmt  à mes  pieds , <jr 
je  r.t  ceferay  de  les  pourjuivre , jufqu  a ce  qu  ils  m’ ayons  ou  enlevé 
mon  e'pce  , ou  coupe  le  hras.  S’ils  me  tuent  combattant  de  la forte  f 
je  feray  volontiers  Martyr,  mais  non  pas,  autrement. 

André  voyant  que  fon  pere  n’eftoir  pas  encore  aflèz.  bien  inflruit 
des  maximes  de  l’Evangile , & craignant  cjue  fi  on  vouloir  l’arreû 
ter , au  ^jeu  de  donner  libéralement  fa  vie, il  ne  la  vendît  bien  chef 
anx  aflàffins  , luy  dit  avec  beaucoup  de  refpeét  & de  douceur  î 
Mon  Pere.vtmsfçavefque  la  famille  d’Ongaf  ornera  a toujours  ejlé 
renommée  par  tout  le  Japon,  pour  Ja  valeur  cr  (es  belles  aüions.  Nos 
ancejlres  Je  font  diflingtic?  dans  les  Academies,  apprenant  aux  jet** 
nés  Seigneurs  à montera  cheval,  à faire  des  armes  & tous  les  autre  t 
exercices  de  la  guerre  propres  de  la  Noble Je.  V ous  avcêfdonui  tant 
de  preuves  de  vojlre  courage  , qu  tl  n y a perjonne  qui  oje  vous  atta- 
quer de front , s’ il  n c fi déterminé  àmourir  jamais  on  n imputer# 

à lafcheté,  la  refelutionqut  vous  prendre  f de  mourir  fans  de  f en  je  i. 
Cependant  comme  cette  manière  de  combattre  ne  vous  plat(l pas , jâ- 
•vousfupplie,  mon  Pcre,de vous  retirer  pour  un  temps  ala  campagnn 
avec  mon  petit  fils,  pour  luy Jauverlavit,vous  conjtrvererxen  luy  1^ 
pom  de  nofire  J ami  lie  & la  gloire  de  nofire  fang. 

Le  Tere  offenfé  de  ce  difeours,  luy  dit , qu’il  avoit  tort  de  luy 
Caire  de  fexnblablcs  proportions  j qu’il  ne  fjavoiç.cc  que  c’eftqfiJ 
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que  de  fuïr,  5c  qu’on  ne  luy  reprocherait  jamais  d’avoir  fait  une 
lâcheté  dans  la  vieilleflè.  Allcîf,  iuy  dit-il , votts-meme  vous  cather 
Jrvous  ave^peur  : pour  moy  j Attendra)  mes  ennemis  de  pied  ferme, 
je  caflerœy  la  tejle  a quelques-uns  depuis  je  mourray  Martyr.  A ndré 
11e  (cachant  plus  de  quJs  moyens  le  lervir  , eut  recours  à Dieu 
qui  dilpofa  par  une  autre  voye  Ion  pere  à fouftrir  le  martyre.  Ce 
fut  par  la  femme  qui  reprima  cette  humeur  altiere.  Cette  Dame 
travaillant  à une  elpece  de  jupe  , pour  eftrc  décemment  vétuë 
lorfqu’elle  feroit  mile  en  croix  , & tous  les  domelliques  aprcftauc 
les  uns  leurs  Chapelets  , les  autres  leurs  Croix  Se  leurs  Reliquai- 
res pour  le  jour  de  leur  martyre,  le  vieillard  leur  demanda  ce  que 
vouloir  dire  touteela  i Ils  luy  répondircntd’un  air  fortgay  qu’ils 
le  préparaient  à mourir  pour  Jesus-Christ.  Ces  paroles  fi- 
rent une  telle  imprellton  lur  Ion  elprit,  que  renonçant  aux  ma- 
ximes du  monde  , il  met  bas  lès  armes  , prend  un  Chapelet  com- 
me eux  & dit  qu’il  vouloit  mourir  en  leur  compagnie  > ce  qui  ré- 
joiiit  infiniment  l'on  fils  André , 5c  luy  fit  admirer  l’eHicace  de  la 
grâce  divine. 

Or  II  les  hommes  ont  (ignalé  leur  courage  au  premier  bruit  de 
cette  perlécution  , les  femmes  n’ont  pas  moins  fait  paroi  lire  de 
fermeté  qu’eux.  Nous  avons  parlé  de  la  Reine  de  Tango  nom- 
mée Grâce,  5c  de  ce  quelle  fit  pour  obtenir  le  Baptême-  Auffi- 
tolt  quelle  eût  appris  que  les  Religieux  eftoient  condamnez  à la 
mort , Sc  que  beaucoup  de  Chrétiens  dévoient  eltre  crucifiez  avec 
eux  , elle  le  mit  auffi  toft  à travaillera  des  robes  avec  lestf)ames 
delaCour , pour  eitre  modeftement  fur  la  Çroix  , car  elles  elpe- 
roient  que  Dieu  leur  feroit  la  grâce  de  mourir  en  leur  compa- 
gnie. Elle  ordonna  auffi  qu’on  luy  filt  fçavoir  le  jour  qu’on  exé- 
cuterait les  Pcrcs  Jefuites  : Des  lors  que  je  le  fpauray  , difoit-elle , 
fût-il  minuit,  je  courray  nuds-pieds  avec  mes  filles  au  lieu  du  Jup- 
phee , pour  ejire  crucifiée  avec  eux. 

Plulieurs  grandes  Dames  de  Meaco  pouffees  du  même  delir,  5c 
voulant  épargner  aux  Officiers  de  la  Juftice  la  peine  de  les  cher- 
cher , s’alïèmblercnt  chez  une  Dame  de  marque  nommée  Ma- 
rie , qui  demeurait  tout  proche  les  Peres  de  la  Compagnie.  Elles 
portoient  chacune  leur  habillement  de  nopces,  c'elt-à-dire  ccluy 
avec  lequel  elles  vouloient  mourir.  Il  y en  avoic  une  qui  éftoit 
d’une  qualité  la  plus  diftinguée  de  Meaco  , laquelle  craignant 

Sue  la  Jultice  ne  filt  quelque  difficulté  de  l’aller  lailir  chez  elle, 

: tranfporta  lècretcment  dans  la  maifon  de  Marie  , pour  eltre 
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conduite  au  fuppliccavec  les  autres.  Commeelles  s’entrerenoient 
toutcsdu  bonheurdu  martyre,  il  y en  eucune  qui  dit:  Pourmoy, 
je  fûts  bien  refolue  de  mourir  pour  la  Foy  , mais  je  ne  fçay  pus  Ji 
ejlant  femme  comme  je  fûts,  je  ne  trcmblcray  point , voyant  briller 
autour  de  moy  les  lances  & les  coutelas.  St  (clam  arrive,  je  vous 
prie  , Me f dames,  dente  traîner  par  force  vers  les  bourreaux , afin 
que  j'aye  part  a voflre  couronne . 

Cette  réfolution  de  femmes  qualifiées  & délicatement  notir-  xxrvm. 
ries  eft  tout-à-fait  admirable  : mais  celle  des  jeunes  enfans  ne  l’eft  ütfiluu*» 
pas  moins.  Il  y avoir  i Meaco  un  vertueux  Chrétien  qui  avoir  un 
Bis  âgé  de  feize  ans  nommé  Thomas,  qui  étudioit  à trois  journées  f*m. 
de  Meaco  dans  une  maifon  des  Peres.  Audi-toft  que  le  bruit  fe 
fut  répandu  qu'on  alloit  faire  mourir  les  Chrétiens , le  Pcre écrivit 
à fon  (ils,  qu’eftantréfolu  de  donner  fa  vie  pour  Jesus-Chris-t, 
il  luy  laidoic  par  fon  teftament  beaucoup  de  biens,  entre  autres 
une  grade  Comme  d’argent  dans  un  coffre  qu’il  luy  marquoit.  Le 
faint  jeune  homme  ayant  lù  cette  lettre , accourut  à Meaco  tout 
tranfportéde  joye,  ôcdicà  fon  pere,  qu’il  n’y  avoitpas  dejufticede 
le  faire  héritier  des  biens  qu’il  laiffoit  fur  la  terre  & de  l’exclure 
de  ceux  qu’il  alloit  podeder  dans  le  Ciel  : qu’il  eftoit  réfolu  de 
l’accompagner  à la  mort,  & que  fi  un  enfant  pafibit  pour  infâme 
dans  le  Japon , qui  furvi  voit  à Ion  pcre  exécuté  par  la  J ufticc.Dicu 
& les  hommes  auraient  fujet  de  luy  reprocher  fa  lâcheté , s’il  ne 
tenoitpas  compagnie  à un  pere  qu’il  aimoit  fi  tendrement  & qui 
alloit  mourir  pour  la  Foy. 

Unautreenfantdedixans,  appelle  Loiiis , quiavoitefté  bapti- 
fé  par  les  Religieux  de  faint  François  6c  qui  demeurait  avec  eux , 
voyantquelesOrtîciersdelaJuftice  ne  le  vouloienc  pas  mettre  fur 
leur  lifte,  parce  qu’il  eftoit  trop  petit,  fe  mit  à pleurer  d’une  ma- 
niéré fi  touchante  qu’ils  furent  obligez  d’écrire  fon  nom  pour 
l’a ppaifer.  Nous  verrons  comme  il  fignala  fa  Foy  6c  fon  courage 
par  fon  martyre. 

Une  jeune  fille  de  même  âge,  qui  eftoit  nièce  de  Marie,  dont  je 
parlois  tout  maintenant, 6c  qu’elle  avoir  élevée  fort  délicatement , 
fit  paroiftre  une  réfolution  femblable  en  cette  occafion.  Sa  tante 
ayant  appris  la  condamnation  des  Chrétiens,  luy  dit:  Ml» fille,,  ' 
nous  allons  mourir  j je  trouve  bon  que  vous  vous  rc tir ief  ch ef^v of- 
fre pere , de  peur  que  vous  ne  foye^prifé  & crucifiée  avec  nous  : car 
vousnefiespointenâgedefoujfrtrcejupplice.  La  petite  entendant, 
ees  paroles,  le  mit  à pleurer  Sc  à crier  qu’elle  ne.  vouloir  point  fortir. 
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de  Meaco,  nidelamaifon  de  (à  tante:  Si  les  Chrétiens  » difoit-elle, 
doi  vent  eflre  mis  à mort  , je  dois  mourir  avec  eux  & avec  vous  , 
ma  chere  tante  , parte  que  je  fuis  Chrétienne  auji.  Ne  craigne * 
point  peur  moy  : je  Juis  jeune  , il  efi  v ray , mais  j‘ ay  du  courage  , 
pourvu  que  je  J’ois  avec  vous  , je  ne  cratndray  point  la  mort.  Ce 
u’eicok  encore  là  que  d^s  (leurs  ; nous  en  verrons  les  fruits  eu  fou 
temps.  Revenons  à nos  Prilonniers. 

Les  Peres  de  faine  François  & les  Jefuites  edant  gardez,  comme 
j’ay  dit,  les  uns  6c  les  autres  attcndoienc  à tous  momens  qu’on  les 
menait  au  (uppiiee  : mais  quelques  grands  Seigneurs  de  la  Cour, 
quoy  qu’idolâtres  , perluadez  qu’ils  obligeraient  Judo  Ucondo- 
no,  Dom  Augudin , Dom  Simon  Condera  ic  cous  les  Seigneurs 
Chrétiens  , s’ils  pou voicnc  fauver  la  vie  aux  Peres  Jefuites  qu’ils 
confideroient  comme  leurs  Maiftrcs  & leurs  véricabies  Peres,  le 
trouvant  un  jour  à Fuximi  prés  de  Taycofama,lorfqu’il  vifitoit  les 
ouvriersqtiitravailloicntà  Ion  Palais,  5:  le  voyanten  allez  bonne 
humeur , luy  reprefènterent  doucemencque  depuis  quarante  ans 
que  les  Peres  Jefuites  edoientau  Japon,  on  n’a  voit  point  remar- 
qué qu’ils  enflent  rien  entrepris  contre  l’Etat,  ni  rien  fait  qui  ptk 
troubler  le  repos  public:  Au  contraire  qu’ils  ne  prefehoient  que 
la  paix  8c  l’obeïdance  qu’on  doic  à fes  Supérieurs  j qu’ils  ne  s'em- 
ployaient qu’à  réconcilier  les  ennemis,  a confolcr  les  affligez  et 
à fecourir  les  miferables  j qu’ils  relpecloitnc  les  Grands,  retiraient 
ks  petits  de  leurs  defordres,  a Aidaient  les  malades  8c  les  craitoienc 
avec  toute  la  charité  polîible  > que  c’edoient  des  gens  paifiblc* 
qui  ne  fail'oient  nul  à perfonne  fie  qui  calchoieut  de  faire  du  bien 
à tout  le  monde. 

L’Emperetir  écouta  ce  difeours  d’un  fens  raflîs  8c  marqua  qu’il 
entrait  dans  leur  (intiment.  Au  même  tem,  arriva  Guenifoin 
Vice- Roy  de.  Meaco  dont  les  deux  enfans  eltoienc  Chrétiens. 
L’intered  qu’ilavoic  de  lau ver  les  Peres  Jefuites  parce  que  fes  en- 
fans  vouloienc  mourir  avec  eux»  l’obligea  de  parler  encore  en 
leur  faveur.  Il  confirma  donc  tout  ce  que  les  autres  avoient  ditj 
mais  il  ajouta  que  les  Peres  s’edoient  toujours  montrez  tres- 
promprs  à exécuter  les  Ordonnances  de  fa  Majedé  , foit  dans  le 
Aima,  foit  dans  Meaco  j Que  le  Pcre  Organtin  à qui  Eileavoit 
permis  de  demeurer  dans  Meaco  pour  fi  vieillclle  & fes  infirmi- 
tez  , feebmportoit  comme  banni  j qu’’l  avoit  changé  d’habit  & 
ne  pai o'iloit  prefquo  plus  en  public-  Ii  ajouta  quantité  de  choies 
obligeantes  qui  adoucirent  entièrement  Taveofama,  de  maniéré 
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d[u’on  efpéroit  qi(*il  revoqueroit  ion  Edit  & qu’il  fe  contenteroir 
■de  renvoyer  les  Religieux  de  faim  François  aux  Philippines  :mais 
Dieu  voulut  couronner  leur  zcle,  & refervd  les  Jeluites  à de  plus 
grands  combats , de  peur  que  l’Eglife  du  Japon  ne  fût  en  meme 
cemsdeftituécde  Preitres  & dePafteurs. 


On  a fçû  les  raifons  qui  obligèrent  Taycofama  d’épargner  les 
Peres  de  la  Compagnie*  entr’autres  quatre  » qu’un  homme  delà 
Cour  écrivit  à Tarazaba,  Gouverneur  do  Nangafaqui.  La  premiè- 
re fut,  cju’il  apprehcndoit  nne  révolté  generale  des  Chrétiens  du 
Ximo  ou  ils  eifoient  entres-grand  nombre, fi  on  faifoit  mourir  les 
Peres  qui  les  avaient  faitentrer  par  la  Foy  & par  le  Baptême  dans 
le  Royaumede  Jssus-Chr.  ist.  La  fécondé,  que  l’Empereur  ne 
■vouloir  point  rompre  avec  les  Portugais  dont  le  commerce  lui 
eiloit  tuile.  Orilétoit  perftudé  qu’ils  ne  retourneroient  jamais  au 
Japon  s’il  n’yavoit  plusde  Religieux  delà  Compagnie  pour  leur 
adminiflrer  les  Sacremens.  La  troiliéme , cftoit  l’arrivée  de  l’E- 


vêque du  Japon,  qui  lui  avoir  faitde  beaux  préfcns  & apporté  la 
réponfe  du  Vice- Roy  des  Indes,  ce  qui  lui  avoir  donné  beaucoup' 
de  fatisfaclion.  La  derniere  çft  celle  que  nous  avons  touchée,  que 
les  Peres  s’eftoient  toujours  igou  veniez  avec  beaucoup  de  fageflè 
Sc  n’avoient  jamais  manque  au  relpect  & à l’obéïffance  qu’ils  lui 
dévoient.  Ce  font-Ià  les  principales  raifons  qui  l'obligèrent  pour 
lors  de  leur  lauver  la  vie- 


Le  Gouverneur  Gibonofcio  qui  les  aimoit , ayant  appris  les  in- 
tentions de  l’Empcrcnr,  vint  aufli-toft  au  Palais,  & après  lui  avoir 
rendu  fes  refpeéb , lui  dit:  Sire,  Vofire  Majtflé  me  communia  hier 
défaire  mourir  tous  les  Peres.  Pour  ne  pas  manquer  a exteuter fes 
ordres,  je  defireross  fçavoir  de  quels  Peres  elle  parle, &fi  ceux  qui 
viennent  dans  les  navires  des  Portugais,  font  de  ce  nombre. 

Taycofama  kit  répondit  : f en  ay  condamné  que  ceux  qui  étoient 
dans  le  Galion  -des  Phihppines.Car j'ay  découvert  que  ces  Prédica- 
teurs apoflez,  ont  rtdutt  le  Mexique  & les  Philippines  fous  l'obéij- 
Jance  du  Roy  d' Tfpagne,  ejr  qu’ils  font  venus  pour  le  même  deffein 
au  japon-  Mais  ils  ont  compté  fans  moy  : Ils  jçauront  ce  que  c’ejl 
que  de  fc  jouer  à Taycofama ■ Si  je  trouvois,  ajouta- t’il,  que  ta  Toy 
qu'ils  prêchent  fût  bonne,  je  donnerais  bien  plus  volontiers  congé 
de  l’enfeigner  au  PereRodrigue^mon  truchement  & à ceux  de  fa 
Compagnie  qui  ont  depuis  dix  ans  déféré  à mes  ordres,  qu’à  ces  nou- 
veaux venus  qui  les  ont  viole  f ouvertement  : mais  je  ne  veux  plus 
qu'il  en  fut  parle*.  Allelfj  dit-il  àGibonolcio,  apprcjlcx,  au  plutôt 
.Tome  II.  F 
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unefregate  & l' envoyez  au  Pere  Kodriguevmomlnterprcte.Dites • 
lui  de  mapart  qu il  ait  bon  courage  & qu  il  n appréhende  rien.  Je- 
défaire  aucun  déplaifir  à l' Evêque  qui  ejl  venu  des  Indes  , CP’ 
dé  je  ns  au jf  à tous  ceux  qui  me  f ont  venus  faillir  avec  lui. 

Gibonofcio  ayant  receu  ccs  ordres,  dépêcha  fur  l’heure  même- 
un  Chrétien  à Meaco.  pour  informer  le  Pere  Organtin  de  ce  qui 
s’eftoic  pafle  & pour  ofter  les  gardes  qu’on  avoit  miles  à fa  mai- 
fon.  Il  ordonne  au  même  Chrétien  d’ailcr  à Nangafaqui  figniticr 
àl’Evcque&  au. Pere  Rodriguez  les  volontez  de  l’Empereur.  Les- 
Peres  ayant  receu  cette  nouvelle  , ne  favoienc  s’ils  dévoient  s’en- 
réjoiiir  ou  non.  Ce  leur  elloic  un  ftijet  de  jove  de  le  voir  encore- 
eneftatde  fervir  leur  chereEglife  du  Japon  ; mais  ilsavoient  une 
grande  douleur  d’eftre  privez  de  la  couronne  du  martyre  qu’ils, 
eftoient  venus  chercher  anx  exrrémitcz  du  monde  parmi  tantde 
travaux  & dedangers.  Le  Gouverneur  ayant  levé  les  Gardes  de- 
Meaco  .envoyaam  des  Officiers  par  toute  la  V illejdemandcr  dè- 
me en  rué  fie  de  porte  en  porte,  s’il  y avoit  là  quelques  Chrétiens 
qui  frequentaffent  l’Eglife  des  Religieux  Déchauflez-Les  Clirc- 
ticnscroyant  que  c’eftoit  tout  de  bou.qu’on  les  vouloir  faire  mou- 
rir, donnèrent  tous  leur  nonij&  ceux  qui  fçavoient  écrire, l’écri- 
virent de  leur  muin.Le  nombre  en  fut  il  grand , que  Gibonofcio- 
en  fut  étonné.  Ilu’en  choilit  que  douze  qui  demeuroient  avec  les. 
Peresde  faint  François  , dont  il  pritles  noms  6c  ceux  de  ces  fàints 
Religieux. 

Cependant  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  qui  voyoient  que 
L’Empereur  avoit  fait  grâce  aux  Jefuites,  crurent  qu’ils  pour- 
raient l’obtenir  auffi  pour  les  Peres  de  S-François,  8c  que  l’Empe- 
reur fe  contenterait  de  les  chailèr  du  Japon-,  mais  Jacuin,l’enne- 
mi  mortel  des  Chrétiens,  tourna  tellement  fon  efprir,  qu’il  fit  fur 
Fhcure  appcllcr  Gibonofcio  3:  lui  commanda  de  mener  à Meaco. 
les  prifonniersqui  eftoient  à Ozaca,de  les  conduire  par  toutes  les. 
rues  dans  des  charettes,6c  de  leur  fairecouper  le  nez  & les  oreilles. 

Gibonofcio  cftantde  retour,  ordonna  à fon  Lieutenantde  faire 
conduire  leurcment  à Meacolescinq  Religieux  de  faint  François.. 
& les  Chrétiens  nommez  dans  la  lifte,  afin  que  dès  lorsque  ceux. 
d’Ozaca  feroient  arrivez,onpik  procéder  à l’execution. Les  Huifi- 
fiers  de  la  Juftice  s’eftant  tranfportez  au  Convcnt  des  Peres  de 
faint  François,  arrefterent  ceux  qui  eftoient  marquez  fur  la  lifte. 
Parmi  les  douze  Chrétiens , il  y en  avoit  un  nommé  Matthias  qui 
«ftoit  leur  pourvoyeur.  L’Huiiüer  de  la  Cour  appellanc  un  à tu* 
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«ceux  qui  efloient  couchez  fur  le  rôle,  il  arriva  que  ce  Mathias  ne  ■* 

parut  point , parce  qu’il  eftoit  forti  du  Convent  pour  quelques 
affaires  domelriques.  Comme  donc  l’Huifficr  crioit  à pleine  telle. 

Ou  efl  Adathiasï  Que  Adathias  vienne  «ci.  Un  bon  Chrétien  qui 
avoit  le  meme  nom  & qui  demeuroit  prés  la  porte  des  Pcres , s’en- 
tendant nommer  accourut  promptement  & le  prefenta  à l’Huil- 
fîcr  , en  lui  difant.  V oui  Adathias.  Je  ne  fuis  pas  celui  que  vous 
cheschez.  • mais  je  m appelle  atnfi  & je  (sus  Chrétien  parlagrace 
de  Dieu.  C'ejî  ajfez, , dirent  les  Officiers  de  la  Jultice,  il  nous  fuf- 
fit  d’avoir  nofire  compte.  Ainfi  , on  peut  dire  de  lui  ce  que  l'aint 
Luc  dit  de  faint  Mathias  dans  les  Aélcsdes  Apollres  : Que  le  fort 
tomba  (tir  Alathias  , & qu  il  fut  mis  au  nombre  -des  oti\e. 

Les  trois  Religieux  de  laCompagnie  de  J r s us  fe  nommoient  Paul 
Michi , Jacques  Kifai  & Jean  de  Gotto.  Ils  obtinrent  la  même 
grâce  par  une  conduite  particulière  de  Dicu.Car  ilsdevoient  dire 
élargis  auffibien  que  ceux  de  Meaco  , puifqu’ils  n’elloient  point 
compris  dans  la  Sentence  : Mais  Gibonofcio  appréhendant  la  co- 
lore de  l’Empereur  qui  l’a  voit  repris  d’avoir  elle  trop  indulgent 
aux  Pcres  de  faint  François , prit  les  trois  frères  & les  joignit  anx 
autres  prifonniers  pour  dire  conduits  à Meaco.  On  dit  que  ce  fut 
à la  follicitation  de  Faxegata  protecteur  en  apparence  des  Reli- 
gieux Déchauflèz,  lequel  pourcouvrir  fa  trahifon  & pour  mar» 
querle  regret qu’ii  avoit  de  leur  mort,  voulut  que  des  Jefuites 
fiillènt  compagnons  de  leurs  tou rmens  ÔC  de  leurs  ignominies. 

Lepremier  jour  de  Janvier  del’an  i^py.tousles  Prifonniers  ayant 
-ellé  conduits  d’Ozaca  à Meaco,  le  Pere  Organtin  Ht  reprefenter 
d Gibonofcio  , que  les  trois  Religieux  de  la  Compagnje  avoienc 
«lté  faits  prifonniers  contre  l’intcnyon  de  l’Empereur,  & qu’il  les 
fupplioit  de  les  mettre  en  liberté.  Le  Gouverneur  lui  répondit, 
cju’il  élloit  bien  marri  de  cette  dilgrace , & qu’il  ne  pouvoit  faire 
ce  qu’il  defiroit  fans  en  parler  à l'Empereur  : mais  qu’il  y avoir 
■danger  de  l’irriter  contre  le  Corps  de  la  Compagnie , parce  que  fa 
Majdté  n’avoit  donné  permiffion  qu’au  Pere.Organtin  de  de- 
meurer à Meaco , & au  Pere  Rodriguez  à Ozaca , & qu’il  fe  tien- 
droit  offenfé  s’il  apprenoit  qu’il  y en  eût  eû  d’autres  qu’eux.  C’cft 
pmsrquoy  qu’il  falloir  abandonner  quelques  membres  pour  con- 
server le  corps.  Cette  réponfe  ofla  au  Pere  Organtin  toute  ef- 
perance  de  les  fauver. 

Après  que  T aycofama  eut  donné  ces  ordres , il  envoya  un  Ex-  0XXXï- 
prés  à FazamburejGouverneur  de  NangUya  & Lieutenant  de  Fa-  J.  "f, 
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razaba  fon  frere  qui  efloitGouverneur  de  Nangafaqui;  par  lequel 
illuy  donnoit  avis  qu’il  luienvoyeraitdans  peu  de  jours  les  Re- 
ligieux Déchaullcz  des  Philippines  (c’eft  comme  il  les  appclloit): 
avecquelques.  Chrétiens , & qu’il  luy  ordonnoit  de  les  mettra 
tous  en  croix..  Gibonôfcio  lui  écrivit  en  même  temps  que  fa 
Majefté  ne  vouloir  point  qu’on  fift  aucun  déplaifir  aux  Pcresjé* 
fuites,  6c  qu’elle  leur  permettoic  de  demeurer  au  port  de  Nanga- 
faqui , pourvu  qu’ils  ne  prèchalTent  point  la  Loy  Chrétienne  , SC 
qu’ils  ne  tinflènt  aucune  aflcmbléc  6c  ne  baptifaflent  aucun  de  fes 
Sujets. 

Faxambure  ayant  rcceu  ces  lettres , va  trouver  les  Peres  de 
la  Compagnie  , 6c  leur  lignifie  les  ordres  de  fa  M.ijefté.  il  com* 
mande  enluite  aux  Magiltrats  de  la  Ville  d’empccher  qu’aucun 
Japonnois  n’entraft  daus leur  Eglife.  U ordonne  aux  quatre  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  S.  François  qui  demeuraient  à Nangafa- 
qui, d’entrer  dans  les  vaiflèaux  des  Portugaisqui  eftoient  au  Port*. 
& de  palier  au  plùtoft  ou  à la  Chine  ou  aux  Indes,  fans  jamais 
plus  mettre  le  pied  au  Japon.  Enfuiteilfait  publier  à fon  de  trom- 
pe , qu’aucun  fous  peine  de  la  vie  ne  fut  allez  hardy  que  de  les  y 
ramener  fous  quelque  pretexte  que  ce  fût. 

Le  Pere  Provincial  des  Jefuites  voyant  que  cet  ordre  eftoic 
directement  contraire  à la  Loy  de  Dieu  ,rcfolut  de  n’v  pas  défé- 
rer 8c  avertit  tous  fes  Religieux  de  le  tenir  prefts  de  facri fier  leur 
vie  pourfagloire  Si  pour  le  falut  du  prochain  , qui  cft  la  fin  de 
leur  inûittit  > qu’ils  tâchalfcnt  par  tous  les  moyens  poflibles  de 
conferver  les  Chrétiens  anciens  6c  d’en  faire  de  nouveaux  ; ma;s 
d’une  maniéré  qui  nedonnall  point  fujetà  Taycofamade  feplain- 
dre  de  leur  conduite  ôc  d’abeyir  entièrement  la  Religion.  C’elUe 
confeil  que  lui  donnèrent  les  Rois  d’Arima  6c  d’Omura  , qui  ne 
furent  point  d’avis  de  changer  lelieu  du  Scminairequi  eftoit  dans 
leurs  Etats- , où  il  y avoir  cent  enfans  de  qualité , ni  celui  du  Ne*. 
viciât  où  il  y avoit  trente  Novices.  Us  le  prièrent  feulement  de 
s’accommoder  au  temps  6c  de  travailler  à l’ordinaire  , mais  fccre- 
ment  6c  fans  bruit.  Le  Pere  prit  ce  parti  en  attendant  que  Dieu, 
en  ordonnai!  autrement. 

Les  vingt  - quatre  prifonniers  eftant  tous  allèmblez  à Meaco, 
Gibonofcio  s’en  allaà  Qzaca  pour  fçavoir  encore  plus  prccifé- 
ment  les  volontez  de  l’Empereur.  Taycofama  ayant  confirmé 
la  lêntence  qu’il  avoir  portée  contre  eux , il  écrivit  le  jour  fuï- 
vant , qui  fut  le  fécond  de  Janvier  , à fon  Lieutenant , qu’il  eût. 
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i la  faire  exécuter  inceflàmment.  L’Empereur  avoit  ordonné 
qu’ils  enflent  tous  le  nez  8c  les  deux  oreilles  coupées  j mais  Gi- 
bonofeio  ne  voulut  pas  les  défigurer  de  la  forte  8c  fe  contenta 
de  leur  couper  le  bouc  de  l’oreille  gauche  , foit  qu’il  eut  or- 
dre foerct  d’en  ufer  ainfi  , foit  qu’il  fe  fift  fort  de  faire  agréer  fx 
conduite  à Taycofama.  ' 

Les  Prifonniers  ayant  fçû  qu’ils étoient  condamnez  à la  mort  , 
furenr  comblez  de  joye  8c  en  rendirent  A Dieu  de  très -humbles 
avions  de  grâce.  Le  Frere  Paul  Michi  de  la  Compagnie  de  J esu-s 
qui  avoit  un  grand  talent  pour  la  prédication  ,.  & qui  avoit  étu- 
dié dans  le  Séminaire  d’Arima  , remercia  Dieu  de  ce  qu’cftanc 
âgé  de  trente  - trois  ans  comme  nôtre  - Seigneur , il  lui  faifoic  la 
grâce  de  luy  pouvoir  facri fier  fa  vie  6c  tout  fon  deftr  eftoit  de 
mourir  comme  luy  un  Vendredy  en  Crox.  Enfuite  il  fit  un  dif- 
cours  aux  gardes  & aux  foldats  qui  eftoient  autour  de  luy  , fur 
les  Myfteresde  noftrc  Foy  , fur  la  Paflïon  de  noftre  Sauveur  6c 
fur  l’excellence  du  martyre,  fi  fort  8c  fi  touchant , que  deux  luy 
promirent  de  fe  faire  Chrétiens , 8c  un  Cavalier  qu’il  avoit  bap- 
tifé  depuis  peu  arec  cinq  perfonnes  de  qualité  , déclara  haute- 
ment qu’il  eftoit  Chrétien , fans  appréhender  d’eftre  faifi  6c  mis 
à mort  avec  les  autres. 

Le  tnoifiéme  jour  de  Janvier  les  vingp-quatre  prifonniers  fu-  xvxirr. 
rent  tirez  de  la  prifon  6c  menez  à pied par  l’Executeur  de  lajuf-  °*  *”"*£. 
ticc  , les  mains  liées  derrière  le  dos  ,.A  une  rue  du  haut  Meaco  » {vwwîl.- 
où  ils  eurent  tous  le  bout  de  l’oreille  coupé.  Les  Chrétiens  re- 
cueillirent avec  beaucoup  de  refpett  8c  de  dévotion  ces  facrées 
Reliques  que  les  bourreaux  jettoient  A terre.  Le  Secrétaire  du 
Gouverneur  d’Ozaca  nommé  Victor  prit  celles  des  trois  Freres 
Jefuites,  6c  les  porta  au  Perc  Organtin.  Ce  bon  vieillard  les  te- 
nant en  fës  mains  , verfà  une  grande  abondance  de  larmes,  par- 
tie de  joye , partie  de  compaflSon  , 6c  les  prefenranr  A noftre 
Seigneur  , luy  dît:  Voicy-,  divin  Sauveur  , les  premiers  fruits 
de  vojlre  Eglife  du  Japon.  V oicy  les  p remuer  de  nos  travaux 
que  J offre  à vojlre  divine  Adajejié.  Faites  que  ce  fang  qui 
arrofe  la  terre  , fa(fe  germer  un  grand  nombre  de  Ftdelles 
qui  vous  honorent  en  cette  extrémité  du  monde  par  leurs  ac- 
tions , & par  leurs • fouffrances  , par  leur  vie  cr  par  leur 
mort.  Il  ajouta  beaucoup  d’autres  chofes  d’un  air  fi  tendre  6c  fi 
touchant,  qu’il  tira  les  larmes  desyeux  detousccux  qui  l’entert- 
direnc. 
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Cette  première  execution  ellant  faite , on  'Ht  monter  les  pri- 
fonniers  dans  des  charetes  , trois  dans  chacune , félon  l’ancienne 
coutume  du  Japon , 6c  ou  les  mena  en  ceteilat  par  les  principales 
rues  de  Meaco.  Un  OiHcier  portoit  devant  eux  un  grand  écri- 
teau attaché  au  bout  d'une  pique,  où  leur  condamnation  ei’toit 
écrite  en  ces  termes. 


TA  Y COSAM  A- 

J'Ay  condamne  ces  gens  à la  mort . farce  qu  Us  font  venus  des 
Philippines  au  Japon  fe  difant  Ambaffadeurs.  quoi  quils  ne  le 
fuffent  pas.  Et  parce  qu'ils  ont  demeuré  dans  mes  terres  fans  ma 
pèrmifjion  à1  prefehéla  Loy  des  Chrétiens  contre  ma  dijcnfe  .je 
veux  qu  ils  fotent  crucifies.  a Tdangaz,*quï. 

Les  Gardes  & les  Archers  avaient  bien  de  la  peine  à fc  faire 
paffige  au  travers  d’une  infinité  de  peuple  qui  elloit  accouru  à ce 
lpeclacie.  U avoir  accoutumé  de  charger  d’injures  & de  malédic- 
tions les  criminels mais  il.  fut  touché  d’une  fènfible  douleur  , 
voyant  des  pcrl’onncs  innocentes  &.  principalement  dêfenfans 
fouffrir  cette  canftifion  avec  tant  de  joye,  6c  s’en  aller  à la  mort 
comme  en  triomphe.  Leur  patience  , leur  douceur , leur  humili- 
té Se  leur  modeftieédifioir  tout  le  monde  Se  tiroic  des  larmes  de  U 
plupart  des  affiftans. 

Le  Pere  Commiflàire  Pierre  Baptifte,  tres  faint  Religieux  Se 
aligne  Chef  de  cette  troupe  de  Martyrs, prefehoit  à haute  voix  par 
toutes  les  rues , tantoff  en  Efpagnol , tantofl:  enjaponnois  le  moins 
rial  qu’il  pouvoir  , parce  qu’il  nefçavoit  pas  bien  la  Langue:  Ec 
cela  pour  encourager  fes  Compagnons  6c pour  confoler  lesChré- 
tiensquiles  voyoient  traîner  au  lupplicc.  il  v avoit  trois  jeunes 
enfans  qui  fervoient  ces  bons  Peres  à la  Melle  , dont  le  plus  âgé 
ii ’a voit  pas  quinze  ans,  6c  le  plus  jeune  n’en  avoit  que  douze- 
iCes  trois  petitsMartyrs  eftant  dans  lacharette  avec  un  vifage  Si 
une  modeltie  Angélique. les  mainsliées  derrière  le  dos  6c  l’oreille 
coupée , chantoient  par  toutes  les  rues  en  leur  langage  le  Pater 
nofler , ScYAve  Alaria  .avec  d’autres  Oraifons qu’on  leur  avoit 
appriles , d’un  air  fi  tendre  6c  fi  doux,  que  tout  le  monde  fondoit  en 
larmes  6c  les  Gardes  mêmes  avoient  de  la  peine  à les  retenir.  Plu- 
sieurs Chrétiens  pouffez  d’un  violent  defir  d’avoir  part  aux  igno- 
âuinies , ou  pour  mieux  dire,  à la  gloire  de  ces  Saints , prièrent  les 
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foldats  de  les  mettre  du  nombre  : Mais  ils  leur  répondirent  qu'ils 
n’en  pou  voient  recevoir  d’autres  que  ceux  qui  choient  fur  la  lifte. 

Du  motus  , diloicnt  — ils , permettez-nous  de  monter  fur  les  clairet- 
tes pour  avoir  parti  leurs. a fronts  , puifque  nous  fommes  Chré- 
tiens comme  eux-  Cela  leur  fut  encore  refufé.  & il  fallut  fe  con- 
tenter de  les  fuivre  à pied. 

Les  charettes  citant  arrivées  aux  portes  de  la  prifon  , les  gar- 
des firent  defeendre  les  prifonniers.Si-toft  qu’ils  curent  mis  pied 
à terre  , le  Frere  Paul  Michi  & fes  deux  Compagnons  s'appro- 
chant des  Peres  de  Paint  François  avec  lcfquels  ils  n’avoient  pû 
s’aboucher  jufqit’alors , les  embrafierent  tendrement  & les  re- 
mercièrent , de  ce  qu’à  leur  oceafionils  recevoient  de  la  miferi- 
eorde  de  Dieu  la  grâce  de  louffrir  8:  de  mourir  pourluy.  Les  gar- 
des furent  furpris  de  ce  compliment , & fe  difoient  les  uns  aux  au- 
tres. Quels  gens  Jont-cc  là  ? Qui  a jamais  vû  tant  de  joye  parmi 
tant  de  douleurs  à"  tant  d'opprobres  ? Nos  Bonzes  ne  nous  enfet- 
gr.cntpas  ce  langage  , & ils  ne  feroient  pas  d’humeur  à fouffriru» 
traitement  de  la  forte. 

Le  quatrième  jotirde  Janvier  ce  noble  clcadron  mofitéfurdc 
méchans  chevaux  futconduit  à Ozaca , puis  à Sacay  & promenez 
par  toutes  les  rues  de  ces  deux  grandes  Villes,  avec  tant  d’indigni- 
té que  les  habitans  en  cftoient  touchez  , vo/aut  principalement 
ces  pauvres  enfans, qui  a voient  les  joiies  teintes  de  lenrfang  & les 
mains  liées  derrière  le  dos.  On  les  entendoit  s’écrier.  0 la  cruauté  l 
L l' injujha  ! 1 1 courut  en  ce  temps- là  un  bruit  à Mcaco , qu’on  al- 
- loit  faire  mourir  le  Pere  Organtin  & les  autres  Jefuites.  Comme 
tous  les  Chrétiens  elloient  déterminez  à mourir  avec  eux  , ce 
bruit  fit  un  grand  mouvement  dans  la  Ville.Gibonofcio  appréhen- 
dant quelque  émotion»  futobligé  d’envoyer  fes  Officiers  aflürer 
tous  les  Chrétiens  de  porte  en  porte,  que  Taycofama  ne  feroic 
mourir  que  ceux  qui  efloient  arreftez  prifonniers. 

Après  que  nos  glorieux  Martyrs  curent  triomphé  de  la  vanité 
• du  monde  dans  cette  marche  honteufe,  qu’on  leur  fit  faire  dans  sw  i 
cesgrandes  Villes,  l'Empereur  commanda  qu’ils  fulïènt  conduits 
A Nangoya  & de-là  à Nangafaqui.  Le  chemin  eiloit  beaucoup  <,M' 
plus  court  & plus  aifé  par  mer  : mais  le  T yran  voulut  qu’ils  fil- 
lent  le  voyage  par  terre,  tant  pour  les  fatiguer  davantage  , que 
pourintimider  tous  les  habitans  des  lieux  par  où  ils  dévoient  paf- 
ièr  , 8e  lescmpccher  de  fe  faire  Chrétiens. 

Ils  partirent  donc  de  Sacay  le  neuvième  de  Janvier  l’an  1597. 
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accompagnez  d’un  grand  nombre  de  foldats.  Un  Officier  mar- 
choit  à la  celte  portant  au  bouc  d’une  pique  une  efpece  de  tablet- 
te , fur  laquelle  on  avoit  écrit  en  gros  caractères  une  fécondé 
fèntencc  prelquc  femblable  à laprémiçre , finon  que  celle-ci  me- 
naçait de  mort  tous  ceux  qui  le  feroient  Chrétiens.  Les  incom- 
moditez  qu’ils  foufFrirent  dans  le  voyage  qu’ils  firent  au  fore 
de  l’hy  ver  dans  un  froid  extrême  , & fort  mal  vécus , fu- 
rent fi  grandes,  que  les  Payens  memes  les  affiltoient  en  che- 
min, les  uns  par  compalfion  , les  autres  de  peur  que  fi  quel- 
qu’un mourait»  ils  n’en  fuflent  refponLiblcs  à b Jultice. 

Nonobllant  ces  petits  lècours  , le  Perc  Organtin  ne  doutant 
pas  qu’ils  ne  fouffriffent  beaucoup» , mit  entre  les  mains  d’un  boa 
Chrétien  nommé  Pierre  , une  lomme  d’argent  pour  affilier  fes 
Freres  £c  les  autres  prifonniers  qui  en  auraient  bcloin.  Un  boa 
Menuifier  nommé  François  , fort  affectionné  aux  Religieux  de 
faint  François  , fe  joignit  à lui  , & tous  deux  brûlans  du  defir 
du  martyre  , rendoient  toutes  les  affillances  poffibles  aux  fervi- 
teurs  de  Dieu.  Les  gardes  qui  s’en  apperçûrenc,  leur  deman- 
dèrent s’ils  eftoient  Chrétiens.  Eux  répondirent  qu’oiiy.  Ils  fu- 
rent auffi-toft  faiils,  livrez  à la  Jullice,  conduits  à Nangafaqui  & 
crucifiez  avec  les  autres. 

Effant  partis  de  Tacata  le  premier  jour  de  Février  , ils  arri- 
vèrent à Carabe  diftante  de  trois  lieuës  de  Nangoya  où  Fa- 
zamburc  les  attendoit.  Ce  Gouverneur,  quoyque  Payen  , fut 
fi  furpris  de  voir  parmi  les  prifonniers  Paul  Michi  fon  grand 
ami , qu’il  ne  pût  s’empêcher  d’en  verfer  des  larmes.  Paul  le 
voyant  attendri  , lui  die  : Quoi , vous  m’enviez 1 le  plus  grand, 
konbeur  qui  me  pût  arriver  au  monde  , qui  efi  de  mourir  pour 
la  loy  de  Dieu  & pour  avoir  enfeigné  aux  hommes  le  themin 
du  Cielr  Puijque  nos  vies  font  entre  vos  mains , je  vous  Jûp- 
flie  de  m’accorder  un  peu  de  tems  pour  me  confefier  & commu- 
tier  avant  que  de  mourir , & de  nous  crucifier  , s’il  efi  pojji- 
hle,  un  V endredy  , qui  efi  le  jour  que  le  Sauveur  des  hommes  mou- 
rut fur  une  Croix  pour  nofire  amour.  Les  autres  prifonniers  luy 
firent  la  même  priera  , &:  Fazambure  leur  promit  qu’il  ferait 
ce  qu’ils  défraient. 

Mais  ayaût  lû  la  commiffion  de  Taycofama  qui  lui  ordon- 
noit  de  conduire  inceffamment  les  prifonniers  à Nangafaqui , il 
dépêcha  un  Courrier  pour  avertir  qu’on  préparait  cinquante 
croix.  Ce  nombre  étonna  les  Japonnois  & les  Portugais  , parce 

qu’il 
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■qu’il  excedoit  1 a nombre  des  prifonnicrs , fie  tons  les  Chrétiens  tic 
Nangafaqui  fe  difpofercnt  au  martyre  , fe  perfuadant  qu’il  y en 
avoit  dans  la  Ville  à qui  Dieu  feroie  la  même  faveur.  Un  jeune 
enfant  d’une -des  plus  nobles  familles  de  la  Ville,  voyant  tout  le 
monde  dans  l’émotion , demanda  à un  Pere  Jefuite  s’il  eftoit  vray 
que  les  Payons  venoient  par  ordre  de  l’Empereur  crucifier  tous  les 
Chrétiens.  On  le  dit  ainfi , mon  petit  ami , luy  répondit  le  Pere. 

Puis  il  l'interrogea.-  Que  répondreZjvous,  mon  fils , quand  on  vous 
demandera  fi  vous  efies  Chrétien? je  répondray,  dit  l’enfant,  que  je  le 
fuis.  Mais  Jîo»t/r«/,repartitlePere,  vous  ofierla  vie  & vous  met- 
tre en  croix, que  fierez-vous? Je  me  préparbay , dit-il,  d la  mort.  De 
quelle  manière , ajoute  le  Pere  * L’enfant  alorsétendant  fês  petits 
bras,  répondit  avec  une  réfôlution  admirabl  c-.jecrieray  tant  que  je 
pour  ray  parler : J e s U S mijéricerde.  J e s U s mtjért  corde.  J E s u s fai- 
tes - moy  mifert corde.  Ces  paroles  touchèrent  tellement  le  Pere  , 
qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  pour  pleurer  à fon  aile. 

Le  petit  Loüis  fit  une  réponfc  auflï  généreufe  à une  propofi- 
tionquiluy  futfaite  par  Fazambure.  Ce  Gouverneur  ayant  com- 
paflton  de  lu  y, le  fit  venir  & luy  dit:  Ta  vie , mon  enfant  , efi  entre 
mes  mains.  Si  tu  veuxefire  a mon  fcrvice,je  te  delivreray.  Loüis 
répond:  je  ne  dtfpoje  point  de  moy -me J me,  je  fie  ray  ce  que  trouvera 
honle  Pere  Baptifie  ; pourvu  qu'il  me  fioit  permis  d’ejlre  Chrétien. 
Fazambure  luy  ayant  dit  quecela  ne  lepouvoitpas,  & qu’il  falloir 
renoncer  la  Foy,  Loiiis  alors  luy  repartit  : Je  ne  veux  pas  vivre  à 
rette  condition,  parce  que  je  perdrots  une  vie  heureufe  & éternelle, 
pour  une  mifieraole  qui  ne  doit  durer  qu'un  moment.  Fazambure 
admira  la  reldlution  de  cet  enfant.  Ce  fut -dans  le  voyage  qu’il 
luy  fit  cette  qireflion. 

Lorfquc  les  prifonniersapprochoicnt  de  Nangafaqui,  le  vene- 
râble  Pere  Commiflâire  Pierre  Baptifte  écrivit  une  lettre  au  Pere  ptn  c°m- 
Re&eur  du  College  des  Jefuites , où  il  luy  fait  le  récit  de  fon 
voyage  en  ces  term  cs-Nouspartîmes  de  Meaco  vingt-quatre  con-  a,m 
damnera  efire  crucifie ^ à Nangafaqui:  trotsReligteux  de  la  Com-  Ccütg.u 
pagnie  de  J i svs.fix  de  l’Ordre  de  Jaint  François,  les  au  très  Japon-  ^*”X*/*" 
vois, parmi  lejquels  tly  en  a de  Prédicateurs.  Nousfommes  tres-con-  1 
tens  de  mourir  pour  la  Foy.  je  fiupphe  vofire  Reverence  au  nom 
de  tous  les  pnfionniers  d'obtenir  du  juge  que  deux  jours  avant  l’exe- 
cution de  nofirc  jentence,  nous puifjtons  recevoir  le  tres-jaint  ba- 
ttement <jr  labeneiiélion  de  Adonjéigneur l' Evêque,  & défaire  en 
forte  que  nous,  ayons  la  confiolation  de  voir  tons  Us  P très  de  vofirt. 
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College , aux  prières  desquels  nous  nous  recommandons  d'une  tres- 
gr aride  affection.  De  Carabe  Royaume  de  Buygen  ce  dix-neuvicme  . 
de  janvier  I597. 

xxxvin  £.e  Frere  Paul  Michi  écrivitpourle  même  fujet  aumèmePerc 
/«/"rVffti-  Rcdcur  , qui  fit  voir  ces  deux  lettres  au  Tere  Provincial  de  la 
finit  u,  Compagnie,  lequel  les  ayant  Icuës,  dépêcha  an ffi-toft  le  Perc  Ro- 
tnfmmin.  driguez  & le  Perc  Pnlîî  u s à Tonuqui,  place  du  Royaume  d'Omu- 
ra, éloignée  de  neuf  lieues  de  Nanga(aqu:,par  ou  les  prifonniers 
dévoient  palier  , pour  leur  dire  lajvlefle  2c  les  communier,  fi  les 
Gardes  le  permettaient,  jugeant  que  cela  fe  pouvoit  faire  plus 
commodément  en  ce  lieti-la  qua  Nangalaqui.  Ils  arrivèrent  à 
Tonuqui  le  même  jour  que  les  Voyageurs , qui  fut  le  quatrième 
de  Février.  Ils  efperoient  y trouver  Fazambure , mais  il  avoit 
pris  un  autre  chemin  & avoit  laide  ordre  de  nes’arreftty  en  au- 
cun lieu  qu’autant  de  temps  qu’il  en  falloir  pour  donner  quelque 
nourriture  aux  prifonniers.  C elt  pourquoy  on  ne  put  leur  ad- 
miniftrer  les  bacremens. 

Le  Pere  Rodriguez  eut  bien  de  la  peine  à obtenir  des  Gardes 
la  permirtïonde  leur  parler.  Il  vifica  premièrement  le  PcrePier? 
re  Uaptiftc  de  la  part  de  Monfieur  l’Evêque  Sc  de  tous  les  Reli- 
gieux delà  Compagnie  qui  eftoient  à Nangafaqui.  Le  Pere  Com- 
midàire  le  remercia  de  fa  vifire  & l’embradà  tendrement:  l’un  2c 
l’autre  fondoient  en  larmes  de  joye  2c  de  dévotion.  Le  Perc  Ro- 
drig  uez  fàltiaenfuite  les  autres  Religieux  de  faint  François,  puis 
les  trois  Freres  de  fon  Ordre  qui  furent  ravis  de  voir  ce  bon  Pe- 
re qui  les  eiloit  venu  confoler  & les  animer  au  martyre.  Le  Frere 
Paul  Michi  2c  luy  fe  tinrent  long-temps  embradëz  fans  fe  pou- 
voir parler  pour  l’abondance  des  îarmes  qu’ils  verfoient.  Paul  dé- 
clara au  Pere  le  defir  qu’il  avoit  de  communier  & de  mourir  urr 
Vendredy.  Le  Pere  luy  dit  qu’on  ne  luy  donnerait  pas  le  temps 
de  dire  la  Melle  au  lieu  où  ilseûo'ient,  2c  qu’il  ferait  fon  portible 
auprès  de  Fazambure  pour  que  cette  grâce  leur  fut  accordée 
à Nangalaqui. 

xxxix.  Apres  qu’il  eut  faitune  exhortation  aux  Japonnois  pour  les  en- 
^UPn*  cotirager  au  martyre,  il  prit  congé  du  Re  verend  Tere  C ommiflai- 
repours’en  retourner  à Nangafiqui.Ce  faim  Religieux  luy  diten 
"mJWi i 1 ’embraflant  avec  une  humilité  tres-profondc  : Aîon  Pere , il  peut 
" arriver  que  nousfoyous  execute^  fi  promptement,  que  nous  n ayons 
plus  la  confolation  de  vous  voir.  C ejl  pourquoy  je  prie  de  tout  mon 
(«cur  le  Rjver.end  Pere  Provincial  & les  autres  Pères  de  la  C bm~ 
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pr.gnie  au  nom  de  tous  mes  Compagnons  dont  je  fûts  le  Supérieur , 
de  nous  pardonner  les  déplarjirs  que  nous  leuravons  cauje^  depuis 
que  nous  (ommes  a u Japon.  Le  Pere  Rodriguez  entendant  ce  dis- 
cours fe  prolterna  devant  luy,  & luy  demanda  réciproquement 
pardon  au  nom  de  la  Compagnie»  s’il  eltoit  arrivé  qu’ils  luy  euflcnt 
donnéfujetdc  quelque  mécontentement.  Apres  quoy  ils  s’em- 
braflèrent  charitablement,  8c  le  Pere  Rodriguez  s’en  retourna  à 
Nn  ngafaqui  pour  obtenir  de  Fazamburele  temps  de  les  confefler 
& de  les  communier,  laiflant  le  Pere  Paffius  auprès  desprifonniers. 

Sur  le  foir  il  fallut  monter  dans  un  navire  pour  traverfêr  un  bras 
demerdefept  lieues  de  large.  Les  Gardes  mirent  la  corde  au 
coû  de  tous  les  prifonniers  8c  leur  lièrent  les  mains  derrière  le 
dos,  hormis  aux  Peres  Déchantiez:  comme  il  failoit  fort  grand 
froid,  ils  Souffrirent  beaucoup  pendant  cette  nuit. 

Le  Pere  Rodriguez  ellant  arrivé  à Nangafaqui,  fomma  Fazam- 
burede  fa  promefle:  mais  il  ne  put  obtenir  qu’on  leur  donnait 
la  Communion,  il  ne  voulut  pas  même  qu’ils  entraflènt  dans  la 
Ville,  quoy  qu’il  leur  eût  préparé  dix  logis.  Il  apporta  pour  rai- 
fon  que  la  Ville  citant  pleine  de  Chrétiens  6c  de  Portugais,  il  y 
avoir  Sujet  d’apprehender quelque  tumulte.  C’elt  pourquoy  il  re- 
folut  de  les  faire  exécuter  hors  de  la  Ville  le  lendemain  cinquiè- 
me de  Février  felte  de  fainte  Agathe.  Mais  pour  ne  pas  manquer 
tont-à-fait  à la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  Frcre  Paul  Michi,  il 
écrivit  au  Pere  Provincial  qu’il  tînt  undefes  Religieux  prelt  pour 
fe  rendre  de  grand  matin  au  lieu  qu'il  luy  marqueroit , & qu’il 
luy  donnerait  un  de  lès  gens  qui  le  ferait  parler  aux  Religieux 
de  fon  Ordre.  x ^ 

Le  Pere  Provincial  envoya  le  Pere  Paffius  avec  cet  Officier  , i,s  fT;rn. 
qui  le  mena  à l’Hermitage  de  faint  Lazare  prés  du  lieu  du  fup-  «*««  t « 
plicepar  où  les  prifonniers  dévoient  paflér.  Le  Pere  Rodriguez"^*  ^ 
s’en  alla  en  diligence  par  un  autre  chemin  au  devant  d’eux,  pour  i,  mûrir. 
leur  déclarer  ce  qu’il  avoir  obtenu  du  Gouverneur  & pour  leur 
dire  qu’ils  dévoient  mourir  ce  jour-là.  Cette  nouvelle  leur  donna 
beaucoup  de  joye  & leur  fit  rendre  à Dieu  mille  aétions  de  grâce*. 
Lorfqu’ils  furent  arrivez  à l’Hermitage  de  faint  Lazare  , l’Offi- 
cier de  Fazambure  fit  arreller  les  Gardes  qui  les  conduiraient  8c 
fit  entrer  le  Frere  Paul  Michi  dans  la  Chapelle,  oùilfitunc  Corv- 
feffion  generale  de  toute  fa  vie  au  Pere  Paffius.  Les  deux  autres 
firent  le  même,  6c  tous  receurent  la  mortqu’ils  alloient  fouffrir, 
en  penitence  de  leurs  péchez.  Le  même  Pere  enfuite  receut  en  la 
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Compagnie  Jean  de  Gotto  Sc  Jacques  KTiiai  qui  awoicnt  depuis' 
long-temps  defiré  cette  grâce»  & l’avoienc  inftamment  demaiT- 
dée.  Apres  quoy  ils  firent  les  vœux,  de  pauvreté  » de  chafteté  8c 
d’obeïflànce  entre  lès  mains  foivant  le  pouvoir  que  le  Pere  Pro- 
vincial luy  en  avoit  donné.  Le  Pere  Solierjefuitedfoquc  les  Re- 
ligieux de  faint  François  fe  confeflcrent  les  uns  aux  au  très  » 8c  le 
refte  des  prifonniers  aux  memes Peres  8c  au  Pere  Rodriguez, 
plufpart  des  relations  difent  le  contraire,  parce  que  cela  deman- 
doit  du  temps  8c  que  Fazambure  avoit  ordre  de  hafter  l’execution.. 

Qtioy  qu’il  en  loit , dés  lorfqu’on  fçut  à Nangafaqui  que  les 
ferviteurs  de  Dieu  eftoient  arrivez  à I’Hermitage  £c  qu’on  les  al- 
itait crucifier,  une  fi  grande  multitude  de  peuple  fortit  de  la  Ville 
ûtm  in fUÿ-  pour  affifter  à ce  fpcctacle,  que  Fazambure  eut  peur  qu’il  n’ar- 
*il"'  rivaft  quelque  delordrc.  C’eft  pourquoy.  il  fit  commandement 
fous  de  grofles  peines  à tous  les  Chrétiens  de  retourner  à Nanga- 
faqui. Il  ne  voulut  pas.  même  permettre  à l’Hvcque  8c  aux  Peres. 
Jefuites  de  fe  trouver  a l’execution.  Conteniez-vous , leur  fit-il. 
dire,  que  le  Pere  Paffius  & le  Pere  Rodrigue^  y j'otent  prefens - 
Ils  y demeureront  jufqu  à ce  que  les  criminels  ayent  expire. 

Quelque  défenle  qu’il  eut  faite,  lesChétiensy  vinrent  en  fou- 
le , ne  craignant  rien  moins  que  la  mort  dont  on  les  menaçoit. 
Aulfi-toft  qu’on  eut  fignifié  aux  prifonniers  qu’il  falloitmarcher,. 
ils  fe  mirent  en  chemin  avec  une  joye  8c  une  allegrellè  qui  pa- 
roifloit  for  leur  vifage.  Fazambure  en  fut  étonné  8c  en  demanda 
la  caufè  au  Pere  Pallias.  Celuy-cy  luy  fit  entendre  en  peu  de  mots 
leMyfterede  noftrc  rédemption  » l’honneur  qu’il  y avoit  de 
mourir  pour  le  Sauveur  du  monde , 8c  la  recompenfeincftimable 
qu’il  leur  préparait.  CePayen  qui  n’avoit  paslegouftdes  choies 
celeftes  8c  qui  ne  comprenoit  pas  iegrand  M yftere  de  noftrc  falu c, 
répondit  au  Pere:  Qu’il  trou  voit  les  raifons  fort  bonnes;  mais 
qu’il  nechoifiroit  pas  pourceladt  mouriren  croix.  Le  meme  Pe- 
re fit  fon  poffible  pour  délivrer  les  deux  Chrétiens. qu’on  avoit 

1>ris  enchemin , reprefentantà  Fazambure  qu’ils  n’eftoient  pas  fur 
a lifte  deGibonolcio^  mais  il  luy  répondit  que  luy  ayant  efté 
confignez  parles  Officiers  de  la  Juftice,il  ne  pouvoir  pas  les  relâ- 
cher de  la  propre  autorité  ; Que  le  procès  verbal  du  voyage  en 
eftoit  chargé,  &:  que  s’il  les  delivxoit,  il  couroit  rilqucde  fa  vie. 

L’Evèque  du  Japon  fit  auffi  de  fon  cofté  tout  ce  qu’il  put,  pour 
•btenir  la  permillionde  fe  trouver  au  lieu  du  fupplicc.  Mais  Fa- 
aambure  ne  la  luy  voulut  jamais  . accorder  ; C’cil  pourqpoy  fe 
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voyant  privé  de  cette  confolation , il  envoya  par  un  Exprès  fa  bé- 
nédiction à tonsces  généreux  Martyrs  & fpccialement  aux  Ré- 
vérends Teres  de  faint  François  avec  des  termes  pleins  de  ten- 
dre®: & de  charicé  paternelle.  LePere  Commiflairc  le  remercia 
tres-Aumblement  au  nom  de  tous fes  Frcres  6c  luy  demanda  de- 
rechef pardon  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  fi  exactement  (uivi  fes 
confeils , comme  peut-eftre  le  plus  grand  fervice  de  Dieu  le  re- 
qu  croit. 

Fazambure  avoit  defTein  de  crucifier  les  Martyrs  dans  la  pla- 
ce ordinaire  de  la  Jullice  : mais  les  Portugais  qui  eftoient  alors  à 
Nangafaquilc  prièrent  infiammcntquccefût  dans  un  lieu  plus 
décent,  & luy  montrèrent  une  petite  colline  proche  la  Ville  qui 
rcflèmbloitau  Calvaire  , où  ils  a voient  défit  in  de  Partir  avec  le 
temps  une  Chapelle  à l’honneur  des ferviteurs  de  Dieu  fous  le  ti- 
tre de  Noftre-Dame  des  Martyrs.  Fazambure  leur  accorda  vo- 
lontiers ce  qu’ils  demandoient  ( car  il  les  ménageoit  autant  qu’il 
pouvoitpour  ne  pas  rompre  avec  eux-  ) Il  fait  donc  aufli-toft 
tranfporter  les  vingt-fix  croix  fur  cette  colline , qui  eftoient  déjà 
dreftees  dans  la  place  publique. 

Les  croix  des  Japonnoisnefont  pas  tout-à-fait  femblables  aux 
noftres:  Elles  ont  au  pied  une  piece  de  bois  pofée  en  travers  T 
prefque  aufli  longue  que  la  traverfe  d’enhaut  où  les  bras  font  atta- 
chez. Elles  ont  encore  au  milieu  un  autre  morceau  de  bois  fur  le- 
quel ils  fomalléoir  le  patient, commeon peut  voircncetce  figure. 
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Ils  ne  clouent  pas  aufli  les  pa  tiens  à leurs  croix  , mais  ils  leur 
lient  les  pieds  6c  les  mains  avec  des  cordes  ou  avec  des  cercles  de 
fer.  Us  leur  mettent  aufli  au  cou  un  autre  cercle  de  fer  qui  dent 
à la  croix.  Pour  le  refte  du  corps  ils  le  lient  avec  des  cordes 
pour  le  rendre  plus  ferme.  Cela  citant  fait , ils  lèvent  la  4ro:x 
& la  plantent  dans  le  trou  qui  cft  préparé.  Ln  fui  te  le  s bourreaux 
viennent  avec  des  lances  bien  affilées.  S’il  n’y  en  a qu’un,  ils 
percent  lecollé  gauche  du  criminel  6c  luy  donnent  droit  au  cœur. 
S’il  y en  a deux,  ils  donnent  en  meme  temps  chacun  de  Ion  coite, 
& forment  une  efpece  de  croix  de  leurs  lances  : De  forte  que 
les  Patiens  ne  languillent  prefque  point , mais, rendent  leur  ame 
avec  deux  ruifleaux  de  fang  qui  leur  lortent  des  playes.  Que  s’ils 
ne  font  pas  encore  morts,  ils  redoublent  leurs  coups  julqu’à 
ce  qu’ils  ayent  expiré. 

Les  vingt-fix  foldacs  de  Jésus-Christ  c/lant  arrivez  au 
* lieu  de  leur  martyre  , Fazambure  fit  ranger  fes  gardes  autour 
de  la  colline  à l’ept  ou  huit  pas  des  croix  , fans  loufFrir  qu’aucun 
en  approchai!,  linon  le  Pere  Rodriguez  6c  le  Pcre  Palfins,  aux- 
quels il  permit  d’affifter  les  Martyrs  julqu’à  la  mort.  Dès  lors- 
tjue  les  lerviieurs  de  Dieu  furent  arrivez  au  haut  de  la  colline  6c 
qu’ils  eurent  apperçû  leurs  croix,  on  les  vit  tous  faifis  dejoye, 
fie  ils  firent  paroillre  de  grands  fentimens  de  reconnoillànce  pour 
la  grâce  que  Dieu  leur  failbit  de  vouloir  bien  recevoir  leur  vie  eu 
l.lcrifîce. 

Le  Pere  CommilTairc  Pierre  Baptilfe  entonna  le  Cantique  de 
Zacharie:  Bene  diffus  Dominus  Dots  Ifraël.  Le  Pere  Martin 
avoit  les  yeux  élevez  vers  le  Ciel , comme  s’il  eût  elle  dans  une 
profonde  contemplation.  Les  autres  Religieux  leurs  Confrères 
chantoient divers  Cantiques  à la  gloire  de  f)icu.  Tous  lesprifon- 
niers  paroifloient  fi  contens,  qu’on' eût  dit  qu’ils  alloient  à un 
feftin.  11  n’eft  pas  jufqu’aux  enfansqui  fediifinguerent parleur 
courage.  Parmi  tant  de  croix  il  y en  avoit  trois  plus  petites  que 
les  autres.Dès  lorsque  lç  petit  Louis  fut  monté  fur  ce  beau  théâ- 
tre, il  demanda  où  cftoit  la  fienne  , 6c  comme  on  la  luy  eût 
montrée,  il  courut  l’embraflèr  avec  tant  d’ardeur  6c  de  ten- 
drefle , que  les  idolâtres  en  furent  dans  l’admiration.  Ils  ne  pou- 
voient  comprendre  quel  attrait  pouvoir  avoir  pour  des  enfansun 
fupplice  fi  cruel  6c  fi  honteux. 

Lorfque  ces  glorieux  Martyrs  furent  montez  fur  leur  Calvai- 
re , ils  furent  aufli-cofl  attachez  à leur  croix , chacun  ayant  fon 


Digitized  by  Google 


Xlv. 


DU  JAPON.  Liv.  XI.  h 

bourreau  à fes  coftez.  Il  eftoient  tous  diftans  de  quatre  pas  les 
uns  des  autres.  Voicy  leurs  noms  & de  quelle  maniéré  ils  furent 
rangez.  Il  y avoir  dix  Japonnois  à la  droite  des  Peres  Déchauflez, 

& dix  autres  à la  gauche  : entre  lefquels  eftoient  les  trois  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  premier  à commencer  par 
l’Orient  eftoit  François  Dauto  qui  fui  voit,  comme  nous  avons 
dit,  les  Peresde  faint  François  pour  les  aflifter  dans  leurs  voya- 
ges & qui  fut  mis  au  nombre  des  Martyrs.  Il  n’y  avoit  que  huit 
mois  qu’il  avoir  receu  le  Baptême.  Le  fécond  fe  nommoit  Cofme 
Taguyiai  il  eftoit  Fourbiflcur  de  profeffion  , du  Royaume 
d’Oari  , 8c  il  fervoit  aux  Peres  de  truchement.  Le  troifiéme 
eftoit  Pierre  Cofaqui.  "Ce  fut  luy  que  le  Pcre  Organtin  envoya 
avec  François  Dauto  pour  affifter  les  Prifonniers  8c  qui  fut  en- 
rôlé avec  eux.  Le  quatrième  eftoit  Michel  Cofaqui  du  Royau- 
me d’Ifce  , Artifan  de  traits  8c  de  flèches. 

Le  cinquième  s’appeiloit  Jacques  Kifai  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  âgé  de  foixante  8c  quatre  ans.  Religieux  tres-vertueux 
8c  de  très-grand  exemple.  Il  s’eftoitconfacreà  Dieu  8c  au  fervi-  Ja^un* 
ce  des  Peres  Jefuites  des  fajeunefle,  8c  il  eftoit  Portier  de  leur 
maifon  lorfqu’il  fut  arrefte  prifonnier.  La  Paftîonde  noftre  Sau- 
veur avoit  pour  luy  des  attraits  qui  le  charmoient  8c  qui  le  fai- 
foient  fondre  en  larmes.  Il  la  meditoit  jour  8c  nuit,  8c  il  ne  fe 
fentoit  pas  de  joye,  lorfqu’il  fe  vit  condamné  à mourir  en 
croix  à l’exemple  du  Fils  de  Dieu. 

Après  luy  fuivoit  Paul  Michi Japonnois de  nation,  âgédecrerv  XJ  vj 
te-trois  ans  8c  grand  Prédicateur  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  z,i, 
eftoit  du  Royaume  d’Aria  le  plus  Oriental.  Son  Pere  s’appeiloit  FwPtml 
Fandaidono,  Seigneur  de  grande  qualité  8c  un  des  favoris  de  No- 
bunanga  , que  fa  valeur,  mais  beaucoup  plus  fa  pieté  rendoi  t/«^(»« 
Iuv-memc  digne  du  martyre.  Paul  fut  baptifé  l’an  1568.  8c  lorf- 
qu’il  eut  atteint  l’âge  de  douzeans,  fon  pere  le  donna  au  Pere  Or- 
gantin pour  l’élever  dans  le  Séminaire  d’Anzuqniama  où  eftoit  le 
fils  du  Roy  de  Fiunga  dont  nous  avons  parlé,  8c  quantité  de  No- 
blcflc.  Cette  Ville  fuperbe  ayant efté  minée  après  {a  more  de  No- 
bunanga,Paul  fut  transféré  au  Séminaire  d’Arima  où  il  acheva 
fes  études,  8c  apres  la  mort  de  fon  pere  qui  fut  tué  en  la  guerre  de 
Saxuma,  il  entra  dans  la  Compagnie  âgé  de  vingt-deux  ans.  C omr 
meilavoitde  grands  talens,  il  fut  appliqué  à la  prédication.  Son 
«fprit  8c  fon  éloquence  luy  attiroient  dans  toutes  les  Villes  où  jl 
prefehoit  un  concours  merveilleux  de  peuple  8c  de  gens  de  4 
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{>remicre  qualité  dont  il  en  convertit  p'ufieurs.  ]]  compolà  de 
jeaux  livres  contre  les  Bonzes , dont  il  décou  vroit  les  erreurs  & 
comhattoitles  vices. 

Un  peu  avant  que  d’eftrcarrcfte'prifonnier,  vov  an  t qu’on  me- 
noit  un  Payen  au  lîipplice , il  fend  lapreflè , aborde  le  patient  , 
l'inflruit  des  principaux  myftcresdc  noilre  Religion,  fie  luy  tou- 
che fi  vivement  le  cœur,  qu'avant  que  de  mourir  il  receut  le  Bap- 
tême fie  rendit  l’ame  prononçantes  faints  Noms  de  jf  esus  &de 
Marie.  Après  qu’il  fut  arrelté,  plufieurs  perfonnes  de  qualité 
le  vinrent  voir.  Il  leur  parla  de  la  Religion  Chrétienne  avec 
tant  de  force  fie  de  zele  , qu’il  en  baptifa  fix  dans  la  prifon. 

Mais  ce  fut  fur  fa  croix  comme  fur  le  theatre  le  plus  honora- 
ble où  il  eût  jamaisparu  , qu’il  fit  éclaterfapieté  fie  fonéloqucn- 
ce.Dès  lors  qu’il  y hit  attaché,  tout  embraie  de  l’amour  de  Dieu, 
il  hauflela  voix  SC  crie  de  tome  fa  force: 

Aicjfieurs,  un  peu  d'audience,  Je  fuis  Japonnois  de  nation  & 
Religieux  quoy  qu’indigne  de  la  Compagnie  de  J e sus-  Aïe  voi- 
cy  profit  de  mourir  comme  vous  voyej^ , non  point  pour  autre  fujet 
que  pour  avoir  prefehe  à ceux  de  ma  nation  la  Loy  du  vray  Dieu. 
Je  fuis  tres-tontent  de  verfermon  fang  peur  un  fi  bon  fujet , (jr  je 
compte  cette  grâce  entre  les  plut  grandes  que  j’aye  jamais  reçues  de 
Dieu  monSeigneur,  quoy  qu'il  m’en  ait  fait  de  tres-confiderables. 
En  t’ejlat  où  je  fuis  & furie  point  d'efire  jugé  parle  Souverain  de 
tous  les  Rys,  à qui  je  vay  rendre  compte  de  ma  vie,  vous  pouvej^ 
peu  fer  que  je  ne  voudras  pas  mentir  ni  trahir  ma  confcience.  Or 
je  vous  afiure  avec  toute  venté  & je  jure  par  le  Dieu  vivant , de- 
vant lequel  je  vay  paroifire,  qu  il  n’y  a point  d' autre  moyen  d'efire 
fauve  qu’en  embra  fiant  la  Foy  de  nofirc  Seigneur  J e s u s-C  hmst 
& en  gardant  fes  commandement.  Et  parce  que  cette  Loy  com- 
mande de  pardonner  a fies  ennemis,  je  déclaré  que  je  pardonne  de 
tout  mon  cieur  à l’ Empereur  du  Japon,  & atout  ceux  qui  ont  con- 
tribué de  quelque  maniéré  quecejoit  à ma  mort,  & je  defire  qu'ils 
foitnt  Jauvez , comme  j'ejpere  l’ejlre  par  les  mentes  de  la  mort  (jr 
Pafjion  de  celuy  pour  lequel  je  donne  ma  vie.  Ayant  dit  cela,  il  le 
tut  en  attendant  la  fin  defôn  facrifice. 

Le  feptiéme  de  cetce  troupe  celefte  e If  oit  un  autre  Paul  furnom- 
mé  Ibarqui,  natif  de  Dryetqui , qui  eftoit  nouvellement  converti. 

Le  huitième  eftoit  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  , nommé 
Jean  Soan  du  Royaume  de  Gotto,  Chrétiendés  fa  jeuncllè  fie  qui 
avoir  elté  receu  comme  nous  avons  dit  dans  la  Compagnie  de 
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Jésus.  Lorfquele  Roy  de  Gotto  pcrfecutoit  les  Chrétiens,  il  fut 
envoyé  à Ozaca  pour  aider  le  Pere  Moreion  dans  Tes  travaux  ôc 
pourenfeigner  ladoélrine  Chrétienne  aux  Profelytes.  On  ne  Içait 
pas  apurement  s’il  avoir  étudié  on  non  dans  quelque  Séminaire; 
mais  il  eft  confiant  que  c’efioit  un  jeune  homme  d’un  beau  na- 
turel, d’une  ame  candide  » d’un  coeur  noble  5c  gcncreux  & qui 
fembloit  efire  né  pour  le  martyre.  Lorlqu’on  mit  des  gardes  à la 
maifon  des  Pcresjcfuites  où  il  cftoit,  il  pouvoit  aifement  fefau- 
ver  : Mais  fans  fe  loucier  de  la  mort,  il  ne  fongea  qu’à  metre  en 
feureté  les  meubles  de  la  Sacrifiiequi  luy  eftoient  confiez.  Il  fit 
encore  éclater  (on  courage  ôc  fa  vertu  fur  la  colline  où  les  croix 
efioient  dreflées  •.  car  ayant  vu  la  fienne,  il  courut  l’embrafler  5c 
la  tint  long- temps  (érree  entre  fis  bras,  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde.  Eftant  là  il  apperceut  un  Chrétien  de  faco  n- 
noillànce  5c  le  pria  de  faliierde  fa  part  tous  les  Peres  de  la  Com- 
pagnie de  J £ s u s de  Meaco , 6c  en  particulier  le  Pere  Moreion , 
qu’il  avoir  eu  le  bien  d’accompagner  plu  Heurs  années.  Dites-luy , 
luy  cria  t’il,  qu  enfin  par  la  mijericorde  de  Dieu  <jr  par  fies  fatn- 
tes  tnf  nichons  , me  voilà  fur  le  point  de  gagner  la  couronne  du 
martyre  & de  m'en  aller  au  Ciel. 

Les  Minifires  de  la  Jufiice  fe  difpofant  à l’attacher  à fa  croix, 
il  apperceut  Ion  pere  qui  efioit  venu  pour  luy  dire  adieu.  Ce  lâint 
Religieux  furmontapt  toutes  les  tend  relies  de  la  nature , luy  dit 
d’un  vifage  riant:  Adieu  , mon  cher  pere  . jouvenez-vous  de  pré- 
férer le  (alut  éternel  de  vojlre  ame  a tous  les  biens  du  monde  , & 
neflstntZ  rien  de  grand  que  la  pofjejjion  de  Dieu.  Le  pere  luy  re- 
pondit : Mon  fils  , l'avis  que  vous  me  donne^cjl  très-bon  & (res- 
tait, taire  , cr  je Juisbten  rejolu  de  le  fuivre  : Mats  vous  aujji , 
mon  cher  enfant , montrelf  vojlre  courage  , & rende^volontie/s 
à Dieu  la  vie  qu  si  vous  a donnée.  V ojtre  mare  & moy  nous  Jom- 
mes prejls  de  mourir  comme  vous.  Ce  dilcours  remplit  de  joyc  le 
iaint  jeune  homme,  6c  pour  obliger  fonpere  à le  louvenir  de 
luy,  il  luy  donna  fin  Chapelet. 

Lorl’qu’il  fut  cncroix,  il  necefli  d’exhorter  jufqu’à  la  mort  ceux 
qui  ejtoient  à fis  collez,  dont  l’un  efiqjt  Paul  lbarqui,  5c  l’autre 
le  petit  Louis  dont  nous  avons  parlé.  Le  Pere  Rodriguez  l’exhor- 
tant luy  même  à foufFrir  genereufement  la  mort  pour  l’amour  de 
J ejus-Ch  r.  i st,  Il  luy  dit:  Mon  pere,  ne  J oyez,  point  en  peine  de 
moy,  j'ejpere  que  Dieumefera  la  grâce  de  luy  ejtre  fidclle  & d’a- 
chever le  Jacnfice  de  ma  vie  que  je  luy  ay  offerte  en  recevant  le 
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Baptême.  11  perfievera  dans  ces  faintcs  refolutions  jufqu’au  der- 
nier foupir  , & mourut  prononçant  les  faines  noms  de  Jésus- 
8c  de  Mari  e. 

Apres  Jean  de  Gotto  fuivoit  le  petic  Loiiis  dont  nous  avons 
parlé,  âgé  d’onze  à douze  ans , & baptifé  depuis  quelques  mois 
par  le  Révérend  Ferc  Commidairc.  Sa  confiance  julqu  a la  more 
dans  un  âge  fi  tendre,  toucha  les  «Payensde  compaflîon , & leur 
fit  connoillre  ce  que  peut  la  grâce  de  Jesus-Christ  fur  un» 
corps  foible  & fur  une  amc  timide,  lorfqucllc  cft  animée  de  la  Foy; 

• xlviii.  JVlais  elle  ne  fut  pas  moins  admirable  dans  le  petit  A ntoine  qui 
C7mirMt  n avo*c  H116  treize  ans  & qui  fut  le  dixiéme.  Il  pouvoir  fe  fauver 
avec  le  petit  Loiiis  fon  Compagnon,  lorfqiFon  mit  des  gardes  au 
«•/«'*■  Convent  des  Révérends  Pcres  Déchauflèz  on  ils  demeuroient. 
Mais  ils  voulurent  accompagner  leurs  bons  Peres  jufqu’à  la  mort, 
8c  toutle  monde  eftoit  lurpris  de  les  voir  marcher  devant  tous  les 
autres  les  mains  liées  derrière  le  dos.. 

Leur  ferveur  augmentoit  à mefure  qu’ils  approchoient  du  lieu 
de  leur  martyre.  Lorfqu'ils  furent  prés  de  Nangafaqui,  le  pcre8c 
la  mere  d’Antoine  qui  cftoienthabitansde  la  Ville  vinrent  axi  de- 
vant de  luy,  8c  quoy  qu’ilsfuflentChrétiens  8c  qu’ils  eftimallenc 
infiniment  le  bonheur  de  leur  enfant:  Cependant  vaincus  par 
les  tendreflès  de  la  nature , ils  tafeherent  de  luy  perfiiader  de  dif- 
fimuler  pour  un  temps  fa  Religion , apportant  pour  raifon  qu’il, 
eftoit  jeune  & à la  fleur  de  fonage,  & qu’il  n’eftoit  pointcapabie 
de  porter  le  fupplice  de  la  croix  -,  qu’il  pourroit  faire  beaucoup 
de  bien  s’il  vivoit  encore  quelques  années  j Que  s’il  avoit  un  fi. 
grand  defir  dé  mourir  Martyr,  il  en  trouveroit  aflezd’occafions 
avec  le  temps  j qu’il  rccouvreroit  fans  peine  cequ’il  perdoit  alors, 
& qu’aprés  avoir  fervi  Dieu  , il  s’en  iroitchargé  de  gloire  5c  de 
mérités  au  Ciel.  I Enjoignirent  les  larmes  aux  paroles  5c  le  con- 
jurèrent de  ne  point  avancer  leur  mort  parle  dépla'fir  que  leur 
«auferoit  la  fienne. 

Antoine  fentitbien  que  Satan  l’attaquoit  par  l’endroit  le  plus 
faible  de  fon  ame,  qui  eftoit  la  tendrefle  qu’il  avoit  pour  fon  pe- 
rd 8c  fa  mere  : mais  éclairé  d’une  lumière  divine  8c  fortifié  de  la 
grâce  de  noftre  Seigneur,  il  s’élève  au  dcflusdetousles  lêntimens 
de  la  nature,  & leur  faiteette  réponfe:  II  eft  vray  que  je  fuis  in* 
enfant  : mais  j'efpere  que  Dieu  me  fera  triompher  de  la  mort  cr 
que  je  fortiray  vûtorieux  de  ce  combat.  Quoy,  voulez-vous  expo- 
fer  nôtre  Foy  a la  risée  des  idolâtres  ? Voulez-vous  que pourconjer- 
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d/tr  la  vie  temporelle  que  vous  t/ï a vez,  donnée,  je  perde  /’ éternelle 
que  Dieu  me  préparé  ? Je  vous  prie  de  ne  point  tenter  ma  con- 
fiance par  vos  difcours  par  vos  larmes  , car  je  vous  déclaré 
quejejuis  refolu  de  mourir  pour  Jesus-Chkist. 

Pazambure  voyant  ce  jeune  enfant  fortement  attaqué  par  fes  pa- 
reils, s’approche  de  luy  & luy  reprefente  l’obligation  que  les  en- 
fans  a voient  defub  venir  aux  neceiïitcz  de  leurs  pères  8c  meres  » 

Qiieles  liens  eftoient  pauvres  & qu’ils  le  regardoient  comme l’ap. 
puy  de  leur  vieillcflè,  Que  s’il  vouloic  obéir  à l’Empereur,  il  le 
prendrait  chez  luy  & le  traiterait  comme  fon  propre  fils,  & que 
ni  luy,  ni  fa  famille  ne  manquerait  jamais  de  rien.  Quoy , répon- 
dit Antoine,  vous  me  croyez,  affeZ  lâche  pour  préférer  des  biens 
vains  & pertffables  à des  biens  jolides  cr  éternels ? f accepte  - 
ray  l offre  que  vous  me  faites,  pourvu  que  vous  me  laijjiez.  vivre 
avec  le  Pere  Pierre  & fes  Compagnons.  Fazambure  luy  répond 
que  cela  ne  fe  pouvoir  pas.  Et  moy , repartit  A moine,  je  ne  veux 
point  vivre  fans  eux . Nous  allons  de  compagnie  au  Ciel , où  nous 
aurons  tous  les  biens  en  abondance.  Ayantdit  cela,  il  prend  con- 

Î;éde  Ion  pere  8c  de  la  mere,  les  exhorte  à eftrcconftans  dans 
a Foy , & leurpromct  de  prier  Dieu  pour  eux.  Pendant  qu’il 
eftoit  en  croix  & qu’il  attendoit  le  coup  de  la  mort,  il  invita  le 
Pere  Pierre  Baptiftequi  eftoit  à fon  côté,  dechanter  avec  luy  le 
Pfeaume  Laudate  pueri  Dominum.  Le  Pere  ne  luy  répondant 
point,  il  l’entonna  luy-mcme  d’une  voix  Angélique,  jufqu’àce 
q™  fût  percé  d’une  lance. 

L’onzième  de  cette  glorieufe  troupe  , fut  le  Reverend  Pere  xux. 
Pierre  Baptifte  Supérieur  Commifliire  de  ceux  de  fon  ordre.  Il 
eftoit  d’Avila  en  Efpagne  8c  âgé  de  48.  ans.  lls’eftoit démis  de 
fa  Charge  pour  vivre  en  folicudc.  Mais  le  Gouverneur  des  I hi-  d,ft!  Cam' 
Ji|j>ines  l’ayant  comme  forcé  d’entreprendre  le  voyage  du  Ja- 

f>on  , il  y fit  éclater  fon  zele , fa  charité  8c  fa  patience  jufqu’û 
a mort.  L’Auteur  des  Annales  defon  Ordre  dit  qu’il  a fait  des 
miracles.  Je  rapporterais  fort  volontiers  ce  que  le  même  Auteur 
a écrit  de  la  vie  8c  de  la  mort  des  autres  Peres  8c  Frères  de  fon 
Ordre,  fi  je  ne  craignoisde  trop  grolfir  cet  ouvrage. 

Le  douzième , fut  le  Pere  Martin  de  Ltiynes  natjfde  Varan- 
guefa  en  Bifcaye,  âgé  de  trente  ans.  Il  eftoit  venu  depuis  un  an 
au  Japon  avec  le  Pere  François  le  Blanc. 

Le  treiziéme,  fut  le  Frère  Philippe  de  Jésus,  Mexicain. 
J-equacorziéme  le  Frère  Gonzale  Garcie  de  JJazain  en  l'Inde 
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Orientale  , lequel  ayant  pris  à Manilc  l’habit  de  faint  François 
preichoit  avec  beaucoup  de  zelc  & de  fruit. 

Le  quinziéme  , fut  le  Perc  François  le  Blanc  de  Monteray 
en  Galice , âgé  de  trente  ans  environ. 

Le  feiziéme  , le  Frcre  François  de  faint  Michel  qui  efloit  de 
Parille  prés  de  Vaiiladolid.  C’eftoit  un  faint  Religieux  , fervent 
Si  mortifié  dans  l’excès.  On  rapporte  deux  miracles  qu’il  a faits 
pendant  fa  vie. 

Le  dix-fepciéme  cftoit  Mathiasdont  nous  avons  parlé. 

Le  dix-huitiéme  , Leon  Carainmarodc  Gacy  qui  fervoit  de 
truchement  aux  Pcres  Dcchauflcz.  Il  elloit  frere  de  Paul  lbar- 
qui  & oncle  du  petit  Louis. 

Le  dix-neuvieme  , fut  Bonaventure  de  Meaco  , lequel  ayant 
efté  baptifé  dés  fes  premières  années  fe  fit  depuis  Bonze  : mais 
ayant  appris  qu'il  elloit  Chrétien  & qu’il  avoir  receu  le  Baptê- 
me , rentra  dans  l’Eglile  Si  fut  reconcilié  parles  Religieux  de 
faint  François. 

. Le  vingtième,  fut  Thomas  Cofaqui  fils  du fuldit  Michel,  âgé 
de  quinze  ans. 

Le  vingt-uniéme  Joachim  Saccaquibara  , homme  de  quaran- 
te ans. 

Le  vingt-deuxième  François,  Médecin, âgé  de  quarante-fix  ans. 

Le  vingt-troifiéme,  Thomas  Danoquidanqui,  ancien  Chré- 
tien, Si  fécond  truchement  des  Peres  Déchaufltz.  _ 

Le  vingt-quatrième,  Jean  Chimoya. 

Le  vingt-cinquième,  Gabriel  du  Royaume  d’Ifce  âgé  de 
dix-neuf  ans. 

Le  dernier,  fut  Paul  Surquefy  d’Oari , autre  interprète  des 
Religieux  de  faint  François. 

Ces  noms  qui  font  écrits  au  Ciel  ne  dévoient  pas  eftrc  inc^g- 
nus  fur  la  terre.  Lorfque  tous  ces  glorieux  foldats  furent  mis  en 
croix  , les  bourreaux  prirent  leurs  lances , 8i  lesélevant  en  haut, 
fe  préparèrent  à faire  leur  devoir.  A ce  fpe&acle  tous  les  Chré- 
tiens s’écrièrent  Je  su  s Maria,  Si  on  entendit  un  bruit  con- 
fus de  cris,  de  pleurs,  Si  de  voix gcmifTantes qui fendoient l’air 
& perçoient  lecœur  des  affiftans.  Pour  les  Martyrs,  les  uns 
eftoientdans  lefilence;  les  autreschantoientlcs  louanges  de  Dieu. 
Les  autres  recommandoicnt  leur  eljirit  à noltre  Seigneur.  Ils  fu- 
rent tous  tranfpercez  prefque  en  même  temps,  & rendirent  leur 
cfprit  avec  un  deluge  dclang  qui  baigna  toute  la  colline.  Le 
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Trcre  Tau!  Michi  fut  tué  en  difantees  paroles  de  noftrc  Sauveur  • 
mourant  : In  manus  tu*s,  Domint,  commcndo  fptritum  meum. 

Auifi-toft  que  l’execution  fut  faite,  les  Chrétiens  qui  eftoient 
prefens  défi rant  avec  paflîon  d’avoir  quelque  Relique  de  ces 
baints , pafTerent  au  travers  des  gardes  , &.  fans  fe  foncier  d’une 
Çreledecoups  debaftonqui  tomboit  fur  eux,  trempèrent  leurs 
mouchoirs  dans  leur  fang,  & rcceurent  celuy  qui  couloit  de 
leurs  places  dans  leurs  robes.  Ils  coupèrent  au/fi  une  partie  de 
leurs  vétemens,  principalement  de  ceux  des  neuf  Religieux  qu’ils 
Différent  fur  leurs  croix  peu  décemment  vêtus , ce  qui  obligea 
le  Chef  de  la  Confrérie  de  la  Mifericorde  de  les  couvrir  de  nat- 
tes : car  s’il  eût  mis  quelque  étoffe , on  l’eût  enlevée  auffi-  tort,  & 
c’eût  toujours  efté  à recommencer. 

Fazambure  voyant  les  Chrétiens  accourus  de  toutes  parts  pour 
honorer  le  triomphe  de  ces  glorieux  Martyrs  , redoubla  les  Gar- 
des de  peur  que  les  corps  ne  fuflent  enlevez.  Ils  parurent  après 
. leur  mort,  les  uns  ayant  les  yeux  élevez  au  Ciel  j les  autresmo- 
deftement  baiflèz  en  terre:  tous. fi  beaux  que  les  Japonnois  en 
eftoient  ravis  8c  publioient  par  tout  cette  merveille.  Dieu  fit  plu- 
fieurs  miracles  pour  honorer  la  mort  de  fes  ferviteurs  que  j’omets 
pour  ne  pas  ennuyer  mon  lecteur.  Je  dirav  feulement  que  leurs 
corps  demeurèrent  trois  mois  entiers  fans  corruption  & fans 
mauvaife  odeur,  & que  les  corbeaux  qui  font  en  grand  nombre 
en  ce  païs-là,  n’en  approchèrent  point  pour  leur  crever  les  yeux. 

Le  corps  du  Révérend  Pere  CommilTaire  foixante  8c  deux 
jours  après  fa  mort  parut  fort  blanc  &i  verfa  du  fang  en  abon- 
dance par  la  playe  de  fon  cofté , qui  fut  reciieilli  parles  Chré- 
tiens. Un  foldat  Italien  nommé  Jean  Baptifte  qui  fe  trouva  pre- 
fcntavec  les  Portugais  , ayantreçeu  dans  fon  chapeau  du  fang 
du  Reverend  Pere  Pierre  Baptifte,  du  Pere  Martin  de  l’Afcen- 
fion,  du  Frere  Paul  Michi  & d’un  autrejaponnois , le  mit  dans 
^.în  vafe  depoi*claine.  Neuf  mois  après  le  vafe  ayant  cité  ouverc 
en  prefencedu  Vicaire  General,  Evêque  de  la  Chine  8c  du  Ja- 
pon, ddfix  Religieux  de  S.  François,  d’un  defaint  Dominique, 

& de  deux  de  la  Compagnie  dcjEsus,  le  fang  fut  trouvé  beau, 
vermeil,  liquide,  chaud  & fans  mauvaife  odeur , comme  s’il  ve- 
noit  d’eftre  répandu. 

Je  neparle  point  d’une  lumière  celefte  qui  parut  fur  les  corps 
des  Martyrs  6c  fur  l’Eglife  des  Jcfuites  5 de  quantité  d’étoiles  8e 
de  plufieûrs  autres  merveilles  qu’on  vitlong-temps  fur  cette  col- 
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• line.  Le  plus  graud  prodige  eft,  que  des  hommes  & des  enfans 
récemment  éclairez  des  lumières  de  la  Foy  > ayent  foufFert  avec 
tant  de  joyc  le  martyre  pour  l’amour  de  Jesus-Christ,  & 
qu’ils  ayent  prié  Dieu  pour  ceux  qui  les  faifoient  mourir.  Ces 
adions  héroïques  frapperont  tellement  l’efprit  &:  le  cœur  d’un 
Japonnois  apoftat , qu’il  déclara  hautement  en  prefence  des 
Gardes  qu’il  eftoit  Chrétien,  & embraflànt  avec  larmes  un  Por- 
tugais de  faconnoidance,  le  conjura  d’obtenir  de  l’Evêque  qu’il 
fût  canoniquement  réconcilié  avec  la  fainre  Eglife  &:  qu’il  ren- 
trait dans  la  Communion.  Ces  bien-heureux  Martyrs  de  l’Ob- 
fervance  reguliere  de  faint  François,  & les  trois  de  la  Compag- 
niede  Jésus  furent  mis  au  Catalogue  des  Saints  par  le  Pape 
Urbain  VIII.  l’an  1617.  On  en  célébré  la  fefte  le  cinquième 
de  Février,  jour  auquel  ils  furent  martyrifez. 
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T/iycofama  renouvelle  la  guerre  contre  le  Corey.  Nous 
velle  Ambaffade  des  Philippines.  Edit  de  l’Empereur 
contre  les  Per  es  Jefites.  La  mort  de  ï Evcque  du  Japon  (T 
de  quelques  autres  Per  es.  Les  Eglifes  des  Chrétiens  Jont  dé- 
molies. On^c  jejuites  font  envoyer  a la  Chine.  Deux  Re- 
ligieux Recolets  arrivent  des  Philippines  au  Japon.  Tayco - 
fama  tombe  malade.  Iltafcke  d ajourer  l’Empire  à f on  fis.  il 
veut  ejlre  mis  au  nombre  des  Dieux.  Sa  mort  & fs  funé- 
railles. La  divifon  Je  met  entre  les  Regens  de  l’Empire.  Les 
Jejuites  font  perfecute % a Nangafaqui  & d Firando.  ils  coru- 
vert ijjent  plujîeurs  milliers  I idolâtres.  Apotheofe  de  T aycofama, 
Mort  de  U Reyne  d’Omura.  Ligue  des  neuf  Gouvcr - 
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neurs  contre  Dayffama . Mort  tragique  de  U Reyne  de  Tango, 
L' armée  des  Gouverneurs  eji  défaite  par  celle  de  Dayfufama. 
Troubles  arrive ^ dans  le  Ximo.  Dangers  que  coururent  les 
Per  es  Jefuites.  Mort  tragique  de  Don  Augufiin  , fort 
éloge  & fes  funérailles.  Mort  de  fort  fils  unique.  Day- 
fufama diftribuë  les  Royaumes  aux  Seigneurs  de  fon  parti. 
Nouveaux  troubles  dans  le  Ximo , Les  Chrétiens  font  per- 
fecute ^ a Fingo.  Dayfufama  prend  le  nom  de  Cuboftma 
donne  naijjance  à une  pcrjecution.  Etat  de  la  Compag. 
nie  dans  le  Japon.  Martyre  de  deux  nobles  Japonnois  Dom 
Jean  17*  Dont  Simon . Martyre  des  faintes  Dames  Jeanne 
mere  de  Dom  Simon , Agnès  fon  époufe  Madeleine  époufe 
de  Dom  Jean , O"  de  Louis  fon  fils.  Converfion  du  Ca- 
valier qui  coupa  la  tefie  à Dom  Jean. 

Aycosama  s’eftoic  perfuadé  que  la  mort  de 
ces  vingt-fix  Chrétiens  qui  avoient  elté  conduits 
honteulcment  au  liippüce  par  les  principales 
Villes  du  Japon  , intimideroit  les  autres  & les 
feroit  abandonner  leur  Religion  : mais  ayant 
reconnu  qu’ils  eftoientplus  refolus  que  jamais 
-de  mourir  pour  la  Foy  $c  qu’ils  le  difpofoient  tous  au  martyre , 
il  prit  le  deflèin  de  recommencer  la  guerre  contre  les  Corcyens, 
dont  il  pretendoit  dire  offênfé,  & d’y  tranfportcr  tous  les  Rois 
les  Seigneurs  Chrétiens  > afin  qu’citant  établis  dans  cette* 
Ifle  , il  fut  délivré  delà  crainte  qu’il  avoit  que  le  Ximo  ne  fe 
révoltait  contre  luy  , 8c  qu’il  ne  put  enfui  te  s’emparer  de  leurs 
Royaumes.  Il  levé  donc  une  puisante  armée  dont  il  donne  le 
commandement  à Quingodono  coufin  de  la  femme  , S:  crée 
fous  luy  trois  Licutenans  Generaux.  Le  premier  fut  Dom 
Augultin  qui  menoit  à cette  expédition  les  Rois  d’Arima  £c 
d’Omura  6c  plufieurs  autres  Seigneurs  du  Ximo  , il  devoir 
commencer  la  guerre  par  les  coites  de  la  mer.  Le  fécond  fut 
Toronofuque  ennemi  déclaré  de  Dom  Augultin  qui  devoit 
donner  du  collé  du  Septentriou.  Le  troiliéme , fut  Camo- 
carni  fils  de  Simon  Condtra  qui  devoit  entrer  dans  le  cœur  du 
Royaume  fous  la  conduite  de  fonpere- 

L’armée 
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L'armée  ayant  fait  voile  fur  le  commencement  du  mois  de 
Mars  l’an  1597.  elle  fit  peu  de  jours  après  defcente  dans  le  Co- 
rey 6c  l’a,ttaqua  de  toutes  parts.  Les  Corey  ens  qui  fe  fouvenoient 
de  leurs  dcfaftres  precedcns  & qui  ne  fe  voyoïent  pas  en  eftat 
derefifter  à une  fipuiflante  armée,  promirent  à Taycofamade 
luy  paver  tous  les  ans  un  gros  tribut  & de  luy  donner  le  fécond 
fils  de  leur  Roy  en  oftage , pourvu  qu’il  fift  repaflèr  fon  armée 
au  Japon.  Mais  l’Empereur  ne  voulut  entendre  à aucun  accom- 
modement , 6c  ordonna  à fes  gens  de  les  pourfuivreà  outrance. 

* Ce  qui  fut  exécuté,  l’ennemi  n’ayantnila  force , ni  le  courage 
de  leur  faire  telle. 

Entre  les  Licutenans  Generaux  Dont  Augullinfignala  fa  va- 
leur 6c  fa  prudence:  car  ayant  découvert  que  les  Coreyens 
avoient  quatre-vingt  voiles  bien  armées  fur  kurs  colles , il  gag- 
na le  deflùs  du  vent  8c  vint  fondre  fur  eux  , de  telle  force  qu’il  fe 
rendit  maillre  de  tous  leurs  vailTeaux.  Ceux  qui  elloient -dedans 
sellant  fativez  à terre,  Dom  Augullin  les pourfuivit  6c  s’empa- 
ra de  plufieurs  de  leurs  places  que  la  crainte  leur  avoit fait  aban- 
donner. Cet  heureux  fuccés  obligea  l’Empereur  de  le  rendre  au 
port  de  Nangoya.  Le  bruit  courut  que  c’elloit  pour  partager  le 
païs  conquis,  6c  pour  afîigner  aux  -Seigneurs  Chrétiens  les  ter- 
res du  Corey  en  échangé  de  leurs  Royaumes  dont  il  vouloir  fe 
rendre  maillre.  Nous  avons  dit  que  les  vaflaux  fui  vent  la  fortune  de 
leur  Seigneur:  Ainfiles  Rois  Chrétiens  ellantdépoiiillcz  de  leurs 
Etats,  tous  les  Cavaliers  qui  relevoient  d’eux  elloient  obligez  de 
quitter  le  Japon  6c  de  s’établir  dans  le  Corey , ce  qui  alloit  à la 
ruine  entière  de  la  Religion  dans  le  Ximo,  où  elle  fleuriflbic  plus 
qu’en  aucun  lieu  de  l’Empire.  Il  n’y  avoit  qu’une chofe qui  con- 
lolall  les  Peres  qui  en  avoient  le  foin,  c’ell  que  Pille  de  Corey 
ellantainfi  Chétienne  , on  eût  pu  aifément  répandre  la  Foydans 
le  grand  Empire  de  la  Chine  quin’ell  fcparc  du  Corey  que  par 
une  riviere. 

En  ce  même  temps  il  arriva  un  nouvel  Ambaflidcur  des  Phi-  1 j- 

lippinesavecderichcsprefens.  Ilavoit  ordre  de  demandera  l’Em-  A"^n\u 
pereur  trois  chofes.  La  première  , pour  quel  fujet  il  avoit  fait  PmUf- 
mourir  ces  bons  Religieux  6c  qu’il  U^y  fût  permis  d’enlever  leurs 
corps.  La  fécondé  , pourquoy  il  s’elloit  faifi  des  Marchandas 
du  Galion  de  faine  Philippe.  Latroifiéme,  qu’il  luy  donnall une 
Déclaration,  que  s’il  arrivoit qu’un  navire  Efpagnol  fût  jette 
fur  les  colles  du  Japon , il  ne  luy  feroit  fait  aucun  dommage. 
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Taycofama  répondit  à ces  trois  demandes.  Premièrement  c^ull 
«voit  fait  mourir  ces  Religieux,  parce  qu’ils  avoient  prelche  la 
Loy  Chrétienne  contre  fa  défcnle.  Secondement,  qu’il  leur  per- 
met toit  d’enlever  leurs  corps  s’ils  les  pouvoient  trouver.  T roifié- 
mement , qu’il  s’eftoit  faiü  des  marchandifes  du  Galion  ftiivant 
lesLoix  &:  Coutumes  du  Japon.  Pour  la  Déclaration  qu’il  dc- 
mandoit , qu’il  ne  la  pouvoit  donner  fans  dérogera  fes  droits,  8c 
quela  choie  eftoit  d’une  trop  grande  confequencc  pour  l’accor- 
der. Après  quoy  il  fit  quelques  prefens  à l’Ambauàdeur  8c  le 
congédia. 

Pendant  qu’on  faifoit  la  guerre  au  Corcy,  Taycofama  ju- 
geant quec’eftoit  un  temps  favorable  pourabolir  entièrement  la 
Religion  Chrétienne  , prit  refolntion  de  chaflèr  du  Japon  tous 
les  Religieux  qui  eneftoient  le  fondement  8c  l’appuy.  11  avoir, 
comme  nous  avons  dit,  fauvé  la  vie  aux  Peres  Jefuites  qui  avoient 
efté  arreftez  prifonniers  à Meaco  , pour  les  raifons  que  luy  ap- 
porta le  Gouverneur  Guenifoin  8c  d’autres  Seigneurs  de  la 
Cour:  mais  il  eftoit  cependant  dans  de  continuelles  défiances , 
princ:palemcnt  depuis  la  mort  de  fon  neveu  qui  avoit  confpiré 
contre  luy , 8c  il  apprehendoit  toujours  quelquenonvelle  révol- 
té. D’autre  part  il  ne  pou  voit  oublier  le  mot  qu’a  voit  lafehé  l’in* 
diferet  Efpagnol,  que  fon  Roy  fe  fervoit  de  Religieux  pour  fe 
rendre  mailtre des  Indes,  8c  ayant  appris  que  lesEfpagnols  Scies 
Portugais  étoient  Sujets  d’un  même  Roy  , il  conceut  beaucoup 
d’apprehenfion  que  les  Peres  Jefuites  de  l’une  8c  l’autre  nation  ne 
travaillaflènt  de  concert  à luy  foûmettre  fon  Empire-  C’eft  pour 
cela  qu’il  refolut  de  les  chafler  du  Japon  pendant  que  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  qui  les  retiroient  dans  leurs  Etats  eftoient  dans  le 
Corey.  Mais  parce  qu’il  avoit  donné  parole  aux  Portugais,  qu’il 
leur  laiflèroit  quelques- unsde  ces  Peres  pour  lesaffifter  dans  leurs 
befoins,  & qu’il  ne  vouloir  pas  rompre  tout-à-faitavec  eux  pour 
le  profit  qu’il  retiroit  de  leur  commerce,  il  trouva  bon  que  trois 
eu  quatre  Peres  de  la  Compagnie  demeuraient  à Nangafaqui  : 
à condition  qu’ils  ne  fortiroient  point  de  la  Ville,  8c  qu’ils  ne 
prefeheroient  ni  aux  Chrétiens,  ni  aux  Infidcllesdupaïs. 

Ayant  pris  cette  refolution  le  moisde  Mars  de  l’an  97.  il  dé* 
pêcha  une  commiflion  à T arazaba  Gouverneur  de  Nangafaqui 
qui  eftoit  pour  lors  au  Corcy,  mais  qui  devoir  bien-toft  repaflèr 
au  Ximo , par  laquelle  il  luy  commandoit  fous  de  groflès  peines 
d’aftcmblcr  au  plucoft  dans  Nangafaqui  tous  les  Religieux  de  U 
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Compagnie  de  Jésus  qui  eftoient  d fperfez  par  le  Japon  . & de 
les  jetter  danslepremier  vaiffèau  qui  parciroit  pour  la  Chine, 
laiftànt  feulement  A Nangafaquile  Perejean  Rodriguez  fon  tru- 
chement, avec  deux  ou  trois  autres  Teres  pour  la  confolation 
des  Portugais. 

Les  Peres  Jefuites  ayant  eû  connoirtance  de  cet  Edit  avant 
qu’il  fût  publié , furentfoÿ  en  peinede  ce  qu’ils  avoient  à faire: 
car  ils  ne  doutoient  pas  que  Tarazabane  lefiftexecuter:  d'autre 
part  ils  ne  pouvoient  demeurer  dans  le  Japon  fans  mettre  en  dan- 
ger ceux  qui  les  retireroient  chez  eux. 

Après  avoir  demandé  les  lumières  du  Ciel  8:  confulté  leurs 
amis,  ils  refolurententr’eux,  premièrement  de  rompre  le  Colle- 
ge d’Amacufi  8c  le  Noviciat  d’Arima.  Secondement  de  retirer  à 
Nangafaqui  le  plus  grand  nombre  de  leurs  Religieux  qu’ils  pour- 
roienr,  pour  faire  paroiftre  à l’Empereur  qu’on  relpe&oit  fes 
ordres  & qu’on  obeïflôir  à fes  Edits,  ce  qu’on  fçavoit  luy  eftre 
fort  agréable.  Nonobftant  cela  il  fut  arrefté,  qu’on  laiflèroic 
dans  toutes  les  contrées  des  Peres  pour  a flirter  les  Chréciens  8c 
pour  inftruire  les  idolâtres,  mais  avec  toute  la  diferetion  pofïï- 
ble  , pour  ne  pas  mettre  la  Religion  dans  un  plus  grand  danger. 

Et  parce  que  l’Edit  ne  pouvoit  pas  s’exécuter  cette  année  faute 
de  vaifleau  , celuy  qui  eftoit  au  port  devant  faire  voile  pour  la 
Chine  avant  leretour  de  Tarazaba  , on  ordonna  à tous  les  Re- 
ligieux d’implorer  la  mifericorde  de  Dieu  par  des  prières  , des 
mortifications  & des  pcnitences  continuelles,  afin  qu’il  diflïpaft 
ect  orage  & rendili  la  paix  à fon  Eglife. 

Sur  ces  entrefaites  l’Evêque  du  Japon  prit  refolution  de  s’en  i v. 
retourner  aux  Indes  pour  traiter  avec  le  Vice-Roy  des  moyens 
d’appaifer  Taycofama.  11  trou  va  à Macao  port  de  la  ChinelePc-  duj^fm  & 
re  Loiiis  Cerqueira  que  le  Pape  avoit  nommé  fon  fucceflèur  à la 
dignité  Epifcopalc  , 8c  qui  venoitau  Japon  pour  l’aider  dans  fes 
travaux.  Peu  de  jours  après  le  Pere  Alexandre  Valignan  quire- 
«ournoit  au  Japon  en  qualité  de  Vifiteur,  arriva  aum  à Macao. 
L’Evêque  & ces  deux  Religieux  ayant  conféré  enfembie  fur 
l’eftat  prefent  du  Japon , ils  jugèrent  tous  trois  qu’il  eftoit  A pro- 
pos que  l’Evêque  pourfuivît  Ion  voyage  aux.  Indes,  8c  que  le 
Pere  Cerqueira  fon  Coadjuteur  partait  au  Japon  pour  faire  les 
fonttions  Epilcopales  & pour  confolerces  Chrétiens  affligez.  Le 
Prélat  partit  de  Macao furla  fin  du  Printemps  de  l’année  97.  Son  , 
Voyage  ne  furpaslong , car  il  fut  faifi  d une  fievre  dont  il  mot*» 
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rut  fur  mer  à quarante  lieues  deMalaca.  Son  corps  y fut  porté 
Sv  enterré  fort  honorablement  dans  l’Eglife  des  Peres  Jefuites  le 
dix-huitiéme  de  Février  l’an  98. 

La  Million  du  Japon  perdit  au  même  temps  deux  braves  ou- 
vriers : A fçavoir  le  Pere  Seballien  Gonzales  & le  Perc  Louis. 
Froez.  Ils  moururent  tous  deux  à Nangafaqui.  Le  dernier  elt  ce- 
luy  qui  écrivoic  en  Europe  ce  qui  fe  pjjjbit  dans  le  Japon.  C’elt 
furies  mémoires  que  nous  avons  travaillé  julqu’àprefent.  lis  font 
furs  & fidelles  » car  c’eftoit  un  faint  Religieux  qui  mandoit  ce 
qu’il  voyoit,  & dont  la  relation  s’accorde  avec  celle  des  autres 

Îitti  eftojent  témoins  oculaires  comme  luy  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
oit 

T arazaba  Gouverneur  de  Nangafaqui  ne  pouvant  quitter  la 
Gorey,  Fazambure  fon  "Lieutenant  eut  ordre  défaire  exécuter 
ii  l'Edit.  Il  appelle  donc  lePereGomez  Provincial  des  Jefuitesy  fie 
*rr>mtrfif-  ^UY  fait  commandement  d’aflèmbler  tous  fes  Religieux  à Nanga- 
fàqui  pour  s’embarquer  à la  première  commodité.  Le  Pere  ne  tic 
aucune  refiftance , mais  témoigna  ( félon  qu’il  avoir  efté  ar- 
relié  ) qu’il  clloit  prell  d’obeïr  aux  ordres  de  l’Empereur.  Il 
commença  donc  par  rompre  le  Séminaire  d’Arimacompofé  pour 
lors  de  cent  jeunes  écoliers  , tous  de  qualité  & de  grande  efpe- 
rance-  Les  uns  furent  renvoyez  chez  leurs  parens,  les  autres  dit- 
perlez  en  diverfes  maifons  de  quelques  Chrétiens  confiderables,. 
jufqua  l’année  98.  que  le  Pere  Provincial  en  raflèmbla  foixante 
& dix  dans  une.  maifon  un  peu  éloignée  du  port  & de  la  Ville 
de  Nangafaqui  pour  continuer  .leurs  études.  Lorfqu'on  dît  à ces, 
jeunes  enfans  que  les  Peres  alloient  quitter  le  Japon , ils  jette- 
rait des  cris  lamentables  & pleuraient  inconfolablement.  11  n'y 
en  a voit  point  qui  ne  fût  rclolu  de  les  fuivrcôc  de  s’embarquer 
avec  eux.. 

Le  même  Pere  Provincial  caffa  aufli  le  College  d’Amacufa 
compoféde  cinquante  Religieux  qui  fe  rendirent  à Nangafaqui 
avec  quelques  autres  venus  de  Ximo.  On  en  laifla cependant  dans 
la  ca  mpagne  déguifez  en  Bonzes,  qui  changeoient  tous  les  jours 
dedemeure  pouraflifler,  confoler  6c  encourager  les  Chrétiens.  Il 
y avoit  cette  année  dans  le  Japon  cent  vingt-cmq  Religieux  de  lai 
Compagnie  de  Jésus,  quarantc-fix  Preltres  6e  les  autres  partie 
écoliers,  partie  coadjuteurs  qui  avaient  foin  du  temporel.  Il  en 
demeura  douze  dans  le  Royaume  d’Arima*  huit  dans  1’Ifle  d’A- 
macufa, quatre  au  Royaume  de  B ungo,  quatre  à.  Firando  6c 
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à Gotto  : deux  paflèrent  au  Corey  pour  a flirter  les  Chrétiens  qui 
eftoientû  laguerre.  Le  Pere  Organtin  avec  deux  autres  Preftres 
& quatre  ou  cinqqui  ne  l’eftoient  pas,  demeurèrent  à Meaco. 

Ces  braves  foldats  ne  demeuroient  pasoififs  pendant  ce  temps 
de  guerre,  ils  difpofoient  les  Chrétiens  au  martyre,  & les  Payens 
à recevoir  la  Foy.  Us  baptilèrent  cette  année  dans  le  Xirno  onze 
cens  quatre-vingt  Japonnois  & nulle  Coreyens  délavés  qu’on 
avoitraitpaffer  dans  le  Japon. 

A u commencement  de  l’année  9S.  le  bruit  s’eftantre'pandu  que  ijg^irn 
Taycofama  venoit  à Nangoya  prés  du  Ximo,  Fazambure  ap-  dti  ciré- 
•prehendant  qu’il  ne  découvrît  que  les  Peres  prcchoient  encore 
dans  le  païs , & qu’ils  y avoient  desEgliles , pour  lui  faire  con- 
noître  qu’il  avoir  exécuté  fidellement  les  ordres,  fit  ruiner  & 
abattre  cent  trente-fept  Eglifes  .qui  étoienc  dans  les  Royaumes 
d’Arima,  d’Omura  & de  Firando.  Ils  épargnèrent  celles  qui 
étoient  dans  les  terres  de  Dom  Auguitin , pour  nelui  pas  cauiec 
dedéplaifir,  &:  p#uc,ne  pas  fe  brouiller  avec  lui. 

D’autre  part , le  Gouverneur  Xibunoioayantfçû  que  le  Pere 
Organtin  demeuroit  caché  dans  Mcaco , au  licu.de  l’arrêter , lui 
fit  dire  en  ami , qu’il  eût  à fe  retirer  au  port  de  Nangafaqui,  au- 
trement qu’il  (croit  obligé  de  le  déférer  à Taycofama  : mais  que 
s’il  obéïfloit  & lui  donnoit  cette  fatisfaclion  , il  le  fèrviroit  de 
bonne  foi  dans  toutes  les  rencontres.  Le  Fere  Organtin  ayant 
reçu  cet  avis  , en  remercia  le  Gouverneur  > & jugea  avec  les 
Peres  qui  étoient  avec  lui  , qu’il  falloir  lui  obéir.  Il  partit 
donc  , quoi  qu’avec  une  douleur  extrême  , & iailla  quatre  ou 
cinq  Religieux  de  fon  Ordre,  natifs  du  Japon  à Meaco  , qui  paf- 
fant  pour  gens  du  païs , pouvoient  plus  ailémentque  lui  avoir  ac- 
cès auprès  des  Chrétiens  fans  être  reconnus. 

Il  arriva  donc  à Nangafaqui , où  Fazambure  continuoit  de  v 1 1. 
faire  valoir  fon  zele  pour  le  fervice  de  l'empereur  car  il  nefe  con-  J' 
tenta  pas  d’avoir  fait  abattrelcs  Eglifes.;  mais  voyant  un  petit  ■ , 

vaiflèau  qui  étoit  prêt  d’aller  à la  Chine,  il  prella  le  Pere  Pro-  l* 
vincial  d’envoyer  à Meaco  autantdc  Peres  qu’il  en  pourroit  por- 
ter. Le  Pere  ne  manqua  pas  de  lui  propofer  quantité  de  difficul- 
tez  ; mais  ne  pouvant  tourner  fon  cfprit  & craignant  de  l’irriter 
davantage,  il  fit  embarquer  onze  de  fes  Religieux  que  l’âge  8c 
les  infirmitez  rendoient  moins  neceflàires  au  Japon,  ll.n’yavoic 
que  trois  Prêtres,  les  autres  ne  l’étoient  pas.  Parmi  les  Frères  il  y 
avoir  plurteurs  écoliers  qui  allèrent  prendre  les  Ordres  à Macao  »■ 
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pour  rentrer  bien-tôt  apres  dans  le  champ  de  bataille.  Comme 
il  ne  vint  aucun  vaifleau  Portugais  au  Jupon  le  relie  de  cette 
année  , Fazambure  ne  fit  pas  beaucoup  de  peine  à ces  Reli- 
gieux. 

Mais  l’an  5S.  deux  Peresde  l’Ordre  de  faint  François  étant 
arrivez  à Nangafaqui  dansun  vaiüeau  J .ponnois  qui  venoit  des 
Phil  ppines  , & ayant  été  déferez  à Fazambure  par  ceux  de  leur 
équipage , penferent  achever  la  ruine  de  la  Religion.  L’un  s’ap- 
; peiloit  Jerome  de  Jésus  , qui  s’étoic  trouvé  au  Japon  lorlque 
les  fix  Religieux  de  fon  ordre  furent  crut  liiez.  Nous  ne  fçavons 
pas  lenomde  i’autre.  Fazambure  les  fit  aufll  tôt  arrêter  prifon-- 
niers  : mais  le  premier  qui  fçavoitlepaïs  échappa  de fes ma  ns,  6c 
fe  retira , dit-on,  vers  Meaco.  Les  Gouverneurs  en  étant  avertis, 
firent  publier  par  tout  à fon  de  trompe  que  quiconque  fçauroic 
le  lieu  où  il  s’étoit  retiré,  tût  à ledénoncer  fous  peine  d erre  puni 
de  mort , lui , fa  famille  , ÔC  tout  le  voifinage  du  lieu  où  il  ferait 
trouvé. 

Cet  accident  mit  tous  les  Chrétiens  en  alarmes  : car  ils  appre- 
hendoientavec  raifon  que  fi  l’Empereur  en  avo:t  connoiflancc  , 
il  n’entrât  plus  que  jamais  dans  la  défiance  des  Efpagnols,  com* 
me  fi  ces  Religieux  étoient  fes  émiflaires,  & qu’il  ne  ruinait  de 
fond  en  comble  l’Eglife  du  Japon.  Pour  prévenir  ce  mal-heur, 
le  Pere  Provincial  des  Jè  fuites  envoya  un  de  lès  intimes  amis  à 
Tarazaba  pour  le  conjurer  de  ne  point  donner  avis  à l’Empereur 
de  ce  quifepalïbit.DomAuguftin  &les  autres  SeigneursChrétienj 
lui  firent  la  même  prière.  Quoique  ce  Gouverneurvît  lednngcr 
où  il  s expofoit.cependantpourgratifierDom  Augultin,  il  n’en  fit 
rien  feavoir  à la  Cour  : mais  il  demanda  feulement  à Fazambure 
fon  Lieutenant  de  tenir  le  pribnnier fous filre garde  , de  ne  per- 
mecTC  àperfonne  de  lui  parler  &:  de  foire  toute  diligence po/fible 
pour  fe  laifir  de  fon  compagnon,  afin  qu’il  les  put  renvoyer  tous 
deux  aux  Philippines.  lien  écrivit  aulli  aux  Gouverneurs  de  Mea- 
co, les  fuppliant  de  tenir  la  chofe  fecrette,  Sc  les  alîùrnnt  que  dans 
peu  de  temps  ces  deux  Religieux  feraient  hors  du  Japon. 

Ci  pendant  le  prilonnier  elloit  gardé  à vuë,&  fi  maltraité, qu’il 
elloit  en  danger  de  mourir  de  faim.  Le  Pere  Provincial  l’ayant  ap- 
pris , fiten  brtc  par  fes  amis  que  quelques  bourgeois  de  ÎManga- 
taqui  le  firent  palier  dans  un  logis  plus  commode , &lui  fourni- 
rent routes  fes  neceflîtez  aux  dépens  de  la  Compagnie.  Comme 
on  elloit  dans  des  apprehenfious  continuelles  , Dieu  permit 
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qtie  Taycofama  tomba  malade  : ce  qui  fit  que  les  Gouverneurs 
ne  s empreflèrenc  pas  de  lui  découvrir  cette  méchante  affaire, 
qu’il*  n’eufTent  ofé  lui  celer  s’il  eut  elle  en  famé. 

Dieu  qui  permet  que  fes  fervitcurs  foient  affligez  8c  perfecu- 
tez  dans  ce  monde  pour  les  en  détacher  & pour  les  obliger  de 
fe  jctter  entre  fes  bras,  fait  ordinairement  éclater  fa  Providence 
lors  que  tout  femble  defcfperé.  L’Egl  ifc  du  Japon  elloit  fur  le 
panchamde  fa  ruine , Si  on  n’attendoit  plus  que  le  moment  fatal 
que  Taycofama  informé  de  l’arrivée  des  Peres  Recolets  , ne- 
xerçaft  les  dernieres  violences  fur  tous  les  Chrétiens , lors  que 
Dieu  frappa  ce  Tyran  d’une  maladie  mortelle,  & que  le  Pere 
Loüis  Cerqueira  Evcque  du  Japon,  arriva  des  Indes  au  port  de 
Nangafaqui , accompagné  du  Pere  Alexandre  V alignan  , qui  re- 
tournoit  en  qualité  de  Vifiteur  pour  reparer  les  ruines  de  cette 
pauvre  Eglife  defolée.  llmenoit  avec  lui  quatre  Peres  de  la  Com- 
pagnie,& ils  abordèrent  tous  à Nangafaqui  le  cinquième  d’Aoufl 
■de  l’année  j>3.  lorfque  l'Empereur  eftoitfi  malade,  que  fi  fes  Offi- 
ciers nefongeoient  qu’à  rétablir  fa  famé  & à pourvoir  chacun  à 
leurs  affaires.  Ce  coup  du  Ciel  fit  que  les  Gouverneurs  qui 
a voient  ordre  dechaflèr  les  Peres  du  Japon,  reçurent  fort  favora- 
blement cette  nouvelle  recrue  : Car  quoi  qu’ils  fufTent  Payens  , 
ils  avoient  cependant  beaucoup  d'eftime  & de  confideration 

(>our  les  Religieux  de  la  Compagnie  . dont  ils  connoifToient  de 
ongue  main  la  vertu  & le  mérité  , & c’eftoit  à regret  qu’ils  les 
pcrlecutoient , y eilant  forcez  par  le  commandement  de  l’Em- 


pereur. ^ 

Quant  à la  maladie  de  T aycofama , elle  commença  par  une  ef- 
pece  de  diflenterielorfqu’il  elloit  dans  fa  nouvelle  ville  de  Fuxi- 
mi.  Les  Médecins  crûrent  d’abord  que  ce  n’elloit  rien  : mais 
comme  elle  continua  depuis  le  dernier  jour  de  Juin  jufqu'au 
cinquième  d’ A ouft,  on  commença  à appréhender  pour  fa  vie  : Car 
ce  jour-là  qui  fut  celui  que  l’E veque  arriva  à Nangafaqui,  il  tom- 
badans  une  fi  grande  foibleffe  , qu’on  le  tint  quelque  tems  pour 
mort.  Eilant  îevenu  à foi , comme  fi  de  rien  n’eut  cllé , d’un 
courage  intrépide  & avec  une  fermeté  d’efprit  étonnante,  il  s’ajp- 

Îlique  aux  amures  , fur  tout  aux  moyens  ae  faire  fucceder  à les 
[tats  fon  fils  qui  n’avoit  que  fix  ans  > Si  comme  il  a voit  des  vues 
fort  étenduës  & des  lumières  fort  pénétrantes,  il  reconnut  auffi- 
tort  que  pour  exécuter  fon  defleinil  falloitengagerquelque  per- 
fonne  puilfante  à prendre  le  parti  de  fon  fils , fans  quoi  il  elloit 
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impoflîble  qu’il  ne  fût  dépouïlIédcl’Empirequ’il  avoit  lui-même 
tyranniquement  ufurpé  : Vû  principalement  qu’il  étoit  haï  de 
tons  les  Seigneurs , & que  fon  fils  ne  feroit  de  long-temps  en 
eilat  de  régner. 

Ayant  jette  les  yeux  fur  tous  les  Rois  de  fon  Empire,  il  n’en 
trouva  qu’un  qu’il  aiit  appréhender.  C’eftoit  Gieiafo  Roy  de 
Qtianto,  c’elb-à-dire  de  huit  Royaumes  : car  c’eftoit  le  Prince  le 
plus  puiflant  du  Japon , le  Capitaine  le  plus  brave , le  Cavalier  le 
plus  noble,  le  Seigneur  le  plus  chéri  de  tout  le  peuple  Sc  de  fes 
Sujets.  Comme  il  ne doutoit  point  qu’aprés  (a  mort  il  nefe  rendît 
mailtrede  l’Empire,  il  voulut  tellement  l’attacher  à fes  interdis, 
qu'il  nepût  nuiré  à fon  fils  làns  fe  détruire  lui-même,  m’appelle 
donc  en  toucè  diligence  , &:  lorfqu’il  fut  dans  fon  Palais , il  lui 
parla  devauc  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  en  cette  ma- 
niéré. 

Je  me  meurs , mon  cher  Gieiafo  , & je  meurs  fans  regret,  puif- 
que  c eft  un  tribut  qu  tl  faut  payer  a la  nature.  LJ  unique  eboje  qui 
m afflige  , c’ejl  que  je  laijfe  un  enfant  qui  n ejl point  capable  de  me 
fucceder.  Il  a befoin , jujqu  à ce  qu  il  joiten  âge,  d'un  Gouverneur 
f âge,  fidelle,  putfjant  & guerrier.  Ayant  dans  ma  penjee parcouru 
tous  mes  Etats,  je  n'  ai  trouvé  que  vous  qui  pojfedaft  toutes  ces  qua- 
litef,  <Jr  qui  fût  capable  de  gouverner  le  Japon  dans  la  minorité  de 
mon  fils.  C’ejl  pourquoi  je  vous  confie  & Ja  perforine  & mes  Etats  , 
& je  me  proniets  de  vôtre  generofite  que  lorfqu  il Jera  en  âge, vous  lui 
rcmcttre'Jtntre  les  mains  les  rênes  du  Gouvernement.  Et  afin  que 
les  chojesfe  fafient  avec £ lus  de  sûreté  & de  fatisfaclton  de  part  & 
d'autre  , je  dejire  que  nous  fafjions  une  alliance.  V o fi re  fils  a une 
petite  fille  qui  doit  hériter  de  vos  Etats  5 je  vous  prie  de  la  marier 
a mm  fils  , afin  que  vous  foyej^pere  de  l’un  & ayeul  de  /’  autre. 

Gieiafo  entendant  ce  dilcours  verfa  beaucoup  de  larmes  , foie 
qu’il  fût  touché  de  douleur  de  voir  mourir  un  li  grand  Prince  , 
ioit  qu’il  pleuraftde  joyede  fe  voir  au  comble  de  les  defirs  : car 
c’eftoit  un  rufé  politique  qui  avoit  les  larmes  à commandement, 
5c  qui  n’attendoit  que  la  mort  de  T aycofama  pour  s’emparer  de 
l’Empire.  Après  donc  les  avoir  efluyées , il  lui  répond  en  ces 
termes. 

S ircjorfqtte  Nobunaxga  mon  beau-frere fut  a ff affiné, je  ne  poffe- 
dois  qu'un  Koyaume  qui  ejl  celui  dcAltcava.  Depuis  vofire  avène- 
ment a la  couronne,  j' en  acquis  trois  autres.  Et  peu  de  tems  après 
vous  avez,  eû  la  bonté  de  me  crcerKoy  de§Juanto,oû  j' en  pofj'ede  huit. 

Après 
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Après  tant  de  grâces  & tant  de  faveurs  dont  vojlrc  Adajejié  ma 
comblé , je  fuis  oblige  moi  ér  mes  en  fan  s defervirle  Prince  .vojlre 
fils  C r tous  fes  dejeendans  aux  dépens  de  mavie.  Avant  que  vous 
m euffieZ  déclaré  vos  volonté^,  j’avois  déjarefolu  d’employer  tou- 
tes mes  forces  & toute  mon  inaufine  pour  lui  conjerver  t' Empire  : 
mais  a prefent  que  vojlre  Adajejié  a la  bonté  de  me  confier  & (a  per- 
Jonne  CX  fon  Etat,  & de  m’honorer  même  de fon  ail  tance,  elle  m at- 
tache à jon  fervice  par  des  chaînes  fi  fortes  , qu'il  n'y  a rien  au 
monde  qui  les  putffe  rompre,  f exécuterai  fidellement  toutes Jés  vo- 
lonté z.  , & j’ aurai  pour  fon  fils  , qu  elle  veut  bien  que  je  regarde 
déformais  comme  le  mien , la  même  tendre [fe  & la  meme  pajjion  que 
vojlre  Adajejié  a toujours'  eû  pour  lui. 

Apres  quelques  autres  entretiens  qu’ils  eurent  enfemble,  Tay- 
cofama  fit  venir  fa  fille,  6c  voulut  que  Ion  fils  l’époufafl  en  fâ  pre- 
fence  avec  toute  la  joye  6c  la  magnificence  que  le  temps  pouvoir 
permettre.  Enfuite  il  voulut  que  Gieiazo  juraft  devant  tous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour,  qu’il  remettrait  l’Empire  entre  les  mains 
de  Ion  fils, dés-lors  qu’il  ferait  en  âge  de  gouverner.  Il  fit  faire  au  fil 
ferment  à tous  les  Seigneurs  çn  fa  preience,  qu’ils  lui  feraient  fi- 
delles  , 6c  qu’ils  rendraient  fervice  6c  obéïflànce  à Gieiazo  tant 
qu’il  ferait  Regent.  De  plus  pour  engager  tous  fes  Sujets  à porter 
les  interdis  du  petit  Prince,  il  fit  des  profufions  étranges  aJor  6c 
d'argent  à tous  les  Officiers  6c  à tous  les  Soldats  de  fon  armée,  6c 
donna  même  des  grades  font  mes  à toutes  les  veuves  de  ceux  qui 
eftoient  morts  À fon  fervice. 

Or  parce  qu’il  a voit  lieu  d’apprehender  que  Gieiazo  nonobs- 
tant fa  promefle  ne  fe  rendît  maiftre  du  Japon , pour  borner  fon 
pouvoir,  il  cre'a  le  Seigneur  Afbnodangio  Chef  des  quatre  Gou- 
verneurs de  l’Empire , 8c  en  créa  quatre  autres  pour  gouverner 
la  maifon  de  fon  fils,  dont  Gibonofcio  fut  le  Chef  » avec  or- 
dre cependant  d’obéir  à Gieiazo.  Secondement  de  reconnoître 
quand  il  en  ferait  temps  fon  fils  pour  leur  Souverain-  T roi- 
fiémement  de  laiflèr  tous  les  Seigneurs  6c  Officiers  de  fa  Cour 
jouir  paifiblement  des  Etats  6c  revenus  qu’il  leur  avoit  affignez. 
Enfin  de  ne  changer  aucune  des  Loix  qu’il  avoit  établies.  Voilà 
les  dix  Seigneurs  qu’il  créa  Regens  de  l’Empire. 

Il  ne  reftoit  plus  pour  l’execution  de  ce  grand  projet  que  de 
maintenir  en  paix  ceux  qui  dévoient  gouverner  l’Etat  : Car  il 
eftoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  que  l’ambition  les  diviferoic 
fcicn-toft  , 6c  que  leur  divifion  ferait  la  ruïnede  l’Empire.  Pour 
Tome  IL  K 
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établir  entr’eux  une  paix  ferme  fie  afluréc , il  les  unit  enfemble 
d'étroites  alliances , mariant  les  eufans  des  uns  avec  ceux  desau- 
tres. Et  parce  qu’il  eft  ordinaire  qu’il  s’élève  des  troubles  après  la 
mort  des  Souverains  , pour  empêcher  ces  defordres  , il  fit  envi- 
ronner de  nouvelles  murailles  laforterellè  d’Ozacha,  & voulue 
que  les  principaux  Seigneurs  du  Japon  y baififTent  des  Palais  pour 
y loger  leurs  femmes  6c  leurs  enfans,  Ce  perfuadant  qu’cflant  hors 
de  leurs  terres  ils  pourroient  moins  fe  brouiller,  8c  qu’ils  feroieutlà 
renfermez  comme  dans  une  honnefte  prifon.  Or  parce  qu’il  falloir 
du  temps  pour  baftirces  Palais  fie  ces  murailles , il  ordonna  qu’on 
celaft  fa  mort  jufqu’à  ce  que  l’ouvrage  fût  achevé , fie  que  les  Sei- 
gneurs, qui  faifoient  la  guerre  au  Corev , fuflcntretournczauja- 

f>on.  Voilà  toutes  les  précautions  que  put  prendre  ce  grand  po- 
itique , pour  alïïirer  la  domination  à fon  fils:  Mais  fi  Dieu  ne  bâ- 
tit une  maifon,c’eft  en  vain  que  travaillent  ceux  qui  l’édifien  t.Nous 
verrons  comme  tous  ces  grands  projets  s’en  allèrent  en  fumée. 

X i.  Après  que  ce  Prince  fuperbe  fie  ambitieux  eut  pourvû  aux  af- 

itviuc ejlre  fairesde  la  famille,  i!  employa  le  reftede  fes  foins  à immortalifer 
" ~ fon  nom.  Sa  paflion  dominante  a voit  toujours  cité  délire  mis  au 
nombre  des  Dieux  : mais  jamais  elle  ne  parut  plus  démefurée  qu’à 
la  fin  de  fa  vie  : car  voyant  que  la  mort  l’alloit  réduire  en  cendres 
fie  le  dépouiller  de  toutes  fesdignitez»  pour  triompher  en  quelque 
façon  de  cette  puiflancc  infurmontable  à toutes  les  forces  humai- 
nes , il  défendit  qu’on  brûlaft  fon  corps  après  fa  mort  félon  la 
coûtumedu  pais  > mais  il  ordonnaqu’il  fût  enfermé  dansun  cer- 
cueil richement  travaillé  fie  placé  dans  fon  Palais  de  Fuximi  » au 
lieu  deftiné  pour  les  jeux  fie  lesdivcrtiflèmensdela  Cour.  De  plus 
il  voulut  qu’il  fût  mis  déformais  au  nombre  des  Camis  , qui  lont 
les  Dieux  du  Japon , 8c  qu’on  lui  rendît  les  mêmes  honneurs  qu’à 
ceux  qu’on  adoroit  8c  qu’on  invoquoit  dans  l’Empire.  Il  crût  qu’il 
meritoit  ces  honneurs  divins  aufll  bien  que  les  Camis  qui  avoienc 
efté  des  hommes  comme  lui , fie  il  voulut  eftre  appelle  Scioifaci- 
man  ,•  c’eft-à-dire  le  nouveau  Dieu  de  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Pere  Jean  Rodriguez  arrivaà  Fuximi  avec 
ù'PtnR*-  quelques  Portugais  , pour  offrir  à l’Empereur  les  prefens  du  Ca- 
P‘ta'ne  d’un  vaillèau  qui  étoit  venu  depuis  peu  de  la  Chine  , 6c 
m*  avoit  mouillé  àNangafaqui,  (car  c’eft  ce  qui  le  pratique  lorfqu’un 
•jt  fon  lie»  navire  arrive  la  première  fois  des  Indes  au  Japon.  ) L’Empereur 
w/*‘  envoya  auffi-tolî  un  de  fes  Officiers  les  féliciter  de  leur  heureufe 
navigation,  fit  lui  ordonna  de  faire  entrer  dans  fa  chambre  le  Pcrc 
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.Rodriguez  8c  nul  autre  que*lui.  On  le  Ht  palier  par  tant  de  falles, 
de  galeries , de  Cours  , de  chambres  8c  de  cabinets,  qu’A  Ton  re- 
tour il  n’eût  jamais  pû  fortir  du  Palais  fans  guide. 

Elfant  arrivé  ila  chambre  où  eftoit  le  malade  , il  le  trouva 
couché  fur  fou  lie,  appuyé  fur  pluficurs  couffins  de  foye , fi  abat- 
tu & H languiflant,qu’a  peine  avoit-il  la  figure  d’un  homme.  A yant 
-fait  approcher  le  Pere,  il  lui  témoigna  qu’il  avoir  beaucoup  de 
fatisfaétion  de  le  voir  avant  que  de  mourir , Se  le  remercia  de  la 
peinequ’il  avoir  prife  de  le  vifiter  dans  la  fanté  & dans  la  maiadie. 

Le  Pere  voulant  ménager  une  occafion  fi  favorable,  cnrrepricde 
lui  parler  de  Ion  faluc  : mais  ce  Prince  fuperbe  6c  endurci  dans  fes 
crimes,  lui  témoigna  que  ce  difeours  ne  lui  plaifoitpas,  8c  vérifia 
ce  que  ditee  grand  Docteur  de  l’Eglife , que  celui  qui  s’oublie  de 
Dieu  pendant  la  vie  , par  un  jullc  chaftiment  s'oublie  de  foi-mè- 
me  à la  mort.  Le  Pere  en  fut  fi  vivement  touché,  qu’il  en  verfa 
des  larmes  : mais  qui  pourrait  convenir  un  Tyran  cruel,  fuper- 
be , ambitieux  , débauché  dans  l’excès,  polïèdé  d’une  cupidité 
infatiable  d’amaffer  du  bien  , rebelle  à toutes  les  gracesSc'A  tou- 
tes les  lumières  de  Dieu , 6c  qui  vouloir  même  en  mourants’em- 
parer  de  Ion  thrône  l 

Après  quelques  dilconrs  l’Empereur  commanda  qu’on  donnai! 
deux  cens  lacs  de  ris  au  Pere , un  habit  à la  Japonnoife  Sc  une 
barque  bien  équipée  pour  s’en  retourner.  Il  m auffi  donner  deux 
cens  facs  de  ris  au  Capitaine  du  navire , 8c  des  vétemens  pour  lui 
8c  pour  les  Portugais  quil’avoient  accompagné.  Il  voulut  que  le 
Pere  5c  les  Portugais  allaient  faliier  le  Prince  fon  fils , 8c  il  le  fit 
avertir  de  faire  bon  acciieilà  ces  étrangers.  Le  petit  Prince  les  re- 
çût fort  bien , 8c  leur  fit  donner  plufieurs  habits  de  foye.  Le  jour 
fuivantfc  firencles  mariages  entre  les  enfans  des  dix  Gouverneurs 
de  l’Empire , 8c  il  voulut  que  le  Pere  Rodriguez  fût  de  la  fefte. 

Après  quoi  lui  ayant  recommandé  d’avoir  foin  que  rien  ne  man- 
quai! aux  Portugais  il  lui  donna  fon  congé  avec  des  marques 
particulières  de  diftinction  8c  de  bienveillance. 

Ayant  ainfi  pourvû  à toutes  fes  affaires,  8c  fe  Tentant  affoiblir  xnr; 
d’heure  en  heure , il  fe  fit  porter  au  plus  haut  appartement  de  fon  V/' t* 
Palais,  8c  le  plusjetire,  tant  pour  y eftre  plus  en  repos , que  pour 
s’y  faire  traiter  avec  tous  les  foins  poffibles  , 8c  fuppole  que  Ion 
mal  fut  fans  remede  , pour  mourir  plus  paifiblcmenr.  Lorfqu’il 
fût  prel!  d’y  aller  , il  prit  congé  de  fon  fils , 8c  fui  défendit  de  le 
plus  appeller  fon  pere , oarce  qu’il  avoir  fubfticué  Gieiazo  cil  la 
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place  i & vouloir  qu’il  en  prie  le  n<$m.  Enfuite  il  dit  le  dernief 
adieu  aux  Seigneurs  de  fa  Cour  , & détermina  le  nombre  de  ceux 
qui  fe  tiendraient  auprès  de  fa perfonne.  Pour  les  Medccinsil  leur 
ordonna  de  ne  le  point  quitter. 

Il  eft  aifé  d’imaginer  l’excès  de  la  douleur  que  caufa  cette  ré- 
paration au  Prince  fon  fils  , St  aux  Officiers  de  fa  Cour  qui  lui 
eftoient  attachez  , les  uns  par  inclination  , les  autres  par  intc- 
reft.  On  n’entcndoitdansle  Palais  que  cris,  que  hurlemens,  que 
pleurs  Sc  que  voix  lamentables,  ce  qui  fit  croire  dans  la  Ville 
qu’il  eftoit  mort.  Mais  quelques  jours  après-  fe  trouvant  un 
peu  mieux  , il  appclla  deux  des  Gouverneurs  & leur  ordonna 
d’aller  à Ozaca  faire  travailler  aux  nouvelles  fortifications,  St  de 
preflèr  tellement  les  ouvriers  » qu’elles  ftiflènt  achevées  au  plù- 
toft.  Il  diftribua  auffi  de  g rafles  fournies  d’argent  aux  Sei- 
gneurs qui  dévoient  s’établir  à Ozaca  St  y baftir  des  Pa- 
lais. 

La  nouvelle  muraille  qu’on  drefloit  autour  de  la  forterefle 
avoir  une  lieue  de  circuit.  Il  y avoir  des  milliers  d’ouvriers  qui 
travai Uoient  jour  6c  nuit.  Les  maifons  des  Marchands  Scdesha- 
bitans  qui  eftoient  comprifes  dans  l’enceinte  de  la  muraille , 
montoient  (dit  le  Pere  Paffius  qui  eftoit  fur  les  lieux)  jufqu’i 
dix-fept  mille  qui  furent  toutes  abattues  St  tranlportées  en  un 
autre  lieu. 

Le  malade  continua  à fe  mieux  porter  jufqu’au  feptiéme  de 
Septembre  de  l’année  98.  fans  toutefois  qu’il  fe  laiflaft  voir  à d’au- 
tres qu’aux  Gouverneurs  8t  à quelques  amis  intimes.  Pendant 
ce  tems  ilnefongeoit  qu  a faire  de  nouveaux  mariages  St  à exi- 

fer  de  nouveaux  fermens  pour  aflurerl’Empireà  fon  fils.  Mais  le 
uitiéme  il  Ce  trouva  plus  mal  que  de  coutume,  ce  qui  obligea 
les  Gouverneurs  de  renforcer  les  Gardes  jufqu’au  quatorzième 
qu’il  tomba  en  une  fi  grande  foibleflè , qu’il  fut  tenu  pour  mort  : 
cependant  il  en  revint  : mais  l’ardeur  de  la  fièvre  lui  troublal’ef- 
prit,  de  manière  qu’il  ne  difoitque  des  extravagances,  finonquand 
il  s’agifloit  de  l’établiflèment  de  fon  fils  j pour  lors  il  parloitd’auflï 
bon  fens  qu’il  fit  jamais.  Enfin  ce  miferable  Prince  mourut  le. 
quinziémeau  matin  âgé  de  64.  ans,  comblé  d’honneurs  St  dccri- 
mes  ; auffi  haï  de  fes  Sujets  qu’il  en  étoit  redouté  j après  s’ètre. 
rendu  maiftrede  tout  le  Japon  par  une  ufurpation  tyrannique, 
& trempé  le  premier  fes  mains  dansle  fan  g des  Chrétiens.  Il  ne 
il»  regretté  que  de  ceux  qui  efperoient  quelque  chofe  de  lui  » 
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dont  le  nombre  ne  fut  pas  grand,  & il  n’y  n voit  point  de  Seigneur 
qui  ne  fut  plus  aife  de  le  voir  au  nombre  des  Dieux  morts,  que 
des  hommes  vivans. 

Les  Regens  firent  leur  poffible  pour  tenir  fit  mort  fecrettc  , 
comme  il  l’avoit  ordonné.  Ils  firent  jurer  tous  les  habitans  de  Fu- 
. xirnide  n’en  point  parler  , & le  valet  d*un  grand  Seigneur  sellant 
échappé  d’en  dire  un  mot,  il  fut  auffi-toit  mis  en  croix.  Cepen- 
dant les  Regens  dépêchèrent  deux  Courriers  à l’ifle  de  Corey , 
pour  rappcller  au  Japon  touslesRois  & lesSeigneursquiy  eftoient. 
Ainfi  finit  cette  guerre  fanglante  qui  dura  fept  ans,&  qui  fit  périr 
les  meilleures  troupes  du  Japon , après  en  avoir  confuraé  prefque 
les  finances,  fans  autre  profit  que  la  làtisfa&ion  que  voulutavoir 
le  plus  vaitv  & le  plus  ambitieux  de  tous  les  Monarques  , d’avoir 
jetté  la  terreur  de  fes  armes  dans  les  Royaumes  voifins. 

L’eftat  du  Japon  demeura  paifible  depuis  l’an  «j 8.  jufqu’au 
commencement  du  fui  vant  : Êàr  les  Regens,  après  que  la  mort  de 
Taycofama  fut  divulguée  par  tout,  agirent  fi  bien  de  concert 
qu’oncommençoitàefperer qu’il  n’arriveroitaucun trouble:  mais 
U tranquilité  ne  fut  pasde  durée  j &c  T aycofama,  tout  grand  po- 
litique qu’il eftoir,  s’abufa  lourdement,  lorfqu’il  Ce  perluada  que 
dix  Regens  pûflent  demeurer  long-tems  bien  unis  enlêmble.  Il 
n’ignoroit  pas  que  l’ambition  ne  pe'utfouflffir  ni  de  fuperieur,  ni 
d’egal  j il  de  voit  donc  conclure  qu’il  eftoit  impollible  que  parmi 
tant  de  gens  qui  partaeeoient  le  Gouvernement,  on  ne  vîtnaiftre 
des  foupçons , des  défiances  , des  envies  & des  querelles  , qui  al- 
lumeroient  bientoft  le  feu  de  la  guerre  & de  la  divifion. 

Pour  la  Religion  Chrétienne  il  y avoit  beaucoup  d’cfpcrance 
qu’elle  fe  rétabliroit  dans  le  Japon  : car  quantité  des  rois  fort 
puiffans  & les  principaux  Chefs  de  l’armée  eftant  Chrétiens,  il 
eftoit  de  l’intereft  des  Gouverneurs  de  ne  les  pas  choquer  : vû 
principalement  qu’ils  retournoient  du  Corey  les  armes  en  main  , 
& qu’ils  eftoient  maiftres  du  Ximo  , où  tous  les  peuples  avoienc 
embraffé  la  Foy  Chrétienne.  Ajoutez  que  les  Gouverneurs  pré-- 
voyant  allez  que  leur  union  ne  pourroit  jamais  iubfifter  julqu’à 
la  majorité  du  Prince,  commençoient  chacun  à former  un  parti 
& à fefairedes  amis,&  parce  que  les  Seigneurs  Chrétiens  eftoient 
des  plus  puiflansdel’Empire,  & que  leurs vaflauxpouvoientcom* 
pofer  une  groflè  armée  en  peu  de  temps , ils  s’empreffoient  tous 
a les  engager  dans  leurs  interefts.  Mais  ce  qui  rendoit  le  parti  des : 
Chrétiens  plus  confiderable  ,;c’eft  que  Samburondono  Roy  de; 
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7S  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

Mino  £c  pctit-Jilsde  Nobunanga,étoit  auflî  Chrétien  : Car  eftanc 
liicccflèur  légitime  de  l’Empire  , dont  Taycofama  l’avoit  dé- 
pouillé , il  y avoir  bien  de  l’apparence  que  lesMécontens  l’élc- 
veroient  fur  le  thrône  6c  queles  Chrt'tiensprcndroicnt  fon  parti , 
principalement  fi  les  Regens  de  l’Empire  venoient  à fe  brouiller 
enfemble..  Mais  quand  ils  Te  fuflent  maintenus  en  bonne  intelli- 
gence , il  étoit  du  bien  de  l’Etat  de  ne  pas  pouflêr  à bout  les 
Chrétiens  qui  eftoienc  allez  irritez  6c  outragez  par  le  mauvais 
traitement  que  leur  avoir  fait  le  dernier  Empe'reur. 

Quoique  les  Fidelles  commençaflènt  à refpircr  depuis  la  mort 
de  ce  tyran , 6c  que  tout  le  difpolaft  à un  changement  favorable  : 
Cepcndantles  Peres  Jefuites  jugèrent  fagement  qu’il  ne  falloir  pas 
choquer  les  Regens  par  un  zcle  indifcret  6i  précipité  : c’eft  pour- 
quoi ils  prièrent  l’Evêque  du  Japon  de  ne  pas  Îî-toft  paroiftre 
en  public  : mais  de  trouver  bon  que  le  Pere  Alexandre  V alignan 
qui  cftoit  connu  à la  Cour  , écrivît  aux  deux  Seigneurs  Regens 
qui  eftoient  à Facata,  6c  principalement  à Afonodangio  6c  à Xi- 
mandono,  quilui  avoientfait  beaucoup  d’amitié  lorlqu’il  vint  en 
qualité  d’AmbafladeurtfuVicc-Roy  des  Indes  s qu’il  leur  écrivît, 
dis-je,  pour  leur  faire  fçavoirqu’il  eftoitenvoyédefes  Supérieurs 
au  Japou  pour  y viiîter  les  Religieux  de  fa  Compagnie,  quis’cm- 
ployoient  au  fervice  de  Dieu",  comme  ils  avoient  fait  autrefois. 
Le  Pere  Jeau  Rodriguez  eut  ordre  de  porter  la  lettre. 

Les  Gouverneurs  le  reçurent  fort  bien  , 8c  lui  témoignèrent 
de  la  joye  du  retour  du  Pere  Valignan.  Ils  lui  permirent  de  de- 
meurer à Nangafaqui,  6c  promirent  de  protéger  la  Religion  6c  la 
Compagnie  autant  que  le  temps  le  pourroitpermettreunais  parce 
qu’ils  ne  pou  voient  rieu  faire  contre  les  Ordonnances  de  Tayco* 
lama , il  exhorta  les  Peres  à prendre  patience , 6c  à ne  pas  témoi- 
gner de  la  joye  de  fa  mort  j mais  à garder  le  filenceen  attendant 
qu’il  leur  fut  permis  d’exercer  leurs  fonctions.  Ils  ajoutèrent  que 
dés  lors  que  l’oqcafion  s’en  prelenteroit,  ils  appuyeroient  de  tou- 
te leur  force  8c  de  toute  leur  autorité  le  partides  Chréciens.  C’eft 
cequecontenoit  la  lettre  qu’ils  écrivirent  au  Pere  Valignan.  Le 
Pere  Rodriguez  ajoîita  que  Gieiazo  ( qui  avoic  pris  le  nom  de 
Dayfufama  ) parloir  fort  avantagculemeut  de  nollre  Religion  , 
6c  qu’il  difoit,  qu’en  ce  qui  regai  de  le  falutde  lame,  chacun  pou-, 
voit  prendre  tel  parti  qu’il  vouloit.  En  effet  nonobftant  les  Edits 
de  l’Empereur,  il  permit  aux  habitansde  Nangafaqui  de  profeflèr 
publiquement  la  Foy  Chrétienne  >6ÿ  défendit  au  Gouverneurdc 


itiZecLby  Googl# 


DU  JAPON.  Liv.  XII.  79 

la  ville  de  les  troubler  ni  eux,  ni  les  Peresdans  leurs  mi  ni  fier  es, 
de  force  qu’on  croyoit  la.  Compagnie  rétablie  dans  fes  fon- 
ctions. 

En  effet  cette  même  année  99.  les  Pcres  rentrèrent  fans  bruit 
dans  leurs  refidencesd’Arinu  & d'O  mura,  & le  Perc  Organtin 
aveedeux  Preftrcs  & deux  jeunes  Religieux  s’enretourna  à Mea- 
co,  où  il  avoir  laide  les  cinq  Japonnois.  On  ramada  attdi  les  Se- 
minariftes qui  avoient  elle  dilperfez  en  divers  lieux.  Le  faine  Evê- 
que voyant  ces  belles  efpcrances  & n’ayant  point  encore  la  li- 
berté de  paroillre  en  public  , fe  retira  avec  plufieurs  Peresde  la 
Compagnie  à A macula  pour  y apprendre  la  Langue  Japonnoife: 
Il  entendoic  tous  les  jours  deux  leçons  de  Grammaire  , Se  aflîf- 
toit  à toutes  les  conférences  qui  fe  faifoientfur  ce  fujet  avec  au- 
tant d’application  & d’aflîduicé  qu’auroit  pû  faire  un  écolier. 

Comme  l’ambition  eft  la  padion  dominante  des  japonnois,  les 
dix  Regens  de  l’Empire  ne  demeurèrent  pas  long-tems  en  paix. 
Les  premiers  qui  fe  broüillerent  furent  Gibonofcio  &>Afonodan- 
gio.  Il  y avoit  long-tcms  qu’ils  eftoient  mal  enfemWc  , mais 
l’employ  où  ils  elloient  les  obligea  de  diflimuler  leur  hainc&: 
de  vivre  en  apparence  comme  bons  amis  , jufqu  a ce  qu’une  oc- 
cafion  la  fit  éclater.  La  divifion  fe  mit  aufli  entre  les  Lieutenans 
Generaux  de  l’armée  de  Corcy , fur  le  fujet  de  la  Paix  que  quel- 
ques-uns vouloicnt  & les  autres  ne  vouloient  pas  faire.  Cette  di- 
vifion fit  qu’à  leur  retour  chacun  prit  fon  parti-  Dom  Auguftin 
avec  fes  gens  fe  joignit  à Gibonofcio  : Les  autres  à Afonodangio. 
Les  deux  faélious  cftantformées,  ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs 
ferendirentà  Meaco  où  elloitlaCourpourvuidcr  leurs  différends. 
Plufieurs  Seigneurs,  entr’autres  Dayfulama,  tâchèrent  de  les  ac- 
commoder : mais  leur  médiation  ayant  efté  inutile,  la  chofe  fut 
examinée  au  Confeü,  & l’Arreftfutrenduenfivcurde  Gibonof. 
cio  & de  ceux  de  fon  parti. 

Alonodangio  n’ayant  rien  gagné  parles  voyes  de  la  Juftice  , 
voulut  fe  faire  raifon  par  celle  des  armes.  11  attira  peu  à peu  ft 

frand  nombre  de  Seigueurs  à fon  parti , qu’il  fe  rendit  formida- 
le  à tous  les  autres  Gouverneurs.  Dom  Auguftin  de  fon  collé 
avoit  pour  luy  les  Rois  d’Arima,  d’Omura,  de  Saxuma,  deCi- 
cungi avec  tous  leurs  vaffaux  ScTarazabaGouverneurde  N.mga- 
£aqui.  Mais  ce  qui  alluma  par  tout  le  feu  de  la  (édition,  fut  que 
Gibonofcio  fe  brouilla  avec  Dayfufama  Regent  de  l’Empire,  lu  y 
reprochant  qu’il  fe  donnoit  trop  d’autorité  Si  qu’il  faifoit  connol- 
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tre  qu’il  vouloit  fe  rendre  maiftre  de  la  Tenfe  qui  eftoit  le  do- 
maine des  Empereurs.  Dayfufama  répondit  aux  plaintes  de  Gi- 
bonofeio  fie  des  autres  Gouverneurs,  qui  eftoient  jaloux  de  fa 
puiflànce  , avec  beaucoup  de  douceur  8c  d’honnefteté  » & leur 
rendit  bon  compte  de  fa  conduite.  Cependant  comme  il  vit  que 
Gibonofcio  levoiedes  troupes,  pour  n’eftre  pas  furprisx  il  fait 
venir  de  fes  Royaumes  une  armée  de  trente  mille  hommes,  ce  qui 
mit  l’alarme  par  tout. 

Toute  la  Nobleflè  du  Japon  eftoit  alors  à la  Cour,  félon  que 
T aycofama  l’avoit  ordonné.  Une  partie  demeuroit  à Fuximi  6c 
l'autre  à Ozaca  où  eftoit  le  petit  Prince.  T ous  voyant  la  guerre 
declaréeentre  Da  y fufamafic  Gibonofcio,  appellerent  leurs  Sujets, 
qui  s’aftemblcrentà  Fuximi  fie  à Ozacaen  fi  grand  nombre,  qu’on 
y comptoit  plus  de  deux  cens  mille  hommes  portant  les  armes. 
Chaque  Seigneur  le  tenoit  dans  fon  Palais  gardé  par  fes  gens. 
On  ne  voyoit  dans  les  rues  que  foldats  bien  armez  quialloient  8c 

?ui  venoient,  fie  on  s’ateendoit  de  voir  le  plus  grand  carnage  qui 
ut  jamais  dans  le  Japon.  Or  comme  il  avoit  elle  arrefté  que  ce- 
luy  qui  troubleroit  le  premier  la  paix , feroit  déclaré  ennemi  de 
l’Etat  j chaque  Seigneur  défendit  à fes  gens  d’exercer  aucun  acte 
d’hoftilité.  Ainfi  tous  les  partis  demeurèrent  plufieurs  mois  dans 
la  même  Ville,  fans  qu’un  feul  foldat  ofaft  tirer  l’épée.  Mais  ce- 
luy  de  Dayfufama  grolfiflànt  tous  les  jours , 8c  la  plufpart  des  Sei- 
gneurs ayant  quitte  celuy  de  Gibonofcio  i ce  Prince  qui  fe  vit 
le  plus  fort , manda  à fon  ennemi , que  pour  le  repos  de  l’Etat  il 
eût  à s’ouvrir  le  ventre 

Dom  Auguftin  qui  portoit  les  interefts  de  Gibonofcio,  parce 
que  c’eftoit  fon  ancien  ami,  8c  qu’il  avoit  toujours  favori fé  les 
Chrétiens,  fentit  bien  que  Dayfufama  ne  le  contenteroit  pas 
de  là  telle , mais  qu’il  demanderoit  encore  la  fienne  8c  celle  de 
tous  les  Seigneurs  de  fon  parti  : C’eft  pourquoyil  refolut  de  fau- 
ver  la  vie  à Gibonofcio  au  péril  de  la  fienne.  Sur  ces  entrefaites 
Dayfufama  qui  eftoit  aüffi  adroit  que  brave,  s’empara  de  la  Ci- 
tadelle d’Ozaca  où  eftoit  le  petit  Prince,  avec  uue  telle  diligen- 
ce, que  la  garnifon , ni  Gibonofcio  qui  demeuroit  tout  proche, 
n’eurent  pas  le  tems  de  reconnoiftre  leur  ennemi , ni  de  fe  met- 
tre en  defenfe. 

Ce  coup  étourdit  Gibonofcio  8c  l’obligea  de  fe  retirer  à Fu- 
ximi où  eftoient  les  autres  Gouverneurs.  Dom  Auguftin  le  fui- 
vic  s’y  croyant  obligé,  8c  parles  loix  de  l’amitié  , fie  par  le  ferment 
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qu’il  avoic  fai:  de  s’oppofer  à celui  qui  voudra»:  s’emparer  d u 
Gouvernement.  Mais  Dayfufamaprofitan:  de  Ion  avantage,  fort 
d’Ozaca  à la  telle  de  fcs  :roupes,  Sc  pourfuit  fes  ennemis  jufqu  a 
Fuximi.  Lorfqu'il  fut  de  van:  la  place,  plufieurs  grands  Seigneurs 
4e  vinrent  trouver  pour  traiter  avec  lui  d’accommodement.  Il  y 
confentit,  à condition  que  Gibonofcio  renonceroit  à fa  dignité 
de  Gouverneur , & s’en  retournerait  avec  fes  troupes  en  fon 
Royaume  d’Omi.  Cet  accord  étant  fait , Gibonofcio  fc  retira 
avec  undesenfans  de  Dayfufama,  qu’il  lui  donna  en  ôtagepour 
rendre  leur  paix  & leur  amitié  plus  a {{tirée.  Dom  Auguftin  le 
voulut  fuivre  ; mais  Gibonofcio  s’y  oppofa , ne  pouvant  confentir 
qu’un  fi  bon  ami,  à qui  il  devoir  la  vie,  perdit  fa  fortune  pour 
lui , & qu’il  fut  enveloppé  dans  fa  ruïue. 

Cette  generofité  de  Dom  Auguftin  lui  acquit  beaucoup 
d’honneur  à la  Cour.  On  ne  parloitquedefa  fidelité  8c  de  fon  det 
interelTemenr.  Dayfufamj  même  fai  (oit  par  tout  fon  éloge,  & 
prit  refolution  de  l’élever  aux  premières  dignitez  , en  difant 
qu’on  ne  pouvoir  trop  honorer  un  homme  , qui  expofoit  fes 
biens  & {a  vie  pour  lès  amis  , & qu’il  lierait  fort  volontiers 
amitié  avec  une  perfonne  de  ce#caractere.  Les  troubles  étant 
ainfi  pacifiez  fans  effufiondefang , Dayfufitma  permit  aux  Gou- 
verneurs, qui  étoient  auprès  de  la  perfonne  du  jeune  Prince  , m 
d’exercer  leur  charge , à condition  toutefois  que  rien  ne  fe  fe- 
rait que  par  fes  ordres  ,•  de  forte  qu’il  étoit  Empereur  en  effet , 
quoi  qu’il  n’en  prît  pas  le  nom. 

A ces  troubles  de  l’Etat  fucccderent  ceux  de  la  Religion.* Ta-  * r x. 
razaba  Gouverneur  de  Nangafaqui , irrité  deoe  que  le  P.  Or- 
gantin  étoit  retourné  à Meaco  , ou  il  étoit,  fans  fon  congé , & «wtV 
craignant  qu’il  ne  fe  plaignît  aux  Gouverneurs  de  ce  qu’il  avoic 
renverfé  les  Eglifes  des  Chrétiens , ce  qui  lui  eût  fans  doute  fait  VuuU*  * . 
des  affaires,  commanda  au  Pere  de  s’en  retourner  au  plûtôc  à 
Nangafaqui,&  ordonna  à fon  Lieu  tenant  de  défendre  aux  Chré- 
tiens de  mettre  le  pied  dans  l’Eglife  des  Jefuites.  Le  Lieutenant 
reçût  ces  ordres  la  fcmaine  Sainte , Sc  les  exécuta  avec  telle  ri- 
gueur,qu’il  fut  prêtde  faire  pendre  deux  Chrétiens  qu’il  y avoit 
trouvez  faifant  ladifciplinc.  fl  trtùta  les  Pères  avec  toutes  les  in- 
• dignitez  poflibles  j 'de  maniéré  qu’on  fut  fur  le  point  de.  tranfc 
porter  le  Séminaire  en  un  autre  lieu. 

Le  Pere  V alignan  qui  vifitoit  le  Japon , informé  des  violences 
qu’on  exerçoie  fur  les  Chrétiens  fie  fur  les  Religieux  de  fa  Com- 
.Tome  II.  L 
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p.ignlc,  envoya  !c  Pere  Rodriguez  à Meaco,  pour  appaifer  Ta»-  . 
razabt  8c  pour  fil  uer  le  Chef  de  l’Empire.  Etant  arriveà  la  Cour». 
Dayfitfamalui  fit  un  fort  bon  accueil,  8c  les  autres  Seigneurs  do 
la  Cour  à Ion  exemple.  Il  vit  enfuite  Tarazaba  fie  diflipa  les  om- 
brages f[u’ il  avoir  conçus  des  Peres:  De  forte  qu’il  écrivit  aullî-, 
tôt  à fon  Lieutenant , qu’il  laiflàt  les  Peres  en  paix  , £<  qu’il  les 
favorifaten  tout  ce  qu’il  pourroit.  Ce  qui  fut  exécuté  : De  ma-,- 
nicre  que  l’Eglife  de  Nangafaqui  ne  delemplifloit  prcfque  point 
toute  la  journée,  fie  le  (èrvice  s’y  failoit,  comme  fi  on  eût  été  eti 

Îileine  paix.  Le  même  Pcrc  Rodriguez  prenant  congé  de  Dayfu- 
àma  lui  parla  du  rétabliffement  des  maifons  fie  des  Colleges  de 
la  Compagnie.  Le  Prince  lui  répondit  qu’il  y confentiroit  fort 
volontiers  : mais  qu’il  failoit  avoir  encore  un  peu  de  patience  ». 
pour  ne  pas  -donner  occafion  à fes  cryiemis  de  dire  ce  qu’ils  lui 
avoient  tout  récemment  reproché , qu’il  caffoic  tout  ce  qu’avoic 
fait  8c  ordonné  Taycofama  , 8c  qu’il  protegeoit  ectfx  qu’il  avoir 
proferits:  qu’au  relie  le  temps  pourvoiroità  tout,  8c  rendroitaifé 
ce  qui  pour  lors  paroiflbic  impoflibie.  Les  Chrétiens  conçurent 
decette  réponfe  une  efperancc  prefque  certaine , que  Dayfufa- 
ma  rétabliroit  les  Egliles,  8c  permettroit  aux  Peres  de  prêcher 
TEvangile  : c’eft  ainfi  qu’on  Te  perfiiadc  qu’une  chofe  doit  être 
quand  on  la  defire  avec  palfion. 

A peine  cette  tempête  fut-elle  appaifée,  qu’il  s’en  élevà  une 
autre  plus  dangercule  à Firando.  Fuin  qui  en  étoit  Roy , étant 
allé  à Meaco  faire faCour  au  jeune  Prince,  écrivit  â fon  fils  qui 
comtnandok  en  fon  abfence  , qu’il  vouloir  que  tous  fes  Sujets, 
rctournaflent  à l’ancienne  Religiondupaïs  , 8c  que  la  Chrétien- 
ne n’y  fut  plus  tolerée  •.  'Que  fi  fit  femme  ne  vouloir  pas  obéir  „ 
ilia  répudiât.  (C’étoitla  Dame  M incia  foc ur  du  Roy  d’Omura, 
qui  avoit  jufqu’alors  fignalé  fon  courage  8c  fa  Foy  dans  plufieurs 
rencontres.  ) Le  Prince  fon  mary  qui  laimoit  pafiionnément , & 
qui  en  avoip  trois  enfans,  après  lui  avoir  fait  beaucoup  de  ca- 
refles  , lui  déclara  que  le  Roy  fon  pere  , qui  étoit  un  homme 
inflexible  dans  fes  refolucions  , ne  vouloir  point  foufïrir  d’autre 
Religion  dans  fes  Etats  que  celle  "des  Camiv  8c  des  Fotoques , 8c 
que  fi  elle  vouloit  vivre  paiGbleméTitavec  lui,  il  falloir  quelle  re- 
nonçait à cette  nouvelle  Sefte  qu’elle  avoitembrafféc. 

Mincia  entendant  ces  paroles,  lui  répondit  avec  beaucoup  de 
fermeté,  qu’à  la  vérité  ce  lui  feroit  un  déplaifir  extrême  de  fe 
feparer  d’un  époux  qui  lui  étoit  fi  citer  : mais  qu’elle  devoit  prer 
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forer  à tout  ce  qu’elle  aimoic , le  fallu  de  fon  anie  &:  l’obéïflance 
quelle  déçoit  à Dieu  1 quelle  cftoit  prcfte  non-feulement  de 
quicter  Firaudo,  mais  encore  de  perdre  la  vie  pour  conferver  la 
Foy.  Et  pour  marque  que  c’eftoic  tout  de  bon  quelle  parloit , 
elle  fe  retire  du  Palais,  Sc  mande  à fon  frere  Roy  d’Omura,  qu’il 
eût  la  bonté  de  l’envoyer  quérir , parce  qu’elle  eftoit  refoluë  de 
mourir  plutôt  que  de  manquera  la  fidelitequ’elle  dévoie  à Dieu. 
Elle  écrivit  pour  le  meme  fujet  à l’Evêque  du  Japon  & aux  Re- 
ligieux de  la  Compagnie,  fe  recommandant  A leurs  prières.  Le 
Prince  la  voyant  difpofée  à l’abandonner,  tâcha  de  l’appaifer,  &* 
lui  promit  de  ne  l’mquieter  plus  fur  fa  Religion.  La  refolution 
de  cette  fainte  PrincefTe  fut  un  grand  exemple  aux  Chrétien* 
pour  perfeverer  conftamment  dans  la  Foy.  C’clt  aufli  ce  qu’il* 
firent  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde. 

Il  y en  avoir  grand  nombre  dans  Firando,  dont  quelques  uns 
cftoient  proches  parens  du  Roy , entr’autres  Dom  Jerôme,  qui 
aVoit  trois  frères  & un  fils  nommé  Thomas,  & un  coufin  appelle 
Baltazar,  tous  Chrétiens  fort  zclez  , & plus  diftioguez  par  leur 
Fov  que  par  leur  NoblefTe.  L’Edit  du  Roy  ayant  efté  publié  dan* 

Ja  Ville  , tous  les  Chrétien^ répondirent  qu’ils  abandonneraient 
plûtoftle  pais  que  de  renoncer  la  Foy  j Qu’ils  obeïroicntau  Roy 
en  touteequiregarderoit  fon  fervice  , pourveuqu’il  neleurcom- 
mandaft  point  d’eltre  infidclles  à Dieu  > Qu’il  y avoir  cinquante 
ans  qu’ils  avoient  embrallé  la  Religion  Chrétienne,  Si  qu’ils  la 
conferveroicnt  jufqu’au  dernier  foüpir  de  leur  vie. 

Le  Prince  appréhendant  que  des  Seigneurs  fi  puifTants  & fi  dé- 
terminez -ne  fe  miflènt  A la  tefte  des  Chrétiens , & ne  conjuraf- 
fênt  contre  lui , mit  par  tout  des  Gardes  pour  empêcher  qu’ils  ne 
tinflent  aucune  aüèmblée.  Il  les  fit  aufli  prier  par  leurs  Amis , de 
déclarer  feulement  de  vive  voix*qu’ils  elfcoient  prefts  d’obeïr  au 
T ono.  Ces  Seigneurs  ayant  confulré  fur  cette  demande  lès- Peres 
Jefuitesqui  eftoient  A Firando,  & ayant  appris  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  cette  promeflè  en  confcience , prirent  refolution  de  quitter 
le  pais  , Si  defe  retirer  A Nangafaqui  avec  autant  de  Chrétiens 

Su’ils  en  pourroient  emmener.  La  chofe  fut  exécutée  comme 
s l’avoient  refoluë.  Une.  nuit  A l’infçû.de  tous  les  Gardes,  il* 
s'embarquent  dans  des  vaiffeaux  avec  leurs  femmes , leurs  enfan» 

& plus  de  fix  cens  de  leurs  vafTaux,  & font  yoile  A Nangafaqui. 
‘Lorfqu’ons’appercûtde  leur  départ , on  ne  peut  exprimer  l’éton- 
nemenr  où  furent  les  idolâtres,  de  ?oiç  de  û riches  & de  fx  puijr 
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fans  Seigneurs  abandonner  leur  pais  , leurs  pareils  , leurs  amis  „ 
leurs  maifons , leurs  terres  6c  tous  leurs  bicns'pour  ne  pas  trahir 
leur  confcience. 

Les  Peres  Jefuites  de  Nangafaqui  reçurent  avec  une  confo- 
lation  extrême  cette  noble  troupe  de  Martyrs , qui  préferoient 
un  exil  miferable  & honteux  à toutes  les  commoditez  de  la  vie. 
Cependant  deux  chofes  leur  firent  de  la  peine.  L’une  eft  la  Loy 
qu’avoir  porté  Taycofama»  qu’aucun  vaflàl  ne  pût  fortir  des  ter* 
rcs  de  fon  Seigneur  (ans  fon  congé  j 6c  que  s’il  le  faifoit  ».  il  fùc 
'au  pouvoir  du  Seigneur  de  le  tuer  par  tout  où  il  le  trouveroir-  * 
De  plus , que  le  Tono  dans  le  païs  duquel  il  fe  retirerait,  feroit 
obligé  de  le  remettre  entre  les  mains  de  fôn  Maître.  Or  comme 
tous  les  Princes  Crétiens  eltoient  à Meaco  , il  n’y  avoir  .perfon- 
ne  qui  voulût  recevoir  ces  fugitifs  dans  leur  païs  s & le  Gou- 
verneur de  Nangafaqui,  qui  elloit  intime  du  Prince  de  Firan- 
do,  leur  ferma  l’entrée  de  toutes  fes  Portes  &c  de  toutes  fes 
Villes. 

> L’autre  difficulté  qui  naiflbit  de  celle-ci,  c’eil  que  les  Peres 
de  la  Compagnie  qui  fouffroient  beaucoup  dans  le  Japon  , 
n’avoient  point  de  lieu  pour  retirer  tant  de  monde  , 6c  ne  pou- 
voient  contrevenir  aux  Ordonnances  de  l’Empereur,  (ans  fc  met- 
tre en  un  danger  é vident  defeperdretcar  il  n’.y  avoir  perfonr.cdans- 
tout  le  Japon  qui  eût  la  hardieflè  de  les  violer  dans  la  conjonc- 
ture où  elloientles  affaires.  Q’autrepart  confiderantqueces  exi- 
lez , pour  évader  plus  fecrettement , n’avoient  fait  aucune  pro- 
vifion  de  vivres  , qu’au  tant  qu’il  en  falloit  pour  arriver  julqu’ài 
Nangafaqui , & qu’ils  étoientdcllituez  détour  fecoujj  humain  „ 
jugèrent  qu’il  les  falloit  affilier  au  péril  de  leurs  biens,  dtjgur  li- 
berté 6c *de  leur  vie-  ils  en  logentdonc  une  partie  dans  une  mai- 
fon  qui  leur  lèrvoit  autrefois  de*College,  hors  de  la  Jurifdictioa 
du  Gouverneur  de  Nangafaqui , dan*  un  lieu  qui  appartenoit  air 
Roy  d’Omura-  Ils  en  mettent  d’autres  dansquclques  logis  , que 
les  Portugais  avoient  abandonnez.  Et  parce  que  tout  cela  ne  fuf_ 
fifoit  pas  pour  retirer  tant  de  gens , les  Peres  firent  promptement 
drefler  autant  de  maifonsqu’il  en  falloit  pour  loger  tout  le  relie  ji 
de  forte  qu’ils  furent  tpus  à couvert , & pourvûs  de  toutes  les 
chofes  ncccflàires. 

Pendant  qu’on  travailloit  à leur  établiflèment  , le  Tono  qui 
relevoit  du  Roy  d’Omura , & fur  les  terres  duquel  ils  eftoicnt„ 
appréhendant  d’eilre  recherché  comme  infraéteur  des  Loîx , !&■ 
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difpofoit  .vies  chafl'er  de  fon  Gouvernement  : mais  le  Roy  d’O- 
mura , qui  efloit  heureufement  retourne' de  Mcaco  en  fon  païs . 
lui  ordonna  comme  à fon  vaflal  de  les  laifler  en  paix , & de  leur 
donner  nième  tous  les  lecotirs  poflîbles.  Il  y a trois  mois  , dit  le 
Pere  Valignaqtîans  la  relation  qu’il  envoya  du  Japon  à fon  Ge- 
neral , que  Kojlre  Compagnie  retranche  tout  ce  qu  elle  peut  de  fes 
petites  commodités,  pour  les  entretenir  j & grâces  à Dieu  rien  ne 
leur  a manqué jujqu  à prefent  de  tout  ce  qui  ejl  nece  faire  à la  uu. 

Nous  ne  nous  repentirons  jamais  des  dépendes  que  nous  fai Jons , & 
de  la  peine  que  nous  prenons  pour  les  confoltr  dans  leur  mifere.  La 
chanté  nous  y oblige,  & les  Chrétiens  qui  voyent  , que  nous  n’é- 
pargnons ni  nos  faculté^,  ntnojlre  propre  vie  pour  ajjijler  ceux  qui 
font  pcrjecute^pour  la  toy , en  font  plus  animez,  a la  défendre 
à la  profefer  jujqu  à la  mort. 

C’eft  ce  quedit  ce  Pere  , lequel  rapporte  enfuitc , que  le  Roy 
de  I irando  citant  de  retour  en  fes  Etats,  fe  repentit  d’avoir  fi  ' 
maltraité  les  Chrétiens  , & qu’il  leur  permit  déformais  de  vivre 
dans  la  Religion  qu’ils  avoient  embrafiéc.  Cependant  pour  fau- 
ver  fon  honneur  , il  fit  brûler  quelques  maifons  de  ceux  qui  s’é-(> 
toient  retirez.  Ce  qui  n’empêcha  pas  que  plus  de  trente  familles 
ne  fortifient  encore  de  fes  terres  j & tous  les  Chrétiens  eftoient 
prefts  d’abandonner  le  païs , fi  les  Peres  ne  les  en  euflent  empê- 
chez , leur  écrivant  qu’ils  ne  le  dévoient  pas  faire  ,à  moins  qu’on 
ne  les  voulût  contraindre  de  facrifier  aux  Idoles.  Cette  refolu- 
tion  des  Chrétiens  furpritles  Idolâtres.  Dont  Auguftin  en  ayant 
efté  informé , fit  dire  a ceux  qui  avoient  abandonné  pour  la  Foy  , 

tout  ce  qu’ils  avoient  au  monde  , que  lorfqu’il  feroit  de  retour  û 
fon  Royaume > il  leur  alfigneroit  des  fonds  pour  vivre  plus  com- 
* modément  qu’ils  n’euflènt  fait  à Firando. 

Quelques  efforts  que  fit  le  Démon  pour  arrefter  le  cours  de 
l’Evangile,  les  Millionnaires  de  la  Compaanic  recueillirent  cette 
année  85).  une  moiflon  tres-aboudante  ae  leurs  travaux.  Le  Pere 
Jcan-Baptilte  ayant  été  envoyé  au  Royaumedc  Fungi.quiappar-  perfcîjJîL 
tenoità  Dont  Auguftin  .gagna  par  fa  douceur  Si  fa  modeftie  les 
principaux  Seigneurs  du  païs.  Enfuite  tant  de  gens  demandèrent 
a eftrc  inftruics,  qu’il  fallut  lui  envoyer  du  fecours,  avec  lequel 
en  fix  mois  il  baptifa  plus  de  trente  mille  perfonnes  , & on  elpe- 
roit  que  dans  peu  de  temps  l’idolâtrie  feroit  bannie  de  tout  le 
Royaume. Le  Gouverncurquicommandoitenl’abfenecdc  Donv 
Augullin , fit  de  Ion  cofté  les  fonctions  d’un  zcléMifiionnairc-  iî 
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s'appelait  Dam  Jacques  Sacninun.  Ce  brave  Seigneur  eftant 
retourné  de  la  guerre  du  Corey  , s’en  alla  à Nangalaqui  falüer 
l'Êvcquedu  Jtpaiij  feconfellà  à lus  6c  reçût  la  Communion  de 
fa  main  , pour  remercier  Dieu  . difoit-il , ae  l’ayoir  delivre , lui , 
Dont  Auguftin  S c leu-s  croupe* de  plufieurs  gratis  dangers  où 
ils  s’eftoient  trouvez.  . • 

Ayant  fait  fes  dévotions , il  demanda  inflamment  le  Sacre- 
ment de  Confirmation,  qui  lui  fut  conféré.  Alors  tout  embrafé 
del’efpritde  Dieu  & tout  pénétré  de  la  grâce  du  Sacrement , il 
s’en  va  à fa  forterelïède  Jeutixiro,  où  il  gagna  à noftre  Seigneur 
les  principaux  habitans  du  lieu.  Il  appella  euluitc  le  Pere  Jean- 
B iptifte  , lequel  par  les  in  (Imitions  6c  les  prédications  toucha 
tellement  ces  peuples , qu’il  en  bapcifa  plus  de  vingt-cinq  mill& 
Il  pilla  de  là  a Uco  , Ville  principale  du  Royaume  de  Fungi , 
diltante  de  huit  lieuësde  Jeutixiro  , oit  il  en  bapcifa  quatre  mille, 
en  peu  de  jours,6c  deux  mille  pende  temps  après.  Dom  Augullin 
ayant  appris  la  converfion  d’un  fi  grand  nombre  de  fes  Sujets  ; 
écrivit  au  Pere  Valignan , qu’à  fou  retour  il  fonderoit  des  mai- 
fons  pour  les  Peres  qui  viendroient  demeurer  dans  Ion  Royaume, 
pour  y maintenir  le  fruit  qu'ils  y avoient  fait. 

Le  Roy  d’Arima  eut  part  à la  joye  de  Dom  Augullin  : car  ayant 
perdu  l’année  precedente  la  Reyne  fa  femme  nommée  Lucie  ,*aii 

5rand  regret  de  tous  les  Chrétien*,  ilépoufa  au  commencement 
e celle-ci  la  fille  d’un  Congi  de  Meaco , qui  eft  une  des  premières 
dignitez  de  l’Empire.  Elle  eftoit  Payenne  Je  toute  là  fuite  aufiL 
Lorfqu’elle  fut  arrivée  à Arima  , le  Pere  Valignan  alla  féliciter 
le  Roy  de  fon  heureux  retour  & de  fes  nouvelles  alliances.  Il 
falüa  aulE  la  nouvelle  Reyne  , Je  ayant  eu  quelque  conférence 
avec  elle,  il  la  convertit,  la  bapcifa  avec  tous  les  gens , Je  la  maria' 
folemnellement  avec  le  Roi. 

Tous  les  Seigneurfdu  Ximo  qui  avoient  fait  la  guerre  fept  ans 
durant  dans  le  Corey,  eftant  retournez  dans  leurs  pais , les  Peres 
jugèrent  qu’il  eftoit  de  leur  devoir  de  leur  aller  faire  leurs  com- 
plimens.  Les  principaux  furent  le  Roy  de  Saxuma  } le  Prince 
Cainocami  Seigneur  d’un  grande  partie  du  Royaume  de  Chicun- 
goj  le  Prince-I  todono  Seigneur  de  la  troifiéme  partie  du  Royau- 
me de  Fiunga,  6c  onde  de  D.  Mancio  Ito,  qui  futen  Ambalïà- 
deà  Rome  , 6c  qui  eftoit  alors  Religieux  de  la  Compagnie.  Le 
Prince  Ifafaiqui  avoit  fes  terres  encre  les  Royaumes  d’Arima  6c 
d’Omura.  Tous  ces  Princes  & Seigneurs , quoique  prefque  tou* 
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Payais,  gagnez  par  les  Peresqui  leurfirent  la  rcvercnce,  deman- 
dèrent à eltre  inftruits  , permirent  aux  Chrétiens  de  leurs  Etats 
de  vivre  félon  leur  Religion  , & aux  Payens  de  l’cmbraflèr. 

Les  Peres  comblez  de  joyc  de  la  benedielionque  Dieu  répan- 
doit  fur  leurs  travail*  , apres  tant  d’années  de  perfecutioîis  &c  de 
foufFrances , confulterentles  Seigneurs  Chrétiens  fur  les  mefures  • 
qu’ils  dévoient  garder  dans  les  conjonctures  prefentes.  T ous  fu- 
rent d’avis  qu’il  falloir  rebâtir  les  Eglifes  & célébrer  publique- 
ment l’Office  divin  , comme  on  faifoit  avant  les  troiibles.  Les 
Chrétiens  en  ayant  eu  avis.en  conçurent  unejoye  qui  nèfepeut 
exprimer.  On  commença  alifli-  tôt  à y travailler  ; maisaveemoins 
demagnTficencequ’antrefois , parce  que  les  Seigneurs  Chrétiens 
avoient  épuifé  leurs  finances  dans  la  guerre  du  Corcy,  & qu’ils 
eftoient  obligez  de  rebâtir  prefque  toutes  leurs  forterefies  qui 
n’eftoient  plus  de  de'fenfc  ^depuis  que  Taycofama  avoit  trouvé 
une  nouvelle  manierede  les  attaquer. 

Tous  ces  heureux  fuccés  confolerent  infiniment  ces  bons  Re- 
ligieux : mais  ce  qui  mit  le  comble  à leur  joye  , c’eft  que  No- 
rindond  Roy  d’Ama'nguchi  >q»i  cftoir  après  Dayfufama  le  plus 
puifTant  Prince  du  Japon  , parce  qu’il  elloit  Seigneur  de  neuf 
Royaumes»  trouva  bon  que  les  Peres  s’étabiiflcnc  dans  fa  Ville 
Royale  d’Amangnchi.  Ils  y trouvèrent  cinq  cens  Chrétiens , qui 
s’y  eftoient  conlèrvcz  dans  la  Foy  depuis  cinquante  ans  que 
laint  François  Xavier  y avoit  prêche  le  premier  Evangile. 

Nous  avons  di  t que  Taycofama  dans  fa  dernière  maladie  or-  x x 1. 
donna , qu’aprés  fa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux,  &c  qu’il  fik 
nommé  Scicifaciman  , c’eft-àdire  le  nouveau  Dieude  la  guerre.  J,**3"  4'' 
11  traça  lui-même  la  forme  du  Temple  ou  fon  corps  devoir  eftre 
inhumé,  & de  fa  ftatuë  que  tout  le  monde  devoir  adorer.  Les 
troubles  dont  nous  avons  parlé eftanc  appaifèz  ,.les  Gouverneurs 
fe  mirent  en  devoir  d’executer  ce  qui  leur  avoir  été  ordonné.  Ils 
font  bâtir  un  T emple  le  plus  magnifique  qui' fut  dans  le  Japon  r 
eit  fut  tranfporté  le  corps  3u  démine  avec  grande  pompe  & ce- 
remonie » & fa  ftatuë  pofée  dansun  lieu  éminent,  hnfuijf:  ilfuc 
mis  au  rang  des  Dieux  , & qualifié  le  premier  des  Camis. 

Cette  Apotheofe  abominable  fervit  aux  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile d’une  preuve  évidente  que  la  Religion  des  Japonnois 
eftoitfaufle  & ridicule  : Car  comme  tout  le  monde  fçavoit  que 
Taycofama  avoir  efté  un  homme  avare,  fordide,  fuperbe,  am- 
bitieux, plongé  dans  toutes  fortes  de  vices  & confumé  de  dé-  • 
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bauches , n’ignorant  pas  anlTi  qu'il  avoic  entrepris  de  grandes 
chofes  fans  en  venir  à bout , & qu’il  avoir  comme  les  autres  pay£ 
le  tribut  à la  nature  fans  s’en  pouvoir  garantir  -,  ils  concluoient 
de-là  que  les  autres  Camis  qu’on  adoroit , a voient  efté  des  hom- 
mes qui  lui  eftoient  lèmblables,  & diloient  hautement  que  ce 
• nouveau  Dieu  faifoit  connoîtrcle  mérite  des  preccdens , & qu’il 
confirmoit  ce  que  prèchoient  les  Peres  , que  ç’avoient  elle  des 
hommes  qui  n’avoient  pas  mieux  valu  que  lui.  Au/fi  plufieurs 
milliers,  de  perfonnes  ouvrirent  les  yeux  à la  vérité  , & fe  fi- 
rent Chrétiens  après  cette  fuperllition  auflî  ridicule  que  detefta- 
ble.  • 

xxii.  En  effet,  depuis  la  mort  de  Taycofama  jufqu’â  la  fin  de  l’an- 
Ht.tdel'E-  née  les  Peres  Jefuites  baptiferent  au  Japon  plus  de  quarante 
polï/"1*'  mille  am?s  > & l’an  1600.  plus  de  trente  mille,  quoi  qu’ils  nefuf- 
fenten  tout  que  cent  neuf  Religieux,  comprenantes  PreltresSc 
ceux  qui  ne  l’eftoientpas.  11  en  arriva  cette  année  quatorze:  mais 
Dieu  en  retira  deux  de  ce  monde.  Le  premier  finie  Pere  de  la 
Mate,  qui  mourut  dans  une  tempefte,  fon  vaiffeau  ayant  fait  nau- 
frage entre  la  Chine  &:  le  Japotü  Le  fécond  fut  le  Pere  Pierre 
Gomez  Provincial  du  Japon  , qui  elloit  un  Religieux  doiié  de 
toutes  fortes  de  vertus,  &.  des  plusconfiderez  defon  Ordre  pour 
fa  douceur , fon  humilité,  fa  patience  , fon  obéïllànce  , fa  dévo- 
tion envers  la  fainte  Vierge  , fon  efprit  d’oraifon  & de  mortifi. 
cation.  Il  avoit  demandé  à Dieu  vingt-cinq  ans  durant  lagrace 
d'aller  au  Japon  , 6c  y ellant  arrivé,  il  reçût  du  Ciel  des  faveurs 
r X 1 Hi,  Cl  particulières,  qu’il  fe  croyoit , difoit-il , bien  payé  des  travaux 
chrétittu *■  qu’il  avoit  fou  ftèrts  jufqu'alors  au  ferviccde  Dieu.  Il  vécut  lèize 
frét  U ptr-  ans  au  Japon  , & en  fut  dix  Provincial  dans  le  temps  de  la  per- 
jecuun.  fecution,  qu’il  fupporta  avec  un  grand  courage,  une  patience 
invincible  & une  égalité  d’efprit  invariable. 

L’an  1600.  les  Peres  firent  rebâtir  plus  de  cinquante  Eglifes, 
fçaehant  que  Dayfufama  voyoit  de  fort  bon  œil  fe  Pere  Organ- 
tm  & le  Pere  Morcion,  lorlqu'ils  alfoient  lui  rendre  vifite  , & 
qu’il  l*s  appellent  même  quelquefois  pour  s’entretenir  avec  eux. 

. L’Eglifc  après  toutes  ccs  perfecutions , eftoit  comme  une  terre 
dans  le  Printemps , qui  fleuriffoit  en  vertu  , & qui  embaumoic 
tout  le  païs  de  l’odeur  de  la  fainteté.  Un  jeune  Chrétien  d’une 
fort  grande  pieté,  fçaehant  que  fon  pere  eftoit  condamnéà  mort 
pour  quelques  crimes  qu’il  avoit  commis  , fe  conftitua  prifon- 
N • nier  en  fa  place , £c  fit  tant  auprès  des  Juges , qu’il  fut  exécuté 
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ptrarTui.  Cette  action  de  pieté  ravit  les  Idolâtres,  Sc  fit  grand 
bruit  dans  le  Japon. 

Une  perfonne  de  qualité  proche  parent  du  Roy  d’O nuira  , 
ayant  efté  attaquée  d’une  maladie  qui  lui  alienoit  l’cfprit , & qui  - 
le  rendait  fi  furieux  , qu’on  lecroyoit  poffede  de  quelque  De- 
monjlesPeres  furent  fort  en  peine  de  fonfalut, parce  qu’il  y avoit 
long-temps  qu’il  ne  s’eftoit  confcflé.  Lorfqu’il  revint  à fon  bon 
fens,  8c  qu’il  fe  vit  preft  demourir  ,il  envoya  en  diligence  quérir 
un  Pere, Sc  lui  fait  la  confeffion  avec  de  grands  fentimensde  dou- 
leur. Dés-lors  qu’il  eut  reçu  laguerifon  de  l’ame  , le  corps  com- 
mença à fe  mieux  porter  ; il  prit  de  la  nourriture  qu’il  n’avoit 
point  prife  depuis  fept  jours  i & Tentant  fes  forces  revenir,  il  vou- 
lut fe  confeller  encore  deux  fois , difant  que  la  Confeffion  qu’il 
avoit  faite  dans  fon  extrémité , lui  fembloit  forcée  Sc  defeclucufè.  - - 

Dieu  touché  de  fa  penitence  , le  rétablit  dans  une  parfaite  fanté. 

Il  fut  fi  perluadé  que  fa  guerifon  cftoit  l’effet  du  Sacrement , 
qu’il  difoit  depuis  avoir  connu  par  fon  expérience  ce  qu’il  avoit 
fouvent  entendu  dire  aux  Peres,  que  la  Confeffion  ne  rendoit 
pas  feulement  la  fanté  à l’ame  , mais  encore  au  corps , quand  elle 
cftoit  utile  au  malade.  En  reconnoiffancedu  bien-faitqu’il  avoit 
reçû  de  Dieu  , il  donna  une  place  fur  fes  terrres  pouf  bâtir  une 
Eglife,  fit  de  grofles  aumônes  aux  pauvres , & devint  pour  ainfi 
parler  un  zélé  Prédicateur , confeillant  à tous  fes  amis  defe  faire 
Chrétiens.  Si  tous  ceux  qui  tombent  malades  ufoient  du  même 
remedequece  Seigneur,  ils  s’en  trouveroient  mieux  que  de  ceux 
de  tous  les  Médecins , qui  ne  chaffant  pas  les  péchez  de  lame , 
n’oftent  pas  la  caufe  du  mal , Sc  dont  les  remedes  n’ont  aucun® 
vertu  que  celle  que  Dieu  leur  donne. 

Cette  même  année  Dom  Sanchez  Roy.  d’O  mura  convertit  un 
riche  Sc  illuftrcPayen  chez  qui  il  logeoità  Meaco  ,plûtoft  par  fa 
vertu  que  par  fes  paroles.  Comme  on  eftoiten  Carême,  ce  Prince 
jeûnoit  tous  les  jours,  8é  tous  fès  gens  auffi.  -Il  prenoit  même 
quelques  jours  la  difcipline  dans  un  lieu  retiré  de  fon  apparte- 
ment. Le  maiftre  du  logis  s’en  eftant  apperçû,  fut  fi  touché  . 
de  ces  grands  exemples  de  penitence  dans  une  perfonne  fi  illuf. 
tre  , qu’il  demanda  le  Baptcme.  11  fut  inftruit  Sc  baptifé  lui  Sc 
toute  fa  famille.  _ 

Ce  Prince  perdit  cette  année  la  Reyne  fa  femme  , qui  eftoit  Mtn 
fœurdu  Roi  d’A rima  , Sc  qu’on  appclloitla  mere  des  pauvres: car 
il  n’y  avoit  pas  une  feule  perfonne  dansla  YiUe,ni  pauvre,  ni  ri- 
Tome  IL  A4 
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che  à qui  elle  n’eût  fait  du  bien.  Elle  avoir  de  fon  vivantfaît  bi— 
tir  quantité  d’Egüfes,  mais  avant  que  de  mourir,  elle  mit  entre 
les  mains  du  Pere  Lucena  fon  ConfelTeur  un  codicile  écrit  de  fa 
maimqui  portoit donation  d’une  groflè  fomme  d’argent  pour  ère 
bâtir  une  autre  fort  magnifique.  P lus  de  cinq  cens  defes  vaflàux  , 
perfonnes  nobles  & confiderables  , fe  firent  rafer  à la  mode  du 
pais  , pour  marquer  la  douleur  qu’ils  avoient  de  fa  perte.  Ils 
avoient  coûtume  auffi  dans  les  obfeques  des  Grands  de  fe  couper 
le  petit  bout  du  doigt:  mais  le  Roy  Sanchez  fon  mary  défendit 
à tous  fes  Sujets  fous  de  tres-groflès  peines  de  fe  mutiler  de  la  for  - 
te  , déclarant  que  cette  ceremonie  n’eftoit  ni  agréable  à Dieu, 
ni  utile  aux  défunts  ; mais  qu’il  fe  contentoit  qu’on  fît  des  priere» 
& des  aumônes  pour  la  Reyne  fon  époufe.  i 

Cette  Princeue  mourut  faintement  dans  fans  lit  : mais  voki 
l’exemple  d’une  Dame  Chrétienne  , qui  mourut  genereufemenc 
en  croix.  Son  mary  ayant  pris  la  fuite  pour  un  crime  qu’il  avoir 
commis,  elle  qui  eltoic  encore  Payenne  futarreftée  auffi-toft  Sû 
mifeen  prifon  félon  les  Loixdu  Japon , pour  obliger  fon  mary  de 
la  venir  délivrée.  Ayant  efté  plusieurs  mois  prifonnierc,  fon  pera 
quieftoit  Chrétien  pria  un  Millionnaire  delà  vifiter.  Il  y alla  , 
l’inftruifit,  la  convertit,  & la  baptifa.  Quelques  jours  après  le  mary 
ne  comparoillant  point , elle  fut  condamnée  a mourir  en  croix. 
Comme  c’eftoit  une  Dame  de  qualité  & foible  de  complexion  > 
on  lui  offrit  un  Palanquin  pour  la  porterait  lieu  du  fupplice  : mai» 
elle  le refiifa , difant  quelle  vouloir  imiter  noftre  Seigneur , qui 
allai  pied  de  la  ville  de  Jerufalem  jufqu'au  Calvaire.  E fiant  arri-, 
vée  au  lieu  de  l’execution,  on  voulut  la  faire  mourir  avant  que  de' 
la  mettre  en  croix , grâce  qu’on  accorde  aux  moins  coupables  , 
principalement  aux  femmes  : Maisellepriainflamment  les  Juges 
que  fafentence  fûtexectitéc , & qu’elle  mourûten croix  à l’exem- 
ple du  Sauveur  du  monde.  Relolution  qui  étonna  tous  les  aflïf- 
tans,  Sc  trente  de  fes  parens  après  fa  mort  demandèrent  le  Baptè» 
me,  gagnez  à Dieu , foit  par  fes  prières , foit  par  fon  exemple. 

Pendant  que  la  Religion  faifôit  de  fi  grands  progrès , l’Etat 
changea  de  face  par  la  dillènfion  de  ceux  qui  le  gouvernoient  » 

J|ui  fut  fui  vie  de  morts  funeftcs  6c  tragiques,  dont  il  nous  faut 
aire  le  récit.  Depuis  que  les  troubles  de  Meaco  Si  d’Ozacadonc 
nous  avons  parlé  furent  appaifez , Dayfufama  devint  fi  puiflanc 
& fi  redoute^,  qu’il  tenoit  feullcs  refnes  de  l’Empire,  nul  n’ofanc 
s’oppofer  à fes  vokmtcz  i ce  qui  donnoit  beaucoup  de  chagrin. 
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aux  neuf  Gouverneurs,  qui  eftoient  jaloux  de  l’autotité  qu’il  fe 
donnoit,  8c  ne  pou  voient  fouffrir  les  airs  impérieux  qu’il  prenoie. 
Cependant  ils  retournèrent  tous  à Fuxirrti  8c  à Ozacaaprésque 
Gibonofcio  fe  fut  retiré.  1 1 n’y  en  eut  qu’un  nommé  Cangérafa 
quis’en  exeufa,  difantque  Taycofamalui  avoit  permis  dé  demeu* 
rer  trois  ans  dans  fes  terres. 

Dayfufama  qui  ne  l’aimoit  pas  , 8c  qui  fçavoit  qu’il  eftoit  inti- 
me ami  de  Gibonofcio  , lui  fit  dire  que  s’il  ne  fe  retidoit  au  plû- 
toft  auprès  de  la  perfonne  du  petit  Prince , il  iroit  lé  quérir  lui- 
même  , 8c  le  traitcroitcomme  un  perturbateur  du  repos  public. 
^Cangerafu  qui  avoit  tafté  les  Mécontens  de  l’Empire  6c  qui  tra- 
moitune  ligue  fecrette  contre  lui , fc  mocqua  de  les  menaces,  6c 
luy  écrivit  une  lettre  pleine  de  termes  picquans,  pour  l’obliger 
de  fe  mettreen  campagne.  Dayfufama  en  fut  fi  outré,  qu’il  leva 
aufïï-toft  une  armée,  6c  le  pourfuivit, ayant  laiflè  fon  fils  dans  la 
Citadelle  de  Fuximi  avec  deux  mille  hommes  de  garnifon , 6c  re- 
commandé celle d’Ozaca  où  eftoit  le  petit  Prince»  avec  les  tre- 
fors  de  fon  pere,  à trois  de  fes  Gouverneurs , pour  montrer  qu’il 
fe  fioit  à leur  probité,  6c  pour  leurofter  tout  loupçon  qu’il  vou- 
lût fe  rendre  maître  de  l’Empire. 

Les  Mécontens  qui  fuivoient  l’armée , 8c  qui  eftoient  d’intel- 
ligence avec  Caugerafu,  envoyèrent  un  hommeà  Gibonofcio  6c 
à Dom  Augulbin , pour  leur  faire  fçavoir  le  deflèin  des  Confede- 
rez , qui  eftoit  de  fe  rendre  maîtres  de  Fuximi , d’Ozaca,  6c  de  la 
perfonne  du  petit  Prince,  après  que  Dayfufama  en  feroit  forti  » 
que  Cangerafu  n’avoitpris  les  armes  que  pour  l’obliger  de  le  fui- 
vre , 8c  d’abandonner  ces  deux  fortereflès  » que  les  Alliez  mar- 
choient  lentement,  attendant  qu’il  fut  entré  dans  le  pais  ennemi» 
pour  retourner  fur  leurs  pas. 

Gibonofcio  ôc  Dom  Auguftin,qui  n’avoient  point  d’autre  def- 
fein  que  de  garder  la  Foy  qu’ils  avoient  jurée  à Taycofama , de 
conferver  l’Erftpire  à fon  fils,  entrèrent  auffi-toft  dans  cette  ligue, 
8c  fe  rangèrent  avec  les  Mécontens.  Ils  parlèrent  enfuite  aux 
principaux  Officiers  de  l’armée  de  Dayfufama  , 8c  leur  ayant  dé- 
couvert fes  injûftes  prétentions,  ils  les  engagèrent  fans  peine  dans 
leur  parti.  La  chofe  eftant  ainfi  refoluë  , 6c  lesmefures  bien  pri- 
fes , ils  tournent  bride  toute  à coup  6c  marchent  vers  Ozaca  ea 
grande  diligënce.Ce  mouvement  ébranla  tous  les  gens  de  guerre» 
6c  attira  prefque  toute  la  Nobleflè  du  Japon  dans  le  parti  dés 
Gouverneurs  révoltez  * Iefquel  enflez  de  ce  bon  fuccés  cnvoyeqt 
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un manifefteàDayfufama contenant  pluûcurs  plaintes  de  fa  con- 
duite. Entr’autres , de  ce  qu'il  ne  gardoit  pas  l’ordre  prefcrit  par 
Taycofama,  Sc  de  ce  qu'il  ne  traitoit  pas  le  Prince  fon  fils  de  la 
maniéré  qu’il  lui  avoir  ordonné.  Enfuice  ils  lui  faifoient  com- 
mandement de  demeurer  dans  Tes  Royaumes  de  Quanto,  &:  lui 
défendoient  de  retourner  à la  Cour. 

Il  y avoit  dans  Ozaca  quantité  de  Princes  Si  de  grands  Sei- 
gneurs, dont  les  enfans  elloicnt  dans  l’armée  de  Dayfufama  : 
D’autres  l’avoient  fuivi  fie  avoient  laiffédes  Lieutenans  pourgar- 
der  leur  Palais  dans  Ozaca,  ou  cftoient  leurs  trefors.  Les  Gou- 
verneurs voulant  obliger  ceux  qui  portoient  les  armes  pour  Day-v. 
fiifama  de  quitter  fon  parti  , leur  firent  commandement  de  fc  dé- 
clarer contre  lui  & de  donner  de  bonnes  cautions , qu’ils  fc  ren- 
daient au  plûtoR  auprès  du  jeune  Prince , comme] Tayçofarçu 
l’avoit  ordonné. 

Jocundono  Roy  de  Tango  avoit  une  femme  Chrétienne  nom- 
mée Grâce  , qu’il  aimoit  paflionnément  pour  fon  incomparable 
beauté  , quoi  qu’il  reûtcruellemenrperfecutée  pour  fa  Religion  , 
comme  nous  avons  dit  eu  un  autre  lieu.  Ce  Prince  qui  avoit , com- 
me les  autres.fon  Palais  àOzaca, ayant  fuivi  Dayfufama  dans  fon 
expédition , commanda  avant  que  de  partir  au  Capitaine  de  fc# 
Gardes , que  s’il  arrivoit  pendant  fon  abfence  que  ta  Reine  fût 
recherchée  par  quelque  Seigneur,  & quelle  courût  rifque  d’ellre 
enlevée,  il  lui  coupait  le  coû,  & qu’enfuite  il  s’ouvrît  le  ventre. 
Le  Roy  n’obeïflantpointaucommandementdes Gouverneurs,  Sc 
ne  quittant  point  l’armée  , ceux-ci  fommerent  les  Gardes  de  fon 
Palais  de  livrer  la  Reine  fon  époufe  , dilant  que  félon  les  Loix 
du  japon  elle  devoir  répondre  pour  fon  mary.  Les  Gardes  firent 
refus  de  livrer  leur  Maitreflèj&  parce  qu'on  les  menaçoit  d’alîie- 
ger  le  Palais,  ils  crûrent  qu’il  eftoit  temps  d’executer  les  ordres 
que  le  Roy  leur  avoit  fait  à fon  départ. 

Ils  vont  donc  trouver  la  Princcfle , & après  avoir  efte  quelque 
temps  en  fa  prefence  fans  lui  pouvoir  dire  une  parole,  ils  éclatè- 
rent en  larmes  & en  foùpirs  > ce  qui  furprit  la  Reine  , & lui  fit 
croire  qu’il  cRoit  arrivé  quelque  malheur  au  Roy  fon  mary.  Elle 
leur  demande  ce  qu’il  y avoit  s Sc  comme  ils  demeuroient  dans 
le  filence,  elle  leur  fit  commandement  de  lui  déclarer  lefujet  de 
leur  afflitiion.  Alors  le  Capitaine  les  yeux  baignez  de  larmes,  lui 
déclaré  d’une  voix  entrecoupée  de  fanglots,  le  commandement 
que  les  Gouverneurs  leur  avoient  fait  de  la  livrer  entre  leurs 
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mains,  & Tordre  qu’ils  avoicnt  reçu  du  Roy  leur  Maiftre  à fon 
dépare.  Ayant  dit  cela  , ilsfe  jettent  à fes  pieds,  lui  demandent 

Pardon  du  crime  qu’ils  alloient  commettre  , & fallu  rent  qu’ils 
expieroient  aulfi-toft  parleur  mort,  qui  cftoit  leur  unique  con- 
folation. 

LaReineayantentenducefbncfte  Arreft,  ne fe  troubla  point: 
mais  adorant  la  Providence  de  Dieu  qui  vouloir  la  tirer  de  ce 
monde  pour  la  faire  regnerdans  le  Ciel,  répondit  à fes  gens  qui 
s’arrachoient  leur  lloccon  de  cheveux  , & jettoientdes  cris  la- 
mentables : Aies  encans  , ne  vous  affligez,  point  à monfujet  : la 
mort  n'eff  point  pour  mot  un  mal  que  je  doive  appréhender  ; Au  con- 
traire vous  me  procure  fplus  de  bien  en  me  faifant  mourir,  que  vous 
ne  m'en  ferie  f en  me  laiffant  vivre.  jcfutsChrétiennCj&la  mort 
aux  Chrétiens  ejlun  pafjage  à une  vie  éternelle  qu'on  ne  leur  peut 
ojler.  C'efivcus  qui  la  deve f craindre, puifque  mourant  dans  vojlre 
infidélité,  vous  neverre^jamais  Dieu, à-  vous  ferez,  éternellement 
damnez.  Exécuté  fies  ordres  de  vojlre  Alaifire , j'y  confens  : mais 
Dieu  qui  efi  vojlre  Souverain  Seigneur  vous  défend  d' attenter  fur 
vojlre  vie  , & je  vous  le  défends  aujji.  Promette  f-moi  que  vous 
m cbéiref&  que  vous  ftref  Chrétien  s , & je  mourrai  contente. 

Le  Capitaine  lui  répondit Madame  ,je  ne pourrois  pas  vivre 
après  vous  avoir  donné  la  mort ■ Je  me  reprocherais  ma  lâcheté , & 
au  défaut  du  fer  J' employ  crois  le  fer  & le  feu  pour  me  f^e  jujlict 
à mot  meme.  Nous J'omme s infiniment  oblige  f au  Roy  n offre  Aiai- 
tre  , de  vouloir  bien  que  nous  ayons  l'honneur  de  melernoflre  fang 
avecle  vojlre.  Les  Loix  du  japon  nous  condamnent  à mourir  avec 
vous  , le  Roy  nous  l’ordonne  , lajuflice  le  veut.  St  nous  faijons  ce 
que  vous  nous  commandez, , nous  defobeirons  au  Roy  qui  nous  le 
•défend.  Ainfi  nous  ferons  toujours  coupables  , & nous  ne  pouvons 
éviter  la  mort  en  vous  obéiffant , ou  ne  vous  obeiffant pas. 

Au  refie.  Madame,  nous  aimons  mieux  tous  tant  que  nous  fem- 
mes, dej  obéir  auRoyen  vous  fauvant  la  vie,  que  de  vous  obéir  en 
tonfervant  la  nojlre.  V ivef,  grande  Reine , nous  en  Jommes  con- 
tins ; mais  a condition  que  nous  mourrons  à vos  pieds. 

■ Non , dit  la  Reine  ,je  veux  moùrir,putfqueje  fuis  condamnée  a 
la  mort  par  celui  que  j'aime  plus  que  ma  vie  : mais  fi  vous  efies  re- 
felus  de  mourir  avec  moi, faites-vous  Chrétiens  auparavant.  Cela 
ne  Je  peut, répond  le  Capitaine»  nous  n'avons  pas  le  temps  de  nous 
faire  tnflruirr.car  nous  allons  efire  ajfiege  f,  & vojlre  Lay  défendant 
fc  que  l'honneur  &les  Lois  du  japon  nous  ordonnent  de  faire  ^/cus 
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ne  pourrions  pas  lui  obéir.  Nous  mourrons , Madame  , ferviteurs 
de  vojlre  Majejli , & nous  nous  vengerons  par  nojlre  mort  de  celle 
que  nous  vous  allons  faire  fouffrir. 

La  Reine  voyant  qu’elle  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  leur  cf- 
prit , leur  demanda  un  moment  de  tems  pour  fe  préparer.  Elle 
entre  dans  fon  cabinet  ou  eftoit  fon  Oratoire,  8c  ayant  fait  allu- 
mer des  cierges  , elle  fait  fes  prières  à Dieu  , lui  demande  par- 
don de  fes  pechez,  6c  lui  recommande  fon  efprit.  Pendant  qu’elle 
eftoit  en  priere,  le  Capitaine  & les  Gardes  remplirent  les  cham- 
bres 8c  les  lalles  du  Palais  de  caques  de  poudre  à canon.  La  Reine 
ayant  fait  fa  priere  , dit  le  dernier  adieu  aux  Dames  8c  aux  filles 
d'honneur  quieftoientàfon  fervicc,  5c  après  les  avoir  embraftees 
tendrement , leur  commanda  de  fe  retirer , en  difant  qu’elle  vou- 
loit  mourirfcule,  puilque  le  Roy  l’avoit  ainfi  ordonné.  On  peut 
mieux  imaginer  qu’exprimer  la  douleur  de  ces  femmes  qui  per- 
doient  une  fi  bonne  MaiftrelTc  , les  torrens  de  larmes  qu’elles  ver- 
ferent,  & les  cris  dont  elles  remplirent  le  Palais.  Elles  lui  pro- 
tefterent  toutes , qu’elles  mourroient  avec  elle , puifque  les  Loix 
du  Japon  les  y obligeoient , 6c  qu’encore  qu’il  n’y  en  eût  aucu* 
ne,  l’amour  qu’elles  lui  portoient,  leur  impofoit  une  ncccflitéin- 
difpenfable  de  la  fuivre. 

La  Reine  perfiftant  à vouloir  qu’elles  fe  retiraflènt  dans  un 
autre  apurement , 6c  leur  reprelentantqu’eftant  Chrétiennes 
aulfi-bien  qu’elle,  il  leur  eftoit  défendu  de  le  procureur  la  mort, 
elles  furent. contraintes  de  lui  obcïr.  Dés-lors  qu’elles  furent  for- 
ties  dcfachambre,  les  Gardes  y entrèrent,  6c  b Reine  les  voyant, 
s’aproche d’eux  d’un  vifage  ferein  6c  d’un  cœur  intrépide.  Elle 
abat  elle-même  le  collet  de  fa  robe  , fe  met  à genoux,  6c  prefen* 
te  le  coft  à celui  qui  la  devoir  faire  mourir , en  prononçant  le* 
faints  Noms  de  Jésus  8c  de  Marie.  Le  Capitaine  après  lui 
avoir  encore  une  fois  demandé  pardon  , prend  fon  fabre,  6c  d’un 
grand  coup  lui  abat  la  telle.  Les  Gardes  couvrirent  auflï-toft  fon 
corps  d’un  drap  de  foye  , ôc  le  parfemerent  de  poudres,  puis  fe 
retirèrent  dans  un  autre  chambre  ,eftimant  une  chofe  melèante 
de  mourir  au  même  lieu  où  eftoit  lccorps  de  leur  Reine.  Ayant 
donc  fermé  toutes  les  portes , ils  prirent  leurs  coûteaux  , 6c  s’en 
ouvrirent  le  ventre  en  forme  de  croix.  Puis  un  d’eux  mit  le  feu 
aux  poudres  , qui  enleva  un  quartier  du  Palais , 6c  le  reduifit  tout 
en  cendres. 

Les  Dames  Chre'tiennes  que  les  Gardes  avoient  fait  retirer  s 
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allèrent  aufli-toft  trouver  le  Pere  Organtin , & luy  rapportèrent 
cette  funefte  nouvelle.  Le  Pere  en  eut  une  douleur  extrême» 

& il  n’y  avoit  rien  qui  le  pût  confoler  , finon  l’aiïûrance  mora- 
le qu’il  avoit  de  Ion  (âlut  : car  elle  s’elioit  confeffec  deux  fois  à 
lui  peu  de  jours  auparavant , Sc  lui  avoit  propofé  par  écrit  plu* 

Leurs  douces  fur  cet  accident  quelle  prévoyoit  lui  devoir  arri- 
ver. 

: Ainfi  mourut  la  Reine  de  Tango»  dont  la  nature  avoit  fait 
un  miracle  de  beauté, & la  grâce  un  prodige  de  vertu,  qui  n’a  efté 
malheureufe  que  parce  quelle  eftoit  trop  aimaHe,  & qui  n’a  ja- 
mais eu  d’autre  crime  que  d’avoir  efté  trop  aimée  par  un  mary, 
qui  ne  la  meritoit  pas.  Qooioue  la  qualité  de  femme  & de  Rei- 
ne l’obl  igeaft , ce  lemble,  à ménager  (on  corps  pour  conferver  le 
trcfor  de  fa  beauté,  elle  exerçoit  cependant  fur  lui  des  rigueurs 
extrêmes.  Elle  jeûnoit  exaâxment  le  Carême  ; Sc  le  dernier  de 
fit  vie,  elle  prenoit  la  difeipline  jufqu’au  lâng,  qu’elle  mêloic 
avec  les  larmes,  qui  lui  couloientdes  yeux  en  abondance.  Elle 
lavoir  Sc  habilloit  de  fes  propres  mains  de  pauvres  enfans  aban- 
donnez , qu’elle  retiroit  dans  fon  Palais,  8c  quelle  avoit  foin  de 
faire  inftruire.  Si  elle  avoit  tantde  zele  pour  les  étrangers, on  peut 
juger  de  celui  qu’elle  avoit  pour  fes  vaftaux  Sc  les  domeftiques. 

Elle  s’oflfroit  à nourrir  & entretenir  fixPeres  de  la  Compagnie, 
pour  prêcher  dans  les  terres  de  Ion  obeiflànce-  Sa  plus  grande 
confolation  eftoit  de  conférer  avec  eux  fur  les  moyens  de  faire 
Ion  faluc  8c  d’arriver  à la  perfection.  Elle  apprit  àlire  Sc  à écrire, 
comme  on  fait  en  Europe,  pour  s’inftruire  par  nos  livres  des  myf* 
teres  de  noftre  Religion,  & quoi  qu’elle  n’eût  qu’une  Grammaire 
que  le  Frere  Vincent  lui  envoya  , elle  fe  rendit  en  peu  de  temps 
fi  fçavante  , qu’elle  écrivoit  en  Latin  8c  en  Portugais  aulli-bien 
qu’aucun  naturel  du  païs.  Le  Roy  fon  mary  la  traita  fort  mal , 
comme  nous  avons  vû , un  peu  après  qu’elle  le  fut  rendue  Chré- 
tiennermaiselle  fe  comporta  dans  toutes  fesperfecutions  avec  tant 
de fagefle, de modeftie & de  douceur , quelle  gagna  lecœurdece 
furieux  Idolâtre,  & lechangeade  tellefortc,  qu’il  eftoit  fort  fatis- 
fait  de  la  voir  Chrétienne.  Cetfe  more  tragique  arriva  l’an  1600.  > 
Lorfque  le  feu  fut  éteint,  le  Pere  Organtin  envoya  quelques  xxvm. 
Dames  Chrétiennes  recueillir  ce  qui  reftoit  de  fon  corps  pour  Sei 
l’inhumer  honorablement.  On  trouva  quelques  os  à demi  crû-  r“u 
h?z  que  les  Peres  enterrerent  avec  toute  la  pompe  & la  magnifi- 
cence poffible.  Le  Roi  de  T ango  l’ayant  appris  l’enremcrcia , Sc 
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ayrcs  que  la  guerre  fu:  finie,  il  voulut  lui-même  rendre  les  der- 
niers devôirsa  fa  chcroépoule.Mais  parce  quelle  eftoitChrcticn- 
nc , il  ne  voulut  pas  fe  fervir  des  Bonzes , quoiqu’il  fût  Idolâtre  : 
niais  pria  les  Religieux  de  la  Compagnie  de  célébrer  dans  Ozaca, 
oùileftoit,  fes  funérailles , comme  ont  coûtume  de  faire  le* 
Chrétiens , & de  trouver  bon  qu’il  y aflîltâç.  i 

Les  Peres  Jcfuites  qui  font  envoyez  par  le  faint  Siégé  pour  prê- 
cher l'Evangile  aux  Paycns,  ont  eu  de  tout  temps  le  privilegeda 
célébrer  les  Myfteres  divins  en  prefcncedes  Infidelles,  lorfqu’il  y 
va  de  la  gloire  de  Dieu  & dufalut  des  âmes,  ou  quand  on  appre- 
hendcqu’il  n’arrive  quelque  defordre,  fi  on  neleurpcrmctpasd’y 
alfifter  , ce  qui  elloit  inévitable  , fi  on  eût  refufé  cette  grâce  au 
Roy  de  Tango  .quiledefiroit  avec  paffion,  Se  qui  pofiedoit  alors 
trois  Royaumes.  Pour  faire  cette  aétionavec  plus  d éclat,  le  Pere 
affembla  tous  les  Religieux  de  fon  ordre  & les  Scminariftes  des 
lieux  circonvoifins.L’Eglifceftoit  toute  tendue  de  deiiil.  Il  y avoir 
au  milieu  une  Chapelle  ardente  & beaucoup  d’illuminations.  Le 
fervice  y fut  chanté  & célébré  avec  tant  de  dévotion,  de  modeftie 
& de  majelté,que  leRoy  & faNobleflè.qui  montoit  jufqu  au  nom- 
bre de  mille  perfonnes , en  furent  ravis.  Ils  confefloicnt  tous  que 
les  ceremonies  des  Bonzes  n’approchoient  point  des  noftres  , & 
qu’ils  n’avoient  jamais  ricnfaitqui  fût  comparableà  fcsobfequcs. 

UnReligieuxJaponnois  prononça  l’Oraifonfunebre, où  il  traita 
de  l’immortalité  de  l’ame  , delà  gloire  du  Paradis  & des  peines  de 
l’Enfer.  Puis  il  s’étendit  fur  les  vertus  incomparables  de  cette 
grande  Reine  qu’il  raconta  d’une  maniéré  fi  touchante,  que  les 
Chrétiens  Scies  Payensfondoicnttousen  larmes.  Le  Roy  envoya 
au  Pere  Organtindeux  cens  écus pour  les  frais  dcsfunerailles:mais 
il  fut  bien  (urpris,lorfqu’ilapprit  qu’il  les  avoir  fait  diftribuer  aux 
pauvres.  Il  s’écria  aufli-toft  : 0 que  ces  Religieux  d'Europe  out  le 
coeur  noble  & dejinterejj'e  ! Nos  Bonzes  ne  leurrefjemblent  pus.  lit 
mettent  toute  leur  dévotion  à faire  des  pauvres  & non  pas  àfoûla- 
ger  ceux  qui  le  font.  Ce  Prince  fut  fi  charmé  de  la  converlation 
qu’il  eut  avec  ces  faints  Religieux  , qu’il  voulut  dîner  avec  eux  , 
& lorfqu’il  fut  de  retourà  fon  Royaume  de  Bugcn  , il  permit  à 
tous  fes  Sujets  de  fe  faire  Chrétiens,  fans  toutefois  le  vouloir  eftre 
lui-même  , foit  parce  que  Dieu  lui  rcfufa  la  grâce  qu’il  avoir  11 
long-temps  méprifée,  foit  parce  qu’il  avoir  mis  lecombieàfesini- 

Îuitez  par  la  mort  injulle  & cruelle  de  la  Reine  fa  femme, foit  en- 
n parce  qu’il  avoir l’cfprit du  monde  tout-à-fait  oppofcàceluide 
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Jesus-Christ,6c  qu’il  eftoit  engagé  dans  de  grands  v'casqui 
ne  s’accommodoicnt  pas  de  noftrc  Religion. 

Pour  revenir  à la  guerre  des  Gouverneurs,  laplufpartdcs  Sei-  x x 1 x. 
gneurs  du  Japon  ayant  ligne  la  ligue  contre  Dayfufama.ils  mirent  C#»»»»*- 
en  peu  de  temps  fur  pied  une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes , 

& parce  que  la  Tenfe  ell  ledomainedes  Empereurs,  & que  Day-  G.u.cr 
fufama  n’y  avoit  qu’une  feule  place,  qui  eft  la  fortereflè  de  Fuximi,  r‘?\ 
ils  prirent  refolution  de  l’alGeger.  Ils  voulurent  d’abord  l’infulter;  Jim„. 
mais  ayant  trouvé  beaucoup  de  refiftance,  & craignant  qu’il  ne 
vinft  du  fecours* aux  alliegez,  ils  refolurent  de  la  brûler.  Pour  en 
venir  à bout  ils  comblèrent  les  foflezde  bois  6c  de*f^fcines,  ôcy 
ayant  mis  le  fcû,  ils  gagnèrent  le  premier  retranchement.  Enfuite 
. ils  attaquent  le  Donjon  où  eftoitle  fuperbe  Palais  de  Taycofama. 

& ayant  fait  enlever  tout  le  bois  des  grandes  galeries  5c  la  belle 
menuiferie  de  toutes  le  chambres  de  la  Citadelle , ils  en  font  un 
bûcher  qu’ils  allument  autour  du  Donjon  ; puis  lancent  une  in- 
finité de  traits  embrafez  fur  le  toit  & dans  les  reneltrcs,  qui  mirent 
enfin  le  feu  par  tout.  Les  afliegez  fe  voyant  perdus  , jetterenc 
des  cris  horribles  , & fortanten  defcfperez  , vinrent  fondre  fur 
les  alüegeans,  dont  ils  firent  un  grand  carnage  : mais  enfin  • ils 
furent  tous  taillez  en  pièces,  fansqu’il  enéchapaft  un  feul.  Tout 
le  Palais  fut  réduit  en  cendres.  Ainfi  fut  détruit  en  peu  d’heu- 
res , le  plus  beau  , le  plus  riche  5c  le  plus  fuperbe  baitiment  qui 
fût  dans  le  Japon , qu’on  pouvoit  appellpr  le  dernier  monument 
de  la  grandeur  de  Taycofama,  8c  comme  le  glorieux  trophée  de 
fes  victoires.  C’cft  ainfi  que  Dieu  fe  mocque  de  la  vanité  des 
Grands , Sc  détruit  en  un' moment  ce  qu’ils  ont  bâti  avec  tant 
de  foins  & de  dépenfes. 

Après  cette  victoire  les  Gouverneurs  qui  fe  voyoient  maîtres 
de  la  Tenfe,  fe  croyant  déjà  maîtres  de  l’Empire,  vont  enfuite 
attaquer  les  places  des  Seigneurs , qui  eftoient  du  parti  de  D iy- 
fufama.  Ils  en  prirent  trois  dans  le  Royaume  d’Ixe,  ôc  de -là  mar- 
chèrent dans  celui  de  Mino  , pour  fe  faifir  de  la  fameufe  forte- 
reflè  de  Voari.  C’eftoit  la  plus  forte  place  de  tout  le  Japon  , 6c 
elle  pouvoitfavorifêr  le  retour  de  Dayfufama.  Les  Seigneursqui 
commandaient  dans  fon  armée  lui  promirent  de  prévenir  les 
Gouverneurs  , s’il  vouloir  leur  donner  des  troupes  pour  l’aller 
fecourir.  Il  le  fît,  & en  peu  de  temps  ils  fe  trouvèrent  devant 
- Yoari  , à la  telle  de  trente  mille  hommes. 

Ayant  fortifié  cette  place  , ils*  entrèrent  dans  le  Royaume  de 
Tome  II.  ‘ N 
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Mi  no, qui  appartenoicà  Chiunangodono  jeune  Seigneur  de  vingt»; 
deux  ans , zélé  Chrécien  5c  neveu  de  feu  Nobunanga.  Il  ne  s’at- 
tendoit  à rien  moins  que  d’eftre  attaqué,  tant  parce  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  l’armée  des  ennemis  fut  fi  puiffinte,  que  parce 
que  celle  des  Confederez  elboit  tout  proche  dans  le  Royaume 
d’Ixe,  6c  que  Gibonofcio  cftoit  dans  le  fien  avec  fix  à fept  mille 
hommes  en  attendant  de  plus  grandes  forces  pour  attaquer  Voa- 
ri:  Mais  il  y a voit  cette  diflèrence  entre  les  troupes  de  Dayfufa- 
ma  6c  celle  des  Gouverneurs,  que  les  premiers  n’ayant  qu’un 
Chef , elles  agifloient  de  concert  6c  exécutoieht  promptement 
les  ordres  quileur  clboient  donnez  : Au  lieu  que  les  autres  eftant 
gouvernéespar  plufieurs  telles  toutes  dcdifïcrens  avis , elles  dc- 
meuroient  fans  mouvement , 6c  faifoient  inceflammentdescon-  . 
tremarches.  . . 

T andis  que  les  Gouverneurs  s’arrelhoient  à ddiberer , les  gens 
de  Dayfulama  entrent,  comme  j’ai  dit  , dans  le  Royaume  de 
Mino  , 6c  prennent  refolution  d’attaquer  la  forterelïede  Guifu. 

Ils  envùyent  fix  cens  foldats  pour  la  reconnoiftre  , 6c  en  met- 
tent vingt  mille  en  embuleade  dans  un  valon.  Chiunangodono 
ayant  découvert  ce  parti  qui  s’eftoit  avancé,  fort  de  la  place 
à la  telle  de  fes  gens  , 6c  pourfuit  ces  foldats  qui  faifoient  les  • 
étonnez.  Lorfqu’il  fut  tombé  dans  1 embuleade , il  voulut  fe 
retirer  au  galop  avec  fes  gens  : mais  les  ennemis  les  fiivauten 

3ueuë  , les  menèrent  battant  jufqu’à  la  place  , 6c  entrerenc 
edans  avec  eux-  De  forte  qu’ils  Ce  rendirent  maiftres  de  la 
forterefle,  dont  toute  la  garnifon  fut  taillée  en  pièces,  8c  le  Roy 
fait  prifonnier. 

xxx.  A prés  cette  heureufe  expédition  , l’armée  de  Day  fufama  mar- 

jls  c^a  vcrs  Gibonofcio  , qui  elloit  dans  une  de  fes  places  fort  peu 
Cmur.  éloignéede  Guifu. Le  Roy  de  Saxuma  6c  Dom  Augullins’étoiene 

mun.  renausauprés  delui avccquclqucs  troupesqu’ils  lui avoientame- 
nées , 6c  parce  que  l’ennemi  faifoit  contenance  de  vouloir  palier 
une  rivieie  , ils  fe  campèrent  fur  le  bord  pour  lui  en  difputerle 
pafldge.  Ainfi  les  deux  armées  parurent  en  prcfence  l’une  de  l’au- 
tre > mais  celle  de  Gibonofcio  cllant  la  plus  foible  , il  en  donna 
avis  aux  Gouverneurs , qui  ralïèmblerent  incontinent  toutes  leurs 
troupes  , 6c  s’ellant  joints  à Gibonofcio  , fe  trouvèrent  julqu’à 
quatre  vingt  mille  combattans.  Il  eftoic  en  leur  pouvoir  de  tail- 
ler l’armcc  ennemie  en  pièces  , qui  n’elloit  que  de  trente  mille 
hommes.  Mais  comme  ils  n’agiflbicnt  pas  de  concert , i s demeu- 
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forint  près  de  trente  jours  à la  vûë  de  l’ennemi  fans  ofer  l’attaquer. 

Cependant  Dayfulama  averti  du  danger  oùeftoicut  fes  gens, 
laide  ion  fils  avec  une  partie  de  fes  troupes  dans  fon  Royaume  de 
Quanto  , pour  tenir  telle  à Gangecufu,  & marche  en  diligence 
avec  lerelte  de  fon  armée  au  Royaume  de  Mino , où  il  arriva  fi 
heureufement,  qu’il  fc  rendit  auprès  de  fes  gens  fans  que  les  enne- 
mis en  eudent  prcfque  la  connoidance.  Cette  marche  inopinée  les 
étonna.  Dayfufama  ayant  fait  revue  de  fes  troupes,  & fe  trouvant 
à la  telle  de  cinquante  mille  hommes,  refolutdc  donner  bataille. 

Les  deux  armées  eftoient  dans  une  rafe  campagne.  Dayfufa- 
ma  commandoitlafienne,Gibonolcio  & Dom  Auguftin  celle  des  , 
Confederez.  Après  qu’ils  eurent  rangé  leurs  troupes  , &c  que  les 
Trompettes  eurent  fonnéla  charge,  les  bataillons  avancèrent  En- 
feignes  déployées, & onaljoit  veniraux  mains,  lorlque  plufieurs 

frands  Seigneurs  & Officiers  de  l’armée  des  Confederez  aban- 
onnerem  leur  parti,  & fe  rangèrent  du  collé  de  Dayfufama  avec 
les  troupes  qu’ils  commandoient.  Audi-toll  les  gens  de  Gibonof- 
cio  s’écrièrent  : Trahifon  , tr/ihifo».  Ce  cry  jetta  la  terreur  dans 
toute  l’armée:  De  forte  qu’on  ne  fongea  plus  à combattre , mais 
àfefauver.  Dayfufama  voyant  fes  ennemis  en  defordre , fait 
avancer  fes  gens  qui  rompirent  les  bataillons  fans  trouver  de  rc- 
fillance  , & gagna  la  bataille  prefque  fans  coup  férir.  Il  n’y  eut 
quelés  principaux  Officiers  &:  tes  plus  grands  Seigneurs  de  l’armée 
qui  foûtinrent  le  premier  choc  , & qui  demeurèrent  fur  la  place. 
D’autres  fepercerent  le  ventre.  La  plufpart  furent  faits  prifon- 
niers.  Entr’autres  le  brave  Dom  Augjhltin , qui  voyant  lès  gens 
en  déroute,  & ayant  en  vain  travailleà  les  rallier,  fe  jettaau  mi- 
lieu des  ennemis  tuant  & renverfant  toutee  qu’il  rencontroit,  & 
cherchant  une  mort  glorieufe  pour  éviter  une  honteufecaptivité: 
mais  il  ne  fut  pas  adez  heureux  pour  la  trouver.  Après  avoir  efté 
chargé  de  playes , il  fut  arrefté  prifonnieravcc  Gic>onolcio,  qui 
n’eut  pas  le  courage  de  fc  percer  le  ventre , comme  il  avoua  de- 
puis lui-même.  Pour  Dom  Auguftin  , il  n'y  eut  que  la  Loy  de 
Dieu  qui  l'empêchait  d'attenter  fur  fa  vie.  Et  c’eft  de  toutes  fes 
actions  la  plus  héroïque  qu’il  ait  jamais  faite , que  d’aimer  mieux 
palier  pour  un  lâche  & s’expofer  à fouffrir  une  mort  honteufe, 
que  d’ofiènfer  Dieu.  • 

Dayfufama  profitant  de  fa  viftoire  entre  dans  le  Royaume  de 
►M>no,  & fe  rend  Maître  de  toutes  les  places  fortes.  Il  attaque  eu- 
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fuite  la  fortereflède  SavoyamaquiapparccnoitàGibonofcio.Sort 
frere  qui  commandoic  dedans  ayant  appris  fon  defifllre  , fie  une 
action  de  defefperé» qui  paflèccpendantpom  brav*  nreau  Japon. 
Ildiftribuc  fes  creforsàlesfoldats,puismafl.icre  la  fcmme8clesen- 
fans  de  fan  frere.  Enfuice  il  égorge  les  Tiens  ; met  !e  feu  au  t quatre 
coins  de  la  place»  6c  apres  ce  grand  carnage,  fe  fend  lui-même  le 
ventre , 8c  ofte  à fes  ennemis  la  gloire  de  le  mener  en  triomphe,. 

Il  ne  reftoit  plus  à Dayfufama  aucune  place  qui  ne  fut  réduite 
à Ion  obéi  fiance  dans  le  pais  de  la  Tenfe,  finon  Ozàca  oùeftoitle 
petit  Prince.  Nous  avons  dit  que  lesGouVerneurs  s’en  eftoiencem- 
. parez  pendant  que  Dayfufama  eftoit  à Quarto.  Morindonoqut 
eftoit  le  Chef  des  Confederez  £c  le  plus  ptiiflànt  de  tous  les  Rois 
après  l’Empereur  , puifqu’il  eftoit  maître  de  neuf  Royaumes  » 
commandoit  dans  cette  Ville  Royale.  Il  lui  eftoit  facile  de  tenir 
tefte  à l’ennemi  » 6c  de  donner  teins  aux  Confederez  de  fe  rallier  , 
fe  trouvant  dans  la  plus  forte  place  du  Japon,  ayant  en  maintous 
les  trefors  de  l’Empire  , 6c  en  fon  pouvoir  le  petit  Prince  fils  de 
Taycofama,  avec  lesoftages  de  tous  les  grands  Seigneurs  du  Ja- 
pon , 6c  même  de  ceux  oui  eftoient  avec  Dayfufama.  11  avoic 
• outre  cela  une  arméede  plus  de  quarante  mille  hommes  («Sujets, 
8c  des  munitions  futfifamment  pour  foùcenir  la  guerre  l'efpace  de 
plufieurs-années.  Cependant  dés- lors  qu’il  eut  appris  la  défaite  de 
ceux  de  fon  parti , il  fut  faifi  d’une  telle  frayeur , qu’il  n’eut  pas 
même  le  cccur  de  fe  défendre  >•  6c  au  lieu  de  fe  retirer  dans  fes 
terres , 8c  ménager  un  accommodement  qui  lui  eût  cfté  avanta- 
geux, comme  s’ileût  perdu  le  feus  au  flî-bien  que  le  cœur,  il  aban- 
donne la  fortereflèd’Ozaca,  fe  loge  dans  un  Palais  de  la  Ville, 
8c  fe  rend  à diferetion  à fon  ennemi.  Dayfufama  entra  aufii-toft: 
triomphant  dans  la  V ille  » 8t  tout  le  Japon  enfuite  fe  fournit  à (k 
domination. 

xxxr.  Avant  que  la  bataille  dont  nous  venons  de  parler  fût  donnée  , 
TmCt*"  Cainocami  qui  eftoit  dans  l’armée  de  Dayfufama  , dépêcha  une 
dsm  U xi-  fregate  vers  le  Roy  de  Bugen  fon  pere,  qui  eftoit  Chrétien,  8c  qui 
**•  avoit  plus  de  huit  mille  hommes  lous  les  armes , pour  l’avertir  de 
faire  irruption  dans  le  Royaume  de  Bungo  qui  tenoit  pour  les 
Confederez.  Ce  bon  Prince  ayant  reçftces  nouvelles»  fit  marcher 
fes  troupes  de  ce  cofté-li.  L’ahcien  Roy  de  Bungo  nommé  Cons- 
tantin que  Taycofoma  avoic  dégradé  , eftoit  alors  à Meaco,  oit 
il  eftoit  relégué-  Les  Gouverneurs  eftimam  que  fa  prefence  r<v* 
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Jeveroit  le  courage  à les  liijets , 6c  que  l’efperance  de  recouvrer 
fon  Royaume  le  reroir  paffer  par  dcffus  le  ventre  à Tes  ennemis  , 
lui  donnent  quacre  miile  hommes  pour  s’oppofer  au  Roi  de  Bugen 
qui  en  avoir  Intir.  Conftantin  que  les  anciens  malheurs  n’avoienc 
pas  rendu  plys  fage . au  lieu  de  fe  poiler  avantageufemenc  en  at- 
tendant du  fecours,  livre  inconfiderément  bataille  à l’ennemi  avec 
des  forces  inégales.  Au  premier  choc  fes  gens  tournèrent  le  dos, 

6c  la  plus  grande  partie  fut  taillée  en  pièces.  Pour  lui  ilpayadefa 
perfonne,  combattant  en  Soldat  pltitoft  qu’en  .Capitaine.  Apres 
avoir  tué  quantité  de  Soldats  de  la  main,  il  fut  fait  prifonnier  5c 
envoyéà  Bugen.  Le  Roy  profitant  du  combat  6c  pourfuivant  fa 
pointe , fe  rendit  en  peu  de  jours  prefque  maître  de  tout  le 
.Royaume  de  Bungo. 

Pendant  que  touc  febrouïlloit  dans  le  Japon,  les  neuf  Royau- 
mes du  Xirno  fe  diviferent.  Les  uns  fe  déclarèrent  pour  Dav- 
fufama  , les  autres  pour  les  Gouverneurs.  Quelques-uns  ne  pri- 
rent point  de  parti  , mais  demeurèrent  neutres,  comme  le  Roy 
d’Arima  5c  celui  d’Omura  , qui  cftoient  les  principaux  appuis  de 
la  Religion  Chrétienne.  Les  Gouverneurs  leur  ayant  ordonné 
de  fe  rendre  à Meaco,  ils  tirèrent  en  longueur.  Puis  tout  d’un 
coup  ils  fe  joignirent  à Dayfufama  , ce  qui  fut  un  effet  remar- 
quable de  la  Providence  de  Dieu , 6c  fur  leurs  perfonnes  , 6c  fur 
les  Chrétiens  leurs  Sujets,  6c  fur  les  Peresdela  Compagnie  dif- 
perfez  par  le  Japon , comme  nous  verrons  en  fon  lieu. 

L’Evêque  6c  le  Perc  Provincial  des  Jefuites  cftoient  alors  à xxxtr. 
Nangafaqui,  où  ils  reccvoicnt  de  toutes  parts  de  trilles  nouvelles. 

Ils  apprirent  en  ce  lieu  la  défaite  des  Gouverneurs,  6c  que  Dom  *“*  \ 

Auguftin  eftoitfait  prifonnier,  ce  qui  leur  caufa  une  douleur  in-  r«  /«><>«.. 
croyable.  Les  Mellàgers  venoient  les  uns  fur  les  autres  ■>  6c  à 
peine  un  eftoit-il  forti,  qu’un  autreentroit.  Les  premiers  dirent, 
que  Dom  Auguftin  clloitpris  , 6c  qu’il  eftoit  condamné  à mort. 

Les  féconds,  qu’on  cherchoit  par  tout  le  Japon  fa  femme,  les 
enfans  6c  tous  fes  parens  pous  les  faire  mourir.  Un  troifiéme 
afluroit  qu’ils  eftoient  pris  , 6c qu’on  alloic  executer  à Meaco  fon 
fils  unique  âgé  de  treize  ans.  Feuximandono  gendre  de  Dorr 
Auguftin  craignant d’eftre  enveloppé  dans  fon  malheur,  pour  C. 
fille  <{u’il  avoitépoufée , la  fit  embarquer  avec  quelques  Dames. 

6c  les  envoya  à Nangafaqui  ,•  priant  les  Peres  d’en  prendre 
foin. 

Ces  Religieux  fe  trouvèrent  bien  en  peine  de  ce  qu’ils  de- 
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voient  faire  : car  ils  ne  pou  voient  pas  refufer  leur  afllltancc  à une 
Dame  fi  fage  & fi  vertueufe,  fc  quieftoit  fille  d'un  pcre  qui  avoic 
toujours  chéri  tendremcnc  leur  Compagnie.  D'autre  pire  s’ils  la 
recevoicnt , ils  fe  rendoient  coupables  auprès  de  Dayfufama , 
qui  faifoit  chercher  par  tout  la  famille  de  Dom  Augultin  , Scqui 
ne  manquerait  pas  de  fe  venger  fur  eux  & fur  tous  les  Chrétiens 
de  la  retraicc  qu’ils  lui  auraient  donnée.  Ils  la  retirèrent  nean- 
moins touchez  qu’ils  furent  de  compaflion  de  fon  malheur  , 8 C 
pour  reconnoiftre  les  bontez  que  fon  pcre  avoit  toujours  cû  pour 
eux.  Cette  Dame  ayant  depuis  obtenu  fa  grâce  , publioit  par 
tout  les  obligation^  quelle  leur  avoit  de  lui  avo  r fauvé  la 
vie , & de  s’cftre  expofez  pour  elle  en  danger  d’edre  mis  à 
mort. 

Nous  avons  dit  qu’avant  ccs  troubles  Morindono  avoit  établi 
les  Peres  Jefiiites  dans  fa  Royale  Ville  d’Amanguchi  , d’où  ils 
avoientefté  exclus  l’efpace  de  cinquante  ans.  Dés-lors  qu’on  y 
apprit  qu’il  eftoit  dépouillé  de  fes  Royaumes,  & que  Dayfufa- 
ma l’avoit  en  fa  puiflance  , on  ne  peut  dire  la  conlternation  où 
furent  les  habitans.  Les  Bonzes  &.  les  Payens  rranfportez  de  fu- 
reur , firent  aufli-toft  courir  le  bruit , que  cp  malheur  lui  efloic 
arrivé,  parce  qu’il  avoit  retiré  dans  fes  terres  les  Peres  Jcfuites, 
grands  ennemis  des  Camis  & des  Fotoques.  Cette  rumeur  fit  une 
telle  imprcfïïon  fur  l’efprit  du  peuple , qu’ils  s’attendoient  à tout 
moment  à eftre  égorgez.  Voici  pc  qu’en  écrivit  le  Supérieur  de 
la  Refidence  à fon  Provincial. 

MON  REVEREND  PERE. 

Jf)  Epuis  qu'on  a ffâ  au  lieu  où  nous  femmes, que  Morindono  ejloit 
en  la  puijfance  de  Dayfufama, nous  avons  couru  de  fort  grands  dan- 
gers.O'  abord  le  bruit  Je  répandit  qu'on  nous  alloit  tous  maj]acrer,& 
en  nous  en  donna  avis  comme  d une  chojé  trcs-certaine  : Cependant 
nous  paf  âmes  quelques  jours  f ans  nous  en  mettre  en  peine,  nous  con- 
fiant enDiett  qui  nous  tenoitjous  faprotetlion.  Quelque-temps  après 
on  fit  courir  dans  la  Ville,  que  Morindono  s' ejloit  ouvert  le  ventre. 
Ce  bruit  excita  de figranis  tumultes, que  nous  ne  doutions  plus  qu'on 
nevinfl fondre  fur  nous pour  nous  metrre  à mort.LorJque  tout  ffemif, 
fait  de  rage  & de  fureur, voici  venir  unGouverneurPayen  que  nous 
V avions  jamais  vu  , accompagné  dejoldats , qui  frappe  a noflre 
forte  fe  ne  doutai  potpt  qu'il  ne  vinft pour  nous  egorger.  fe  me  re- 
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commandai  a Dieu, & Apres  avoir  averti  mes  frères  de  Je  difpofcra 
la  mort,  je  le  fis  entrer  dans  noflremaifon.  Je  reconnus  par  des  mar- 
ques affe^évtdentes  , qu  il  avoir  quelque  mauvais  dc\fein  : Cepen- 
dant l' ayant  entretenu  quelque  temps  lui  & fes  gens.uuu  changea 
tellementleur  efprit,qu  ils  s’en  retournèrent  fans  me  dire  moto  fans 
nous  faire  aucun  dommage.  Ayant  évité  ce  premier  danger  nous 
tombâmes  dans  un  autre  plus  grand  la  nuit  Juivante  : car  on,  nous 
avertit  fur  le  fotr  qu’on  viendrait  cette  nuit  là  même  nous  majja- 
crcr.  Nous  la  payâmes  en  prières,  & le  matin  je  dis  la  Adefje.où  je 
communiai  nosKeligieux  en  viatiqueimaisDteu  ne  nous  a pas  juge 
. dignes  de  mourir  pour  lui.  Voilà  les  dangers  continuels  ou  le  triAi- 
vencles  Aiillionnaires,  qui  doivent , comme  parle  David,  avoir 
toujours  leur  amc  entre  leurs  mains,  pbur  la  rendre  à celui  dont  ils 
l’ont  reçue. 

Les  Peres  qui  eftoient  dans  la  fortereflcd’Uto  , place  impor- 
tante qui  appartenoit  à Dom  Auguftin , furent  encore  plus  mal- 
traitez que  ceux-ci.  Les  ennemis  l’ayant  alfiegéc,ilsy  trouvèrent 
une  fi  vigoureufe  refiltance , qu’ils  defefpercrentdelaprendre.  Il 
y avoit  dedans  cinq  Religieux  de  la  Compagnie,  qui  ne  s'em- 
ployaient qu’à  confefler  les  fo!dats,qu’à  fervir  les  malades, qu’à 
traiter  les  bleflez,  fk  qu’à  enfevelir  les  morts.  Les  alîîegeans  jet- 
toient  quantité  de  flèches  où  il  y avoit  des  billets  attachez , pour 
leur  donner  avis  du  defaftre  de  Dom  Auguftin:  mais  ils  étoient 
tous  convenus  enfemble  de  n’en  lire  pas  un , & de  les  jetter  tous 
dans  le  feu , ce  qu’ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  : mais  un  des 
gens  de  Dom  Auguftin  étant  entré  dans  la  fortereflè  , & leur 
ayant  dit  le  malheur  quieftoit  arrivé  à leur  Seigneur,  ils  perdi- 
rent courage  & rendirent  la  place  aux  ennemis. 

Auffi-toftles  Peres  furent  laids  & mis  dans  une  e'troite  prifon, 
où  ils  eftoient  gardez  à vue.  Le  Pe^^uperieur  cftoit  fort  mala- 
de : cependant  il  cftoit  expofé  jour  & nuit  aux  injures  de  l’air 
eftant  dans  une  étable  où  il  n’y  avoit  ni  portes  ni  feneftres  ; & on 
ne  lui  donnoit  prcfque  rien  à manger  , ni  à lui , ni  à fês  Religieux, 
non  pas  même  un  peu  de  ris  : Nonobjfant  cela  , dit  un  Pere  qui 
cftoit  prifonnicr  , nous  femmes  fort  conteçs.  Depuis  qu'on  nous  a 
Jêrre ^ dans  ce  lieu  où  nous  attendons  la  mort  à tous  rnomens , je  fuis 
plus  joyeux  que  je  ne  jus  jamais  je  prie  noJlreSeignturde  nous  faire 
mifencorde.  Ils  furentquelque-temps  après  tirez  deprilon  : maisle 
Pere  Supérieur  mourut  auffi-toft  de  fes  fatigues  de  fa  maladie. 
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xx xiii.  Cette  perte  ne  fut  point  comparable  à celle  que  fit  cette  an- 
‘ij  'r  déîum  n^c  i6oi*  l’Eglifedu  Japon  en  la  pcrlonnede  Dom  Auguftinqui 
A^u/iîn.  en  cftoit  le  proteûeur  & le  plus  fort  appui.  Il  s’eftoit, comme  nous 
avons  dit,  joint  auxGouverneurs  pour  conferver  l’Empire  aupecit 
filsdcTaycofama.luivantlcfermentqu’ilen  avoit  fait,  8c  il  efpe- 
roit.par  lecredicqu’il  auroit  pendant  fa  minorité, donner  beaucoup 
d'accroiflement  à la  Religion  Chrétienne:  Cependant  comme  il 
cllôit  fort  éclairé,  6c  qu’il  fçavoit  par  Ion  expérience  combien  les 
évenemcns  de  la  guerre  font  douteux  6c  incertains , avant  que 
de  forcir  de  Meaco  pour  ferendrc  à l’armée  , il  fe  confefla  à un 
Pere  Jefuitcavec  beaucoup  d’exactitude  6c  dedcvotion.  La  ba-  • 
taille  citant  perdue  , il  fut  fort  tenté  de  fe  tuer  lui-mçme,  com- 
me font  les  gens  de  Cour  6c  de  qualité  dans  le  Japon  , 6c  il  Peut 
fait , s'il  n’eût  confideré , comme  j’ai  dit , que  la  Loy  de  Dieu  le 
défo  . doit.  Il  fc  refolut  donc  de  loufifrir  plutoft  toutes  les  confti- 
iions  imaginables  que  de  l’offenfer.  Ayautcftéfaif  prifonnicrilfut 
mené  devant  Cainocami  fils  du  Roy  clc  Bugen  , lequel  ne  put  ja- 
maislui  dire  unfeul  mot,  pour  la  compaffion  qu’il  eut  de  voir  un  fi 
grand  Seigneur  réduit  à un  cftat  fi  déplorable:  Mais  Dom  Au- 
gullinquiavoit  le  coeur  noble  5c  généreux , paroillànt  devant  lui 
avec  cet  air  de  grandeur  qye  lui  donnoient  fes  emptois,  fes  fer- 
viccs  6c  fanaifiance,  lui  parla  le  premier,  8c  lui  dit:  Adonfteur, 
vousfçavez,  ce  que  j'ai  ejlé  & ce  que  je  Juis  à prefent.fe  vousjupphe 
de  me  faire  une  grâce  , qui  fera  la  plus  grande  que  vous  puijjiez 
faire  à un  malheureux.  Cainocami  croyant  qu’il  le  vouloit  em- 
ployer auprès  deDay  fufama  pour  obtenir  fa  grace,ne  lui  répondit 
riemmaisDomAuguftin  qui  fentitbien  la  caulcde  fon  filencc.lui 
ajouta.  Ce  nejl  pas  la  vie  que  je  demande , je  la  compte  pour  rien. 

Si  je  neuffe  craint  d' offenfer  Dieu  ,jcnc  f crois  pas  tombevif  entre 
vos  mains.  La  faveur  qM^e  vous  prie  de  m accorder , cejl  que  jt 
fuijfe  parler  à unPrcJlre  Chrétien. 

Cainocami  lui  promitde  faire  tout  fon  polfible  auprès  de  Day- 
fufama  , pour  lui  obtenir  la  grâce  6c.la  fatisfaclion  qu’il  defiroit. 

11  lui  en  parla,  mais  il  ne  put  rien  gagner,  Dayfufamadifantque 
cela  n’elcoit  pas  nccefl^ire.  Il  le  donna  enfuite  en  garde  à un  de 
fes  Capitaines , avec  defenfe  de  lui  laiflèr  même  un  laquais  pour 
le  fervir  en  fa  prifon.  Quelques  jours  après  il  fut  conduit  à Oza- 
ca , où  il  fittoutee  qu’il  put  pour  avoir  un  Jefuite,  Il  écrivitmè* 

. jneplufieurs  lettres  à ces  Pères,  qui  f y reut  portées  à Day  fufama, 
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lequel  voyant  qu’il  partait  de  Confdîîon,  & ne  comprenant  pas 
ce  que  cela  vouloir  dire  , défendit  aux  Gardes  de  laifler  appro- 
cher de  lui  aucun  Religieux. 

Dom  Auguftin  fc  voyant  ainfi  abandonné  , eut  recours  A 
Dieu.  11  lui  demande  pardon  de  fes  pechez.  Il  accepte  la  mort,  6c 
les  incommodirez  defa  prifon  avec  les  outrages  qu’il  alloit  fouffrir 
en  fatisfa&ion  de  fes  offenfès.  llinvoque  continuellement  laMere 
de  Dieu  , & la  prie  d’employer  le  crédit  quelle  a auprès  de  fon 
fils  pour  lui  obtenir  mifericorde.  11  recitoit  continuellement  fon 
Chapelet  : mais  cequi  le confoloitle  plus,c’eftoit  la  penfée  qu’il 
auroitla  gloire  d’eftre  traîné  ignominieufement  par  les  rues  com- 
me Jesus-Chr.ist  noftrc  Seigneur,  6c  de  mourircomme  luy 
d’une  mort  honteufe.  Cette  confideration  lui  donnoit  tant  de 
joye , que  les  Gentilshommes  payens  qui  le  venoient  vifiter  en 
eltoient  furpris. 

11  ne  fut  pas  long-temps  fans  avoir  l’accompliflement  de  fes 
defirs  car  peu  de  jours  après  la  fentcnce  de  mort  fut  prononcée 
pontre  Gibonofcio  Chef  au  parti  des  rebelles , contre  un  Bonze 
nommé  Ancofugi  Intendantdela  maifon  deMorindono,  6c  con- 
tre Dom  Auguftin , intime  ami  de  Gibonofcio.  Le  jour  del’exé- 
0 cution  eftant  arri  vé,  on  les  mit  tous  trois  fur  de  méchans  chevaux, 

& on  les  conduifit  les  mains  liées  derrière  le  dos  par  toutes  les 
rués  d’Ozaca.  A chaque  carrefour  un  Héraut  d’armes  crioit, 
que  ces  trois  prifonniers  eftoient  condamnez  à la  mort , 6c  menez 
au  fupplicepouravoirconfpirécontrelc  repos  de  l’Empire.  D’O- 
zaca ils  furent  conduits  à Meaco  , où  ils  furent  mis  dans  des 
charettes  & menez  dans  le  meme  eftat  8c  avec  les  mêmes  oppro- 
bres par  toutes  les  rues.  Gibonofcio  cftoit  le  premier , Ancofugi 
le  fécond  , 6c  Dom  Auguftin  le  dernier. 

C’eft  une  coûtume  qui  s’obfcrve  dans  le  Japon , comme  je  l’ai 
fouvent  remarqué,  que  les  miferables  qu’on  conduit  ainfi  au  fup- 

fvlice  font  chargez  d'injures  par  la  populace,  6c  traitez  avec  toutes 
es  ignominies  imaginables.  Les  deux  premiers  furent  accablez  de 
çonfufion,  6c  fi  effrayez  de  l’image  de  la  mort  qu’ils  alloient  fouf- 
frir, qu’ils  en  perdirent  contenance.  Ils  s’abandonnèrent  lâche- 
ment aux  foûpirs,  aux  larmes  6c  au  defcfpoir.  Mais  Dom  Auguftin 
comme  un  Héros  demeuroitferme  6c  inébranlable  parmi  tous  ces 
alïauts  6c  toutes  ces  infolences.  On  voyoit  fur  fon  vifage  un  air 
noble  6c  majeftueux,fans fafte  neanmoins  6c  fans  orgueil, qui  mar- 
quait aflez  la  grandeur  de  fou  courage,  le  mépris  qu’il  failoit  de  U 
Tome  IL  O 
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mort , l’efperance  qu’il  avoir  de  pafter  à une  meilleure  vie , & la 

joye  qu’il  rcffentoitaeparticiper  aux  ignominies deJesus-CHRisT. 

Il  ne  falloic  pas  demander  qui  de  ces  trois  eftoit  Chréden  , leur 
vifage  le  failoit  aflfez  connoiftre  : chacun  remarquoit  fans  peine 
la  différence  qu’il  y a entre  un  Chrétien  & un  Payen  mourant. 

Lorlqu’ils  eftoient  en  chemin  , des  Bonzes  fe  prefenterent  à 
eux  pour  faire  de  certaines  ceremonies  fuperftitieufcs  dont  ils 
ufent  envers  les  criminels  qu’on  va  exécuter.  Ils  les  firent  fur 
Gibonofcio  5c  Angofugi  : mais  Dom  Auguftin  les  renvoya  bruf- 
quement , difant  qu’il  eftoit  Chrétien  , & le  mit  à reciter  tout 
haut  le  Pater  nofier.  Eftant  arrivez  au  lieu  du  fupplice,  & ayanc 
ellé  deliez , un  autre  Bonze  fameux  qui  ne  fortoitdefon  Convent 

3ue  pour  affilier  les  grands  Seigneurs  à la  mort, ayant  fait  autour 
es  deux  premiers  quantité  de  lingeries,  leur  donna  à baifer  un 
vieux  livre  qu’ils  ont  en  grande  vénération.  Pour  Dom  Augu- 
ftin , ildifoit  fon  Chapelet , ôc  tenoitenmain  un  beau  tableau  de 
Noftre-Dame portant  le  petit  Je  sus  entre  fes  bras, que  la  Reine 
de  Portugal  fccur  de  l’Empereur  Charlequin  avoit  donné  à uû 
Pere  Jefuite , Sc  dont  ce  Pere  lui  avoit  fait  prêtent. 

Pendant  qu’on  defeendoit  ces  Seigneurs  de  leurs  charettes  , 
nn  Chrétien  , que  les  Peres  avoient  inftruit  5c  envoyé  à Dom 
Auguftin , fe  fourra  parmi  les  Gardes,  & fit  fi  bien  qu’il  approcha 
de  Dom  Auguftin.  Il  lui  fit  Içavoir  comme  les  Peres  avoienc 
fait  tout  leur  pofiible  pour  obtenir  congé  de  l’afliftcr  : mais 

Su’on  ne  leur  avoit  jamais  voulu  permettre  de  lui  parler.  Enfuite 
l’exhorta  à faire  un  a&e  de  Contrition  au  défaut  de  la  Con- 
feffion  , Sc  à recevoir  la  mort  en  fatisfa&ion  de  fes  pcchez. 
Dom  Auguftin  le  pria  de  remercier  de  fa  part  les  Peres  de  leur 
fouvenir  , & de  les  aflùrer  qu’il  mouroit  tres-content , Dieu  lui 
ayant  donné  une  tres-vive  douleur  de  fes  pechez  , 5c  ayant  fait 
tout  ce  qu’il  lui  venoit  de  dire. 

Le  Chrétien  s’eftant  retiré  , le  grand  Bonze  s’approcha  de 
lui  , & lui  prefenta  comme  aux  autres  , à qui  on  venoic  de  cou- 
per la  tefte,  le  vieux  livre  à baifer  : Mais  Dom  Auguftin  le  rebuta 
avec  mépris , & le  pria  de  fe  retirer,  difant  qu’il  vouloir  mourir 
Chrétien.  A lors  il  prend  fon  petit  tableau  à deux  mains,  & le  met 
par  trois  fois  fur  fa  telle , qui  eft  la  marque  du  plus  grand  refpeft 

3u’on  puifle  rendre  à une  chofe  fiterée  dans  le  Japon.  Enluite 
éleve  les  yeux  vers  le  Ciel , où  il  les  tint  quelque  temps  arrê- 
tez, puis  les  baillant  fur  fon  petit  tableau,  il  fe  met  à genoux. 
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Recommande  Ton  efprit  à Dieu , & prononçant  les  faims  Noms 
de  Je  sus  ic  de  Marie  fans  changer  de  couleur  , & fans  au- 
cune marque  de  foibleiïe , prefente  fon  coû  au  bourreau  , qui  lui 
abatit  la  telle  à trois  coups  réitérez. 

A inli  mourut  le  brave  & incomparable  Augultin  Tfucamido- 
no,  le  plus  grand  Seigneur  Chrétien  qui-fut  dans  le  Japon,  le  D^m  Au. 

Elus  zélé  défënfeur  de  l’Eglifc  de  Jesus-Christ  , l’appui  de  <*•/*“• 
l Religion  , la  terreur  des  Idolâtres , l’ami  de  tous  les  gens  de 
bien  , le  Pere  & le  Protecteur  des  Religieux  de  la  Compagnie 
de  Jésus  , qui  avoit  plus  de  cent  mille  Chrétiens  dans  fes 
/terres. 

Sa  prudence,  fa  probité,  fa  valeur,  fa  capacité,  fon  adreflè 
& fon  expérience,  l’a  voient  élevé  aux  premières  charges  de 
l’Empire.  Il  elloit  Sur- Intendant  des  neuf  Royaumes  du  Ximo, 
Amiraldesmcrs  du  Japon,  General  de  l’armée  du  Corey,compo- 
fée  de  deux  cens  mille  hommes.  C’elloit  fans  contredit  le  plus 
grand  Capitaincqui  fût  dans  tout  l’Empire,  célébré  pour  fescom- 
bats  & pour  les  victoires  qu’il  avoit  remportées  fur  les  ennemis. 

1 1 avoit  le  cœur  fi  noble , les  maniérés  fi  douces , fi  honneftes  Sc 
fi  defintereflees , qu’il  n’eftoit  haï  que  de  ceux  qui  ne  pou  voient 
aimer  la  vertu.  Il  n’elloit  point  capable  de  faire  une  lafeheté. 
Dayfufama  après  la  première  viétoirc  qu’il  remporta  fur  Gibo- 
nofcio , voulant  détacher  Dont  Augultin  de  fon  parti  & l’enga- 
ger dans  fes  intérêts  , le  lollicita  de  faire  le  ferment  que  tous  les 
autres  Seigneurs  delà  Couravoientfait:  A fçavoirqu’ilsappitye- 
roient  unanimement  fes  deflcius  durant  fon  Gouvernement.  Il 
nevoulutjamais  le  faire  qu’avec  cette  claufe  : Pourveu  qu  ilnefe 
fit  rien  de  contraire  au  bien  de  l'Etat  & aux  interejls  du  jeune 
Pnnte fils  de  Taycojnma. 

Dayfufama  n’ola  refufer  cette  condition  , de  peur  de  dé- 
couvrir le  deflèin  qu’ii  avoit  d’envahir  l’Empire:  mais  ilchercha 
d’autres  moyens  plus  forts  pour  l’engager  dans  fon  parti.  Il  lui 
propofa  un  mariage  de  la  tille  du  Roy  de  Quanto  Ion  fils  , avec 
Ion  fils  unique.  Cette  alliance  elloit  la  plus  honorable  & la  plus 
avantageufeque  Dom  Augultin  put  defirer  ; & il  n’eftoit  pas,  ce 
femble,  endroit  de  la  refufer:  vu  principalement  qu’il  venoitde 
recevoir  fa  grâce  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  Gibonofcio  , à qui 
Dayfufama  avoit  commandéde  s’ouvrir  le  ventre,  & qu’il  elloit 
encore  en  quelque  façon  fou  prifonnier  de  guerre.  Cependant 
comme  il  penctroit  dans  les  defteins  ambitieux  de  ce  Priuce,  SC 
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qu'il  ne  vouloir  rien  fai  re  contre  fa  conlciencc  , il  fut  plufieurs 
mois  fans  s’y  pouvoir  refoudre,  & n’y  confcmit  que  pour  fatisfai- 
re  aux  inftantes  prières  de  fa  femme,  que  Dayrufama  avoit 
gnée.  Mais  cette  alliance  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  le  parti  des 
Gouverneurs,  qu’il  croyoitle  plus  julte,  lorlqu’ils  fe  liguèrent 
pour  la  défenfe  du  petit  Prince  , ce  qui  lui  coûta  la  vie  à lui  8e t 
à fon  tils. 

A u (Ti  toit  qu’il  fut  mort  on  couvrit  fon  corps  d’une  grande 
robe  de  foye , & on  le  porta  à la  maifon  des  Peres  Jefuites  de 
Meaco.  Ces  Religieux  le  reçurent  avec  beaucoup  de  douleur 
& de  larmes , 8c  1 enfevelirent  honorablement  avec  les  ceremo- 
nies ordinaires  de  l’Eglifc.  La  nouvelle  de  fa  mort  e fiant  arrivée 
à Rome , lel  ere  Aquaviva  qui  eltoit  General  de  la  Compagnie 
de  Jésus  , ordonna  qu’on  dît  des  MefTes  , 8c  qu’on  ÊJtfdes 

Îirieres  pour  lui  comme  pour  uninilgne  Bienfacteur,  dans  toutes 
es  maiionsde  l’Ordre. 

Ontrouvadans  la  fourruredefa  robe  de  foye  une  lettre  cou- 
fuë  , qui  s’adrelfoit  à la  Princefle  Julte  fa  femme  &à  fesenfans  , 
dont  voici  un  extrait  :je  ne  fuis  decUrer  combien  j’ ni  fouffert  (jr 
tombien  je  foufj're  encore  dans  l’étroite  prifon  où  je  fuis  depuis  le 
malheur  qui  nous  ejl  arrivé,  f ni  re fient!  les  plus  cuij  antes  douleurs 
que  puifie  éprouver  le  plus  mijerablede  tous  les  hommes,  j’ejpere  que 
Dieu  recevra  ces  peines  en  [atisfaclion  de  celles  que  je  devois  payer 
dans  le  Purgatoire,  je  reconnois  que  ce  jont  mes  pechez,  qui  m’ont 
attiré  tous  ces  châtiment , & je  tiens  pour  une  finguliere  faveur  de 
lamifiencorde  divine  tous  les  maux  jue j'ai  endurez,  les  jours  paffez,. 
Jt  lui  rends  des  grâces  infinies,  de  ce  qu  elle  me  traite  avec  tant  de 
douceur.  Ce  que  je  vous  recommande  infiamment,  & ce  qui  vous  im- 
porte le  plus , ejl  que  vous  ferviez,  Dieu  fidc/lement  & que  vous 
l'aimiez,  de  tout  votre  coeur,  vous  jeuvenant  que  tous  les  biens  de 
te  monde  pajfent,  & qu'il  n’y  a que  ceux  du  Ciel  qui  [oient foltdes , 
fiables  & permanent.  Ce  font  à peu  pi  es  les  termesde  cette  lettre. 
Ce  bon  Seigneuravoitdità  un  de  fes  ferviteurs  qu’il  la  trouveroit 
dans  la  robe  apres  fa  mort, 8c  qu’il  la  rendît  à la  PrincelTe  là  femme. 

Qui  pourrait  exprimer  la  douleur  8c  l’affliction  de  cette  fainte 
Dame  qui  perdoit  un  tel  époux  l II  n’y  avoit  quedeux  chofes  qui 
lapùflentconfoJer  > l’une  qu’elle  ferait  bien-tollmife  à mort,  fui- 
vant  la coùtumedu  Japon;  l’autre  qu’elle  avoit  un  filsdontDay^ 
fufama  eltoit  l’ayeul,puilqu’il  avoit  épotile  fa  petite  fille.  Cette  al- 
liance fi  proche  lui  faifoit  cfperer  qu’il  fucccderoit  aux  Charges 
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6c  aux  dignitczde  fon  pere  , Sc  qu’il  fcroit  l’appui  dclamaifon: 
niais  Dieu  qui  en  avoit  fait  la  plus  miferable  de  toutes  les  femmes, 
voulut  encore  la  rendre  la  plus  affligée  de  toutes  les  meres , en 
lui  enlevant  ce  cher  enfant  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
cruelle  6c  la  plus  barbare. 

11  n’avoit  que  douze  ans  lorfque  fon  pere  fut  pris  3 c’cftoit  un 
jeune  homme  de  la  plus  grande  efperance  qui  fut  dans  lejapon. 
La  beauté  de  fon  corps , Ta  vivacité  de  fon  efprit , la  folidité  de  • 
fon  jugement , fon  coeur  & fon  adrefle  dans  tous  les  exercices 
militaires  lui  avoient  attiré  l’aflfe&ion  de  tous  les  Grands , 8c  mé- 
rité l’honneur  d’entrer  dans  la  famille  de  Dayfulàma.  Lorfqu’il 
fçût  le  malheur  qui  elloit  arrivé  à fon  pere  , il  le  réfugia  chez 
Morindono  qui clloit  (on  ami  Scie  chef  du  parti  qu’il  avoit  fui  vi, 
& fur  la  parole  fe  retira  à Firoxima.  Auffl-toft  qu’il  y fut  arrivé, 
il  envoya  quérir  un  Pere  Jefuitc  , Sc  comme  s’il  eût  prefTcnti  ce 
qui  lui  devoit  arriver , il  fe  difpola  à la  mort  par  une  Confcffion 
qu’il  lui  fit.  Il  ne  devoit , ce  femble,  rien  moins  appréhender 
quecela,  cftant  petit-fils  de  Dayfufama  , 6c  fous  la  protection  de 
Morindono  Seigneur  de  neuf  Royaumes , qui  eftoit  alors  maître 
d’Ozaca  : mais  ce  lâche  Prince  ayant,  comme  nous  avons  dit, 
rendu  la  place , Sc  s’ellant  livré  à la  diferetion  de  lûn  ennemi , 
crut  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  entrer 
dans  fes  bonnes  grâces , que  de  lui  envoyer  la  telle  de  ce  jeune 
Prince. 

U l’appelle  donc  fous  pretexte  de  le  mettre  en  lieu  defeureté. 
Il  y avoit  alors  un  Religieux  de  la  Compagnie  déguifé  auprès 
de  lui  qui  l’eftoit  venu  vifiter  s 6c  comme  il  avoit  une  pénétra- 
tion d’efprit  merveilleufe,  il  lui  dit  au  ifi-toft  qu’on  le  changeoit 
de  place  pour  le  faire  mourir.  U lui  demanda  quelque  image  6c 
quelque  grain  béni  pour  attirer  fur  lui  les  grâces  du  Ciel  lorf- 
qu’on  lui  olleroit  la  vie.  Le  Religieux  fit  fon  poffible  pour  le 
confoler  6c  pour  lui  oller  cette  penfee  de  l’efprit  : mais  le  jeune 
* Seigneur  lui  dit  qu’il  avoit  ce  preflèntiment , Sc  qu’il  le  croyoit 
véritable,  Au  rejle , ajoùta-t’il , Dieu  falfe  de  moi  tout  ce  qu’il  lui 
. plaira , je  fuis  refigné  à fa  volonté.  Puifque  je  me  fuis  confefjé 
je  » appréhendé  rien-  j'efpere  que  Dieu  me  fera  mtf  encorde.  Agi- 
rez, vos  Peres  que  je  les  aime  , que  je  fuis  leur  jerviteur  & que 
je  fuis  tres-ccntent  dt  mourir. 

Auffi-toft  qu’il  eut  congédié  ce  bon  Religieux  , les  gens  de 
Morindono  le  menèrent  à Ozaca,  où  cftant  arrivé , çc  traître  6c 
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cc  barbare  lui  fît  fecrcttement  trancher  la  telle,  de  la  fit  porter  à 
Dayfufama,comme  le  prefent  le  pins  agréable  qu’il  lui  put  faire  « 
mais  ce  Prince  qui  avoir  apre's  tout  le  coeur  noble  & généreux, 
touche'  de  compallion , Si  le  fou  venant  que  c’ciloit  le  fiancé  de  fa 
petite-fille  , bien  loin  d'approuver  cette  aftion,  en  conçût  une 
telle  colère,  qu’il  dit  tout  haut  que  celui  qui  avoitfait  ce  coup  me- 
ritoit  la  mort,  Si  qu’on  ne  devoit  pas  attenter  fur  la  vie  de  fon. 
petit-fils  fans  fon  exprès  commandement.  Ceux  quiportoientfa 
telle  pour  la  lui  prclcnter , le  voyant  irrité  de  la  forte  , firent  une 
contre-marche  , 8i  dirent  au  Prince  que  Morindono  ayant  trou- 
vé furfes  terres  ce  jeune  Seigneur  qui  s’enfuyoit , l’avoit  arreflé 
prifonnier  Si  fait  conduire  à Ozaca  pour  le  remettre  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté  : mais  que  pouflé  de  defelpoir  il  s’elloit  fen- 
du le  ventre  dans  fon  logis , 8i  qu’on  s’eftoit  contenté  de  lui  en 
apporter  la  telle.  Ce  tour  malicieux  appaifa  pour  lors  Dayfufa- 
ma  : mais  avant  depuis  reconnu  la  vérité , il  en  fit  paroître  beau- 
coup de  rellcntiment,  8i  condamna  cette  a&ion  de  cruauté,  d’in- 
jullice  Si  de  mauvaife  foi. 

Après  la  mort  de  Dom  Augullin  on  crut  que  c’elloit  fait  de 
’ la  Religion  Chrétienne,  dont  il  eiloit  la  gloire  8c  l’appui  : mai» 
Dieu  qui  bâtit  fur  le  néant , l’établit  plus  folidement  qu’elle  n’é* 
toit  auparavant.  C’ell  ici  qu’il  nous  faut  admirer  les  lecrets  reC. 
forts  de  fa  Providence , qui  fait  tout* fervir  au  bien  de  lès  élus. 

Les  Gouverneurs  ayant  juré  qu’ils  feroient  garder  inviolable-  ' 
ment  les  Loix  établies  parTaycofama , euflent  continué  8c  aug- 
menté la  perfecution  qu’il  avoit  commencée  contre  les  Chré- 
tiens s’ils  fulTent  demeurez  vainqueurs.  Il  cil  vrai  que  Dom  Au- 
gullin n’avoit  pas  juré  de  faire  obferver  cette  Loy i mais  feule- 
ment de  confervcr  l’Empire  à fon  fils  s 8c  il  elperoit  par  fon  crédit 
empêcher  les  Gouverneurs  de  perfecuter  les  Chrétiens  : cepen- 
dant les  autres  eflant  en  plus  grand  nombre  8c  tous  Payens , ja- 
loux de  l’honneur  de  leurs  Dieux , 8c  engagez  par  ferment  à abo- 
lirla  Religion  Chrétienne,  ily  avoit  fujetdecroireques’ilseuflènc  ' 
remporté  la  vi&oirc,  ils  euflent  fait  une  guerre  cruelle  à ceux  qui 
en  faifoient  profelfion  : au  lieu  qu’ellant  déchus  de  leur  autorité , 
8c  Dayfufamas’ellant rendu  maillreabfolu  du  Japon,  toutes  les 
Loix  de  Taycofama  furent  callées  , 8c  par  confequent  celle  qui 
obligeoit  les  Chrétiens  d’adorer  les  Dieux  du  païs , 8c  qui  chafloit 
pour  jamais  les  Pères  de  la  Compagnie. 

En  effet,  Dayfufama  qui  eiloit  d’un  naturel  fort  doux  8c  fore 
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modefte , prit  le  contrepied  de  Taycofama  qui  avoit  rendu  là  do- 
mination odieufe  par  la  feverité  de  ion  Gouvernement.  Il  fe  pro- 
pofa  de  regner  plutoft  par  l’amour  que  par  la  crainte  : c’eft  pour- 
quoi,contre  l’ordinaire  de  Tes  predeccflcurs,  il  pardonna  à quan- 
tité de  Seigneurs  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui.  Il  fit 
grâce  auffl  à b femme  & aux  filles  de  Dom  Auguftin  ,à  fon  frere 
2c  à les  enfans  qui  s’attendoient à mourir  > & ifne  fe  fentic  point 
ofFenl'é  des  Peres  qui  avoient  efttifidelles  à Dom  Auguftin  iuf- 
qu’à  la  mort , & qui  avoient  donné  retraite  à fa  femme  dans 
Nangafaqui. 

Mais  ce  qui  fit  cfperer  beaucoup  de  fon  Gouvernement , c’eft 
qu’il  fe  déclara  d’abord  fort  affedionné  aux  Religieux  delà  Com- 
pagnie : car  il  les  reçut  fort  bien  lorfqu’ils  l’allerent  vifiter , & 
il  ht  expedier  des  Lettres  Patentes  , par  lefquelles  il  leur  permet- 
toit  de  refider  à Ozaca  , à Mfaco  & à Nangafaqui , quieftoient 
les  trois  principales  Villes  du  Japon.  Ximandono  Gouverneur  de 
Nangafaqui  qui  les  avoit  perfecutez  fi  cruellement,  voyant  qu’ils 
eftoient  en  faveur  auprès  de  Dayfufama,  fuivant  le  genie  des 
Courtilans  qui  époufent  les  inclinations  du  Prince,  au  lieu  de  les 
maltraiter  comme  ils  s'attendoient , pour  lui  avoir  celé  l’arrivée 
du  nouvel  Evêque,  leur  fit  beaucoup  d’amitiez , & mangea  deux 
fois  avec  eux  : lune  chez  le  faint  E veque  ; l’autre  dans  la  maifon 
des  Peres.  Pour  leurs  fondions , il  leur  permit  de  les  exercer  avec 
toute  liberté.  C’eft  ainfi  que  Dieu  traite  fes  ferviteurs  > il  les  cori- 
folc  après  les  avoir  affligez  , & fait  fervir  à leur  eftablillèmenc 
ceux  qui  fembloient  devoir  eftre  les  auteurs  de  leur  ruine. 

Dayfufama  fe  voyant  paifible  pofleflèur  de  l’Empire  . ne  fon-  mnn. 
gea  plus  qu’à  rccompenfer  ceux  qui  l’avoient  fèrvi  fidellement 
dans  la  guerre  civile.  Il  diftribua  trente  Royaumes  aux  Grands 
Seigneurs  de  fon  parti  i St  le  département  fut  fi  heureux  pour  la 
Religion  , qu’il  fembloit  eftre  fait  pour  la  confolation  des  Chré-  *£"1 
tiens  & pour  l’amplification  de  la  Foy.  Car  les  uns  demeurèrent 
dans  leurs  Etats  j les  autres  furent  pourvus  de  Gouvernemensplus 
confiderables. D’autres  enfin  eurent  pour  recompenfe  des  Royau- 
mes où  regnoit  l’idolâtrie  , & où  ils  firent  prêcher  l’Evangile  par 
les  Peres  qu’ils  y menèrent  avec  eux.  Comme  les  profpcritcz  de 
la  vie  feroientpour  ainfi  dire  fades  3c  iufipidcs , fi  elles  n’eftoienc 
aflàifonnées  de  petites  amertumes  , lorfqueles  Chrétiens  du  Xi- 
mo  commençoient  à rclpircr  après  tant  de  troubles  3c  d’inquic- 
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tuiles  , il  furvint  une  nouvelle  tjmpefte  qui  penfa  troubler  leur 
repos  j en  voici  le  lu  jet. 

Depuis  que  Dayfufama  eut  gagné  la  bataille  , il  n avoit  plus 
que  trois  ennemis  fur  les  bras.  L’un  cffcoit  Morindono  Roy  d’A- 
manguchi  6c  Seigneur  de  neuf  Royaumes.  Le  fécond  eftoit  Gan- 
gecalu,  l’un  des  Gouverneurs  qui  l’avoic  pourfuivi  dans  le  Quan- 
to  , 6c  qu’il  avoit  lailTc  pour  venir  combattre  Gibonofcio.  Le 
troifiéme  eftoit  le  Roy  de  Sas^ima  qui  s’eftoit  fauve  du  combat , 
6c  qui  eftoit  retourné  en  fcs  terres  avec  fix  cens  Soldats.  Morin- 
dono , comme  nous  avons  dit,  s’eftoit  livré  à la  puiflance  de  Day- 
fufama. Gangecafu  avoit  fait  fa  paix  avec  lui.  Il  ne  reftoit  plus 
que  le  Roy  de  Saxuma  , qui  refulade  fe  foùmecrre  à ce  nouveau 
Conquérant.  Ximandono  Gouverneur  de  Nangafaqui  reçut 
ordre  de  marcher  contre  lui  en  qualité  de  Lieutenant  General , 
& Dom  Protais  Royd’Arima  avec  Dom  Sancio  Roy  d’Omura, 
qui  eftoientles deux  eolomnesde  la*  Religion  Chrétienne,  furent 
obligez  de  fui  vre  cet  Idolâcre,  6c  de  commander  fous  lui,  ce  qui 
les  mortifia  infiniment. 

Le  Roy  de  Saxuma  ayant  fait  fa  paix,  Ximandono  qui  l’avoic 
réduit  à fon  devoir,  s’en  alla  triomphant  à la  Cour , 6c  pour  recom* 
penfe  de  fes  fervices , demanda  à Dayfufama  qu’il  lui  plût  lui 
accorder  le  Royaume  d’Omura , qui  eftoit  fort  à fa  bienféance, 
6c  de  donner  en  échange  au  Roy  d’Omura  les  I fies  d’Amacufa  qui 
appartenoientauparavantà  Dom  Auguftin.  Dayfufama  confen- 
tit  à ce  qu’il  defiroit,  6c  trouva  bon  que  l’échange  fût  fait,  ce 
qui  jetta  les  Chrétiens  d’Omura  dans  une confternation  étrange: 
car  la  Noblefie  du  Japon  eftant  obligée  de  fe  conformer  aux 
mœurs  8t  aux  volontez  de  leur  Prince  , ce  Royaume  qui  avoir 
le  premier  reçu  généralement  la  Foy , 6c  Nangafaqui  qui  eu  dé- 
pendoit  autrefois , eftant  fous  la  domination  du  plus  méchant  de 
tous  les  Idolâtres  , la  Religion  couroit  rifque  d’y  eftre  troublée  • 
perfecutée  , 6c  abolie  par  ce  grand  ennemi  des  Chrétiens. 

Le  Patentes  en  alloieut  eftre  leellées , lorfque  le  Pere  Rodri-* 
guez  qui  eftoit  à la  Cour  en  qualité  de  truchement  de  l’Empe- 
reur ôc  des  Portugais,  enarrefta  l’expcdicion  jufqu’à  ce  que  le  Roy 
d’Omura  eût  parlé  à Dayfufama.  Ce  Prince  lui  ayant  reprefcn- 
cé  comme  il  avoit  toûjours  fuivi  fon  parti  8c  l’avoit  fervi  fidel- 
lement  j qu’il  eftoit  important  pour  entretenir  le  commerce  des 
Portugais , qu’il  demeurait  dans  fcs  Etats , 6c  lui  ayant  appor- 
te 
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té  beaucoup  d’inconveniens  qui  fuivroicnt  de  cct  e'change  , 
tourna  fi  adroitement  l’efprit  de  Dayfufama,  qu’il  lui  fit  révo- 
quer le  don  qu’il  avoir  fait , 6c  le  dilpenfà  même  lui  & le  Roy 
d’Arima  de  marcheren  guerre  fous  la  bannière  de  Ximandono $ 
mais  il  les  mit  fous  la  fienne.  Il  prit  meme  à fon  fervice  le  fils 
aîné  de  Dom  Protais  6c  le  Frere  de  Dom  Sancio  , 6c  ordonna  à 
Ximandono  de  le  contenter  de  l’Ille  d’Amacufà.  Voilà  queleft 
le  climat  de  la  Cour  , rien  n’y  eft  fiable  de  permanent.  Tout  y 
change  de  face  6c  de  feene , fuivant  l’inclination  des  Princes. 

Au  refte  , il  ne  faut  pas  croire  que  Dayfufama  eut  de  la  con- 
sidération pour  les  Chrétiens  :c’eftoit  un  politique  qui  lesmena- 
geoir  adroitement , craignant  quelque  révolté  au  commence- 

• ment  de  fon  Régné,  & voulanc  appaifer  leur  efprit  irrité  par 
la  mort  de  Dom  Auguftin.  Quoi  qu’il  en  foit , Ximandono  le 
fentit  vivement  piqué  de  ce  refus,  6c  prit  rcfôlution  de  perdre 
tous  les  Chrétiens  s’il  le  pouvoir. 

Il  s’en  prefènta  une  occafion  favorable  quelque  tempsaprés 
qu’il  ne  laiflà  pas  échapper.  Dayfufama  avoir  toujours  furie  cœur 
le  refus  que  Dom  Auguftin  a voit  fait  fi  long- temps  de  fon  allian- 
ce , 6c  n’avoit  pù  par  (a  more  étouffer  le  refièntiment  qu’il  en 
avoir;  jufques  làqu’il  s’en  plaignoit  ouvertement  devant  les  gens 
de  fa  Cour.  Un  jour  qu’on  lui  parloitde  ce  Seigneur  infortuné  , 
il  lui  échappade  dire  dans  fon  chagrin,  que  les  CamisêclesFoto- 
ques  avoientpuni  ce  Chrétien  dédaigneux  i qu’il  ne  s’éronnoic 

• pas  fiTavcolama  avoit  défendu  la  Loy  des  Chrétiens  > qu’il  re- 
connoiilbit  bien  qu'elle  eftoit  prejudiciable  au  repos  de  l’Etat., 
6c  qu’il  eftoit  refolu  de  renouveller  fon  Edit. 

Ces  paroles  furent  incontinent  répandues  par  tout  le  Japon  , 
6c  empêchèrent  plufieurs  Seigneurs  Idolâtres  de  fe  montrer  fa- 
vorables aux  Peres  de  la  Compagnie.  Ximandono  qui  eftoit  à la 
Cour,  profitant  du  chagrin  du  Monarque,  lui  reprciênte  que  les 
Rois  d’A  rima  6c  d’Omura  a voient  fuit  bâtir  des  Egli  fes  depuis  l’E- 
dit de  Taycofama,  6c  qu’ils  maintenoient  dans  leurs  Etats  les 
Prêtres  d’Europe,  contre  les  expreffes  défenfes  du  dernier  Em- 
pereur. Dayfufama  s’en  eftant  informé , 6c  ayant  appris  que  la 
chofe  eftoit  véritable,  ordonna  que  toutes  les  Egüfes  du  Ximo 
fuflent  rafées . j'ai permis,  dit-il , à ces  Prêtres  fie  demeurer  a Aléa- 
co , à Ozaca  , ô”  a Nangajaqui  pour  la  commodité  des  Portugais  : 
mais  je  ne  leur  ai  pas  permis  de  s"  établir  au  Ximo  .beaucoup  moins 
de  bâtir  des  Eglijes.  je  veux  <pu  elles  Joient  toutes  démolies. 
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Ximandono  plus  joyeux  de  ce  mauvais  office  qu’il  avoir  rendu 
aux  Chrétiens  que  s’il  eût  gagne  un  Royaume,  écrit aclfi  toftau 
Pere  Valignan d’un  Hile  fierôc  arrogant,  que Dayfùfama  lui  com- 
mandoit  de  rappeller  tous  Tes  Religieux  à Nangalaqui,  & qu’il 
leur  défendoit  d’en  fortir.  Cette  Ordonnance  fut  un  coup  de 
tonnerre  qui  ébranla  tout  le  Ximo.  Les  deux  Rois  d’Arima  & 
d’Omura  , quielloient  alors  à la  Cour , employèrent  tous  leurs 
amis  auprès  de  Dayfulàma  pour  la  faire  révoquer.  Ils  lui  firent 
entendre  qu’eftant  Chrétiens  de  naiflance  & enfans  de  Princes 
Chrétiens , dont  les  Sujets  eltoient  Chrétiens  comme  eux  avant 
l’Edit  de  Taycofama  , ils  aimoient  mieux  qu’on  leur  oftaft  la 
vie  , que  de  leur  ofter  leurs  Eglifcs. 

Ils  lui  apportèrent  quantité  d’autres  raifons  qui  firent  impref- 
fion  fur  fon  efprit.  Il  demande  donc  à ceux  quiparloienten  leur 
faveur  : Si  je  leur  permettais  de  vivre  en  Chrétiens  & d'avoir  des 
Eglifes  dans  leurs  terres , m'ettf (auraient -ils  gré*  Plus , lui  ré- 
pondit-on , que  fi  vojlre  AdajeJlé  leur  donnoit  plufeurs  Royaumes. 
Hé  bien  , ajouta  Dayfùfama  , dites- leur  de  ma  part , que  je  leur 
permets  d eux  & a leurs  Sujets  de  vivre  dans  leur  Religion,  & 
de  bajlir  autant  d'Eglifes  qu  ils  en  voudront. 

Dont  Protais  Roy  d’Arima  ayant  appris  cette  nouvelle  , dé- 
pêcha auffi-toll  un  Courier  à Arima  pour  en  donner  avis  aux 
Feres.  Il  arriva  jurtement  le  jourque  Ximandono  avoit  affigné 
pour  abattre  toutes  le>  Eglifès , & lors  même  que  les  ouvriers 
commençoient  à découvrir  le  toitde  celle  d’Arima.  Il  ne  put 
< fe  rendre  li-toft  à Omura , qu’il  n’y  en  eût  quatre  démolies.  Les 
deux  Roisallerentaulfi  toit  remercier  Dayfùfama,  qui  leur  con- 
firma la  grâce  qu’il  leur  avoit  accordée  en  leur  abfence  , avec 
beaucoup  de  marques  d’amitié. 

Ximandono  fit  encore  une  tentative  , qui  ne  lui  réülfit  pas 
mieux  q..e  les  preced.ntes,  & qui  même  le  mit  mal  dansl’efpric 
du  Prince,  cequi  l’obligea  de  quitter  la  Cour,  6c  d’allerprenire 
pofieifion  des  llles  d’Amacufa.  Il  trouva  leshabitans  qui  eltoient 
Sujets  deDom  Augullin,prelque  tous  Chrétiens:  Et  parce  que 
Dayfùfama  avoit  permis  à ceux  d’Arima  6c  d’Omura  de  vivre 
félon  leur  Loy,  il  ne  voulutpas  tourmenter  les  liens , mais  pria  le 
Pere  V îfiteur  de  lui  envoyer  des  Prellres  pour  les  affilier.  Le  Pere 

3ui  fe  défioit  de  ce  grand  fourbe,  fit  allez  long  temps  difficulté 
e lui  accorderce  qu’il  demandoit:  Mais  voyant  qu’il  proteftoit 
de  vouloir  bien  vivre  avec  les  Religieux  de  la  Compagnie  Sc  avec 
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fous  les  Chrétiens,  il  lui  en  envoya  quelques  uns  aux  conditions 


fuivantes.  La  première,  que  toutes  les  Eglifes  & les  maifon* 
qu’ils  avoienc  du  vivanrde  Dom  Auguftin  leur  feroient  rendues. 

La  fécondé,  qu’il  leur  feroit  permis  de  rétablir  celles  qui  avoient 
efté  ruinées , & d’en  bâtir  de  nouvelles.  La  troifiéme , que  leurs 
Egiifes  Sc  leurs  maifons  feroient  exemptes  de  toutes  fortes  de 
Charges,  iërvices  & contributions.  La  quatriéme,quenilui,ni 
fes  Officiers  n’inquieteroient  en  aucune  maniéré  les  Chrétiens, 
en  ce  qui  regarde  le  fervice  de  Dieu  & l’oblèrvation  de  leur  Loy. 
Ximandono  accepta  toutes  ces  conditions , &les  obfervaponc- 
tuellementjce  qui  nous  doit  faire  admirer  laToutc-puiflànce  de 
Dieu  , qui  tourne  l’efpric  des  hommes  comme  il  lui  plaît , & qui 
fait  ferviràfes  defleins  les  plus  grands  ennemis  de  fa  gloire. 

Il  en  parut  un  cette  année  1601.  qui  ravagea  la  vigne  du  Sei*  * 
gneur  comme  un  langlier  feroce  qui  ne  refpiroit  que  le  fang  & 
que  le  carnage.  Ce  fut  Canzugedonole  grand  ennemi  de  Dom  « f»*». 
Auguftin  , 8c  qui  obtint  apres  Ta.  mort  ion  Royaume  de  Fingo, 
où  il  y avoir  comme  nous  avons  dit,  plus  de  cent  mille  Chré- 
tiens. Il  entra  en  Renard  fie  régna  en  Lion.  Je  veux  dire  que  lorf- 
qu’il  prit  poileffion  de  fon  Royaume,  il  fit  femblant  d’eftimer 
& de  chérir  les  Capitaines  Chrétiens  qui  avoient  fervi  Dom  Au- 
guftin : mais  la  fécondé  année  de  fon  régné , il  leva  le  mafque , 

&:  fit  éclater  la  haine  qu’il  portoità  noftre  Religion  , comme 
eftant  chef  de  la  Sede  des  Foquexus , qui  font  les  plus  méchans 
& les  plus  dereftables  Bonzes  de  tout  le  Japon. 


Il  fe  fervit  d’un  moyen  très  -pernicieux  pour  pervertir  les  gens 
de  fa  Cour  , qui  fut  de  leur  faire  ligner  une  feuille  de  papier  , où 
il  y avoit  au  haut  : Suivent  les  noms  à1  l* fîgnaturc  de  ceux  qui 
ont  renoncé  l/c  Foi  Chrétienne  , &qui  ont  promis  de  n'y  retourner 
jam/cis.  Onmenaçoit  ceux  qui  refufoientde  ligner  cette  feuille, 
de  la  privation  de  tous  leurs  biens,  terres  8c  pendons.  Dés-lors 
que  l'Edit  fut  publié , tous  les  Chrétiens  protefterent  qu’ils  per- 
droient  plutoftla  vie,  qued’obeïr.  Le  Roy  voyant  leur  refolu- 
tion , leur  dit  qu’il  les  feroit  mourir  d’une  mort  plus  longue  &C 
plus  cruelle  que  celle  de  la  croix , qui  eft  celle  de  la  faim. 

Quelques  Payens  de  la  Cour  du  Prince  touchez  d’une  fauïïe 
compaffion,  tâchèrent  de  perfuader  à quelques  Cavaliers  Chré- 
tiens , qui  eftoient  leurs  amis,  de  ligner  la  lifte  , lâijs  cefler 
cependant  d’eftre  Chrétiens  dans  le  cœur.  Quelques-uns  dont  le 
nombre  fut  fort  petit,  prirent  ce  parti  ; d’autres  demandèrent  di^ 
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temps  pour  y penler.  Laplufparc  protefterent  hautement,  qu’ils 
fouffriroienc  plutôt  la  mort  & la  perte  de  leurs  biens , que  de  re- 
noncer à leur  Religion,  & lêdifpolerentau  martyre.  Canzugc- 
dono  ne  voulant  pas  en  avoir  le  démenti,  publia  un  fécond  Edit, 
par  lequel  il  declaroir  que  ceux  qui  avoient  refuie  de  figner 
eftoient  privez  de  leurs  charges  & emplois,  pendons  & revenus. 
Enfuice  il  leur  fit  commandement  de  lortir  de  leurs  mations  > Sc 
defenfe  fut  faite  à tous  les  Sujets  du  Royaume  de  les  retirer , ou 
loger  , de  leur  donner  ou  vendre  aucune  forte  de  vivres. 

Les  Cavaliers  Chrétiensaprés  la  publication  de  cet  Edit,  lôr- 
tirent  fort  joyeux  de  leurs  maiiônsSe  dreflerent  des  cabanes  de 
paille,  où  ils  ie  retirèrent  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans, apres 
avoir  congédié  leurs  lcrvireurs,de  peur  qu’ils n’entrepriflent  leur 
défenfe,  fi  le  Roy  les  vouloir  faire  mourir.  LesPeres  Jcluites  in- 
formez de  leur  milere,  le  déguiloient , les  uns  en  laboureurs,  les 
autres  en  arcifans,  pour  conloler  les  affligez, encourager  les  foi- 
blcs , relever  ceux  qui  eftoient  tombez  , & exhorter  les  autres  à 
la  petfeverance.  La  perlècution  dura  fix  mois , julqu'à  ce  que 
Canzugcdono  fut  obugé  d'aller  à la  Cour,&  craignant  que  Day- 
fufama  ne  trouvât  main  ais  s’il  les  faifoit  mourir,  il  permit  à ceux 
qui  avoient  rcfufé  de  figner , de  fortir  du  Royaume  j parti  qu’ils 
acceptèrent  très  volontiers.  Ainfi  ces  genereux  guerriers  le  re- 
tirèrent, les  uns  à Omura,  les  autres  à Arima  , laplufpartàNan- 
gafaqui.où  ils  furent  reçus,  logez,  affiliez  & pourvus  de  toutes 
les  chofes  neceffaires  par  l’Evêque  8c  par  les  Peres  de  la  Com- 
pagnie. Cette  charité  ht  un  tel  effet  fur  l'elprit  de  ceux  qui 
avoient  figné,  qu’ils  reconnurent  leur  faute , quittèrent  leur  pais, 
le  réfugièrent  à Nangafaqui , 8e  furent  reconciliez  à l’Eglile. 

Lorlque  Canzugedono  fut  arrivé  à la  Cour,  il  fit  de  grandes 
plaintes  à Dayfufama  des  Chrétiens  8e  des  Religieux  qui  les 
gouvernoient,  reprelèntant  qu’ils  violoient  les  Loix  portées  par 
Taycofanu;  entr’autres  celle  quidéfendoitàaucun  Gentilhom- 
me de  fe  faire  Chrétien.  Cependant,  difoit  il,  ces  Religieux  d’Eu- 
rope continuent  d'en  baprifèr  un  très  grand  nombre  dans  tous 
les  Royaumes  du  Japon,  8c  récemment  à Meaco  ils  ont  fait  Chré- 
tien un  proche  parentdeNobunanga,8e  plufieurs  autres  perfon- 
nes  de  qualité.  Dayfufama  qui  avoit  defflein  d empccher  le  pro- 
grès de  nôtre  Religion  pour  des  railons  d'Etat,  8c  ayant  appris 
que  cette  année  1601.  grand  nombre  de  Religieux  de  trois  di- 
vers Ordres,  eftoient  arrivez  au  Japon,  ratifia  cette  même  dé- 
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fenTe  , 5c  voulue  qu’elle  hic  publiée  dans  tous  tes  Royaumes. 

Canzugedono  enflé  de  ceiuccés.triomphoir  dejoye  , comme 
un  Conquérant  qui  a remporté  quelque  grande  viéloirc,  5c  ayant 
rencontre  Jecundono  Roy  de  Bugen , dont  nous  avons  parlé,  il 
eut  bien  la  hardieflè  de  lui  dire  , qu’on  s’etonnoit  de  ce  quen’c. 
tant  pasChrcticn,il  gardoit  dans  tes  terres  les  ennemis  des  Dieux; 
que  ces  étrangers  efloient  des  efprits  brouillons  & fcditieux , Si 
que  ceux  qui  les  retiroient  chez  eux  n’efioient  pas  amis  du  bien 
public.  Quoi  que  Jecundono  te  tentît  piqué  de  ce  reproche  , 
cependant  il  reprima  fa  colere.ôc  répondit  d'un  fang froid, qu'il 
ne  fçavoit  pas  comment  il  s’accommodoit  de  tes  Sujets  Chré- 
tiens: mais  qu’il  te  trouvoit  fort  bien  des  fiens  , & qu  il  les  avoir 
toujours  reconnus  pour  gens  de  probité  & de  bonne  foi  j que  les 
Pcres  eftoientdes  perfonnes  (âges  , habiles , modeftesôc  definre- 
rellez , qui  faifoienc  du  bien  à tout  le  monde.  Peur  moi  , a joûta- 
t’il  d’un  air  de  Prince  , je  n ai  à répondre  k perfonne  de  ma  con- 
duite , & je  ne  fuis  pas  d'humeur  a recevoir  des  avis.  L’autre 
continuant  fur  ie  même  ton  , ôc  lui  difant  quelques  durerez  , 
Jecondono  s’emporta  , 6 i mettant  la  main  à l’épee,  te  jette  fur 
Jui  d’une  grande  furie.  Canzugedono  tire  aufli  la  Tienne  , 2c  ils 
s’alloient  couper  la  gorge,  fi  un  Gentilhomme  de  la  Cour  ne 
les  eut  teparez. 

Peu  de  jours  après,  Dieu  vengea  la  querelle  de  tesferviceurs, 
& reprima  l’infolence  de  Canzugedono  : car  une  croupe  de  vo- 
leurs ayant  efié  faiGs’à  Fuximi , on  en  trouva  plus  de  trente  qui 
eftoienc  couchez  fur  l’Etac  de  la  maifon.  Les  uns  furent  mis  à 
mort , les  autres  eurent  les  mains  & les  pieds  coupez.  Pour  Can- 
zugedono il  fut  condamne  à une  grofie  amende,  pour  avoir 
teDU  des  feelerats  à fon  fervice , 5c  par  bonheur  il  ne  s’en  trouva 
pas  un  feul  qui  fut  Chrétien  , ce  qui  réjouie  extrêmement  Je- 
cundono , & lui  donna  (iijec  d’iniulter  à ion  tour  à fon  en- 


nemi. 

Cetre  année  1601.  Dayfufama  te  trouvant  à Meaco  pour  re-  XL  r. 
cevoir  les  hommages  & les  prefens  de  tous  les  Seigneurs  de  l’Em* 
pire,  prit  le  nom  de  Cubofama,  c’cft  à-dire  General  de  la  Gen-  dtCmkfim» 
darmerie  Japonnoife  -,  nom  ancien  5c  honorable  qu’il  voulut  faire  m 

revivre,  5c  qu’il  reçût  du  Dayri  avec  des  ceremonies  extraordi-  < •«*  ftrjttu- 
naires  ,.fuivanc  l’ancienne  coutume  du  Japon.  Après  qu’il  fut  "**• 
revêtu  de  cette  nouvelle  dignité  , il  alla  à Ozaca  vifiter  le  petit 
fils  de  Taycofanu  nommé  Fideyori , qu’il  te, noie  enfermé  dans 
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un  fuperbe  I alais  , te  qu’il  faifoit  fçrvir  avec  toute  la  nmnifî. 
cence  poiïible.  II  eftoit  dans  la  douzième  année  de  (on  âge  te 
dans  la  première  de  fon  mariage,  avec  la  petite  fille  de  Dayfit- 
faina,  que  nous  appellerons  déformais  Cubo  ou  Cuboloma.  Nous 
avons  vu  comme  Taycofama  avant  que  de  mourir  voulut  qu’ils 
fuirent  fiancez  en  là  prelence.  Ils  furent  mariez  le  mois  de  Sep- 
tembre de  cette  année  avec  des  rejouïllànces  publiques  te  des 
magnificences  prodigieules. 

Cubolima  voulant  montrer  qu’il  eftoit  un  Prince  de  bonne 
foy , te  qu'il  avoit  beaucoup  de  zele  pour  la  confervation  de  fon 
petit  fils  Fideyori , recommanda  à deux  grands  Seigneurs  qui  en 
avoient  foin,  te  qui  eftoient  Gouverneurs  de  la  Ville,  de  pren- 
dre bien  garde  qu’il  ne  fut  pas  empoifonné , te  pour  cela , voulut 
que  les  Apoticaires  d’Ozaca  juraflènt  qu'ils  ne  vendroient  point 
de  poifon.  Un  fameux  Idolâtre  qui  eftoit  prefcnt  lui  entendant 
donner  ces  ordres,  lui  dit  qu’il  y en  avoit  quantité  dans  Ozaca 
qui  ne  jureroient  jamais,  fuivant  la  forme  du  Japon  , par  les 
Camis  te  les  Fotoques  , parce  qu’ils  eftoient  Chrétiens.  Si  cela 
tjlt  dit  le  Cubo,  prenez tarde  qu’aucun  de  ceux  qui  font  auprès 
de  Ftdeyort  ne  Jefaffe  Chrétien. 

Les  deux  Gouverneurs  qui  portoient  une  haine  mortelle  à 
noftre  Religion  , efperant  ou  l'anéantir  entièrement  , ou  tirer 
une  groflè  (omrne  d’argent  de  ceux  qui  en  faifoienr  profellion  , 
firent  publier  à fon  de  trompe  par  toute  la  Ville,  qu’il  eftoit  dé- 
fendu à tous  les  habitansde  lë  faire  Chrétiens  fur  peine  de  la  vie 
te  de  la  confifcation  de  leurs  biens.  Cette  proclamation  caufa 
de  grands  troubles  dans  Ozaca  : Les  parens  te  amis  des  Chrétiens 
les  prefloient  de  changer  de  Religion  pour  ne  pas  mettre  leurs 
biens  te  leur  vie  en  danger , te  ceux  qui  leur  avoient  loué  leurs 
maifons,  les  prefioient  d’en  fortir , de  peur  qu’elles  ne  fuflent 
confifquées. 

Mais  ce  mouvement  s’apaifa  bien  - toft  : car  on  fçut  que 
l’intention  du  Cubo  n’eftoit  pas  qu’on  empêchât  les  Japonnois 
de  le  faire  Chrétiens  ; mais  leulement  qu’aucun  Chrétien  ne  fuc 
au  fervice  du  petit  Prince,  parce  qu’il  ne  feroit  pas  le  ferment 
accoutume.  Encore  depuis  cette  Déclaration  , ayant  été  inter- 
rogé fi  l’on  exigeroit  ce  ferment  de  ceux  qui  eftoient  auprès  de 
lui , il  répondit  que  cela  n’eftoit  pas  neceflaire.  Mais  ce  qui  difi 
fipa  tout  à -fait  cet  orage  , fut  le  grand  accueil  que  le  Cubo  fit 
au  Pere  Moregio  Supérieur  de  la  maifon  de  Mcaco  en  la  place  du 
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Pere  Organtin  : Car  eftant  allé , félon  la  coikume , féliciter  le 
Prince  au  commencement  de  l’année  i6oj.  il  en  fut  reçû  en 
prefence  des  Seigneurs  de  la  Cour  & d’un  des  Gouverneurs  , 
avec  des  marques  d’eftime  & de  bienveillance  extraordinaires. 

Ce  Gouverneur  voyant  l’honneur  que  le  Cubo  fâifoit  au  Pere , 

& qu’il  n’ordonnoit  rien  contre  les  Chrétiens , fut  obligé  de  ré- 
voquer les  ordres  qu  il  avoit  donnez, 6c  delaifler  vivre  les  Chré- 
tiens en  paix. 

A peine  eftoit- on  hors  de  cette  méchante  affaire,  qu’il  en  xin  l 
furvint  une  autre  plus  facheufe  : carc’eft  ainfi  que  Dieu  veut  que  n»m*«*«*  ] 
nous  foyons  toûjôurs  combattus  de  craintes&de  traverfespour  - 

nous  dégoûter  de  la  vie,  & pour  nous  obliger  de  recourir  à lui. 

11  eftoit  arrivé  à Nangafaqui  un  vaiffeau  Portugais  charge  de  ri- 
ches marchandées.  Les  Japonnoisqui  les  achetèrent  fe  plai- 
gnirent à la  Cour  qu’on  les  avoir  trompez  , 8c  que  les  denrées 
n'eftoient  pas  bien  conditionnées , ni  de  l’efpecc  qu’on  leur  avoit 
fait  accroire.  Enfuite  ils  fe  déchaînèrent  contre  les  Portugais , 
contie  les  Peres , & contre  les  Chrétiens  de  Nangafaqui , com- 
me s’ils  dévoient  répondre  de  toutes  les  friponneries  des  Mar- 
chands. 

Cette  affaire  eftoit  d’autant  plus  délicate , que  le  Cubo  y eftoit 
interefle  , & comme  on  accufoit  les  Chrétiens  de  Nangafaqui 
de  tromperie  & de  mauvaife  foi , on  apprehendoit  qu’il  ne  fift 
quelque  Ordonnance  funefte  à la  Religion.  Sur  ces  entrefaites 
le  Pere  Jean  Rodriguez  arriva  à Ozaca  accompagné  d’un  des 
principaux  Chrétiens  de  Nangafaqui , nommé  Antoine  Maraya- 
ma,  homme  d’un  grand  fens  , 8c  fort  zélé  pour  la  Religion.  Ils 
venoient  rendre  vmte  au  Cubo  delà  parc  des  Portugais  arrivez 
dans  le  vaifleau  , ôepour  lui  faire  prefént  de  choies  fort  curieu- 
les.  Ils  apprirent  dans  la  Ville  ce  qui  fe  difoit  à la  Cour  , 8c  fe 
préparèrent^  répondre  aux  plaintes  qu’on  leur  devoit  faire.  Us 
entrent  donc  dans  le  Palais , 8c  y font  reçus  par  le  Cubo  de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  honnefte  8c  la  plus  obligeante.  Il 
s’entretint  long. temps  avec  le  Pere  fans  lui  parler  de  ce  qui 
s’eftoit  pâlie  à Nangafaqui,  ôc  l’interrogea; des  curiofitcz  d’Eu- 
rope en  prefence  des  grands  Seigneurs  de  fa  Cour.  Enfuite  il 
lui  donna  fon  congé,  écluiditqu’rt  defîroit  le  voir  encore  avant 
qu’il  s’en  retournât  à Nangafaqui. 

Il  y avoit  dans  la  Salle  parmi  la  Noblerté  quantité  de  Bon- 
zes de  diverfes  Seéles,  qui  venoient  faire  leurs  comphmens  au  • 
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Cubo  au  commencement  de  I'aunJe,  6c  lui  offrir  leurs  prefêns.' 
Lorfque  le  Pere  Rodriguez  fe  prelènta  , les  Gardes  le  firent 
auài-toft  entrer,  6c  comme  les  Bonzes  vouloicnc  le  fuivre,  ils 
furcnc  repoulfez  lionceufêmenc  , 6c  on  leur  ferma  la  porte  ail 
nez,  ce  qui  les  penfa  faire  crever  de  dépit.  Le  bruit  s’en  répan- 
dit dans  la  Ville  , ce  qui  donna  beaucoup  de  confolation  aux 
Chrétiens  3c  de  mortification  aux  Payens. 

Cependant  le  Cubo  qui  eftoit  fort  fage  6c  diferet , s’informa 
de  ce  qui  s’eftoit  pafle  à Nangafaqui  , 6c  des  fujets  dé  plainte 
qu’on  formoic  contre  les  Peres  i 6c  ayant  reconnu  leur  innocen- 
ce , il  fit  des  honneurs  extraordinaires  au  Pere,  lorfqu’il  alla 
prendre  congé  de  luitcar  les  grau  is  Seigneurs  de  la  Coureftant 
debout , il  le  fit  affeoir  auprès  de  lui , 6c  déclara  qu’il  lui  ren- 
doit  cet  honneur  en  confideration  de  fa  vertu  fçaehant  qu’il 
eftoit  un  bon  Religieux.  Pour  Tarazaba  l'ennemi  irréconcilia- 
ble des  Chrétiens , 6c  l’auteur  de  cette  avanie , il  le  châtia  félon 
les  mérités,  lui  oftanc  le  Gouvernement  de  Nangafaqui  , qui 
eftoit  le  meilleur  du  Japon , 6c  le  donna  à Antoine  Marayama 
qui  accompagnoit  le  Pere.  Il  nomma  quatre  des  plus  zelez 
Chrétiens  de  la  Ville  pour  lui  lcrvir  d’Aftefîèurs. 

Comme  les  changement  inopinez  frappent  vivement  l’efpric, 
&que  les  biens  parodient  plus  grands  à melure  qu’ils  approchent 
des  maux  qui  leur  font  contraires , la  joye  que  reçurent  les 
Chrétiens  de  voir  un  Gouverneur  Chre'tien  en  la  place  de  leur 
perfècuteur  implacable , fut  d’autant  plus  fenfible  qu’elle  eftoic 
inefperée.  On  en  rendit  des  adions  de  grâces  à Dieu  , fans  nean- 
moins inlulter  au  miferable  Tarazaba:  au  contraire  les  Peres  le 
▼ifiterent  dans  faddgrace  , 6c  lui  firent  tant  d’honneretez,  qu’il 
difoit  depuis  ce  temps -là  raille  biens  des  Chrétiens , 6c  ne  pou- 
voir affei  admirer  la  charité  des  Peres  qu’il  avoir  cruellement 
outragez:  tant  il  cft  vrai  qu’il  n’y  a point  de  meilleur  moyen 
de  fe  venger  d’un  ennemi , que  de  lui  faire  du  bien. 

Au  commencement  de  cette  année  itfoj.  il  y avoir  cent  vingt- 
neuf  Religieux  de  la  Compagnie  de  J es  us  au  Japon  , cinquan- 
te-trois Preftrcs  , foixantc-fix  autres  qui  ne  l’eftoient  pis,  divi- 
fezen  deux  Colleges  , deux  maifonséc  dix- neuf  refidences.  ils 
s’employoienc  tous  aufalut  des  âmes , s'accommodant  le  mieux 
qu’ils  pouvoient  aux  coûtumes  6c  aux  manieresde  vivre  du  Japon, 
fort  differentes  des  noftres.  Ils  alfiftoient  aulfi  de  leurs  facuirez 
Il  s pauvres  qui  font  en  grand  nombre,  6c  les  pcrlonncs  dequa-  . 
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J»>é  qui  avoicnt  efté  dépouillez  de  leurs  biens  Sc  privez  de  leurs 
Lrats  pour  la  Confellîon  de  la  Foy. 

Ce  leur  eftoit  une  grande  confolation  de  foulager  Iamifere 
des  pauvres,  quoi  qu’ils  le  fuflent  eux-mêmes;  8c  ils  n’atten- 
doienr  plus  qu’un  vaifleau  Portugais  qui  leur  apportoic  toutes  les 
années  quelques  aumônes  d’Europe  , pour  entreprendrede  nou- 
vellçs  Millions,  Sc  pour  faire  fubfifter  tant  de  filles  defolées: 
mais  ce  fonds  leur  fut  enlevé  cette  année  par  des  Armateurs 
Hollandois  en  cette  maniéré.  Un  grand  vaifleau  Portugais  qui 
portoit  au  Japon  de  riches  marchandifes  , Sc  les  chantez  des 
Princes  d’Europe  pour  la  fubfiftance  des  Religieux  de  la  Com- 
pagnie, eftanc  arrivé  à Meaco  port  de  la  Chine,  les  gens  de 
l'equipage  defeendirent  à terre  pour  fe  rafraîchir,  8c  laiflêrenc 
le  navire  dégarni  defoldats  ,ne  fe  défiant  de  rien  : mais  des  Pi- 
rates Hollandois  l’ayant  découvert , vinrent  fondre  fur  lui  à 
force  de  voiles,  Sc  s’en  eftanc  rendus  les  maiftres,  l’emmenerenc 
à la  vue  de  coûte  la  Ville,  8c  au  grand  regret  de  tous  les  gens 
de  bien  , qui  voyoienc  avec  un  extrême  déplaifir  la  perte  que 
faifoient  les  Marchands  Portugais  8c  l’Eglife  du  Japon  qui  ne  fub. 
fiftoit  que  par  fes  charitez  annuelles.  Ce  premier  malheur  fut 
fuivi  d’un  fécond  : car  un  aucre  baftimenc  qui  retournoit  de  la 
Chine  8c  faifoic  voile  à Malaca,  plus  richement  chargé  qu’aucun  • 
quieûtefté  furces  mers,  futpris  par  les  mêmes  Hollandois  prés 
le  détroit  de  Sinquapura.  La  perte  de  ces  deux  vaifleaux  fut  ' 
eftimee  plus  d’un  million  d’or. 

La  nouvelle  en  cftant  venuë  au  Japon  , les  Pcres  qui  n’a- 
▼oient  aucun  fonds  dans  le  païs  , 8c  qui  avoient  pour  ainfidire 
tous  les  pauvres  fur  les  bras,  furent  obligez  de  Ce  retrancher  de 
leur  petit  ordinaire  , 8c  de  fe  fervir  de  leurs  vieux  habits  pour  fe 
défendre  de  la  rigueur  du  froid  qui  eft  grand  en  ce  païs  là. 
Chacun  cm  brada  avec  joye  cette  occafion  de  pratiquer  la  pau- 
vreté , fe  confiant  en  la  bonté  paternelle  de  Dieu,  pour  l’amour 
duquel  ils  avoient  quitté  tous  les  biens  de  la  terre, 8c  s’eftoient  ex- 
pofezàtant  de  dangers.  Mais  ce  qui  leur  caufa  une  douleur  ex- 
trême, c’eft  qu’ils  furent  obligez  enfuite  de  renvoyer  quantité  de 
Catechiftes  8c  de  Dogiques  , 8c  tous  les  enfans  qu’ils  élevoient 
dans  les  Séminaires,  pour  n’avoir  pas  de  quoi  les  nourrir.  Celui 
d’Arima  eftoit  le  plus  confiJerabîe  ; car  c’eft  de-là  qu’on  tiroir 
tous  les  Ecclefiaftiqucs  qu’on  formoit  à la  Prédication  , 8c  à tous 
les  autres  Minifteres  dç  noftre  Religion.  II  alloic  cftre  dïflïpo 
Tome  II,  CL 
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comme  les  autres,  fi  le  Roy  d’Arima  ne  le  fût  chargé  de  l’en- 
tretenir. 1 1 voulut  neanmoins  qu’on  renvoyai!  ceux  qu’on  jugeoic 
moins  utiles  à la  converfion  des  Infidèles , & il  eût  fait  de  plus 
grandes  charitez , lui  & le  Roy  d’Omura  , fi  la  guerredu  Corey , 
comme  j’ai  dit , & les  forterefies  qu’ils  cftoient  obligez  de  baftir 
de  nouveau  n’euITent  épuifé  leurs  finances. 

• Lorfqu’il  fallut  renvoyer  les  cnfàns  qu’on  avoit  devez  depuis 

fi  long-temps  dans  les  Séminaires  avec  tant  de  loins,  de  ten- 
drefies  & de  dépenfes  , & faire  le  choix  de  ceux  qui  feroienc 
congédiez , les  Pcres  (entirent  autant  de  douleur,  que  fi  on  leur 
eut  déchiré  les  entrailles.  Ils  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes, 
vuyantees  pauvres  enfans  pleurer  amerement , &fe  jetrer  à leurs 
pieds  pour  cftre  confervez  avec  les  autres.  Ils  s’offroient  à jeû- 
ner toute  l’année, à (è  contenter  d’herbes  pour  leur  nourriture, 
Sc  à prendre  la  place  des  ferviteurs  domeftiques,  failant  les  Of- 
fices les  plus  vils,  & les  plus  rudes  de  la  maifon  : mais  le  Pere 
Valignan,qui  eftoit  Supérieur,  ayant  écrit  de  la  Chine  où  il  eftxic 
alors  , qu’on  renvoyai!  une  grande  partie  des  Seminariftes  , il 
fallut  obéir. 

Les  mêmes  reres  ne  furent  pas  moins  affligez  ,de  ne  pouvoir 
affilier  plufieurs  perfimnes  de  qualité  qui  avoient  été  bannis 
• pour  la  Foy , &i  qui  s’elloient  réfugiez  à Nangafaqui , où  ils  ne 
fubfilloient  que  par  les  charitez  qu’on  leur  faifoit  toutes  les 
•femaines. 

XLIV  Nous  avons  rapporté  comme  Canzugedono  Roy  de  Fingo  , 
M*rtjrt  j,  avant  que  d’aller  à la  Cour,  avoit  obligé  fa  Nobleue  de  ligner 
dtux  nobin  qu’jis  renonçoient  à la  Religion  Chrétienne  , & que  quelques- 
*[onnm.  croyant lepouvoir  faire  extérieurement , pourveu qu’ils  fuf- 

lént  toûjours Chrétiens  dans  le  cœur,  avoient  obeï  aux  volon- 
tez  du  Prince.  Lorfquil  fut  de  retour,  il  apprit  que  ceux  qui 
avoient  ligné  ,n’alloicnt  point  aux  Pagodes,  mais  frequentoient 
comme  auparavant  les  aflëmblées  des  Chrétiens  Pour  s'aliéner 
• de  la  vérité,  il  commande  à un  des  Gouverneurs  de  Jateuxiro 

nommé  Cancuzaimon  , défaire  comparoître  devanc  un  Bonze 
qu’il  lui  envoya,  les  Cavaliers  qui  avoient  ligné  l’année  prece- 
dente la  Déclaration  qui  leur  avoit  elté  prelëntce  , fie  de  les 
obliger  de  mettre  le  Foquexus  fur  leurs  telles  , pour  marque 
qu’üs  croyoïent  ce  qui  eftoit  contenu  dans  ce  Livre,  avec  ordre 
de  faire  mourir  ceux  qui  refiilêroientd’obeïr. 

Plufieurs  Cavaliers  crûrent  encore  qu’ils  pouvoienc  rendre 
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eette  obcïlîarice  à leurPrince  , fans  préjudice  de  leur  Religion , 

U mirent  ce  Livre  abominable  fur  leur  telle.  Les  autres  encou- 
ragez par  les  lettres  des  Peres,  relolurentde  plutôt  mourir  que 
de  commettre  aucune  infidélité.  Les  plus  confiderables  furent 
les  trois  Iliaques  ou  Gifiaques,  qui  elloient  les  Officiers  de  la 
Confrérie  de  la  Milêricorde.  Lorfque  cet  Arrêt  leur  fut  ligni- 
fié , ils  s’alTemblerent  avec  plufieurs  autresdans  la  maifon  d’un 
brave  Chrétien  nomme  Joachim , qui  feela  depuis  la  Foy  de  Ion 
fang,  poury  faire  les  pneresde  quarante  heures,  & pour  fedif. 
pol  r au  martyre. 

il  yen  avoic  parmi  eux  deux  d’une  grande  qualité  8c  d’un  mé- 
rité dift  ngué.  Le  premier s’appelloit  Jean  Minami  Gorofâimonj 
l’autre  avoit  nom  Simon.  Le  Gouverneur  qui  elloit  intime  ami 
de  Simon,  & qui  l’aimoit  paffionnémenr , fit  tout  fon  poffible 
pour  tirer  de  lui  quelque  marque  d’obeïllànce  aux  volontez  du 
Prince.  Il  lui  en  propofa  trois,  dont  l’une  fuffifoit  pour  lui  fau- 
ver  la  vie.  La  première  fut , qu’il  fouffrît  qu’un  autre  mît  en  fon 
nom  le  Livre  lur  la  relte.  La  fécondé  , qu’il  crouvall  bon  que 
le  Bonze  allaft  de  nuit  chez  lui,  ou  chez  quelqu’un  des  Gouver- 
neurs de  la  Ville,  & qu'on  y fle  la  ceremonie  en  lècret.  La  troi- 
fiéme,  qu’il  allait  lui  mêmevifiter  le  Bonze,  & lui  fît  quelque 
prefentluivantla  coutume  du  pais,  fans  lui  parler  de  Religion. 

Quelques  Chrétiens  jugèrent  qne  cette  dernière  a&ion  n’a- 
voit  point  de  venin  , &c  qu’on  la  pouvoir  pratiquer  en  confiden- 
ce. Cependant  Simon  & Jean  perfillerent  dans  leur  refiolution 
de  n’en  rien  faire  . dilant  que  toute  forte  de  fioumilfion  renduë 
à Canzugedono  eftoit  illicite  & criminelle,  puifqu’i!  netendoit 

Êar  là  qu’a  ruiner  la  Religion  Chrétienne  & à établir  celle  de* 
onzes.  Cancuzaimon  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur 
leur  elprit , s’en  alla  trouver  le  Roy  à une  petite  journée  dé 
Jateuxiro , pour  lui  rendre  compte  de  tout  , & l’appailer  s’il 
eftoit  poffible. 

Pendant  Ion  ablênee,  quelques  gens  apoftez  par  un  des  Gou- 
verneurs de  la  Ville,  prirent  jean  par  force,  & l'emportèrent Dm)'!»* 
chez  le  Bonze , pour  lui  faire  mettre  le  Foquexus  fur  la  telle.  Sa 
femme  qui  avoit  nom  Magdeleine  le  fiuivit,  criant  tout  haut. 
Prene^gurde  à ce  que  vous  a/Ie^Juire.  Si  vous  manquez  à v offre 
devoir,  je  ne  veux  jamais  ni  vous  voir,  ni  vous  parier  , & je  vous 
renonce  four  mon  époux.  Lorfiqu’ils  furent  arrivez,  le  Bonze  s’é- 
leva lur  une  elpecc  de  chrône , & voulut  mettre  le  Livre  fupcrfti- 
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telle  de  Dom  Jean.  Ce  brave  Cavalier  qu’on  tenoit  comme  lié 
& garrotté,  ne  pouvant  faire  autre  chofe  , cracha  deux  fois  con- 
tre le  Foqucxus,  8c  voulant  protellcr  de  la  violence  qu’on  lui 
faifoit,  on  lui  ferma  la  bouche. 

Comme  on  l’eut  reporté  chez  lui,  un  des  gens  de  Cacuzai- 
mon  alla  Içavoir  de  lui , s’il  elloit  vrai  ce  qu’on  difoic,  qu’il  eût 
mis  le  livre  fur  fa  telle.  Dom  Jean  lui  répond  : On  tri a traîné 
par  force  chez,  le  Bonz,e , cela  efl  vrai  : mais  je  ne  lui  ai  rendu 
aucun  honneur  , ni  au  Foquexus  qu'il  m’a  prejenté-  Je  Juis  Chré- 
tien, c T je  veux  mfurir  Chrétien  ,je  vous  prie  de  le  faire  J f avoir 
à vojlrc  Matflre.  Le  domellique  ne  manqua  pas  d’écrire  fur 
l’heure  même  à Cacuzaimon , & de  l’informer  de  tout  ce  qui 
s’elloit  pafle.  Jean  craignant  qu’il  ne  dillïmulaft  la  vérité  , lui 
écrivit  lui  -même,  8c  lui  fit  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien  au  mon- 
de qui  le  pût  faire  changer  de  Religion.  11  manda  la  même 
choie  aux  Peres  de  la  Compagnie  qui  elloient  à Nangafaqui. 

Cacuzaimon  ayant  appris  la  relolution  de  Jean  8c de  Simon, 
en  avertit  Canzugedono, lequel  tranlporté  de  fureur,  comman- 
da qu'on  leur  tranchait  la  telle  , que  tous  leurs  parens  fulfenc 
crucifiez  , 8c  qu’ils  fullent  amenez  à Cumamote  pour  ettre  exé- 
cutez. Le  Gouverneurqui  vouloir  fauver  Ion  ami  Simon, ou  du 
moins  lui  prolonger  la  vie  , lui  dit  : Sire  , il  m'ejl  facile  de  me 
faifir  de  Jean  ■■'mats  Simon  ri  efl  pas  un  homme  pour  Je  laijfer  pren- 
dre. llvendra  bien  cherfa  vie,  & vous  y perdrez,  beaucoup  de  gens. 
j Vf  vaut-il  pas  mieux  le furprendre  & le  faire  mourir  afateuxtro  ? 
Le  Roy  le  trouva  bon.  Le  Gouverneur  qui  elloit  bien  periuadé 
que  Simon  ne  fe  mettroit  pas  en  défénlê,  voulut  par  cet  artifice 
lui  épargner  la  honte  d’eltre  conduit  prilônnier  à Cumamote  , 
où  Dom  Jean  fut  mené.  Aulfi-tofl  qu’il  y fut  arrivé  ,le  Gouver- 
neur lui  dit:/e  vous  ai  envoyé  guérir  pour  vous  dire  , que  le  Roy 
trouve  fort  mauvais  que  vous  n ayezpas  futvi  fon  conjeil  ,ni  obéi 
à Je  s commandcmens.  F ous  fçavez,  l’interefl  que  je  prends  a voflrt 
tonfervatton  , & a celle  de  toute  vojlre  famille.  Je  vous  prie  de 
faire  reflexion  furies  malheurs  que  vous  allez,  attirer Jur  vous 
ne  me  donnez,  pas  le  déplaiflr  de  vous  faire  Jentir  jujqu  oie  va  l'in- 
dignation du  Roy.  C efl  la  derniere  fois  que  je  vous  parlerai  de 
tette  affaire.  Donnez-moi , je  vous  en  conjure , une  réponfe  favora- 
ble, & ne  m'obligez,  pas  a vous  traiter  comme  rebelle  a votre  Prince. 

Le  brave  Cavalier  après  l’avoir  remercié  des  boncez  qu’il  avoit 
pour  lui,  lui  répond  -.Seigneur  % s'il  ne  s'agiffoitque  de  me  s biens  çr 
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de  r»a  vie  , je  les  perdrois  tres-volcnticrs  four  le  fervice  de  mon 
Prince  -.mais  farce  qu'il  s’agit  du  falut  de  moname  , & qu’on  veut 
m’obliger  de  renoncer  ma  Religion,  je  vous  déclaré  que  je  ne  fuis 
faire  ce  que  vous  defirev  de  moi  , dr  que  mille  morts  ne  me  feront 
point  trahir  ma  confctence.  Je  vous  afforte  ma  tejle  four  gage  de 
ma  fidelité , & de  la  refolution  où  je  Juisde  mourir  Chrétien. 

Cette  réponfe  ne  plut  pas  i Cancuzamon  : cependant  il  l’in- 
vitaâ  dîner,  cfperant  pendant  le  repas  de  gagnerquelquechofe 
fur  fon  efprit.  Mais  ce  fut  en  vain  :car  il  le  trouva'toûjours  iné- 
branlable. Apres  le  repas  il  lui  dit  : Je  ne  vous  ai  foint  encore  de-, 
claré  nettement  les  volcnte^du  Roy  : mais  je  vous  fais  Jf  avoir  à 
prcjént  que  fi  vous  pcrfificz,  dans  vofire  entefiement , vous  ailes, 
perdre  la  vie  , vous,  vofire  femme  dr  vous  enfans.  Le  Cavalier 
fans  s’étonner.,  lui  répond  que  c’eft  ce  qu’il  defiroit  paffionnc- 
mentyqu’il  connoifToit  le  courage  de  fa  femme  & de  (es  enfans, 

& que  t’eftoit  la  plus  agréable  nouvelle  qu’on  leur  pût  porter. 

Le  Roy  ayant  elle  informé  de  fa  confiance  , ordonna  qu’il  fut 
mis  à mort.  On  le  mené  donc  dans  une  grande  Salle  , & on  lui 
commande  enentrant  de  quitter  fon  e'pcc.  11  obéît , & la  donna 
à un  de  fes  Pages.  Eftanr  pafte  plus  avant , il  rencontre  trois  Sol- 
dats qu’il  vit  bien  n’eftre  là  que  pour  luiofter  la  vie.  Comme  il 
s’arreftoit , en  voici  deux  autres  qui  fortent  de  derrière  une  ra- 
pifTerie  le  coutelas  en  main , & criant  Yoi , qui  fignifiecomman- 
demenr  du  Roy.  Dom  Jean  les  voyant,  fe  met  à genoux  , leur 
tend  le  coû  , St  prononçant  les  faints  Noms  de  J e s u s -&  de 
Marie,  reçût  quatre  coups  qui  lui  abarirent  latefte.  Il  mou- 
rut l’an  1603.  âgé  de  trente-cinq  ans.  Il  eftoit  du  Royaume  de 
Xamamote.  Deux  de  fes  Pages , dont  l’un  eftoit  Chrétien  Sc 
l’autre  Payen,  emportèrent  fon  corps  pour  l’enterrer.  Il  fut  de- 
puis porté  à A rima  dans  l’Eglife  des  Peres  Jefuites.  Nous  ver- 
rons bien-toft  le  traitement  qu’on  fit  à toute  fa  famille. 

La  mort  de  Dom  Jean  fut  lüivie  de  celle  du  Israve  & vaillant  x l v t. 
Capitaine  Dom  Gifiuie  Simon.  Cacuzaimon  avant  que  de  partir  * 

de  Jateuxiro  pour  aller  informer  le  Roi , fit  les  derniers  efforts  , 
pour  tirer  de  lui  quelque  marque  d’obeïfïince  ; car  c’eftoit , 
comme  fai  dit  , fon  meilleur  ami , & fà  vie  lui  eftoit  aufli  chere 
que  la  fienne.  Il  fut  donc  chez  lui , où  il  le  trouva  avec  fa  mere, 
s’entretenant  de  la  mort  de  Dom  Jean.  A peine  fut- il  entré  , que 
faifi  de  douleur,  il  fe  mit  à pleurer  fans  lui  pouvoir  dire  une  feu- 
le parole.  Dom  Simon  attendri  par  fes  larmes , ne  put  auffi  re- 
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tenir  les  (îcnnes , &:  ils  demeurèrent  quelque  temps  en  cet  état 
fans  fe  pouvoir  parler  , que  par  leurs  gemdlemens  & leurs  fàn- 
glots.  Enfin  Cacuzaimon  ayant  fait  effort  lur  Ion  efprit  .s’adrefi. 
la  à la  merede  Dom  Simon  , & lui  dit  : Madame  , je  m'en  vais 
àla  Cour  pour  informer  le  Roy  félon  le  devoir  de  ma  Charge.  Puif- 
que  vojlre  fils  ne  veut  pas  Juivre  le  conjetl  du  meilleur  dejes  amis , 
vous  qui  efles  fa  mere  & qui  avez,  toujours  pafié  pour  une  Dame 
fdge  & prudente  , commandez,  lut  de  donner  au  Roy  quelque  mar. 
que  de  Joumijjion.  V ous  voye^qu  il  y va  déjà  vie  & de  tavoflre , 
Cr  qu'il  attirera  avec  foi  la  ruine  de  toute  Ja  famille.  Conjerve  £- 
lui  cette  vie  que  vous  lui  avez,  donnée , conjerve f la  voflre  , con- 
servez, celle  de  Ja  femme  & dejes  enfans,& ne  m'obligez,  pas  a trem- 
per mes  mains  dans  le  fan  g de  celui  que  j' aime  plus  que  moi-meme. 

La  mere  de  Dom  Simon  le  lentir  un  un  peu  attendrie  par  ce  d:£ 
cours  : cependant  s’élevant  au  deffus  d’elle-même  & repnmanc 
tous  les  fentimens  de  la  nature  , elle  lui  répond  fort  fagement  : 
Monfieur , s'il  ne  s’agijfoit  que  des  aff  dires  de  la  terre,  on-ne  pour- 
rait pas  Juivre  de  meilleur  conjeil  que  le  voflre  : mais  comme  il  s'a- 
git de  perdre  ou  de  gagner  des  biens  cternels,  il  n'y  aurait  pas  de 
prudence  à préférer  une  vie  miferable  qu’il  faut  perdre  bien - 
tofl,  à une  vie  heureufe  qui  ne  finira  jamais,  f envie  le  bonheur  de 
mon  fils  , & je  m’efiimerois  la  plus  fortunée  de  toutes  les  meres  , fi  m 
je  pouvais  lui  tenir  compagnie.  Cacuzaimon  qui  nes'attcndoitpas 
à une  celle  réponfe,  encra  dans  une  telle  colere  contre  cette  Da- 
me qu’il  lui  dit  mille  durerez  de  beaucoup.de  paroles  injurieufes. 
Puis  s’adrc  ïànràDom  Simon, il  lui  dit  qu’il  alloit  trouver  leRoy, 
& qu'il  l’informeroitde  l’entretien  qu’ils  avoient  euenfemble. 

Nous  avons  dit  que  le  Roy  i’avoit  condamne  à perdre  larefte 
avec  Dom  Jean  , éc  que  le  Gouverneur  fit  enforte  qu’il  ne  fut 
pas  exécuté  au  lieu  où  eftoit  la  Cour.  Le  même  jour  que  Dom 
Jean  fut  misa  mort , Cacuzaimon  partit  fur  le  tard  de  Cuma- 
moce,  & arriva  fur  le  minuit  à Jateuxire.  Il  envoya  fur  l'heure 
même  quérir  Joxivava  Gifioie  homme  de  qualité  , & lui  dit: 
S fâchez,  , Aionfieur  , que  le  Roy  a condamné  Dom  Simon  à la 
mort.  Vous  efles f on  parent  drjon  ami,  c’ejl pour  cela  que  vous  lui 
coupere ^ la  tefie  dans  fon  logis.  Portczflui  cette  lettre,  qui  contient 
l'Atrcfl  de  fa  condamnation  , à"  le  traite  f avec  toute  l’honnêteté 
pojjible.  Ne  manqueras  à executer  les  volonté  z,  du  Roy. 

Gifioie  ayant  reçu  cet  ordre  , te  tranlporre  lur  l’heure  mê- 
me chez  Dom  Simon , & trouvant  les  portes  fermées  parce 
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qu’il  eftoit  nuit , il  heurta  fi  long- temps  .qu’elles  lui  furent  ou* 
vertes.  111e  trouva  en  prières;  & apres  lui  avoir  fait  lare  veren- 
cc  , il  lui  témoigna  la  douleur  qu’il  avoit  d’eftre  chargé  d’une 
commiflron  facheule:  Sur  quoi  il  luiprelenta  la  lettre  au  Gou- 
verneur. Dont  Simon  l’ayant  Juë  , lui  dit  tranfporté  de  joye  : 
AlonJicur,vous  n e pouviez  pas  m’apporter  uue  me  f/l  cure  nouvelle. 
V oule^-vous  bien  me  donner  un  feu  de  temps  four  me  préparer  à 
la  worf r’Gifioie lui  ayant  accordé  cequ’ïl  defiroit.il  entre  dans 
une  autre  chambre,  où  il  le  profterne  devant  une  image  de  nô- 
tre Seigneur  couronné  d'épines.  Après  avoir  efté  quelque  temps 
en  prières,  il  pafie  dans  une  autre  chambre  où  là  mere  & là  fem- 
me repofoient,  & leur  fit  part  de  la  bonne  nouvelle  qu’il  venoit 
de  recevoir. 

Ces  Dames  qui  efloient  préparées  à ce  coup,  n’en  parurent  pas 
étonnées  , mais  le  levant  auflî-toft,  commandent  à leurs  lervi- 
teurs  de  chauffer  de  l’eau  pour  donner  à laver  à Dom  Simon, 
{c’eftune  cérémonie  que  les  Japonnoisobfervent , lorfqu’ils  font 
invitez  à un  felfin.)  Cependant  comme  il  Ravoir  que  fes  biens  fe- 
raient confifquez,  de  peur  qu’on  n’accuiall  :es  domeftiques  d’a- 
voir Ibuftrait  quelque  chofe  , il  fait  i’inventaire  de  les  meubles , 
& l’attache  à la  porte  de  chaque  chambre.  Après  quoi  il  le 
lave,  & s’eftant  reveftu  de  fes  plus  riches  habits,  comme  s’il 
alloir  aux  noces,  il  prend  congé  de  la  mere,  de  la  femme  & de 
tous  les  valets,  à qui  il  fit  un  prelent  conliderable,  Si  donna 
de  bons  avis, 

Ce  fut  à ce  dernier  adieu  que  fa  meie  & fa  femme  avec  tous 
les  ferviteurs  , vaincus  par  la  douleur , verferent  des  larmes  en 
abondance, & poulîeient  des  fanglots  qui  lui  perçoientle  cœur. 
Quoi  donc,  leur  dit-il, ejl  ce  lu  prendre  f art  à mon  bonheur  î Ai' en- 
viez-vous la  Qettror  ne  ciu  ma/tyre  ? Uù  ejl  vojlrcfoi  ; Uùejl  vojlre 
vertu, &cette  conflanccChrèttenne  que  votts  ave^Jait paraître  juf- 
qu'a  prejent  ? Ce  dilcours  les  remit  un  peu  , principalement  là 
femme  qui  avoit  nom  Agnes.  Cette  belle  Si  noble  Dame  le  jet- 
rantà  lès genoux , le  pria  inftammentde  lui  couper lescheveux: 
De  peur , difoit  elle,  qttefi  je  vis  après  vous  yonnecroye  que  je  veuil- 
le me  remarier.  Dom  S.mon  s’en  voulant  exeufer , lui  dit  que  ce- 
la n’eftou  pas  ncceflaire,  &qu’aprés  fa  mort  il  lui  leroit  libre  de 
prendre  tel  parti  qu’elle  voudroit.  U Adonjeigneur, s'écria  Agnès, 
je  n'aurai  jamais  d’autre  Epoux  que  vous,  j'en  jais  voeu  devant 
Dieu  , & je  ne- me  lèverai  point  que  vous  ne  m'ayez  accordt  la 
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grâce  que  je  vous  demande.  La  mere  de  Dom  Simon  , dont  I* 

Vomi  égaloit  celle  des  Félicitez  8c  des  Symphorofes , voyant  fa 

belle  fille  déterminée  à fè  confàcrer  à Dieu  , pria  Ton  fils  de  faire 

ce  qu'elle  defiroit.  Il  le  fit  pour  lui  obéir,  & lui  coupa  les 

cheveux. 

Apres  quoi  il  pria  Gifioie  de  faire  venir  les  trois  Gifiaques  , 
Joachim  , Jean  & Michel , afin  qu’il  eut  la  confolation  de  les 
voir  avant  que  de  mourir.  Cetre  grâce  lui  fut  encore  accordée. 
Dés.  lors  qu’ils  furenc  entrez  dans  fon  logis , Dom  Simon  leur 
die  d’un  vhage  riant  : Aies  freres , ne  futs-je  j>as  heureux  de  pou- 
voir ejhe  AÎartyr  de  J E s u s*C  HlUSTi  Qu  ai -je  fait  pour  mé- 
riter cette  grâce  ? Que  puis-je  faire  ou  Çoujfrir  pour  reeonnoifre 
un  fi  grand  bienfait  i II  e(l  vrai , Alonjiear , répondit  Joachim . 
que  vous  efles heureux  -.Nous  vous  fupplions  de  prier  Dieu  quand 
vous  feref  arrivé  au  Ciel , qu'il  nous  fa(fe  participais  de  vofire 
gloire,  je  le  ferai  volontiers , répliqua  Simon  ■ & il  effort  pro- 
bable que  vous  ne  tardere^pas  long-temps  à me  Juivre. 

Après  leur  avoir  prédit  ce  qui  leur  arriva , il  fc  mirent  tous 
à genoux,  fi  mere  , fa  femme,  & les  trois  Gifiaques.  Simon  re- 
cita tout  hzutlcConfiteor  5c  trois  fois  le  Pater  cf  l'Ave.  Après 
ces  Oraifons  vocales,  il  demeura  quelque  temps  dansle  filence, 
s’entretenant  intérieurement  avec  Dieu  j puis  ayant  fait  allumer 
des  eierges&apporterl’Imagedu  Sauveur  donc  nous  avons  par- 
lé, il  prend  fa  mere  d’une  main  8c  fa  femme  de  l’autre  , 8c  leur 
die  : Madame  , je  vous  dis  le  dernier  adieu.  Je  ne  vous  verrat  plus 
dans  ce  monde, mai  s j'efpere  bien-tof  vous  revoir  dans  l'autre,  fc 
marche  le  premier  pour  vous  frayer  le  chemin.  Je  pneraiDieu  qu'il 
vous  jaffe  participant  de  mon  bonheur,  & qu’il  vous  appelle  au 
plûtojl  a fon  Paradis.  11  leur  dit  plufieurs  fois  qu’elles  le  fui- 
vroient  bien  toft,  avant  qu’il  fçût  .quelles  fudent  condamnées 
à la  mort.  • 

Ces  nobles  Dames  faifant  triompher  la  grâce  de  tous  les  fën* 
timens  de  la  nature,  lui  dirent  d'une  confiance  héroïque,  qu’il 
n’y  avoit  que  cette  efperance  qui  pût  adoucir  leur  douleur  , 8c 
qu’elles  le  prioient  de  leur  obtenirdc  noftre  Seigneur  la  grâce  de 
mourir  comme  lui.  Apres  s’efire  embraiî'ez  fort  tendrement,  8c 
verfé  beaucoup  de  larmes , Dom  Simon  s’achemina  en  leur  com- 
pagnie à la  Salle  où  il  devoit  eftre  exécuté.  Michel  marchoit  le 
premier  portant  un  crucifix.  Joachim  8c  Jean  eftoient  à fes  cofiez, 
ayaqt  deux  flambeaux  en  main.  Dom  Simon  fuivoic  vêtu  d’uns 
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telle  & grande  robe  de  foye , tenant  fa  mere  d’une  main  fie  fa  - 
femme  de  l’autre.  Apres  lui  venoit  Gifioie,  & les  domelliques 
fermoienc  cette  marche , accablez  de  triûefle  Se  fondant  en  lar- 
mes. 

Eftant  arrivez  à la  Salle  , le  Martyr  fe  met  à genoux  Sc  fe 
profterne  devant  l’image  du  Sauveur  , pour  l’amour  duquel  il 
alloit perdre  la  vie.  Michelqui  tenoit  le  Crucifix  femet  vis-à-vis 
de  lui  avec  les  deux  Confrères  à fes  collez.  Sa  mere  qui  avoit 
nomjeanne, 8c  Agnès  fonépoufe.fe  retirent  quelque  peu  enarrié* 
re  feparées  l’une  de  l’autre.  Ayant  tous  fait  fe  figne  delà  croix  fie 
recité  encore  tout  haut  \cConfitcor  & trois  fois  1 cPater  fie  l’Ave, 
un  Gentilhomme  nommé  Figida  Jorofuqui  qui  avoit  depuis 
peu  de  jours  renoncé  la  Foy , entre  brufquement  dans  la  Salle 
pour  dire  adieu  à Dom  Simon , & voyant  cet  appareil  tragique , 
Fut  frappé  d’un  tel  étonnement , qu’il  demeura  quelque  temps 
fans  mouvement  & fans  parole.  Dom  Simon  le  voyant , lui  té- 
moigna qu’il  elloitbien-aife  qu’il  fût  témoin  qu’il  mouroit  pour  la 
Foy  qu’il  avoit  renoncée.Enfuite  il  tirefon  Reliquaire  de  foncoû, 
qu’il  donne  à fa  mere, 8c  fait  prefent  à fa  femme  de  quelques  grains 
bénis  qu’il  portoit  fur  foi.  Figida  revenancà  foi , fie  touche  de  la 
mort  d’un  fi  grand  Capitaine  , jette  de  grands  cris,  loue  fa  con- 
fiance fie  déploré  fon  malheur.  Ne  me  plaignez. point,  lui  dit  Si» 
mon  ,je  fuis  au  moment  le  plus  fortuné  de  ma  vie.  Plaignez,  vous - 
même  vojlre  malheur  , puijque  vojlre  infidélité  vous  rend  l’objet 
de  la  haine  de  Dieu  , & vous  précipitera  infailliblement  dans  les 
Enfers.  Figida  ne  pouvant  fouffrir  les  reproches  de  fon  ami  & de  la 
confcience  , 8c  n’ofant  aufli  déclarer  fes  fentimens  devant  l’Offi- 
cier delà  Jullice,  le  pria  de  lui  donner  un  grain  béni  pour  gage 
de  fon  amitié.  Sivous  me  promete £,  lui  dit  Simon,  que  vous  re- 
noncere^au  culte  des faux-DieuXtÇrque  vous  rentrerez,  nu  giron  de 
l'Eglife,  je  vous  accorderai  ce  que  vous  me  demande Sans  cela  je 
ne  le  puis  pas.  Figida  lui  ayant  promis  qu’il  leferoit,  il  lui  donna 
le  grain  qui  lui  reiloit , fie  fe  remit  en  prières  , ravi  de  joye  d’a- 
voir fait  une  fi  belle  conquelle  avant  que  de  mourir. 

Le  Martyr  ayant  mis  ordre  à tout,  prend  congé  de  la  compa- 
gnie, fie  s’ellant  recommandé  à Dieu,  abbat  lui-meme  le  collet  de 
fa  robe,  fait  une  profonde  reverence  à l’Image  du  Sauveur  tou- 
chant le  pavé  de  lbn  front , puis  s’ellant  relevé  , prononce  les 
facrez  Noms  de  Jésus  & de  Ma  xi  e , 8 c tend  le  coù  au  Cavalier, 
qui  d’un  coup  lui  abbatitla  telle.  Elle  tomba  auprès  de  Joachim  , 
Tome  II.  R. 
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• qui  la  pritauffi-toft  & la  mit  fur  la  fienne  pour  marque  de  refpcÆ. 
Toute  la  Salle  en  même- temps  retentit  des  cris  lamentables  que 
poulToient  les  a [bilans.  Il  n’y  eut  que  fa  mere  & fa  femme  qui 
parurent  comme  infenfibles. 

La  mere  fut  la  première  qui  s’approcha  du  corps  de  fon  fils  , 
& prenant  1a  telle,  la  baifa  plufieurs  fois  en  difant  : 0 belle  tejle  ! 

6 chere  tejle  qui  es  maintenant  couronnée  de  gloire  ! 6 fortuné  S imon 
qui  us  cjlé  ajfe^hcureux  pour  donner  ravie  à celui  quit  a donné 
laficnne  ! MonDieu,qui  avez,  faenfié  vojire  Fils  unique  pour  mon 
umour , receve^le  facrifice  de  mon  fils  unique  qui  vient  de  s'im- 
moler à vojire  gloire. 

Apres  la  mere  vint  Agnes,  qui  baifantàuffi  refpeflueulcment 
la  texte  de  fon  cher  epoux  , & i’arrofant  de  fes  larmes , lui  dit 
avec  beaucoup  de  tendrclle  & de  fanglots  : Enfin  me  voila 
fatisfaite  , j'at  un  époux  Al*rtjr  & qui  ejl  maintenant  au 
Ciel.  O fortuné  Simon!  6 glorieux  Martyr!  qui  regnejjmaiute- 
nant  avec  Dieu  ,Jouvene^-vous  de  vojire  épouje  defolée  , & m’ap- 
pelle^ au  plûtojl  au  Ciel  pour  y voir  df  louer  Dieu  éternellement 
avec  voue-  C’ell  ainfique  mourut  Doni  Gifioie  Simon  pour  la 
confelfion  delà  Foi  âgé  de  trente-cinq  ans,  le  neuvième  jour  de 
Décembre  1603.  Il  eltoitdu  Royaume  de  Taximiro.  Le  Cava- 
lier qui  lui  avoir  coupé  la  telle,  la  porta  à Cacuzaimon  , qui  de 
peur  de  déplaire  à fon  Roi , viola  les  droits  de  l’amitié , & facrifia 
a fon  ambition  cette  fainte  ôc  innocente  victime.  Cacuzaimon 
l’envoya  auffi-toll  à Cumamote,  où  elle  fut  mife  avec  celle  de 
Dom  Jean  vis-à-vis  lafentencede  leur  condamnation  qu’on  avoit 
affichée  à un  lieu  public-  Les  Gifiaqucs  mirent  le  corps  dans  un 
cercueil  qui  fut  porté  depuis  à Nangafaqui , &r  placé  honorable- 
ment dans  l’Eglife  du  Noviciat  delà  Compagnie. 

XI.VII.  Les  faintes  Dames  Jeanne  & Agnéss’ellant  retirées  dans  leurs 
yA ù*-  chambres,  Figida  les  fut  voir  6c  les  trouva  baignées  dans  leurs 
nti,  Jt*n  ■ larmes, ce  quil’étonna  fort.  Quoi  .leur  dit-il,  Mefdames,  vous 
*Mtd'Ut<u  *vez,vû  mourir  Dom  Simon  avec  tant  de  confiance,^  maintenant 
o-  du  fh  qu’il  ejl  morr}vous  vous  abandonnera  la  douleur?  Elles  lui  répon- 
qu’elles  ne  plcuroient  pas  la  mort , mais  de  ce  quelles 
fâîmm-  eltoient  encore  en  vie,  ôc  qu'ellcsapprehendoient  de  n’eltre  pas 
jugées  dignes  de  fouffrir  le  martyre.  Figida  plus  furpris  qu  au- 
paravant , ne  pou  voit  affez  admirer  le  courage  6c  la  vertu  de  ces 
faintes  femmes , Ôc  pour  les  confoler,  leur  dit  qu’elles  pourroient 
bien-toit  avoir  l’accompliffemem  de  leurs  defirs , puilque  Madc- 
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Ieine  veuve  de  Dom  Jean  eftoit  condamnée  à la  mort.  Car  voue 
ne  devenons , leur  dit-il,  voue  attendre  à ellre  mieux  traitées 
au  elle.  Cette  nouvelleles  réjouit  fi  fort , qu’eues  fe  mircntauffi- 
toll  à genoux ^ouren  remercier  Dieu , & depuis  ce  temps-là  on 
ne  vit  aucune  marque  de  trifteflc  fur  leur  vifage. 

Les  trois  Gifiaques  eftant  entrez  dans  leur  chambre  pour  les 
confoler,  les  trouvèrent  pleines  de  joye,  fie  elles  leur  en  dirent  la 
caufc.  Enfuite  elles  les  remercièrent  des  bons  offices  qu’ils  avoient 
rendus  à Dom  Simon.  Puis  leur  ajoutèrent  : On  noue  affûre  que 
noue  devons  aujfi  bien-tofi  mourir  pour  la  foi.  Si  ce  bonheur  nous 
arrive  , noue  vous fuppltons  de  ne  noue  pas  abandonner , mats  de 
nous  ajfiftcr  jufqu  nu  dernier Joûpir.  Qjund  le  Soleil  fut  levé, ces 
faintes  Dames  ne  doutant  pas  que  ce  jour  ne  fût  ledernier  de  leur 
vie  , le  mirent  en  prières , fie  reciterent  les  Litanies  de  la  fainte 
Vierge  devant  une  de  fes  Images,  Elles  eftoientfi  contentes,  que 
les  Pavens  qui  gardoient  le  corps  de  Dom  Simon  en  eftoient  dans 
l’admiration  ; Mais  ce  qui  les  combla  de  joye  , fut  que  Cacuzai- 
mon  leur  accorda  la  grâce  qu’elles  lui  demandèrent , qu’elles  pû(- 
fent  mourir  avec  la  vertueufe  Dame  Madeleine  veuve  de  Dom 
Jean , qui.  eftoit  mort  le  jour  precedent  pour  la  Foy. 

On  l’amena  chez  elles  fur  lefoir , avec  un  petit  enfant  de  fept 
a huit  ans  nommé  Louis , qui  eftoit  fils  du  frere  aîné  de  Dom 
Jean  , 8c  qu’il  avoir  adopté,  n'ayant  point  d’enfans  de  Madeleine 
fon  époule.  Lorfqueces  faintes  Dames  fe  trouvèrent  enfemble, 
elles  s’embraflërent  tendrement,  fie  verfant  des  larmes  de  joye, 
elles  remercièrent  Dieu  delà  grâce  qu’il  leur  faifoit , de  les  vou- 
loir bien  recevoir  en  facrifice.  Quel  bonheur  pour  noue  , x’écrie- 
rent-elles,  de  mourir fur  une  croix  comme  nojlre  Sauveur  iCeJl  nô- 
tre cher  Simon , difoient  Jeanne  fie  Agnes,  qui  noue  a mérité  cette 
grâce.  Et  moi , diloit  Madeleine  , j'en  Juie  redevable  aux  prières 
de  Jean  mon  glorieux  époux.  Enfuite  le  tournant  vers  Louis  fon 
petit  filsquicltoitcondamnéà  mourir  avec  elles,  clic  lui  dit  : Mon 
fils  , nous  allons  au  Ciel  trouver  vojlre  Pere.  Quandvousfcre^cn 
troix  les  bras  étendus  , n oubliez  pas  de  dire  jufqu  à la  mort , 
Jésus  Maria.  Le  petit  lui  répond  : Je  n ai  garde  de  m’en  ou- 
blier , ma  chere  mere  > je  le  prononcerai  tant  que  je  ferai  en  vie. 
Madeleine  voyant  la  refolution  de'ce  petit  innocent,  lebaila  ten- 
drement , fie  ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  larmes. 

Le  Gouverneur  attendit  qu’il  fût  nuit  pour  les  mener  au  lieu 
du  fuppüce,  appréhendant  quelque  tumulte  du  peuple , fi  on  les 
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failoit  mourir  de  jour.  Quand  tout  eftoit  dans  le  filence,  il  les 
fit  avertirqu’ellesfedifpofaflent  A partir.  Elles  le  firent  par  quan- 
tité de  prières.  Puis  fortirent  du  logis  vêtus  de  leurs  plus  bel  es 
robes.  Agnes  en  fortant,  pria  Joachim  de  lui  porter  le  tableau 
de  J e s u s couronné  d’épines,  & prefenté  aux  J^lifs  par  Pilate, 
devant  lequel  fon  cher  Simon  eftoit  mort. 

Elles  trouvèrent  à la  porte  trois  Norimonds  ou  Palanquins  • 
dans  lcfquels  les  Dames  de  qualité  fe  font  porter  par  deux  hom- 
mes. Le  Gouverneur  les  ht  tenir  prefts , pour  marquer  l’hon- 
neur qu’il  portoità  la  mere  & à la  femme  de  Dom  Simon  fon 
ami , & parce  qu  elles  eftoient  toutes  trois  nobles  & fort  délica- 
tes. Le  petit  Louis  entra  dans  celui  de  fa  mere.  Les  trois  Gifia- 
ques  les  fui  virent.  Jean  accompagnoit  Agnes,  Joachim  Jean- 
ne , Michel  Madeleine.  Lorlqu’elfcs  approchèrent  du  lieu  du 
fupplice,  la  Dame  Agnès  dit  à Jean  : Jésus  mon  S auveur. tllant 
au  Calvaire , marchoit  à pied  tout  fatigué  quilefloit : & moi  mi- 
ferable  que  je  fuis , je  me  ferai  porter  e n litière  i Elle  fit  beau- 
coup d’inftance  pour  delcendre  : mais  Jean  qui  l’accompagnoic 
l’en  empêcha , dilant  que  les  Gardes  ne  le  permettroient  jamais  • 
parce  que  le  Gouverneur  l’avoit  ainfi  ordonné. 

Enfin  eftant  arrivées  au  lieu  de  l’exécution  où  il  y avoir  qua- 
tre croix  dreflfées  , Joachim  prit  le  crucifix  en  main  , & Jean 
l 'Ecce  Homo  de  Dom  Simon  , & allumant  des  flambeaux  , les 
prefenterent  à ces  faintes  Dames.  Elles  fe  mirent  à genoux  ponr 
adorer  leurs  croix , & remercièrent  noftre  Seigneur  de  l’honneur 
qu’il  leur  faifoit  de  les  élever  fur  l’Autel  ou  il  s’eftoit  facrifié 
pour  le  falut  de  tous  les  hommes. 

La  p remiere  qui  fut  mife  en  croix , fut  la  fainte  Dame  Jeanne, 
mere  de  Dom  Simon.  C’eftoit  une  femme  d’un  courage  & d’une 
vertu  héroïque.  Elle  le  fit  bien  paroiftre  en  faifant  cette  prière 
aux  bourreaux  : Quand  mou  Sauveur , dit-elle,  futmis  en  troix, 
on  lui  perça  les  mains  & les  pieds  , & on  lui  fit  fouffrir  de  tres- 
tuifantes  douleurs.  Je  defire  paffionnémeut  l'imiter  autant  que 
je  le  pourrai  : cefi  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  me  point  épargner, 
mais  de  me  faire  fentir  toute  la  rigueur  du  fupplice.  Serre\-moi 
le  plus  étroitement  que  vous  pourrez,  les  bras  cr  les  jambes . Pour 
le  toi  , je  vous  fupplie  de  me’lc  laiffer  un  peu  libre  , afin  que  je 
puiffe  continuer  mes  prières  , & déclarer  mes  dernières  volonté £ 
à mes  amis- 

On  lie  ce  quelle  deliroit , & alors  cette  fainte  Dame  animée 
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d’un  zele  divin  , fe  voyant  affife  dans  la  Chaire  de  la  vérité  , lit 
un  petit  difcours  à toute  l’aflemblée  qui  edoit  accourue  en  foule 
pour  affider  à leur  fupplice  : Meffieurs  & Mefdames  , leur  dit- 
elle  , vous  me  voyez,  en  un  efiai  où  je  ne  voudrois  pas  mentir  , 
puifque  je  Juie  prejU  a mourir , <jr  que  je  m en  vçis  rendre  compte 
à Dieu  de  toutes  mes  afltons  & de  toutes  mes  paroles.  Or  je  vont 
protejle  de  bonne  foi  qu'il  n'y  a point  de  Loy  an  monde  dans  laquelle 
l’homme  fepuijje  fauver  que  dans  la  Chrétienne.  C’efi  pourquoi  je 
vous  prie  de  tout  mon  coeur  d’ouvrir  les  yeux  a la  vérité  & de  renon-  • 
cer  au  culte  de  vosfaux-Dicux.  Et  vous , mes  freres  & mes  f cours , 
qui  avez,  repu  le  Jamt  Baptême , perfevere^dans  la  foi  , & que  la 
mort  que  vous  nous  voye^foujfrir,  ne  vous  épouvante  pas.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  doux  que  de  mourir  pour  celui  qui  a donné  J a vie  pour 
nous. 

Elle  voulut  continuer  fon  difcours  • mais  l'Officier  de  Judice 
craignant  qu’il  n’excitad  quelque  mouvement  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  l’entendoient,  prit  la  lance  & lui  en  porta  un  grand 
coupdansle  codé,  fans  toutefois  le  percer.  La  Sainte  s’écria  deux 
fois  •.Lefern'ejlpas  bien  affilé.  Et  comme  elleprononçoità  haute 
voix  Jésus  Mak-ia,  l’Officier  redoublanc  fon  coup  ,*  lui  porta 
fa  la'  ce  dans  le  codé  gauche  , avec  telle  roideur  . que  le  fer 
pafla  au  travers  de  l’épaule  droite.  Un  fleuve  de  fang  dégorgea 
auffi-tofl  de  fa  playe  , 8t  fon  ame  bienheureufè  s’envola  au  Ciel,  x l 1 x. 

La  fécondé  qui  fut  crucifiée  apres  elle  , fut  la  fainte  & in- 
comparable  Dame  Madeleine  femme  de  Domjean.  Les  Mini- 
dres  de  la  Judice  la  ferraut  avec  beaucoup  de  force  pour  ne  pas  fii>  £<•»!«. 
manquer  leur  coup  ,au  lieu  de  s’en  plaindre,  elle  rendit  de  tres- 
humbles  gracesà  Dieu  du  tourment  qu’on  lui  faifoitfouffrir;  mais 
ce  n’edoit  rien  au  prix  de  la  douleur  qu’elle  fentoit , de  voir  fom 
petit-fils  Louis  qu’on  alloit  faire  mourir  devant  fes  yeux.  Ce  pau- 
vre enfant  voyant  qu’on  lioit  fa  mere , fe  vint  lui- même  prefen- 
ter  aux  bourreaux  pour  edre  attaché  en  croix  comme  elle.  Quel- 
* qu’un  alors  lui  dit  : Mon  fils  , ne  craignez-vous  point  la  mort  ? 

Vous  en  voila  bien  proche.  Non , répondit  l’enfant , je  ne  la 
crains  point  : je  veux  mourir  avec  ma  mere. 

A lors  les  bourreaux  le  faifirent  & le  lièrent  à la  petite  croix,  qui 
fut  plantée  vis-à-vis  celle  de  fa  bonne  mere.  Comme  onle  ferroit 
un  peutrop  fort , l’enfant  jetra  un  petit  cry  , qui  attendrit  fi 
fort  lecccur  du  Prcfident , qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes , 8c 
commanda  qu’on  lâchadun  peu  la  corde.  Cepctitinnocent  étant 
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élevé  en  l’air , avoir  toujours  les  veux  arreflez  fur  fa  mere  , Sc 
elle  le  s liens  fur  fon  fils.  La  mere  lui  diloit  : Mon  fils,  nous  nous 
en  niions  au  Ciel  ; aye £ bon  courage  , dites  toujours  Jésus 
JM  a r i a.  L'enfant  les  prononçoit , & la  mere  les  repetoit, 
faifant  enfcmblq  un  concert  de  pieté  qui  ravifToit  les  Anges  Si  qui 
tiroit  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  alfiftans. 

Ayant  elle  quelque -tems  en  cet  eftat,  un  bourreau  leve  fa 
lance  & la  porte  dans  le  cofté  du  petit  Louis,  Le  fer  avant 
glifle  , on  ne  fçait  par  quelle  avanture  , il  manqua  fon  coup  : 
mais  s’il  épargna  l’enfant,  on  peut  dire  qu’il  perça  le  coeur  de 
fa  mere.  Elle  eut  grande  apprehenfion  que  ce  coup  ne  l'eût 
eff  rayé  : c’eft  pourquoi  elle  lui  cria  auffi-toft  : Mon  fils  Louis  , 
courage  , dites  Jésus  Maria.  Michel  qui  affiftoit  la  mere  , ac- 
courut incontinent  au  fils,  & l’exhorta  puiflammentà  perf'cverer 
• jufqua  la  mort. 

C’eft  une  chofe  admirable , que  cet  enfant  ne  parut  poinç 
étonné  de  ce  coup  s qu’il  ne  jetra  aucun  cry  , qu’il  ne  vcrla  au- 
cune larme  , Sc  qu’il  nedonna  aucune  marque  de  douleur } mais 
attendit  froidement  que  le  bourreau  prît  mieux  fes  mefitres.,  & 
qu’il  redoublait  fon  coup.  Il  ne  manqua  pas  la  fécondé  fois  , 
mais  le  perça  d’outre  en  outre.  C’eft  ainfi  que  ce  petit  agneau 
fut  facrifié  , & mourut  comme  noftre  Seigneur  fans  Ce  plain- 
dre , & fans  ouvrir  la  bouche  en  prefence  de  fa  mere. 

Cette  Dame  defolée  (ouffroit  des  agonies  mortelles,  voyant 
fon  petit  Louis  fi  maltraité  devant  fes  yeux.  Le  bourreau  qui 
venoit  de  l’exécuter  , s’approcha  d’elle  la  lance  à la  main  , dont 
le  fer  eftoit  encore  tout  chaud  Sc  tout  dégoûtant  du  fang  de 
cette  innocente  vi&ime.  Après  l’avoir  un  peu  confiderée  , il  la 
perça  de  ce  fer  fous  la  mammelle  droite  , qui  lui  ofta  en  même* 
temps  Sc  la  parole  Sc  la  vie. 

t 11  ne  reftoit  plus  que  la  belle  Agnès  , qn’on  avoit  refervée  la 
£«  mm  it  dernière  pour  achever  & confbmmer  ce  beau  facrificc.  Lorf- 
U D»mt  qU’elle  fut  fortie  de  fonNorimond.elle  fe  mit  à genoux  auprès  de 
ir>  ' la  croix , & remercia  tout  haut  noftre  Seigneur  de  la  grâce  qu’il 
lui  faifoitde  pouvoir  lui  facrifier  fa  vie  fur  Te  bois  qu’il  avoit  con- 
lacré  par  fa"  mort.  Ayant  fait  fa  prière  , elle  appclla  les  Officiers 
de  la  Juftice  pour  l’attacher  à fa  croix  : mais  pasun  n’ofani  l’ap- 
procher , ni  la  toucher.  Ils  eftoient  fi  faifis  de  douleur  , qu’ils 
avoient  comme  perdu  l’ufage  de  leurs  membres.  Elle  eut  beau 
les  appeller  > ils  cftoieat  immobiles  pomme  des  ftatuës , & ne 
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pouvoienc  faire  autre  chofe  que  defoûpircr  & de  verfer  des  lar- 
mes. La  fainte  Dame  sellant  apperçùc  de  leur  foibleflc  , s’é- 
tendit elle-même  fur  la  croix , & s’accommoda  le  plus  décem- 
ment qu’elle  put.  Mais  il  falloir  la  liêr  & l’elever  en  haut , &c  pas 
un  des  Officiers  ne  le  voulut  faire,quelque  commandement  qu’on 
leur  en  fît. 


Quelques  Idolâtres  qui  eftoientlà  prefens , poullèz  partie  par 
l’tfpjrance  de  quelque  profit,  partie  par  le  zele  de  leur  faufle 
Religion,  s’avancèrent  deux-mêmes,  & fans  en  avoir  commif- 
fionîa  lièrent  fortement  & l’éleverent  en  haut.  Ce  fut  alors  que 
tous  les  affiltans  éclatèrent  en  pleurs  & en  foûpirs,  voyant  une 
jeune  Dame  fi  noble  , fi  délicate  , fifage  & fi  modefte,  attachée 
en  croix  & prefte  à mourir  fans  avoir  commis  d’autre  crime  que 
d’avoir  elle  fidelle  à Dieu.  Les  uns  la  regardoient  d’un  œil  de 
compaffion  , & fondoient  en  larmes  j les  autres  détournoient !a 
vue  de  ce  fpeélacle  qui  leur  fendoit  le  cœur.  Elle  cependant 
regardoit  le  Ciel  & pnoit  fans  relâche  en  attendant  le  coup  de 
la  mort.  Mais  perfonne  ne  fe  prefentoit  pour  le  lui  donner  : De 
forte  que  les  mêmes  qui  l’avoient  liée,  furent  obligez  de  pren- 
dre les  lances  des  bourreaux  , &:  comme  ils  ne  les  Içavoicnt  pas 
manier , ils  lui  portèrent  quantité  de  coups  avant  que  de  la  blefler 
à morr.  Pendant  cette  boucherie , elle  regardoit  devotement 
YEcce  homo  que  Jean  lui  prefentoit , & prononçoit  dévotement 
les  faims  Noms  de  Jésus  & de  Mame.  Enfin  ellant  frappée  au 
cœur , elle  rendit  fon  cfprit  à Dieu.  Ce  martyre  arriva  le  *>.  Dé- 


cembre 1603. 

Plufieurs  Chrétiens  après  la  mort  de  ces  faintes  Dames , bai- 
ferent  leurs  croix  , coupèrent  le  bout  de  leurs  robes , & recueil- 
. firent  de  leur  fang  pour  le  confcrver.  Les  trois  Gifiaques  pri- 
rent foin  que  leurs  vifages  fulTent  couverts  , & leurs  corps  décem- 
ment vêtus.  Les  Peres  de  la  Compagnie  defiroient  les  avoir  : mais 
Canzugedonopour  intimider  les  Chrétiens,  ordonna  qu’ils  fut 
fent  un  an  en  croix  : c’eft  pourquoi  ils  prieront  les  Gifiaques  de 
préparer  quatre  caillés  , & de  mettre  dedans  les  os  de  chaque 
Martyr  à mefure  qu’ils  tomberoient.  Ce  qui  fut  fait  j & ils  furent 
portez  à Nangafaqui  en  l’Eglife  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Trente  Soldats  qui  gardoient  le  corps  de  Dom  Simon  la  nuit 
qu’il  eut  la  telle  coupee , dépoferent  avoir  vû  cette  nuit  même  , 
une  grande  lumière  qui  venoit  d’en-haut,  & qui  brilloit  fur  fa 
pnailon  avec  plufieurs  autres  merveilles  qui  ne  font  pas  marquées 
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dans  le  récit  qui  en  a elté  envoyé  du  Japon.  I lufieurs  autres  per* 
fonnes  dignes  de  fui  ont  atteité  qu’elles  avoient  vu  une  clarté 
merveilleufe  fur  les  corps  des  quatre  Martyrs  > au  point  qu’ils 
rendirent  leur  elprit  à Dieu!  L’hiftoire  de  leur  martyre  fut  écrite 
par  l’Illuftriffime  Evêque  du  Japon  Louis  Cerqueira,  & envoyé 
a noftre  Saint  Pere  le  Pape  & au  Roy  d’Elpagne.  C’eft  de  les 
lettres  que  nous  l’avons  tirée. 

Le  fang  de  ces  Martyrs  ne  fut  pas  plùtoft  répandu  , qu’il  fit 
comme  germer  quantité  de  Chrétiens.  Ceux  qui  avoient  renoncé 
la  Fov  > demandèrent  pardon  à Dieu  & furent  réconciliez  k 
l’Eglile  j ceux  qui  eftoient  chancelons  furent  raffermis,  & ceux 
qui  eftoient  fermes > conçurent  un  defir  incroyable  de  fouffrir 
le  martyre.  Il  y eut  même  des  Payons , qui  voyant  la  joye  & la 
conftance  des  Martyrs  , fe  convertirent  : entr’autres  celui  qui 
coupa  latefte  à Dam  Simon.  Il  eftoit  fon  parent , & s’appelloit 
Jeciva  Gifioie  : car  comme  nous  avons  remarqué , ce  n’eft  point 
une  chofe  infâme  au  Japon  de  faire  mourir  un  criminel  : au  con- 
traire , c’eft  une  marque  d’amitié  & découragé,  & les  Nobles  fc 
font  honneur  d’un  emploi  fi  vil  fie  fi  décrié  parmi  nous. 

Ce  jeune  Gentilhomme  s’eftant  trouvé  a l’entretien  qu’eut 
Cacuzaimon  avec  Dom  Simon,  futfurpris  de  la  fermeté  inébran- 
lable de  ce  faint  Martyr  : car  le  Gouverneur  qui  l'aimoit  .com- 
me nous  avons  dit,  fit  fon  poffiblepour  lui  perfuaderdediffimu- 
1er  fa  Religion  pour  un  temps , fie  ne  pouvant  gagner  cela  fur  fon 
efprit,il  le  conjura  de  fe  retirer  dans  le  Royaumede  Fingo,  lui  of- 
frant de  le  faire  évader  fecrettement,  & fe  chargeant  de  toutes  les 
mauvaifes  affaires  que  fa  fuite  lui  pourroit  attirer.  Il  lui  prefenta 
même  une  groftè  lomrnc  d’argent  pour  faire  fon  voyage  : mais 
Dom  Simon  l’ayant  remercié  de  tous  fes  bons  offices , lui  déclara 
qu’il  ne  perdroit  pas  pour  tous  les  biens  du  monde  la  belle  occa- 
fion  qui  fe  prefentoit  de  fouffrir  le  martyre  , 5c  qu’il  ne  fortiroit 
pas  dulicu  où  il  eftoit,  quand  on  luiprelcnteroicle  Royaume  de 
Fingo.  Cacuzaimon  le  voyant  déterminé  à mourir,  fe  retira  au 
coin  de  la  chambre  pour  pleurer  à fon  aife,  & Dom  Simon  fit  le 
même  de  foncofté.  Lejeune  Jeciva  voyoit  cette  Scene  tragique, 
fie  connoiflant  ltfprit  fie  le  «jugement  de  Dom  Simon , il  conclut 
dans  luiTméme  qu’il  falloit  que  fa  Religion  fut  la  verita  le,  puif- 
qu’il  la  préferoit  à fa  propre  vie , ôc  qu’il  fe  faifoit  un  plaifir  de 
mourir  pour  fa  défenle.  Cependant  il  s’acquitta  de  fa  co.nmif- 
fion  j mais  aprçsla  mort  il  fe  retira  à Nangafaqui , fe  6 n truire 
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par  les  Peres  , & fut  baptilé  par  l’Evêque  , à qui  il  donna  le 
coutelas  avec  lequel  il  avoir  tranché  la  telle  à Dom  Simon. 

Cazucaimon  au  contraire  , voyant  que  le  zele  de  la  Foy  lui 
avoir  fait  perdre  fon  ami , en  devint  furieux  comme  ut  e belle 
feroce  à qui  on  enleve  les  petits  , Ce  prit  relolution  de  venger  la 
mort  fur  tous  les  Chrétiens.  Or  comme  les  trois  Gifiaqucs  s’e- 
toient  dilèinguez  dans  cette  tragédie  par  leur  zele  6c  par  leur 
pieté,  il  lesfirarreller,  Ce  mettre  en  prilon,relo!u  de  les  crucifier 
auiii.  Les  braves  Chrétiens  furent  ravis  d'avoir  trouvé  ce  qu’ils 
defiroient  Ce  ce  qu'ils  cherchoicnt  depuis  fi  long-temps  avec  tant 
de  pafiion  > mais  leur  heure  n’elluitpas  encore  venue  : car  pen- 
dant que  Cazucaimon  travailloit  à leur  procès,  il  fut  difgracic 
lui-même,  privé  de  Ion  Gouvernement , & rappelle  à Cuma- 
mote  pour  rendre  compte  de  la  conduite.  Ainfi  les  Gifiaques 
furent  tirez  de  prifon  , &c  mis  en  liberté  : Nous  verrons  comme 
ils  fignalerenc  leur  Foy  par  le  facrificc  de  leur  vie. 
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ARGUMENT.. 

ETat  de  l’Eglife  & des  Royaumes  du  Japon.  Nofr 
velles  perfecutions  de  Tara-gaba  Gouverneur  de  Nan-- 
gajaqui.  Confiance  d’un  jeune  Gentilhomme  Chrétien.  Exem- 
ple mémorable  de  pieté  de  trois  enfans  envers  leur  mcre.  Le' 
Cubofe  rend  maijlre  de  l’Empire.  EJlat  jlnrijjant  de  tEgliJè 
du  Japon.  V unité  indifcrette  de  quelques  tfpagnols.  Honneurs 
rendus  au  faint  Sacrement  à Nangafaqui.  Empnfonnement 
des  trois  Gifiaques.  Leur  lettre  au  Provincial  des  Jcfuites. 
Mort  de  Joachim  & de  Damien  l’ Aveulie.  Courage  heroï-- 
que  Lun  enfant.  Mort  de  Conflantin  Roy  de  Bungo.  La  vie 
la  mort  de' la  Princejfe  Maxcnce.  L’Evêque  du  Japon' 
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9 if  te  le  Cuho.  Troubles  arrive % d Meaco  & a O^aca.  La 
mon  du  Pere  Alexandre  T'aligna»,  Tempefe  app  aisée  par 
un  van  fait  d la  faintc  Vierge.  Le  Pere  Provincial  rend  vi- 
Jice  a t Empereur , &*  en  efi  fort  bien  reçu.  Defcription  d ledo 
Capitale  de  f Empire.  Le  Pere  y va  faliier  le  Xogun.  La 
prifon  des  Gtfjaques.  La  constance  d'un  Chrétien  bridé  tout 
vif  Combat  de  deux  amis  d qui  fou  frirait  la  mort.  Super- 
flitions  ridicules  des  Japonnois.  Martyre  d’un  brave  Cava- 
lier nommé  Leon.  Mort  des  deux  Gifaques  & de  leurs  en- 
fans.  Trois  autres  prifonniers  de  qualité  mis  d mort  pour  la 
Foy.  Combat  N aval  des  Portugais  avec  les  Japonnois.  En- 
trevue du  Cubo  & du  Prince  Findeyori.  Ze le  d’un  petit  en- 
fant de  quatre  ans.  La  mort  du  Pere  Ito  Manrio , Chef  de 
l' A mbajfade  des  trois  Rois  du  Japon  au  Pape. 

O u s entrons  dans  l’année  1604.  dont  les  com-  ElJ^r 
mencetnens  ont  eftc  fort  tranquilles  & favorables  J*e  f. 
à la  Religion.  Car  tout  le  Japon  eftoit  en  paix  e-n‘um,> 
fous  le  Gouvernement  du  Cubo  nommé  aupara-  ** 
vant  Dayfufama.  Comme  il  eftoit  fage  , prudenc 
& modéré  , il  fe  faifoit  aimer  & craindre  de  fa  nobleflé  & du 
peuple  : De  forte  qu'il  ne  manquoic  rien  à fon  bonheur , que 
d’amirer  la  Couronne  i fon  fils.  Pour  réüffir  dans  ce  deflèin  qui 
oeçupoit  uniquement  fon  efprit , il  fit  trois  chofes  qu’il  crut 
lui  en  devoir  aiïurer  la  pofteflion. 

La  première  , fut  d’amaftèr  des  richeftès  immenfes  qu’il  ri» 
roit  des  droits  de  fon  Empire , de  la  liberté  du  commerce , 6c  des 
minières  d'or  qu’il  avoir  récemmenc  découvertes  dans  l’Hle  de 
Sanda,  vers  le  Septentrion.  La  fécondé  fut  d'inrerefler  tous  les 
Grandsdu  Japon  dans  fa  confervation  6c  celle  delafamille,  par 
quantité  d’alliances  qu’il  contraria  avec  eux.  La  rroifiéme,  fut 
d’honorer  la  mémoire  du  feu  Taycofama,  pour  ofter  l’opinion 
i mut  le  monde  qu’il  voulût  détrôner  fon  fils  > & pour  gagner 
l’afFe&ion  des  Grands,  qui  croyoient  Iuieftre  beaucoup  redeva- 
bles. C’eft  pourcelaqu’ilinftituadesFeftesàfonhonneurcomme 
â un  Dieu  du  premierOrdre,  qu’il  fit  célébrer  avec  toute  la  joye  & 
la  magnificence  poflible.  Quelques  politiques  eftimerent  qu'il 
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vouloir  par  là  faire  entrer  dans  fes  interelL  toutes  lescreaturej 
deTaycolâma,  8c  difpofer  leurs  efprits  à lui  rendre  après  fa 
mort  les  mêmes  honneurs  qu'ils  lui  rendoient.  Voilà  l’eftat  où 
eftoic  alors  l'Empire  du  Japon. 

Pour  la  Religion  Chrétienne,  elle  profitoit  de  cette  grande 

Îiaix,  8c  failoit  de  jour  en  jour  de  notables  progrès  dans  tous 
es  Royaumes , fous  une  domination  fi  douce  8c  li  paifible.  Ces 
peuples  qui  ont  beaucoup  d'efprit  8c  de  difcernement.connoif- 
foient  évidemment  la  faufiètéde  leur  Religion  :mais  deux  cho- 
fes  les  empêcho  ent  d’y  renoncer.  L’une  eft,  que  le  Cubo  n'a- 
voit  point  encore  révoqué  l’Edit  que  Tayco/ama  avoir  porté 
contre  les  Chrétiens.  L’autre  , qu’ils  avoient  de  la  peine  à fe 
défaire  de  leurs  vices  8c  de  leurs  méchantes  habitudes  qu’il 
failoit  abandonner  , pour  vivre  félon  la  pureté  de  l’Evangile. 
Cependant  la  plufpart  des  Seigneurs,  même  Paye  ns,  en  faifoienc 
eftime , 8c  permettoient  à leurs  vaflàux  de  l'embrafter. 

Mais  ce  qui  lui  donnoit  plus  de  crédit,  c'eftoit  le  bon  acciieil 
que  le  Cubo  failoit  aux  Peres  de  la  Compagnie.  Le  Pere  Or- 
gantin  l’eftanc  allé  féliciter  au  commencement  de  l’année  , le 
favori  de  l’Empereur  qui  l’apperçût  au  milieu  des  Bonzes  8c 
des  grands  Seigneurs  qui  eftoienc  dans  la  Salle  pour  avoir  au- 
dience, le  fit  aulîi-toft  entrer  dans  la  chambre , où  il  fut  deux 
lieuresavecle  Cubo.  Une  diftinctioa  fi  marquée  penfa  faire  en- 
rager les  Bonzes  qui  ne  purent  avoir  audience  ce  jour-là.ôcacquic 
aux  Peres  une  grande  eftime  auprès  des  Grands  de  la  Cour. 

Ils  eftoient  plus  de  fix  vingt  dans  le  Japon  , qui  culcivoienc 
la  vigne  du  Seigneur  avec  des  foins  infatigables.  Ils  baptiferent 
cette  année , qui  eftoit  encore  pour  ainfi  parler , fous  le  fer  de  la 
perfecution,  quatre  mille  cinq  cebs  perfonnes.  Us  avoient  deux 
Séminaires  compofez  de  plus  de  trois  cens  jeunes  Ecoliers  du 
pais  routre  les  Dogiques  8c  les  Catechiftes  Japonnois , qui  tra- 
vaillaient conjointement  avec  les  Peres  à la  converfion  des  Infi- 
delles , 8c  faifoienc  en  tout  huit  cens  perfonnes.  Ces  faints  8c 
charitables  Religieux  fe  chargeoicnt  non-feulement  de  leur  édu- 
cation , mais  encore  de  leurnourriture,  aufli-bien  que  d’un  tres- 
gratid  nombre  de  pauvres  Chrétiens,  qui  ne  fubfiftoient  que  de» 
charitcz  que  leur  falloir  la  Compagnie.  Ce  qui  les  affligeoit,  c’elt 
qu’ils  eftoient  eux-mêmes  réduits  aube  grande  pauvreté . car  il» 
a’avoienc  aucune  rente  ni  bien  dans  le  Japon  , 8cne  vivaient  que 
des  aumônes  que  leur  faifoient  les  Chrétiens  du  païs  , les  Mar- 
/' 
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chands  Portugais  , Sc  les  Princes  de  l’Europe. 

Mais  comme  les  vaiiî'caux  Portugais  où  eiloic  toute  lety  fub- 
fiftance  furent  pris  l’année  precedente  par  les  Hoilandois , ils io 
trouvèrent  celle-ci  réduits  à une  fi  grande  nccelîirc  , qu’ils  enll 
lent  elle  contraints  de  renvoyer  encore  les  Seminariltes  & les 
Catechiïles , fi  Dieu  ne  les  eut  allîilez  par  des  voyes  inefperécs, 
qui  ell  celle  d’un  Prince  Idolâtre.  Ce  fut  le  Cubo  même  qui  leur 
fournit  dequoi  vivre  : car  ayant  Içu  la  perte  du  vaiflèau  Por- 
tugais Scia  difette  oùclloient  les  l eres , illcurenvoya  par  au- 
mône trois  cens  cinquanre  Ta6z,  dont  chacun  valloit  environ 
quinze  fols,  Sc  leur  en  fit  prefter  encore  cinq  nulle.  Charité 
qu’ils  reçurent  comme  venant  du  Ciel  , qui  les  aida  à palier 
allez  doucement  le  relie  de  l’année." 

Nous  avons  raconté  comme  Tarazaba  fut  dilgracic  & privé 
d.u  Gouvernement  de  Nangalaqui , Sc  comme  il  fuc  obligé  de  le 
retirer  dans  les  llles  d’Amacufa,  qui  lui  avoient  elle  données 
après  la  mort  de  Dom  Augullin.  Il  fit  femblant  d’abord  de 
confiderer  les  Peres  Sc  de  lavorifer  les  Chrétiens:  mais  deux 
ans  apré$  , ayant  efté  rétabli  dans  les  bonnes  grâces  du  Cubo 
parl’entremife  d'un  de  lès  Valets  de  chambre,  il  leva  le  malque, 
Sc  promit  à les  Dieux  de  pcrlecuter  les  Chrétiens  julqu’à  la 
mort. 

Un  jour  qu’il  regaloit  fes  amis,  un  des  conviez  jetta  les  yeux 
fur  un  Page  nommé  Jean,  qui  fervoit  de  bonne  grâce  Sc  d’un 
air  fore  modclle.  Il  lui  demanda  d’où  il  elloit.  L’enfant  qui  n’a* 
voit  pas  encore  treize  ans,  lui  répondit  qu’il  elloit  de  Nanga- 
faqui.  V ous  ejlesdonc  Chrétien  , répliqua  le  Convie,  car  ceux  de 
biangafaqui  le  font  prejque  tous.  Le  Page  lè  trouva  en  peine  j 
car  lçachanr  la  haine  que  fon  Maiflreportoit  aux  Chrétiens,  il 
couroitrilque  de  perdre  la  vie  s’il  diloit  qu’il  l’eftoirj  Sc  s’il  ne  le 
diloit  pas , ou  s’il  gardoir  le  filence , il  croyoit  que  c’elloit  man- 
quer à l'obligation  qu’on  a de  profeller  laFoy  dansdelemblables 
occafions.  Apres  s’cllre  recommandé  à Dieu  , embrazé  d’un 
Paint  zele  , Sc  préférant  la  Religion  à fa  propre  vie  , il  avoue 
franchement  qu’il  elloit  Chrétien.  Tarazaba  fut  ému  de  colere  » 
Sc  changea  de  couleur  : cependant  failant  femblant  de  n’en 
rien  croire  , il  lui  dit  : Page  , c eff  pour  rire  ce  que  tu  en  dis. 
L’enfant  lui  répond  : Pardonnez-moi , Atonfeigneun  c eft  tout 
de  bon  que  je  parle.  Ilnyapas  Jujet  de  plat  fauter  dans  une  affaire 
de  cette  importance  , çr  en  la  prefence  de  fors  Prince. 
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Il  n'y  avoir  pas  long-temps  que  Tarazaba  avoir  fait  venirlon 
pere  j>our  le  coucher  fur  l’Etat  de  famaifon , 6c  lui  afligner  une 
grade  penfion.  Apres  cette  reponfe,  il  lui  demanda  li  Ion  pere 
efloit  Chrétien  auifi.  Le  jeune  enfant  lui  dit  qu’oüy,ce  qui  l’irri- 
ta tellement , qu’il  clloit  lar  le  point  de  les  faire  mourir  tous 
deux:  mais  craignant  que  cela  ne  fiil  trop  d’eclat  ,il  les  lollicita 
par  promelles  6c  par  menaces  de  renoncer  la  Foy  Chrétienne. 
Il  fut  deux  jours  à les  attaquer  de  toutes  les  maniérés  imagina- 
bles : mais  voyant  qu’il  n’y  gagnoit  rien  , il  les  chaiTa  de  lès 
Etats.  Les  autres  Chrétiens  qui  elloient  à Ion  fervice.prévoyanc 
que  la  tempefle  viendroit  bien  toft  fondre  fur  eux,  deman- 
dèrent leur  congé  , 6c  le  retirèrent  au  nombre  de  plus  de  foi- 
Xante  perfonnes  dans  le  pîïs  des  Chrétiens. 

Tarazaba  plusfurieux  que  jamais,  fit  abattre  toutes  les  croix 
& ruiner  toutes  les  Egides.  11  y avoit  dans  les  terres  plus  de 
dix  mille  Chrétiens , quife  préparèrent  au  martyre,  5c  pendi- 
rent des  Chapelets  à leur  cou  pour  le  faire  connoiftre.  Le  Gou- 
verneur fit  crier  à fon  de  Trompe  , que  nul  ne  parût  en  public 
avec  ces  marques  de  Religion  étrangère:  mais  il  ne  fut  point 
obéi.  C’ell  pourquoi  voyant  que  tous  quitteroient  le  pais  s’il  les 
preiFoit  davantage,  il  futobligé  de  les  laifler  vivre  en  paix. 

Le  Roy  deSaxuma  fit  le  même  au  regard  d’un  jeune  Gentil- 
homme de  qualité , qui  elloit  à fa  Cour,  & quife  nommoit  Jac- 
ques Sacoiamon.  Il  elloit  du  Royaume  de  Fingo  8c  vaflal  de  feu 
Dom  Augullin  : mais  dans  les  derniers  troubles  dont  nous  avons 
parlé  , il  s’eftoit  retiré  avec  là  mere  au  Royaume  de  Saxuma  , 
dont  les  peuples  eftoient  les  plus  fuperllitieux  5c  les  plus  Idolâ- 
tres de  tout  le  Japon.  Jacques  n’avoitque  quatorze  ans  : cepen- 
dant il  avoit  une  fi  belle  taille  , un  air  fi  noble , un  efprit  fi  vif, 
fi  pénétrant  & fi  élevé,  qu’il  attiroit  fur  lui  tous  les  yeux  de  la 
Cour,  6c  il  ne  falloir  que  le  voir  pour  juger  qu’il  elloit  d'une 
naiiTance  illullre.  Le  Roy  fut  fi  charmé  de  là  modeflie  6c  de  fa 
fageflè,  qu’il  refoluede  le  marier  avec  une  de  fes  parentes.  Il 
lui  en  fit  parler:  mais  il  lui  fit  entendre  en  même-temps  qu’il  fal- 
loir renoncer  la  Religion  Chrétienne , s’il  vouloir  avoir  un  parti 
aulli  avantageux  que  celui  qu’il  lui  propofoit.  Le  jeune  Gen- 
tilhomme répondit  qu’il  elloit  fort  obligé  à Sa  Majefté  de 
l’honneur  qu’elle  lui  vouloir  faire  ,6c  qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne 
fill  pour  mériter  une  alliance  fi  avanrageufemiais  qu'il  prcferoit 
fa  Religion  à tous  les  biens  de  la  terre,  6c  que  quanti  on  lui 
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offriroic  les  trois  Royaumes  de  Saxuma  , il  ne  la  quicteroit 
pas. 

Le  Roy  ne  fe  rebuta  pas  de  cette  réponfe  ; mais  efperant  de 
gagner  Ton  efprit  avec  le  temps , fut  quelques  mois  lâns  lui  en 

(>arler.  Or  comme  ce  Gentilhomme  eftoit  couché  fur  l’Etat  de 
a maifon  du  Roy , il  fut  oblige  d’aller  à Cangoxima  où  eftoit  la 
Cour,  fervir  Ion  quartier.  Eftantun  jour  dans  le  Palais , un  des 
grands  Seigneurs  du  pais  l’entreprit , & tâcha  par  quantité  de 
railôns  de  lui  perfuader  qu’il  ne  devoir  pas  s’entefter  de  fa  Reli- 
gion , mais  que  s’il  eftoit  fage  , il  devoir  donner  ce  contente- 
ment au  Roy.  Il  ajouta  que  fon  âge  ne  lui  permettoit  pas  de 
connoiftre  la  bonne  fortune  qu’il  avoir  entre  les  mains , & les 
grandes  faveurs  qu’il  devoit  efperer  de  fa  Majefté  5 mais  qu’il 
connoiftrbit  avec  Je  temps,  qu’il  ne  pouvoir  fuivre  de  meilleur 
conleil  que  celui  qu’il  lui  donnoit,  & qu’il  regretteroic  éternel- 
le ment  d’avoir  retu  lé  un  parti  qui  devoir  faire  la  fortune  & celle 
de  toute  (a  fi  mille.  Le  jeune  homme  lui  fit  la  même  réponle  qu’il 
avoic  faite  aux  Envoyez  du  Roy,  en  lui  difant  qu’il  fe  fentoit  in- 
finiment obligé  à la'Majeftcdes  bontez  paternelles  qu’elle  avoic 
pour  lui , &i  de  l’honneur  qu’elle  vouloïc  bien  lui  faire,  de  le 
faire  entrer  dans  fa  fiimille  Royale  : mais  qu’il  ne  pouvoir  pas 
l’accepter  aux  dc-pens  de  laFoy  que  s’il  eftoit  allez  lâche  pour 
trahir  là  confidence  , il  fe  rendroir  indigne  d’une  alliance  fi  ho- 
norable. Au  relie,  qu’il  n’y  avoir  ni  honneurs, ni  biens  qui  puf- 
fenr  tenter  la  fidelité  , & que  la  more  même  ne  1 cbranleroit 
jamais.  Le  Seigneur  fuc  furprisdela  fermeté  de  ce  jeune  Cava- 
lier, fie  du  courage  que  lui  mfpiroit  l’amour  de  fa  Religion. 

Pendant  que  Jacques  fut  à la  Cour, il  porta  toujours  un  Re- 
liquaire à Ion  coû,  pour  faire  connoiftre  qu'il  eftoit  Chrérien, 
& quoi  qu’on  lui  put  dire,  on  ne  put  gagner  fur  lui  qu’il  le  tinft 
caché.  Le  Roy  voyant  que  tous  les  allants  que  les  gens  lur 
avoient  donné  n’avoient  pu  l’ébranler  , l’attaqua  par  un  autre 
endroit  qui  lui  devoir  eftre  bien  lenfible.  11  envoyé  quatre  Gen- 
tilhommes  de  fa  Cour  à la  mere  de  Jacques,  pour  l’induire  à taire 
conlentir  fon  fils  à fes  volonrez.  Cette  vertueule  Dame  lèntic 
bien  que  fi  elle  n’obeïflbir  au  Prince,  ilyalloicdefàvieSc  decelle 
de  fon  fils:  cependant  aimant  mieux  avoir  un  fils  Martyr,  que 
Roy  de  tout  le  lapon,  elle  répond  qu’elle  ne  pouvoir  pas  en  con- 
fidence lui  donner  ce  conleil  , qui  eftoic  contraire  à la  Loy  de 
Dieu  & au  lalut  de  fon  ame,  6c  que  quand  elle feroit  allez  inf*- 
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delle  pour  le  porter  à commettre  une  fi  méchante  action,  i!  ne 
l’écoûteroit  jamais,  citant  refôlu  de  perdre  plùcoit  la  vie  , qjc 
d’abandonner  la  Foy. 

Ayantcommuniquéà  fâ  famille  la  rcponfe  qu’elle  avoit  faire 
tous  proreiterent  qu’ils  la  ligneraient  de  leur  fang,éc  ils  fediipo- 
fcrervt  à mourir,  ne  doutant  pas  que  le  Roy  ne  ié  vengeât  du  mé* 
pris  qu’on  faifoit  de  fon  alliance.  1 1 y avoit  dans  la  maiion  de  Jac- 
ques une  belle  Chapelle  avec  un  Autel , où  les  Chrétiens  s’af- 
lembloient  pour  faire  leurs  prières.  La  fainte  Dame  voyant  le 
danger  où  eitoit  là  famille  , voulut  qu’on  y filt  l’Oraifon  des  qua- 
rante heures.  Jacques  lacommença  j les  Fages  le  fuivirent.  Tous 
lesdomcitiques  chacun  à leur  rang  paRerenc  leur  heure  en  priè- 
res. Le  jeune  homme  veilla  toute  la  nuit , prenant  foin  d’avertir 
ceux  qui  dévoient  aller  à la  Chapelle,  ôc  que  perfonne  ne  s’en- 
dormît. Cette  dévotion  ellant  finie,  il  demanda  à fa  mere.fi  les 
enfans  pouvoient  dire  Martyrs  aufli-bien  que  ceux  qui  eitoienc 
avancez  en  âg;.  Sa  mere  lui  répondit  qu’en  cette  matière  il  n’y 
avoitpoint  de  différence  entre  les  grands  6c  les  petits,  les  jeunes 
6c  les  vieux,  6c  que  tous  ceux  qui  mouraient  par  la  Foy,gagnoietlc 
la  couronne  du  martyre.  Lejeune  hommeentendant  ce  difeours, 
fie  paroiftre  fiir  fon  vifâge  la  joye  qu’il  reilentoit  dans  fon  cœur, 
ôc  tirant  fon  Reliquaire,  lebaiia  6c  le  mic  fur  fa  tefte  pour  mar- 
que du  refpecl  qu'il  portoit  aux  Martyrs  du  Fils  de  Dieu. 

Le  Roy  ayant  eilé  averti  de  larefolution  où  eftoitJarquesSc 
toute  fa  famille  , fut  agité  de  divers  mouvemens , tantoft  de  les 
punir  , taotofl  de  leur  pardonner.  Ce  dernier  l'emporta  : foit 
p.ircequ’il  apprehendoir  que  le  Cubon’approuvaft  pas  cette  vio- 
lence, foit  parce  qu’il  efpcroitquc  le  jeune  homme  avec  le  temps 
changerait  de  fentiment.  Dans  ces  entrefaites  un  Pere  Jeiuite 
vint  iàlüer  le  Roy  de  Saxuma , 6c  apprit  des  Chrétiens  ce  qui 
s’edoit  paffé.  Jacques  le  vifica  6c  lui  fie  fa  Confeifion  j puis  lui 
protefta  les  larmes  aux  yeux  que  quelque  mauvais  traitement 
qu’on  lui  put  taire,  il  mourrait  Chrétien.  Ce  qui  donna  tant  de 
confolation  au  Pere  , qu’il  en  pleura  de  )oye  C’eft  ainfi  que  le 
termina  cette  dangereufe  perfecution.  Nous  ne  fçavons  pas  ce 
qui  arriva  depuis. 

Cetteannée  1604.  unefiücde  feu  Nobunanga  Empereur  du 
Japon  , 6c  un  neveu  deTaycolama,  reçurent  le  Baptême  à Mea- 
co, où  les  Pereseftoienr  en  grand  crédit  poui  l’honneur  que  leur 
faifoit  le  Cubo  lorfqu’ils  l’alloienc  viliter  , en  leur  donnant  des 
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marques  d’une  eftime  très  - particulière. 

Il  arriva  dans  la  même  Ville  un  effet  merveilleux  delà  pieté  de 
trois  freres  , quoique  Paycns,  envers  leur  mere.  Il  eft  ft  rare  & ft 
touchant,  que  je  ne  puis  me  difpenfcr  d’en  faire  le  récit.  Ces  trois 
enfansqui  eftoientdans  l'indigence, travailloient  jour  6c  nuit  pour 
nourrir  leur  pauvre  mere  : mais  comme  ils  ne  gagnoient  pas  fuffi- 
famment  pour  la  faire  (ubfifter , ils  prirent  entr’cux  une  refolution 
étrange.  On  a voit  publié  dans  le  Japon  de  la  part  du  Cubo,  que 
celui  qui  emmeneroit  un  voleurlieSc  le  mettroit  entre  les  mains 
de  la  Juftiee,  touchcroit  une  grofle  fomme  d’argent.  Us  s’acco.- 
dercnt  entr’cux  qu’un  d’eux  pafleroit  pour  voleur , & que  le 
deux  autres  le  meneroient  lié  aux  Magiftrats  pouf  avoir  dequois 
nourrir  leur  mere.  Ils  jettercnt  au  fort  qui  lèroit  la  viâime  de 
la  charité.  Le  fort  tomba  fur  le  plus  jeune  , qui  fe  laifla  lier  6c 
menerau  Juge,  & déclara  qu’il  elloit  larron  , quoi  qu’il  ne  le 
fûtpas.  Il  fut  aufli-toft  mis  en  prifon,  8c  les  deux  freres  tou- 
chèrent la  fomme  qui  eftoit  promife. 

Avant  quede  partir,  ils  voulurent  prendre  congé  de  leur  frere. 
llss’embraflèrcnt  tous  trois  fort  tendrement,  & verferent  beau- 
coup de  larmes.  Le  Juge  qui  par  hazard  eftoit  en  un  lieu  d’où 
il  voyoit  ce  qui  fe  paffoit , ne  pouvant  comprendre  comment  un 
criminel  pouvoir  faire  tant  d’amiciez  à ceux  qui  l’avoient  mis 
entre  les  mains  de  la  Juftiee  , fit  furfeoir  l’exécution  , & or- 
donna à un  de  fes  gensdefuivre  ces  deux  jeunes  hommes,  & de 
marquer  le  lieu  où  ils  fe:  retireroient.  Lorlqu’ils  furent  arrivez  à 
la  maifon  , ils  raconteront  à leur  mere  ce  qui  s’eftoit  pafle.  La 
pauvre  femme  entendant  aue  fon  cadet  eftoit  prifonmer,  fe  mit 
a pleurer,  6c  jetta  des  cris  lamentables , difant qu’elle  eftoit  refo- 
luc  de  mourir  de  faim , plûtoft  que  de  vivre  aux  dépens  de  la  vie 
de  leurfrere.  /Me^,  leur  dit-elle  , enfans  trop  charitables  ymais 
freres  dénature^  ; reportez  l'argent  que  vous  ave £ reçu , & ra- 
tnene\-mot  mon  fils , s’il  eficncore  en  vie.  S'tl  t fi  mort , ne  jonge £ 
plus  à jnt  nourrir  , mais  à me  préparer  un  cercueil  > car  je  ne  puje 
vivre  après  lui,  & je  fuis  rejolué  de  mourir  de  faim. 

; L’homme  du  Juge  qui  les  avoir  fuiyis  entendant  ce  difeours, 
courutauflî-toft  à tonMaiftre»  6c  lui  fit  le  récit  de  ce  qu’il  avoir 
entendu.  Le  Juge  fait  venir  le  prifonnier  : Il  l’interroge,  l’inti- 
mide , le  menace  , 6c  l’oblige  de  lui  dire  ce  qui  s’eftoit  pafle. 
L’enfant  ayant  toutconfefle,  il  en  alla  faire  le  rapport  au  Cubo, 
lequel  fut  h tou  chéd’une  action  fi  héroïque , qu’il  voulut  voir  les 
Tome  II.  ’ X 
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trois  frcres.  Lorfqu’ils  furent  au  Palais , il  les  loua  de  leur  pieté., 
fie  afltgna  an  p!os  jeune  qui  s’elloit  offert  à la  mort  pour  nourrir 
fa  more,  quinte  cens  eens  de  rente  . 8c  cinq  cens  a chacun  de* 
deux  autres  frcrcs.  Voilà  comme  la  Providence  de  Dieu  veille 
for  la  conduite  des  hommes , 8c  comme  la  pieté  des  enfans  eft 
comblée  dès  cette  vie  de  grâces  fie  de  bénédictions  temporelles.  *4 
Le  Cubo  ne  fut  pas  auilt  jufle  envers  le  Prince  Fideyori  fils 
de  Tavcofama  , qu’il  fut  charitable  envers  ces  trois  freres.  Il 
i, l’Eiafin-  avoit  tenu  julqu’alors  tout  le  Japon  en  fufpens , s’il  remettroie 
l’Empire  entre  les  mains  de  fon  pupille.  11  le  fit  croire  tant  qu’il 
eut  des  ennemis  à craindre  , 8c  que  fon  autorité  elloit  encore 
chancelante  : mais dés-lors  quelle  fur  fortement  établie,  il  leva 
le  malque  , 8c  fit  évidemment  connoHlre  qu’il  ne  vouloir  pas 
feulement  ulurper  la  domination , mais  qu’il  prétendoit  la  faire 
paflèr  à tés  enfans c’efl  pour  cela  qu’il  appclla  fon  fils , à qui  il 
avoit  cédé  le  Royaume  de  Quanto.  Celui-ci  vint  en  diligence  à 
Fuxiini  à la  telle  de  fept  mille  combattans , qu’il  conduifoit  en 
cres-bel  ordre  fie  avec  un  fort  grand  équipage. 

Quelques  jours  après  il  fut  à Aleaco  pour  y recevoir  des  mains 
du  DayriletitrcdcXjgun,quicll  la  première  dignité  du  Japon. 
Le  Cubo  fitfolliciter  le  Prince  Fideyori  de  venir  vilîter  fon  fils, 
tant  pour  le  féliciter  de  -cette  nouvelle  dignité  , que  parce  qu’il 
elloit  fon  beau-pcrc,  car  il  avoit  époufé  fa  fille,  comme  nous 
avons  dit.  Mais  quoi  qu’il  put  faire  pour  tirer  le  petit  Prince  de 
la  fortereflè  d'Ozaca,  famerequi  eftoit  veuve  deTuycofama,  n’y 
voulut  jamais  confentir.  Elle  lui  apporta  quantité  de  ratfons  pour 
le  difpenfer  de  rendre  cette  vifite»  6c  elle  protdlaque  fi  on  l’y 
■vouloir  contraindre  , elle  lui  fendroit  le  ventre  plutoll  que  de 
fouffrir  qu’il  fortît  de  fon  Palais.  Mais  il  faudra  qu’il  l’abandon- 
ne, 6c  qa’il  porte  la  peine  de  l’obftinacion  de  fa  mere. 

Apres  plufieurs  pourparlers  de  part  6c  d’autre , enfin  il  fut  ar- 
refté  que  la  vifite  fe  feroit  par  tierces  perfonnes , fie  queces  deux 
jeunes  Princes  envoyeroient  les  plus  confiderables  de  leur  Cour 
le  faire  l’un  à l’autre  leurs  complimcns  fie  leurs  prefens,  ce  qui 
fut  exécuté.  Mais  ce  démêlé  fit  grand  tord  à Fideyori  : car  les 
principaux  Seigneurs  qui  eftoient  à fon  fervice  , voyant  bien 

Îu’ilen  faudroit  venir  aux  armes,  6c  tenant  déjà  ce  Prince  pér- 
it , fe  retirèrent  d’Ozaca  fans  prendre  congé  de  lui , 8c  fe  don- 
nèrent à Cubofama.  En  quoi  nous  devons  admirer  la  Providen- 
‘ ce  de  Dieu , qui  a permis  que  T aycofânu  reçût  le  payement  de 
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fon  injuftice  de  la  même  manière  qu’il  l’avoit  faite  : car  comme 
il  ofta  l’Empire  au  fils  deNobunanga  dont  ileftoic  Tuteur,  Day- 
fufama  qui  eltoit  T uteur  du  fien  , l’en  dépouilla  aufli.  Tandis 
que  le  nouveau  Xogun  fut  à Meaco , il  ht  de  grandes  largeflès 
au  peuple  pour  gagner  fon  affection , puis  s’en  retourna  à Quanta 
avec  les  troupes  qu’il  avoit  amenées. 

L’Eglife  du  Japon  iouïlïbit  cette  année  d’une  fort  grandepaix: 
car  c^uoi  quelc  Cubo  ne  fut  pas  affectionné  à la  Religion  , il  n’en 
empèchoit  pourtant  pas  le  progrès  j fuit  parce  qu’il  eftoit  d’un 
naturel  ennemi  de  la  violence , (oit  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  irriter 
les  Chrétiens  au  commencement  de  fon  régné  , qui  enflent  pù 
faire  un  parti  fort  confiderable  dans  l’Etat , & fe  joindre  au  Prin- 
ce Fidcyori  légitimé  heritier  de  l’Empire. 

Il  ell  vrai  qu’ily  eut  quelques  Seigneursparticuliers  qui  trou- 
blèrent un  peu  ce  repos , comme  nous  dirons  bien-toft  : mais  U 
plufpart  favorifoient  la  Religion  : entr’autres  Icacurudono  Gou- 
verneur de  Meaco  &:  Coxuquedono  favori  du  Cubo.  L’eftime 
qu’ils  avoient  pour  les  Peres  Jefuites  6c  pour  la  Loy  qu’ils  prê- 
choicnt , leur  yint  d’un  entretien  qu’ils  curent  avec  eux  : car 
ils  furent  ficharmez  d’un  difeours  qu’un  d’eux  leur  fit  furies  My- 
fteres  de  noftre  Foy  , qu’ils  fe  déclarèrent  depuis  leurs  Protec- 
teurs, & les  aidèrent  de  leurs  liberalitez  pour  bâtir  cette  année 
VneEglifela  plus  beile  & la  plus  commode  qui  fût  dans  Meaco. 
Us  en  avoient  une  dans  la  bafle  Ville,  mais  celle-ci  fut  baflie 
4ans  la  haute  , qui  elfoit  le  quartier  des  perfonnes  de  qualité. 
Les  Bonzes  en  firent  leurs  plaintes  , & au  Gouverneur  & au 
Cubo  : mais  ils  furent  renvoyez  fans  recevoir  aucune  fâtis- 
faftion. 

En  ce  temps  arrivèrent  quelques  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
françois,  lelquels  ayant  appris  que  le  Cubo  feroit  bien-aifeque 
les  vaifleaux  Efpagnols  abordaffent  à fon  Royaume  de  Quanto  , 
pour  s’enrichir  de  plus  en  plus  par  leur  commerce,  lui  promirent 
.qu’il  y arriveroit  tous  les  ans  des  Philippines  , & d’autres  pais 
lujets  à la  Couronne  d’Efpagne , un  navire  chargé  de  toutes 
forte»  de  riches  marchandiles.  Il  accepta  l’offre,  & leur  afligna 
une  place  fort  commode  dans  la  Villcd’Iedo  pour  y établir  leur 
demeure.  Mais  au  lieu  d’un  navire,  il  n’arriva  que  des  petites 
frégates , & elles  ne  vinrent  pas  meme  mouiller  au  port  de  Quan-, 
ro  , mais  à d’autres  divers  Royaumes  , apportant  pourrailonque 
«lui  de  Qmanto  dtoic  trop  dangereux  , & expofé  aux  infultes 
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des  Cor/àircs.  Le  Cubo  en  fut  fx  outré,  qu’il  ne  voulut  pas  don- 
ner audience  à ces  bonsPeresqui  l’eftoienr  venus  vifiter  à I uxi- 
mi  : Et  quoique  les  Patrons  Efpagnols  fiflenc  tout  leur  poffible 
pour  les  difculper,  s’imputant  à eux-mêmes  la  faute  qu’on  avoit 
commife  , il  ne  voulut  point  les  entendre. 

Sur  ces  entrefaites  un  Pilote  Anglois  qui  s’eftoit  habitué  au 
Japon , s’offrit  à conduire  à Qiianto  un  petit  baltiment  des  1 hi- 
lippines  qui  avoit  mouillé  à un  port  prés  de  Mcaco  : te  qui  fit 
connoiftre  au  Cubo  que  les  exeufes  des  Elpagnols  envient  vai- 
nes» Sc  lui  fit  concevoir  de  grandes  défiances  d’eux,  il  dit  mê- 
me avec  beaucoup  de  relié nti ment , que  ces  Religieu  ' & ces 
Marchands  l’avoient  trompé , & qu’ils  fe  repemiroient  de  leur 
mauvaife  Foy. 

Mais  ce  qui  acheva  de  l'irriter , fut  l’entretien  qu’il  eut  avec 
quelques  Marchands  Efpagnols,  qui  luieftoient  venus  faire  de* 
pr'efèns:  car  leur  ayant  demandé  cntr'autrcschofes,  combien  de 
navires  de  la  nouvelle  Efpagne  eftoient  arrivez  cette  année  aux 
Philippines,  & dequoi  ils  eftoient  chargez , le  truchement  ré- 
pondit vrai  ou  faux  , qu’il  en  eftoit  venu  un  fort  grand  nombre, 
qu’ils  eftoient  chargez  d’armes,  de  foidats , 2c  de  tou  re 'fortes  de 
munitions  de  guerre.  Aluis  pourquoi  ces  urmes  & cesjoldats , ré- 
pliqua le  Cubo  ? Le  Caftillan  , loit  pour  faire  valoir  fa  nation, 
ou  pour  relever  la  puiflince  de  fon  Prince;  foit  p>  ur  ofter  au 
Cubo  l’envie  de  lui  faire  la  guerre,  comme  avoit  fa  t 1 aycofama; 
foie  enfin  qu’il  s’abandonnait  à fon  genie,2vqu’ils’échapaftàfaire 
une  rodomontade  à contre  temps;  quoi  qu’il  en  foit,  il  lui  fit 
ttne  reponfe  fort  indifcrcte  , en  lui  difant  que  c’eftoit  pour  con- 

Suefter  les  Moluques  que  fon  Prince  failoit  ce  grand  appareil 
e guerre.  L’Empereur  fit  beaucoup  de  réflexion  à ce  dilcours  , 

& fut  plus  perfuadé  que  jamais  de  ce  qu  avoit  dit  un  autre  Efpa-  * 
gnolà  Taycolamaqtie  IcddTeinde  fon  Roy  n’cftoitpas  tant  de- 
tendre  l’Empire  de  Dieu  que  le  lien,  6 : qu’il  ne  faifoit  des  Chré- 
tiens que  pour  les  rendre  rebelles  à leur  Prince. 

Alors  ce  Monarque  politique  & ombrageux, dépêcha  auffi  toft 
un  Courrier  au  Roy  de  Xinocuni,  au  Port  duquel  ce-  Marchands 
avoient  pris  terre , portant  commandement  de  faire  rembarquer 
au  plûtoft  tout  l’équipage  avec  tous  les  paflagers,  tant  fecuiiers 
que  Religieux,  fans  en  iaiflèr  nnfeul  dans  le  japon.  Le  Roy  lui 
fit  reponfe , qu’à  l’égard  des  fecul'ers  il  exécuteroit  ponctuelle- 
ment les  ordres  de  Sa  Majcfté  ; nuis  que  pour  les  Religieux  lis 
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û’eftoicnt  plus  liir  fcs  terres . ayant  déjà  pâlie  à Quanto  fié  à 
Meaco.  LeCubo  ne  fit  pour  lors  femblant  de  rien:  mais  le  Gou- 
verneur de  Meaco  craignantd’eftre  taxé  de  négligence  en  l’exer- 
cice de  fa  Charge  , il  louffroit  qu’ils  s’établiflent  dans  fon  Gou- 
vernement , fit  défendre  à fon  de  Trompe  aux  habitans  de  U 
V ille  , d’avoir  aucun  commerce  avec  ces  Religieux  , ni  de  les  fre- 

auenter.  Ces  bons  Peres  inllruits  par  le  pâlie  des  bornes  qu’ils 
oivent  donner  à leur  zele  , jugèrent  à propos  dechanger  d’ha- 
bit pour  s’accommoder  au  tems  fié  ne  pas  attirer  un  nouvel  orage 
fur  la  Religion  Chrétienne.  Us  avertirent  aullî  les  Chrétiens 
qui  les  vifitoient,  de  le  faire  fecrettemcnt  fié  avec  beaucoup  de 
circonfpetlion. 

Pour  les  Peres  Jefuites , ils  s’acquitoient  de  leur  miniflere 
avec  beaucoup  d’éclat  fiéde  paix  dans  la  Ville  de  Nangafaqui.  Il 
y avoit  une  Congrégation  érigée  fous  le  titre  de  l’Annonciation 
de  Noftre-Dame,  où  l’on  élevoit  la  jeuneffe  dans  la  pieté,  fié  où 
l’on  formoit  les  jeunes  Clercs  Sx  Catcchiftcs  à toutes  les  fondions 
Ecclefialtiqucs.  L’Evêqueen  choifit  un  cette  année  1605.  qu’il 
fit  Preftre  8é  Cuféde  l’Eglifede  Nollre-Danie.  qui  cfboitla  plus 
confiderablede  la  Ville.  Ce  fut  aullî  cette  année  qu’il  fit  célébrer 

Îour  la  première  fois  la  Fefte  du  faint  Sacrement  danslejapon. 

Iferoitmal-aifé  d’exprimer  la  joye  de  tous  les  Chrétiens,  voyant 
la  pompe  avec  laquelle  elle  fut  folennifée.  Toutes  les  rues  & les 
places  publiques  eltoient  tendues  de  riches  tapiflèries.  L’Evêque 
portoitle  faint  Sacrement  fous  un  Dais  magnifique.  Il  cftoitpré- 
cedé  de  fon  Clergé , fié  luivi  d’une  Procellîon  devote  fié  nom- 
breufe.  On  n’entendoit  que  Fifres,  que  Tambours  , que  dé- 
charges de  Canons  fié  de  Moufqucts.  On  ehantoit  dans  les  Re- 
pofoirs  de  beaux  Motets  en  mufique,  fié  la  plufpart  dçs  Preftrcs 
plcuroient  de  joye , voyant  le  Fils  de  Dieu  porté  en  triomphe 
dans  un  lieu  qui  avoit  cité  de  tout  temps  fournis  â l’Empire  de 
Satan. 

Ce  refped  rendu  au  plus  augufte  de  nos  Sacremens  , aug- 
menta beaucoup  l’amour  que  lui  portoient  les  nouveaux  Chré- 
tiens. Ils  conçurent  un  fi  grand  defirdc  participer  à cette  nour- 
riture celelte,  qu’ils  fe  privoienc  de  toute  forte  de  plaifirs  pour 
fe  rendre  dignes  de  la  recevoir,  fié  après  l’avoir  rcçiië  , ils  fe 
croyoient  obligez  de  vivredans  une  pureté  Angélique.  Une  fille 
eftant  follicitce  au  mal  par  un  jeune  débauché,  reprima  Ion  in- 
jülfncc , eu  lui  difant  :Quoiî  que  je Joùiile  mon  corps , moi  qui 
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a/  rrf»  rr/*»  de  mon  Sauveur  i Ces  paroles  eurent  le  pouvoir 
d’arrefter  la  fougue  de  cet  emporté , 6c  d’éteindre  le  feu  de  fa 
palfion  impudique. 

Les  Chrétiens  du  Royaume  de  Fingo  ne  jouïfloient  pas  de  la 
même  paix  que  ceux  de  Nangafaqui.  Nous  avons  rapportédans 
le  Livre  precedent  le  glorieux  martyre  de  Dom  Simon  Gifioie. 
Cacuzagemon  fon  incimeami,  enragé  contre  les  Chrétiens,  qui 
eftoient , difoit-il,  la  caufe  de  fa  mort,  & principalement  contre 
les  trois  Gifiaques,  Jean,  Michel  6c  Joachim  qni  l’avoientalîîfté 
au  fupplice , rclolut  de  fe  venger  fur  eux  de  la  perte  qu’il  avoit 
faite.  Il  appelle  donc  Jean  qui  cftoitlc  Chef  des  trois,  6:  le  res 
prend  aveç  beaucoup  de  colçre  , de  ce  qu’il  ne  fe  contentait  pas 
d'eftre  Chrétien  s mais  de  ce  qu’il  attiroit  les  autres  à çette  nou- 
velle Religion , lps  exhortoit  à mourir  pour  fa  défenfe,  Jean 
lui  répond  d’un  aiF  intrépide  6c  cependant  modefte,  qu’il  ne  pou- 
voir pas  nier  qu’il  ne  fit  ce  qu’il  lui  reprochoit  ••  mais  qu’il  ne 
prétendoit  pas  rien  fairecontrc  la  volontédc  fon  Prince,  puifqu’il 
y avoit  dansle  Japon  liberté  de  fuivre  telle  Religion  qu’on  vou- 
loic  : Au  contraire , qu’il  croyoit  lui  rendre  un  îervice  tres-con- 
fidcrable  en  rendant  fes  Sujets  Chrétiens  , puifqu’il  n’en  avoit 
point  de  plus  tidelles  qu’eux  , leur  Loy  les  obligeant  de  rendre 
obeïlTancc  à leur  Princcen  tout  ce  qui  n’eft  point  contraire  à leur 
falut.  Ils  eurent  une  longue  conférence  enfemble  , dont  voici 
une  partie  que  Jean  éçrivit  defq  prifqn  qux  Ch;Çtieqs  de  Ja- 
teuxiro, 

« Cacuzagemon  n’ayant  pu  me  gagner  par  fes  promeflès  , ni 
«m’intimider  parfes  menaces,  m’interrogea  fur  la  Loydes  Chré- 
« tiens.  Je  commençai  par  lui  parler  de  lacréation  du  monde,  6c  je 
» fis  entendre  qu’il  n’y  avoit  que  cette  Religion  dans  laquelle 
«on  fepùt  fauver.puilqu’il  n’y  avoit  que  celle-la  qui  fuc  veritablej 
» qu’ainfi  fou  intereft  i’obligeoit  de  l’embrafièr.  Cacuzagemon 
» m’entendant  parler  avec  tant  de  liberté , fe  mit  à rire,  6c  me  dit  j 
Jlfcroit  beau  voir  le  Juge  qui  fait  le  procès  aux  Chrétiens,  deve- 
nir Chrctten  lut-méme.  Pour  moi  je  n ai  jamais  crû  que  Xaca  ni 
/ imidafuffent  les  Sauveurs  des  hommes , c 7 je  me  mocque  de  nos 
Bonzes  qui  nous  veulent  faire  croire  qu  on  fera  fauve  pourveu 
qu’on  dtje  Namvçtdabut.  fe  dis  le  même  des  Chrétiens  , qui 
croyait  qu:onfe  fauvera  en  prononçant  Jésus  Ma  k i a.  je  Jçai 
bien  que  Xaca  nous  a latjjc  plufieurs  fadatfes  par  écrit , & je  rtc 
vcudrois  p,ts  jurer  que  ces  Put»  ne  faffent  le  meme.  Us  viennent 
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de  1 in  ,&  nous  dijent  te  qu’il  leurplaifi  : Je  ne  fuit  p*s  affe^Jct 
pain  croise  ce  qu'ils  nous  débitent. 

Comme  je  voulois  doucement  l’attirer  à la  connoiflàr.ce  de« 
la  vérité , je  lui  répondis  quej’eftois  bien  de  l'on  humeur  , & que.» 
je  ne  douoois  pas  aveuglément  dans  tout  ce  quedifoicnt  cesEu-  <* 
ropeans  : maisque  j’écoûtois  leurs  railons  : quelles  me  paroif- « 
foienc  convainquantes , & que  c’eft  à quoi  je  m’actachois  > qu’il  «« 
n’yavoitqucLaraifonquinousdiftingucitdes  belles  & qui  nous-* 
faifoit  dilcerner  le  menfonge  de  la  vérité.  En  fuite  je  lui  dis  : Re-  « 
garde\,  Monfieur,  le  Ciel  & lu  ttrrt,  & dites-moi  qui  ejl-ce  qui  a 
fait  ces  grands  corps, ou  s'ils  je  font  faits  eux-mêmes.  v ous  voyez 
bien  des  hommes.  Remontez,  d’âge  en  âge,  de  fieele  en  ficclc , 
de  génération  en  génération  , vous  arriverez  enfin  au  premier  de 
tous  les  hommes,  & a la  première  de  toutes  les  femmes, qui  ont  cfté 
le  principe , l'origine , ta  foitrce  & comme  la  racine  de  toute  La 
fociete  humaine  , Jr  dont  tous  les  autres  hommes  font  descendus.  Or 
je  vous  demande,  Adonfieur,d’  où  font  venus  ces  deux  orincipes  de 
nojirc  ejlre  1 Sont  ils  defeendus  du  Ciel  ; Sont-ils  tombczde  L’air  ? 
Sont-ils  fortis  de  la  terre  > S'ils  font  venus  d' en-haut , qui  ejl-ce 
qui  les  y a formez  , & comment  en  font-ils  defeendus  ? S’ils  font 
Jqrtis  de  la  terre,  d'où  vient  qu  elle  n’en  forme  plus  de  JembLables  ? 
St  qui  adonné  à la  terre  la  vertu  de  produire  une  créature  infini- 
ment plus  noble  qu  elle  i II  faut  donc  avouer  qu'il  y a un  efire 
fupeneur,  éternel  & Tout-puiffant  qui  a formé  ces  deux  premières 
perf  ormes  , & qui  efi  le  principe  de  tous  tes  autres  » 

Cacutagemon  m écouta  paifiblemenc , & quoiqu’il  fût  per-« 
fuadé  que  j’avois  raifon , neanmoins  pour  ne  le  pas  paroiltre , il  * 
me  répondit , que  tout  ce  que  je  veuois  de  dire  lui  paroiflbit  in-« 
comprehenfible , &:  qu’il  cflimoit  plus  probable  que  les  quatre" 
élemens  s’alliant  enfemble'pardes  rencontres  fortuites  Se  inopi-« 
nces,  produifoient  toutes  les  créatures,  & que  ledétryifant  eu  « 
certain  temps,  elles  retournoient  dans  leur  néant.  *• 

Je  détruifis  ce  fylleme  ridicule  , en  luidifant , que  le  hazard  .< 
ne  produifoit  rien  qui  fût  conftant  £c  réglé , & qu’il  n’y  avoit  « 
rien  déplus  admirable  que  lacouftrucbion  du  corps  humain  ;quc« 
toutesles parties  dontilcfioitcompolé,efioient  li  fagementem- •« 
boitées  & enchaflees  les  unes  dans  les  autres  , fi  parfaitement" 
unies,  fi  proprement  travaillées,  fi  juftement  placées  & difpofées« 
pour  s’acquitter  de  leurs  fonctions  & de  leurs  emplois,  qu’il  efi  » 
impolfible  d’attribuer  à une  rencontre  aveugle  Si  téméraire  des  <« 


•Digitized  by  Googfle 


j ji  HISTOIRE  DE  L'EGLISE 

»■  chofes  fi*bien  arrangées,  Sc  qu’il  n’y  a point  d’cfpric  humain 
«qui  les  pût  mieux  placer.  Jelui  fis  voircnluitc  que  çe  corps  aune 
»ame  intelligente  & raifonnable,  qui  ne  peut  procéder  d’une 
«caufe  deftituée  d'intelligence  & de  raifon.  Il  ejl  vrai,  lui  dis- 
je.  que  tous  les  corps  fout  compofez  de  quatre  clemens  .mais  il  a 
fallu  l'ejpritd'un  ouvrier  incomparable  pour  les  unir  enjemble  : De 
même  que  les  tableaux  font  compofez,  de  couleurs  -,  mais  fi  elles  ne 
font  mêlées  par  un  habile  peintre  , elles  ne  reprefenteront  que  des 
fgures  grotefques. 

Voilà  une  partie  de  la  lettre  de  ce  brave  Chrétien  , qui  ne 
dit  point  que  le  Gouverneur  gofitaft  Ton  difeours.  Elle  ajoûte 
feulement  que  ce  malheureux  politique  ne  pouvant  refiftçr  à la 
force  de  fçs  raifons,  lui  reprocha  d’avoir  enlevé  les  oflemens  des 
quatre  crucifiez  pour  les  aller  vendre  à Nangafaqui.  Jean  lui 
répondit  qu’il  les  recueillit  comme  de  precieufes  Reliques  , non 
pas  pour  les  vendre,  mais  pour  les  faire  honorer  par  les  Chré- 
tiens. C’eftainfique  finit  cette  Conférence,  après  laquelle  Jean 
fut  renvoyé  en  prifon. 

* *•  Peu  de  temps  âpre»  Michel  Mizuixi  fut  arrefte.  C’eftojt  un 
aumi’clrl-  Chrétien  fage  & vertueux , qui  avoit  traduit  en  Japonnois  la  Vie 
tiau  tmfri-  des  Saints  fie  plufieurs  autres  livres  fpirituels.  Joachim  qui  eftoic 
k cro>fiémeGifiaque,  eftoitalors  à Arima.  Le  Gouverneuren  fon 
! abfence  fit  arrefter  fa  femme,  & la  mit  en  prifon.  Joachim  Payant 

appris  , Ce  confcflà  & fc  communia  s puis  vint  en  pofleà  Jateuxi- 
ro.  Le  Gouverneur  eftoit  alors  abfent:  II  fe  prclçute  donc  à fpn 
Lieutenant,  & demande  que  fa  femme  foir  mife  en  liberté,  puif» 
qu’elle  avoit  efté  prife  pour  lui,6c  que  fe  reprefentant  lui-meme, 
les  Loix  du  Japon  l’oraonnoicnt  ainfi.  La  femme  qui  fe  nommoit 
Marie  ne  voulait  point  fortir  de  la  prifon  j mais  pretendoit  quel- 
le devoir  tenir  la  place  de  fon  mary , ou  du  moins  eftre  exécu- 
tée avec  lui.  Le  Lieutenant  répondit  à Joachim  qu’il  ne  pouvoie 
faire  ce  qu’il  demandoit , & qu’il  falloir  attendre  le  retour  du 
Gouverneur  : Mais  le  brave  Chrétien  fit  tant  d’inftanccs  , que 
trois  jours  après  fa  femme  fut  délivrée  , & lui  mis  en  fa  place, 
' Qui  pourroit  exprimer  la  douleur  de  Marie  & la  joye  de  Joa- 
chim ? Pourquoi , difoit  cette  fainte  femme , me  feparer  de  mon 
époux: 1 S’il  ejl  criminel  pour  e(lre  Chrétien  , je  le  fuis  aujfi:& 
puif  que  la  faute  ejl  commune  , la  peine  ne  le  doit  elle  pas  ejlre  î 
Mais  elle  ne  put  rien  gagner  , ni  par  fes  larmes , ni  par  les 
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Les  trois  Gifiaques  Jean, Michel  8c  Joachim  fe  trouvant  enfem- 
ble  prifonniers  pour  la  Foy, s'embrasèrent  tendrement  8c  s encou- 
ragèrent au  martyre.  Ils  eftoient  fi  joyeux  de  le  voir  dans  les  fers 
pour  l’amourdcjESus-CHRtsT  ,que  les  Fayens  en  eftoient  furpris 
& étonnez.  Qe^ferai-je , difoit  le  Gouverneur  , à ces  fortes  de 
gens  î Si  je  les  menace  de  la  mort,  il  Jemble  que  je  leur  promets 
un  Empire.  Si  je  les  envoyé  en  exil  , ils  y vont  avec  autant  de 
joye  , qu'en  reffent  une  ef  clave  à qui  on  donne  la  liberté.  Us  regar. 
dent  la  croix  comme  un  trône  Royal , où  ils  montent  non-feulement 
Jans  crainte  , mats  encore  avec  plaifir,  & puis  le  fupplice  de  la 
croix  dure  trop  peu  pour  les  intimider.  Il  faut  les  rendre  efclave  s 
ou  les  ch  a fer  du  Royaume  de  hngo  tout  nuds  & en  chcmtfe.  Ce 
fupplice  honteux  leur  fera  plus  redoutable  que  la  mort. 

Ayant  pris  cette  refolution,  il  fait  ar relier  vingt-fix  des  princi- 
paux Chrétiens  de  Jateuxiro , 8ê  leur  fignifiede  la  part  du  Prin- 
ce Canzegudono  , qu’il  Falloir  abandonner  la  Foy  Chrécienne, 
& ligner  de  leur  fang  qu’ils  ne  la  profeflèroienc  plus  > que  ceux 
qui  refuferoient  d’obeïr  feroienc  traitez  comme  criminels  de 
leze  Majefté.  Ce  commandement  irnpie  jetta  les  Fideles  dans 
une  grande  confternation.  Il  y en  eut  treize  qui  redoutant  la 
mort,  8c  qui  eftant  attendris  par  les  larmes  de  leurs  femmes  6c 
de  leurs  enfans,  obéirent  au  Prince.  Les  treize  autres  demeurè- 
rent fermes  dans  leur  refolution  , 6c  fc  prefenterent  aux  Juges 
pour  fubirla  rjgueur  des  tourmens  dont  on  les  menaçoit.  Cacu- 
zagemon  les  voyant  fi  refolus , ne  voulut  pas  exécuter  la  fen- 
tence  , qu’il  n’eût  fçû  auparavant  la  volonté  du  Prince-  Il  leur 
ordonna  cependant  de  garder  les  trois  G flaques  prifonniers  8c 
les  croix  des  trois  Dames  6c  du  petit  Louïsqui  avoient  elle'  cru- 
cifiez deux  ans  auparavant  : car  quoi  qu’on  eût  recueilli  leurs  os 
6c  qu’il  ne  reliât  plus  fur  les  croix  que  quelques  morceaux  de 
leurs  habits , ncaumoins  le  Gouverneur  les  faifoit  garder  jour 
6c  nuit. 

Pendant  qu’on  attendoit  les  ordres  de  la  Cour  , quelques  amis 
des  prifonniers  touchez  de  leur  malheur  , par  une  faillie  pieté 
contrefirent  l’écriture  de  trois  d’entr’eux,  6c  la  portèrent  au  Ju- 
<*e  comme  s’ils  avoient  renoncé  la  Foy.  Un  d’eux  nommé  Paul 
fuozagemon  ayant  fçû  la  pii  ce  qu’on  lui  a voit  faite  , fe  cou- 
pa les  cheveux  , qui  eu  une  marque  dans  le  Japon  qu’on  a reçû 
un  fanglant  affront,  8c  s’en  alla  devant  les  Juges  déclarer  qu’on 
ayoit  contrefait  fa  main  , proceftant  qu’il  eiloit  Chrétien  * &C 
Tome  1 1.  V 
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qu’il  cftoit  refolu  de  fouffrir  plütoll  tous  les  rourmens  imagina- 
bles , que  de  manquer  à la  promeffe  qu’il  avoir  faite  à Dieu.  Les 
Juges  furent  furpris  de  cette  action  & ne  voulurent  point  le  re- 
mettre fur  la  lifte  des  coupables:  mais  Paul  les  aflura  qu’il  alloic 
trouver  le  Roi  & lui  déclarer  le  mauvais  office  qu’on  lui  avoic 
rendu,  ce  qui  l’obligea  de  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit. 
xn.  Le  Terc  Provincial  des  Jefuitesqui  eftoit  alors  à A rima,  ayant 
f“  tri/f  fçû.  l’emprifonnement  des  trois  Gifiaques  & des  autres  dire- 
nnt  MrJem • tiens  , s en  alla  promptement  a Nangalaqui  pour  conrerer  avec 
»«</*  l’Evêque  du  J apon,  fur  les  moyens  de  les  délivrer,  ou  de  icsaffif- 

j’ÉTo  s ter.  Apres  plu  fieurs  prières,  pénitences  &c  mortifications,  il  fut 
Çhm»  t.  arrefte  qu’on  yen  voyeroit  quelques  Pères  delà  Compagnie-  Flu- 
ftcurs  s’offrirent  à faire  ce  voyage  au  péril  évident  de  leur  vie  v 
mais  on  choifit  le  Perc  Louïs  J.iponnois  comme  le  plus  propre 
pour  s’acquitter  de  cette  commiilion.  Il  alla  vifiter  Canzugeao- 
no  au  nouvel  an  félon  la  coutume  du  pais  : car  quoique  ce  Prin- 
ce fût  Payen , les  Peres  ne  manquoient  jamais  de  l’aller  féliciter 
£c  de  lui  rendreles  refpe&squi  lui  eftoientdus.  Il  partit  de  Nan- 
gafaquiavcc  un  autre  Reljgieux  & deux  Chrétiens  du  Roy  au- 
mede  Fingo,  qui  s’offrirent  à lui  tenir  compagnie-  Eftant  arri- 
vez àjateuxiro , il  fît  defeendre  un  homme  à terre  , pour  don- 
ner avis  aux  prifonniers  de  fon  arrivée.  Mais  il  ne  lui  fut  jamais 

Îioffiblc  de  leur  parler  , les  Gardes  ne  voulant  fouffrir  qu’aucun 
es  approchai!.  Ce  qui  obligea  le  Perc  de  pourfuivçe  fon  chemin 
& d’aller|à  Cumamotcoù  cftoit  la  Cour.  Le  Roy  craignit  que  le- 
Pere  en  lui  faifant  fes  prefens  , ne  lui  demandai!  la  liberté  des 
prifonniers  : c’eft  pour  cela  qu’il  ne  voulut  point  lui  donner  au- 
dience , ce  qui  obligea  le  Perc  de  s’en  retourner  àjateuxiro. 

Pendant  qu’il  eftoit  à la  Cour , les  Gifiaques  apprirent  de  leurs 
Gardes , qu’un  Pere  Jcfuite  eftoit  allé  à Cumamote  pour  obtenir 
du  Roy  leur  éiargiflèment.  Ces  braves  Chrétiens  qui  ne  crai- 
gnoient  rien  tant  que  d’eftre  privez  de  la  gloire  du  martyre  v 
écri  virenc  au  Pere  Provincial  des  Jefuiccs  en  ces  termes- 

XIII.  ZjA  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté'  de  nous  écrire , nous  a rem- 
n‘"î‘o  il"  f',s  f f )°yt  & de  conjolation.  Nous  avions  conçu  un  fi  grand  dejir 
lu- 1 pr'b»-  de  fut  jfnr  la  mort  four]  üSUS-Chr  ist  , que  nous  eu  ;.ons  ejlé 
Tt  'Z  ncuS  f 1 ejenter  aux  juges  pour  obtenir  cette  grâce, Ji  la  connoiffance 
jijUitti,  de  nojlre  indignité  ne  nous  en  eut  empêche^.  A4  ai  s maintenant  que 
nous  Jouîmes  emprtjonnez  pour  la  confcjjion  de  jonfai/it  Nom  , nous • 


: ■ Digttized 


DU  J A PO  N.  Liv.  XIII.  . i5î 
ne  ceffons  de  rendre  nos  actions  de  grâces  a la  divine  Alajefié  d'une 
faveur  fi figualéei  & nous  jiousfentons  embrafevd'  un  dtfir  ardent 
de  JouJfrir  tous  les  tourment  imaginables  pour  fon  amour.  Nous 
vouifupplions  de  forttficr&cncourager  tous  nosfreres  prifonniers  à 
demeurer  confiant  dans  la  foi , de  peur  que  quelques-uns  d'entr  eux  , 

n imitent  l'exemple  de  ceux  qui  ont  manqué  de  courage  & de  fide- 
lité. Nous  venons  d' apprendre  que  vous  envoyesfun  de  vos  Reli. 
gieux  àCumamrte  -}  fi  c’ e/l  pour  nous  tirer  de  pnfon  , nous  vous  pro- 
tefions  , mon  Reverend  Pere  , que  nous  n'y  con/entirons  jamais  , & 
qu'au  lieu  de  nous  obliger,  c efi  le  plus  grand  déplatfir  qu'tl  nous 
pu  i fié  faire.  Nous  vous  Juppltons  uniquement  vous  & les  Pere  s de 
vo/lre  Compagnie, de  nous  obtenir  de  Dieu  par  vos  prieres&par  vos 
Jaints  facnfices  la  grâce  de  mourir  pour  fon  faint  Nom:  C’ efi  L’u- 
nique defirde  vostres-chers  enfanter  de  vos  très,  humble  s ferviteurs * 

les  Trois  Gi  fia  ou  e s. 

Avant  que  cette  lettre  fût  rendue  au  Pere  Provincial , le 
Pere  Louis  Japonnois  eftoit  arrivé  à Cumamote  , & voyant 
qu’il  ne  pouvoir  avoir  audience  , il  renvoya  fes  prefens  au 
College  d’ A rima-  Enfuitc  il  fe  déguifa  en  pauvre  s’en  re- 
tourna par  terre  à Jatcuxiro , où  il  entra  la  nuit  & fc  jetta  dans 
la  maifon  d’un  Chrétien  , dans  laquelle  il  demeura  trois  jours 
pour  confefler  les  Chrétiens.  Mais  quelque  diligence  qu’il  put 
faire  , il  ne  put  jamais  obtenir  la  permiflionde  parler  aux  prifon- 
niers , ce  qui  les  affligea  extrêmement , & les  obligea  de  lui  écrire 
en  ces  termes. 

IN  Oiu  avons  reçu  la  lettre  que  vous  avez,  eu  la  bonté  de  noueécri-  ^ ^ 
re  ,&  notufommes  infiniment  obligera  vofire  chanté,  d’ avoir  fait  Ium  fet 
un  voyage  fi  long,  fi  périlleux  cr  ji  iu  commode,  pour  nous  venir  vi- 
fiterér  conjeler.  Nous  aurions  un  extrême  plaifir  de  vous  voir-.ruats  Ttuït 

l' e fiat  de  nos  affaires  ne  nous  le  permet  pas  j car  on  nous  garde  a 
vue , & on  nous  veille  jour  (j1  nuit.  La  prifon  cù  nous  fommes  ejl 
celle  ouïe  Roi  met  fies  debiteurs.  Llle  efi  fipetite  & fit  étroite  , que 
nous  n’avons  point  d’efpace pour  nous  coucher  -,  aiufi  nous  Pommes 
oblige  Ifde  dormir  affis.  La  puanteur  en  cjl  fi  grande , qu'  tin  Payot  • * 

qui  efi  avec  nous  en  a perdu  l'efpnt.  Il  ne  ce  fie  de  hurler  jour  & unit. 

La  caufede  cette  infeclion,  font  les  ordures  & faletef  qui  s'y  amaf- 
fent , le  Geôlier  ayant  défenje  du  Roy  de  nettoyer  la  prifon  , pour 

Vÿ 


Digitized  by  Google 


IS<Î  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
obliger  fies  debiteurs  de  le  payer  plus  promptement.  Pour  nous  par 
la  grâce  de  Dieu  nous  vivons  tres-contfns.  Jean  Z timon  vous  dira 
le  rejle.  Nous  vous fupplions  de  vousfouvenirde  trois  pauvres  pé- 
cheurs en  vos  prières  dr  en  vos  Jaints  Jacrifices. 

Le  Gouverneur  voyant  que  les  incommoditez  d’une  prifoii 
fi  fâcheufe  ne  pouvoir  ébranler  le  courage  de  ces  braves  Chré- 
tiens, confifqua  tous  leurs  biens , & ordonna  aux  Chrétiens  qui 
n’avoient  pas  renoncé  laFoy  , deles  nourrir  eux  S:  leurs  familles. 
Ces  pauvres  gens  ne  pouvant  fournir  à leur  dépenfe,  l’Evêque 
du  Japon  & les  Peres  Jcfuites  furent  obligez  de  les  faire  fubfiltcr 
par  leurs  charitez.  La  rigueur  qu’on  exerçoic  envers  les  Chrétiens* 
fit  prendre  à plufieurs  larefolutionde  fortirdu  Royaume  de  Fin- 
go, & de  fe  retirer  à Nangafaqui  : mais  deux  chofes  les  en  em- 
pêchèrent. L’une  eftledefirqu’ils  avoient  de  gagner  la  couronne 
du  Martyre.  L’autre,  la  crainte  de  feandalifer  les  Fideles, comme 
fi  l’apprehenfion  de  la  mort  leur  eût  fait  abandonner  le  païs.  De 
ce  nombre  fut  un  Bonze  converti , qui  avoir  un  fi  grand  defirde 
verfcr  fon  lang  pour  l’amour  de  Jesus-Ch  R iST,  qu’il  ne  ccfloic 
de  demander  en  grâce  la  mort  aux  Officiers  de  la  Juftice , mais 
il  ne  put  obtenir  ce  qu’il  defiroit. 

Cependant  les  Peres  Jefuites  cherchoicnt  tous  les  moyens  ima- 
ginables de  vifiter  les  prifonniers  j il  y en  eut  un  qui  leur  réüffir. 
Un  de  leurs  Religieux  Japonnois  fe  déguifaen  Payfan  , & entra 
dans  laprifon  fousla  conduite  d’un  Chrétien  qui  avoit  foin  de  les 
nourrir.  1 1 les  trouvai! contens  & fi  refolus  à fouffrirle  martyre, 
qu’il  leur  tardoit  qu’on  ne  les  fît  mourir.  1 1 y avoit  parmieux  deux 
enfans  de  fix  à fept  ans.  Leurs  peres  pour  les  drellerau  combat, 
leur  difoient  fouvent  : Mon  fils , les  bourreaux  viendront  bien - 
tofi  vous  prendre  pour  vous  crucifier.  Ils  vous  trancheront  la  tefie. 
Ils  vous  ouvriront  le  ventre  : Aurez-vous  le  courage  de  fou jfrir  ces 
tourmens  pour  J e s us-Ch  r i st  ? Les  enfans  répondoient  qu’ils 
ne  fe  foticioient  pas  d’cilre  tourmentez  au  corps , pourveu  que 
leurame  s'envolât  au  Ciel.  Le  Religieux  Japonnois  entendoit ces 
difcoursavec  uneconfolation  extrême. 

. Mais  ce  qui  augmenta  fa  joyc  , c’eft  que  pendant  les  trois 
jours  qu’il  lut  à Jateuxiro  , un  des  treize  qui  avoient  renoncé  la 
Foy  , rcconuoiflant  fa  faute  , s’alla  prefenter  au  Lieutenant  du 
Gouverneur,  Çc  déclara  hautement  qu’il  vouloit  mourir  Chré- 
tien j Qu’il  avoit  lâchement  trahi  fa  Foi , & qu’il  vouloit  laver 
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dans  Ton  fang  le  crime  qu’il  avoic  commis  : Partant  qu’il  le  fup- 

{>lioit  de  le  mettre  lur  la  lifte  des  prifonniers , & d’exercer  fur  lui 
es  memes  rigueurs  qu’on  exerçoit  fur  les  autres.  U demanda 
cela  d’un  air  lî  gencreux  , que  le  Lieutenant  lui  accord#ce  qu’il 
defiroit. 

Lesmaux,  pour  petits  qu’ils  foient, deviennent  grands  quand  ils  x v. 
fontdc  durée.  Ceux  de  ces  prifonniers  eftoient  grands  8c capables  ê „„ 
d'abattre  les  courages  les  plus  fermes  : mais  leur  longyeur  les  *>  <«» 
rcndoitinfuportables.  Il  y avoir  déjadeux  ans  qu’ils  pourrilToient 
dans  ce  cachot  infeét  , lorfquc  Joachim  tomba  malade  de  la 
corruption  de  l’air  & de  la  mauvaife  nourriture.  Les  Peres  Jefui- 
tesd’Arima  en  ayant  eu  avis  , dépêchèrent  auflï-toft  un  de  leur, 

Preftrcs  déguifé  en  villageois , lequel  arriva  de  nuit  à Jateuxiro 
8c  fut  conduit  lècrettcment  par  un  Chrétien  au  travers  des  Gar- 
des du  Chafteau  dans  cette  prifon  affreufe,  où  il  fut  reçu  com- 
me un  Ange  du  Ciel.  Tous  pleurèrent  de  joye  le  voyant,  SC 
fe  confcflerent  à lui.  Le  malade  que  la  violence  de  la  fièvre 
jetroit  quelquefois  dans  le  délire  , à l’arrivée  du  Pere,  rentra 
dans  fon  bon  fens , fit  une  Confeftion  tres-exacle,  8c  enfuite 
une  proteftation  de  Foi  devant  tous  fes  Çonfrercs,  qu’il  avoir 
écrite  8c  fignéede  fa  main  avant  que  d’aller  en  prifon.  Voicycc 
qu’elle  contenoit. 

La  Foy  de  J e sus -Ch  R.  j st  ttojlre  Sauveur  efiant  vraye  par 
dejfustoute  vérité , & pure  pardefius  toute  pureté  ; j’ai  toujours  de- 
firéc^  demandé  à Dieu  qu'il  me  fit  la  grâce  de  l'enjcigucr  d /’  aveu- 
gle gentslité  du  japon.  Ce  deftr  me  continuant  & s' augmentant  de 
plus  en  plus,  il  a plû  à Dieu  me  faire  l’honneur  d’ ejlre  arreflépottr 
fon  JaintNom  ,&  conflitué  prifonnier  a jateuxiro  Jieu  de  ma  naif- 
J'ance.  Je  m’y  en  vais  tres-volontiers.Je  prie  la  tres-gloncufe  Reyne 
du  Ciel , qu’il  lut  plaife  d’ intercéder  pour  moi  auprès  de  fon  t ils  1 
afin  que  je  perfevere  jufquà  la  mort  dans  fon  fatnt  fervtce.  f cf- 
pere  qu’il  me  fera  la  grâce  de  fouffnr  pour  fon  amout  toutes  fortes 
de  tourmens  , dût-on  coupermoncorps  en  mille  (ÿ mille  pièces. 

11  mit  cette  confeflion  de  Foy  entre  les  mains  du  Pere  , 8c 
deux  jours  après  fon  départ , il  mourut  tres-faintement  dans  la 
prifon , où  il  gagna  la  palme  du  martyre.  Son  corps  fut  porté  par 
eau  au  College  d’Arima  8c  enterre  prés  le  faine  Martyr  Dom 
Jean,  qui  eftoit  mortpourlaFoy  trois  ans  auparavant.  Les  deux 
autres  Gifiaqucs  furent  condamnez  à une  prifon  perpétuelle. 

Nous  verrons  en  fon  temps  la  fin  de  leurs  travaux- 
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Cependant  il  nous  faut  faire  le  récit  du  mai  tyre  d’un  grand 
Seigneur  appelle  Melchior  Bugendono  ou  Bugenocami , lequel 
arriva  aumoisd’Aouftde  l’année  1605.  j 1 efloic  Sc'gneur  de  Mi- 
ri , plq^e  confiderable  dans  le  Royaume  d’Aqui.  Sa  valeur  8c  fes 
grands  exploits  de  guerre , fa  qualité  3c  les  richelles  , la  grande 
étendue  de  fon  efprit , fon  adretîè  à conduire  les  affaires  îes  plus 
difficiles,  fes  maniérés  honneftes , civiles  & obligeantes , fon  air 
poli  8c  agréable  , fon  difeours  fort , p ni  (Tant,  judicieux , & tou- 
tes les  Sutrcs  belles  qualitez  de  corps  6c  d’efprit  qu’il  poflèdoit, 
l’avoient  rendu  le  plus  grand  Seigneur  , le  plus  brave  Capitaine 
& le  plus  habile  miniftre  de  la  Cour  de  Morindono  Roy  d’A- 
manguchi.  Il  y avoit  dix-huit  ans  qu’il  eftoit  baptifé  8c  qu'il 
faifoit  profeflion  ouverte  de  la  Religion  Chrétienne,  fans  fe mé- 
nager avec  un  Roy  6c  une  Cour  idolâtre.  Il  avoit  une  dévotion 
particulière  à la  Paillon  de  noftrc  Sauveur  : C’elf  pour  cela  que 
tous  les  Vendredis  il  prenoit  la  difeipline  jufqu’au  fang , 6c  fon 
defir  eftoit  de  fouffrir  comme  lui  une  mort  cruelle  & ignomi- 
nieufe.  Il  n’a  voit  pas  de  plus  grand  plaifir , que  de  converleravec 
quelque  Pere  Jefuite,  8c  de  s’entretenir  avec  lui  des  moyens 
d’avancer  le  ferviccde  Dieu.  Il  empêcha  même  que  celui  qui 
demeurait  dans  Anunguchi  n’en  futchafle  malgrétous  les  efforts 
6c  les  artifices  des  Bonzes. 

Quelque  eftime  qu’eût  pour  lui  le  Roy  Morindono,  com- 
me ce  Prince  haïfloit  infiniment  lés  Chrétiens,  6c  que  Dom 
Melchior  en  eftoit  le  Chef,  l’appui  6c  le  Proteéleur,  fermant 
les  yeux  à toutes  fes  belles  qualitez  8c  aux  lèrvices  qu’il  lui  avoit 
rendus,  il  pritrefolutiondeie  perdre  6c  de  bannir  enfuite  tous  les 
Chrétiens  de  fes  Etats.  Il  lui  fait  donc  entendre  par  plufieurs 
gens  de  fa  Cour , qu’il  lui  ferait  plaifir  de  retourner  au  culte  des 
Camis  6c  desFotoques,  8c  d’abandonner  la  Religion  d’Europe. 
Dom  Melchior  répondità  tous  fes  Envoyez , qu’il  eftoit  preft  de 
facrifier  fes  biens  & fa  vie  pour  le  fervice  de  fa  Majefté  : mais  qu’il 
ne  pouvoir  pas  abandonner  une  Religion  qui  eftoit  la  feule  vé- 
ritable , 6c  qui  le  devoir  rendre  éternellement  heureux.  Morin- 
dono indigné  de  cette  réponfe  lui  fait  dire  que  s’il  n’obeït  à fes 
volontcz  , il  lui  fera  fentir  ce  que  c’eft  que  méprifer  fon  Roy. 
Melchior  vit  bien  qu’on  le  menaçoit  de  la  mort,  8c  comme  il 
n’a  Voit  point  de  plus  grande  paffion,  que  de  verfer  (on  fang  pour 
le  Nomdejïsus  Christ  , il  pria  l’Envoyé  de  faire  cette  réponfe 
au  Roy.  Sire  ,je  demande  en  grâce  /s  vojlre  Aîajejlé , cjiu r Ji  vous 
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tjles  refolu  de  me  faire  mourir  four  la  foi  Chrétienne  , d'ordonner 
que  je  foie  ai/par avant  traîné  par  toutes  les  rues  & par  toutes  les 
places  publiques  d’ Amanguchi  , la  corde  au  coû,  les  pieds  & les 
mains  liées  précédé  d’un  Huifficr  qui  crte  & publie  par  tout,  que 
je  fuis  traîné  de  la  forte , parce  que  je  fuis'Chrétien. 

Le  Roy  penià  crever  de  dépit  ayant  reçu  cette  réponfe,  & il 
l’eut  fait  mourir  fur  l’heure  meme  , s’il  n’eüt  appréhendé  d’eftre 
blâmé  de  tous  les  Princes  du  Japon  , s’il  oftoit  la  vie  à un  fi  brave 
& fi  lage  Capitaine,  & à un  Seigneur  fidiftingué  par  fa  noblefle  & 
par  fon  mérite.  Il  fut  donc  obligé  de  difiimuler  fon  rcflentimcnt 
juiqu’à  ce  qu’il  eut  appris  que  Dayfufama  avoit  lâché  quelques 
paroles  piquantes  contre  les  Prédicateurs  du  faint  Evangile  , & 
qu’un  Bonze  premier  Secrétaire  d’Etat , lui  eût  fait  fça voir  que 
l’Empereur  vouloir  &:  ordonnoitquc  tous  les  Princes  du  Japon 
chaflaCTent  fans  delai  tous  les  Pères  Jefuitcs  de  leurs  Etats.  Car 
alors  Morindono  fans  s’informer  fi  cette  nouvelle  cftoit  vrayeou 
fauflè,  fitauifi-toft  publier  à fon  de  Trompe  un  Arrert  irrévoca- 
ble de  banniflement  contre  lePerc  Jefuitequidemeuroità  Aman- 
guchi:  Pour  Dom  Melchior , il  ne  crut  pas  eftre  encore  fullifam- 
ment  autorifé  pour  le  chafler  ou  pour.lui  ofter  la  vie. 

Il  fut  quatre  ans  entiers  à le  follicirer  par  promefles  & par  me- 
naces d’obcïr  à fes  volontez  : mais  il  n’en  put  tirer  d’autre  ré- 
ponfe , finon  qu’il  cftoit  preitde  facrifier  fa  vie  pour  fon  fervicc , 
mais  que  pour  fa  Religion  il  ne  l’abandonneroit  jamais. 

Surees  entrefaites  il  arriva  une  querelle  entre  deux  perlônncs 
delà  Cour,  qui  formèrent  incontinent  deux  grands  partis  , 6 C 
la  choie  alloit  à s’entr’égorger  , fi  Dom  Melchior  avec  fa  pru- 
dence ordinaire  ne  les  eût  accommodez.  Cette  action  lui  acquit 
tantde  gloire,  que  le  Roy  qui  en  cftoit  jaloux  Scqui  s’en  vouloit 
défaire  , apprehendoit  de  n’en  eftre  plus  le  maiftres  car  il  fentit 
bien  qu’ilie  formeroit  un  parti  trcs-puiflànt  pour  fa  défenfe,  fi 
l’on  fça  voit  qu’il  voulût  lui  nuire-  C’eft  pour  cela  que  fans  dif- 
férer, il  exécuta  le  delTein  qu’il  avoit  de  le  faire  mourir  en  cette 
maniéré. 

Le  jour  de  l’Afibmption  deNoftre-Dame  il  envoya  Un  Régi- 
ment de  mille  foldats  invertir  Dom  Melchior  dans  Ion  logis.  Il 
cftoit  alors  à Faugui,  une  des  plus  fortes  places  du  Royaume.  Un 
Bonze  & un  Cavalier  citant  entrez  dedans , lui  demandent  des 
oilages  de  la  part  du  Roy.  Us  lui  firent  cecte  propofition  , afin 
qu’il  ne  le  mît  pas  en  défenfe  : car  c’eft  la  coutume  du  Japon 
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quelorlquelecriminel  refilleaux  Officiers  de  la Jurtice,ou  tâche 
defefauver,  les  oltages  font  exécutez  avec  lui.  Que  s’il  ne  fait 
point  de  relîftance,  ils  font  mis  en  liberté.  Dom  Melchiorqui  vit 
bien  qu’on  le  vouloit  perdre,  donna  fon  fils  8c  fon  neveu  eu  olta- 
ge  , tous  deux  jeunes  enfans  bien  faits  6c  fort  délicats  , 6c 
comme  fa  maifon  dcmeuroit  toujours  invertie,  il  lé  dilpofa  à la 
mort. 

Le  lendemain  feiziéme  d’Aouft  , deux  Officiers  de  Jufticelui 
vinrent  fignficr  cpi’il  elloit  condamné  à la  mort,  6c  lui  donnèrent 
fa  Sentence  par  écrit.  Dom  Melchiorla  lût  pofément  5c  fans  fc 
troubler.  Puis  il  déclara  aux  deux  Commiflaircs  qu’il  ne  fe  lén- 
toit  coupable  d’aucun  des  chefs  qui  elloient  marquez  dans  la  Sen- 
tence, linon  de  ce  qu’on  l’accufoit  d'élire  Chrétien.  Alors  il 
leur  prefenta  une  corde,  6c  les  pria  de  le  lier  étroitement,  6c  de 
le  conduire  devant  Morindono  poureftre  exécuté  delà  maniéré 
qu’il  lui  plairait.  Il  leur  fit  cette  demande  pour  eftre  traîné  par 
les  rues  honieufement,  6c  pour  mourir  avee  p!us  d’ignominie  Les 
Commilïaires  ne  lui  voulurent  rien  accorder  de  ce  qu’il  délirait , 
mais  firent  leurpolliblc  pour  lui  perfuader  de  mourir  en  brave, 
comme  on  fait  au  Japon  ,.en  fe  fendant  le  ventre,  6c  lui  promi- 
rent de  lui  rendre  des  honneurs  funèbres  tout  extraordinaires 
après  fa  mort.  Dom  Melchior  leur  répond  qu’il  n’avoit  que  faire 
de  leurs  pompes  , 6c  qu’il  vouloit  mourir  non  pas  en  Japonnois 
defefperé,  mais  en  Chrétien  fournis  aux  ordres  de  Dieu. 

Ayant  dit  cela  il  entre  dans  une  autre  chambre,  prend  fes  plus 
beaux  habits,  met  Ibn  Reliquaire  à fon  bras,  puis  va  trouver  les 
Commifiaires.  Lorfqu’il  fut  en  leur  prelencc  , il  fe  met  à genoux 
devant  l’Image  de  noftre  Seigneur  6c  de  fa  fainteMcre,  6c  pen- 
dant qu’il  recommande  fon  elprit  à Dieu  , un  foldat  lui  enleva  la 
telle  d’un  coup  de  fabre.  Il  l’enveloppa  aulfi-toll  dans  la  robe 
du  Martyr  6c  la  porta  à Morindono.  Ce  Prince  barbare  n’cllant 
point  fatisfait  de  la  mort  decegrand  fervitcur  de  Dieu  , ordonna 
que  là  femme  , fes  enfans  6c  les  neveux  furtent  aulfi  maflacrez, 
leurs  corps  jettez  au  feu  6c  réduits  en  cendre, ce  qui  fut  exécuté. 
Enfuite  il  fit  mourir  fon  gendre  qui  elloit  Chrétien,  6c  plus  de 
cent  de  leurs  lcrviteurs.  L’Evcque  du  Japon  fit  les  informations 
de  ce  glorieux  Martyr,  6c  les  envoya  à Rome. 

X v i j.  La  mort  des  Saints,  de  quelque  qualité  qu’ils  foient , ell  toû- 
dt  jOUrS preciculè devant  Dieu  : C’elt  pourquoi  nous  joindrons  a la 
tAvtH'ii.  mort  d’un  grand  Seigneur  celle  d’un  pauvre  aveugle  nommé 

Damien , 
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Damien,  qui  afcellé  de  fort  lang  la  Foy  qu’il  avoit  &embraflêe 
&prefchée  l’efpace  de  pluficurs  années.  Il  cftoit  né  àSacay  Ville 
proche  de  Meaco,  ficilreçùtle  Baptême  l’an  J58j.enla  Villed’A. 
manguchi.  Avant  que  d’cftre  baptifé  , il  alloit  de  porte  en  porte 
gagner  fa  vie , jouant  de  la  vielle  & contant  de  vieilles  histoires, 
comme  font  les  aveugles  au  Japon > où  jl  y en  a un  fort  grand 
r nombre.  Comme  il  eftoit  naturellement  éloquent , & doiie  d’un 
excellent  cfprit , chacun  prenoit  plaifir  à l’entendre.  Aufli-toft 
qu'il  fut  baptifé,  il  devintdetous  les  Chrétiens  le  plus  fçavant  & 
le  pluséclairé  dans  les  Myftércs  de  noftre  Religion:  Et  comme 
il  eltoit  embrafé  d’un  faint  zele  , il  alloit  de  maifon  en  maifon 
fous  pretexte  de  divertir  les  gens,  comme  il  faifoit  auparavant  par 
des  chants  & par  des  contes  ridicules,  & là  il  expliquoit  les  points 
principaux  de  noftre  Foy  , avec  une  telle  force  d’efprit , qu’il 
convertillbit  quantité  d’idolâtres. 

Ily  avoit  un  Pere  Jefuite  à Amanguchi  qui  gouvernoit  cette 
Eglile  pcrlccutée  , &.  le  bon  Damien  travailloit  avec  lui  à l’in- 
ftructiondcs  Chrétiens , aufli- bien  qu’à  la  converfion  des  Infidè- 
les. Morindono  ayant  chafle , comme  nous  avons  dit , ce  Pere  de 
fes  Etats  , Damien  faifoit  en  fa  place  toutesles  fonctions  d’un  zé- 
lé Millionnaire.  Il  prefehoit  continuellement  j il  baptifoit  dans 
la  necellité  j il  vifitoit  & confoloit  les  malades , & enterroit  les 
morts.  Mais  ce  qui  lui  acquit  la  réputation  d’un  Saint , c’eft  que 
Dieu  lui  avoit  donné  un  merveilleux  empire  fur  les  Démons: 
car  il  les  chafloit  des  corps  des  polledez  , & leur  commandoit 
avec  autorité. 

Moridono  en  eftant  informé  follicité  par  les  Bonzes  d’ab- 
battre  cette  colonne  de  la  Chrétienté , dépêcha  de  fa  forterefle  de 
Tangui  où  il  eftoit , deux  Commiflaires  à Amanguchi  fous  pre- 
texte d’appliquer  à fon  domaine  les  biens  de  Melchior  Bugendo- 
no.-  mais  Ion  véritable  dcflèin  eftoit  de  faire  mourir  Damien.  Les 
Commiflaires  eftant  arrivez  le  dix-neuviéme  d’Août , ils  dépen- 
dirent à la  maifon  de  Dom  Melchior  qui  cftoitconfifquée,  & en- 
voyèrent fur  l’heure  un  Huillicr  appellcr  Damien.  Le  bon  Aveu- 
gle fentit  bien  où  tendok  cet  ajournement,  & ravi  de  verlcr  fon 
lang  pour  celui  qui  l’a  voit  racheté  par  l’effafion  du  lien , il  fc  lave 
les  mains  & le  vilage,  & ayant  pris  congé  de  fa  femme  , il  s’en  va 
joyeux  accompagné  de  deux  Chrétiens,  feprefenter  aux  Ofticiers 
, de  la  Juftice. 

Lorfqu’il  fut  entré  dans  le  logis , les  Commiflaires  lui  firent 
.Tome  II.  X 


Digitized  by  Google 


igt  HISTOIRE  DE.  L’EGLISE 

commandement  de  la  part  du  Roy  d’abandonner  la  Religion 
Chrétienne,  avec  promeffe , s’il  obcïfloit , de  lui  donner  de  gref- 
fes penfions,  un  train  de  Gentilhomme , une  belle  maifon  8c  tout 
ce  qu’il  pourrait  defirerj  que  s’il  refufoit  d’obéïr  , on  lui  alloic 
oftcrlavie.  Damien  fans  deliberer , lui  répond  d’un  ton  ferme  8c 
alluré  : Adeffieurs,  vont  me  propofez,  deux  chofes  qui  font  bien  eon~ 
traires  . une  vie  heureuje , & une  mort  honteuje.  Puifqite  vous  me 
donneZ  le  choix  , je  vous  déclaré  que  je  choijis  la  mort , dr  que  je 
la  pré jere  a tous  les  avantages  temporels  que  vous  me  promette^. 
Apréscette  déclaration,  il  leur  lit  un  beau  difeours  , lur  l’excel- 
lence & la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne , & fatisfit  aux  ob- 

I'eftions  qu’on  lui  failoit  avec  une  fi  grande  netteté  d’efprit , que 
es  Juges  en  eftoient  dans  l’admiration. 

Cependant  comme  l’amour  du  monde  dominoit  fur  leur  ef- 
prit  8c  l’emportoit  furie  foin  de  leur  falut , voyant  que  Damien 
eftoit  inébranlable,  ils  le  condamnèrent  à la  mort,  & rcfolurenc 
de  l'executer  au  plùtoft,  craignant  que  fi  les  Chrétiens  en  avoient 
le  vent, il  n 'arrivait quelque  foûlevement  dans  la  Ville,  ou  qu’ils 
ne  quittaient  le  païs  pour  s’aller  établir  dans  quelque  autrecon- 
trée.  C’eft  pourquoi  vers  la  minuit  ils  le  mirent  fur  un  cheval  & 
le  conduifirent  aux  flambeaux  hors  de  la  Ville,  jufqu’au  bord 
de  la  riviere,  fieu  où  l'on  exécutoit  les  criminels.  Le  bon  Da- 
mien fur  le  chemin,  dit  aux  foldats:  Jcfens  bien  qu’on  me  mené 
a la  place  publique  de  lajujlice  pourm  ojlerla  vie  , cr  cela  parce 

Îue  je  juis  Chrétien.  Cela  ejl  vrai , lui  répondent  les  Gardes , le 
[oy  l'a  ainji  ordonné,  parce  qu’ayant  fait  défenfe  h fou  deTrcmpe 
par  toute  la  V tHe,d'  enjeignerla^Lcy  des  Chrétiens , & commandé 
à tous  les  Prédicateurs  dejortir  de  Jon  Royaume  , vous  avez,  ejlé 
ajfez,  hardi  pour  y aemeurer  & pour  la  prejeher. 

Damien  entendant  qu’il  elloit  condamné  à mort  parce  qu’il 
eftoit  Chrétien , delccnd  de  cheval , fe  met  à genoux  , ôc  décla- 
ré qu’il  feiatoit  dans  Ion  cœur  un  plaifir  incroyable  de  ce  qu’il 
cftoit  a(Lz  heureux  pour  donner  (on  fang  8c  fa  vie  à celui  qui 
eftoit  mort  pour  lui.  Ayant  enfuite  demandé  un  peu  de  temps 
pour  fe  préparer,  il  fit  quelques  Oraifons  vocales  s puis  demeura 
un  peu  de  temps  dans.un  profond  recueillement.  Après  quoi  il 
tendit  le  coit  au  bourreau.  Pluficurs  témoins  dignes  de  foi  ont 
alluré  avec  ferment  eu  prefence  de  l’Evêque  du  Japon  , que 
l’Execnteur  de  la  Juftice  tenant  le  coutelas  élevé  fur  fa  tefte,  lui 
dit  que  s’il  vouloir  renoncer  la  Foy , on  lui  fauveroit  la  vie,  SC 
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que  Damien  répondit  qu’il  elloit  Chrétien , & qu’il  vouloic 
mourirChréticn,  partant  qu’il  n’avoit  qu’à  faire  la  charge.  Ayant 
fait  cette  déclaration  8c  achevé  ces  paroles  , le  bourreau  lui 
coupa  la  celle.  Ainfi  mourut  le  bon  Damien  âgé  de  45.  ans , & 

Chrétien  depuis  15.  Lorlque  je  confiderc  que  Dieu  parmi  tant 
d’idolâtres  a choifi  un  Aveugle,  8c  un  Joueur  de  vielle  pour  l’é- 
clairer de  la  Fov  8c  pour  l’élever  fur  fon  Trône , je  m’écrie  avec 
faint  Pierre  : Ln  vérité  je  connois  lien  que  Dieu  ne  fait  point 
acception  des perfonnes  : mais  qu'en  toute  nation  celui  qui  le  craint 
<jr  qui  fait  de  bonnes  oeuvres  , lui  efl  agréable. 

Les  bourreaux  qui  lçavoient  que  le  Roy  defiroit  que  cette 
mort  fût  lècrettc,  mirent  le  corps  du  Martyr  en  pièces,  8c  en  jet- 
terent  une  partie  dans  la  rivière  8c  l’autre  dans  une  forell  pro- 
chaine, de  peur  quelles  ne  fuflènt  recüeillics  par  les  Chrétiens. 

Mais  quoi  qu’ils  puflent  faire,  ils  ne  purent  empêcher  qu’on  ne 
trouvait  fa  telle  & fon  bras  gauche  , Reliques  precieufes  qui 
furent  portées  à Nangafaqui , 8c  mifes  honorablement  dans  l’E- 
glife  des  Peres  Jeluites. 

Pendant  que  les  Chrétiens  elloient  ainfi  perfecurez  à Aman-  x v 1 rr- 
guchi , ceux  de  Meaco,  de  Fuximi  8c  d’Ozaca  jouïlToient d’une 
paix  allez  douce.  Ces  trois  Villes  fontlesplus  nobles,  8c  les  plus 
peuplées  du  Japon  , 8c  enfuite  les  plus  propres  à répandre  la  lu- 
mière de  l’Evangile  dans  tous  les  Royaumes.  Meaco  elloit  le  fé- 
jour  ordinaire  du  Dayri.  Fuximi  la  capitale  de  l’Empire,  où  le 
Cubo  tenoit  fa  Cour.  Ozaca  la  furpalloiten  grandeur,  8c  ne  lui 
ccdoit  point  en  dignité,  puifque  le  Prince  Fiocyori  hcritierprc- 
fomptirdc  l’Empire  y avoit  fon  Palais,  8c  y faifoit  là  demeure.  Il 
arrivoit  peu  de  perfonnes  de  marque  en  ces  trois  Villes,  qui  né 
vouluflène  voir  la  maifon  des  Religieux  de  la  Société  , 8c  leurs 
inllrumens  de  Mathématique  qu’ils  avoient  apportez  d’Europe. 

Les  Peres  profitant  de  leur  curiofité , leu  rfaifoient  des  Sermons 
dans  leur  Eglifc,  8c  des  leçons  deCatechifme  qui  en  convertif- 
foicnc  plufieurs.  Ils  baptiferent  cette  année  iéoj.  trois  cens  8c 
dix-huit  perfonnes  à Meaco , outre  les  enfans  j deux  cens  quinze 
à Fuximi , 8c  deux  cens  foixante  à Ozaca. 

Je  ferais  infinifi  je  voulois  rapporter  tout  ce  qui  s’ell  pafle  de 

f;rand  8c  d’illullrc  dans  ces  trois  Villes.  Mais  je  ne  puis  ometre 
e courage  fignalé  d’un  enfant  maltraité  pour  la  Foy  qu’il  avoit 
embralfee.  1 1 avoit  un  compagnon  à peu  prés  de  Ion  âge , qui  ne 
palloitpasiz.  ans.  Eilant  tous  deux  entrez  dans  l’Eglile  des  Peres 

Xij 


Digitized  by  Google 


ig4  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

Jefuites  d’Ozaca  , ils  s’adrcflerenc  à un  des  Religieux , & le  fup- 
plièrent  fort  humblement  de  les  bapcifer.Le  Pere  croyant  que  ce 
defir  n’eftoit  qu’une  curiofité  d’enfant,  leur  demanda  s’ils  eftoient 
bien  inftruits.  Ils  répondirent  qu’ils  avoient  alïifté  à pliificurs 
leçons  du  Catechifme , 6c  qu’ils  en  fçavoient  allez  pour  eftre 
baptifez.  Ail r£,  mes  enfans  , leur  dit  le  Pere,  perfeverelf  dans 
•vos  defirs  : fi  vous  ejles  confions  dans  vojlrc  rejolution  ,je  vous  ac- 
corderai ce  que  vous  me  demande Ke  tourne  z-vous-en  che^vous 
<jr  me  revenez,  voir  une  autrefois.  Les  enfans  infpirez  du  faine 
Efprit , le  conjurèrent  à genoux  6c  avec  larmes  de  leur  accorder 
la  grâce  qu’ils  lui  demandoient , 8c  de  ne  les  pas  renvoyer  fans  les 
avoir  bapdfez  auparavant.  Le  Pere  fut  touché  de  leurs  prières 
& de  leurs  larmes  : Cependant  pour  éprouver  leur  conftance  6c 
pour  prendre  les  furetez  requifes  , il  leur  dit  : Mes  petits  amis  , 
vous  dites  que  rien  ne  vous  manque  pour  recevoir  le  Baptême:  mais 
avez-vous  congé  de  vos  Peres  cr  de  vos  Meres  ? Je  Juis  perjuadé 
que  non;  car  ils  eu  fient  envoyé  quelqu’un  pour  vous  prefenter  fr 
pour  vous  accompagner.  Les  enfans  lui  répondirent  qu’jis  l’a  voient, 
8c  qu’ils  ne  fortiroient  point  de  l’Eglife  qu’il  ne  les  eût  fait  Chré- 
tiens. Le  Pere  furpris  de  leur  refolution  les  interroge,  6c  les  avant 
trouvez  parfaitement  inftruits , 6c  judicieux  au  ddTus  de  leur 
âge,  les  baptifa  tous  deux. 

On  ne  peut  dire  la  joyc  qu’ils  reflèntirent  dans  leurs  ames  par 
l’infufion  du  faint  Efprit  qui  prit  pofleflîon  de  ces  petits  cœurs. 
Le  plus  j eunc  ayant  un  jour  rencontré  le  Pere , le  pria  inftamment 
de  lui  donner  une  Image  pour  mettre  à fa  chambre.  Le  Pere  la 
lui  rcfufa , difanc  qu’il  n’eftoit  pas  expédient  d’expofer  une  choie, 
faintcaux  yeux  de  tousccuxde  fa  maifon  qui  eftoient  Idolâtres 
mais  il  en  obtint  une  d’un  jeune  Ecclcftaftique  qui  étoit  élevé  dans 
la  maifon  des  Peres.  Ils'en  retourne  fort  joyeux  6c  la  met  aullî-toft 
dans  fa  chambre:de  manière  que  chacun  la  pouvoit  voir.  Son  pere 
y eftant  entré  6:  l’ayant  appcrçùc,lui  dit  : Qtfefi-ce  là, petit  per- 
fide ? Seroit  il  bien  pojjible  que  tu  te  fu fies  rendu  Chrétien}  L’en- 
fant lui  répond  : Ouy  , mon  pere  , je  le  fuis  par  la  grâce  de  Dieu , 

il  me  femble  que  vous  m en  avez,  donné  la  permifiion.  Qjtot  % 
fripon  , repartit  le  pere,yr  t ai  permis  d' abandonner  le  culte  de 
nos  Dieux  f Si  tu  n adores  tout  prefentement  les  Garnis,  je  te  vait 
fendre  la  te  fie.  Le  jeune  enfant  iânss’eftonner , lui  répond  fort 
modeftemeut:  Vous  pouvez^,  mon  pere  , faire  de  moi  et  qu'il  vous 
plaira.  V oilà  mon  poignard,  voilà  mon  cou , tranchez-moi, fi  vont 


Digitized  by  Gc 


DU  JAPON.  Lry.  XIII.  1*5 

t)t>ulc!{_,latej!e  -.mais  jejuisrefolude  vivre  & de  mourir  Chrùieu. 

A ces  paroles  le  Pcreécumant  de  rage , fe  jette  fur  lui , déchire 
les  habits  , & l’ayant  dépouillé  tout  nud  , le  pend  p^-deflôus  les 
aiflelles,  ôc  le  fouette  cruellement.  Il  lui  difoit  de  temps  en  temps, 
en  le  (exp^nt-.N'  adoreras-tu  fus  les  Camis&  les  Fotoques  ? Ne 
renonceras-tu  pas  lafoy  des  Chrétiens  ? Le  petit  fans  fe  plaindre 
8c  fans  témoigner  de  la  douleur , ne  lui  répondoit  rien  autre 
chofe , fi  non  : Je  fuis  Chrétien  , & je  veux  mourir  Chrétien.  Ce 
pere  arbare  devenu  plus  furieux  que  jamais , redouble  lescoups 
8c  met  ce  pauvre  enfant  en  fang.  Mais  voyant  qu’il  nepou  voit  rien 
gagner  fur  fon  efprit , il  lui  rend  fa  chethife  6c  le  laifle  en  cet  eftac 
expofé  à la  rigueur  du  froid  qui  eftoit  fort  grand  alors  > & pour 
comble  d’afflidion  , fes  parens  8c  fes  domeftiques  venoient  fe 
mocquerdelui  » 6c  lui  faifoient  mille  infultes.  Illoufïroit  tous  ces 
maux  fans  dire  mot,  & nerépondoità  leurs  outrages,  que  par  fou 
filence  8c  fa  patience.  Le  pere  aufli  étonné  que  confus , Sc  per- 
dant toute  efperancc  de  le  pervertir , s’en  alla  décharger  fa  rage 
fur  un  Chrétien  voifin,  qu’ilcrût  l'avoir  débauché,  8c  le  menaça 
de  le  faire  chaflèrdu  pais.  Un  des  Pcres  qui  eftoit  à Ozacaayanc 
appris  ce  qui  fe  paflûit , alia  trouver  le  Gouverneur  qui  eftoit  un 
fort  honnelte-hommc , A:  le  pria  d’arrelter  la  fureur  dccc  pere 
barbare.  Le  Gouverneur  le  fit  venir  , 6c  lui  déclara  qu’il  prenoit 
fon  fils  & fon  voifin  en  fa  protedion  , ce  qui  l’obligea  de  les 
biffer  en  paix.  Le  courage  de  ce  jeune  enfaut  fit  dire  aux  Payens 
.mêmes,  que  lafagefle  6c  la  prudence  eftoit  autrefois  le  partage  des 
vieillards  : mais  que  la  Religion  Chrétienne  rendoit  les  enfans 

{dus  figes  que  les  vieillards  memes.  C’eft  ainfi  que  Dieu  tire  fi. 
oiiangc  de  la  bouche  des  enfans  , 8c  qu’il  les  fait  triompher  de 
la  cruauté  des  Tyrans  les  plus  impitoyables. 

Nous  avons  vu  les  trilles  avantures  dç  Conftantin.  Roy  de  x rx. 
Bungo,  fes  lâcherez,  fes  apoftafics,  fes  diflolutions, fes  égaremens,  ^ 
& les  vengeances  terribles  que  Dieu  tira  de  fes  infidelitezj  voyons  RffdiBwr- 
maintenant  un  exemple  illuftre  de  fa  pénitence  , 6c  les  ef-  £’• 
fets  admirables  de  la  mifericorde  de  Dieu  fur  le  méchant  fils  d’un 
tres-bon  pere.  Dom  Simon  Coudera  lui  ayant  fauvé  la  vie  qu’il 
avoit  mérité  de  perdre  par  fa  mauvaife  conduite,  il  fut,  comme 
nous  avons  dit , banni  de  la  Cour  du  Cubo  nommé  pourlors  Day- 
fufama,  8c  condamné  à un  exil  perpétuel  au  Royaume  de  De  va 
fur  les  frontières  du  Japon  les  plus  éloignées.  Il  menoit  lamie 
vie  fort  trifte  : mais  le  Roy  de  Deva  ayant  elle  chaflé  de  fou 
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Royaume , il  devint  plus  miferablc  que  jamais  -,  car  il  fut  obligé 
defuivre  fa  mauvaife  fortune, 8c  n’avanc  pas  moyen  de  s’entrete- 
nir,il  fut  réduit  à une  telle  neceffité.qu’il  ne  vivoitque  des  aumô- 
nes que  lui  faifoient  les  Peres  Jefuites  & quelques  Chrétiens  an- 
ciens amis  & fervitcurs  de  feu  fon  pere  Dom  François  Roy  de 
Bungo.  Or  comme  l’afflicfion  fait  retourner  à Dieu  ceux  que  la 
prolpcrité  en  avoit  éloignez  , ces  chaftimcns  de  la  Juftice  divine 
firent  fentir  à ce  malheureux  Prince  l’énormité  de  fes  fautes. 
Avant  fon  exil  Simon  Conderal’avoit  fait  rentrer  dans  laCom*  • 
munion  des  Fidelles  : mais  ce  dernier  coup  acheva  fa  converfion. 

11  reconnut  que  c’eftoit  la  main  de  Dieu  qui  le  frappoit,  8e  bien 
loin  de  murmurer  contre  fa  Providence,  il  foufFrit  l’eftat  hon- 
teux 8c  déplorable  où  il  eftoit  réduit  avec  un  courage  héroïque. 

Il  le  remercioit  de  l’avoir  ramené  à fon  devoir  par  cette  correc- 
tion paternelle.  1 1 lui  offroit  tout  ce  qu’il  enduroit  en  fatisfadion 
de  les  fautes , & fe  joignant  avec  Dieu  pour  fe  punir  lui-même, 
il  affligeoit  fon  corps  par  des  jeunes  continuels  8e  par  de  fan- 
glantes  difeiplines. 

Les  Peres  avoient  beau  le  prier  de  modérer  fes  pénitences , & 
lui  reprefenter  qu’il  eftoit  homicide  de  loi-meme  , il  leur  ré- 
pondoit  que  fes  crimes  citant  aufli  grands  Sc  au  (fi  énormes  qu’ils 
eftoient,  il  n’y  avoit  point  de  pénitence  qui  les  pût  égaler.  11  por- 
toit  tous  les  jours  de  Carême  8c  plufieurs  jours  de  l’année  un  gros 
cilice,  ou  il  le  lioit  le  corpsd’unerudecorde:  Etcomme  ilaccom- 
pagnoit  cela  de  jeûnes  8c  de  difeiplines , il  affaiblit  tellement  fa 
complexion  qui  eltoit  fort  délicate,  qu’il  en  tomba  malade.  Il  fut 
faill  d’une  grollè  fièvre  , qui  l’abbatit  en  peu  de  jours.  Il  fende 
bien  que  fa  fin  approchoit:  c’clt  pourquoi  ildcmanda  lcsSacre- 
mens,  qui  lui  furent  conférez.  Après  quoi  beniflant  Dieu  de  fes 
infinies  mifcricordes  Sc  de  la  grâce  qu’il  lui  faifoit  demourir  Chré-  . 
tien  , il  rendit  fon  cfprità  Dieu  l’an  i6of.  la  cinquième  année  de 
fon  exil  8c  de  fa  pénitence.  Exemple  mémorable  de  la  juftice  8c 
de  la  mifericorde  de  Dieujde  fa  juftice  envers  un  Prince  apoftac, 

8c  de  fa  mifericorde  envers  un  Prince  pénitent.  Tout  le  monde 
attribua  fa  converfion  8c  fa  fainte  mort  aux  prières  du  Roy  Fran- 
çois fon  pere  , 8c  aux  vœux  des  Peres  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
qui  ne  cclToicntd’ofFrir  à Dieu  leurs  facrifices  8c  leurs  pénitences 
pour  le  falut  de  ce  Prince , dont  le  Pere  avoit  rendu  de  fi  grands 
ferviccs  à l'Eglife  , 8c  les  avoit  protégez  fi  conftammcut  jufqu’à 
la  mort. 
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Cette  meme  année  mourut  la  Princcflc  Maxencc,niécede  Dom 
Conftantin  8c  fille  d’un  Congo  quieftoitundes  plusconfidcrablcs 
Seigneurs  de  la  Cour  du  Dayri.  Lorfque  T aycofanu  dépouilla 
fon  oncle  du  Royaume  de  Bungo  , fon  ayeule  qui  l’aimoit  ten- 
drement la  mena  à Nangafaqui , n’ayant  pour  lors  que  fept  à huit 
ans.  Maisquand  elle  eut  atteint  fa  douzième  année , elle  eut  un 
violent  defiir  de  le  confacrer  à Dieu , 6c  de  faire  vœu  de  virgi- 
nité. Elle  en  demanda  la  permiflion  à fon  ayeule  8c  à fon  Con- 
feflèur.  Tous  deux  jugèrent  qu’il  falloir  attendre  qu’elle  fût 
plusavancée  eu  âge  » mais  elle  les  importuna  tellement  par  fes  in- 
ïlantes  prières,  qu’ils  furent  contraints  de  lui  accorder  ce  quelle 
demandoit , à condition  qu’elle  ne  feroit  point  couper  fes  che- 
veux , & qu’elle  feroit  vêtue  à l’ordinaire. 

Maxence  ravie  d’avoir  obtenu  ce  quelle  defiroit , fit  fon  vœu 
en  fecret  au  pied  des  Autels  avec  une  joye  qui  ne  fe  peut 
exprimer.  Enluite  fe  confidcrant  comme  l’Epoule  de  noftre  Sei- 
gneur , elle  crut  qu’elle  devoir  l’aimer  plus  ardemment  que  tou- 
tes les  perfonnes  qui  ne  lui  elloient  pas  confacrées  , 8c  lui  mar- 
quer fon  amour  par  des  avions  héroïques  de  vertu.  Elle  com- 
mença donc  par  faire  plus  d’Oraifon,  de  pénitences  & de  mor- 
tifications qu’auparavant  j elle  approcha  plus  fouvent  des  Sacre- 
mens,  & fit  rj;glément  trois  Méditations  par  jour.  Elle  fentoit 
un  fi  grand  plaifir  à lire  les  livres  fpirituels,  qu’elle  ne  pouvoir  em- 
pêcher fon  cœur  d’éclater  de  joye , ni  fes  yeux  de  verfer  des  lar- 
mes. 

Lorfqu’elle  eftoit  obligée  de  fe  trouver  à quelques  jeux  8c  A 
quelques  divertiffemens  honneltes , elle  ne  le  faifoitqu’avec  pei- 
ne, & n’y  goûtoitque  le  plaifir  de  fon  obeïllànce.  Elle  mettoie 
toute  fa  joye  à parler  de  Dieu  6c des  Saints,  principalement  de 
Noftre-Dame , qu’elle  aimoitavec  tant  de  tendrefle,  quelle  ne 
pouvoir  feulement  regarder  fon  Image,  fans  en  pleurer  de  dévo- 
tion. Trois  jours  devant  fes  Feftcs  8c  celles  de  fon  Fi’s  8c  trois 

Î'ours  après,  elle  jeûnoit  au  pain  6c  à l’eau,  6c  faifoit  le  même  à 
a fefte  de  quelques  Saints  aufquels  elle  avoit  une  particulière  dé- 
votion. Elle  jeûnoit  rigoureulement  l’Avent  6c  le  Carême,  6c 
plufieurs  nuits  avant  le  jour  de  Nucl , elle  couchoit  fur  une  natte 
de  paille  pour  imiter  l’enfant  Jésus  qu’on  avoit  couché  fur  du 
foin  : & comme  les  pénitences  alloient  dans  l’excès,  fon  Confet- 
feur  à la  priere  de  fes  parens»  fut  obligé  de  les  modérer. 

Après  la  faintc  Couununioneüe  demeuroic  fouvent  plus  d’une 

. J ' ' 
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heure  hors  d’elle-même  , & comme  ravie  en  extafe.  Le  même 
lui  arrivoic  lorfqu’elle  entendoit  la  Melle.  Elle  eue  bien  déliré  Ce 
vêtir  comme  les  femmes  du  Japon  qui  ont  renoncé  au  monde  s 
mais  fes  parens  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire , elle  obtint  du 
moins  que  l’efpace  d’un  jour  elle  portail  une  méchante  robe,  telle 
que  portent  les  pauvres.  Lorfqu’elle  l’eut  entre  fes  mains,  elle  fe 
prolierna  devant  l’Image  de  la  fainte  Vierge-,  5c  la  mettant  fur 
l'a  telle  par  revcrence , elle  remercia  la  Mere  de  Dieu  avec  beau- 
coup de  larmes , de  la  grâce  quelle  lui  avoit  obtenue  , de  porter 
comme  elle  du  moins  un  jour  les  facrées  livrées  de  fa  pau- 
vreté. 

Je  laillè  fes  autres  vertus  5c  les  autres  marques  éclatantes  de 
fa  fainteté  , pour  venir  à fa  mort.  S’cftantconlumécde  jeûnes  5c 
de  pénitences , elle  tomba  malade  à la  dix-huitiéme  de  Ces  an- 
nées, 5c  louffritprésdequatremoisdurantdetres-violentesdou- 
leurs  , avec  une  patience  héroïque.  Comme  elle  avoit  un  fore 
grand  mal  de  telle , on  fut  oblige  de  lui  couper  les  cheveux  huit 
joursavantquc  de  mourir , ce  qui  lui  donna  une  confolation  ex- 
trême , voyant  enfin  que  Dieu  lui  avoit  accordé  ce  quelle  avoir 
cant  defiré  ,5c  ellel’cn  remercia  detoutfon  cœur.  Comme  elle 
Lmtitque  fa  fin  approchoit,defirant  boire  dans  le  calice  du  Sau- 
veur du  monde,  elle  le  fupplia  de  lui  faire  foufïrir  de  plus  gran- 
des douleurs  que  n’eut  jamais  fouffertes  aucune  perfoune  à l’ex- 
trémité de  là  vie. 

Il  ell  impoflîble  d’exprimer  le  defir  qu’elle  avoit  d'aller  voir 
Jésus-Christ  5c  fa  fainte  Mere.  Une  perfonnne dévote  lui  ayant 
ditquedanspeu  elle  verroit  Dieu  5c  la  fainte  Vierge,  5c  quelle 
rccevroit  bien-toft  la  couronne  de  fa  pureté  virginale,  elle  fut  fi 
transportée  de  joye  , quelle  s’écria  qu’elle  ne  (ëntoit  plus  de 
mal,  5c  que  fon  cœur  nageoitdansun  Océan  de  délices.  Elles’en- 
tretenoit  amoureufement  le  jour  6c  la  nuit  avec  fon  crucifix,  6c 
lui  difoit  fou  vent  : 0 mon  très-doux  Seigneur  ! je  vcusjupplie  tres- 
humbl entent  projlernee  au  pied  de  vojlre  fainte  Croix, de Jauvermo» 
ame  que  vous  av ex,  lavée  en  vcjlre  précieux  Sang.  Enfin  fe  fen- 
tant  défaillir.elle  dit  les  yeux  élevez  auCiel .- 1»  manus  tuas,  Do - 
mine,commcndo  Et  ayant  prononcé  ces  paroles, elle 

rendit  fon  efpritàDieu.  Que  dirons- nous  d’une  telle  vie  6c  d’une 
telle  mort?  Ne  faut-il  pas  nous  écrier  avec  ces  Courtifans  dont 
parle  S.  Augullin,  que  les  pauvres,  les  aveugles,  les  jeunes  enfans, 
£c  les  Princeflcs  délicates  emportent  le  Ciel  par  violence,  pen- 
dant 
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flanc  que  les  Chréciens  d'Europe  le  me'prifent , & tombent  en 
foule  dans  les  Enfers  i Qui  ne  s étonnera  de  voir  des  gens  élevez 
dans  les  teuebres  de  l'infidélité  renoncer  à tous  les  plaiiirs  dix 
monde  , pour  fe  confumcr  de  pénitences  & d'auftericcz  , ôc  les 
Chrétiens  qui  font  éclairez  de  fi  belles  lumières  , prévenus  de 
tant  de  grâces,  comblez  de  tant  de  faveurs , animez  de  tant  de 
beaux  exemples  , renoncer  à un  bonheur  éternel  pour  fc  plon- 
ger dans  les  laies  plaiiirs  de  la  terre,  & préférer  une  fortune  ima- 
giuaire  , aux  trônes  qui  leur  font  préparez  dans  le  Ciel  ? 

Je  ne  puis  quitter  Meaco  fant  rapporter  le  châtiment  que  Dieu  xr1, 
•tira  d'une  injure  faite  au  Prince  des  armées  du  Dieu  vivant,  je  outr,z» 
veuxdire  S.  Michel.  Un  Faycn  de  cette  Ville  citant  allé  à Nan-^/J‘* 
gafaqui  pour  quelques  affaires,  trouva  dans  une  chambre  l’Image  /•”' 
de  ce  laint  Archange  qu’il  confidera  quelque  temps:  Puis  poutié 
d’une  fureur  Diabolique , il  rire  fon  poignard  & lui  en  donne 
quantité  de  coups,  en  difant  qu’il  vouloir  voir  li  Dieu  lepuniroit 
de  cet  outrage.  Apres  avoir  commis  cette  impiété , il  fe  mit  en 
chemin.  A peine  fut-il  arrivé  à fon  logis,  que  le  voilà  faifi  d’une 
maladie  extraordinaire  qui  le  jette  au  lit  & lui  fait  fouffrir  des 
douleurs  extrêmes.  Il  fentit  bien  que  c'eftoit  une  punition  du  cri- 
me qu’il  avoiccommis.  Il  appelle  auifi-toft  un  Pere  Jcfuite , Sc  lui 
déclaré  fa  faute.  LePerel’inftruifir,  le  baptifa,le  confcfla  in- 
continent après  il  recouvra  la  fanté. 

. Le  Gouverneur  de  Nangafaqui  eftoit  cette  année  1606.  un 
des  favoris  du  Cubo,  il  fe  nommoit  Ician.  Le  Pere  Loiiis  Cer- 
queira  fécond  Evcque  du  Japon,  qui  attendoit  depuis  long-temps 
une  occafion  favorable  de  vilîcer  l’Empereur , lui  communiqua 
fon  dellein.  Ce  Gouverneur  quiavoit  beaucoup  deconfideration 
pour  ce  Prélat,  luiprortiitdele  fervirà  la  Cour  , ce  qu’il  fit:  Car 
entretenant  un  jour  lcCubode  diverfes chofes , il  l’informadcla 
dignité  de  l’Evêque  des  Chrétiens , de  l’autorité  qu’il  avoic 
fur  les  efprits,  de  l’obeïflancc  que  lui  rendoient  les  Portugais, 

& du  pouvoir  qu’il  avoitd'encretenirla  paix  & le  commcrcecnire 
les  deux  nations  , qui  eftoit  ce  que  le  Cubo  avoit  plus  à coeur. 

Ce  difeours  lui  plut  & lui  fit  trouuer  bon  que  l’Evêque  le  vifitaft 
quand  il  en  auroit  la  commodité. 

Le  Seigneur  Ician  en  donna  aufli-toftavisà  l’Evêque  , lequel  **1  r. 
fans  différer  s’embarqua  dans  un  vaifleau  qui  le  porta  de  Nanga- 
faqui  à Ozaca.  11  y demeura  deux  jours  en  attendant  des  nouvel-  xifit,  u 
)es  delà  Cour  qui  cftoità  Fuximidiftant  d’une  journée  a’Ozaca. 

Tome  IL  Y. 
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Plufieurs  Grands  Seigneurs  intimes  du  Cubo  ayant  fçu  fonar- 
rivée  , l’envoyerent  complimenter  , 8c  le  Seigneur  Ician  lui 
fournit  un  vaiflèau  pour  le  conduire  à Meaco.  Il  fut  reçû  par 
les  Peres  de  la  Compagnie  6c  par  les  Chrétiens  de  cette  noble 
Ville  avec  une  joye  extrême,  llfutde  làà  Fuximi  qui  n’eftqu’à 
une  lieue  de  Meaco  , & le  jour  qui  lui  fut  alfigné  pour  Ion  au- 
dience ellant  venu  , ilfe  fit  porter  à la  mode  du  Japon  dans  une 
litière  jufqu’au  Palais , où  le  Cubo  lui  fit  des  honneurs  extraor- 
dinaires. Il  le  reçût  toutautrement  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors 
tous  les  étrangers  : car  il  le  traita  comme  les  proches  parons  du 
Dayri , quieft  la  plus  grande  marque  de  diftin&ion  qu’on  puifle 
donner  dansle  Japon  aune  perfonne  du  premier  ordre.  Il  le  revê- 
tit même  des  habitsqu’il  ne  portequedans  les  Ceremonies  lesplus 
folemnelles  , 6c  ayant  remercié  le  Prélat  de  lapcinc  qu’il  avoit  pri- 
fe  de  le  venir  vifiter,  il  commanda  aux  premiers  Seigneurs  de  fa 
Courdc  lui  faire  voir  fon  Palais  6c  fa  Citadelle  de  Fuximi  6c  fou 
autre  magnifique  Palais  de  Meaco» 

Ces  honneurs  & cescarcffes  rendus  à l’Evêque  du  Japon  , fi- 
rent cfperer  aux  Chrétiens  que  le  Cubo  leur  fèroit  favorable  r 
mais  leur  joye  fut  bicn-toft  troublée  par  deux  accidens  qui  fur- 
vinrent.  Le  premierfutcaufépar  la  mort  d’une  des  plus  grandes 
Dames  du  Japon  qui  eftoit  Chrétienne.  Son  mary  qui  eftoit 
Payen,  voulut  que  les  Bonzes  l’enterrnflent-à  leur  manière,  £i. 
lui  filfent  des  funérailles  avec  toute  la  pompe  6c  la  magnificence 

fiofiiî'le  : Mais  fa  bcllc-mere  qui  eftoit  Chrétienne  , obtint  de 
ui  par  fes  prières  , quelle  fût  portée  chez  les Jciuitcs  , 5c  inhu- 
mée à la  maniéré  des  Chrétiens.  Ainfi  les  Peres  firent  fes  obli- 
ques dans  leur  nouvelle  Eglife  de  Meaco , avec  un  fi  grand  con- 
cours de  peuple , que  les  Bonzes  en  penferenr  crever  de  dépit- 
lis  en  firent  leurs  plaintes  au  Cubo,  6c  le  touchèrent  fi  vivement 

f>ar  un  dilcours  artificieux  qu’ils  lui  firent,  qu’il  neputdilfimu- 
cr  le  reflentiment  qu’il  en  avoit.  Lachofe  n’en  fûtpas  demeurée 
là  , fi  Canzuquedono  fon  grand  favori  n’eût  détourné  ce  coup 
avec  beaucoup  d’adrefle , reprefentant  au  Cubo  l’intereft  qu’il 
avoit  de  ménager  les  Chrétiens  pour  le  bien  du  commerce  , 6c 
que  ce  petit  grabuge  eftoit  l’effet  de  l’envieque  les  Bonzes  por» 
toient  à ccsbons  Religieux  > qu’il  ne  devoit  pas  trouver  étrange  „ 
qu’eftant  venus  défi  loin  pour  donner  à fes  Sujets  la  connoilfan- 
ce  du  vrai  Dieu,  ils  filïcnt  leur  poffiblc  pour  réülfir  dans  leur 
delfein , puifqu’il  n’y  avoit  point  de  Bonze , pour  miferable  qu’il 
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fût,  qui  ne  tâchait  de  taire  valoir  la  Secte.  Ce  dil'cours  appailà 
JeCubo  & l’orage  qui  s’alloit  élever. 

L’autre  accident  fut  plus  dangereux  8c  fit  beaucoup  plus  de 
bruit , en  voici  le  fujet.  La  mcre  du  Prince  Fideyori  indignée 
de  ce  que  quelques  Dames  de  la  Cour  avoient  reçu  le  Baptême 
fans  fa  perçniffion , 8c  follicitée  parles  Bonzes,  de  venger  l’injure 
faite  à l'on  autorité  fie  à celle  des  Dieux  , en  fit  fes  plaintes  au 
Cubo.  Le  Prince  pour  la  contenter  , 8c  pour  marquer  l’cltime 
qu’il  faifoit  de  fa  perfonne , ordonna  au  Gouverneur  d’Ozaca , où 
elle  demeuroit  avec  le  Prince  fon  fils  , de  publier  dans  la  Ville 
à Ion  de  Trompe,  &:  d’afficher  aux  places  publiques  l’Edit  fui- 
vant. 

Cubofama  ayant  eu  avis  que  plufieurs  de  fes  Sujets  ont  embraffe 
la  foy  çr  la  Religion  Chrétienne  contre  C Edit  qu  il  en  avait 
fait  publier  ci  devant , s eftfenti  offenfe  de  ce  te  defobeiffance' 

C’efl  pourquoi  il  commande  derechef  aux  Officiers  de  (a  Cour  de 
faire  garder  fan  Edit , & déclaré  qu’il  juge  expédient  pour  le  bien 
de  fon  Etat , que  chacun  Je  garde  d’ embrajjer  cette  nouvelle  Loy  , 
dr  que  ceux  qui  l’ont  reçue  la  quittent  au  plûtojl.  Le  vmgt-qua- 
tricme  jour  de  la  quatrième  Lune. 

Cet  Editjetta  d’abord  la  terreur  dans  l’efprit  des  Chrétiens: 
mais  ils  feraflurerent  bien-toil  : lorfqu’ils  remarquèrent  qu’il  n’é- 
toit  pas  conçu  dans  le  ftyle  ordinaire  de  Empereurs  du  Japon  , 
quand  ils  fe  veulent  faire  obcïr , 8c  qu’il  n’avoit  cité  publie  que 
pour  donner  quelque  fatisfaclion  à une  femme  irritée.  Audi  les 
Tayens  memes  n’en  firent  point  d’eftat , 5c  il  n’empêcha  pas  que 
cette  année  1606.  prés  de  huit  mille  perfonnes,  fanscomptcr  les 
enfans,  nereçûflènt  le  Baptême  dans  l’Empire  du  Japon. 

L’arrivée  duPereJean  Rodriguez,  truchcmentdu  precedent 
Empereur  fie  de  celui-ci , contribua  beaucoup  à pacifier  ces 
troubles:  car  eftant  venu  à la  Cour  informer  le  Cubo  des  defor- 
dres  qu’ayoit  fait  une  horrible  tempête  , il  lui  fit  prefent  de  la 
part  du  Pcre  Provincial  des  Jefuites  d’une  horloge  lonnante  qui 
marquoit  le  cours  du  Soleil  8c  de  la  Lune.  Le  Cubo  reçût  avec 
une  latisfacfion  extrême  un  prefent  fi  rare  8c  fi  précieux  , 8c  fit 
aulfi-toft:  poler  l’horloge  fur  une  des  T ours  de  la  Citadellcde  Fu- 
ximi , que  tout  le  monde  regardoit  avec  admiration.  TII  T. 

Il  y avoir  cette  année  au  Japon  cent  vingt-quatre  Religieux  r* 
de  la  Compagnie  de  Jésus  , deux  defquels  quittèrent  la  terre 
four  aller  au  Ciel.  Le  premier s’appelloit  le  Pere  Zacharie  Caïn-  /■£»*». 
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pion  de  Plaifance  en  Italie,  qui  avoic  enfeigné  la  Théologie  Ü 
Meaco  VilIedelaChine.ôc  qui  mourut  au  japon  dix- fept  jours 
aprésqu’il  y futarrivé.  Le  fécond  fut  le  Perc  Alexandre  Valignan 
Provincial  6c  Vifiteur  du  Japon  , qui  avoit  conduit  jufqu’à  Goz 
les  quatre  Ambafladeurs  envoyez  à Rome.  C’elloit  un  grand 
Perlonnage  ôc  un  faine  Religieux  , illuitre  dans  l’Inde,  dans  le 
Japon  6c  dans  la  Chincpour  les  rares  vertus  & pour  les  grands  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à la  Religion.  Il  viiita  deux  fois  le  Japon 
par  ordre  de  fes  Supérieurs  dans  des  tems  tres-fâcheux  , & ne 
longeoit  qu’à  y envoyer  de  bons  ouvriers.  Il  eut  foin  en  qua- 
lité de  Provincial  de  toutes  les  Indes , fondant  par  tout  des  Mai- 
fons  8c  des  Colleges  , 6c  travaillant  infatigablement  à étendre 
l’Empire  de  J esus-Ch  r.  ist.  Enfin  il  entra  dans  la  Chine  pour 
ficcr  les  reiidences  des  Religieux  de  fa  Compagnie  8c  pourcon- 
foler  les  nouveaux  Chrétiens.  Il  avoit  obtenu  des  Mandarins 
la  liberté  d’aller  par  tout  où  il  lui  plairoit , faveur  qui  elt  extraor- 
dinaire, 8c  il  fe  difpofoit  à pénétrer  plus  avant  danscc  valie  Empire 
d’Orient,  nonobitant  Ion  grand  âge  & les  indiipofitions  conti- 
nuel os  : mais  Dieu  fe  contenta  de  Ion  defir , comme  il  avoit  fait 


de  celui  de  faint  François  Xavier  dans  un  Semblable  delïèin  > 8t 
l’appella  au  Ciel  pour  couronner  les  travaux  de  tant  d’années 
qu’il  avoit  paflees  à fon  fervicc.  Il  y a peu  d’hommes  Apofloli- 
ques  qui  ayent  cfté  plus  eftimez  que  lui  pendant  la  vie,  6c  plus, 
regrettez  après  la  mort. 

xt  t.  Pour  reparer  cette  perte  • les  Supérieurs  de  la  Compagnie  en— 
•fp'J'S'p*, voycrcnt  cctte  année  au  Japon  fix  de  leurs  Religieux  dans  le 
un  -accu /««  grand  navire  de  commerce  des  Portugais.  Lorfqu’il  fut  entre  la. 
Chine  6c  le  Japon , il  fut  affailli  d’une  li  furieufe  tempefte , qu’ott 
fut  obligé  de  jetter  dans  la  Mer  une  grande  partie  des  provifions 
& des  marchandées.  Le  vent  rompit  toutes  les  voiles  , 6c  n’e'- 
pargna  que  celle  du  Trinquet.  Le  navireeftoit  fi  courbé,  qu’on 
lui  voyoit  prcfque  la  quille , 6c  qu’on  lui  marchoit  fur  le  ventre 
à pied  fcc.  Lespaflagers  6c  les  Mariniers  fe  croyant  perdus,  firent 
d’un  commun  accord  un  voeu  à Noftre-Damc  de  Nangafaqui,que 
s’ils  échappoicnt  de  ce  danger  , ils  iroient  en  Proceflion  du  Port 
jufqu’à  l’hglife  , portant  la  voile  fur  leurs  épaules , & la  lailTant 
devant  l’Image  de  la  fainte  Vierge  comme  un  monument  public 
de  la  grâce  qu’ils  avoient  reçue.  Le  vœu  ne  fut  pas  plûtoufair, 
que  le  vent  changea , la  tempelle  s’appaila , le  navire  fe  remit  fur 
fa  quille , 6c  arriva  heureufement  au  port  de  Nangafàqui  la  vcillç 
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Be l’Aflomption  de  la fainte  Vierge.  Les Matelots  8c  tout  l'équi- 
page accomplirent  leur  vccu  avec  beaucoup  de  dévotion  8c  de 
rcconnoiflànce  , paflant  au  travers  de  la  Ville  pour  la  plufparc 
les  pieds  nuds , 8c  portant  la  voile  fur  leurs  épaules. 

J’ai  tant  de  grandes  chofes  à dire  des  Martyrs  du  Japon  , que 
je  fuis  obligé  d’omettre  quantité  d’aétions  mémorables  de  plufieurs 
Chrétiens  , & des  miracles  vifiblesde  la  Providence  de  Dieu  fur 
ce  pauvre  peuple  pour  ne  pas  trop  grollîr  cet  ouvrage-  Je  fçai 

Î[ue  les  chofes  particulières  frappent  plus  l’efprit  que  les  généra- 
es  > cependant  je  paflé  fous  filcnce  de  grands  exemples  de  vertu , 
de  peur  que  ce  détail  ne  foit  pas  au  gouft  de  certains  efprits  dé- 
licats , à qui  l’idée  de  la  vertu  plailb  plus  que  la  vertu  même- 

Quoique  le  Cubo  parût  allez  favorable  aux  Peres  de  la  Socie-  * * * 
tê  , 8c  qu’il  eût  fort  bien  reçû  l’Evêque  8c  le  Pere  Rodriguez  > 
cependant  il  n’avoit  point  révoqué  l’Edit  fait  par  Taycofama^i1'* lê 
fon  predeceflèur  contre  les  Chrétiens  6c  contre  les  Peres > Ilavoit  C"li' 
même  quelquefois  déclaré  qu’il  ne  trouvoit  pas  bon  que  les 
Grands  6c  les  Nobles  fe  fiflênt  Chrétiens  : c’efl:  pour  cela  que  nul 
Supérieur  de  la  Compagnie  n’avoit  eu  jufqu’alors  accès  auprès  de 
lui.  11  eft  vrai  qu’il  avoit  permis  au  Pere  Alexandre  Valignande 
venir  à la  Cour,  8c  qu’il  lui  avoit  fait  un  grand  accueil  : mais  il 
n’avoit  cfté  reçu  qu’en  qualitéd’Ambaflideur  du  Vice-Roy  des 
Indes  : Et  bien  que  le  Provincial  ne  manquait  pas  de  lui  en- 
voyer tous  les  ans  quelque  Pere  pouf  le  vifiter  au  nom  de  toute  fa 
Compagnie  , toutefois  pas  un  Supérieur,  comme  j’ai  dit,  ne 
l’avoit  encore  vù. 

Cette  année  1607.  il  déclara  à l’Evêque  dans  l’audience  qu’il 
lui  donna , que  fi  le  T erc  Provincial  le  vouloit  vifiter , il  feroit  le 
bien  venu.  Plufieurs  amis  de  la  Compagnie  qui  efloient  à la  Cour 
en  donnèrent  aufli-tofl  avis  au  Pere,  5c  lui  confeillerent  de  ne 

Îtas  laiflèr  perdre  une  fi  belle occafion  de  faliierle  Cubo.  Le  Pere 
es  en  remercia.  Mais  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin,  il  vou- 
lut fçavoir  le  fentiment  de  Canzuqucdono  favori  de  l’Empe- 
reur 8c  fingulier  Protecteur  des  Jefuites.  line  faut  pas  confondre 
ce  Canzuquedono  avec  Canzugedono  Roy  de  Fingo.  Celui-ci 
eftoit  grand  ennemi  des  Chrétiens,  6c  l’autre  leur  intime  ami. 

Ce  Seigneur  donc  ayant  trouvé  l’efprit  du  Cubo  fort  bien  dif- 
pofé  , en  écrivit  au  Pere  Provincial , 8c  lui  confeillade  venir. 

Après  beaucoup  de  prières  6c  de  pénitences  faites  pour  obte- 
nir de  pieu  un  bon  fuccés  de  ce  voyage , il  partit  de  Nangafa- 
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qui  le  cinquième  jour  de  Mai  1607.  pour  aller  à Foqu  oùeftofc 
l’Empereur.  Il  paflapar  Ozaca,  Fuximi  & Meaco,  & fut  par  tout . 
reçu  fort  honorablement  de  tous  les  Chrétiens.  Enfin  il  arriva 
à Foqu  Ville  du  Royaume  de  Suranga , & fut  prefenté  au  Cubo, 
qui  lui  fit  un  accueil  extraordinaire  : Car  ayant  accoutumé  de 
ne  pas  dire  un  mot  aux  plus  grands  Seigneurs  qui  le  faliient, 
il  remercia  le  Pcre  d’avoir  pris  la  peine  de  le  venir  vifiter  de  fi 
loin  , & lui  fit  beaucoup  de  carcflcs.  Après  qu’il  fe  fut  retiré  , il 
parla  de  lui  d’une  maniéré  fort  honorable  , & fit  i'çivoir  aux 
Grands  de  fa  Cour  l’autorité  qu’il  avoir  fur  tous  les  Fercs,  tant 
du  Japon , que  de  la  Chine,  comme  tout  fe  gouvernoit  par  fe» 
ordres  & par  fes  confeils,  & combien  la  refidence  qu’il  faifoità 
Nangafaqui  eftoit  profitable  à fes  Etats.  Il  montra  même  aux 
Dames  les  prefens  qu’il  lui  avoit  faits.  On  n’a  pas  fpecifié  dans 
les  mémoires  ce  que  c’eftoit  : mais  il  eft  croyable  que  c’eftoient 
des  curiofitez  d’Europe.  Tous  les  Chrétiens  loiierent  Dieu  dit 
bon  fuccés  de  cette  vilite,  & conçurent  quelque  efpcrance  qu’il 
fe  rendroit  plus  favorable  à la  Religion. 

Canzuquedono  montra  en  cette  occafion  l’affcélion  qu’il 
portoit  au  Pcre  : car  ayant  reçu,  nouvelles  de  la  mort  du  Roy 
Jequien  fils  naturel  du  Cubo  le  même  jour  que  le  Perc  Provin- 
cial devoit  avoir  audience , & confidcrant  que  cette  nouvelle  la 
feroit  différer,  il  mitordre  quel’Empereur  n’en  fçùt  rien  ce  jour- 
là  , empêchant  qu’aucun  Courrier  ne  lui  portait  des  lettres.  Ce 
jeune  Prince  s’eltoit  rendu  fi  aimable  à fes  Sujets,  que  huit  Gen- 
tilshommes de  fa  Cour  de  douleur  qu’ils  eurent  de  fa  mort,  le 
fendirent  le  ventre  en  croix  pour  l’accompagner  en  l’autre 
monde. 

Après  que  le  Cubo  , comme  nous  avons  dit , eut  parlé  fort  « 
avantageufement  du  Pcre  Provincial  aux  gens  de  fa  Cour , il  dit 
à Canzuquedono  que  puifqu’il eftoit  venu  jufqu’à  Foqu,  ilpou- 
voit donner  jufqu’à  Jedo  pour  voir  fon  fils  qui  devoit  lui  fuece- 
derà  l’Empire.  Canzuquedono  fui  vant  l’air  de  la  Cour,  l'allure, 
vrai  ou  faux,  que  le  Perc  Provincial  eftoit  parti  de  Nangafaqui 
à cette  intention,  & qu’il  iroit  d’autant  plus  volontiers  rendre  fes 
refpc&s  au  Xogun  Ion  fils,  qu’il  fçavoit  que  fa  Majcfté  l’avoic 
agréable.  Le  Cubo  ajouta , qu’il  pourroit  encore  voir  les  mines 
dvargentqu’on  avoitdepuis  peu  découvertes  au  Royaume  d’IlTui 
qu’il  lui  feroit  préparer  le  vaifleau  dans  lequel  il  avoit  coutume 
de  faire  voyage , qu’il  lui  nnrqueroit  les  Porc*  où  il  pourroit 
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s’embarquer.  Ces  marques  de  bienveillance  & dediftin&ion  con- 
folerent  infiniment  ce  bon  Religieux  : Mais  comme  il  ne  pou- 
voir pas  porter  de  fi  grandes  fatigues  , il  remercia  tres-humblc- 
ment  fa  Majefté , & la  pria  de  le  difpcnfcr  de  faire  ce  dernier 
voyage.puilqu’il  ne  s’agiflôit  pasde  fon  fervicc,mais  feulement  de 
fa  propre  fatisfaélion.  Le  Cubo  reçût  fesexeufes , mais  il  voulut 
que  le  Pcre  Rodriguez  les  fut  voir  , &:  qu’il  en  fit  le  récit  au  Pere 
Provincial. 

Jedo  eft  la  capitale  des  Royaumes  de  Quanto,  & maintenant  Xxvirj 
de  l’Empire.  Elle  eft  à douze  journées  de  Meaco , à quatre  de  Fo- 
qu  , & à trois  cens  cinquante  lieues  de  Nangafaqui  fur  les  fron-  fuit  J» 

. tieres  du  Japon  vers  le  Levant.  Lorfque  le  Cubo  fe  fut  rendu 
maiftre  de  la  tencc  apres  la  mort  de  Taycofama  , il  laifta  à fon 
fils  aîné  les  Royaumes  de  Quanto  où  elF  Jedo  : Il  y alloit  cepen- 
dant faire  quelque  féjour  pendant  quelque  temps  de  l’année. 

Cette  Ville  a des  rues  à prefcntde  quatre  lieues  de  longueur,  Sc 
par  là  on  peut  juger  de  fa  grandeur  & de  fon  étendue.  Avant 
que  Dayrufama  le  rendît  maiftre  de  l’Empire  , elle  n’eftoit  pas 
fi  grande  , ni  fi  confiderable.  L’an  1606.  il  la  fit  environner  de 
fortes  murailles:  On  faifoit  eftat  de  trois  cens  mille  ouvriersqui 
y travailloient  chaque  jour.  Tous  les  Rois  du  Japon  y ont  de 
beaux  Palais  : nuis  celui  de  l’Empereur  n’a  rien  qui  lui  loit  com- 
parable. Ce  ne  font  que  Tours  a neuf  étages  , couvertes  de  la- 
mes d’or  qui  finiflent  en  piramide.  Ce  ne  font  que  jardins  dé- 
licieux , que  cours  , que  galeries,  que  terraflès,  que  grandes  pla~ 
ces , que  baftions  & autres  ouvrages  magnifiques  qui  raviflènt  les 
fpeclatcurs.  On  y va  par  un  grand  chemin  Royal  large  de  foi- 
xantc  pas , bordé  de  part  &c  d autre  d’un  grand  nombre  de  pins 
qui  donnent  en  Efté  un  ombre  fort  agréable  aux  voyageurs.  On 
rencontre  le  long  de  ce  chemin  quantité  de  tres-beaux  Palais 
dreflèz  pour  la  commodité  du  Xogun  lorfqu’il  vient  à la  Cour 
faliicr  fon  pcre , ce  qu’il  fait  tous  les  ans. 

Sur  ce  meme  chemin  on  rencontre  la  montagne  du  feu,  célé- 
bré pour  fa  hauteur , pour  fa  beauté  & pour  les  tourbillons  de 
Aimes  quelle  vomit.  Elle  eft  fi  haute  , qu’on  la  voit  trois  journées, 
avant  que  d’y  arriver.  Elle  eft  egalement  ronde  de  tous  les  co- 
ter , & s’élève  agréablement  en  haut  en  forme  de  pyramide.  On 
la  peut  divifer  en  quatre  Régions.  La  plus  haute  eft  ordinaire- 
ment couverte  de  nuées.  La  féconde  de  neiges.  La  troifiéme  de: 
fofçfts.  La  quatrième  qui  lui  fert  comme  de  bafe  *cft  fi  étendue  „ 
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quelle  aboutie  à trois  ou  quatre  divers  Royaumes.  Elle  ne  mânqtie 
pas  de  Temples  dediez  à diverfes  Idoles:  Audi  cette  montagne 
cft  en  tres-grande  vénération  par  tout  le  Japon,  &ony  vient 
par  dévotion  de  toutes  parts  , principalement  au  mois  d’Aoùr , 
pour  monter  jufqu’à  la  cime  , parce  qu’alors  les  neiges  font  fon- 
dues. Ils  choifillènt  la  nuit  pour  y monter  : car  la  vue  de  ces 
profondes  abîmes  pendant  le  jour , les  ébloüiroit  & les  metiroit 
. en  danger  de  tomber. 

Pour  revenir  à noftre  fujet , le  Pere  Provincial  8c  le  Perc  Ro- 
driguez ayant  pris  congé  du  Cubo , s’acheminèrent  vers  Jedo.  Ils 
paflerent  par  le  Royaume  de  Sangami , où  paroiflent  encore  les 
ruines  de  la  fameule  Ville  de  Camamura,  où  les  Cubos  & les  Xo- 
guns  tenoient  autrefois  leur  Cour.  On  dit  qu’il  y avoir  alors  plus 
de  deux  cens  mille  maifons,  mais  lorfque  lesPeresypaflerent,  il 
n’y  en  avoir  pas  cinq  cens.  Ils  arrivèrent  enfin  à Jedo. 

L’an  1605.  un  Pere  Jefuite  voulant  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes pour  étendre  l’Empire  de  J e s v s-C  hkist,  a voit  par- 
m.»  à Udt.  Couru  ce  païs , 8c  étoit  parvenu  jufqu’à  cette  V ille,  allez  incon- 
nue alors  pour  eftre  à l’extrémite  du  Japon.  Ilnetrouvacn  tout 
fon  chemin  qu’un  feul  Chrétien,  ancien  Médecin  , dont  la  fem- 
me 8c  les  enfans  eftoient  Payens , 8c  quoi  qu’il  fût  au  milieu  d’une 
nation  infidelle , il  confervoit  neanmoins  la  pureté  de  fa  Foy.  Il 
avoir  lûplusde  fix  fois  la  grande  Guide  des  pécheurs  8c  le  Ca- 
rechifmede  Grenade  traduits  en  Japonnois.  Cette  lecture  lui 
fervoit  beaucoup  pour  confirmer  dans  la  Foy  les  Chrétiens  qui 
le  venoient  voir,  8c  pour  confondre  les  Payens  qui  difputoient 
contre  lui.  Ce  faint  homme  ayant  eu  avis  qu’il  y avoit  un  Pere 
Jefuite  qui  venoit  en  ces  quartiers,  alla  au  devant  de  lui  portant 
. deux  Chapelets  au  cou  , qu’il  cftimoit  plus  que  toutes  les  chaînes 
d’or  du  Japon  8c  que  toutes  les  pierreries  des  Indes.  Il  le  pria 
de  prendre  logis  chez  lui  ? Sc  il  le  reçut  avec  toute  l’afFe&ion 
imaginable. 

Ce  qui  obligea  le  Pere  d’aller  jufqu’à  Jedo,  fut  qu'il  apprit 

3u’il  y avoit  un  petit  nombre  de  Chrétiens  qui  avoient  befoin 
’eftre  fortifiez  8c  encouragez  , eftant  en  danger  de  perdre 
leurs  biens  8c  la  vie  : carie  Cubo  eftant  venu  vifiterfon  fils  quel- 
que temps  auparavant,  eut  avis  qu’il  y avoit  grande  quantitéde 
Chrétiens  dans  la  Ville  , ce  qui  ne  lui  plaifoit  pas  : c’eft  pour- 
quoi il  ordonna  au  Gouverneur  de  s’informer  combien  ils 
çftoient  l 8c  de  leux  faire  abandonner?  ou  la  Foy  , ou  le  païs. 
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Comme  cet  Arreft  fut  prononcé  par  la  propre  bouche  du  Cubo, 
plufieurs  eftimerent qu’il  feroit  exécuté  par  toutle  Japon:Mais  le 
Gouverneur  après  toutes  ces  diligences,  n’avant  trouvé  que  dix 
Chrétiens  en  toutdansla  Ville,  ne  fit  aucune  pourfuite:  il  (è con- 
tenta feulement  de  défendre  à tous  les  habitans  fous  peine  de  la 
vie  de  fc  faire  baptifer. 

Un  de  ces  dix  Chrétiens  ayant  appris  que  le  Cubo  8c  fon  fils 
vouloient  obliger  les  Fidèles  de  renoncer  la  Foi  , alla  de  lui- 
même  fe  prefenter  au  Gouverneur,&  lui  déclara  qu’il  eftoitChré- 
tien  , preft  à louffrir  toutes  fortes  de  tourmens  pour  fa  Re- 
ligion. Enfuite  il  en  prouva  la  vérité  &.  la  fainteté  par  des  rai- 
lons  fi  fortes  , que  le  Gouverneur  en  fut  étonné , 8c  ne  pue 
s’empêcher  de  loiier  la  vertu  8c  le  courage  de  ce  brave  Chré- 
tien. Quelque  bruit  que  cet  Edit  fift  dans  la  Ville  , cela  n’em- 
pêcha pas  que  le  Pere  n’allaft  faliier  le  Cubo  8c  fon  fils.  Ils  luy 
firent  tous  deux  beaucoup  d’honneur , ils  expedierent  quelques 
affaires  qu’il  leur  recommanda  , 8c  lui  firent  même  prefent  de 
quelques  vergettes  d’argent , don  qui  eft  fort  en  ufage  dans  le 
Japon. 

C’eft  dans  cette  grande  Ville,  que  deux  ans  après  le  Pere  Pro- 
vincial 8c  le  Pere  Rodriguez  arriveront  pour  y falüer  le  Xogun. 
Ils  y furent  reçus  avec  beaucoup  de  charité  par  les  Chrétiens  8c 
avec  beaucoup  d’honneur  par  le  Prince.  Il  étoit  revêtu  de  fts 
habits  les  plus  magnifiques , & il  les  remercia  , comme  avoit  fait 
fon  Pere,  de  s’être  donné  la  peine  de  venir  de  fi  loin  luy  faire 
leurs  complimens. 

Le  Xogun  avoit  deux  Gouverneurs  , dont  l’un  fe  nommoit 
Fondafadono,  8c  l’autre  Sagamidono.  Ils  cftoient  tous  deux  amis 
de  la  Compagnie,  8c  tàchoientde  la  bien  mettre  dans  l’efpritdu 
Prince.  Ils  firent  tous  deux  l’honneur  aux  Pères  de  les  accompa- 
gner jufqu’à  laderniere  Salle  du  Palais.  Quelques  jours  après  le 
Pere  Provincial  alla  (altier  Fondafadono,  & après  l’avoir  remer- 
cié de  la  proteftion  qu’il  donnoit  aux  Peres  de  fon  Ordre  • il  le 
fupplia  tres-humblement  de  reprefenter  au  Xogun,  qu’ils  ne  de- 
firoient  apres  Dieu  que  de  luy  rendre  tous  les  fervices  qui  fe- 
roient  en  leur  pouvoir,  qu’ils  n’a  voient  point  d’autre  fin  que  de 
maintenir  fes  Sujets  dans  l’obéïfTance  qui  luy  étoit  dùë  , 8c 
de  leur  donner  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  j qu’il  y avoit  dans 
lejapon  quantité  de  Sectes  differentes,  8c  même  oppolées  les  unes 
jiux  autres  : Cependant  qu’-en  les  fouf&oit  toutes,  8c  qu’on  per- 
Tome  II.  • Z 
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metcoit  à chacun  d’embraffcr  celle  qu’il  vouloit  j qu'il  deman- 
doit  en  grâce  que  la  Loy  de  Dieu  , qui  cft  fi  conforme  à la  rai- 
fon,  qui  rend  les  hommes  11  vertueux  , & qui  eft  même  admi- 
rée & approuvée  des  Payens,  jouît  du  même  privilège,  & qu’on 
laiflaft  a un  chacun  la  liberté  de  la  fuivre. 

Fondafadono  lui  répondit,  que  fa  demande  lui  paroifloit  juf- 
te  & raifonnablej  que  fa  Loy  lui  fembloit  la  plus  faintedu  Ja- 
pon i qu’il  ne  manqueroit  point  de  féconder  fes  bons  defirs  lork 
que  l’occafion  s’en  prefenteroit,  & qu’il  pouvoir  compter  fur  fon 
crédit  & fur  fon  amitié  cjui  ne  lui  manqueroit  jamais.  Les  Pe- 
res  après  l’avoir  remercie  de  fes  bornez,  prirent  congé  de  lui.  Le 
Pere  Provincial  s’en  retourna  par  le  même  chemin  qu’il  étoic 
venu  , mais  non  pas  avec  la  même  compagnie  : Car  le  Pere  Ro- 
driguez s’en  alla  par  mer  voir  les  mines  d’argent  du  Royaume 
d’iflîi,  & le  Xogun  retint  le  Frere  Paul  Japonois  pour  drefler 
& placer  une  horloge  tonnante  qu’il  avoir  fait  faire  à Nangafa- 
qui.  Un  autre  Pere  qui  avoir  accompagné  le  Pere  Provincial, 
tira  vers  Conzuquc  à trois  journées  de  Jedo  vers  le  Septentrion, 
où  jama:s  Religieux  de  la  Compagnie  n’avoit  été  jufqu’alors.  Il 
y trouva  quelques  Chrétiens  qui  avoient  reçu  la  Foy  dans  quel- 
ues  voyages  qu’il  avoient  faits  à Meaco  & aux  autres  Villes 
u Japon.  Ils  le  confeÛèrent  tous.  Se  reçurent  d’autant  plus  de 
confolation  qu’ils  l’avoient  moins  efperée.  Ils  prièrent  inltam- 
ment  le  Pere  d’obtenir  du  Pere  Provincial , qu’il  leur  envoyait  . 
du  moins  une  fois  l’an  un  Pere  qui  leur  vinll  adminiltrer  les  Sa- 
creniens. 

La  moillôn  elloit  grande  , mais  il  y avoir  peu  d’ouvriers. 
L’Evêque  du  Japon  travailloit  avec  des  foins  infatigables  i 
défricher  ces  terres  abandonnées.  La  Ville  de  Nangafaqui  étoit 
cette  année  1607.  toute  habitée  de  Chrétiens,  & c’étoit-là 

3u’il  faifoit  la  refidence.  Il  l’avoitdiviféeen  cinq  Paroifles,  trois 
elquelles  étoient  déjà  pourvues  de  Curez  Japonnois  de  nation. 

Il  y avoir  deux  Confréries,  l’une  du  Nom  de  Jésus  , l’autre  de 
Noftre-Dame,  toutes  deux  floriHantes  en  perfonne  de  vertu  & 
de  mérité.  Il«y  avoir  auffi  unemailon  de  Mifcricorde,  &t  un  Hô- 
pital qui  répandoient  par  tout  le  Japon  une  odeur  admirable  de 
fainteté,  c es  aélions  de  charité  n’etanc  pas  en  ufage  parmi  le* 
Infidèles. 

Le  même  Prélat  avoir  été  l’année  précédente  au  Royaume 
d’Arima,  où  il  a voit  conféré  le  Sacrement  de  Confirmation  à plus 
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de  dix-lèpt  mille  perfonnes.  Il  tfifita  celle  - ci  les  Ifles  de  Goto 
où  il  adminiftra  le  même  Sacrement  à trois  mille  Chre'tiens,  qui 
furent  par  ce  moyen  confirmez  dans  la  Foi,  & grandement  édi- 
fiez de  la  charité  & de  la  patience  de  ce  bon  Pafteur  , qui  yifi- 
toit  Ion  troupeau  avec  de  fi  grandes  fatigues. 

Les  Peres  de  la  Compagnie  animez  par  fon  zelc  £c  par  fi>n  x x x. 
exemple,  parcouroient  tous  les  païs  pour  affilier  les  Chrétiens 
&pour  inllruire  lesInfideles.Un  Pere  eïlant  entré  dans  IeRoyau-  x»m*  frZ 
me  de  Saxuma  dont  le  cruel  Canzugedono  elloit  Roy , fc  trou-  t"!* 
va  dans  un  quartier  habité  par  une  nation  qui  formoitune  Seéle  f ’ùn.  ^ 
nouvelle.  On  la  nommoit  Lengicuxu,  & on  croit  que  ces  gens 
étoient  venus  des  Indes  : car  Lengicu  en  Japonnos  fignifie  con- 
trée de  l’Inde  qui  ell  Orientale  au  Japon.  Le  Pere  trouva  chez 
eux  deux  vieillards  qui  avoient  la  connoiflânce  du  vrai  Dieu  , 

& après  les  avoir  interrogez  , reconnut  que  leurs  Peres  avoient 
été  inllruits  de  nos-Myfieres  par  faint  François  Xavier.  Les  Pe- 
res Jefuites  y furent  deux  fois  pour  cultiver  cette  terre  , qui 
avoit  reçü  la  femence  divine  de  la  main  de  ce  grand  Apoftre  : 

Mais  les  Bonzes  s’y  oppolerent  de  telle  force,  qu’ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer  & d’abandonner  ce  païs  à la  Providence  de 
Dieu , comme  avoit  fait  S.  François  Xavier. 

Le  Pere  donc  qui  y étoit  entré,  ayant  reconnu  que  les  habi- 
tans  avoient  autrefois  reçu  l’Evangile,  inftruifit  tousceux  qui  fc 
prefenterent  à lui , & n’en  baptifa  que  cinq  : entre  autres  une 
vieille  femme  qu’il  appella  Marie.  Avant  que  de  lui  conférer 
. le  Sacrement,  le  Pere,  lui  demanda  fi  elle  n’a  voit  point  quelque 
billet  fupcrilitieuxi  ou  quelque  autre  chofe  quelle  eut  reçu  des 
Idolâtres.  Marie  tira  de  fon  feiu  deux  Chapelets  de  bois  fort 
ufez  . fans  pouvoir  dire  qui  les  lui -avoit  donnez.  Là-deûiis  quel- 
ques voifins  l’acculèrent  d’être  forcierej  difanc  quelle  oblervoit 
plufieurs  ceremonies  des  Gentils,  & quelle  gucrifloit  plufieurs 
malades  avec  ces  grains  quelle  portoit.  Le  Pere  lui  ayant  deman- 
dé de  quelle  maniéré  elle  s’en  lervoit  : j'applique , dit-elle,  fim- 
plement  un  de  mes  Chapelets  furies  malades, & je  prie  Dieu  de  leur 
rendre  la  faute,  fi  cela  efi  expédient  pour fa  gloire  & pour  leur  fa- 
lut.  Elle  montra  aufli  au  Pere  une  petite  bourfe  de  tafetas  fort 
vieux,  où  il  y avoit  une  Relique  enveloppée  dans  du  papier  fur  le- 
quel ces  deux  mots eftoient écrits  ? LtgnumCrucis.  Il  yavoitauflî 
une  Médaillé  & un  ApnusDei.  jencjçai pas , dit-elle,  mon  Pere, 
te  que  c’ejlque  cela;  mais  je  ffai  bien  que  tela  a la  vertu  de  guérir 
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toutes  fortes  de  maladies.  Le  Pere  ne  douta  plus  que  ces  Chape- 
lets & ce  Reliquaire  nevinffentde  S.  François  Xavier,  & qu’il 
n’operaft  après  fa  mort  toutes  ces  merveilles  dans  un  pais  qu’il 
avoit  fan&ifié  par  Tes  travaux. 

C’cft  dans  ce  Royaunfe  de  Saxuma  & dans  la  Ville  de  Jatcu- 
xiro  , qu’eftoient  détenus  en  prifon  les  deux  Gifîaques  , Michel 
& Jean  dont  nous  avons  parlé.  Ils  inftruifoient  & confoloient  tous 
les  Chrétiens  qui  les  venoient  vifitcr , & faifoient  une  Eglife  de 
leur  prifon.  Canzugcdono  eneftant  averti,  fut  fur  le  point  de  les 
faire  mourir  .•  mais  confiderant  que  c’eft  ce  qu’ils  dcuroienc , & 

Sue  ce  ferait  la  plus  grande  grâce  qu’il  leur  pût  faire  ; il  refolut 
e les  tFanfportcr dans  undelert  , où  ils  ne  feraient  vi  lirez  de  per- 
fonne,  & enfermez  dans  une  prifon  où  ils  mourraient  de  faim  : 
Mais  un  de  fes  Courtifans  lui  ayant  reprefenté  que  cette  peine 
leur  ferait  encore  bien  douce,  parce  que  le  Seigneur  qu’ils  ado- 
raient avoit  jeûné  dans  un  defert  : Hé  bien  donc , dit-il , qu'ils 
demeurent  où  ils  Jont  : mais  je  ne  veux  plus  qu’ils  foient  gardez, 
par  des  Chrétiens  : qu'on  y mette  d’autres  gardes  ; & qu'ils  leur 
fajfent  tous  les  maux  pojj'ibles. 

Pour  comprendre  ce  que  fouffrirent  ccs  généreux  Chrétiens  , 
il  faut  remarquer  que  les  prifons  du  Japon  ne  font  pascomme cel- 
les d’Europe  i car  elles  (ont  étroites  , balles , fermées  de  barriè- 
res , &:  environnées  de  Gardes.  Les  prifonnrers  font  expofez  à la 
vue  des  paflans,  au  froid,  au  chaud,  à la  pluye,  à la  neige  & à tou- 
tes les  injures  de  l’air,  fans  avoir  allez  d'efpace  pour  le  coucher. 
Audi  n’y  a-t-il  que  les  miferables  8c  les  grands  criminels  qui  (oient 
mis  dans  ces  prifons  publiques.  Les  nobles  & les  riches  font  pu- 
nis ou  par  laconfifcation  de  leurs  biens , ou  par  le  banniflèment, 
ou  décapitez,  ou  condamnez  à s’ouvrir  le  ventre  dans  leur  logis. 
Canzugcdono  qui  eftoit  un  Prince  barbare  , défendoit  qu'on 
couvrît  pendant  l’hyver  les  prifonsde  nattes  j ni  qu’on  les  tinft 
nettes  i afin  que  les  prifonniers  expofez  au  Soleil,  à la  pluye  & à 
la  neige,  toujours  plongez  dans  les  ordures  dont  le  corps  lè  dé- 
charge, & tourmentez  par  l’infe&ion  du  lieu,  fuflent  forcez  de 
lui  payer  lès  dettes.  C’cft  dans  cette  prifon  qu’eftoient  les  Gi- 
fiaques.  Le  Tyran  efperoit  les  pervertir  par  un  chaftiment  fi  ri- 
goureux : mais  Dieu  leur  donna  le  courage , non  feulement  de 
louffrir  ces  miferes , mais  encore  d’en  delirer  de  plus  grandes-. 
Nous  verrons  bien  - toit  leur  patience  couronnée  d’un  glorieux, 
martyre. 
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Pendant  que  Canzugedono  Roy  de  Fingo  perfecutoic  les  XXXr- 
Chrétiens  dans  Ton  Royaume,  Morindono  Roy  d’Amanguchi  ï'.'.fclli- 
travailloit  de  toutes  fes  forces  à les  chafler  des  fiens.  Nous  avons-  »««  Mé 
vû comme  il  avoit  fait  mourir  l’aveugle  Damien,  8c  le  brave 
Dom  Melchior  Saxodono , qui  cftoient  comme  les  deux  pillicrs 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ayant  appris  qu’un  de  fes  Sujets 
nommé  Canofancho  avoit  fucccdé  à leur  zele  , 8c  qu’il  mainte- 
noic  la  Foi  dans  Amangnchi  > .il  refolut  de  le  perdre.  En  v&ici 
une  occafion  qui  le  prefenta. 

Ce  Canofancho  avoit  un  frere nommé  Juftin,  qui  eftoie  Chré- 
tien comme  lui , 8c  fort  zélé  pour  fa  Religion  : mais  il  aimoic 
palîionnément  un  jeune  Payen  avec  lequel  il  avoit  depuis  long- 
temps lié  une  amitié  fort  étroite.  Ce  malheureux  engagement 
fut  caufe  de  fa  mort:  Car  ce  jeune  Idolâtre  ayant  dérobé  A fon 
pere,  qui  eftoit  un  riche  Marchand , une  piece  de  foye  de  grand 
prix,  la  mit  en  déport  chez  Juftin.  Celui-cy  fut  en  peine  de  ce 
qu’il  devoir  faire  ; car  il  vovoit  d'un  cofté  qu’il  ne  pouvoit  pas 
receler  un  larcin  : de  l’autre  il  fe  fentoitprcflë  par  fon  ami  de  lui 
rendre  ce  bon  office , 6c  il  fe  perfuadoit  que  les  intereflez  eftant 
fes  proches  parens  , l’affaire  n’auroit  point  de  fuite.  Il  fut  donc 
allez  imprudent  &c  allez  lâche  pour  condelcendre  aux  delirs  de 
ce  faux  ami. 

Le  larcin  ayant  été  découvert , 8c  la  Juftice  en  ayant  pris 
connoiflânce , Juftin  vit  bien  qu’il  eftoir  perdu  : C’eft  pourquoi 
fans  différer,  il  s'en  va  à Firoxima  qui  eft  à trois  journéesd'Aman- 
guchi  trouver  un  Pere  Jefuite  , qui  le  confellà  8c  communia 
pour  la  derniere  fois.  Eftant  de  retour , lejeune  homme  Payen 
par  une  trahifon  deteftable  , nia  qu’il  eût  fait  ce  larcin  , 8c  eu 
chargea  Juftin  chez  qui  la  piece  avoit  elle  trouvée.  Il  eft  aulfi- 
tôt  arrefté  8c  mis  en  prifon , 8c  fes  biens  font  confifquez  comme 
d’un  homme  qui  ne  pouvoit  éviter  la  mort-  Il  s’y  dilpofa  dans  la 
prifon  par  un  grand  regret  de  fes  fautes  8c  par  de  faints  difeours 
qu’il  tenoit  aux  prifonniers,  qui  eurent  un  tel  effet  que  trois  fe 
convertirent  8c  furent  baptifez  ; Juftiü  leur  fervant  de  Par- 
rain.» ! 

Cependant  le  Pere  pourfuivoit  vivement  en  Juftice  Juftin 
8c  fon  fils, qui  nioient  tous  deux eftre auteurs  du  larcin,  l’un  véri- 
tablement, 8c  l’autre  faufleméne.  Les  Gouverneurs  d’Amangu- 
chi pour  découvrir  la;  verhéj  ordonnèrent  que  les  accufez  fe  pur- 
geroient  par  le  ferment- du  feu  dont  nous  avons  parlé,  juftin  de- 
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clara  qu 'eftant  Chrétien,  il  ne  pouvoir  pas  jurer  par  les  Camis , 
mais  qu’il  fcroit  tel  autre  ferment  qu’on  voudroit  , & que  fi  fa 
partie  accuféc  touchoit  le  fer  fans  fe  brûler,  il  vouloir  bien  dire 
tenu  pour  coupable.  • 

Les  choies  eftant  dans  cet  eftat,  les  Gouverneurs  renvoyèrent 
leprocés  au  Confeil  du  Roy,  lequel  comme  ennemi  mortel  des 
Chrétiens,  SC  principalement  de  Canofancho,  condamna  Juitin 
fon'frere  à dire  traîné  trois  joursdurant  par  la  Ville  d'Amangu- 
chi  s puis  à dire  brûlé  tout  vif, &i  fa  femmeà  eftre  crucifiée.  L’Ar- 
reft  rut  anffi-toft  exécuté.  Pendant  qu’on  le  traînoit  honteufe- 
ment  par  les  rues  & les  carrefours  de  cette  grande  Ville,  il  pu- 
blioit  hautement  qu’il  n’y  avoir  point  de  falut  à efperer  que  dans 
la  Religion  des  Chrétiens.  Apres  les  trois  jours , on  le  mena  au 
lieu  du  fupplice,  où  eftant  arrivé  & voyant  une  grande  multitude 
de  gens  qui  elloient  accourus  à ce  fpecfaclc , il  demanda  permif- 
fion  de  dire  trois  ou  quatre  parolesjelle  lui  fut  accordée,  & alors 
il  dit:  Adeffeurs,  vous  me  voyez,  prefi  d'efire  brûle  à petit  feu.  Je 
meurs  trcs-volonticrs  pour  Jatisfaire  a lu  jujltce  de  Dieu  que  fui 
offensée  uutrefois  pur  mes  pechef,  & j'efpere  qu’il  uccepteru  mu 
mort  en  Jatisfaflton  de  mes  crimes.  Au  rejle  eflunt  fur  le  point  de 
paroifire  devunt  l’Auteur  de  notre  vie  , je  vous  jure  & protejle 
qu'il  ny  a point  d'autre  Dieu  que  celui  que  les  Chrétiens  adorent 5 
(jr  que  comme  c’ejl  lui  qui  nous  a crée c'ejl  lut  J'eul  qui  nous  peut 
(.Hiver.  En  témoignage  de  cette  vente  , j’embrujfe  le  poteau  où  je 
dois  finir  ma  vie.  V ous  verrez,  que  la  violence  du  tourment  ne 
me  fera  ni  avancer,  ni  reculer,  ni  remuer  le  corps , quelque  dou- 
leur que  je  ( ente  : Et  vous  connoijlrez,  par  la  qu'il  ny  a point 
d’autre  Dieu  que  celui  que  j'adore.  • S 

Ayant  dit  cela  , il  tire  Ion  Reliquaire  & le  pend  à fon  coù.  Il 
met  Ion  Chapelet  autour  de  fon  bras  gauche,  & du  droit  em- 
bralîc  le  poteau  , puis  il  dit  au  bourreau , qu’il  mît  quand  il  vou- 
droit le  feu  au  bois.  Il  en  eftoit  tout  environné  , & le  bûcher 
eftoit  éloigné  de  lui  d’une  bradée  & demie:  Quand  le  feu  y fut 
mis,  Juftin  prononça  Jésus  Maiia;  puis  demeura  immobile 
comme  le  poteau  qu’il  tenoit  embraflè  fans  donner  le  moindre 
ligne  de  douleur,  bon  corps  eftoit  grillé  & rolti  de  ce  feu  lent  : 
Et  cependant  il  ne  fe  plaignoit  point , & ne  remuoit  ni  pied  , ni 
main, ni  tefte,  ni  bras , comme  fi  c’eût  efté  une  ltatuë  de  marbre. 
Et  ce  qui  eft  admirable,  c’efl  qu’il  mourut. tout  debout,  au  grand 
étonnement  de  tous  lesa&ftans , qui  reconnurent  par  là  que  c’é- 
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toit  un  témoignage  évident  de  la  vérité  qu’il  avoir  avancée  , & 
qu’il  n’y  avoit  qu'un  Dieu  qui  pût  inlpirer  un  fi  grand  courage 
à un  homme  mortel. 

Piulicurs  choies  mcrveilleufes  arrivèrent  à fa  mort  que  je  paf- 
fe  fous  filencc.-  mais  celle  qui  furprit  tout  le  monde,  fut  que  les 
habits  ne  furent  nullement  endommagez  du  feu  , ni  les  mains 
grillées  , comme  il  arrive  à tous  ceux  qui  meurentdans  ce  fuppli- 
ce.  Ce  prodige  joint  à la  confiance  du  patient,  fie  une  telle  im- 
prcllion  fur  les  efprits , qu’on  ne  parla  plulieurs  jours  durant  que 
de  cette  mort.  Le  Roy  même, quoi  qu’ennemi  capital  de  la  Foi , 
dit  devant  tous  les  gens  de  là  Cour , que  jufqu’alors  il  n’avoit  pas 
fait  grand  ellat  de  la  Loy  des  Chrétiens  : mais  que  la  mort  de 
Juftin  lui  faifoit  connoiitre  que  leur  Religion  avoit  je  nefçai 
quoi  de  divin.  Et  ce  qui  le  confirma  dans  cette  créance,  c’eft  que 
la  femme  de  Juftin  qui  fut  crucifiée  la  telle  en  bas,  ne  fit  pas 
moins  paroître  de  confiance  que  Ion  mari,  mais  l’imita  parfaite- 
ment , prononçant  jufqu’au  dernier  foùpir  les  faints  Noms  de 
J ls us  & de  Marie. 

Un  brave  Chrétien  nomméQuimura  Mancio  voyant  ce  corps  Cminb 
en  croix  & celui  de  Jullin  parmi  les  cendres,  refolut  de  les  en-  f“***"£ 
lever  & de  leur  donner  lalepulture.  Il  communiqua  fon  deflein  frit*.  U 
à Cano  Sancho  qui  étoit  fon  grand  ami.  Celui-cy  l’approuva  , mort' 

&C  tous  deux  de  nuit  en'everent  les  corps.  Le  lendemain  il  fe  fit 
un  grand  bruit  dans  la  Ville,  & chacun  crut  que  c'eftoicnt  les  pa« 
rens  de  Juftin  qui  les  avoient  emportez.  Audi . tôt  le  Gouver- 
neur nommé  Saxodono  commanda  à Cano  de  tenir  la  maifon 
pour  prifon  , eftant  atteint  comme  il  eftoit  , d’avoir  enlevé  ces 
corps  contre  les  Lois  du  Japon.  Mancio  fon  amie»  ayanj  eu  avis, 
s’en  va  trouver  Saxodono,  & lu: déclaré  quec’eftoit  lui  qui  l’a- 
voit  emporté.  Cano  au  contraire  foûtient  qu’il  n'avoit  fait  que 
l’aider:  mais  que  c’tftoit  lui  qui  étoit  le  principal  auteur  de  ce 
pieux  larcin.  Ainfi  tous  deux  difputoienr  à qui  mourroit  l’un 
pour  l’autre. 

Saxodono  fut  dans  l’étonnement,  voyant  la  fidelité,  la  can- 
deur , & le  courage  de  ces  deux  amis.  Cette  conteftation  dura 
plus  de  cinquante  jours.  Pendant  ce  temps  le  Roy  livra  de  ru- 
des alTauts  à Cano  , pour  lui  faire  renoncer  la  Foy.  Car  il  fit 
commandement  à Mancio  de  fe  retirer  de  la  Ville,  voyant  bien 
que  fa  prefence  l’animoit  à tenir  bon.  Puis  il  fait  venir  Cano  au- 
quel il  reprefente  qu’il  ue  pouvoit  éviter  la  mort,  eftant  con  vain-  * 
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eu  de  larcin  6c  d’avoir  enlevé  deux  corps  exécutez  par  la  Juf- 
tice:  Cependant  que  s’il  vouloit  renoncer  à la  Secte  des  Chré- 
tiens, il  lui  ferait  grâce,  il  lui  donnerait  la  vie  , 6c  le  comblerait 
de  biens.  Cano  remercia  le  Roy  de  l’offre  qu’il  lui  faifoit  : mais 
il  lui  protelta  que  jamais  il  n’abandonneroit  la  Foy  , dùt-il  fouf- 
frir  une  mort  encore  plus  cruelle  que  celle  qu’il  avoir  fait  fo of- 
frir à fon  frere.  Morindono  indigné  de  fon  refus, lui  ordonne 
d’aller  prendre  congé  de  fa  femme  5c  de  fes  enfans,  efperant  que 
leurs  larmes  lui  attendriraient  le  cœur  : mais  rien  ne  put  ébran- 
ler le  courage  de  ce  Héros.  11  demeura  ferme  dans  fa  réfutation, 
8c  ayant  mis  ordre  à fes  affaires , il  fe  difpofoit  à la  mort , lorf- 

Su’un  Courier  apporta  la  nouvelle  à Morindono  de  la  mort  du 
ls  du  Cubo,  ce  qui  l’obligea  d’aller  à la  Cour  en  diligence.  Ainli 
le  procès  de  Cano  fut  arrefté  , nous  n’en  fçavons  pas  l’iffuë. 

Il  cft  bon  de  faire  voir  icy  en  paffant  l’étrange  aveuglement 
de  ces  Idolâtres,  8c  leurs  fuperftitions  ridicules.  Morindono  avoir 
une  tante  , latiueile  eftant  morte  , fon  mari  alla  conlulter  les 
Bonzes,  pour  fçavoir  d’eux  la  caufe  de  fa  mort.  Ces  Impoltïurs 
lui  répondirent  que  le  Démon  des  chats  nommé  Gato  l’avoit  fait 
mourir  , parce  quelle  avoir  permis  qu’un  chien  étranglait  un 
chat  dans  fa  maifon  , & qu’en  fatisfaélion  il  devoir  faire  baftir 
une  Chapelle  au  Démon  des  chats.  Les  habitansdecepaïsont  les 
chats  en  vénération  par  refpecl  qu’ils  portent  au  Démon  qui  s’en 
qualifie  le  Dieu,  Si  dont  les  artifices  malicieux  ne  fe  rapportent 
pas  mal  avec  ceux  de  cette  belle.  Et  parce  que  les  chats  vivent  de 
rats  Si  de  louris , on  n’en  ofc  tuer  aucun  , mais  on  les  laiffe  vivre 
pour  leur  fervir  de  nourriture.  Qui  croirait  qu’un  homme  rai- 
ionnable  fût  capable  de  ces  fottifes  : c’eft  l’aveuglement  où  tom- 
bent ceux  qui  fervent  ce  Prince  des  tenebres. 

Les  enfans  de  lumière  qui  font  des  Chrétiens , ont  bien  des 
connoiffances  plus  pures  6c  des  fencimens  plus  gencreux.  Un 
brave  Cavalier  du  Royaume  de  Saxuma  en  donna  cette  année 
un  illultre  témoignage,  verlant  fon  fang  pour  la  querelle  de  Jé- 
sus-Christ. Il  etoit  de  Jonay,  Ville  de  Saxuma,  âgé  de  trente- 
neuf  ans.  Depuis  qu’il  lut  baptifé,  il  ne  pouvoit  parler  que  de 
Dieu.  Ses  amis  l’invitoient  quelquefois  à jouer  & à fe  divertir, 
il  leur  répondoit  que  la  vie  citant  fi  courte  6c  l’éternité  fi  longue, 
il  n’y  avoit  point  de  temps  à perdre , qu’il  falloir  travailler  à fon 
falut , 6c  ne  faire  citât  que  d’une  vie  qui  ne  finiroic  jamais. 

Le  Tono  dont  il  eltoïc  vaflal,  irrité  de  ce  qu’il  s’éroit  fait 

Chrétien 


Digiiized  by-Gi 


DU  JAPON.  Lit.  XïIL  rSf 

Chrécicnfans  fapermiflîon  , lui  fît  dire  qu’il  falloit  ou  mourir,  ou 
quitter  fa  Religion.  Leon  lui  fit  réponlc  que  fa  vie  eftoit  à lui , 
mais  que  fon  ame  eftoit  à Dieu,  qu’il  pouvoir  difpofer  de  l’une, 
A;  non  pas  de  l’autre  s que  comme  il  eftoit  preft  de  mourir  pour 
fon  fervicc  , il  eftoit  preft  auffi  de  mourir  pour  la  défenfe  de  la 
Loy  dit  Dieu  qu’il  adoroit.  Le  Tonofentit  bien  qu’il  a voit  à faire 
à un  homme  qui  ne  s'étonnerait  pas  des  menaces.  Il  le  fit  donc 
follicitcr  par  quantité  de  perfonnes  démarque  de  lui  donnercette 
fatisfa&ion.  Tous  fes  amis  & parens  lui  firent  la  meme  piïere, 
Ce  le  conjurèrent  de  diflimulcrpour  un  tems  fi  Religion  : Mais 
illcur  répondit  à tous,  qu’un  Cavalier  ne  craignoit  point  la  mort, 
Ce  qu’un  Cltréden  la  defiroit  ; qu’eftant  noble  de  naiflance  , il 
ne  pouvoir  commettre  de  Iâchetéjqu’eftant  Chrétien  par  le  B in- 
terne, il  ne  pou  voit  trahir  fa  Foy , ni  mancjucr  à la  fideliré  qu’il 
devoir  à Dieu.  Que  fi  par  une  faufle  amitié,  ils  faifoient  enten- 
dre au  Tono  qu’il  eftoit  preft  de  lui  obéir  , il  iroit  fe  prefenter 
devant  lui , Ce  démentiroit  ceux  qui  lui  auroient  impofé  cetto 
perfidie. 

Le  Tono  le  voyant  inflexible  dans  fa  rcfolution,le  condamna 
k perdre  la  tefte.  Il  envoyé  donc  le  jour  luivant  huit  foldats 
pour  l’cxccuter  dans  fon  logis , fuivant  la  coutume  du  Japon. 
Leon  les  reçût  fort  bien.  Ce  les  aflura  qu’il  ne  fe  mettrait  point 
en  défenfe  , comme  font  les  braves  en  cette  occafion  ; mais 
qu’il  fe  taillerait  égorger  comme  un  agneau.  Us  voulurent  luiper- 
luader  de  s’ouvrir  le  ventre  en  homme  de  cœur.  Leon  répondit 
qu’il  s’en  ferait  honneur  s’il  eftoit  Payen  j maisqu’eftant  Chré- 
tien , il  ne  pouvoit  attenter,  ni  fur  fa  vie,  ni  fur  celle  des  autres, 
la  Loy  de  Dieu  le  défendant. 

Après  quoi  il  le  lave  le  vifage  & prend  fes  plus  beaux  habil- 
lcmens  , comme  dans  une  Fefte  lolennelle.  Puis  il  prend  congé 
delà  femmequi  eftoit  Paycnne,  en  lui  dilant  : Ai  diurne  , fivous 
m'aimez. . & fi  vous  voule^mc  rejoindre  apres  ma  mort > rendez- 
vous  Chrétienne  : Car  fi  vous  mourez,  dans  vofire  infidélité , nous 
Jet  ons  feparez.  pour  jamais  , autant  que  l’efi  le  Ciel  de  l’Enfer . 
& les  Bienheureux  des  damnez,. 

Il  avoir  deux  fils:  L’aîné  avoit  dix- fept  ans  & eftoit  Payen } Le 
cadet  n’en  avoit  que/ept , Se  il  avoit  reçu  le  Baptême  trois  fc- 
maines  auparavant.  1!  dira  l’aîné:  Mon  fils  ,tu  ne  manques  point 
d'efprtt  & de  coeur  : fi  tu  aimes  ton  pere  , tu  fntvras  Jon  exemple  & 
tu  le  viendras  trouver  au  lieu  oit  il  (attend-  IlbaiialecaJet„xlui 
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dit  : Adieu  , mon  mignon  ; apprens  de  ton  pere  a perdre  la  vie 
plûtojique  de  perdre  laFoy.  Ayant  pris  congé  de  toute  fa  famille, 
iJ  fortit  de  fon  logis , & voulut  mourir  dans  la  place  publique  , 
afin  que  tout  le  monde  fut  témoin  qu’il  mouroit  Chrétien.  Il 
quitte  donc  fon  épée  £c  fon  poignard  , & prenant  fon  Chapelet 
avec  une  Image  du  Sauveur  du  monde,  il  fut  quelque  temps  en 
prières  .puis  tu  ligne  au  foldatde  faire  fon  devoir.  Le  foldat  auflî- 
tofl  lui  abbatit  la  telle.  Son  cadet  elloit  condamné  à mourir  avec 
lui  > mais  les  amis  luifauverentla  vie.  Ainfi  mourut  le  généreux 
xxxv.  Martyr  Leon  Xiquigcmon  à la  Ville  de  Siraflà  le  dix-feptiéine 
UiüxcîL  Septembre  de  l’année  1608 

qu^Muînl  Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  des  deux  Gifiaqucs  & de  leurs 
c W»«».  & enfans  , que  nous  allons  rapporter  fur  les  mémoires  fidcllcs  qui 
/JT  " en  ont  ellé  envoyez  du  Japon.  Lorfque  Dom  Jean  & Dom  Si- 
mon, dont  nous  avons  rapporté  le  martyre  , furent  exécutez  à* 
Jatcuxiro  , il  y avoir  trois  Gouverneurs  : dont  le  premier  elloit 
Cacuzagemon.qui  fît  mourir  à fon  grand  regret  Dom  Simon  fon 
ami  , fie  deux  ans  après  fe  fît  Chreticn-lui  - même.  Le  fécond 
s'appelait  Noiri  Fa auigemon , 8c  le  troifiéme  Canigefofîoie.  Fa- 
quigemon  elloit  un  nomme  cruel  & barbare , qui  mourut  fubitc- 
ment.  Son  fils  Noiri  Quinzo  fucccda  à fa  Charge , mais  non  pas 
à fa  cruauté  : carilavoit  des  maniérés  douces  3c  honnelles  > il  por- 
toit  même compa (lion  aux  Ch  étiensperfecutcz,  particulièrement 
aux  deux  Gifiaqucs  Jean  8c  Michel , qui  pourrilToicnt  depuis 
quatre  ans  dans  la  prifon  affreufe  dont  nous  avons  parlé. 

Un  jour  qu’il  rendoit  compte  à Canzugedono  de  fon  Gou- 
vernement , il  demanda  ce  qu’il  vouloir  qu’on  fît  des  deux  Gifîa- 

3ues  qui  elloient  depuis  fi  long-temps  détenus  en  prifon  ( fon 
eflèin  elloit  d’obtenir  leur  élargillçment  : ) mais  le  Prince  bar- 
bare lui  dit  auffi-tofl  : Qfils  ayent  la  tejle  coupce , & leurs  enfans 
avec  eux.  llavoit  refolu  Je  faire  mourir  aulli  leurs  femmes  > mais 
Canigc  le  troifiéme  Gou  verneur  tourna  fi  bien  fon  efprit , qu’il 
le  fît  changer  d’avis.  Jean  8c  Michel  ayant  ellé  avertis  de  leur 
condamnation  , ils  en  reçurent  une  joye  incroyable  , fe  dif- 
poferent  à la  mort  , 5c  firent  avertir  leurs  enfans  de  fe  tenir 
prcAs. 

L’onzième  jour  de  Janvier  de  l’année  1 605.  le  Bongio  qui  elt 
le  Chef  de  la  Jultice  , prononça  la  Sentence  de  mort  contre  les 
deux  prilbnniers.  M cnel  lui  demanda  à quelle  mort  ils  elloient 
condamnez.  Vêtu  aurez,  lui  dideBungio,//»  tejle  coupée.  Michel 
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lui  repartit  : Puifque  nous  devons  mourir  pour  l’amour  de  Jesus- 
Chmst  nojlre  Sauveur,  nous  defirerions bien  de  mourir  en  croix 
comme  lui.  Jean  ajouta  , c'ejl  un  Jupplice  trop  honorable  pour  nous 
que  celui  auquelnous  fomme^condamne^s  vous  nous  fere^plaijir 
de  nous  tourmenter  de  toutes  les  maniérés  imaginables , de  nous 
tailler  en  pièces  ,&  de  nous  hacher  en  petits  morceaux-  Cette  grâce, 
lui  dit  le  fiongio , vous  fera  accordée.  11  leur  fît  cette  réponfe , 
parce  qu’il  avoir  ordre  de  les  faire  tailler  en  pièces  apres  leur  mort, 
de  peur  que  les  Chrétiens  n’enlevaflent  leurs  corps  comme  on  a voit 
fait  ceux  de  Juftin  8c  de  fa  femme. 

Cette  Sentence  leur  ayant  efté  fîgnifiée  , Michel  trouva  le 
moyen  de  fc  faire  apporter  une  belle  robe  blanche  qu’il  prie 
auffi-toft,  8c  comme  depuis  quatre  ans  on  ne  lui  avoit  point  cou- 
pé ni  les  cheveux , ni  la  barbe , il  parut  en  cet  eftat , fans  rien  per- 
dre de  cet  air  majeftueux  qui  le  rendoit  venerable.  Les  Gouver- 
neurs mirent  en  deliberation , s’ils  ne  les  feraient  point  mourir  en 
fecret , parce  qu’ils  apprehendoient  quelque  émeute  populaire  : 
mais  le  bruit  del’exécution  s’eftant  répandu  par  la  Ville  . il  s’af- 
fembla  tant  de  gens  autour  de  leur  prifon , que  le  Bongio  n’en 
fut  point  le  maiilre  II  commanda  donc  qu’on  leur  mît  la  corde 
au  cou  , 6c  qu’on  les  menait  au  lieu  du  fupplicc  pour  eflre  fur 
l’heure  meme  exécutez.  Ils  fortirent  remerciant  Dieu  de  leur 
avoiraccordé  la  grâce  qu’ilsavoient  fi  long-temsdefiréc,  8c  tous 
les  aflîftans , deeequ’ils  vouloicntbien  honorer  leur  mort  de  leur 
prefence.  Michel  marchoit  fi  vite  que  le  bourreau  avoit  de  la  peine 
a le  fuivre.  Pour  Jean  il  marchoit  plus  lentement , tant  parce 
qu’il  fortoit  d'une  grande  maladie  , que  parce  que  la  corde  qu’il 
avoit  au  cou  le  ferrait  fi  fort,  qu’à  peine pouvoit-il  rcfpirer. 

Pendant  qu’ils  eftoient  en  chemin  , le  Bungio  envoya  faifir  8c 
amener  leurs  enfans.  Michel  en  avoit  un  nommé.Thomas  , âgé 
de  douzeans,  8c  Jean  un  autre  nommé  Picrrcquin’enavoitque 
fix.  Le  pere  8c  la  merede  Thomas  l’avoicntdés  fon  cnfanccdif- 
pofé  au  martyre.  Il  en  avoit  un  fi  grand  deftr  , que  lorfqu’il  pleu- 
rait , comme  font  les  enfans,  il  ne  ralloit  que  lui  dire  qn’il  n’eftoic 
point  propre  pour  fouffrir  le  martyre  puifqu’il  pleurait,  pour  l’ap- 
paifer  auffi-toft.  Dés-lors  qu’il  apprit  qu’on  l’alloit  faire  mourir, 
il  courut  prendre  fes  beaux  habits , 8c  venant  au  foldat  qui  le 
devoir  conduire,  il  le  prefToit  de  le  mener  i fon  pere.  Il  le  ren- 
contra hors  les  portes  de  la  Ville  où  il  attendoit  Jean  qui  marchoit, 
comme  nous  avons  dit,  plus  lentement  que  lui,  8c  après  l'avoir 
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faliié , il  lui  dit:  Hé  bien  , mon  pere  , voici  vojlre  fil  sTh  ornas  qui 
/cura  le  bien  de  mourir  avec  vous  pour  la  Foy  de  Jesus-Ch  rist. 
Je  ne  crains  point  la  mort-,  au  contraire  je  la  dejire  , puifquc  nous 
trons  tous  deux  de  compagnie  au  Ciel. 

On  n'attendoie  plus  que  le  petit  Pierre,  & comme  il  tardoit  A 
venir, le  Bungioqui  avoit  ordre  de  faire  hafter  l’exécution,  crai- 
gnant quelque  tumulte,  ordonna  qu’on  les  fill  mourir  au  lieu  où. 
ils  eltoient , fans  palier  plus  outre.  Ce  que  Dieu  permit  afin  que 
le  fang  de  ces  Martyrs  ne  fût  point  confondu  avec  celui  des  au- 
tres criminelsqui  fontexécutcz  dans  la  place  publique.  Le  premier 
qui  fut  mis  à mort,  fut  Michel. qui  eut  du  premier  coup  la  telle 
tranchée.  L’Officier  voulut  mener  Thomas  à l’écart, depeurque 
la  vùë  de  fon  pere  ne  lui  caulift  trop  de  frayeur  : mais  l’enfanc 
lui  dit  hardiment  -.Je  veux  mourir  auprès  de  mon  pere.  On  le  mène 
donc  auprès  de  ce  tronc fanglant , ou  citant  arrivé,  il  femetà  ge- 
noux , 6c  d’un  air  riant  prclentc  la  telle.  Il  avoit  un  bras  en  échar- 
pe, ccqui  I’empcchoit  de  joindre  les  mains.  Illesapprocha  nean- 
moins le  plus  prés  qu’il  put , puis  tendant  le  coû  6c  prononçant 
dévotement  Jésus  Maria,  il  reçut  le  coup  de  la  mort  fans  faire 
paroillre  aucune  crainte  ni  foiblcüè. 

Jean  fut  le  troifiéme  qui  fut  exécuté  au  même  lieu , avec  de» 
fentimens  de  joye  6c  de  dévotion  qui  raviflôicnt  tout  le  monde. 
Il  ne  rclloit  plus  que  fon  petit  fils  qu’on  ne  trouva  pointdans-la 
maifon  de  fon  pere,  mais  danscellede  fonayeul  qui  elloitunpeu 
éloignée.  Ce  petit  enfant  peu  de  jours  auparavant  entendant 
parler  des  miferes  que  fon  perefouffroiten  prifon , difoit .Helas! 
qu'il  vaudroit  bien  mieux  au  on  le  fit  mourir  : f car  ilfouffre  trop 
en  prifon  , & perfonne  ne  lut  porte  a manger.  On  me  fera  mourir 
avcclui  , parce  que  je  fuis  Chrétien,  & j’en  juisbien  aije  , car 
je  ferai  Alartyr.  Les  loldats  ellant  arrivez  à la  maifon  de  fon 
grand  pere,  trouvèrent  le  petit  enfantqui  dormoit-  Ils  l’éveillent 
6c  lui  difent  que  fon  pere  l’atrendoit , 6c  qu’il  falloir  venir  mourir 
avec  lui.  C’efl  une  chofe  admirable  que  l'enfant  ne  parut  point 
effrayé , mais  fortifié  d’une  grâce  celefte , il  dit  qu’il  en  eftoit  con- 
tent. 11  fc  met  en  chemin  avec  les  foldats  qui  le  menoient  parla 
main,  8c  marchoitle  plus  vîte  qu’il  pouvoir,  ce  qui  droit  les  lar- 
mes des  yeux  de  tous  ceux  qui  voyoient  ce  petit  innocent  courir 
fi  gayement  à la  mort. 

Eltant  arrivéau  lieu  du  fupplicc,  il  fc  met  à genoux  d’un  vifage 
viant , 8c  voyant  que  le  bourreau  droit  fon  coutelas , il  haullc  la 
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tête,  prefente  le  coû,  joint  les  petites  mains  qu’on  n’avoit  pas  vou- 
lu lier,  & attend  en  cette  pofture  le  coup  de  la  mort.  Cclpcétaclc 
attendrit  tellement  le  cœur  du  foldat , qu’il  remit  fon  fabre 
dans  le  fourreau  , 8c  fe  retira  difant,  qu’il  n’avoit  pas  lecœurde 
tuer  cet  enfant.  Deux  autres  citant  envoyez  en  (a  place  furent 
faifisde  la  même  tendreflë , Sc  fe  retirèrent  gemiflànt,  comme  s’ils 
euflènt  efté  eux-mêmes  condamnez  à la  mort.  Enfin  tous  lesOf- 
jficiers  delà  Juftices’excuferent  défaire  cette  exécution  -,  de  forte 
qu’il  fallut  fe  fervir  d’uu  efclave  Coreyen  , lequel  n’ayant  ni 
l’adrcffc  , ni  la  force  , ni  le  courage  necellàire  pour  cette  action, 
lui  donna  d’abord  un  grand  coup  lur  les  épaules  qui  le  jetta  par 
terre.  Puis  en  rechargea  deux  autres  furie  cou  , 8c  ne  pouvant 
lui  abbattre  la  telle  , il  fut  obligé,  pourainfi  parler , de  la  feierj 
cruauté  qui  fit  gémir  tout  le  monde.  1 1 n’y  avoir  perfonne  qui  ne 
verfall  des  larmes , voyant  cette  pauvre  victime  égorgée  8c  dé- 
chirée par  un  bourreau  plus  cruel  que  les  belles  les  plus  feroces. 

Saint  Ambroife  a fait  un  éloge  admirable  de  laintc  Agnes, 
qui  fut  martyrifée  à 1 âge  de  treize  ans,  lequel  fe  pourroit  ap- 
pliquer fans  violence  au  martyre  de  ect  enfant.  Nous  pouvons 
dire  avec  ce  Saint , que  fa  dévotion  a efié  an  de  fus  de  Jon  âge  , 
6~  fa  vertu  au  de  fus  de  la  nature.  1 1 n avait  que  ftx  ans,  ce  qui  rend 
flus  dete fable  la  cruauté  de  ceux  qui  n’ont  point  épargné  un  âge  fs 
tendre  : mais  aujji  cette  mort  fait  connotflre 'ta  force  invincible  de  la 
Foy.qui  a ejlé  atiejlée  par  un  enfant  de  cet  âge. Il  prefentoitfon  corps 
aux  bourreaux, prejl  afoujj'rir  la  mort  avant  qu’il  J fût  ce  que  c ejloit 
que  de  mourir.  On  ne  put  trouver  de  menotes  afez,petites  pour  en- 
chaîner fes  mains.  Il  allait  an  fupplue  comme  aunfejlin , d’un  pas 
lc?er , d'un  vifage  riant , d'une  ardeur  admirable.  Tout  le  monde 
pleurait  hormis  lui.  Chacun  ejloit  dans  l' étonnement  de  voir 
un  enfant  prodiguer  fa  vie  qu’il  n avait  .prejque  pas  goûtée , & de- 
venir témoin  de  la  divinité  dans  un  âge  ou  il  n ejloit  pas  encore 
matfire  de  lui-même.  Que  ne  fit-on  point  pour  le  fiater  & pour  ï in- 
timider } Mais  il  Je  rendit  inflexible  , & aux  prome fies  ,&  aux 
menaces.-  Il  fe  met  à genoux  , il  prie  Dieu  , il  joint  les  mains , & 
prefente  fa  tejleau  bourreau  qui  tremble  de  peur,  comme  fi  lui-mê- 
me allait  mourir , & noje  Lever  le  bras  pour  le  frapper.  Tout  le 
monde  efi  dans  la  frayeur , il  n’y  a quel' enfant  qui  ne  craint  point, 
&fon  danger  qui  ctonne  tous  les  ajjifians,nc  i étonné  point  lui-mê - 
me.  Je  n ’ai  pu  refufer  cet  éloge  à . ce  glorieux  Martyr.  Je  m’aflure. 
que  ceux  qui  lirooteetee  hiltoire  me  (^auront  gré  d’avoiremprunté 
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la  plume  d’un  Docteur  de  l’Eglife  pour  honorer  Ton  triomphe. 

Les  Chrétiens  qui  affilièrent  à cette  exécution  , demandèrent 
permiffion  au  Bungio  d’Cnfevelir  lescorps  & de  les  enterrer  dans  le 
Cimetière  commun.  Il  en  fit  d’abord  difficulté  > mais  ils  le  preflè- 
rent  tant,qu’enfinil  yconfcntit.  Ils  recueillirent  leurs  Reliques 
£c  la  terre  trempée  de  leur  fang  avec  tant  de  ferveur,  que  le  Bun- 
gio s’écria  : Ces  gens  ont  trouve  le  moyen  infaillible  de  Je  f au  ver. 
Je  ne  lçai  s’il  comprcnoit  mieux  ce  qu’il  diloic  que  Caïphe,  lorl- 
qu’il  prononça  qu’il  falloir  faire  mourir  un  homme,  pour  fauver 
toutle peuple.  11  fit  neanmoins  porter  la  telle  des  quatre  Martyrs 
au  bout  de  quatre  lances  , &.  les  fit  mettre  fur  une  des  portes  de 
la  Ville.  Leurs  corps  furent  depuis  portez  à l’Eglife  des  Pères 
Jcfuites  d’Arima  . hormis  celui  du  petit  Pierre  qui  fut  porté  à 
celle  de  Conzura. 

Michelavoit  une  fille  que  les  Chrétiens  fauverent  Si  qu’ils  en- 
voyèrent à Arima,oùelleétoit  reduitei  une  telle  pauvreté,  quelle 
ne  vivoitque  d’aumônes.  Dieu  infpira  à un  homme  de  qualité  de 
la  demander  en  mariage  pour  fon  fils.  Les  Pcres  Jefuites  qui  en 
avoient  foin  , lui  reprefenterent  fa  pauvreté  , & qu’elle  n’avoic 
point  de  dot  : N' importe  , dit-il , c'efi  afiez.  qu  elle  [oit  fille  d'un 
Martyr,  f ai  dequoi  (upplcér  à Jon  indigence,  f en  fais  plus  de  cas 
que  de  la  plus  noble  &la  plus  riche  Deiuoifelle  du  japon.  Le  maria- 
ge fut  arrellé.  Voilà  ce  que  la  Foy  a fait  faire  à un  Chrétien  du 
Japon  : Je  ne  fçai  fi  l’on  en  trouverait  d’aulfi  genereux  que  lui 
dans  l’Europe. 

xxxv i.  Cen’ellpaslèulementdansleRoyaumedc  Fingo  que  les  Chré- 

^1“  ’ pér/in-  tiens  fignaloient  leur  Foy  par  l’effufion  de  leuadang  : mais  encore 
mi  it  tjua.  dans  celui  de  Firando  , ou  la  Religion  depuis  cpac  Paint  François 
tmrîf'Jurû  Xavier  l’y  eut  fondée  , fut  toujours  pcrlecutee.  Il  y avoit  un 
foy.  Chrétien  de  grande  qualité  nommé  Gafpar  Ni'xiguença  qui  de- 
meuroità  Jamanda,dont  ileftoit  Seigneur,  & il  avoit  époulé  une 
Dame  fa^Lconfiderable  & pour  fa  noblefle,.2c  pour  la  pieté,  qui 
avoit  nornUrfule , dont  il  avoit  plufieursenfans.  L’aîné  le  nom* 
moitjean  Niximataiqui  jeune  Cavalier  fort  accompli  Sc  qui  s’é- 
toit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  Cour  du  Roy  de  Fi- 
rando. Il  avoicauffi  une  fille  nommée  Marie,  qui  fut  donnéeen 
mariage  au  filsde  Candoquifan  Gouverneur  d’une  partiede  l’ille 
d’Iquitfuqui , le  plus  méchant  Idolâtre  qui  futdans  Japon. 

Il  n’eut  pas  plutoll  fa  belle-fille  en  la  puillànce  , qu’il  fit  tous 
fes  elïorcs  pour  la  pervertir.  Il  employa  pour  cela  l’autorité  de 
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Dom  Gafpar  Ton  pere,  & lui  fie  entendre  que  fi  fa  fille  n epoti foie 
la  Religion  de  fon  fils , clic  pafleroic  fort  mal  fon  rems  avec  lui. 
Dom  Gafpar  écrivit  à fa  fille,  & l'exhorta  àeftre  confiante  <lans 
la  Foy , lui  en  dut-il  coûter  la  vie.  C’eft  la  refolution  quelle  prit  .• 
mais  comme  elle  fc  vit  inceflamment  importunée  par  fon  beau- 
pere,  qui  ne  lui  donnoit  pointde  repos , elle  cruteftre  obligée  de 
le  retirer  d’une  rnaifbn  oiu  il  falloir  combattre  fans  relâche  , ou 
périr  à jamais.  Elle  s’enfuit  donc  fecrettement , & fe  réfugia 
chez  fon  pere. 

Condoquifan  piqué  au  dernier  point  de  cette  fuite  qu’il  pre- 
tendoit  eftre  injurieufe  à fon  fils,  mande  à fon  pere  que  s’il  ne  * 
renvoyé  fa  fille,  il  s’en  reflentira.  Dom  Gafpar  lui  répond  qu’il 
n’eftoit  plus  maiftre  des  volontez  de  fa  fille , & qucc’eftoità  elle 
qu’il  devoir  s’adreflèr.  La  fille  follicitéc  de  retourner, répond  qu'el- 
le differoit  fon  retour  pour  des  raifons  qu’elle  ne  pouvoit  pas  dire. 
Condoquifan  fentit  bien  cju’clle  vouloir  parler  de  fa  Rclig  on,  6 c 
outré  plus  que  jamais, lui  écrivit  en  ces  termes.  Jr  vois  bien  que  ces 
raifons  fecretes  que  vous  ne  pouve^p/ts  dire  , font  les  cntcjlemens 
de  vofire  Religion.  K ousjçavex,  cependant  que  le  Roy  de  Ftrando 
ne  la  peut  jottfifrir  en  Jes  Etats.  Que  dira-t-il  , quand  il  fçaura 
quelle  vous  a fait  violer  les  liensjacrez,  du  mariage  > Retournes. , 
ma  fille  , fi  vous  efies  (âge  , & prencx.de  meilleurs  fentimens  que 
ceux  que  vous  ave^.  Si  vous  ne  le  faites,  je  ferai  obligé  de  vous 
dtferer  au  Roy  vous  <jr  vofire famille  , ervous  en  pouve^prévoir 
les  confequences, 

Marie  ayant reçû  cette  lettre,  fut  en  doute  de  ce  quelle  de- 
voir faire.  Son  intereft  ne  la  touchoit  pas  tantque  la  mort  de  fon 
pere  , de  fa  mere  St  de  fon  frere  , dont  elle  préyoyoit  qu’elle  fe- 
roit  la  caufe.  Elle  ne  pouvoit  confulter  (on  pere  qui  cftoit  pour 
lors  abfent.  L’Envoyé  cependant  la  prefloit  de  rendre  une  ré- 
ponfc  précifc.  Après  avoir  prié  Dieu , elle  lui  répondit  à peu  prés 
en  ces  ternies. 

Ous  ave^touchc  le  point,  Adonfteur , en  difant  que  c’ejl  ma  Re- 
ligion qui  empêche mon  retour  : car  je  fuis  refiolue  Ut  ne  l'abandon- 
ner jamais.'Fous  pouvez,  faire  ce  qu'il  vous  plaira-,  maisvosme - 
naces  ne  me  fieront  pas  changer  de  fenttment . La  mort  n épouvante 
point  un  Chrétien  > i e fi  le  plus  grand  bien  qu'on  lui  puijje  procu- 
rer. Si  vous  voule £ m intimider  , menace^_-moi  de  me  faire  vivre , 
& non  pas  de  me  faire  mourir . fie  vous  fierai  en  quelque  façon  plus 


Digitized  by  Google 


i9i  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

obhgce  qn  à mon  propre  pere  , puisque  vous  me  procurere £ une 
meilleure  vie  que  celle  qu’il  m'a  donnée. 

Marie  envoya  cette  re'ponfe  à Ton  beau-pere , St  la  fît  voir  à 
fon  pere  quand  il  fut  de  retour.  11  la  trouva  fort  à Ion  goûc  : 
Sinon  , dit-il,  qu  il  y manque  un  peu  de  fcl , que  j'y  eufe  nus  fi 
j'eufie  cfié  ici.  Condoquifan  pcrfuadéquec’efloitDomGafparqui 
infpiroic  à fa  fille  des  fentimens  fi  genereux,  refolutde  le  perdre  6c 
de  le  déférer  au  Roy  de  Firando.  Il  lefert  pour  cela  d’un  Bonze 
de  grande  autorité , lequel  fit  entendre  à fa  Majefté  qu’il  y avoic 
• plulieurs  Chrétiens dansl’Ifled’Iquitzuquiqui  nefecontentoienc 
pas  de  s’aflèmbler  & de  faire  les  exercices  de  leur  Religion  , con- 
tre la  de'fcnfc  quelle  en  avoir  faite:  mais  qui  avoient  même  la 
hardielïè  de  pervertir  fes  Sujets  6e  de  les  attirer  à leur  parti. 

Le  Roy  qui  eftoitun  Prince  fort  débauché  6e  grand  ennemi  de 
la  fainteté  denollre  Religion,  lui  donna  commilfion  d’en  infor- 
mer avec  unautre  Bonze  de  la  Secte  abominable  des  Jamabuxis, 

6e  de  faire  le  procès  à tous  les  Chrétiens  qu’ils  rencontreraient 
dans  les  Etats.  Aulfi-toft  ces  Juges  palfionnez  fe  tranfportcnc 
dans  l’Ifie  d’Iquitzuqui  où  demeurait  Dom  Gafpar  , 6e  ayant 
trouvé  que  lui  6e  toute  fa  famille  faifoient  profclfion  ouverte  de 
la  Religion  Chrétienne  j que  peu  de  jours  auparavant  il  avoic 
baptifé  trois enfans  faute  de  Preftre  j qu’il  annonçoit  les  feltes  St 
les  jours  de  jeûnes , 6c  qu’il  avoit  aulfi  plulieurs  livres  Ipirituels 
traduits  en  langue  Japonnoife  , ils  le  condamnèrent  à mort,  lui, 
fa  femme  Urliile  6c  Jean  leur  enfant. 

Ils  envoyèrent  aufli- toit  quérir  Dom  Gafpar  , lequel  fe  dou- 
tant bien  qu’on  en  vouloir  à fa  vie,  fe  dilpola  à mourir  , fit  fes 
prières  devant  une  Image  de  nollre  Sauveur,  6c  lui  ayant  recom- 
mandé Ion  ame  s’en  alla  gayement  au  logis  des  Bonzes.  Dés-lors 
qu’il  fuc  entré  , deux  foldats  fe  jettent  lur  lui  St  le  veulent  lier, 
llleur  dit  qu’on  nelioit  pas  desgensde  faqualité  fans  leur  en  faire 
fçavoir  auparavant  la  caille.  Les  Bonnes  fui  répondirent  : V oms. 
tfics  Chrétien , & comme  tel  vous  e fies  condamné  à mort,  llefi 
vrai , dit  Gafpar  , je  le  fuis  dés  ma  jeunefie  iSic’efi  pour  celaque  , 
je  juis  condamné , hef-mot  tant  qu’il  vous  plaira  > & r;  e craigne  f 
pas  que  je  dijpute  ma  vie. 

Il  pall’a  toute  la  nuit  en  prières.  Lematin  le  Gouverneur  le  vint 
voir , 6c  tâcha  de  lui  perfuader  de  fauver  fa  vie  , celle  de  fa  fem- 
me 6c  de  fou  fils,  qui  cltoienc  détenus  prifonuiers,  ea  renonçant 
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la  Foy  Chrétienne  : mais  Dom  Gafpar  lui  montra  paY  de  vives 
raifons  , qu’il  n’étoit  ni  de  Ton  honneur  , ni  de  fa  confcience  de 
faire  ce  qu’il  defiroit , vù  qu’il  n’y  avoic  point  d’autre  Religion 
que  la  Cnréticnneoù  l’on  put  fe  fauver.  Le  Gouverneur  parue 
ébraulé  de  fon  difeours.  Comme  il  fe  retiroit,  Dom  Gafpar  lui 
demanda  en  grâce  qu’illcfifl  mourir  en  croix,  pour  avoir  façon' 
folation  de  mourir  comme  le  Dieu  qu’il  adoroit.  Le  Gouverneur 
lui  répondit  que  cela  n’efloit  pas  en  fon  pouvoir  , le  Tono  ne 
l’ayant  pas  ordonné  , Si  le  fupplice  de  la  croix  n’étant  pasenufage 
dans  le  païs.  Du  moins  , dit  Gafpar,  faites-moi  la  grâce  que  je 
mettre  au  heu  où  la  croix  efioit  plantée  avant  ces  troubles  où 
mes  parens  font  enterrez,,  je  le  veux  bien  , dit  le  Gouverneur  j 
tout  ce  que  vous  de  fréter  <qui  dépendra  de  moi  vous  fera  accordé. 
Il  fut  donc  mené  au  lieu  qu’il  avoit  demandé , & après  avoir  fait 

Jjuelque  pricre  à genoux  , il  fit  ligne  aux  loldats  qu’ils  pou  voient 
aire  leur  commiifion.  Le  Gouverneur  pour  l’honorer , voulut 
lui-même  lui  trancher  la  telle,  ce  qu’il  fit,  Si  permit  aux  Chré- 
tiens d’enlever  fon  corps  pour  l’enlevelir. 

Le  même  jour  les  Officiers  de  la  Jultice  furent  à fa  maifon , où 
fa  femme  Urfule  & fon  fils  Jean  elloient  gardez.  Ils  leur  dirent 
qu’on  les  tiroir  de  là,  non  pas  pour  les  faire  mourir,  mais  pour  les 
envoyer  en  exil  avec  le  fieur  Gafpar  qu’on  avoit  banni.  La  mere 
Si  l’enfant  répondirent  qu’ils  fçavoient  bien  qu’il  clloit  mort , Si 
qu’ils  ne  defiroient  rien  tant  que  de  lui  tenir  compagnie.  Pendant 
le  chemin,  un  des  foldats  tira  fon  fabre  & en  donna  un  grand 
coup  fur  la  telle  d’Urlule.  Comme  le  fabre  coula,  il  ne  la  bleflà 
point  à mort  j de  forte  qu’elle  eut  le  loifir  de  fe  mettre  à genoux 
pour  attendre  le  fécond  coup  , qu’elle  reçût  en  invoquant  lej 
faints  Noms  de  Jésus  & de  Ma  r 1 e. 

Jean  qui  marchoit  devant , ayant  ouï  le  coup  Si  le  cry  de  fa 
mere,  le  tourna  promptement,  &:  voyant  ce  qui  fepallbit,  femit 
à genoux  aulfi.  Alors  un  foldat  levé  les  bras  &d’un  grand  coup 
lui  ->bbat  la  telle.  Ce  .martyre  arriva  le  *4.  de  Novembre  mil 
fix  r;ns  neuf.  Gafpard  Si  Urfule  avoient  chacun  cinquante- 

3uatre  ans , Si  leur  aîné  vingt-cinq.  Marie  elloit  inconfolable 
avoir  elté  la  caufe  de  leur  mort  Si  de  n’avoir  pas  de  part  à leur 
bonheur:  car  ni  elle,  ni  la  jeune  femme  de  fon  frere  Jean  ne  fu- 
rent point  exécutées , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  fencencc 
rendue  contre  elles. 

Tome  II.  B b 
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xxxvii.  Apres  avoir  rapporté  plulicurs  morts  tragiques  arrivées  fur  la 
terre  » ^ en  fout  produire  quelques  autres  arrivées  fur  la  mer.  Les 
Pmmg*iî  Portugais  ayant  prisqucrelle  avec  les  Japonnois  à Nangafaqui , 
•T.tc  les  jl  y eut  bien  jes  gClls  tUez  de  part  & d’autre.  Le  combat  fini , les 
]»fmruss.  . Ofiicicrs  de  la  Juflice  Japonnoife  fommerent  les  Chrétiens  de 
leur  livrer  l’auteur  de  la  querelle.  Ceux-ci  ne  l’ayant  pas  voulu 
faire,  les  Japonnois  portèrent  leur  plainte  au  Cuboqui  eftoit  alors 
à Suranga  , & comme  les  Portugais  ne  furent  point  appeliez  , ni 
entendus , ils  furent  jugez  coupables.  Ils  eftoient  venus  dans  le 
grand  navire  de  commerce  » commandé  par  un  brave  Capitaine 
nommé  André.  Le  Cubo  qui  n’eftoit  pas  fatisfoit  d’eux  pour 
quelques  autres  fujets,  dépêcha  un  Exprès  au  Roy  d’Arima  qui 
eftoit  Chrétien,  pour  lui  fignifier  de  fa  part  qu’il  eût  à fe  tranl- 
porter  en  diligence  à Nangafaqui , 5c  qu’il  punîr  de  mort  tous  les 
coupables,  fans  épargner  le  Capitaine  du  vaiflèau. 

André  qui  eneutle  vent, chercha  le  moyen  de  le  fau  ver,  5e  ne 
voulut  pas  defeendre  à terre , ni  permettre  a fes  gens  de  fortir  du 
bâtiment.  Il  fit  même  avertir  tous  les  Marchands  Portugais  de  fe 
rendre  au  pliitoft  à fou  bord  : mais  comme  cet  embarquement 
ne  le  put  faire  fans  bruit,  les  Gardes  du  Roy  d’Arima  en  arrclte- 
rent  plufieursr  de  forte  qu’il  n’y  en  tut  que  cinquante  qui  fefau- 
verent.  Lorfque  la  nuit  fut  venue,  le  Capitaine  André  coupa  les 
cables  3e  mit  à la  voile,  efpcrant  gagner  un  Porta  deux  lieues  de 
là , 5e  au  lieu  de  fe  retirer  fans  bruit , il  donna  le  ligne  de  fon 
départ  par  quelques  volées  de  canon. 

Le  Roy  d’Arima  averti  de  fa  fuite,  dépêcha  au lïï-toft  quan- 
tité de  frégates  chargées  de  foldats  après  lui  : mais  les  Portugais 
leur  envoyèrent  quelques  bordées  qui  en  fracallèrent  quelques- 
unes  , en  coulèrent  d’autres  à fond , le  relie  fut  obligé  de  retour- 
ner à Nangafaqui  fort  incommodées  du  canon.  André  fe  voyant 
délivré  de  ce  danger,  fit  forces  de  voiles  pour  arriver  au  port  qu’il 
défiroic  : mais  il  fut  obligé  de  demeurer  deux  jours  à l’embou- 
chure , parce  que  le  "vent  lqi  clloit  contraire- 

Cependant  le  Roy  d’Arima  équipée  une  autre  efeadre  & fait 
drellèr  fur  une  barque  une  machine  a trois  étages  en  forme  de 
Tour , ou  il  mit  deux  cens  Arqucbnziersqtii  elloicnt  couverts  de 
groflès  poutres  enclavées  les  unes  dans  les  autres , 5c  fi  bien  join- 
tes, qu’ils  ne  craignoient  ni  le  canon , ni  le  feu  des  ennemis.  Ils 
partirent  de  Nangafaqui  avec  mille  aucrcs  foldats  montez  fur 
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divers  vaiflcaux , & vinrent  tomber  fur  le  navire  Portugais.  Le 
Capitaine  André  voyant  tant  de  forces  qui  venoicnt  fondre  fur 
lui , tacha  de  fe  fauver  à la  faveur  du  vent , mais  il  y en  avoit  fi 
peu  , qu’il  ne  put  le  mettre  au  large:  De  forte  qu’il  fut  obligé 
de  fe  défendre , fe  voyantattaqué  de  toutes  parts.  Il  fit  joiier  fon 
artillerie , qui  fit  de  grands  fracas  : mais  comme  le  vaifleau  cftoit 
chargé  fie  pelant,  & qu’il  manquoitde  vent , il  ne  pouvoir  allez 
promptement  prefenter  le  flanc  aux  alfaillans,  fie  lâcher  fur  eux 
les  bordées.  D’autre  part  la  barque  à trois  étages  qui  alloit  à force 
d’avirons,  s’attacha  à la  proue  du  navire , ou  il  n'y  avoit  qu’une 
feule  pièce  d’artillerie  , fie  commença  à faire  grand  feu  fur  les 
Portugais.  Ceux-ci  voyant  leur  manœuvre  inutile  , & ne  pou- 
vant plus  fe  fervir  du  canon  , furent  obligez  de  recourir  aux 
moufqucts  & aux  feux  d’artifice. 

Tandis  qu’ils  fe  battoient  vaillamment  , il  arriva  un  grand 
malheur  aux  Portugais.  Un  d’entr’eux  voulant  lancer  un  pot 
à feu  fur  la  machine  des  ennemis , fie  attendant  le  temps  propre 
pour  faire  fon  coup , ne  prit  pas  garde  qu’il  tomba  du  feu  fur  la 
voile  qu’on  appelle  mifaine,  qu’on  n’avoit  pas  eu  leloifir  de  plier. 
Le  feu  s’attacha  de  telle  force  à cette  vieille  toile,  que  la  pluf- 
partdes  Portugais  furent  obligez  de  quitter  le  combat  pour  le 
venir  éteindre , fie  au  lieu  de  jetter  la  voile  dans  la  mer,  ils  la  re- 
tirèrent vers  la  proue , où  le  feu  fe  renforça  tellement , qu'il  n’y 
eut  plus  moyen  d’arrefter  fa  violence.  Le  Capitaine  voyant  le 
danger  où  il  elloit , avertit  tous  fes  gens  de  fe  difpofcràla  mort. 
Cependant  les  ennemis  l’environnoient  de  toutes  parts,  & tiroienc 
inceflamment  fur  ceux  qui  ne  longcoient  plus  à le  défendre  des 
hommes  , mais  du  feu  leulement  qui  eftoit  leur  plus  grand  en- 
nemi. Lorfqu’ils  ne  fongeoient  qu’à  fe  rendre  maiftres  du  bâti- 
ment fie  des  riches  marchandées  qu’il  porroit,  le  Capitaine  fit 
mettre  le  feu  aux  poudres  , fie  voilà  aufli-toll  que  le  tillac  fau- 
te en  l’air  avec  un  bruit  de  tonnerre  , fie  que  le  vaiflëati  fe  fend 
en  deux.  Il  fut  aulfi-toft  englouti  des  eaux , une  partie  de  l’é- 
quipage fut  confumée  du  feu  , l’autre  tomba  dans  la  mer.  Ils 
tâchoientde  lé  fauver  à la  nage,  mais  ils  furent  tousalDmmez 
par  les  Japonnois -.  Entr’autres  le  Capitaine  André  qui  fut  tué  à 
coups  de  moulquet  qu’on  tira  fur  lui.  Il  s’elloit  confeflé  avant 
le  combat  à un  Pere  Auguftin  Efpagnol , dont  le  corps  fut  trou- 
vé mort  fur  le  rivage  avec  celui  de  plufieurs  Portugais.  Les  Peres 
Jeluites  de  Mcaco  Ville  de  la  Chine , où  ils  prétendoient  abor- 
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der,  les  ente  ni  rent  dans  ,eur  Eglile.  1 1 ne  fc  trouva  aucun  de  leurs 
Peres  fur  ce  vaùTeau  ; parce  que  le  Capitaine  qui  prévoyoit  le 
• danger  8c  qui  fçavoit  combien  ils  eiloiont  neceflaires  au  Japon  , 
n’en  voulut  recevoir  aucun  dans  fon  bord.  La  perte  de  ce  vaifièau 
fut  cftimée  un  million  : mais  les  ennemis  n’en  protirei  ent  pas 
beaucoup.  Les  Chrétiens  en  reçurent  un  très-grand  dommage  , 
parce  qu’il  portoit  toutes  leurs  provifions,  ce  qui  obligea  les  Pe- 
res de  renvoyer  quantité  de  Seminariltes  qu’ils  nourriilbicnt  8c 
entretenoient  dans  leurs  Colleges.  Eux-mêmes  furent  contraints 
de  fe  difperfcr  en  divers  endroits , où  ils  vivoien:  des  aumônes 
que  leur  faifoient  non-feulement  les  Chrétiens  , mais  encore  les 
Idolâtres  quiavoient  compalfion  de  leur  mifere. 

Le  Cubo  ayant  eu  avis  avant  le  combat,  que  la  plufpart  des 
Portugais  s’elioient  jettez  dans  le  navire  , 8c  craignant  que  le 
Roy  d’ A rima  n’cùt  pas  tout  1 avantage  qu’il  defiroit , commanda 
qu’on  fîr palier  au  hi  de  l’épée  tous  les  Portugais  qui  1e  trouve- 
roientdans  Nangafaqui  8c  par  tout  ailleurs,  8c  que  l’Evêque  avec 
tous  les  Jefuites  fuffent  bannis  du  Japon.  Le  Gouverneur  de 
Nangafaqui  fe  difpofoit  à exécuter  les  ordres,  lors  qu’Ariman- 
d no  retourna  victorieux  du  combat.  La  joyefut  fi  grande  dans 
la  Ville,  qu’on  ne  fongea  plus  à tirer  vengeance  des  Portugais,  6c 
le  Roy  d’Arimaqui  eltoic  Chrétien  , obtint  du  Gouverneur  que 
les  Peres  demeuraflent  dans  le  païs  jufqua  nouvel  ordre.  Voilà 
la  vie  que  menoient  ces  bons  Religieux  , toujours  fous  le  fer  de 
la  perlecution  , 8c  attendant  de  jour  à autre  ou  l’exil,  ou  la 
mort. 


tlXVIII. 

Entrexué 
du  Qulo  & 
du  Pt.net 
Findfjjri, 


Il  y avoir  treize  ans  que  le  Cubo , qui  eftoit  un  Prince 
fort  fage  , regnoit  dans  le  Japon  8c  gouvernoit  l’Empire  dans 
une  grande  paix.  Il  avoir  trois  ou  quatre  ans  auparavant  établi  fa 
demeure  à Suranga , V ille  qui  porte  le  nom  du  Royaume  où  elle 
eft  fituée.  Il  en  partit  cctteanneeiéi  i.  pourallerà  Meaco  accom- 
pagné d’une  armée  de  foixante  8c  dix  mille  hommes,  fans  compter 
les  troupes  que  plufieurs  grands  Seigneurs  avoient  ordre  d’a- 


mener avec  eux. 


Ce  grand  appareil  de  guerre  allarma  tout  le  païs,  8c  on  crut 
que  cela  tendoit  à perdre  le  Prince  Findeyori  qui  elloit  tou- 
jours dans  la  Citadelle  d’Ozaca,  8c  qui  avoitalors  vingt  ans.  Le 
Cubo  eftant  arrivé  à Meaco,  lui  fit  dire,  qu’eftant  déjà  avancé  en 
âge , il  defiroit  le  voir  pour  la  derniere  fois  , 8c  qu’il  le  prioit  de 
le  venir  trouver  à Meaco.  Cette  invitation  jetta  la  frayeur  dans 
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l’cfprit  de  ce  jeune  Prince  & beaucoup  plus  dans  celui  de  fa  me- 
re,  qui  fe  perfuada  que  le  Cubo  l’ayant'tiré  de  la  Citadelled’O- 
zaca,  s’en  rendrait  lemaiftre,  & le  dépouillerait  de  l’Empire. 
C’eft  pour  cela  que  cous  deux  s’excuferent  de  rendre  cette  vifite 
fous  divers  prétextes  mal  fondez,  il  y eut  plufieurs  Envoyez  de 
parc  & d’autre  : mais  la  mere  protefta  commme  elle  avoir  fait  en 
line  aucre  occafion  femblable,  quelle  & fon  fils  fe  fendraient 
plùtoft  le  ventre  que  de  fortir  delà  forterefle  : Deforceque  tout 
fe  diipofoit  à la  guerre  , le  Cubo  ne  voulant  point  démordre  de 
fa  demande  , & le  Prince  n’y  voulant  point  confentir. 

Sur  ces  entrefaites  quelques  grands  Seigneurs  qui  aimoient  le 
jeune  Prince  pour  les  obligations  qu’ils  avoient  à fon  pere  , pré- 
voyant fa  ruine  totale  s’il  n’obeïfloit  au  Cubo,  parce  qu’il  n’eftoit 
pas  en  eftat  de  lui  rcfiller,  perfuaderent  à fa  mere  de  lui  donner 
cette  fat'sfaftion , engageant  leur  parole,  leurs  biens  & leurs 
vies,  qu’il  ne  ferait  fait  aucun  déplaifirau  Prince  fon  fils.  Sur  ces 
affurances  , fa  mere  le  laifla  aller  apres  l’avoir  inftruit  de  quelle 
maniéré  il  fe  devoit  comporter  en  cetce  vifite  , & lui  ayant 
défendu  de  rien  boire  ni  manger , qui  ne  lui  fût  fervi  par  fes 
gens. 

Il  fe  met  donc  en  chemin  vers  Meaco  avec  un  train  des  plus 
magnifiques.  Lorfqu’il  approchoit  de  la  Ville,  les  deux  enfans 
du  Cubo  lui  vinrent  au  devant,  ôc  lui  firent  leurs  complimens  de 
la  part  de  leur  pere  , le  reconnoiffant  comme  fouverain  du  Ja- 
pon , & lui  déférant  par  tout  le  lieu  le  plus  honorable.  Ces  hon- 
neurs qui  lui  furent  rendus,  levèrent  toutes  fes  défiances,  & il 
entra  dans  Meaco  comme  en  triomphe,  toute  la  Ville  eftant  ac- 
, courue  pour  le  voir,  parce  qu’il  n’a  voit  point  paru  en  public  de- 
puis  la  mort  de  fon  pere.  Eftant  arrivé  au  Palais,  le  Cubo  le  re- 
liât avec  toutes  les  marques  de  refpect  Sc  de  tendrefle  qu’il  de- 
voir à l’heritier  légitimé  de  l’Empire  5c  à fon  petit- fils  > car  ilavoit 
époufé  fa  petite  fille.  En  cette  qualité  il  marchait  à fon  cofté  fans 
lui  donner  le  pas  : mais  en  tout  le  refte,  il  luirenSoit  de  fi  gran- 
des déférences , que  le  Prince  ne  pouvoitdifiimuier  fa  joye.  Ec 
ce  qui  effaça  entièrement  de  fon  efprit  toutes  les  vaines  apprehen- 
fions  qu’il  avoir  conçues,  fut  que  le  Cubo  parlant  des  fingu- 
lieres  faveurs  qu’il  avoir  rcçûcs  de  Taycofama  fon  pere,  ne  pue 
s’empêcher  de  verfer  des  larmes , ce  qui  attendrit  le  cœur  des 
affiftans  : mais  principalement  celui  du  jeune  Prince  qui  recon- 
nut par  là  combien  Heft  dangereux  de  fc  laifler  prévenirde  foup- 
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çons  & de  défiances,  tn  effet,  c’eft  de  là  que  naiflent  toutes  le* 

guerres  &i  la  ruine  des  Etats  j & on  peut  dire  que  c’clt  un  foup- 

çon  mal  fondé  , qui  trouble  ordinairement  la  paix  de  tous  les 

Royaumes. 

Ils  le  firent  de  part&d’autredetrcs-richcsprefens:  mais  ceux 
du  Prince  furent  plus  eitimez  que  ceux  du  Cubo.  11  le  traita  lui 
& fes  enfans , & les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour:  Apres 
quoi  il  fe  retira  à Ozaca.  Chacun  peut  imaginer  la  joye  que 
reçut  fa  mere  ombrageufe  & défiante  , lorfqu’elle  le  vit  de  re- 
tour comblé  d’honneurs  & de  grâces  quelle  n’efperoir  pas.  Quel- 
ques jours  après  le  Cubo  envoya  fes  enfans  à Ozaca,  rendre  de 
fa  part  la  vifite  ail  Prince,  & lui  faire  leurs  prefens.  Le  Prince 
les  régala  d’un  feltin  magnifique,  & l’emporta  fur  eux  en  libé- 
ralité. Ces  marques  réciproques  d’amitié  appailèrent  la  crainte 
que  tout  le  peuple  avoit  conçue  de  quelque  guerre  fanglante  à 
l’arrivée  du  Cubo. 


xxxix  Leschofcseftant  ainfi  pacifiées,  les  Peres  de  la  Compagnie  qui 
ljE\  eftoient  difperfez , comme  nous  avons  dit,  en  divers  Royaumes  du 
f * Japon  pour  leur  extrême  pauvreté , & qui  eftoient  foulagezpas 
ti“ • pluficurs  Seigneurs,  tant  Chrétiens  qu’idolâtres  , travaillèrent 

avec  tantde  zele  à la  vigne  du  Seigneur,  qu’ils  baptiferent  l’an- 
néepprecedentc  plus  de  onze  mille  ames  : Entr’autres  plufieurs 
perfonnes  de  qualité,  quoique  le  Cubo  eût  fait  défenfe  aux 
Nobles  de  fon  Empire  de  le  faire  Chrétiens.  Dieu  donna  encore 
plus  de  bénédiction  à leurs  travaux  cette  année  16  n.  car  outre 
qu’il  les  délivra  du  plus  cruel  ennemi  qu’eut  la  fainte  Eglife , 
à fça voir  de  Canzugedono  Roy  de  Fingo,  lequel  mourut  d’apo- 

f)lexie  au  moment  qu’il  alloit  rcnouvcller  la  perfecution  contre 
es  Chrétiens,  la  plufpart  des  Princes  &:  Seigneurs  de  l’Empire 
quoique  Pavens , permettoient  aux  Peres  de  prefeher  librement 
l’Evangile  dans  leurs  terres  : De  forte  qu’il  nemanquoit  plus  que 
le  conlentement  de  l’Empereur,  qui  pour  des  raifons  politiques 
ne  vouloitpoint  révoquer  l’Edit  de  Taycofama  Ion  predeccdeur. 
Mais  quoi  qu’il  ne  parut  pas  favorable  à la  Religion  , cela  n em- 
pêcha pas  que  les  Peres  cette  année  n’établiflènt  une  refidenceà 
Suranga  où  il  tenoit  fa  Cour  , &.  qu’ils  n 'entraient  dans  le 
Royaume  de  Conzuque , qui  eli  un  de  ceux  de  Quanto  , donc 
il  eltoic  Souverain. 

Cette  même  année  l’Evêque  du  Japon  érigea  dans  Nanga- 
faqui  une  Confrérie  du  faine  Sacrement  qui  commença  par  une 
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Proceffion  folemnelle  , à laquelle  tous  les  Confrères  affifteient 
vêtus  de  rouge , & portant  chacun  un  cierge  blanc  à la- main. 

Chaque  mois  ils  affilloient  à une  grande  Mcflc  8c  y comniu- 
nioient  tous  avec  dévotion.  On  ne  peut  dire  combien  cela  au- 
gmenta le  refpeét  8c  la  ferveur  des  Chrétiens  envers  ce  divin  Sa- 
crement Ils  alloient  fréquemment  l'adorer  pendant  le  jour,  8c 
ne  pouvant  la  nuit  entrer  dans  l’Eglife , iis  fe  tenoient  à la  porte , 
où  ils  demeuroient  long-temps  en  orailon. 

Il  y avoit  en  ce  temps  cent  dix-(cpt  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  dans  le  Japon  , dont  foixante-quatre  clloient 
Preltres.  Un  d’entr’eux  qui  fut  le  Pere  radio»  après  avpir  exer- 
cé la  Charge  de  Vifiteur,  s’en  retourna  à la  Chine  Quatre  au- 
tres furent  appeliez  au  Ciel , à fçavoir  le  Pere  Antoine  Cordero 
Portugais  qui  avoit  travaillé  vingt  8c  un  an  au  Japon.  Le  Pere 
Bernard  Aragonoisqui  y en  avoit  paflé  trente-quatre.  Le  Pere 
Pierre  Rodrigo  Portugais,  qui  avoir  cultivé  cette  vigne  du  Sei- 
gneur Pelpacede  vingt-cinq  ans,  8c  le  Pere  Grégoire  de  Cefpe- 
des  Caftillan  de  Madrid , perfonnage  fort  illultre , qui  mourut 
confuméde  travaux  qu’il  avoit  foufièrtsau  fcrvicede  Dieu  dans 
le  Japon  pendant  trente-quatre  ans  qu’il  y vécut. 

La  douleur  que  caufa  la  perte  de  ces  faints  Religieux,  fut  bien 
adoucie  par  la  nouvellequi  arrivadela  Béatification  de  Paint  Igna- 
ce de  Loyola  Fondateur  de  la  Compagnie  de  J esus.  Onfitunc 
Proceflion  foleunelle,  où  fe  trouvèrent  quarante  Preftrcs  chacun 
revêtu  defon  pluvial,  fans  compter  les  autres  Religieux  de  faiqt 
Auguftin , de  Paint  Dominique , 8c  defaint  Françoisqui  fe  trou- 
vèrent alors  à Nangafaqui.  Le  lendemain  l’Evêque  officia  Pon- 
tificalcment,  8c  toute  la  nuit  on  fitdegrandes  illuminations  pour 
marque  de  réjoüiflàncc.  La  même  folennité  fe  fit  à Arima.  La 
Reyne  qui  elloit  affligée  d’une  dangereufe  maladie  , fut  guerie 
auffi-toft  quelle  eut  invoqué  ce  Saint.  Je  paflè  fous  filencc  quan- 
tité de  merveilles  que  Dieu  a opérées  les  années  precedent  es  dans 
le  Japon  , par  l’interceffion  de  ce  grand  Zélateur  des  âmes  : tant 
parce  que  ces  récits  ne  plaifent  pas  aux  gens  qui  ont  peu  de  Foy, 
que  parce  qu’il  en  cft  fait  mention  dans  le  procès  de  fa  Canoni- 
lation. 

J’omets  auffi  la  mort  de  plufieurs  Chrétiens  tout-à-fait  édi-  xl. 
fiante  , 8c  accompagnée  fou  vent  de  plufieurs  merveilles,  pouf  Ztle  d,‘n 
venir  à cclle.des  Martyrs.  On  peut  juger  de  la  dilpofition  de  la  **' 
plufparc  des  Chrétiens  à mourir  pour  la  Foy , par  celle  d’un  en- 
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fane  de  quatre  ans  que  je  vais  rapporter.  Le  Prince  de  Farima 
ayant  publié  un  Edit  contre  les  Chrétiens  acculez  fauflement  par 
un  malheureux  Bonze  d’avoir  conlpiré  fa  mort, une  partie  le  retira 
defon  Royaume,  l’autre  fe  prépara  au  martyre.  Un  Néophyte 
le  trouvant  dans  une  maifon  d'un  Chrétien  fort  zélé , demanda  * 
à un  enfant  de  quatre  ans,  s’il  quitteroit  la  Foy , au  cas  qu’on  le 
voulut  faire  mourir.  Il  répondit  auffi-toifque  non.  K ous  voulez, 
donc,  lui  ditlcNeophyt  çy\oujfrir  le  martyre?  L’enfan:  luirépond: 
Al  on  pere, ma  mere  & moi  nous  Jerons  tous  Alartyrs.  Al  ms  fçavef- 
vous,  répliqué  le  Néophyte,  ce  que  c’ejl  qued'ejlre  Martyr?  Ouy  , 
je  le  fçai  bien , dit  l’enfant  » e'ejl  avoir  le  coi  coupe  pour  la  défenfe 
delatoy.  Le  Néophyte  voulant  l’éprouver  , s’écria:  0 pauvre 
enfant , que  tu  crieras  & que  tu  pleureras  quand  il  faudra  mourir! 
Aloy , répliqué  l’enfant , je  n’en  ferai  que  rire.  Je  tendrai  mon  coi 
au  bourreau  , & je  dirai  J esus  Ma  ma.  Ce  dilcours  attendrit 
tellement  le  Néophyte , qu’il  ne  put  s'empêcher  de  verfer  des  lar- 
mes , & bénit  Dieu  qui  infpiroit  à des  enfans  un  fi  grand  mépris 
de  la  chofe  du  monde  qu’on  aime  le  plus. 

Cette  année  1611.  mourut  le  Pere  Ito  Manciodu  Royaume  de 
Fiunga.  qui  fut  le  Chef  de  la  noble  & glorieufc  AmbalTadequi 
fut  envoyé  à Rome  par  trois  Rois  du  Japon,  pour  rendre  de  leur 
part  obéïflance  au  Chef  de  l’Eglile  le  Pape  Grégoire  XIII.  l’an 
1584.  Après  avoir  efté  comble  d’honneurs  par  tous  les  Princes 
d’Europe,  & citant  heureufement  retourné  au  Japon,  il  méprifa 
tous  les  biens  & les  grandeurs  du  monde , pour  le  confacrer  au 
lèrvice  de  Dieu  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  où  les  trois  autres 
Seigneurs  Japonnois  , qui  l’avoicnt  accompagné  à Rome , entrè- 
rent apres  lui.  Ils  y vécurent  tous  quatre  très  faintement , & y 
finirent  leur  vie,  ou  par  une  mort  naturelle , ou  parcelle  du  mar- 
tyre , comme  nous  verrons  en  fon  lieu.  Le  Pere  Mancio  mouruc 
âgé  de  quarante-trois  ans  ,dont  il  en  avoit  pafle  vingt  & un  dans 
la  Compagnie  au  fervice  de  Dieu  & au  faim  du  prochain. 

Cette  perte  alloit  eftre  reparée  par  l’arrivée  de  fept  autres  Je- 
fuites  qui  venoient  au  Japon  : mais  eltant  tombez  entre  les  mains 
de  quelques  Corfaires  Chinois,  ils  furent  tous  mis  à mort , ce  qui 
affligea  extrêmement  les  Religieux  de  la  Société  qui  attendoienc 
ce  renfort  avec  beaucoup  de  joye  , pour  foùtenir  les  furieux  af- 
fauts  de  la  perfecution  dont  nous  allons  parler. 
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ARGUMENT. 

ON  rapporte  les  caufes  de  l’horrible  perfecution  qui  fut  ex- 
citée contre  les  Chrétiens , & comme  1‘ Empereur  Us  bannit 
de  Ja  Cour.  Confiance  admirable  de  quelques  Seigneurs  bannis 
pour  la  Foy.  Defir  violent  qu'eurent  deux  freres  de  fouffrir  le 
martyre.’  Invincible  courage  de  quelques  Dames  Chrétiennes. 
Mort  du  Prince  Jean.  Le  Roy  cTAnma  fon  fils  perfecute  cruelle- 
ment les  Chrétiens.  Il  chajfe  les  Peres  Jefuitcs  de  fies  Etats. 
Rejolution  admirable  des  Chrétiens  d’ A ri  ma  , & particuliè- 
rement de  quelques  en  fans.  On  inflitue  une  Conferie  des 
Martyrs.  Le  grand  Capitaine  Thomas , fa  mere  , fa  femme 
& fes  enfans  font  mis  a mort  pour  la  Foy.  Le  Roy  per- 
fide dArima  fait  mourir  fes  deux  freres  après  avoir  fait 
Tome  1 1.  Ce 
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maurir  fon  pere.  Confiance  merveillcufe  de  la  Princejfejufic 
mere  des  deux  petits  Princes.  Les  Chrétiens  font  perfecute % a 
, / 4rima  & àjedo.  Huit  Chrétiens  font  condamnera  efire  brür- 
lrg_  à petit  feu  par  le  Roy  d’ J ri  ma.  Tous  les  Religieux  font 
chafifir  de  Meaco , de  Fuximi  & d'O^aca.  Gtande  refo- 
lution  des  Chrétiens  de  Meaco.  Edit  de  t Empereur  contre  les 
Chrétiens.  Martyrs  de  l’Eglife  de  Firoxima  , de  Bungo , de  . 
Facata  t de  Chicugen  & de  Fingo.  Perfecution  renouvelles 
dans  le  Royaume  et drima.  La  mort  du  Pere  Louis  Cerquei- 
ra  Evêque  du  Japon.  Ferveur  admirable  des  Chrétiens  de  Nan- 
gafaqui.  Tous  les  Chrétiens  font  bannis  du  Japon  , entre  autres 
Juflo  'Ucondono  avec  toute  fa  famille,  il  arrive  à Manile  où 
il  efl  reçu  fort  honorablement  par  le  Gouverneur.  Sa  mort  & 
fes  funérailles.  Nouveaux  fuppli ces  invente^  contre  les  Chrétiens 
d‘ Arima  O'  de  Cuquinot^ji.  La  perfecution  cejfe  pour  un 
temps. 


'ENTRE  dans  un  champ  de  bataille,  où  nous  al- 
lons voir  des  Héros  triompher  des  ennemis  de  nof- 
tre  Foy  , par  la  confiance  qu’ils  ont  fait  paroiflrc 
dans  les  tourmens  les  plus  horribles  qu’on  ait  fait 
foufFrir  aux  Martyrs  de  la  primitive  Eglife  : mais  il 
nous  faut  premièrement  déclarer  les  caufes  de  cette  fanglante- 
perfecution. 

Le  Cubo.Seigncur  univerfel  du  Japon, ayant  tranfporté  le  fic- 
ge  de  fon  Empire  à la  Ville  de  Sarunga,  éloignée  de  fix  jour- 
nées de  Meaco  , y fit  bafiiir  une  puiflante  Citadelle  pour  y con- 
ferver  fes  trefors.  Il  maria  cette  année  i6ix-  fon  fils  aîné  âgé  de 
quarante  ans  à une  nicce  de  Feu  Nobunanga  , focur  de  la  fem- 
me de  Taycofama  8c  tante  du  Prince  Fideyori,  & voulut  qu’il 
établifl  fa  demeure  à Jedo  , capitale  des  Royaumes  de  Qiianto- 
Commc  il  voyoit  que  Fideyori , légitimé  heritier  de  t’Empi-  - 
re  , croifloit  .n.  âge  8c  en  valeur  fous  l'éducation  de  fa  mere  , 
femme  tres-fage  8c  tres-prudente  , 8c  craignant  de  laifler  à fon 
fils  après  fa  mort  un  ennemi  fi  puillànt  fur  les  bras  , il  entreprit 
de  lui  ofter  le  moyen  de  lui  faire  la  guerre,  en  confumani  fes 
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rrcfors  qui  çn  font , comme  on  dit,  les  nerfs  : Car  il  l’engagea  à 
faire  de  grandes  dépenfes  en  feftins , en  batimens,  en  Temples, 
en  Palais , 6c  à la  réparation  de  la  grande  Idole  du  Daybut:  au 
lieu  qu'il  augmentoit  fes  finances  par  toutes  les  voyes  imagina- 
bles: Et  parce  que  le  commerce  cftoit  ce  qui  l’cnrichilfoic  le  plus, 
apres  avoir  maltraité  les  Portugais , il  voulut  éprouver  s’il  pour- 
roit  s’accommoder  des  Hollandois , qui  cftoienr  fraîchement 
arrivez  au  Port  de  Firando.  Il  traite  donc  avec  eux.  Ceux-cy 
qui  avoient  une  paflîon  extrême  de  trafiquer  au  Japon , voyant 
que  les  Portugais  en  cftoient  chaflëz  , lui  promirent  d’y  appor- 
ter toutes  les  marchandées  de  l’Europe  6c  de  la  Chine  : Mais  com- 
me ils  n’eftoient  pas  alors  auffi  puifiàns  qu'ils  le  font  à prefent , 
ils  ne  purent  fournir  que  quelques  denrées  qui  n’eftoient  pas 
de  grand  prix,  8c  quantité  de  fromages  dont  lcsjaponnois  ne 
mangent  jamais.  L’Empereur  mal  fatisfait  de  ce  trafic,  prend  re- 
folution  de  rappeller  fes  Portugais  , fans  toutefois  çhalTer  les 
Hollandois.  Il  envoyé  donc  pour  cet  effet  une  Ambaffade  aux 
Jefuites  qui  demeuroient  à Macao,  Ville  de  la  Chine,  afin  qu'ils 
perfuadaflent  aux  Portugais  de  retourner  au  Japon.  Ils  obtinrent 
fans  peine  ce  qu’il  defiroit.  Ainli  le  commerce  fut  rétabli  com- 
me auparavant. 

Pour  l’entretenir  6c  augmenter,  il  fufpendit  pour  un  peu  de 
tems  l’execution  des  Edits  qu’il  avoir  portez  contre  les  Chré- 
tiens: mais  fur  la  fin  de  l’année  1611.  la  perfecution  fc  ralluma 
plus  vivement  que  jamais,  dont  voiev  les  caufes  qui  font  rappor- 
tées par  tous  les  Hiftoriens  du  Japon.  Je  ne  mets  pas  au  nombre 
des  Hiftoriens  un  Auteur  moderne,  qui  s’eft  rendu  ridicule  par 
fes  contes  extravagans,  ôc  qui  s’eft  attiré  le  mépris  de  tous  les 

fens  d’honneur  par  fes  impoftures,  fes  calomnies  , fes  récits  fa- 
uleux,  8c  fes  contradictions  perpétuelles.  Tout  ce  que  je  puis 
dire  de  fon  ouvrage,  c’eft  qu’il  ne  plaira  qu’à  ceux  qui  n’aiment 
pas  la  vérité,  8c  qui  font  ennemis  au  bon  fens.  Laiflànt  donc  ce 
conteur  pitoyable,  il  nous  fautpuifer  la  vérité  dans  des  fources 
plus  pures , je  veux  dire  dans  les  relations  de  ces  faints  Reli- 
gieux , qui  ont  été  chercher  au  Japon  la  couronne  du  martyre , 
6c  qui  ont  blanchi  dans  les  travaux  d’une  million  infiniment  pé- 
nible 8c  laborieufe-  V oici  les  caufes  qu’ils  apportent  de  cette  per- 
fecution qui  font  toutes  politiques. 

La  première  que  nous  avons  touchée  8c  que  je  fuis  obligé 
de  rapporter  dans  ce  lieu  , fut  la  défiance  que  conçurent  les 
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Empereurs  du  Japon  de  la  puiflance  du  Roi  d’Efpagnc,  qui  s’e- 
toit  rendu  maiftre  de  tant  de  païs  6c  qui  avoit  pénétré  jufques 
dans  l’Orient,  où  il  fe  rendoit  redoutable  par  fes  dotes  , par  Tes 
combats , par  fes  vidoircs  6c  par  fes  conqueftes:  car  il  dominoit 
fur  les  mers,  6c  obligeoit  la  plufpart  des  Rois , non  feulement 
de  lui  abandonner  leurs  ports,  mais  encore  de  lui  bâtir  des  Cita- 
delles. Or  comme  il  avoit  conquis  Malaca,  les  Moluques  6c  les 
Philippines , qui  font , pour  ainfi  parler , les  frontières  du  Japon  , 
ces  Princes  infidèles  appréhendèrent  qu’il  n’envahît  aulli  leurs 
Etats,  6c  ne  pratiquait  des  intelligences  feeretes  dans  leur  Em- 
pire, par  le  moyen  des  Chrétiens  qui  defirqient  paffionnément 
lin  Prince  de  leur  Religion  , SC  qui  n’eulTentpas  manqué  , di- 
foient-ils , de  fc  joindre  aux  troupes  Efpagnoles  d- toit  quelles, 
eulfent  entré  dans  leur  païs. 

Cette  crainte  fut  fortifiée  8c  augmentée  par  le  récit  impru- 
dent de  çc  Pilote  Efpagnol  dont  nous  avons  parlé  , qui  etala 
pompeufement  la  puiflance  de  fon  Roy , montrant  dans  une  car- 
te à un  Seigneur  de  la  Cour  dcTaycofama  , les  valtes  étendues 
de  païs  que  Ion  Mailtre  pofledoit  dans  l’un  6c  l’autre  monde,  6c 
difant  qu’il  fe  l'ervoit  des  Millionnaires  pour  difpofer  les  efprits, 
fous  prétexte  de  Religion,  à fe  foumettre  à fon  Empire.  On  ne 
peut  dire  combien  le  dilcours  de  eet  Efpagnol  vain  6c  inconfi- 
deré  leur  donna  de  défiance  des  Chrétiens,  6c  leur  fit  appréhen- 
der cette  domination  étrangère- 

Mais  ce  qui  les  confirma  encore  plus  dans  cette  opinion  , fut 
la  témérité  d’un  autre  Pilote  Efpagnol,  qui  voyant  qucplulieurs 
vaifleaux  des  Philippines  fe  perdoient  aux  codes  du  Japon , pour 
ne  pas  connoître  le  parage  des  mers  , eut  la  hardieflé  en  plein 
jour  de  fonder  les  Pons  de  ces  Ifles.  11  le  faifoit  de  bonne  foy, 
6c  les  Japonnois  qui  le  voyoient  jetter  la  fonde  ne  fe  défioicnc 
de  rien.  Mais  quelques  Hollandois  qui  avoient  échappé  d’un 
naufrage  il  y avoit  déjà  quelque  temps,  6c  qui  fe  trouvèrent  à la 
Cour  avec  leur  Patron  qui  elloit  Anglois , poufipz  par  la  haine 
qu’ils  portoient  au  Roy  d’Efpagne  6c  aux  Catholiques,  6c  vou- 
lant s’attirer  le  commerce  des  Indes,  firent  entendre  à l’Empe- 
pereur,  qu’on  tenoit  en  Europe  pour  un  acte  d’hoftilité,  de  fon- 
der ainfi  les  Portss  que  les  Efpagnols  elloient  des  gens  ambi- 
tieux qui  vouloicnt  dominer  par  tout  j que  les  Religieux  qui  vc- 
noient  au  Japon  eftoient  fes  Efpions  6c  fes  Emiflaires , qui  foqs. 
couleur  de  pieté,  troubloient  les  Royaumes , débauchoienc  les 
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Sujets  de  l’obéïflance  qu’ils  dévoient  à leur  Prince,  & les  difpo- 
Ibient  à recevoir  la  domination  d’Efpagne  -y  que  c’cftoit  pour  cela 
que  la  plufpart  des  Princes  d’Allemagne  6c  les  Etats  de  Hollande 
les  avoient  chaflcz  de  leur  pais  comme  des  perturbateurs  du  repos 
public. 

Ce  dilcours  ne  lailïa  aucun  doute  dans  l’efprit  du  Cubo  que 
les  Religieux  qui  faifoient  de  fi  grands  progre's  dans  le  Japon  , 
neuflènt  quelque  deflein  fur  fa  Couronne,  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre la  refolution  de  chaflèr  de  fes  Etats  ceux  que  les  Princes 
d’Europe  ne  pouvojent  foufîrir  chez  eux.  Son  fils  le  Xogun  qui 
fçùt  fon  defTein,  voulut  aulfi-toll:  faire  recherche  des  Chre'tiens 
8c  des  Religieux  qui  eftoient  fes  Sujets,  6c  les  bannir  aulfi  de  fes 
terres  : mais  un  Gouverneur  fage  6c  prudent  l’en  de'tourna,  en  lui 
reprefentant  quil* ne  devoit  pas  prévenir  fon  pere  dans  une  af- 
faire de  cette  confequence,  8c  qu’il  fembleroit  lui  vouloir  faire  la 
leçon  : condamnant  la  conduitequ’ilavoit  tenue  jufqu’alors.  De- 
puis ce  temps -là  jamais  on  ne  parloir  des  Chrétiens  devant  le 
Cubo , qu’il  ne  lâchall  quelque  parole  piquante  8c  ne  marquai!: 
par  quelque  figne  la  haine  fecrete  qu’il  leur  portoit.  Ce  qui  l’em- 
pêcha de  la  faire  éclater  > fut  la  crainte  qu’il  eut  que  les  Chrétiens 
ne  priflent  le  parti  du  Prince  Eideyori  qu’il  vouloir  dépouiller  de 
l’Empire  , 6c  qu’ils  ne  rompiffent  ainfi  toutes  les  mefures  qu’il 
avoitprifes.  Mais  il  ne  balança  plus  , lorfqu’il  eut  appris  l’afiaire 
6c  l’intrigue  du  Roy  d’Arima  , dont  je  vais  parler. 

Dom  Protais  Roy  d’Arinu  elloit  un  Prince  Chrétien  , qui’ 
avoir  fournis  tous  fes  Etats  à l’Empire  de  J E sus-Christ  , 6c 
qui  avoir  fait  fleurir  la  Religion  dans  fon  Royaume  pendant 
plusieurs  années.  Il  fut  long  - temps  fidele  à Dieu  8c  à la  Reli- 
gion : mais  sellant  relâché  de  fa  première  ferveur , il  s’abandon- 
na à fes  pallions  > principalement  à l’ambition  qui  luy  fit  entre- 
prendre une  aétion  qui  fut  caufc  de  fa  ruine.  Il  avoit  un  fils  nom- 
mé Michel ,.  Chrétien  comme  luy , 5cnnric  légitimement  à une 
Princelïè,  en  face  de  l’Eglife.  Ce  n’cft  pasccluy  qui  fut  envoyé 
Ambafladeurà  Rome,  mais  Ion  parentqui  n’avoit  alors quedeux 
ans.  Ce  jeune  Prince  picquéd’un  defir  ambitieux , aulfi  bien  que 
fonperc,  6c  délirant  d’acquérir  de  nouveaux  Royaumes,  voulut 
s inlinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Cubo , en  répudiant  fa  fem- 
me pour  époufer  la  petite  fille  de  l'Empereur.  Dom  Prorais  qui 
aefté depuis  appelle  Jean,  je  n’en  fçay  pas  lacaufe,  confentità 
ce  divorce,.  6c  le  promit  par  cette  alliance  de  recouvrer  le  Royatt- 
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me  de  Fingenqu’il  avoit  autrefois  pofledé.  O titre  qu’il  avoit  fau- 
ve l’honneur  de  la  nation  par  la  victoire  qu’il  avoit  remportée 
fur  les  Portugais  au  grand  fcandalcdc  tous  les  Chrétiens. 

Ce  fervice  confidérable  qu’il  avoit  rendu  à l’Empereur  , joint 
à l’honneur  qu’il  avoit  d’eftre  fon  parent , luy  fit  efperer  de  ren- 
trer dans  fon  ancien  domaine.  Il  y avoit  à la  Cour  un  Chrétien, 
nommé  Paul  Daifaqui  , qui  eftoit  le  plus  grand  fourbe  qui  fù» 
dans  le  Japon  , 6c  qui  par  fes  intrigues  s’eftoit  iufinué  dans  les 
bonnes  grâces  de  Conzuquedono  favori  ,de  l’Empereur.  Dom 
Protais  que  nous  appellerons  déformais  le  Princcjean , connoif- 
foit  ce  Paul , 6c  luy  communiqua  fon  deffetn , luy  promettant  des 
fommes  immenfes  , s’il  obtenoit  du  Cubo  ce  qu’il  defiroit.  Paul 
promettoit  tout,  & nefaifoit  rien.  Il  amufoit.ee  pauvre  Prince, 
en  luy  faifant  efperer  de  jour  à autre  qu’il  auroit  contentement , 

{tourvii  qu’il  luy  envoyait  des  fommes  confiderables  pour  gagner 
es  Grands  de  la  Cour. 

L’affaire  traîna  une  année  entière-  Pendant  ce  temps,  Paul 
s’cnrichiffoit  des  libcralitez  du  Prince,  & le  Prince  fe  nourri  doit 
des  belles  promeflès  de  cet  Impofteur  : Mais  comme  il  fentoit  di- 
minua; fes  finances  , il  preffa  Daifaqui  de  terminer  fon  affaire. 
Celuy  cy  pour  cacher  fon  jeu , luy  fit  accroire  qu’il  avoit  obtenu 
ce  qu’il  demandoit  > que  les  lettres  cftoient  expédiées  j qu’il  n’v 
avoitplusqu’à  les  faire  fcellcr , 6c  il  luy  en  envoya  une  copiequ’il 
avoit  dreffée  luy-mêmc  de  la  maniéré  qu’il  la  defiroit.  Le  Prince 
Jean  crut  de  bonne  foy  que  ce  qu’il  luy  mandoit  eftoit  vrayunais 
comme  ces  Lettres  Patentes  ne  venoient  point,  6c  que  Paul con- 
tinuoit  toujours  à demander  de  l’argent,  il  commença  à fe  défier 
de  la  conduite , 6c  à craindre  qu’il  ne  fut  la  dupe  de  ce  fourbe 
achevé. 

Pour  s’en  éclaircir, il  fe  réfolut  d’aller  luy-même  à la  Cour,  6c  de 
mener  avec  luy  fon  fils  6c  fa  belle-fille , fa  perfuadantquc  le  Cubo 
en  confideration  de  fa  petite-fille  , luy  accorderoit  fa  demande. 
Dom  Michel  qui  avoit  renoncé  à l’amitié  de  Dieu  pour  gagner 
celle  des  hommes , forma  un  deffein  digne  d’un  perfide  & d’un 
apoftat.  Ce  fut  d’enlever  la  Couronne  à Ion  pere  , fous  prétexte  - 
de  luy  en  obtenir  un  autre.  Il  luy  perfuade  donc  de  s’arrefter 
à Fuximo  , pendant  qu’il  iroit  à la  Cour  difpofer  l’efprit  du 
Cubo  , 6c  qu’il  luy  manderoit  au  pltuoft  en  quel  eftat  leroienc 
les  affaires.  Les  chofes  ainfi  arreftées , Dom  Michel  prend  le 
devant , 6c  cftanc  arrivé  à Sarunga , s’en  va  faliier  l'Empereur  , 
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à qui  fa  femme  fie  de  grandes  plaintes  du  Prince  Jean  fon  bcau- 
pere  , difant  qu’il  ne  la  confidcroit  point , & qu’elle  ne  droit 
aucun  avantage  d’eftre  petite-fille  d’un  fi  grand  Empereur  > qu’il 
la  traitoit  comme  une  femme  du  commun  j fans  avoir  égard  à 
l’honneur  qu’elle  avoic  de  luy  appartenir  > qu’il  luy  avoit  fait 
efperer  qu’eftant  âgé  comme  ifeft , il  rcmettroit  fes  Etats  entre 
les  mains  de  fon  fils  fuivant  la  coutume  du  Japommaisqu’au  lieu 
de  quitter  le  Gouvernement , il  ne  fongeoit  qu'à  acquérir  de  nou- 
veaux Royaumes  j qu’il  n’avoit  de  l’amitie  que  pour  les  enfans 
de  fa  première  femme  , 6c  quelle  avoit  tout  fujet  de  craindre 
qu’il  ne  les  avançait  à fon  préjudice. 

L’Empereur  qui  n’aimoit  pas  le  Prince  Jean  , foit  parce  qu’il 
a voi? fai  rentrer  la  Religion  Chrétienne  dansfes  Etats,  foit  parce 
qu’il  eftoit  accufé  de  beaucoup  de  crimes  vrais  ou  faux  par  Si- 
noie,  Gouverneur  de  Nangafaqui , fut  ébranlé  par  cette  premiè- 
re attaque,  & dit  à fa  petite-fille  qu’il  y penferoit.  Cependant  le 
Prince  Michel  alla  faliier  Conzuquedono , & luy  fit  entendre  que 
Daifaqui  avoit  touché  de  grofles  fommes  d’argent  que  fon  pere 
luyenvoyoit,  pour  obtenir  par  fa  faveur  le  Royaume  de  Figen, 
& qu’il  luy  avoit  mandé  que  la  chofe  eftoit  faite.  Conzuquedo- 
no luy  dit  qu’il  n’avoit  point  oiiy  parler  de  cette  affaire , & crai- 
gnant que  l’on  ne  l’accufaft  d’avoir  profité  de  cet  argent , il  en 
donne  avis  à l’Empereur , qui  en  fut  fi  fort  irrité , qu’il'ht  aulfi-toft 
arrefter  Paul , fie  manda  au  Prince  qu’il  eut  promptement  à ve- 
nir à la  Cour. 

Ce  Prince  aveuglé  qu’il  eftoit  de  fa  paifion,  fe  perfuada  qu’on 
l’appclloit  pour  l’invcltir  de  ce  nouveau  Royaume  : mais  il  fut 
bien  étonné  lorfqu’il  fe  vit  chargé  de  quantité  de  crimes  , fur 
tout  de  s’eftife  fervi  de  voyes  illicites  pour  s’emparer  du  bien 
d’autrui.  La  chofe  ayant  efté  examinée , Paul  Daifaqui  fut  dé- 
claré Impofteur  & condamné  luy  & fa  femme  à cftre  brûlez  tout 
vifs  à petit  feu-  On  obtint  grâce  pour  fa  femme.  Elle  fut  feulement 
condamné  à fuivre  fon  mari  au  (upplice,  & à aflïfter  à fa  mort.  Le 
miférable  reconnut  fes  fautes , en  demanda  pardon  à Dieu  , & 
mourut  conftamment  pour  l’expiation  de  fes  pechez.  Sa  femme 
au  lieu  de  s’abandonner  à la  douleur  , ne  fit  que  l’encourager  à 
mourir  en  véri  table  Chrétien , & à mettre  fa  confiance  en  Dieu , 
dont  les  mifericordcs  font  infinies. 

Pour  le  Prince  Jean  , il  fut  condamné  à perdre  fon  Rovaume 
& à un  banniflèment  perpétuel.  llp’yariende  plus  puiilaut  pour 
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faire  rentrer  un  homme  ambitieux  dans  luy  - même , qu’un  re- 
vers de  fortune-  Ce  Prince  qui  s’eftoit  oublié  de  Dieu  , fe  Ten- 
tant frappé  d’un  coup  fi  terrible  , reconnut  fa  faute  , demanda 
pardon  à Dieu  avec  beaucoup  de  larmes  , 8c  reçût  fa  peine  en 
latisfaclion  de  Tes  péchez.  Laiflops  - le  dans  fon  exil  , où  nous 
viendrons  bien -toit  le  retrouver  pour  voir  la  fin  tragique  de  fa 
vie. 

L’Empereur  qui  avoir  fait  défenfc  aux  Noblesde  fe  faire  C hré- 
tiens , voyant  qu’on  n’obéïfloit  pas  à fes  Edits  , commença  par 
informer  contre  les  gens  de  là  Cour , pour  donner  exemple  aux  au- 
tres Princes  de  faire  le  même.  Il  fe  trouva  quatorze  des  plus  grands 
Seigneurs  qui  avoient  embrafle  la  Religion  Chrétienne.  I^y  en 
avoir  plufieurs  autres  : mais  on  fe  contenta  de  marquer  ce  nom- 
bre pour  intimider  les  Chrétiens.  L’Empereur  les  appelle  8c 
leur  demande  pourquoy  ils  avoient  ofé  contrevenir  à les  Edits. 
Us  répondirent  tous  qu’il  y avoit  un  Dieu  au  Ciel  qui  dominoic 
fur  tous  les  Rois  de  la  terre  , & dont  il  n’eftoit  pas  permis  de 
violer  les  commandemens  > que  ce  Dieu  défendoit  d’adorer  des 
Démons , & de  rendre  le  culte  qui  luy  elloit  dû  , à des  créatu- 
res infenfiblcs  5 que  fa  Loy  n’elloit  point  contraire  à PobéïlTance 
qu’ils  dévoient  à leur  Prince  1 au  contraire  que  depuis  qu’ils 
eftoient  Chrétiens,  ils  avoient  contrarié  une  nouvelle  obligation 
de  le  fervir  avec  une  fidelité  inviolable  > qu’ils  eftoient  prefts 
d’en  donner  des  marques  à fa  M^jefté , en  s’expofant  à toutes 
fortes  de  fatigues  & de  dangers , 8c  même  à perdre  la  vie  pour 
fon  fervice  : mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  manquer  de  fidelité 
au  Souverain  du  Ciel  8c  de  la  terre,  à qui  tous  les  Empereurs  du 
monde  dévoient  obéïflànce  > que  pourvû  que  fa  Majcfté  ne  les 
obligeai!  point  d’adorer  d’autre  Dieu  que  luy  , ils  ne  manque- 
raient jamais  à l’obéïflànce  qui  luy  eftoit  dûë  8c  qu’ils  luy  avoient 
jurée. 

L’Empereur  ne  fut  pas  fatisfàit  de  cette  réponfe  , t^uoy  que 
très  - modefte  8c  très  - raifonnablc  5 mais  pour  donner  a tout  le 
Japon  un  exemple  de  feverité , il  leur  fit  dire  , qu’eftant  fes  fu- 
jets  8c  obligez  ae  garder  fes  Loix  , ils  méritoient  la  mort  pour  y 
avoir  contrevenu  > mais  tjtt’ayant  égard  à leurs  fervices  paflez  , 
il  leur  donnoit  la  vie  > qu’au  refte  il  les  condamnoit  à un  bannif- 
fement  perpétuel  & à la  confifcation  de  tous  leurs  biens.  Et  afin 

?|u’ils  ne  pûflènt  trouver  aucune  reflource  à leur  mifere  , il  dé- 
endit  fur  de  très  - griéves  peines  à tous  les  Princes  8c  Seigneurs 
-,  du 
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du  Japon  de  les  recevoir  chez  eux  , 8c  de  leur  fournir  aucune 
fubfiftancc.  Ces  braves  Chrétiens  après  cet  arrelt  s’en  allèrent 
. joyeux  avec  leurs  femmes  8c  leurs  eufans , 6c  ne  fe  plaignoientde 
rien  , finon  de  n’avoir  point  elle  trouvez  dignes  ac  fouffrir  da- 
vantage pour  l’amour  de  Jésus-Christ. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  voyant  que  l’Empereur  avoir 
banni  quatorze  de  fes  Courtifans,  foit  qu’ils  voulurent  luy  plai- 
re, foit  qu’ils  haïflènt  les  Chrétiens , commandèrent  à ceux  de 
leur  obéïflance  de  retourner  au  culte  des  Dieux.  Quelques-uns 
le  firent  : mais  la  plufpart  protefterent  qu’ils  mourroient  plutôt 
que  de  leur  obéir  : c’eft  pourquoy  ils  furent  tous  bannis.  Il  s’en 
trouva  dansdiverfes  contrées  julqu’à  quatre  cens,  qui  de  riches 
qu’ils  eftoient , fe  trouvèrent  en  un  moment  réduits  à une  extrême 
pauvreté , 8c  obligez  de  s’en  aller  avec  leurs  femmes  6c  leurs  en- 
fans,  erraqs  8c  vagabons,  de  terre  en  terre  8c  de  Province  en  Pro- 
vince , fans  trouver  perfonnequi  les  ofaft  ni  recevoir,  ni  affifter, 
finon  les  Chréciens  , qui  me'prifant  les  défenfes  barbares  des 
Empereurs  , leur  donnoient  de  quoy  fuftenter  leur  miferable 
vie. 

Ces  quatorze  Seigneurs  ne  recevoient  pas  ces  foulagemens  : 
car  les  loldats  qui  les  conduifoicnt , empêchoient  qu’on  ne  leur 
fift  cette  chante.  Le  zele  que  je  dois  avoir  pour  la  gloire  de  cecte  de  quel*]»* 
illuftre  Eglife  du  Japon , 8c  les  membres  qui  la  compofent , m’o- 
blige  de  reprefenter  icy  les  combats  8c  les  victoires  de  ces  No-  uî'J)!>ur 
blés  exilez. 

Le  premier  de  tous  s’appclloit  Didaque  Gonnoia.  C’efloit  un 
jeune  Seigneur  âgé  de  vingt-quatre  ans,  d’une  très-noble  famille , 
fifage,  8c  fi  irréprochable  dans  fes  mœurs,  qu’on  le  propofoit  à 
toute  la  NoblelTe  comme  un  modelé  de  vertu  : en  forte  que  lorfque 

Quelqu’un  fe  portoit  aubien,  on  difoit  qu’il  alloit  devenir  un  Di- 
aque.  Il  n’y  avoitque  fix  ans  qu’il  eftoit  baptifé,  6 c cependant 
il  eiloit  fi  rempli  de  l’efprit  de  Dieu  , qu’il  n’avoit  point  de  plus 
grande  paffion  que  de  l’houorer  8c  de  le  faire  connoiftre.  Les 
Payons  admiroiént  fa  douceur  , 8c  ne  pouvoient  fe  perfuader 
qu’on  pût  trouver  fur  la  terre  un  homme  plus  accompli  que  luy. 

Il  n’avoit  que  trois  domeftiques  Chrétiens  lorlqu’il  fe  convertit, 

8c  peu  de  temps  après,  il  en  eut  trois  cens  qu’il  maintenoit  dans  la 
Foy  Si  dans  la  crainte  de  Dieu.  Tout  le  monde  eftoit  dans  l’éton- 
nement , de  voir  un  jeune  Cavalier  conferver  la  pureté  de  fon 
ameau  milieu  d’une  Coiif  auffi  diflbluë  8c  aufii  débordée qu’eftoic 
Tome  IL.  Dd 
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celle  du  Cubo.  Il  avoir  fait  bâtir  dans  les  terres  une  belle  Sc 
grande  Eglifc  , Sc  y avoir  établi' une  Congrégation  de  Notre- 
Dame  , dont  les  Confrères  s’obligeoieut  d’inviter  les  Payens  à 
venir  entendre  les  leçons  que  les  I cres  faifoient  de  la  doctrine 
Chrétienne.  Il  leur  avoit  acheté  de  fes  propres  deniers  uneinai- 
fon  dans  la  Ville  Royalle  de  Sanunga,  Sc  avoit  donné  de  quoy 
nourrir  unPerc  qui  travaillât  àlaconvcrfion  des  Infidelles.il  avoit 
luy-mcme  converti  fes  freres  , fes  fccurs  , fa  femme  Sc  toute  fa 
famille,  à fa  merc  près , qui  cftoit  pallionnément  Idolâtre. 

Il  cftoit  abfent  de  la  Cour  lorfque  la  perfecution  s’éleva.  Auflî- 
tôt  qu’il  en  eut  le  vent , il  accourut  à la  maifon  des  Peres , où  il  fe 
confcfla  , communia  , Sc  pafla  toute  la  nuit  à s’entretenir  du 
martyre.  Comme  le  procès  de  Daifaqui  n’eftoit  pas  achevé  , Sc 
que  le  Confeil  ne  travaillait  qu’à  cette  affaire  , il  fut  obligé  de 
s’en  retourner  au  Royaume  de  Micava  diftant  de  trois  journées 
de  Suranga.  Pendant  fon  abfencc  on  prefenta  à l’Empereur  la 
lifte  des  Seigneurs  Chrétiens  , dont  il  cftoit  le  premier  , Sc  il  fut 
condamné  avec  les  autres  à un  banniflèment  perpétuel.  Aufli- 
tôt  qu’il  en  apprit  la  nouvelle  , il  fut  faifi  de  joye  de  fe  voir  dé- 
poüilléde  tousles  biens  du  monde,  pour  l’amour  de  ccluy  qui  de 
riche  qu’il  cftoit , s’eftoit  fait  pauvre  pour  nous. 

Il  abandonna  donc  aufli-tôt  fon  logis,  fes  biens , fes  terres  , 
fes  amis,  fes  parens,  Sc  s’eu  alla  avec  la  femme  Scune  petite  fille 
de  deux  ans  en  un  village  où  touc  luy  manquoit  hormis  la  croix 
.Sc  la  patience.  Il  écrivit  de  ce  lieu-là  plufieurs  lettres  fi  édifian- 
tes, qu’on  ne  les  peut  lire  fans  en  eftre  touché.  Jeleslaiffe,  pour 
être  un  peu  longues. 

Mais  je  ne  puis  omettre  un  exemple  admirable  de  foy  , de 
charité  Sc  de  confiance  que  firent  paroître  deux  freres  du  nom- 
bre des  bannis.  L’un  s’appelloir  Joachim  , Sc  n’avoit  que  vingt 
ans  i l’autre  Barthélemy  , Sc  n’en  avoit  que  dix-fept  : tous  deux 
eftoient  de  la  Cour  du  Cubo , tous  deux  Chrétiens  depuis  deux 
ans.  Ils  eftoient  abfens  lorfqu’on  dreffa  la  lifte  des  Chrétiens,  Sc 
le  Commiffaire  qui  les  vouloit  fauver  , ne  les  mit  point  fur  le 
rôle  : mais  au(fi-tôt  qu’ils  curent  appris  qu’on  recherchoit  les 
Chrétiens , ils  accoururent  à Suranga  8c  fe  prefenterent  au  champ 
de  bataille  pour  avoir  part  à la  viétoirc.  Comme  ils  crurent  que 
les  Peres  Jcfuites  foroient  les  premières  vi élimés  de  la  perfecu- 
tion , ils  allèrent  loger  chez  eux  , Sc  fe  préparèrent  au  martyre 
par  la  réception  des  Sacrcmens. 
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Ils  apprirent  de  ces  Peresce  quife  pafloit  à la  Cour,  & qu’on 
avoitprcfentéàl’Empercurla  lille  des  Chrétiens  : mais  qu’ils  n’é- 
roient  pas  du  nombre.  Ils  en  furent  fi  affligez  qu’ils  ne  faifoient 
que  pleurer,  8c  quoi  qu’on  leur  put  dire,  ils  elloient  inconfolables. 

On  lesentendoitinceflàmmentfoiipirer6cdire:E/f//»s,»os  pechez. 
nous  ont  fait  fortirdc  Suranga , où  nous  enf  lons  gagné la  couron- 
ne du  martyre.  On  ne  nous  a point  juge £ dignes  d'ejlre  mis  au 
nombre  des  ferviteurs  de  Jesus-Ch  rist.  Ils  paflerent  toute  la 
nuit  fans  dormir , 6c  fe  plaignant  de  leur  infortune  avec  des  fen- 
tirnens  fi  vifs , que  ceux  qui  les  cnteodoienc  ne  pouvoient  retenir 
Ifurs  larmes. 

Le  matin  cftant  venu  , ils  s’en  allèrent  au  Palais  trouver  le 
Gouverneur,  8c  luy  dirent  : Afonfieur  , quand  on  a fait  ces  jours 
pafle^la  recherche  des  Chrétiens  qui  ef  ôtent  de  la  Cour  de  /’  Em- 
pereur , on  nous  a omis , parce  que  nous  ejlions  abfens.  Nous  vous 
jupphens  maintenant  que  nous  fommes  de  retour , de  luy  donner  nos 
noms  o~  de  luy  déclarer  que  nous  fommes  Chrétiens.  Le  Gouver- 
neur furpris  de  ce  dilcours,  les  avertit  de  fc  taire , 6c  de  s’en  retour- 
ner chez  eux  fans  dire piot.  Il  leur  reprefenta  qu’ils  couroient  ris- 
que de  perdre  les  biens  6c  la  vic.AUez, , leur  dit-il,  retournez-vous - 
en  fans  bruit.  Je  vous  promets  de  ma  part  que  je  tiendray  la  chofe 
fccrete.  Les  deux  Gentilshommes  luy  repartirent -.Alonjieur,  nous 
ne  Jommes  pas  venus  icy  vous  prier  de  nous fauver  la  vie , mais  de 
nous  procurer  unbien  que  nous  préferons  à la.vie , qui  eflde  mettre 
nos  noms  dans  la  lifte  des  Chrétiens.  St  vous  nous  refujez,  cette  grâ- 
ce , nous  allons  nous-mêmes  de  ce  pas  nous prejenter  al' Empereur, 

C ’t  nous  luy  ferons  J f avoir  que  nous  avons  ejlé  oblige ^ de  nous 
adrefer  immédiatement  a luy  , parce  que  vous  nave^pas  voulu 
nous  accorder  noflre  demande. 

Le  Gouverneur  fut  étonné  de  cette  menace  , 8c  craignant 
qu’ils  ne  luy  fiflènt  une  affaire  auprès  de  l’Empereur,  après  avoir 
tenté  inutilement  de  les  détourner  de  leur  delîèin  , s’en  alla  trou-  • 

ver  le  Commiffaire  , 6c  luy  déclara  la  réfolution  de  ces  deux 
Gentilshommes.  Le  Juge  qui  les  aimoit,  6c  pour  leur  jeuneffe 
8c  pour  leurs  belles  qualitez , fc  perfuada  qu’il  les  ébranleroit  s’il 
les  interrogeoit  juridiquement.  Il  fait  donc  appeller  le  plus  jeu- 
ne des  deux  , comme  le  plus  foible  8c  le  moins  capable  de  foù- 
tenir  l’appareil  terrible  de  la  Juftice.  Barthélémy  fe  voyant  cité  , 
en  conçût  bien  de  la  joye  , 8c  recommanda  à Dieu  le  combac 
où  il  alloit  entrer.  Il  trouva  dans  la  Salle  d’Audience  le  Juge 
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commis  par  l’Empereur , affis  fur  un  trône  & accompagne  de  plus 
de  quatre  - vingt  Gentilshommes  aflemblez  pour  luy  faire  loti 
procès.  Cette  Cour  auflîmajeftucufe  que  formidable,  eftoit  bien 
capable  détonner  un  jeune  homme  de  dix-lèpt  ans,  deftitué  de 
confeil  & de  defenle  , & interroge  par  des  Juges  ruiez  & mali- 
cieux , fur  une  affaire  ou  il  s’agilToit  de  la  vie  : mais  le  Fils 
de  Dieu  vérifia  en  cette  occafion  la  promelfe  qu’il  fit  à fcs  Difci-  ' 
pies,  de  leur  donner  une  fagellè  à laquelle  les  Tyrans  ne  pour» 
roicnt  refifter. 

Le  Juge  donc  l’ayant  fait  avancer  , luy  fait  cette  demande  : 
Barthélémy , efes-vous  Chrétien  ? Il  fç  fit  un  grand  filence,  poutv 
entendre  fa  réponfe.  Le  jeune  homme  répond  d’une  voix  forte 
& é\e\ée-.Ouy,Monfieur , je  le  luis  & je  leferay  tant  que  Dieu  me 
conservera  lavte. Depuis  quand  l eJles-vousïre'pzrùtleiuzpïDepuv 
deux  ans , dit  Barthélémy.  Mats  ne  fçavez--vous  pas , pour  fuit  le  • 
Juge,  que  /’ Empereur  défend  d'embrajfer  cette  Loy  tjejfay , dit 
Barthélemy , que  l Empereur  du  japon  le  défend  : mais  je  Jfay  bien 
auff  que  celuy  du  Ciel  & de  la  terre  le  commande,  à qui  des  deux 
dois-je  obéir  ? Le  Juge  fefentantprefle  par  cette  demande,  éluda  la 
difficulté,  en dilant qu’on  ne  reconnoillbit  point  d’autres  Dieux 
dans  le  Japon  que  Xaca&  Amida,  & que  c’elloit  à ceux-là  qu’il 
falloir  obéir.  11  ajouta  que  l’Empereur  le  comblerait  d’honneurs 
& de  biens  s’il  abandonnoit  cette  Religion  étrangère , & que  s’il  , 
ne  le  faifoit  pas  , il  devrait  fe  reloudre  à loufirir  une  mort  au  (G 
cruelle  qu’ignominieulë. 

Ccs  promeffcs  & ces  menaces  n'ébranlcrent  point  ce  brave 
Chrétien.  Il  répond  au  Juge  que  le  Cuboluy  promettoitdes  biens 
periflàblcs , & le  menaçoit  de  maux  temporels  : mais  que  le  Dieu 
du  Ciel  luy  promettoit  une  vie  immortelle  s’il  gardoit  fa  Loy  , & 
qu  il  le  menaçoit  d’une  mort  éternelle  s’il  ne  la  gardoit  pas  ; qu’il 
n y avoit  pas  à balancer  fur  un  choix  où  tout  eftoit  d’un  codé  & 
rien  de  l’autre.  Au  relie  que  s’il  eftoit  perfide  à fon  Dieu  , il  ne 
meritoit  pas  d’eftre  honoré  de  fon  Prince  s qu’il  n’y  avoit  que  la 
vertu  qui  fût  digne  de  rccompenfe , & que  la  plus  noire  des  tra- 
hilons,  comme  eft  celle  de  renoncer  fon  Dieu  , ne  pouvoir  paj 
cftre  m.’fe  au  nombre  des  vertus.  Il  s’étendit  enfuite  fur  la  Sain- 
teté de  la  Religion  Chrétienne,  & voyant  les affiftans  dans  l’é- 
tonnement & dans  le  filence,  rempli  de  l’elpritde  Dieu , il  s’écria: 

Que  le  Ciel  m écoute,  que  la  terre  entende mavoix,  & que  tous  ceux 
qui font  icy  pref tns  prêtent  l’oreille  à ce  que  je  vais  dire, pour  me  Jer» 
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i'ir  de  témoins,  faime  mieux  ejlre  brûlé  vif,  haché  en  pièces  & 
foujfrirles  plus  cruels  tourmens  qu  on  pourra  inventer,  que  de  man- 
quer au  moindre  commandement  de  la  Loj  de  mon  Dieu.  U pronon- 
ça ces  paroles  d’un  air  fi  grand  fie  avec  une  telle  ferveur  a’cfprit , 

3ue  tout  le  monde  en  fut  dans  l’étonnement,  perfonne  D'atten- 
ant cette  réponfe  d’un  jeune  homme  de  dix-lcpc  ans. 

Le  Juge  voyant  fa  fermeté,  faircomparoiftre  fon  frere  Joachim, 
lequel  eftant  entré  dans  l’Audience,  fut  furpris  de  voir  fon  frere  au 
milieu  d’une  Salle  , devant  le  tribunal  d’un  Juge  environné  de 
tantdeNobleflè.  Quo'y  qu’il  ne  içûtpascequ’onluy  a voit  die,  ni 
ce  qu’il  avoir  répondu  , il  reconnut  cependant  à fon  vilàgegay  6c 
alluré, qu’il eftoit  maiftre  du  champ  de  bataille.  1 1 s’approcha  donc 
deluy , 5c  fe  préparé  au  combat  qu’il  avoir  foutenu  j mais  le  Juge 
craignant  d’eftre  encore  vaincu  devançant  de  témoins  par  deux 
jeunes  hommes,  renvoya  tout  le  monde,  fie  n’interrogea  point 
Joachim  > mais  s’en  alla  faire  fon  rapport  à l’Empereur , lequel 
voyant  qu’il  n’y  avoir  point  d’efperance  de  les  pouvoir  ramener, 
ordonna  qu’ils  feroit  mis  au  nombre  des  douze  exilez  fie  qu’ilslè- 
roient  bannis  comme  eux.  Lorlquc  la  Sentence  leur  fuc  lignifiée, 
ils  en  témoignèrent  une  joye  qu’on  ne  peut  imaginer  8c  s’en  allè- 
rent chez  les  Peres  Jcfuites  leur  faire  part  d’une  (I  bonne  nouvelle: 
C'ejl  maintenant,  difoient-ils  , 6 mon  Dieu  ! c'ejl  maintenant  que 
nous fommes  vos  ferviteurs , puifque  vous  nous  faites  l'honneur  de 
nous  afj'ocieravos  fottjfrances.  Oque  nous  ferons  heureux,  Ji  perdant 
pcurvojlre  amour  nos  biens,nos  plaifirs,  nos  charges  & nos  efperan- 
ces  , nous  perdons  encore  la  vie  ! 

1 1 y avoit  parmi  ces  quatorze  bannis  on  grand  guerrier  nommé 
Cafioie , qui  eftoit  Gouverneur  d’une  forte  place  6c  que  l’Empe- 
reur avoit  mis  au  nombrede  fes  favoris.  Il  parut  d'abord  fort  rc- 
folu  de  mourir  pour  la  Foy  : mais  comme  il  n’y  avoit  que  deux 
mois  que  luy  fie  fon  fils  aîné  avoient  reçu  le  Baptême  , lorfqu’il 
fe  vit  condamné  au  bannillement,  vaincu  par  les  larmes  de  fes  pa- 
rens  8c  par  la  crainte  de  perdre  fes  biens , il  manqua  de  courage, 
8c  croyant  qu’il  fe  feroit  un  grand  mérité  auprès  de  l’Empereur  s’il 
obeïlloit  à les  volontez , 8c  qu’il  luy  donneroit  les  biensdes  prof 
crics,  ce  malheureux  8c  infortuné  politique  renonçala  Foy,  fie 
le  fit  fçavoir  au  Gouverneur.  L’Empereur  au  lieu  de  louer  fon 
a&ion , le  traita  avec  le  dernier  mépris , l’appelianc  fat , lâche  8c 
poltron  d’avoir  abandonné  une  Loy  qu’il  avoir  cru  bonne, pour 
confervcr  les  biens  de  la  terre.  Aioll  ce  malheureux  Courxifan 
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du  Japon  pouvoir  dire  ce  que  difoic  en  même  temps  un  autre 
Cou  rti  Tan  d’Angleterre.  Parce  que  j'ay  mieux  aimé  plaire  a mon 
Roy  , que  de  plaire  a monDieu , j ay  perdu  les  tonnes  grâces  de  mon 
Dieu,  & je  nay  point  gagné  celles  de  mon  Roy. 

Le  Cubo  ne  le  contenta  pas  d’avoir  proferit  ces  Seigneurs  de 
faCour.il  en  bannit  encore  les  Dames  Chrétiennes:  caril  fitfai- 
rela  recherche  decellesqui  l’eftoient,  & en  choifit  trois  diftin- 
guées  par  leur  Nobleffe  Sc  par  les  charges  quelles  avoient  à la 
Cour  pour  intimider  les  autres.  Leurs  noms  (ont  Julie,  Claire  Sc 
Lucc.  Le  Tyran  les  fit  d’abord  enfermer  dans  une  chambre  où 
elles  furent  vifitées  par  les  femmes  du  Cubo  & par  les  plus  gran- 
des Dames  de  la  Cour , qui  tachcrentpar  toute  fortes  de  moyens 
de  les  ramener  au  culte  des  Idoles,  leur  reprefentanc  leur  jeu- 
nefle,  les  biens  quelles  alloient  perdre,  ceux  qu’elles  pouvoienc 
efperer,  les  tourmens  dont  elles  eftoient  menacées,  l’exil , la 
mort , le  feu , le  gibet  : enfin  tous  les  plus  cruels  fupplices  du  Ja* 
pon  qui  leur  eftoient  préparez.  Mais  ces  images  terribles  ne  fu- 
rent point  capables  de  les  ébranler. 

Les  Dames  firent  leur  rapport  à l’Empereur,  lequel  au  lieu 
d’admirer  leur  courage , en  conceut  une  indignation  extrême , ne 
pouvant  fouffrir  de  fie  voir  vaincu  par  des  femmes  : mais  il  dé- 
chargea principalement  fa  colere  lur  Julie,  qui  eftoit  une  noble 
Dame  du  Royaume  de  Corcy , où  elle  avoit  efté  faite  prifioniere 
par  Dom  Auguftin  du  temps  que  Taycofama  y faifoir  la  guerre, 
8c  qui  fut  amenée  fort  jeune  au  Japon.  Elle  avoit  tous  les  avan- 
tage de  corps  8c  d’efiprit , qui  peuvent  rendre  une  femme  confi- 
dcrable.  Dom  Auguftin  ctt  illuftre  Chrétien  qui  a fait  une  fi 
grande  figure  en  cette  hiftoire  , la  fit  inftruiredans  la  Fov  Sc  éle- 
ver dans  la  vertu,  Sc  après  fia  mort  Dayfufama  qui  ne  l’eftimoic 
pas  moins  que  luy , la  mit  dans  fon  Palais  au  rang  des  premières 
Dames  de  (a  Cour,  entre  lesquelles  elle  paroiffoit  comme  un  So- 
leil qui  efface  les  autres  Aftres  de  fia  lumière. 

L’empereur  donc  ayant  appris  que  ces  trois  Dames  eftoienc 
inflexibles  , fit  retirer  Lucc  Sc  Claire , Sc  envoya  pour  une  fécon- 
dé fois  plufieurs  Dames  tenter  la  refiolution  de  Julie.  Elles  y em- 
ployerenttous  les  artifices  imaginables  : 8c  elles  infifterent  princi- 
palement fur  les  obligations  quelle  avoit  à l’Empereur  qui  l’a  voit 
reçue  dans  fon  Palais,  comblée  d’honneurs  Sc  de  biens,  Sc  élevée 
au  dcflùs  de  la  plufipart  des  Dames  de  la  Cour,  elle  qui  eftoit  étran- 
gère Si  cficlavc  ayant  efté  prifeeu  guerre  s quelle  de  voit  de  la  re- 
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connoiflance  à un  Prince  qui  l’avoit  toujours  confiderée  5c  obli- 
gée j qu’il  ne  demandoit  pour  toute  gratitude  qu’une  déférence  à 
les  volontez  fur  un  point  de  Religion  dont  elle  s’eftoit  enteftée  f 
qu’il  n’ciboit  pas  ju  lie  qu’il  en  eût  le  démenti  ,8c  ques’eftant  en- 
gagépar  honneur  à faire  garderfon  Edit,  il  fe  relâchai!  pour  con- 
dclcendre  aux  voloutcz  d’une  femme  obftinée  qu’il  avoit  tire 
de  l’elclavagc,  8c  pour  ainfi  parler  élevé  furfon  trône  ; que  fi  elle 
ne  vouloit  pas  renoncer  à fa  Religion  , elle  fe  fournît  du  moins 
extérieurement  à la  volontédu  Prince,  donnant  quelque  marque 
d’obeïflànce , bien  que  dans  fon  cœur  elle  demeurai!  tou  jours 
Chrétienne  > Que  l'Empereur  fe  contenterait  de  cette  foumiilion, 
5c  qu’apres  cela  ilia  laiüèroit  vivre  à là  volonté  fans  l'inquicterda- 
vantagejquc  fi  elle  luydonnoit  cette  fatisfa&ion, il  n’y  avoit  ni  hon- 
neurs , ni  richcflès  quelle  ne  dut  efperer  de  fa  bonté  : mais  que  fi 
clic  refufoit  de  luy  obeïr,  elle  dévoie  fe  préparer  à fouffi-ir  tous 
les  maux  que  peut  faire  fentir  un  Prince  puiflant,  offensé  6c  ir- 
rité dans  l’excès.  Les  Dames  joignirent  a ces  raifons  toutes  les 
marques  de  tendreflè  qui  pou  voient  amollir  fon  coeur.  Elles  l’cm- 
brafferent  5c  la  conjurèrent  avec  beaucoup  de  larmes  de  ne  fe 
pas expofer  à fouffrir  des  tourmens  inoiiis quelle  pouvoir  éviter 
facilement,  en  diflîmulant  pour  un  temps  fa  Religion,  fans  re- 
noncer à fa  créance. 

Julie  entendit  toutes  ces  raifons  d’un  fang  froid  : mais  elle  eut 
de  la  peine  à refifter  aux  tendreflès  de  ces  Dames , qui  luy  mar- 
quoient  tant  d’aficclion  ; CepcudantŸortifiée  parla  grâce  de  nô- 
tre Seigneur , elle  s’élève  au  delfus  de  tous  les  fentimens  de  la 
nature,  8c  après  les  avoir  remerciées  de  leurs  bontez,  elle  lcurdit, 
quelle  ferait  la  plus  ingrate  de  toutes  les  créatures , fi  elle  ne  re- 
connoifloit  les  obligations  qu’elle  avoit  à l’Empereur  squ  elle  ne 
pouvoir  nier  qu’elle  tenoit  de  luy  la  vie  5c  la  liberté,  6c  enluite  tous 
les  biens  dont  il  l’avoilt  comblées  qu’elle  avoit  tafehé  jufqu’alorj 
de  luy  en  marquer  tous  les  fentimens  de  rcconnoiflince  dont  fon. 
cœur  efloit  capable,  5c  qu’elle  tâcherait  route  fa  vie  d’y  répondre 
par  tous  les  fervices  qui  luy  feraient  poflïbles  : Mais  voulez,  vous 
lifnt\euTdh-clle,McJdames,que  jevousdife  qu'il  y a,  un  Empereur 
cl  Ans  le  Ciel , a qui  j'ai  plus  d’obligation  qu’a  celuy  de  la  terre.  C'ejl 
luy  qui  m’a  donné  l’ejlreyqui  me  le  confervey&  qui  ni  a retire' de  la 
pui fiance  des  Démons  dont  j’ejlois  ejclave  avant  que  de  le  connaî- 
tre. Maintenant  que  je  Juis  dévoiiee  a JonJervice  , quelle  feroit 
mon  ingratitude  Ji  jefaijois  femblantdene  le  pas  counoijlre,  &fijc 
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déferoisplus  aux  volonté  z.  des  hommes  qui  me  commandent  de  diff- 
mulerma  Foy,  qu’aux  fiennes  qui  me  le  dejfendent  ? Il  a protejlé 
qu’il  renoncerait  a l'autre  monde  ceux  qui  le  renonceraient  en  celuy- 
cy:  N'  attendez,  donc  pas,  Adefdames,  que  je  manque  à mon  devoir 
par  lâcheté  ou  pour  quelque  interejl  temporel.  Àia  langue  ne  trahi- 
ra jamais  mon  coeur , cr  la  crainte  des  tourmens  ne  me  fera  jamais 
manquer  a l'oheifance  que  je  dois  au  Souverain  Seigneur  du 
Ciel  & delà  Terre.  ■ 


Cette  réponfe  mit  les  Dames  en  fureur.  Comme  c’Ics  virent 
quelle  répondoit  fi  mal  à leurs  honneftetez  , elles  fe  déchaînè- 
rent en  inventives  contre  elle , Se  luy  dirent  mille  duretez  qu’elle 
écouta  avec  une  douceur  £c  une  patience  extrême.  La  rage  les 
emporta  jufqu’au  point  de  former  enfemble  le  deflein  de  la  dif- 
famer , en  l’acculant  devant  l’Émpereur  d’eftre  forti  quelque- 
fois fecretement  du  Palais.  L’Empereur  ordonna  qu’on  en  fill 
des  informations  trés-exaétes.  Elles  furent  faites  félon  lesLoix  , 


SC  on  trouva  quelle  n’eftoit  jamais  fortie  du  Palais  que  pour  aller 
àl’Eglife  toujours  accompagnée  de  perfonnes  qui  dévoient  ré- 
pondre de  fa  conduite  & de  les  moeurs.  Ainfi  le  deflein  qu'avoient 
formé  ces  Dames  Idolâtres  de  lui  procurer  la  mort,  n'eut  pas 
l’effet  quelles  prétendoient,  la  calomnie  n’ayant  fervi  qu’à  faire 
éclater  fon  innocence.  L’Empereur  la  voyant  déterminée  à mou- 
rir, plùtoft  qu’à  luy  obeïr,  la  condamna  au  banniflement.  Elle 
fut  livrée  au  Gouverneur  de  la  Ville  Royale,  pour  eftre  condui- 
te à l’Ifle  d'Oxima  lieu  dêftiné  à fon  exil.  Elle  fut  portée  dans 
une  litière  jufqu’au  Portd’Agiro  éloigné  dequinze  lieues  de  Su- 
runga,  où  elle  devoir  s’embarquer.  La  joye  qu’elle  avoir  d’eftre 
bannie  pour  J esus-ChR  i st  eftoit  fi  grande  , qu’elle  fouffroit 
de  fc  voir  en  litiere.  Elle  fit  tant  d’inftance  auprès  des  Gardesqui 
la  conduiraient , qu’elle  obtint  la  pcrmiflïon  de  defeendre  & de 
marcher  nuds  pieds  par  un  chemin  rude  & pierreux  ,’pour  imiter 
le  Sauveur  du.monde,qui  n’eftoit  pas  monte, difoit-elle, en  carrof- 
fefur  le  Calvaire,  mais  à pied  avec  beaucoup  de  fatigue.  Comme 
elle  avoir  efté  nourrie  fort  délicatement,  elle  n’eut  pas  fait  beau- 
coup de  chemin,  que  les  forces  luy  manquèrent  : De  forte  qu’on 
fut  obligé  de  la  faire  rentrer  dans  la  litière.  Outre  que  les  Gar- 
des qui  croyoient  qu’on  la  rappellerait  à la  Cour,  ne  voulurent 
pas  qu’on  leur  reprochait  d’avoir  mal  - traité  une  Dame  d’un 
fi  grand  mérité. 

Mais  la  chofe  n’arriva  pas  comme  ils  le  penfoicot  : Car  un  pe« 
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tic  yaiflèau  l’attendoit  au  Porc,  ou  elle  s’embarqua  pour  aller  au 
lieu  de  fou  exil.  Avant  que  de  partir  elle  écrivit  en  ces  termes 
au  Perc  François  Pâlie  Vilitcur  de  la  Compagnie  de  Jésus  au 
Japon. 

MON  REVEREND  PERE. 


J)deu  tri  4 fait  une  grande  mifericorcte  de  me  retirer  de  laCottr, 
a^résy  avoir foûtenu  de  rudes  combats.  Je  fuis  reléguée  en  l'IJle  d'O- 
a iwa.Je  ne  fuis  affez,  admirerons  remercier  ladivine  frovtdetice,de 
ce  que  n'ayant  rien  fait  four jon  Jèrvice,elle  m’a  fait  la  grâce  d'être 
bannie  four  Jon  amour  ; grâce  que  j'ejhmc  fins  que  tous  les  biens 
que  tous  fes  flaijirs  du  monde.  Je  fuis  frète  a Jouffrir  non  feu- 
lement J ans  feine  , mais  encore  avec  beaucoup  de  joye  , toutes Jorte s 
d’ affiliions , quelque  grandes  qu'elles  puifent  ejlre.je  vous  [ufplie, 
mon  Reverend  Pere , de  n'ejlre  point  en  peine  de  moy  ; mais  de  me 
recommander  feulement  d Dieu  dans  vos  faints  Sacrifices , & de 
me  confoler  Jonvent  far  vos  lettres.  On  me  prefje  de  monter  fur 
mtr , ce  qui  m oblige  de  finir,  en  vous  apurant  qu'en  quelque  lieu 
que  je  Jots , jejeray  toujours , 

Mon  Reyerend  Péri, 

Voftrc  tres-humble  Se  tres-obcïflante 
iîllc  & lcrvantt*  en  no  lire  Seigneur. 

J v l l E. 

Ce  vingt-fiiiéme  de  U 
tioiücmc  lune 

Il  y avoit  quelques  Chrétiens  qui  cftoient  fur  le  Port , lorf- 
■qu’elle  s’embarqua.  Ellp  leur  dit  adieu  toute  baignée  de  larmes, 
& la  caufe,  difoit-clle,  de  fa  douleur  eitoit,  queduns  fon  exil 
elle  feroit  privée  ptut-eftre  jufqu’à  la  mort  du  lâint  Sacrifice  de 
la  Mille  Se  du  Sacrcmenrde  pcnitence.  L’autre  caufe  de  fes  lar- 
mes eftoit , qu’el^yjerdoit  toute  efperance  d’cl'tre  martyre  de  Je  - 
sus  Ch  r i st  î^e  fouffrir  la  mort  pour  lui.  Un  Chrétien  qui 
elFoit  prelènt  lui  dit,  qu’il  avoit  oüy  dire  à un  Pere  que  l’Eglife 
honoroit  plulieurs  Saints  comme  Martyrs  qui  efto’cnt  morts  en 
exil , quoy  qu’ils  u’eulFcnt  pas  répandu  leur  fang  pour  Jesus- 
Christ.  Cette  réponfc  la  conlola  fi  fort,  quelle  écrivit  fur 
l’heure  même  à ce  Pere , pour  le  remercier  de  lui  avoir  enleignc 
cette  doctrine. 

Tome  1 1.  E’C 
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Elle  fit  donc  voile  vers  l’Ifle  d’Oxima,  où  elle  ne  fut  pas  tren- 
te  jours , qu’elle  fut  tranfportée  en  une  autre  pus  petite  8c  plus 
éloignée,  nommée  N iximiî  Elle  y trouva  les  Dames  de  la  Cour 
cpiiavoient  elle  reléguées  en  cette  I(le.  On  peut  imaginer  la  joye 
qu’elles  curent  de  fe  voir  réunies  enfemble  dans  ce  lieu  defert  : 
mais  elle  ne  fut  pas  longue,  car  quinze  jours  après  elle  fut  tirée 
de  cectc  Ifie  6c  menée  lur  un  rocher  affreux  nommé  Cozuxima, 
où  il  n’y  avoir  que  fept  ou  huit  pauvres  pefeheursqui  demeuroient 
dans  de  pauvres  cabannes  couvertes  de  chaume  , 8c  qui  avoient 
bien  de  la  peine  avec  tout  leur  travail  à luy  trouver  de  quoy 
vivre  : car  l'Empereur  ne  luy  failoit  rien  donner  . voulant  par 
ees  rigeurs  extrême  l’obliger  à renoncer  la  Foy  , & à retourner 
à la  Cour- 

Mais  il  ne  gagna  rien  fur  l’cfprit  de  cette  Heroïne-  On  peut 
connoiftre  fa  vertu  par  la  lettre  quelle  écrivit  de  là  au  Pcre  Mo- 
refon,  Jefuitc  ,qui  ravoir  baptifée',.&  qui  gouvernoitl’Eglifede 
Meaco.  Elle  luy  manda  quelle  s’ellimoit  tres-richc  fùr  un  ro- 
cher , 6c  qu’elle  menoit  une  vie  plus  delicieufe  qu’ellen’avoitfait 
à la  Cojur  pour  les  confolations  ccleftes  dont  elle  effoit  remplie 
depuis  qu’elle  manquoit  de  tout  ï qu’elle  avoit  à la  vérité  une 
douleur  bien  fenfible  d’eftre  privéeau  faint  facrifice  de  la  Me  fié 
& de  l’ufage  des  Sacremens  : mais  quelle  reparoit  cette  perte 
par  l’oraifon  6c  par  la  méditation  des  chofes  divines  qu’elle  faifoit 
tous  les  jours  ; qu’elle  regardoit  fon  rocher  comme  le  Mont  de 
Calvaire ..  où  fe  trouvant  au  pied  de  la  Croix  elle  demandoit  par- 
don de  fes  pechez , 6c  s’offroit  à mourir  avec  fon  Sauveur.  Elle 
s’imaginoit  encore,  difoit-elle,  aflifter  à la  Melle,  6c  à chaque 
partie  du  Sacrifice  elle  penfoità  quelques  tourmensduFilsdeDieu. 
Cette  dévotion  luy  enlcvoit  le  coeur  8c  luy  faifoit  trouver  une 
cfpcccde  Paradis  fur  la  terre.  Or  parce* qu’elle  s’attendoit  de  fi- 
nir lès  jours  en  ce  lieu-là,  clic  prioit  le  Pere  de  luy  envoyer  la 
Vie  des  Saints,  un  fable  pour  regler  les  méditations,  deux  cier- 
ges 6c  une  petite  cloche  pour  fe  mieux  rcprcfiyitcr  le  Sacrifice  de 
l’Autel.  Elle  luy  demandoit  encore  pourlamfflTeraifonunelma- 
gcoùily  eut  un  Autel  gravé,  6c  lcPrcftrc  comme difant  la  Meflè. 
C’cft-là  la  manne  celclte  que  Dieu  failoit  tomber  dans  ce  defert 
6c  dont  il  raflâfioit  cette  fainte  ame  , qui  avoit  quitté  pour  fon 
amour  la  grailTe  8c  la  farine  d’Egypte.  LaifTons  cette  innocente 
Madeleine  jouir  fur  fon  rocher  aescareflcs  de  fon  Epoux  6c  de  la 
mélodie  des  Anges, pour  voir  la  fin  tragiquedu  Prince  Jean, Roy 
i’Ariin^  , 
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îl  eftoit  dans  Ton  exil,  occupé  à pleurer  Tes  pechez  & à faire  Vf. 
pénitence  : car  l’affliction , comme  nous  avons  dit,  luv  avoit  ou- 
vert  les  yeux  pour  connoiflre  fes  égarcmcns.  Tout  fon  plaifir 
«doit  de  lire  les  bons  livres  & méditer  la  Paffion  du  Sauveur 
•qu’on  ne  goûte  jamais  mieux,  que  lorfqu’on  a quelque  part  à fes 
louffrances.  Comme  il  eftoit  aun  naturel  vir,  colère & impa- 
tient , les  Idolâtres  ne  doucoicnt  point  que  fe  voyant  accable  de 
tant  de  malheurs,  il  ne  fe  fendît  le  venrre  : mais  Dieu  en  confé- 
dération des  ferviccs'  qu’il  avoit  rendus  à fort  Eglife  naiffante  , 
lui- fît  des  grâces  fi  extraordinaires  , qtic'de  loup  il  en  fît  un 
agneau  * d’un  Prince  ambitieux  , un  très-humble  pénitent , & 
d’un  Chrétien  fcandaleux , un  modèle  de  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes. 

La  Reyue  Juftc  fa  féconde  femme  , qui  fut  bnptifée  à Ari- 
ma  parle  Pere  Alexandre  Valignan,l'an  1599-  eftoit  une  fain  te 
Dame  qui  lui  tenoit  compagnie  dans  fon  exil  , & qui  adoucif- 
Toic  fes  ennuis  par  la  douceur  de  fes  entretiens , &:  par  la  lecture 
des  bons  livres.  Comme  elle  fçavoit  toute  fa  vie  , le  Prince  la 
pria  de  lui  écrire  toutes  les  fautes  quelle  avoit  remarquées  dans 
lui  depuis  qu’ils  eftoient  enfemble.  Il  les  lifoit  les  unes  après  les 
autres  pour  en  concevoir  de  la  douleur,  & les  déteftoit  en  pré- 
fence  de  fes  domeftiques , pour  reparer  le  mauvais  exemple  qu’il 
leur  avoit  donné.  Tout  fon  defir  eftoit  d’expier  par  fa  mort  les 
péchez  qu’il  avoit  commis  > Dieu  lui  accorda  fon  defir.  Elle  lui  . 

fut  procurée  par  fon  fïlsdénaturé  le  Prince  Michel , lequel  après 
lui  avoir  enlevé  fon  Royaume,  n’eut  poinc  de  repos  qu’il  ne  lui  ' 
eût  ofté  la  vie.  . 

Ce  barbare  appréhendant  que  fon  gere  , qui  eftoit  un  Prince 
éloquent , & qui  entretenoit  un  commerce  de  lettres  avec  quel- 

3 ues  Seigneurs  de  la  Cour,  ne  rétablît  fes  affaires  & ne  rentrait 
ans  la  pofleflion  de  fes  Etats  , prit  réfolution  de  s’en  défaire  de 
quelque  maniéré  que  ce  pût  cltre  , 6c  a^nt  communiqué  fon 
dcflèin  à Safîoie,  GqpverncurdeNangafaqui , le  premier  Auteur 
de  toute  cette  tragédie,  par  une  méchanceté  déteftable,  ils  fubor- 
ncrent  des  témoins, qui  allèrent  à la  Cour  accu  ferle  Prince  Jean 
de  plufieurs  crimes  dont  il  eftoit  innocent.  L’Empereur  qui  le 
haïfloit , n’eût  pas  de  peine  à croire  le  mal  qu’on  en  difoit,  & cm- 
portéde  fa  paffion,  fans  examiner  les  témoins , Sc  fans  otiir  l’ac- 
eufé  dans  fes  faits  juftitîcatifs , contre  toute  forme  de  Juftice,  il 
le  condamne  à perdre  la  tefte. 

• £c  ij  , * 
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Le  fils  du  Gouverneur  de  Mcaco  fut  envoyé  avec  cent  cin- 
quante foldats*pour  lui  fignifierfa  Sentence,  5c  pour  la  faire  exé- 
cuter. Ils  arrivèrent  à la  Ville  où  il  cftok,  le  cinquième  de  Juin 
de  l’année  1611.  6c  des  le  grand  matin  environnèrent  fà  maifon. 
En  même  temps  on  lui  fait  fçavoirqu’il  eiitàchoifir,  oudes’ou- 
vrir  le  ventre,  ou  d’avoir  la  telle  coupée.  Ce  Prince  qui  le  pré- 
parait tous  les  jours  à la  mort , reçût  cette  nouvelle  comme  une 
grâce  qui  lui  effoif  accordée , 5c  répondit  à ceux  qui  lui  eftoient 
venus  lignifier  cet  ordre  , qu’il  ne  manquoit  ni  de  crcur  , ni  de 
main  pour  mourir  en  brave:  mais  qu’il  elloit  Chrétien , 5c  que  la 
Loi  Chrétienne  défendant  d’attenter  fur  la  vie,  il  ne  le  ferait  ja- 
mais ; qu’il  aimoit  mieux  palier  pourun  lâche  que  pour  un  perfi- 
de 5c  pour  un  rebelle  à fon  Dieu  s qu’ils  pouvoient  fans  crainte 
s’approcher  de  lui , Sc  qu’il  ne  leur  ferait  aucune  refillancc;  qu’ils 
verraient  la  différence  qu’il  y a entre  lamort  d’un  Prince  Idolâtre-, 
5c  celle  d’un  Prince  Chrétien. 

C’eft  la  coutume  du  Japon,  que  lorfqu’on  veut  faire  mourir 
une  perfonne  de  qualité,  les  domeftiques  le  jettent  les  armes  à la 
main  furies  Officiers  de  la  Jufticc,  foit  pourlauver  leur  Maiftre, 
foit  pour  venger  fa  mort , foit  pour  mourir  avec  luy.  Les  gens  du 
Prince  Jean  le  difpofoientà  faire  leur  devoir  : mais  les  ayant  fait 
venir  , il  les  pria  de  ne  point  s'oppofer  aux  volontez  de  Dieu 
qui  luy  effoient  déclarées  par  celle  du  Prihce,  5c  de  luy  accorder 
une  grâce  qui  cftoit  la  demicre  qu’il  leur  demanderait,  à fçavoir 
de  mettre  leurs  armes  entre  les  mains  des  Gardes  qui  le  venoient 
arreffer.  Ils  eurent  toutes  lespeinesdu  monde  à luy  obeïr  : mais 
comme  il  lesconjuroit  par  l’amour  qu’ilsluy  portoient  de  luy  don- 
ner cttre  fatisfaclion , ils  £rcnt  enfin  ce  qu’il  defiroit. 

Il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  obtcnihcela  d’eux  s mais  prévoyant 
qu’aprés  la  mort  ils  ne  manqueraient  pas  de  s’ouvrir  le  ventre, 
il  les  fit  jurer  & ligner  de  leur  main  , qu’ils  n’cxerceroicnt  fur 
eux  aucune  violence  Ayant  tiré  d’eux  cette  promelle  , il  en- 
voya un  de  fes  gens  demander  au  Capitaine  un  peu  de  temps 
pour  fc  préparer  à la  mort.  Celuy-cy  qui  s’atterrdoit  à uncomu 
batfanglant,  futfurprisdecortedoucenrChrétienne,  5c  luy  ac- 
corda ce  qu’il  defiroit.  Pendant  ce  temps  il  écrivit  piufieurs  let- 
tres à diverfes  perfonnes  cntre’autres  à iifioic  l’auteur  de  la  mort, 
5c  au  Prince  Michel  fon  fils  barbare  5c  parricide  ; 5c  au  lieu  de 
fe  plaindre  de  leur  perfidie,  il  leur  demanda  pardon  comme  s’il 
les  avoit  offenfez. 
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Apres  quoy  il  fc  fait  lire  la  Palfion  de  nollrc  Seigneur,  pour 
s’exciter  à la  douleur  de  fes  pechez,  Scan  dçfFaut  d’un  P relire  au- 
quel il  les  pût  confelfer,  il  fe  met  à genoux  devant  l’Image  dû 
Sauveur , 2c  dit  tout  haut , en  prefencede  fes^ens  les  pechez  qu’il 
a voit  commis  pendant  fa  vie , leur  demandant  trés-humbicmenc 
pardon  du  méchant  exemple  qu’il  leur  avoir  donné,  6c  du  mau- 
vais traitement  qu’il  leur  avoir  fait.  T ous  (es  domeltiques  l’enten- 
dant parler  de  la  forte , fondoient  ch  larmes , 2c  jettoient  des  cris 
qui  fendoient  les  cœurs.  Cela  fait,  il  ordonne  qu’on  mette  deux 
nattes  l’une  fur  l’autre,  2c  au  bout  un  Crucifix  entre  deux  cier- 
ges allumez.  .Fuis  fe  mettant  à genoux,  il  abbat  fon  collet  poijr 
recevoir  le  coup  de  la  mort.  Et  parce  que  c’elt  une  infamie  dans  ' 
le  Japon  de  mourir  par  les  mains  des  Officiers  de  la  Jullice,  il 
choifit  pour  cette  execution  un  de  fes  Officiers  qui  fe  tint  hono- 
ré de  cette  commiffion  pour  fauver  l’honneur  de  fon  Maî- 

trc.  * # 

La  Princefle  Julie  fa  femme  cfloic  prefente  à cette  tragédie  , 
hi  fans  s’abandonner  à la  douleur  , par  une  generofité  malle  2c 
Chrétienne,  exhortoit  fon  mary  à mettre  fa  confiance  en  Dieu. 

Il  fut  quelque  temps  fans  dire  mot,  & peu  après  ayant  recom- 
mandé fon  efprit  à fon  Créateur , il  bailla  la  telle  6c  fit  ligne  à fon 
fer.vitcur , lequel  d’un  coup  la  lu  y coupa.  Sa  femme  la  prit  auffi- 
toll  entre  fes  mains  2c  la  baifa.  Puis  l’ayant  envelopée  avec  le 
corps,  fe  retira  dans  fa  chambre,  où  elle  acheva  le  facrifice  qu’elle 
venoitde  faire  à Dieu,  en  fe  coupant  les  cheveux, pour  marque 
qu’elle  renonçoit  au  monde.  Ses  domclliques  6c  (es  femmes  de 
chambre  firent  le  même , ne  pouvant  témoigner  autrement  le  re- 
gret qu’ils  avoient  de  la  mort  d’un  fi  bon  Maillre. 

Sur  la  fin  de  cette  execution  , deux  Capitaines  cllant  entrez 
dans  la  maifon  du  Prihce , & voyant  fon  corps  étendu  fur  les  nat- 
tes, ne  purent  s’empêcher  de  pleurer.  Ils  permirent  qu’on  l’en- 
fcvelît  2c  qu’on  l’enterrât  la  nuit  à la  maniéré  des  Chrétiens. 
Les  Capitaines  à la  telle  de  leurs  foldars  accompagnèrent  (ou 
corps  joiqu’au  lieu  de  fa  fepulturc.  Flufieurs  Chrétiens  ontdé- 
pofé  qu’ils  entendirent  pendant  le  Convoy  la  voix  de  pltifictirs 
Frellres  qui  chantoient  les  prières  de  l’Hglife.  L’Officier  qui  lui 
coupa  la  telle  l’entendit  auffi  , 8c  demanda  à Madame  Jufte  ce 
que  c’elloit  que  ces  voix  qu’il  avoir  oiiies  pendant  la  nuit.  Elle 
lui  dit  quelle  ks  avoir  entendues  comme  lui , mais  que  pen- 
. * Ecüj 
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tant  qu’il  n’y  avoit  quelle  qui  eût  remarqué  ce  chant , elle  n’en  • 

avoit  pas  voulu  parler. 

• T elle  fut  la  fin  tragique  du  Prince  Jean  , Roy  d’A  rima  , qui  ' 
ic  nommoit  autrefois  Dom  Protais  , qui  avoit  ligna  lé  l'on  zele 
en  la  propagation  dê  la  Religion  Chrétienne  , 2c  depuis  fon  im- 
piété en  perfecutant  les  Chrétiens.  Il  cft  croyable  que  fes pechez  * 
lui  ont  mérité  cette  mort , & fes  bonnes  actions  une  mort  lï  fain- 
te  8c  fi  Chrétienne.  La  Princcffe  Julie  fafemme , fut  par  ordre  de 
l’Empereur  , gardée  plus  étroitement  que  jamais  dans  fon  exil , 

& le  Prince  Michel  fon  fils  fut  mis  en  poflèllion  de  tous  les  biens 
de  fonpere , dont  il  imita  les  vices  8c  non  pas  les  vertus  , cllanr 
devenu  le  plus  cruel  Tyran  qu’ait  eu  la  Religion  Chrétienne  dans 
le  Japon  : mais  il  fentira  bientoll  les  effets  de  la  Jullice  de  Dieu 
8c  portera  la  peine  de  fon  parricide  2c  de  fon  apollafie. 
vi  t.  Po.ur  commencer  par  la  pcrfccution  qu’il  excita , l’orfqu’il  fut 
?ir,trniicn  retournédelaCour,  pour  prendre  poffeilion  du  Royaume defon 
V,’“‘cZi  Pere  ’ 4UC  l’Empereur  lui  avoit  donné , à condition  qu’il  renonce- 
roit  la  I:oy , 2c  qu’il  la  feroit  renoncer  à fes  Sujets , il  defeendit 
Pons  nonim^  Ximabara , 2c  envoya  delà  trois  Com- 
mi’ffaires  que  leur  ambition,  leur  intcrefl,  8c  leur  vie  déréglée 
de  Chrétiens  avoit  rendus  apollats  8c  pcrlccutcurs.de  la  Foy  -,  il 
les  envoya  , dis-je , à la  capitale  de  fon  Royaume  pour  difpofer 
fes  Sujets  à obéir  à l’Empereur.  Il  les  fuivit  de  près , 8c  commen- 
ça la  perfccution  par  abbatre  les  Croix  qu’il  rcncontroit  en  fon 
chemin.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Arima,  il  fit  publier  un  Edit,  par 
lequel  il  ordonnoit  à tous  fes  Sujets  d’abandonner  la  Foy  Chré- 
tienne fous  peine  de  l’exil  8c  de  la  mort. 

Les  Chrétiens  voyant  la  guerre  déclarée , coururent  aulE-toR 
aux  armes,  je  veux  aire  à lapricre,  aux  pénitences  Sc  à l’ufagc  des 
Sacrcmens.  Cinq  cens  Gentilshommes  s’engagèrent  par  ferment 
ligne'  de  leur  main , de  mourir  plùtoll  que  de  quitter  la  Foy-  Voi- 
cy  comme  ilelloit  conçu.  Nous  fou  jfigne^,  jurons  par  nojlre  Set. 
gsicur]  esus-Christ  & par  fa  tris-J  tinte  Mere  la  Vierge  Ma- 
rie, par  tous  les  chceurs  des /innés  & par  tous  les  Saints  du  Paiadis, 
que  nous  perjevercrons  conflamment , avec  la  grâce  de  Dieu  , dans 
la  Religion  Chrétienne  , quelque  mal  qui  nous  arrive  , (jr  nous 
promettons  de  ne  manquer  jamais  au  ferment  que  nous  en  faifons. 

Les  Pcres  Jefuites  pendant  ce  temps  elloient  fi -occupez  à en- 
tendre les  confdlions  de  ceux  qui-fe  préparoient  à la  mort , à 
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leuradminillrer  les  Sacremens  8c  à les  exhorter  au  martyre  ,cju’ils  ( 

Jurent  obligez  d’envoyer  des  Catechilles  8c  des  Seminariifes , 
pour  aller  de  maifon  en  maifon  fortifier  les  Chrétiens.  Quelques 
nobles  & faintes  Dames  faifoient  le  même  au  regard  des  perlon- 
nes  de  leur  fexe. 

Plufieurs  habitans  furent  citez  devant  ces  Juges  perfides , qui 
firent  tout  leur  poflible  pour  lés  intimider  : mais  ils  les  trouve-  . 
rent  fermes  comme  des  rochers;  Vingt  familles  fortirent  de  la 
Ville  le  io.  de  Juin  i6n.  8c  fe  retirèrent  dans  les  bois  8c  dans  les 
forefls  prochaines.  Cinq  autres  furent  bannies.Cette  prolcription 
efloit  beaucoup  plus  infuportable  que  la  mort  : car  en  premier 
lieu , le  pere , la  mere  6c  les  enfans  des  Chrétiens  efloient  bannis 
avec  eux.  Secondement,  on  ne  leur  permettoit  point  d’emporter 
aucune  chofe  de  leurs  biens , finon  les  habits  dont  ils  clloienc 
couverts.  Troifiémcmcnt , ils  efloient  privez  de  toute  convcrfa- 
tion  humaine,  Ôc  du  commerce  de  toutes  les  Villes  8c  Villages  du  » 
Japon.  De  plus  il  efloit  défendu  fousde  très-rigoureufes  peines  à 
qui  que  ce  fut  de  les  affilier  6c  foulagcr  dans  leur  milere.  Enfin  ils» 
elloientexclus  de  tous  les  autres  pats,  les  ports  ellant  fermez,  6c 
des  Gardes  pofées  par  tout , pour  les  empêcher  de  fortir  du 
Royaume. 

Le  Prince  enragé  de  voir  que  tousfes  Sujets  efloient  prefls  de  v fi  t. 
mourir  pour  la  Foy , 6c  ne  pouvant  douter  que  ce  courage  ne  leur  £«  . 

fût  infpiré  par  les  Religieux  de  la  Compagnie,  qui  comme  bons  IfyTiT 
Paflcurs  défendoient  lctif  troupeau  contre  la  fureur  des  loups , 
leur  envoya  le  treiziéme  dejuin  de  la  même  année  deux  Gcn- 
tilshommes  , leur  fignificr  que  l’Empereur  ayant  fait  défenfe 
de  recevoir  8c  profefier  déformais  la  Foy  Chrétienne  , il  ne  lui 
efloit  plus  permis  de  retenir  dans  fon  Royaume  ceux  qui  la  prc- 
ehoient  : c’cfl  pourquoy  il  leur  fignifioit  qu’ils  enflent  à fortir 
au  plutofl  de  fes  terres  , 8c  qu’ils  fe  retiraflent  où  bon  leur  1cm- 
bleroit.  Le  Pere  Matthieu  Corés,  Redleur  du  College d’Arima, 
ayant  reçu  cet  ordre  , en  donna  auffi-tofl  avis  à l’Evêque  8c  au 
Pere  Provincial  qui  efloient  à Nangafaqui.  La  chofe  mife  en  dé- 
libération , on  fut  d’avis  qu’il  Falloir  ceder  à la  force  : mais  qu’il . 
falloit  auffi  laiflèr  deux  ou  trois  Peres,  qui  demeureraient  cachez 
8c  qui  auraient  foin  de  cette  Eglile  affligée.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté.- ^ 

Il  y avoit  dans  le  Japon  cent  dix-huit  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  , dont  foixante-trois  elloient  Prdtrcs.  Ils  travail'- 
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^ Joicnt  avec  tant  de  zele , de  ferveur  & de  fatigues  à la  convepTiort 

des  Infideiles , que  malgré  la  perfecution  qui  augmehtoiede  plus 
en  "plus,  ilsbaptifercnc  l’année  16  r 3.  quatre  mille  trois  cens  cin- 
quante perfonnes.  Ceux  qui  demeurèrent  cachczà  Arima  eurent 
fi  grand  foin  de  leur  troupeau  , qu’ils  rendirent  les  brebis  vic- 
toricules  des  loups.  Car  un  Bonze  voyant  les  Chrétiens  fans 
Pallcurs , crut  qu’il  ferait  ailé  de'lcur  faire  abjurer  la  Foy  : il  per. 
fuada  donc  au  Prince  de  les  appcllcr  à fon  Palais  & de  leur  faire 
prêter  ferment  de  fidelité , comme  on  fait  dans  le  Japon , en  met- 
tant le  livre  des  Camis  8c  des  Fotoques  fur  leurs  telles , 8c  que  ce- 
lui qui  refuferoit  de  le  faire , fût  déclaré  criminel  de  leze  Ma- 
jcflc. 

T x.  Cet  Edit  ayant  ellé  publié , les  Chrétiens  conçurent  quelque 
tLefdutim  pfperance  de  verfer  leur  fang  pour  la  querelle  de  J eSUsCh  k 1 $T. 
»>*! d'^rü  Ils  refolurent  donc  d’un  commun  accord  de  crier  à pleine  voix 
dans  l’alTcmblée,  qu’ils  cfloient  prclfs  de  mourir  pour  le  fcrvice 
de  leur  Prince,  8c  de  luy  jurer  une  fidelité  inviolable  5 mais  qu’ils 
aimoient  mieux  qu’on  ieur  coupait  la  telle  , que  de  mettre  fur 
clic  ce  livre  abominable.  Le  Prince  informé  de  leur  refolution , 
ne  voulut  pas  s’expoferà  recevoir  un  affront  5 mais  fans  révoquer 
fon  Edit , il  aflignaun  âutre  jour  pourpreller  le  ferment.  Ce  delay 
cutcncore  un  autre  effet  qu’il  ne  précendoit  pas  ; car  loin  d’abbatre 
le  courage  de  ces  braves  Chrétiens , il  releva  celui  de  ceux  que 
la  crainte  des  châtimens  avoit  rendu  infîdelles.  En  effet  ces  mi- 
ferables  ne  pouvant  fouffrir  le  reproche  de  leur  confcience , 8c 
voyant  une  fi  belle  occafion  de  reparer  leur  faute , s’en  allèrent 
trouver  le  Gouverneur  , 8c  retra&ercnt  leur  perfidie,  déclarant 
qu’ils  vouloient  mourir  Chrétiens , 8c  demandant  le  livre  pour 
le  mettre  , non  pas  fur  leur  telle  , mais  pour  le  fouler  aux 
pieds. 

Le  Gouverneur  fort  furpris  de  ce  changement,  va  trouver  le 
Prince , 8c  l’informe  de  ce  qui  s’eiloit  paffé.  Il  entra  dans  une  telle 
fureur,  qu’il  les  condamna  tous  à la  mort  : mais  les  gens  de  fon 
Confeil  lui  avant  reprefenté  qu’il  perdroic  de  bons  Sujets  , 8c 
qu’au  lieu  de  les  punir  , il  leur  ferait  une  grâce  qu’ils  defiroient 
paffionnément,  il  fè  contenta  d’en  faire  mourir  quelques-uns,  8c 
de  bannir  les  autres.  Ceux  qui  furent  condamnez,  foufïrirent  la 
mort  avec  beaucoup  de  joye  : mais  ceux  qui  furent  exemptez  du 
litpplicc  en  conçurent  une  fi  grande  douleur  , qu’o*n  utiles  pou- 
voir ponfoler.  Ils  envioient  le  bonheur  des  Martyrs  , 8c  fç 
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croyoier.t  indignes  d'être  encans  de  l’Eglife,pour  n’avoir  pas  eflé 
jugez  dignes  de  mourir. 

Entre  ces  grandes  âmes,  celle  qui  fit  éclater  fon  courge,  fut  la 
Princefle  Marthe  femme  légitimé  du  Prince  Michel,  qu’il  avoit 
répudiée  pour  époufer  la  petite-fille  de  l’Empereur.  Elle  n’a- 
voit  que  vingt  8c  un  an  ,8c  louffroit  ce  divorce  avec  une  patience 
extrême  : car  il  n’y  avoit  point  de  mauvais  traitement  que  cet- 
te rivale  neluififl;  & comme  elle  ne  tenoit  point  Ion  mariage  af- 
furé , tant  que  Marthe  feroit  dans  le  Royaume , elle  ufa  premiè- 
rement de  toute  forte  d’artifices  pour  l’obliger  à fe  remarier.mais 
la  fage  ôc  vertueufe  Princefle  fçaehant  qu’il  n’efloit  pas  permis  à 
une  femme  Chrétienne  de  convoler  en  fécondes  nopccs,  fon  ma- 
ry eftant  encore  vivant , n’y  voulut  jamais  entendre.  C’eflpour-  . 

* quoy  elle  fut  bannie  8c  condamnée  à paflèr  le  refie  de  fes  jours 
entre  deux  grandes  montagnes , dans  une  petite  cabane  de  pail- 
le, où  elle  s’eftimoit  plus  heureufe  que  fi  elle  eût  eflé  dans  fon 
propre  Palais. 

Ce  courage  ne  parut  pas  feulement  dans  les  perfonnes  d’âge  $ c^te 
mais  encore  dans  les  enlans.  J’en  rapporterai  quelquesexemples  «tmirM'At 
pour  nous  faire  fentir  la  vertu  de  la  Foy, 8c  pourconfondre  no.^f""'*- 
. tre  lâcheté.  Deux  enfans  de  quatorze  ans  s’obligèrent  enfemble^ 
defoufFrir  la  mort  8c  toutes  fortes  de  tourmens  , plutofl  que  de 
manquera  la  fidelité  qu’ils  avoientpromife  à Dieu;  comme  aufli 
d'obéir  à leurs  peres  8c  à leurs  meres  en  tout  ce  qui  ne  feroit  point 
contraireà  fa  Loy.  Ils  en  dreflerentla  promeffe  8c  la  fignerenc 
de  leur  fang , qu'ils  fe  tirèrent  du  corps  à coup  de  difcipline.* 

Un  des  gardes  du  Gouverneur  d’Arima  ayant  rencontré  un 
autre  petit  enfant  qui  portoit  un  Chapelet  à fon  coû , l’en  reprit 
aigrement  8c  lui  demanda  ce  Chapelet.Uenfant  lui  répond  qu’il  ■ 
n’efloit  pas  permis  à un  Chrétien  dedonnrr  une  choie  facréeà 
un  Idolâtre, Ôcqu’il  ne  le  lui  donneroit  pas./e  te  tticray  : dit  le  fol- 
dat  ,(îtu  ne  le  fais.  Tucr^moy , repartit  l’enfant , je  le  veux  bien.  En 
difant  cela  il  le  met  à genoux , abaiflè  fon  collet , 8c  joignant  les 
mains,  demeura  long  tems  en  cet  eflat attendant  le  coup  de  la 
riiort.  Léfoldar  admirant/on  courage , le  loua,  8c  après  l’avoir 
emb rafle  fe  retira. 

Une  petite  fille  âgée  de  huit  ans , fit  paroîrft  autant  de  cœur 
8c  de  refolutionque  ccc  enfant.  Son  pere  ayant  emporté  chez  foy 
une  croix  que  leT yran  avoit  fait  abbattre , 8c  proteflé  devant  les 
Tome  J I.  F f « 
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Minières  de  cette  impiété,  que  s’il  y avoir  quelqu’un  qui  luy 
voulût  enlever  ce  trefor,  il  falloir  auparavant  qu  il  luy  ôtait  la 
vie  éc  à la  femme  auffi  , regarda  fa  fille  & dit  : Il  n'y  a que  le  foin 
de  cette  petite  créature  qui  m'afflige  '.car  je  ne  fcay  ce  qu  elle  deviendra 
après  ma  mort.  L’enfant  l’entendant  parler  , lui  dit -Mon  pereyne 
vous  mettezjpoint  en  peine  de  moyy  je  fçay  le  miycn  de  vous  tirer  de  cet- 
te inquiétude.  Obtenez^  des  B outre  aux  qui  vous  o fieront  la  vie  , que 
je  meure  la  première , & par  ce  moyen  vous  mourrczjn  paix. 

Cçrte  réponle  toucha  fi  vivement  le  cœur  de  fon  pere,qull  ne 
pu t s’empêcher  de  verfer  des  larmes. 

Nous  avons  remarqué[que  c’cftla  coutume  du  Japon  de  faire 
mourir  avec  un  criminel  fa  femme  ôefesenfans.  Dans  cette  per- 
fccution  d’Arima  plufieurs  Chrétiens  voulant  envoyer  leurs  en- 
fans  hors  du  Royaume  pour  leur  fauver  la  vie,  ils  ne  purent  ja-* 
mais  gagner  cela  lur  eux.  Ils  protefterent  qu’ils  ne  les  abandon- 
neroient  jamais , 8c  qu'ils  vouloient  mourir  avec  eux.  Comme  on 
les  voulut  forcer  à fe  retirer , ils  verferent  tant  de  larmes  & jet- 
terent  des  cris  fi  lamentables,  qu'on  fut  obligé  de  les  retenir. 

Dans  le  Royaumede  Bungo,  où  l’Eglile  autrefois  eftoit  fi  flo«^ 
rrllànte  , tout  le  monde  fèpréparoit  au  martyre  auffi  bien  qu’à 
Arima,  parce  que  le  Prince  qui  étoit  Idolâtre  avoir  fait  comman- 
dement à tous  les  Chrétiens  de  retourner  au  culte  des  Idoles. 
Une  petite  fille  de  fix  ans  voïant  fa  mere,  occupée  à fe  faire  une 
belle  robe  pour  le  jour  qu’elle  feroit  crucifiée , la  pria  de  luy  en 
faire  une  auffi  : Je  vous  en  ai  déjà  fait  une , lui  dit  fa  bonne  riiere  , 
(fi-  une  autre  pour  votre  petit  frere.  La  fille  fort  fatisfaite  de  cette 
réponfe , va  trouver  fon  frere  aîné , 5c  lui  dit  : Mon  frere , il  n'y  a 
que  vous  pour  qui  ma  mere  n'a  point  fait  de  robe  , lorfquc  nous  ferons 
mis  en  croix  ffi  on  vousla’ijffe  en  vie , gardez f.-  vous  bien  de  renoncer . 
J e s u s Christ.  On  peut  juger  par  la  ferveur  de  ces  enfans , 
quelle  étoit  la  Foy  , la  dévotion  & le  courage  deleursperes8cde 
leurs  mères  qui  les  drefloient  ainfi  au  martyre. 

Safioie  qui  de  fimple  Artifan  eftoit  devenu  Gouverneur  de 
Nangazaqui,  Se  que  l'Empereur  avoir  donné  au  Prince  Michel 
poiir  lui  fervir  de  confei!  dans  toutes  les  affaires,  ne  cclloit  de  l’a- 
nimer contre  les  Chrétiens  dont  il  eftoit  l’ennemi  déclaré.  Les- 
Peres  Jefuites  deleur  cofté  pour  contre  .carrer  ce  Tyran  ,cher- 
choient  tous  les  moïens  imaginables  de  les  maintenir  dans  la  Foi. 

£ ntre  plufieurs  autres  ils  en  trouvèrent  un  qui  eut  un  grand  effet. 
C?fut  d’inftituer  une  Confrairie  de  charité,  qu’ils  appellerent 
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3a  Confrairie  des  Martyrs.  Elle  contenoic  cinq  ou  fix  articles. 

Le  premier,  qu’ils  feroient  tous  préparez  à fouffrir  l’exil  8C 
la  mort  pour  laFoydeJefus  Chrift. 

Le  fécond,  qu’il  n’y  auroit  entre  eux  ni  haine,  ni  difeorde  , 
8c  qu’ils  fe^difpofëroient  au  martyre  par  des  jeûnes , des  oraifons 
8c  des  pénitences. 

.Le  rroifiéme  , qneVhaquc  femaine  ilss'aflèmbleroicnt  deux 
fois  pour  traiter  enfemble  des  moyens  deconferver  la. Religion 
8c  de  maintenir  leur  Confrairie. 

Le  quatrième,  qu'en  ces  alTembléesilsfe  diroient  charitable- 
ment les  uns  aux  autres  les  fautes  qu’ils  auroient  remarquées , 8e 
qu’après  cela  ils  feroient  quelques  pénitences. 

Le  cinquième , que  nul  de  ceux  qui  auroient  renoncé  la  Foy 
ne  feroit  receu  dans  la  Confrairie  , qu’après  avoir  donné  des 
preuves  certaines  de  fa  converfion  , 8e  repaté  lefcandale  qu’il 
auroit  caufé  , par  des  facisfaéHons  8c  des  pénitences  convena- 
bles. 

Enfin , qu’un  d’entre  eux  garderoit  les  aumônes  qui  feroient 
faites  pour.nourrir  les  pauvres  8e  ceux.qui  feroient  bannis  pour 
la  Foy,  £c  pourfaire  dire  des  méfiés  pour  les  défunts. 

Cette  Confrairie  fut  premièrement  établie  à Arima,  qui  fut 
le  premier  theatre  de  la  perfecution , 8e  de  là  répandue  dans  les 
Villes  circonvoifines , entre  autres  à Arie,  dont  les  terres  avoienc 
efté  l’année  precedcntearrofées  du  fang de  plufieurs  Chrétiens. 
Auffi-tôt  qu’on  eut  nouvelle  de  cette  Compagnie  établie  pour 
la  dé/enfe  de  la  Foy  , il  y put  en  peu  de  jours  plus  de  trois  mille 
trois  cens  perfonnes  qui  s’y  enrôlèrent,  8c  qui  s’obligèrent  par 
ferment  de  perdre  leurs  biens  8c  leur  vie  plutôt  que  de  renoncer 
la  Foy. 

Mais  ce  qui  eft  admirable,  c’eft  que  les  jeunes  enfans  à l’exem- 
ple de  leurs  pares  8c  de  leurs  meres  inffiruerenr  aufi  leur  Confrai- 
rie, avec  desregles  proportionnées  à leur  âge.qu’ils  gardoient  8c 
faifoient  garderexaélemcnr.  Ainfi  les  grands  8c  les  petits  embra- 
fez  du  Saint  Efprit,  brûloient  du  delir  de  fouffrir  le  martyre, 
8c  s’y  préparoient  par  des  Confefiîons  frequentes  8c  par  des  pé- 
nitences continuelles. 

Le  Prince  Michel  s’eftoir  contenté  jufqu’alors  de  bannir  les 
Chrétiens  de  fon  Royaume.  S’il  en  avoir  fait  mourir  quelques- 
uns  , c’étoit  en  fecret  pour  n’etre  pus  accufé  de  cruauté:  mais  Si- 
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rUmts  i'f*  (un  Gouverneur  qui  avoit  deffein  de  le  perdre  comme  il  avoit 
tait  fon  perc  , fur  l'elperance  que  l’Empereur,  luy  donneroit  fôn 
cnf.-.us.  Royaume  , l'engagea  dans  une  mauvaise  affaire , dont  il  ne  pou- 
voir forcir  a ïon  honneur,  qui  eff  oit  de  forcer  tous  fes  Sujets  d'ab- 
jurer la  Foy  Chrétienne:  Car  ellant  prefque  tous  Chrétiens,  il 
fe  perfuada  qu’il  n’en  pourroit  jamais  venir  à bout  qu’à  forœde 
tourmensj  qu’ainfi  l’Empereur  l’acculeroit , ou  d’un  excès ,de 
cruauté , ou  de  peu  de  conduite , ce  qui  fnffifoit  pour  lui  ôter  ion 
Royaume,  comme  nctant  pas  capable  de  le  gouvernér,  Sifioie 
donc  s’entretenant  un  jour  avec  ce  Prince  luy  reprefenra  qu’é- 
tant obligé  d’aller  faire  fa  Cour  à l’Empereur  au  commencement 
de  l’année  prochaine  6c  de  ui  porter  fcsprefens,il  y avoit  fujet  de 
craindre  qu’il  ne  fut  pas  farisfait  de  luy  , pour  n'avoir  pas  rame- 
né fesSujets  au  culte  des  Dieux  comme  il  lui  avoir  ordonné  : 
C’eft  pourquoy  qu’il  jugeoità  propos  qu’il  fift  éclater  fa  haine 
contre  les  Chrétiens  par  quelques  châtimens  exemplaires;  que 
parce  moyen  il  incimjderoir  les  autres  ,6c  donneroit  à l’Empe- 
pereurdes  marques  de  fa  foumiffion&dc  fon  obéiflânee.  Après 
lui  avoir  donné  ce  confeil,  il  s’en  retourna  à Nangazaqui. 

Le  Prince  qui  avoit  ordre  de  le  conduire  par  les  avis  de  ce  four- 
be , fir  incontinent  fçavoir  à tous  fes  Sujets,  qu'il  falloir  ou  fouf- 
frir  les  derniers  courmsns  , ou  renoncer  la  Foy.  Au  bruit  de  cet- 
te perfecution  un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  accourut  à Ari. 
ma  pour fouffrir le  martyre  , quelePrince  en  fut  épouvanté.  Il 
fit  fçavoir  à Sifioie  qu’il  apprehendoit  quelque  tumulte , s’il  exe- 
cutoit  ce  qu’ils  a voient  arrefté.  Celu^-cy  craignant  que  s’jlarri- 
voit  du  defordre  on  ne  l’imputafl  à fes  mauvais  confeils,  luy 
manda  defur(ëoir6c  de  s’accommoder  au  temps , 8c  que  dans 
peu  dejoursil  (e  rendroità  Arima. 

En  effet,  quelques  jours  après  il  monta  une  Fregare  que  le 
Prince  luy  avoit  envoyée  : maisil  fut  bien  étonné  d’y  voir  qua- 
rante Rameurs  qui  avoient  tous  un  Chapelet  au  cou,  6c  croyant 
que  c’eftoir  pour  l’infu!  ter  qu’ils  paroifToien.t  dans  cet  équipage; 
il  leur  fit  commandement  de  jetter  leur  chapelet  dans  la  mer: 
mais  un  d’eux  répondit  pour  tous,  qu’ils  perdroient  plutôt  la 
vie  que  de  commettre  ccrre  impiété.  Sifioie  qui  fe  Voyoit  en  la 
puifT-ujce  de  ces  Rameurs,  8c  qui  avoir  befoin  de  leurs  bras  pour 
faire  fon  voyage , diflîmula  fon  refîèntiment:  mais  aufii  tôt  qu’il 
eut  gagné  le  Port , il  fit  fes  plaintes  des  Chrétiens  à la  Princcfîè 
d' Arimaj6ctous  deux  enfemble  le  perfuaderent  au  Prince  de  faire 
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quelque  action  d'éclat  avant  que  de  partir  , pour  s’en  faire  un 
mente  auprès  de  l’Empereur 

Le  jeunePrince  qui  n’agilloit  que  par  le  mouvement  de  ces  deux 
perlonnes,choilit  un  Capitaine  iiluftre&fignalc  dans  la  Cour  par 
les  grands’ f'ervices  qu’il  avoir  rendus  au  Feu  Roy  fon  perc,  par  les 
beaux  exploits  de  guerre , & par  le  zele  qu’il  avoir  pour  la  Foy  H 
s'appelait  Dom  Thomas.  Il  luraxpit  permis  au  commencement 
de  la  peifccution  de  vivre  en  ChreWen.ne  voulant  pas  perdre  un 
homme  d’un  fi  grand  mérité  : mais  depuis  animé  par  la  Princc-Üc 
fa  femme,  m’appelle  à fon  Palais  & le  follicite  puiflànynent  d’i- 
miter fon’exemple,  quittant  la  Religion  Chrétienne  pour  obéir 
à l’Empereur.  Dom  Thomas  luy  répond  d’un  air  franc  & guer- 
rier: •Mon  Prince , un  foldat  mérité  la  mort  qui  abandonne  le  drapeau 
de  fon  Capitaine  pour  (e  ranger  départi  des  ennemis.  Je  me  fuis  enrô- 
lé fous  L bannière  du  R*f  des  Rois , lonfqne  je  me  fuis  fait  Chrétien  -, 
é-  vous  von  Unique  par  une  noire,  perfidie  je  le  trahi fe  dr  rqtie  je  porte 
les  armes  contre  luy  ? Je  vous  prie  de  ne  me  plus  pari  r de  cela , carj'ay 
un  etc  tir  qui  efl  incapable  de  bafseffe  & de  trahi  fon.  Ayant  die  cela  il 

prend  congé  de  luy  & fe  retire.  • ( 

Parler  ainfi  à un  Prince  du  Japon,  c’en  eft  allez  pour  mériter 
la  mort  : aulfi  Dom  Thomas  s’y  prépara  dés  lors  par  des  jeunes , 
des  mortifications,  des  prières  continuelles&par  l’ufage  frequent 
des  Sacremcns  qu’un  Pere  Jeluite  lui  adminiflroit  en  lecret.  Le 
I'rince  ne  pouvoir  fc  refoudre  à faire  mourir  un  fi  grand  Capitai- 
ne ; mais  le  traître  Sifioic  ne  celloit  de  l’impostuner,  8i  l’alTuroit 
qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire  faCour  auprès  de  1 Empereur,qu  en 
failant  mourir  le  Chef  des  Chrétiens^  que  ce  ieroit  un  coup  d’E- 
tat  pour  lui  & l’établiflemeot  de  fa  fortune.  Que  le  Cubo  crar- 
cnoit  quelque  révolté, & qu’il  feroit  en  affurancc  lorfqu’il  feau- 
roitquc  les  Chrétiens  n’auroient  plus  de  Chef  Le  Prince  persua- 
dé par  ces  raifons  , ordonne  aux  Gouverneurs  d Arima  de  taire 

mourir  Thomas  avec  toute  fa  famille  après  fon  départ. 

Les  amis  du  fervitcur  de  Djeu  ayant  fçû  ce  qui  fc  bralfoit 
contre  luy  dans  le  Confeil , le  vinrent  trouver  & lui  confeillercnt 
de  fe  retirer  la’nuir  à la  faveur  des  renebres.  Thomas  leur  répond 
* qu’il  n’avoir  jamais  fui  devant  les  ennemis  de  fon  Prince, & qu'il, 
ne  feiroit  pas  devant  ceux  de  fon  Dieu;  qu’il  aveit  allez  verfe  de 
fan"  pour  la  querelle  des  hommes, &qu’il  vouloir  verler  ce  qui  lui 
en  reftoic  dans  les  veines  pour  la  querelle  de  Jefus-Chnft  ; qu’il 
ne  cr-ignoit  point  de  mourir  pour  un  ft  bon  lujec , & que  bien- 
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loin  de  fuir,  il  viendroir  du  bouc  Japon  à Arimapour  gagner 
,1a  palme  du  martyre.  Mais  du  moins  , luy  dilenc  fçs  amis , fau- 
vcz.  la  vie  à voire  mere , à votre  frire , à votre  femme  k vos  en  fan  s. 

Je  les  aime  trop , répond  Thomas  , pour  leur  faire  perdre  une  cou- 
ronne que  Dieu  leur  préparé  & que  je  me  procure  k moi  meme.  Je  vous 
remercie  de  la  bonne  nouvelle  que  vous  m'avez^ap ponce,  & je  vous 
* puis  affairer  que  vous  m'avez^f ait. plus  de  plaiftr  , que  fi  vous  méfiiez, 
venu  dire  que  je  fuis  Empote  uftftt  JaponScs  amis  le  retirèrent  éton- 
nez d’une  fi  rare  vertu , Sc  Thomas  pallà  toute  la  nuit  en  prières 
, qu’il  fie  à Dieu  pour  fe  préparer  à la  mort. 

Le  lendemain  matin  fur  les  neuf  heures,  un  des  Gouverneurs 
le  fit  appcller  fot!s  pretexte  de  quelque  baftiment  qu’il  vouloir 
faire , comme  s’il  vouloir  prendre  conieil  de  luy.  Dom  Thomas 
vir  bien  pour  quel  deflèin  on  l’appelloit.  Il  fait  parc  d’une  fi  bon- 
ne nouvelle  à toute  fa  famille , 8c  après  "avoir  embraile  tendre- 
ment fa  mere,  fa  femme  8c  fes  trojs  enfans.il  s’en  alla  gayemenc 
à la  mort.Le  Gouverneur  le  receutavcc  beaucoup  d’honnefteté, 

& même  âvec  des  marques  d’amitié  quoy  que  feinte  8c  fimulée  , 

( car  il  n’y  a point  de  nation  au  monde  qui  fi;ache  mieux  fe  con- 
trefaire que  celle  là.)  Après  quelque  difeours  qu’il  lui  fit  fur  fes 
baftimens  , il  le  retint  à dîner  , 8c  avant  que  de  le  mettre  à table, 
il  fe  fit  apporter  une  épée  qu’il  montra  à Thomas , en  lui  difant  : 
que  vous  en  fan  b le?  Cette  épée  coupfroit-elle  bien  une  tcfic  ? Celiiy-cy 
fè  doutant  bien  du  coup  qu’il  alloit  faire,  la  prend  en  la  main, 

8c  après  l’avoir  maniée  la  lui  rend , en  dilanc  qu’il  la  trouvoit  fore 
bonne , 8c  propre  à en  couper  une  comme  la  fienne.  Le  Gouver- 
neur l’ayant  reprife  la  lui  fourre  aufTî-tôc  dans  le  corps  5c  le  jette 
mort  fur  Ja  place.  * . 

Son  frere  Mathias  fut  expédié  de  la  même  maniéré.  Un  des 
Gouverneurs  l’ayant  appellé  après  le  départ  de  fon  frere  , il  dit 
adieu  à toute  là  famille  avec  de  grands  fentimens  de  joye,  ne 
doutant  pas  que  cenefi.it  le  dernier  jour  de  fa  vie.  Etant  arrivé 
chez  le  Gouverneur , il  luy  demande  s’il  avoir  befoin  de  (on  fer- 
vice.  Ce  n'efi  pas  moy , luy  die  le  Gouverneur,  qui  en  ay  befoin  , 
mais  le  Prince , &c  en  même  temps  il  met  la  main  à l’épée  qu’il 
lui  palTeau  travers  du  corps.  Dom  Mathias  receut  le  coup,  le-*  * 
vanc  les  mains  au  Ciel  &:  invoquant  les  faintsNoms  de  Jésus  8c 
de*MARiE. 

Après  ces  deux  expéditions,  les  Bourreaux  fe  tranfporterent 
à la  maifon  de  Dom  Mathias,  où  ils  trouvèrent  fa  mere,  fa  fem- 
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me,  Sc  trois  de  fes  enfans,  Ravoir  deux  fils  2c  une  fille  Sa  mere 
s'appelait  Marthe,  fa  femme  Jufte,  les  deux  fils'JufteSc  Jacques, 
on  ne  fçait  pas  le  nom  de  la  fille.  Loriqu’ils  furent  entrez  ils' 
fàluerentla  bonne  mere  en  ces  termes:  Madone  , vos  deux  en- 
fans  font  morts  par  le  commandement  du  Prince , four  s' eftre  rendus 
rebelles  à fes  volonté , & four  n'avoir  pas  voulu  changer  de  Reli- 
gion. U vous  faut  mouriagruffi  tout  maintenant , vous  tfi  vos  deux 
petits  fils  Jacques  & Jujîe four  la  mimecaufe.  Pour  Madame  Jufie 
& fa  fille  le  Prince  leur  donne  la  vie. 

Une  nouvelle  fi  terrible  excita  divers  mouvemens  dans  leurs 
coeurs.  Marthe  ravie  d’avoir  deux  enfans  Martyrs , leva  les  yeux 
& les  niains  au  Ciel  , Se  remercia  Dieu  de  1^  grâce  qu'il  luy  fai_ 
foit  de  l’appellera  leur  compagnie.  Pour  la  Dame  Juftcelle  étoit 
inconfolable  , Se  jectoit  des  cris  iamentables  de  ce  qu'on  la  laif- 
foit  en  vie  après  la  mort  de  fon  mary  Se  de  fes  enfans.  Quand  les 
premiers  fentimens  de  douleur  furent  paflez  , Marthe  fait  venir 
fes  deux  petits  fils,  dont  l’aîné  n’avoit  qu’onze  ans  Se  le  cadet 
que  neuf,  elle  les  embraflèSc  les  baife.  Puiselle  leur  dit  -.Mes 
enfans  , votre  pere  e fi  mort , dp  votre  oncle  au/Ji pour  le  nom  de  J e- 
Sus  Christ.  Je  vais  mourir  comme  eux  & vous  me  t tendre  ^compa- 
gnie. N'efies-vous  pas  bien  contents  d'aller  trouver  votre  pere  au 
Ciel  où  il  vous  attend  ? Les  enfans  (ans  s’étonner  luy  répondent., 
qu’ils  le  défraient  paflîonnément.  Ils  luy  demandent  feulement 
fi  la  chofe  efloit  allurée  , Se  quand  on  les  feroit  mourir*  Tçut 
maintenant , répond  Marthe.  Allez; dire  adieu  à vofire  mere  , & 
vous  préparera  la  mort.  Ces  enfans  faifant  paraître  fur  leur  vu 
fage  la  joye  qu’ils  avoient  de  mourir  Martyrs , font  leurs  petits 
prefens  à leurs  nourrices  ,*Se  diftribuent  leurs  bijoux  aux  enfans 
de  leur  âge.  Puis  vont  trouverjeur  mere. 

Marthe  s’alla  revêtir  d’une  belle  robe  blanche , Se  en  fit  faire 
au  plutôt  deux  autres  pour  fes  deux  petits  fils.  Puiselle  alla  di. 
re  adieu  à Jufte  fa  belle  fille,  qui  étoit  d’une  part  comblée  de  joye 
de  voir  tant  de  Martyrs  dans  fa  famille  , & de  l’autre  de  douleur, 
de  n’etre  pas  du  nombre. Sa  belle-  mere  tâcha  delà  confoler,en  lui 
reprefentant  le  mérité  qu’elle  aurait  de  furvivre  d toute  fa  famil- 
le', Scl’efperance  qu’elle  avoir  d’obtenir  bien  tôt  ce  qu’elle  dé- 
lirait. Jufte  ne  répondoit  à cela  que  par  fes  foûpirs  & par  fes' 
larmes. 

Mais  elle  penfa  mourir  <J,e  douleur,  lorfqu’il  vit  fes  deux 
enfans  revêtus  de  blanc,  qui  lui  venoient  demander  fabenedi- 
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cïion  8c  prendre  conge  d’elle  Adieu , |uy  dit  Jacques  , ma  bonne  ■ 
mere  , nous  allons  mourir  mon  frère  & rnoy  -,  nous  allons  rjhe  Mar- 
tyrs. La  mere  fe  fie  les  dernieres  violences  pour  dilfiinuler  (a  dou- 
leur, £c  pour  ne  pas  deshonorer  la  Religion.  Elle  les  embralTe 
tendrement  l’un  après  l’autre, & leur  dit  -.A. lez  ,mcs  infans,  mou - 
rez^confiamment  four  la  ïcy  a l'exemple  de  votre  pere  , fi  quand 
vous  ferez. au  lien  du  fupplice , montrez^qm  vous  efies  Casé  tiens  , en 
me finfant  la  mort.  Vous  allezjraffier  de  la  terre  au  Ciel , fi  d’une  vie 
mtferable  qu'il  faut  perdre  un  jour,  à une  vie  heur  eu  fe  qui  ne  finira 
jamais.  Voilà  votre  pere  (fi  votre  oncle  qui  vous  tendent  les  bras.  Voi- 
là les  Anyts  qui  tiennent  des  couronnes  en  leurs  mains  pour  vous  les 
mettre  fur  la  tcjle.  Vqilà  Jésus-Christ  qui  vous  appelle  (fi  qui  vous 
va  recevoir  dans  fon  Palais.  A liez., me  s enfans  î allez^en  Paradis, 
mourez  pouf  celui  qui  eft  mort  pour  vous.  Mettez  vous  à genoux  quand 
vous  fercz_  arrivez^au  heu  du  fupplice  , abbaifjez^le  collet  de  votre 
robe , tentiez  le  c oit  ; joignez les  mains  , (fi  ditcsjufqu'à  la  mort  J £sus 
Maria.  0 que  je  fuis  mifierable  de  ne  pouvoir  pas  vous  tenir  com- 
pagnie 1 

Difanc  cela  elle  verfoit  des  larmes  en  abondance,  dont  elle 
baignoit  le  vifage  de  Tes  enfans.  Les  foldats  Tentant  leur  coeur 
s’attendrir , 8c  craignanc  eux-mêmes  de  manquer  de  courage,  lui 
arrachèrent  ces  deux  petits  innocens,  8c  les  mirent  avec  leur 
ayeule  dans  une  efpec'e  de  liciere,  où  pendant  le  chemin  ils  reci- 
toipnt  leur  Pater,  leur  AvcSi  leurs  autres  prières  que  Marche  leur 
faifoir  dire.  Toute  la  Ville  d’Arima  eftoit  accourucà  ce  fpecta- 
cle.  Quand  ils  furent  au  lieu  defhncà  leur  execution  , les  deux 
enfans  fortirent  les  premiers  de  la  litiere , 8c  leur  ayeule  defeen- 
dit  après.  Cette  grande  aflèmblée  ne  les  épouvanta  point,  mais 
ils  regardèrent  autour  d’eux  oùeftoic  celui  qui  les  devoit  faire 
mourir.  L’ayant  apperçeu  8c  reconnu  à fon  épée  nue,  ils  s’appro- 
chent de  luv  8c  fe  mettent  tous  deux  à genoux,  abbailïent  leur 
coller,  joignent  les  mains  8c  prefentent  le  cou  à cet  exécuteur  de 
la  JuRice.  Il  n’y  eut  point  de  cœur  allez  dur  dans  cette  alïemblée 
pour  voir  ce  fpeâacle  fans  verfer  des  larmes. On  n’entendoit  que 
cris , que  gerailTemens  8c  que  fanglots  à la  veuc  de  ces  petits  in- 
nocens qui  fe  prelèntoientà  la  mort  comme  des  petits  agneatoc 
fans  dire  un  leul  moc.  Tout  le  monde  trembloit  pour  eux  , & ils 
ne  craignoienc  point  eux-mêmes.  Le  Bourreau  même  paroif- 
foic  tout  entrepris  , 8c  n’ofoic  lever.le  bras  tant  il  eftoic  laid  de 
crainte. 
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Jacques  qui  elloiclc  plus  jeune,  en  defcendant  delà  litière 
avoir  pris  le  devant,&  eftoit  plus  prés  du  boureau  que  Ton  frere. 

Après  avoirelléquelque  temps  encetce  pofture,il  prononça  trois 
fois  Jésus  Mari  a, 8c  alors  l’Executeur  levant  le  bras,  lut  abba- 
tit  la  telle  qui  alla  tomber  devant  fon  frere  Jutle.  Choie  admi- 
rable/ce fpe&acle  ne  l’épouvanta  point: Au  contraire  fortifié  par 
la  grâce  deDieu,  8c  encouragé  par  l’exemple  de  fon  frere, il  tend 
le  coû  prononçant  Jésus  Maria  comme  lui.  Il  ne  le  put  dire 
qu’une  fois,  car  le  boureau  craignant  quelque  émotion  popuki- 
ré,luy  coupa  promptement  la  telle. 

Marthe  regardoit  ce  fpedacle  avec  une  douleur  extrême  mê- 
lée cependant  d’une  joye  tres-lcnfible,  voyant  la  confiance 
de  ces  deux  enfans.  Elle  s’avance  donc  d’un  pas  grave  8c  mo- 
defte , fans  donner  aucune  marque  de  crainte  qui  eft  ordinaire 
aux  perfonnes  de  fon  fexe.  Après  avoir  falüé  l’AlIèmblée,elle  ti- 
ra deux  Reliquaires  de  fon  coû,  l’un  defquels  elle  envoya  à Une 
fille  qu’elle  avoit  à Nangafaqui  d’autre  à Dom  François  fils  du 
Feu  Royd’Arima  8c  frere  duPrince-Michel  qui  regnoitalors.Elle 
l’avoic  nourri  petit  enfant , il  fembie  qu’elle  l’invitoit  à la  mort , 
qui  lui  arriva  peu  de  jours  après , comme  nous  dirons  tout  main- 
tenant. Elle  diflribuaenfuite  d’autres  petites  chofes  à quelques 
Chrétiens  qui  étoient  prefens.Puiselle  demanda  un  peu  de  tems 
pourfaire  fes  prières.  Ellefut  une  heure  entière  en  oraifon. Apres 
quoy  elle  leve  les  yeux  au  Ciel , proilerne  fon  vifage  en  terre,  8c 
s’étant  relevée  , découvre  fon  coû  qu’elle  tend  au  boureau.  Ce- 
luy-cy  d’un  coû  luy  enleve  la  telle, qui  fie  deux  fauts  en  tombant. 

Ainfi  mourut  en  un  jour  la  mere  avec  fes  enfans  8c  fes  petits  fils 
qui  triomphèrent  du  Tyran  , 8c  gagnèrent  par  l’effufion  de  leur 
fang  la  riche  couronne  du  martyre.  Marthe  avoit  foixante  8c  un 
an  , Thomas  quarante  8c  un  ; Mathias  viDgt-huit , Julie  comme 
jay  dit  onze  8c  fon  frere  Jacques  neuf. 

Le  Prince  Michel  ellarit,  arrivé  à la  Cour,  rendit  compte  à x 1 1 i. 
l’Empereur  de  la  conduite,  8c  lui  déclara  ce  qu’il  avoit  lait  pour 
abolir  la  religion  Chrétienne  dans  fes  Etats.  Le  Cubo  lui  en  té-  mex„r  /« 
moigna  beaucoup  de  iarisfaélion,ce  qui  l’obligea  d’entreprendre  fnrt,‘ 
encore  de  plus  grandes  chofes  qu’il  n’avoit  fait.  Sifioie  qui  elloit 
Ion  Démon  luy  fuggeraun  dellein  digne  d’un  enfant  qui  avoit 
fait  mourir  fon  pere,  c’cfloit  de  faire  encore  mourir  fes  deux  fre- 
res.il  luy  reprefenta  qu’il  ne  feroit  jamais  paifible  dans  fes  Etats, 
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qu'il  ne  fe  fut  défait  d’euxîQu’eftant  nez  d’un  même  pere  que  lui, 
ils  auroienc  toujours  quelques  prétentions  à la  Couronne,  8c  que 
l’unôcl’autre  eftant  Chrétiens  tous  (esSujetsqui  Iclloient  aulii,ne 
manqueroient  pas  de  prendre  leur  parti  pour  avoir  un  Prince  de 
leurfteligionjqu’il  falloir  ôter  auxChretiens  toutlujet  de  révolté, 
en  leur  oftant  les  chefs  qui  pou  voient  les  exciter  àl’enrretemr;que 
l’f.mpereur  ne  le  trouveroit  Das  mauvais,  puilqu’ils  eftoient  d’une 
Religion  qu’il  haïllbit,8cque  laPrincefte  Ion  époufe  le  touchoit  de 
trop  prés  pour  lui  en  faire  un  crime:Enfin  qu’ellant  enfans  d’un 
pere  qui  avoitefté  exécuté  par  la  Juftice, les  Loix  du  Japon  vou_ 
loient  quais  mouruflent  avec  lui , de  peur  qu’avec  le  temps  il  ne 
leur  prît  envie  de  venger  fa  mort  fur  ceux  qui  l’avoient  pro- 
curée. 

Le  Prince  incité  par  ce  Démon  & par  le  defir  qu’il  avoit  de 
regner  , mande  deSurungaà  quelques-uns  de  les  Officiers  les 
plus  affidez , défaire  mourir  fes  deux  freres  avant  fon  retour,  le 
plus  fecretement  qu’il  fe  pourroit  faire.  Ces  deux  Princes  eftaient 
encore  jeunes;  car  leur  Pere  qu’on  nommoit  autrefois  Dom  Prê- 
tais ,8c  depuis  le  Prince  Jean  „ avoit  cfté  marié  deux  fois.  Il  eut 
de  Lucie  fa  première  femme  trois  filles  8c  ce  Prince  Michel  apo- 
fht  8c  parricide.  De  la  leconde  nomméejuftc , il  eut  ces  deux 
freres  dont  nous  parlons,  qui  s'appelaient  François  8c  Matthieu, 
avec  deux  filles  qui  furent  envoyées  à Meaco  pour  eftre  élevées 
parleur  mcre  Julie  après  la  mort  de  Cm  mary  , 8c  le  retour  de 
Ion  exil. 

François  elloit  l’aîné  8c  n’avoit  que  huit  ans, Matthieu  eftoit 
plus  jeune  que  luy  ; l’un  8c  l’autre  fignala  là  foy  dans  un  fi  bas 
âge  : Car  la  Princelle  Fime  femme  ou  plûtoft  concubine  de  leur 
frere  le  Prince  Michel,  eftant  venue  à Arima  , voulut  carefter  ces 
duxenfans , ôc  dit  à François  en  riant  : Mon  fils  , ne  voulez, . vous 
pas  bien  renoncer  le  Dieu  des  Chrétiens}  L’enfant  à ces  paroles  ani- 
mé d’une  fainte  colere,  la  regarde  fiercmcnc,  8c  lui  dit:  Non  je 
ne  le  renonceray  jamais.  Si  vous  ne  l ? fanes , repartir  la  méchante 
femme , F Empereur  vous  fera  mourir.  François  lui  répond  : Dieu 
le  vüeille , ce  n'efi  pas  ce  que  je  crains  , au  contraire  je  le  defirc.  Elle 
renta  de  la  même  maDiere  Matthieu  fon  cadet, 8c  lui  ordonna  de 
quitter  un  Agnus  qu’il  portoit  à fon  coû  ; mais  il  répondit  qu’il 
ri  e feroit  pas , de  peur , difoit-il , qu’en  Portant  on  ne  crût  qu’il 
avoit  abandonné  la  Foy. 

La  Princelle  conçut  beaucoup  d’averfion  pour  ces  deux  en- 
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fans,  parce  qu’elle  les  voyoit  forrattachez  à leur  Religion  , te 
qu'elle  apprehendoit  qu’ils  ne  lui  fiflent  des  affaires  quand  ils  le- 
roienc  en  âge  : Celt  pourquoy  elle  fit  tout  fon  pollible  pour  les 
rnettre  mal  dans  i'efpric  de  (on  mary  , 8c  ne  luy  donna  point  de 
repos  qu’il  ne  les  eût  misa  mort.  L’ordre  donc  en  eftanr  donné  , 
on  les  enferma  premièrement  quarante  jours  dans  une  chambre, 
•&  on  fît  courir  le  bruit  dans  la  Ville,  qu’on  les  avoir  envoyez  à 
Meaco  pour  y voir  leur  mere.  Pendant  leur  prifon  ils  failoient 
tous  les  jours  leur  prtere  devant  une  Image, 8c  comme  s’ils  euflent 
eu  quelque  preffentiment  de  leur  mort, ils  s’y  préparoient  par  des 
jeûnes  continuels , ce  qui  paroift  incroyable  dans  un  (î  bas  âge. 
Cependant  celuy  qui  les  fervoit  nommé  Ignace  a affure  qu'ils 
jeûnoient  prefque  tous  les  jours  8c  qu’ils  avoit  bien  de  la  peine  à 
les  faire  manger. 

La  nuit  qui  fut  la  derniere  de  leur  vie , Ignace  les  voulut  faire 
fouper.  François  lui  dit:  Nous  le  pouvons , parce  que  nous  ne  jeû- 
nons pas  aujourd'huy  : Cependant  quoy  que  j’aye  y and  faim  , je  ne 
puis  mere  foudre  à mander  , parce  qu'il  me  femhle  qu'en  jouant  j’ay 
offenféun  de  mes  Gardes.  Il  ne  fit  donc  qu'une,  legerfc  collation. 
Matthieu  fon  frere  s’eftant  couché  8c  endormi , François  fans 
fç avoir  ce  qui  lui  devoir  arriver  , patlà  une  partie  de  la  nuit  à 

!)rier  Dieu  8cà  écrire  des  oraifonsqu’lgnace  lui  aiftoit.  Celui-ci 
ui  difinr  qu’il  eftoir  rems  de  fe  coucher,  il  luy  répond  : lytace , 
je  penfe  aux  tovrmens  que  nofire  Sauveur  Jésus-Christ  a fouf - 
jerts  pour  nous , & cette penfèe  me  tire  les  luîmes  des  yeux.  Quelle 
honte  devouioir  mourir  pour  nous  s O que  j'ay  de  compaffion  dc>  Ido- 
lâtres qui  ne  le  connciffent  point  ! Ignace  le  voyant  pleurer,  fe  mit 
à pleurer  aufli  touche  de  fon  dilcours, 8c  fçachanr  ce  qui  lui  alloit 
arriver. 

Lorlqu’il  fut  prêt  de  fe  coucher  , il  voulut  encore  gagner  les 
indulgences  marquées  dans  une  Image  de  dévotion  qu  il  avoir, 
pour  obtenir,  difoit-il,  pardon  de  tous  les  péchez  de  fa  vie.  Igna- 
ce prit  occalîon  de  lui  dire  que  c’cfloit  uue  belle  dévotion  de  fé 
recommander  à la  fainteVierge  avant  que  de  fe  coucher,comme 
fi  on  devoiç  mourir  cette  nuit-là.  11  le  fit  aufli- tôt , 8c  s’adreffanc 
à la  fainte  Vierge,  il  lui  dit  :Sai/.te  Marie , je  vous  frie  très- Lum- 
hlementpar  la  mort  & les  tourments  que  votre  Fils  à foufferts  pour 
nous , •dt  vous  (ouvenir  de  moy  s’il  arrive  que  je  meure  cette  nuit. 
Je  vous  recommande  mon  ame  & mon  corps  comme  à ma  bonne  mere  & 
mattrefj'e , & je  remets  r,wn  falut  entre  vos  mains.  Apres  avoir  fait 
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cette  belle  oraifon  il  prononça  trente-trois  fois  les  faints  Noms 
deJefusSc  de  Marie,  8c  ayant  reccu  de  l'eau  benite  de  la  main 
de  fon  valet  de  chambre  il  fe  coucha. 

Ignace  le  voyant  endormi  fe  retira  pour  prier  Dieu , en  at- 
tendant les  alfaifins.  Un  d'eux  envoyé  par  les  Gouverneurs  en. 
trafur la  minuit  dans  la  chambre,  8c  marchant  doucement  s’ap-. 
prochade  Matthieu  qui  dormoit  d’un  profond  fommeil.  Il  tire 
îon  poignard  Se  le  lui  enfonce  dans  le  cœur.  En  même  temps 
il  fe  jette  fur  fon  frere  François  Se  lui  coupe  la  gorge:  De  forte 
qu’ils  moururent  tous  deux  fans  prelque  fenrir  la  mort , 8e  Igna. 
ce  les  trouva  dans  la  même  pofture  qu’il  les  avoit  1 aidez,  nageans 
dans  leur  fang.  On  peut  imaginer  la  douleur  qu’il  eue  de  voir  ces 
deux  petits  Princes  égorgez  impitoyablement  8e  faenfiez  à l’am- 
bition demefurce  d’un  frere  dénaturé. 

X[V  . Le  Pere  Moreion  Jefuitequieftoità  Meaco  ayant  appris  cet- 
c*»flA*ce*i.  te  horrible  boucherie,  alla  trouver  IaPrincelTe  Jufte  leurmere 
^ont  g°uvernoit  la  confcience , Se  luy  porta  cette  rrifte  non» 
dtmx  fenn  vslle.  Si  jamais  femme  fut  éprouvée  par  la  tentation  , cefutrel- 
pnncei.  lecy  j car  elle  avoit  fa  mere  8e  (es  freres  Idolâtres  qui  éroient  en 

grand  crédit  dans  la  Cour  du  Dayri.  Son  beau  fils  Michel , de- 
puis qu’il  avoit  abjuré  la  Foy , eftoit  confideré  8e  aimé  du  Cubor 
Fr  elle  pour  l’avoir  confervée,  fe  voyoir  veuve  de  fon  mary  , 

■ privée  de  fes  enfans , dépouillée  de  fon  Royaume  , bannie  de  les 
Etats  8e  obligée  de  traîner  une  vie  miferable  dans  l’opprobre  Sc 
dans  la  pauvreté.  Cependant  rien  de  tout  cela  ne  l’ébranla  , & 
quand  le  Pere  Moreion  lui  annonça  la  mort  de  lès  deux  enfans , 
lans  fe  laifler  emporter  à la  douleur  comme  les  autres  meres  , 

■ apres  avoir  verfé  quelques  larmes , leve  les  yeux  8c  les  mains  au 
Ciel  , 8c  remercie  Dieu  d’avoir  appelléà  foy  ces  deux  petits- 
innocens. 

Puis  s’adreflant  au  Pere  elle  lui  dit  : Mon  pere , dettx  chofes  me  „ 
confolent  dans  l'efiat  déplorable  où  je  me  vois  réduite.  L'une  efi , 
que  Dieu  a retire  de  ce  monde  mes  deux  enfans , Lorfqu  ils  avoient  en - 
core  la  Foy  & leur  innocence  : car  voyant  que  leur  frere  le  Prince  Mi - 
chef  n'a  pas  feulement  abjuré  la  Foy , mais  qu’il perfecute  encore  les 
Chrétiens , & que  par  un  double  parricide  , il  efi  parvenu  à la  Couron- 
ne , j'apprehendois  que  lorfqu  il  s (croient  âge^  ils  ne  fuiviffent  plutôt 
fon  exemple  que  L' éducation  que  je  leur  ay  donnée  : mais  les  voyant 
hors  de  danger  de  fe  perdre  Je  fuis  délivrée  dfune  grande  crainte  , & 
mon  e/prit  efi  en  repos.  L'autre  chofe  qui  me  confie  , c'efi  qu'au  mo. 
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tnrvt  que  m v époux  le  Patice  Jean  mourut , ayant  offert  à Dieu  ma 
vie  & ce  île  <u  mes  en  fan  s pour  le  falut  de  fon  aine  & l expiation  de 
Je  s pet/jrx^ , il  me  jemble  que  je  fuis  à prefent  a {[urée  de  fon  falut , 
fuifque  Dieu' a accepté  f offrande  que  je  luy  ay  faite.  Le  pere  fut 
dans  l’eronnement , voyant  laFoy , la  charité,  la  confiance  & la 
refignation  de  cette  fainte  Dame  , Si  tâcha  de  la  confirmer  dans 
ces  bons  fentimens,  en  lui  reprefentanc  que  la  profperité  des 
méchans  eftoit  plus  à craindre  qu’à  defîrer  , puifque  c’eftoit  une 
marque  vifîble  de  leur  réprobation  : mais  que  l’affliclion  des  gens 
de  bien  étoir  un  gage  de  leu  r falut.Dieu  ayant  refolu  de  ne  don- 
ner le  Ciel  qu'à  ceux  qui  auroient  efté  comme  Ton  Fils  affligez, 
tourmentez  Si  perfecutez  fur  la  terre. 

Le  Prince  Michel  ayant  appris  que  Tes  ordres  avoient  été  exe-  xy 
cutez,s‘en  retourna  à Arima,  refolu  d’éteindre  entièrement  la  Lerrmctu,- 
Religion  Chrétienne  ,&  voyant  que  les  Fideles  au  lieu  d’être  in-  che‘  trmuùUt 
timidez  par  le  fupplice  de  ceux  qu’il  avoir  fait  mourir , brûloient  I* 
rous  du  defir  du  martyre , crut  qu  il  ne  gagneroit  rien  à exercer  chrétiens  de 
fur  eux  les  dernieres  violencesfc'&  que  faifant  mourir  tous  fes  Su-  f*c,Mr- 
jets,  il  ruineroit  fes  Etats  & perdroic  fa  Couronne.  C’eft  pour- 
quoi il  refoluc  de  changer  de  batterie,  & au  lieu  de  tourmenter 
les  corps , de  combattre  les  efprits.  Il  amene  donc  de  la  Cour  un 
des  plus  fameux  Bonzes  dujapon,habile,éloquent&devot  en  ap. 
parence,pour  pervertir  les  Chrétiens  par  la  force  de  fes  difeours. 

La  PrincefTe  Finie  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  '&  de  vé- 
nération : mais  elle  penfa  crever  de  dépit,  voyant  que  pas  un 
Chrétien  n’étoit  allé  au  devant  de  lui.  Le  Prince  com  nand.a  à 
quelques  uns  de  lui  rendre  vifîre.  Ils  le  firent  pour  ne  le  pas 
offenfer:  mais  ils  y allèrent  portant  leur  Chapelet  au  coil , pour 
ne  pas  feandalifer  les  Chrétiens.  Il  avoitbeau  prêcher,  perfon- 
ne  ne  l’alloirenrendre , êc  fiquelqu’un  l’ccoutoir,  c’eftoit  pour 
fe  mocquer  de  luy  Si  pourcombartre  fadoétrine,  ce  qui  lui  don- 
noitbien  de  la  confufion  & du  chagrin.  Le  Prince  voyant  que 
ces  premières  attaques  ne  luy  reufiiflbientpas  , s’avifa  d’un  autre 
expédient  qu’il  crut  ui  devoir  eftre  plus  avantageux.  Il  fait  ve- 
nir le  Bonze  à fon  Palais , Sc  ordonne  à tous  les  gens  de  fa  Cour- 
de  recevoir  de  fa  main  une  efpece  de  Chapelet , que  les  Idolâtres 
recitoient  à l’honneur  de  leur  Dieu  Amida.  Le  Bonze  s’y  eftant 
rendu  avec  beaucoup  de  fafte,  trouva  toute  la  Cour  aflemblée' 
avec  la  PrincefTe  Fime,  Si  après  avoir  fait  un  difeours  fort  étu- 
dié, il  prefenta  à tout  le  monde  fes  Chapelets  profanes  Si  fuper- 
, G gui 
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ftitieux.  Mais  pas  un  Chrétien  n'en  voulut  recevoir  LaPrin- 
celle  commanda  à ''es  Dames  & à les  Filles  d'honneur  d’en  pren- 
dre Elles  répondirenr  toutes  , qu’eftant  Chrétiennes  elles  ne 
pouvoient  pas  recevoir  ces  marques  d’impieté  , & comme  elle 
leur  en  eut  mis  par  force  un  entre  les  mains , elles  le  laiflerenc 
tomber  à terre.  11  y en  eut  une  entre  autres  nommé  Maxence  qui 
fut  aflez  hardie  pour  jetter  le  fien  au  nez  du  Bonze , ce  qui  le  mit 
en  fureur. 

La  Princeffe  auflî  extrêmement  outrée , commande  à toutes 
Jes  Dames  & à toutes  les  Damoilelles  de  fa  fuite  de  jetter  à ter- 
re le  Chapelet  facré  qu’elles  portoient  au  cou  : Et  comme  pas- 
une  ne  le  voulut  faire , elle  ordonna  à un  Gentilhomme  Chré- 
tien de  les  leur  arracher  par  force.  Celuy  cy  luy  répond  qu  il 
eftoit  Chrétien  Sc  Gentilhomme .-  qu’eftant  Chrétien  , il  ne  pou- 
voir pas  commettre  cette  impiecc  } qu’eftant  Gentilhomme , il 
fçavoit  trop  bien  le  refped  qu’il  devoir  aux  Dames , & que  cette 
aélion  ne  convenoit  pas  à une  perlonne  de  fa  qualité  A letteré- 
ponfe,  Fime  forcenée  de  ragç  le  menace  de  s’en  plaindre  au 
Prince  fon  mary , & ayant  renvoyé  le  Bonze,  décharge  fa  fureur 
fur  la  Demoifèlle  Maxence. 

Elle  la  tait  donc  prendre  & enfermer  dans  une  Tour , avec 
défenfe  de  lui  donner  â manger:  Et  de  peur  qu'elle  n’en  pur  re- 
cevoir par  quelque  ouverture,  elle  la  fait  lier  avec  des  cordes 
étroiremeni  à un  pilier.  Elle  tue  une  femaine  enriere  dans  ce 
tourment,  fans  autre  confolation  que  celle  qu’elle  recevoir  de 
Dieu  , & de  la  medirarion  des  fouffrances  de  fon  Fils.  La  Prin. 
celle  lui  envoyoic  de  temsen  tems  des  Dames  de  (a  Cour  pour 
la  débaucher  : mais  elles  ne  purent  rien  gagner  fur  fon  efpnt  : De 
forte  que  touchées  de  compalîion  , elles  obtinrent  qu’elle  fut 
déliée,  & après  iï  jours  de  prifon  mife  en  liberté.  On  ne  luy 
donna  pendant  rout  ce  tems  là  aucune  nourriture.  Cependant 
elle  fortit  de  la  Tour  auflî  fraîche, & dans  un  auflî  parfait  embon- 
point, que  fi  elle  y eût  fait  tous  les  jours  grand-cbere;ce  qui  jetra 
dans  l’étonnement  le  Prince  & tous  les  gens  de  fa  Cour,  qui  re- 
connurent en  cela  je  ne  fçay  quoy  d’extraordinaire  £c  de  mira- 
culeux. 

Le  Tyran  la  voyant  inflexible  dans  fes  refôlurions  , la  chaflîj, 
de  Ion  Palais , & l’envoya  à un  des  Gouverneurs  pour  dire  em- 
ployée aux  fervices  les  plus  basée  les  plus  pénibles  de  la  mai/on. 
Maxence  fe  voyant  hors  de  la  Cour , fe  coupa  les  cheveux  pour 
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marque  qu’elle  rcnonçoit  au  monde  ,6c  (erevctit  de  pauvres  lia- 
bits,s’e(limanc  beureufe  d’imiter  l'obéiflancc  8c  la  pauvreté  de 
Jefus  Chrifl. 

Le  Prince  barbare  n’aïant  pu  triompher  de  la  confiance  d'une 
fi. le,  s'attaqua  à fes  Pages , 8c  fit  tout  Ton  poflible,  partie  par  priè- 
res , partie  par  menaces  pour  les  obliger  à recevoir  les  Chapelets 
du  Bonze  ; mais  pas  un  ne  le  voulut  faire.  Il  y en  eur  un  qui  eut  la 
hardielfe  de  lui  dire  qu’il  perdoit  Ion  temps  a leur  parler  de  ces 
Chapelets  , & qu’il  auroir  bien  mieux  fait , lui  qui  avoit  été  bap* 
tife  , de  reprendre  celui  des  Chrétiens  que  celui  des  Bonzes.  Le 
Prince  offenfe  de  ce  reproche,  fe  contenu  de  le  bannir  & laifla 
les  autres  en  paix.  xvr 

Apres  avoir  vû  les  premières  Scenes  de  cette  tragédie  fan-  LeicMtit*, 
glante  c|ui  a commence  par  Arima  , il  nous  en  faut  confidercr/j,^^'r**t' 
le  progrès  dans  les  autres  Villes  du  Japon  , principalement  dans 
la  Ville  Impériale  de  Jedo,  où  le  fils  de  l’Empereur  faifoit  fa  de- 
meure Les  P.  Recolersy  avoient  une  Eglife  qui  futabbatuc, 
non  plî  im  haine  de  la  Religion , mais  feulement  pour  drefler  8c 
embellir  la  rue  où  elle  étoit  baflie  Le  Pere  Louis  Sotele  , qui  de- 
puis vint  èn  Europe  avec  l’Ambafladeur  d’un  Prince  Japonnois  , 
aidé  des  aumônes  des  Chrétiens , en  fit  promptement  bâtir  une 
autre  hors  la  Ville,qui  donna  naifTance  à une  grande  perlecution. 

Car  quelques  Idolâtres  grands  ennemis  de  notre  Foy , en  firent 
des  plaintes  au  Xogun  , difant  que  les  Chrétiens  mép.rifoient  fes 
Edits,  8c  que  par  une  audace  fans  exemple,  ils  avoient  bafli 
une  Eglife  hors  la  Ville  fans  la  permiffion  de  fa  Majcflé  ; qu’ils 
s’y  afTembloient  en  foule,  8c  y exerçoient  leurs  fondions  ordi- 
naires. 

Le  Prince  eur  d’abord  delà  peineà  le  croire  ; mais  la  chofe  lui 
ayant  eflé  confirmée  par  les  gens  de  fa  Cour , il  entra  dans  une 
furieufe  colere ,8c  ayant  fait  informer  contre  ceux  qui  avoient 
bafli  ou  contribué  au  bafliment  de  cette  Eglife  , il  fit  arrefler 
quantité  deCbrétiens  dont  il  remplit  les  priions  Je  voudrois  bien 
rapporter  îcy  les  glorieux  corn  bacs  de  cesilluflres  Martyrs:  Mais 
parce  que  je  crains  d’ennuyer  mon  lecleur,par  le  récit  de  quan- 
tité de  chofés  qui  ont  beaucoup  de  conformité  les  unes  avec  les 
autres , je  me  conrenteray  de  dire  en  general , que  dans  un  feul 
mois  trente  cinq  eurent  la  relie  coupee,  après  avoir  foufferr  Fin- 
commodité  des  priions  , 8c  les  outrages  d’une  populace  irri- 
tée.' 
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xvii.  'Pour  le  P.  Louis  Sotelle  , il  eut  le  bon  heur  d'être  arrêté 
/.It'Tw  j!'  prifonmer  , mais  ii  n’euc  pas  celui  d’eftre  condamné  à mort.  On 
cortemoitut  le  contenta  de  le  bannir  du  Japon  comme  eftant  étranger  Quel- 
*ion  ac  b*n-  qU’un  s’étonnera  peut-être  d’où  vient  que  ces  Princes  Idolâtres 
mr  1 Pire/.  pUnjfljjjenl  (J  rigoureulement  leurs  S.-jets  qui  le  faifoient  Chré- 
tiens , 8c  qu’ils  le  contentoient  de  bannir  les  Preftres  & les  Prédi- 
cateurs de  l’Bvangile.  On  peut  répondre  à cette  queftion  , que 
c’eft  un  effet  de  la  Providence  de  Dieu , qui  a voulu  confcrver  le 
tronc  d’un  arbre , dont  on  coupoit  prefque  toutes  les  branches 
pour  en  repoulfer  d’autres  & pour  produire  de  nouveaux  fruits  : 
Car  le  Japon  eftant  fi  éloigné  de  l’Europe  8c  le  trajet  en  eftant  fi 
dangereux,  il  eftoit  tres-difficile  d’y  envoyer  autant  d’ouvriers 
qu’il  croit  necelTaire.  C’eft  pourquoi  la  Providence  de  Dieu  veil- 
• loit  incelïammentàenconi'erver quelques  uns,  qui  pendanr  ce 

tems  de  perfecution  fuflentdifperfez  par  tout  le  japon  , 8c  tra- 
vaillaient fecretemenc  àconferver  les  anciens  Chrétiens  8c  à en 
faire  de  nouveaux.  On  peut  dire  encore  que  les  Japonnois  efti- 
mentuncchofe  contraire,  non  feulement  à la  Juflicé,  mais  en- 
core à l’humanité;  de  tourmenter  des  étrangers  qui  font  venus 
dans  leur  pays  pour  quelque  lujet  que  ce  foir,8e  qui  y ont  efté  re- 
ceus:  principalement  s’ils  yjfont  venus  par  l’ordre  de  leurs  Supé- 
rieurs , à qui  ils  doivent  l’obéiflance. 

Maisla  véritable  raifon  de  cette  modération  qu’ils  gardent  à 
l’égard  des  étrangers , c’eft  leur  intereft , qui  eft  pour  ainfi  parler 
le  Dieu  8c  le  modérateur  de  toute  la  terre  : Car  les  Japonnois  ne 
fe  peuvent  pafler  de  quantité  dechofes  qui  viennent  de  la  Chine, 
8c  ils  ne  les  peuvent  avoir  que  par  le  commerce  des  Portugais  , 
parce  que  les  Chinois  n’en  veulent  avoir  aucun  avec  les  Japon- 
nois,n’ayant  pour  eux  que  del’averfion  8c  du  mépris.Or  les  Prin- 
ces du  Japon  fe  font  toujours  perfuadez  que  les  Portugais  aban- 
donneroient  leur  pays  fi  on  faifoit  mourir  lcursPrêtres:  c’eft  pour 
cela  qu’ils  les  ont  ménagez,  8c  fe  font  contentez  de  les  chaffer 
de  leurs  Etats  tant  qu’ils  ont'eubefoin  d’eux.  Mais  depuis  qu’ils 
ontconceu  de  la  défiance  de  leur zele, 8t  que  les  Hollandois  leur 
ont  fourni  toutes  les  marchandifes  dont  ils  avoient  befoin  J 
ils  ont  exercé  fur  eux  toutes  les  cruautez  imaginables  , com- 
me nous  verrons  dans  le  refte  de  cette  Hiftoire.  Voyons  cepen» 
dant  comme  le  feu  de  la  perfecution  fe  ralluma  dans  Arima , 8c 

Iconfuma  plufieurs  nobles  8c  innocentes  familles. 
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L’an  1^(3.  Sifioie  Gouverneur  de  Nangazaqui  &c  le  Boutefeu  xvm- 
des  Idolâtres,  s’ennuyant  de  voir  les  Chrétiens  d’Arima  refpirer  r'à'- 
après  tant  de  combats,  & voulant  engager  le  jeune  Prince  à faire  tcÉ  J.tns  ie 
quelque  fauffe  démarche  qui  attirât  la  ruine , fit  femblant  qu’il 
avoir  receu  des  lettres  de  la  Cour  , par  lefquelles  on  luy  man- 
doit  que  l’Empereur  n’étoit  pas  fatisfaitdela  conduite  du  Prince 
Michel,  parce  qu’il  avoir  trop  d’indulgence  pour  les  Chrétiens  , 

& qu’il  louffroit  les  Peres  dans  fon  Royaume  ; qu’on  le  foupçon- 
noit  meme  d'être  retourné  à leur  Religion. 

Lejeune  Prince  prit  feu  à cette  nouvelle  , & fans  s’informer 
davantage  de  la  vérité  , refolut  fur  l’heuit  de  détruire  cette  ca- 
lomnie par  la  perfecution  la  plus  fanglante  qu’on  eut  jufqu’alors 
exercée  contre  les  Chrétiens.  Il  fait  donc  appeller  huit  Gentils- 
hommes de  la  première  noble  lie  du  pais , & les  plus  confidera- 
bles  de  fon  Royaume  par  leur  prudence  &.  par  leur  valeur.  Il  leur 
reprefente  la  neceflîté  où  il  fc  voyoit  reduic  d’obeirà  l'Empereur 
qui  le  menaçoit  de  le  perdre,  s’il  neramenoit  fes  Sujets  à la  Re. 
ligion  du  pays  } qu’il  les  avoit  toujours  reconnus  pour  des 
gens  attachez  à fon  fervice,  & qui  s’eftoient  lîgnalez  dans  les 
combats  J qu’il  eftoit  perfuadé  qu’ils  prenoient  quelque  inte- 
reftàli  fortune,  & qu  ils  donneroient  volontiers  leur  vie  pour 
conferverla  fienne:Ce pendant  qu’il  étoit  en  danger  de  la  perdre, 
s’ils  ne  faifoient  quelque  choie  pour  lui  ; qu’il  ne  leur  demandoit 
ni  leur  fang , ni  leurs  biens , non  pas  même  qu’ils  quittallent  leur 
Religion,  mais  feulement  qu’ils  la  diflimulaflent  pour  un  temps , 
jufqu’à  ce  que  cette  tempefte  fùtdi/lipée  ; qu’il  eftoit  Chrétien 
comme  eux  dans  lecœur,  & qu’il  le  feroit  paroître  quelque  jour 
avec  éclat  : mais  qu’il  eftoit  de  la  prudence  de  s’accommoder  au 
items, & de  plier  les  voiles  quand  on  va  donner  contre  un  rocher; 
que  s'il  tenoïc  tête  à l’Empereur  , il  perdroit  & la  Religion  &c  la 
Couronne  ; mais  qu’en  lui  donnant  quelque  marque  extérieure 
de  foumillïon , il  efperoit  lau  ver  l’une  & l’autre  ; que  Dieu  ne  re- 
gardoit  que  le  cœur,  & qu’il  vouloit  qu’on  obéît  à les  Souve- 
rains} Que  s’ils  luidonnoient  cette  marque  de  leur  amitié,  il  ne 
les  confidereroit  plus  comme  fes  Sujets , maiscomme  les  freresôc 
fes  amis , à qui  il  fèroit  redevable  de  la  fortune Sc  de  fa  vie.  Au 
contraire  que  s’ils  lui  refufoient  c’ette  latisfaffion , il  feroit  obli- 
gé , q oy  qu’à  regret,  de  procéder  contre  eux  comme  contre  des 
rebHlesjêc  de  leur  faire  fentir  les  effets  les  plus  redoutables  de  la 
colere. 

Tome  U.  H h 
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Ce  difcours  qu’il  accompagna  de  prières  îc  de  larmes  , fit  une 
telle  impreflion  lur  le  cœur  de  ces  Gentilshommes , que  de  huit 
. qu'ils  eftoienr , cinq  prirent  le  parti  de  difiimuler  , pour  ne  pas 

perd  re  leurPrince  dont  ils  croyoient  la  ruine  inévitable. Les  trois 
autres  tinrent  bon  , £c  répondirent  au  Prince, que  le  Roy  duCiel, 
à qui  îlseftoient  plus  obligez  qu’à  tousles  Rois  de  la  terre,  leur 
dé  fend  oit  de  diflïmuler  leur  Foy  ; qu’ils  ne  pouvoient  pas  trahir 
leur  confcience  , 8c  fe  mettre  en  danger  d'cftre  éternellement 
damnezjqucles  playes  qu’ils  portoient  furie  corps  rendoient  ré. 
mo  gnage  de  leur  fidelité , 8c  qu’ils  efloient  prefts  de  verfer  tour 
leur  fang  pour  le  fèrvicede  fa  Majefté  : mais  qu’ils  la  fupplioient 
% de  ne  leur  point  ordonner  de  fe  rendre  rebelles  au  Dieu  du  Ciel 
dont  ils  tenoienr  la  vie , 8c  de  commettre  une  trahilon  fi  indigne 
d’un  Chrétien  & d'un  homme  d’honneur, 
xix.  La  joye  qu'eut  le  Prince  d’avoir  gagné  cinq  des  Cavaliers 

Hun  chrê.  l'empêcha  de  s’emporter  contre  les  trois  autres.  11  les  renvoyé  , 
“reHleurdifant  qu’il  leurdonnoit  encore  un  peu  de  temps  pour 
triiez  j petit  penfer  à ce  qu’ils  avoient  à faire , & que  s’ils  efteient  fages,  iis  ne 
s’expoferoienr  pas  euxêctoure  leur  famille  à périr  miferablcment. 
Après  lesavoir  congédiez  , il  écrira  fon  Gouverneur  Sifioie  , & 
luy  fait  fçavoir  ce  qu’il  avoit  fait.  Celui-ci  lui  répond  qu’il  n’etï 
devoir  pas  avoir  le  démenti,  8c  que  pour  intimider  les  Chi  étiens, 
il  devoir  condamner  les  trois  rebelles  à cftre  brûlez  à petit  feu  , 
eux , leurs  femmes  & leurs  enfans. 

Le  Prince  d’Arima  ayant  receu  cette  répon/ê,  fut  quelque 
temps  fans  pouvoir  fe  refoudre  à perdre  de  fi  bons  Sujets  &de  fi 
grands  Capiraines mais  fa  femme  luy  ayant  reprefenté  que  c’é- 
toit  fait  de  lui  & de  fon  Royaume,  s’il  ne  fuivoit  le  confcil  que- 
lui  donnoit  fon  Gouverneur,  il  les  condamna  au  feu , 8c  ordonna 
aux  Gouverneurs  d’executer  au  plutôt  la  Sentence.  Elle  leur  fur 
fignifiée  le  cinquième  jour  d’Oftobre  1613,6c  ils  curent  ordre  de 
fe  rendre  à une  maifon  de  laVillc  qui  leur  tenoit  lieu  de  prifon.Ils 
y allèrent  avec  beaucoup  de  courage.  Le  premier  de  ces  illuftres 
Martyrs  fe  nommoir  Adrien  Tacafati  Mondo.  Le  (etond  , Leon 
Faiuxida  Luguyemon.  Letroifiéme,  Leon  Taquendomi  Canie- 
mon.  Les  Gouverneurs  firent  ep  même  temps  conduireàla  mai- 
fon où  ils  étoient,  Jeanne  femme  d’Adrien , Marthe  femme  de' 
Leon  Luguyemon  Pour  Monique  femme  de  Leon  Caniemon 
elle  fur  donnée  eng  arde  avec  fa  filleà  l’oncle  du  Prince  Michel 
nommé  Comendano  qui  luy  avoit  de  grandes  obligations.  Ce 
Leon  n’avoir  qu’un  fils  nommé  Paul  âge  de  vingt,  iept  ans,  qui 


Digitized-by  Googjt 


DUJAPON.  Liv.  XIV.  a.4J 

fut  condamné  au  feu  comme  Ton  pere,8cmené  à la  même  maifon. 

Adrien  avoir  deux  enfans:  un  fils  qui  n’avoir  qu’onze  ans  nommé 
Jacques,  & une  fille  appellée  Madeleine  qui  en  avoir  vingt.  Elle 
avoir  fait  voeu  de  virginité  8c  vivoit  comme  un  Ange  fur  terre. 

Ils  furent  tous  deux  condamnez  à être  brûlez  tout  vifs,  8c  menez 
à la  prifon  où  eftoit  leur  pore. 

Monique  étoit  inconsolable  de  fc  voir  feparée  de  fon  marvfic 
privée  de  la  couronne  du  marcyre.Elle  fit  tous  les  efforts  poffibles 
pour  le  lauver  du  lieu  où  elle  efloit  enfermée  , 8c  quoy  qu’elle 
eût  efté  iranfportée  dans  un  autre  plus  sur , elle  trouva  le  moyen 
de  s’échapper  8c  s’alla  jerter  dans  la  maifon  où  eftoit  fon  ma- 
ry , avec  les  autres  prifonniers;  mais  on  l’en  tiraaufiî-tôt,  8c  on 
luy  (au va  la  vie , qui  luy  fuc  une  peine  plus  inlupportable  que  le 
feu  8c  la  mort. 

Si-tôt  que  la  nouvelle  fut  portée  à Nangazaqui.que  huit  Chefs 
des  principales  familles  duRoyaumc  d' Arima,qui  croient  la  fieu  r 
de  la  N sbleftè , dévoient  ou  renoncer  la  Foy  , ou  eflre  brûlez 
rout  vifs,le  Supérieur  des  Religieux  de  la  Compagnie  de  J E s u s ftM'ncmuif. 
envoya  auflutoc  de  Nangazaqui  un  Pereà  Arima,  pour  co  n f o I e r 
8c  encourager  les  Chrétiens  avec  le  Pere  qui  demeuroit  caché 
dans  la  mciTTeViile.il  arriva  fort  heureufement  pour  releverceux 
qui  avoient  bronché  , 8c  pour  affermir  les  autres  qui  etoienc 
ébranlez  Voicy  un  effet  admirable  de  la  Providence  de  Dieu. 

Les  trois  Gentilhommes  ayant  été  condamnez  à être  brûlez 
à petit  feu  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans } il  fe  fit  un  fi  grand 
concours  de  Chrétiens  de  tout  âge  , fexe  8c  condition  du  feul 
Royaume  d’Arima pouraflifler à cefpeélacle.que  lenombreen 
monta  jufqu’à  vingt  mille.  Etpourofterau  Prince  Michel  tout 
fujet  de  crainte, ils  vinrent  contre  la  coutume  des  Japonnois  fans 
épée  8c  fans  poignard,  n’ayant  que  leur  Chapelet  pendu  auc<  ù, 
pour  montrer  qu’ils  étoient  Chrétiens  prêts  à fouffrir  le  meme 
fupplice.  En  effet  ils  avoient  fi  grand  defir  de  mourir,  qu’ils  ne 
fongerent  pas  à fe  pourvoir  des  chofès  occeflaires  à la  viercroyant 
qu’ils  feroient  tous  taillez  en  pièces, dés  lors  qu'ils  feroient  arrivez 
à Arima. Mais  les  chefs  desConfrairies  mirent  fi  bon  ordre!  tout, 
que  rien  ne  leur  manqua.  Ils  furent  obligez  de  demeurer  trois 
jours  entiers  dans  une  grande  campagne  fous  le  Château  d’Ari- 
ma , où  ils  eftoient  le  jour  vifitez  8c  trairez  par  le  Chrétiens  de 
la  Ville.  La  nuit  ils  allumoienc  des  feux  qui  donnoient  de  la  ter* 
reur  au  Tyran. 
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J I leur  fit  dire,  que  s'ils  ne  (e  retiroienc  au  plutôt  , il  alloiten 
voycr  des  Compagnies  de  Moufquetaires  qui  feroient  leur  dé  » 
charge  fur  eux.  A cette  nouvelle  , il  s’aflèmblerent  8c  le  (erre  ’ 
rcnt  comme  un  peloton  , afin  qu’il  n’y  eut  pas  un  coup  perdu, de 
firant  tous  paflionncment  de  mourir  dans  ce  beau  champ  de  ba- 
taille.Le  Bonze  qui  étoit  dans  la  Ville  n’avoit  pas  cette  dévotion. 

11  fe  retira  dans  le  Chafteau  , faifi  de  crainte  à la  veuë  de  cette 
armée  («ns  armes.  Son  compagnon  ne  s’y  crut  pas  même  allu- 
ré, mais  s’enfuit  â Nangazaqui,  où  il  donna  l'alarme  au  Gouver- 
neur Sifioie  : Car  il  lui  dit  qu’une  armée  de  Chrétiens  étoit  arri- 
vée à Arima,  que  le  Château  étoit  pris  ôc  le  Prince  mis  à mort. 
Cette  nouvelle  le  remplit  d’étonnement  8c  de  frayéur  ; car  com. 
me  il  eftoir  l’aureur  de  cette  tragédie , il  appréhenda  que  l'Empe- 
reur offenfé  de  fi  mauvaife  conduite  ne  lui  en  fit  porter  la  peine: 
mais  fa  crainte  fe  difllpa  bien  tôt , lorfqu’il  apprit  que  les  Chré- 
tiens eftoient  venus , non  pas  pour  fauver  la  vie  aux  prifonniers, 
mais  pour  mourir  avec  eux. 

Nqus  avons  dit  que  des  huit  Cavaliers , cinq  avoient  apo- 
ftafié,  du  moins  en  apparence,  8c  avoient  pris  parti  dans  une 
Seéle  de  Bonzes.  De  ces  cinq  apoftats,il  y en  eut  quatre  , qui 
voyant  cette  multitude  de  Chrétiens  aflèmblez  autour  de  la 
Ville,  8c  confiderant  le  defir  paflionné  qu’ils  avoient  de  mourir, 
furent  faifis  d’une  telle  douleur  d'avoir  trahi  leur  Foy, qu’ils  refo- 
lurentde  repàrerleur  faute  , 8c  d’en  faire  une  penitence  publi- 
que. Ils  fçavoienr  qu’un  Perejefuite  étoit  venu  à Arima  avant 
leur  chute,  pour  les  fortifier  dans  leur  combats.  Ils  le  firent  cher- 
cherpartout  ,8c  nele  pouvant  trouver  dans  une  figrandc  mul- 
titude de  monde,  ils  fortent  de  la  Ville  8c  fe  jettent  au  milieu 
de  cette  aflemblée  de  Chrétiens, dont  fe  voyant  environnez  ils 
fe  mettent  à genoux, confeflent  leur  pechéavec  beaucoup  de  lar- 
mes, demandent  pardon  du  fcandale  qu’ilsavoient  donné  , 8c 
prient  les  aiïiftans  de  leur  donner  un  Prêtre  pour  les  difpofer  à - 
la  mort. 

Comme  il  ne  s’en  trouva  point  dans  l’a(Temblée,iIs  s’en  retour- 
nerentà  la  Ville, 8c  s’en  vonttrouver  le  Gouverneur,  auquel  ils 
déclarent  qu’ils  avoient  un  regret  mortel  d’avoir  lâchement  8c 
honteufemenr  abjuré  la  Foy  ; ils  proteftent  qu’ils  fontChrétiens, 
qulls  renoncent  à la  Setfe  des  Idolâtres  qu’ils  avoient  embraflee; 
il  luy  donnent  l’inventaire  de  leurs  biens  qu'ils  abandonnent  à la 
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Juftice,  fie  dcmandencàêtre  mis  en  prifon  avec  les  trois  Gentil- 
hommes  condamnez.  Le  Gouverneur  étonné  de  leur  change- 
ment & de  leur  refolution,  ne  put  que  leur  répondre , (mon  qu’il 
n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  , drtpolcr,  ni  de  leurs  biens,  ni  de 
leur  vie. 


Cette  réponfe  ne  les  ayant  pas  fatisfaits , ils  s’en  vont  à la  pri- 
fonjdemandenc  pardon  à leurs  compagnons,  & preiTent  les  Gar-, 
des  de  les  mettre  aveceux.lls  ne  purentrien  obtenir, (mon  d’être 
enfermez  dansune  maifon  prochaine,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  Içû  la 
volonté  du  Prince.  Ils  écrivirent  de  là  à leur  Bonze  une  lettre  , 
par  laquelle  ils  revoquoient  tout  ce  qu’ils  avoient  dit  & faitcon- 
tre  la  Foy  Chrétienne , fie  le  prioient  de  leur  çbtenir  du  Prince 
qu’ils  fuilent  condamnez  au  même  fuppliceque  leurs  compa- 
gnons. 

Cette  converfion  inefperée combla  de  joye  les  trois  prifon- 
niers,fic  donna  à toute  l’aflèmblée  des  Chrétiens  une  confolation 
très  grande.  Il  n’y  eut  que  ces  quatre  illuflres  penitens  qui  fu- 
rent accablez  de  douleur  : car  on  leur  vint  lignifier  de  la  part  du 
Prince  , qu’on  les  mettoit  en  liberté  , & que  pour  maintenant  on 
r.e  toucheroit  point , ni  à leurs  biens , nia  leur  vie  : mais  qu’ils  fe 
icprefenteroient  quand  on  les  appelleroit.  Cette  grâce  leur  fut 
1 n coup  mortel  qui  les  aflômma.  Ilsimputerent  à leur  perfidie  & 
à leur  lâcheté,  la  perte  qu’ils  faifoient  de  la  couronne  du  marty- 
re: Et  parce  qu'ils  nepouvoient  mourir  corporellement,  ils  le 
condamnèrent  eux-  mêmes  à une  mort  civile,  le  coupant  les  che- 
veux  8c  renonçant  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  aux  pendons 
qu’ils  recevoient  du  Prince  fie  aux  biens  qu’ils  pofledoient.  Après 
quoy  ils  s’en  allèrent  volontairement  en  exil  avec  toute  leur  fa- 
» mille,  réduits  à une  extrême  pauvreté  qu’;ls  préferoienta  tou- 
tes les  richeflès  de  la  terre. 


Cependant  le  vingt  mille  Chrétiens  demeuroient  dans  leur  xxr. 
porte,  attendant  l’execution  des  trois  Gentilshommes , ce  qui  utfn/nnitn 
chasrinoitfort  le  Prince  Michel  : car  il  ne  pouvoit  pas  la  difFe- /W  * 
rer  plus  long  tems.  D autre  parr,  il  apprehendoit  que  cetre  mul- 
titude de  Chrétiens,  qui  demeuroit  la  malgré  fes  menaces , n’en- 
levaft  les  criminels , ou  ne  (efaifift  de  la  Ville,  ce  qui  Iuy  eftoit 
tres-facile,  quand  même  ellen’eutété  armée  que  de  pierres8cdc 
bâtons  .■  C’eftpourqueyil  refolut  de  les  faire  exécuter  fecrerc- 
ment  dans  la  maifon  ou  ils  eftoient  gardez.  Les  Chrétiens  en 
avant  eu  le  vent , viennent  enfouie  , fi(  environnent  la  maifon: 
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pour  avoir  quelque  Relique  des  Martyrs.  Ce  mouvement  re; 
doubla  la  crainte  du  Tyran,  qui  crut  que  c’étoir  pour  infulter 
les  Officiers  de  la  Juflice  Sc  pour  enlever  les  prifonniers.que  les 
Chrétiens  affiegeoient  la  maifon. 

Les  chefs  des  Contrâmes  Chrétiennes  ayant  fenti  l’a  défiance, 
allèrent  trouver  les  Gouverneurs  , & leur  déclareront  que  les 
Chrétiens  n’étoientpas  venus  la  pour  faire  aucun  tumulre,  ni 
violence  ; mais  pour  affifler  à la  more  de  leurs  Confrères,  & pour 
leur  rendre  les  derniers  devoirs  après  leur  execution.  Ils  les  priè- 
rent de  leur  permettre  d’affifteràce  fpe&acle,  les  aileurantque 
tout  fepafleroit  lans  trouble  & fans  bruit,  8c  qu’ils  répondoienc 
pour  eux  en  leur  propre  8c  privé  nom  Les.  Gouverneurs  ayant 
fait  leur  rapport  au  Prince  Sc  diffioé  la  crainte , ils  luy  conféil- 
rent  de  faire  exécuter  les  criminels  en  une  place  publique,  ap. 
portant  pour  raifon  , que  fi  l’atrocité  du  fupplice  n’inrimidoic 
point  les  Chrétiens  , l’Empereur  du  moins  feroit  fatisfait  de  fa 
conduite. 

La  chofe  étant  conclue,  on  choifit  une  grande  plaine  fous  le 
Château  delà  Ville,  où  l’un drefia une  inaifonde  bois,  portée 
fur  huit  piliers  de  même  matière  , couverte  de  paille  & de  ro- 
feaux  propres  à prendre  feu.  Il  y avoit  tout  autour  une  grofïc 
palifiads  pour  empêcher  le  monde  d’approcher.  On  mit  entre 
la  maifon  & cette  barrière  quantité  de  matière  combuftible, afin 
que  le  feu  y étant  mis , il  gagnât  petit  à petit  les  colonnes  ,8c  s’é- 
levant au  toit , ne  fit  plus  qu’un  bûcher  de  fa  maifon  8c  des  corps 
des  Martyrs. 

Le  feptiéme  jour  d’Octobre  de  l’année  i5t3,on  fit  Ajavoiraux 
prifonmers  qu’ilseftoient  condamnez  à eflre  brûlez  tout  vifs,  8c 
qu’ils  feroient  exécutez  ce  jour.’i  A cette  nouvelle  ils  femettenc 
rousà  genoux,8tremercientDieu  del’honneur  qu’il  leur  faifoir'de 
les  vouloir  bien  recevoir  en  holocaufte.  Puis  s’embraflant  ies  un 
les  autres,  ils  fefelicirerentdu  bor-heur  qui  leurctoitéchû.Les 
Peresjefuitesay.rnr  fçû  qu’on  les  alloit  mener  au  fupplice,  furent 
auifi  torà  laprifon  ,oùaprcsles  avoir conlolez 8cexhortez , ils 
les  confeflerent  8c  leur  donnèrent  le  Viatique.  Ils  vouloient  les 
accompagner  au  fupplice  : mais  les  prifonniers8cles  autres  Chré- 
tiens ne  le  jugèrent  pas  à propos  , parce  qu’eftant , difoient-ils , 
tout  fraîchement  bannis  du  Royaume,  il  y avoir  danger  qu’ils  ne 
fulfent  ou  arreftez , ou  bannis  une  fécondé  fois , ce  qui  cauferoic 
«n  grand  dommage  à la  Religio»,  dont  ils  étoient  leloucien  8c 
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l’appuy.  Ainfi  les  Peres  furent  contraints  de  fe  décharger  de  ce 
doux  2c  honorable  employ  fur  les  Chefs  des  Confrairies,dont  le 
principal  avoir  nom  Gafpar. 

Ceux-ci  fuivanr  la  pernïiffion  qu’ils  avoient  obtenue  des  Gou- 
verneurs, averulfenc  les  Chrétiens  de  fe  rendre  à la  Villepour 
accompagner  les  prifonniers  jufqu'au  lieu  du  fupplice.  Je  ne  croi 
pas  qu’il  y eut  jamais  dans  l'Eglife  de  Dieu  fpeâacle  plus  ravif. 
lant , Proceffion  plus  folemndle  ,8c  triomphe  plus  glorieux  que 
ce! ui  que  je  vais  décrire. Les  Chefs  desConfrairies  aïant  difti  ,bué 
en  di  verfes  bandes  cette  armee  de  Fidèles,  en  firent  marcher  une 
moiticdevantlesMartyrs&uneautreaprès.  Ils  marthoient  fix 
à fix  le  long  du  chemin,  en  tres-bel  ordre,  chantant  les  Lita- 
nies de  la  îainte  Vierge  8c  de  tous  les  Saints  Les  Chrétiens  de 
la  Ville  portoient  un  cierge  allumé  à la  main,8c  une  guirlande  fur 
la  tête  qu'ils  avoient  préparée  pour  honorer  ce  triomphe.  Ceux 
de  dehors  qui  n’avojent  point  de  cierge  tenoicnc  leur  Chapelet 
en  main. 

Au  milieu  de  cette  Pfocelfion  compofèe  de  plus  de  vingt  mille 
Chrétiens  venus  de  la  Campagne,  outre  ceux  de  la  Ville  qui 
eftoient  prefque  autant,  marchoient  les  huit  viétimes  de  la  Foy 
qu’on  alloit  facrifier.  Les  hommes  croient  revêtus  de  robes  blan- 
ches , les  mains  liées  derrière  le  dos  ; Les  femmes  eftoient  parées 
de  leurs  plus  beaux  habits  8c  liées  comme  les  hommes.  Le  petit 
Jacques , qui  n’avoit , comme  nous  avons  dit , qu’onze  ou  douze 
ans  tout  au  plus  , voyant  qu’on  ne  le  lioit  pas  , s’en  fâcha  8c  en 
demanda  la  caufe.  Les  Officiers  de  la  Juftice  luy  répondirent 
qu’ils  n’avoient  plus  de  cordes , ce  qui  l’appaifâ. • 

Pendant  la  marche,  les  Chrétiens  qui  étoient  plus  proches  des* 
Martyrs  les  felicitoient  de  leur  bon  heur  , 8c  tâchoient  de  cou- 
per quelque  morceau  de  leurs  habits, ce  que  leur  modeftie  8c  leur 
humilité  ne  leur  permit  pas.  Le  petit  Jacques  entre  autres  enten- 
dant qu’on  l’appelloit  Martyr  , répondit  fagement:  Attendez^  je.- 
v-'us prie, encore  unpiu , vous  vous  haftez^  trop  : 'Je  vois  bien  lu  coure  n. 
ne- , mais  je  ne  lu  tiens  pus  encore.  Comme  le  chemin  cftoit  afLz 
long,que!ques  Chrétiens  le  voulurent  charger  fur  leurs  épaules  : 
mais  il  s’en  défendit , difant  : Laijfez+moi  combattre  à pied.  Nous 
fuivons  notre  Cupitaine  , qui  ne  monta  pat  fur  la  Culvuire  à cheval 
ou  ui  litiere , mais  à pied  & chargé  d'une  pe faute  croix , que» je  ne  par- 
te  pus  comme  luy  fur  mes  épaules,  il  faut  travailler  à préfent , l'E- 
ternité me  prépare  un  long  & ajfeuré  repos.  Ces  réponfes  fi  fages^ 
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d’un  enfant raviflbienc  tousceuxqui  l’entendoienr  parler,  & les 
failoient  fondre  en  larmes. 

Loriqu’ils  furent  arrivez  à un  torrent  qu’il  falloir  palier , un 
Chrétien  prit  le  peut  J acquesôc  le  porta  fur  fes  épaules  Les  au. 
très  le  palferenr  à gué  ,&  Jes  autres  en  hatteau.On  voyoït  de  là  le 
lieu  deibné  à leur  fupplice.  Aurii-tot  que  l’enfant  l’apperceut , il 
voulut  qu’on  le  mît  à terre  ,&  voyant  tous  les  allîftans  qui  pieu- 
roient , il  leur  dit  : Pourquoy  pleurezyvous  ? quel Jujet  vous  en  ay- 
je  donné  ? M' envtezjuous  mon  bon-heur  ? Marchez, ^ payement  comme 
uous  voyez^que  je  fais.  Il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fût  attendri 
parce  fpeÂac le  & parce dilcours.  Lui  feul  paroiffoitinfenfible, 
& il  ne  fjut  pas  s’imaginer  qu’etanc  un-enfant  fans  expérience  , 
il  fe  reprefentoit  (on  fupplice  comme  un  jeu  & un  divertiilement 
puerilemou»  verrons  bien-tot  dans  l’occafion  qu’il  fijavoir  par  la 
vertu  lentir  la  douleur  & la  vaincre , & que  c’eftoit  le  laint  Efpric 
qui  lui  inlpiroit  des  fentimens  fi  genereux. 

LesMartyrs  enfin  arriverencau  lieu  où  ils  de  voient  confom  mer 
leur  larrifii  e.  Ce  terrible  appareil  de  tpurmens , ces  bûchers  af- 
freux^ ce  champ  de  bataille  fermé  de  toutes  parts , croient  ca- 
pables d’epouvanter  les  plus  intrépides  : mais  nos  guerriers  en- 
trèrent dedans  comme  dans  un  jardin  délicieux , fans  crainte  & 
fans  frayeur  : Er  ce  qui  furprit  tout  le  monde , c’ell  qu’aulfi  tôt 
qu’ils  eurent  pâlie  la  barrière,  ils  coururent  tous  bailer  & em- 
bralTer  le  mieux  qu’ils  purent  leur  colonne.  Pendant  qu’on  les 
y attachoit , un  d’entre  eux  nommé  Leon  Cayemon  s’éi  hapa  des 
mains  de  fon  bourreauSc  monta  fur  le  toit  de  la  maifon,où  s’étant 
allis  comme  dans  une  chaire  élevée,  il  fit  faire  filence  de  la  main, 
& fie  ce  petit  dilcours  aux  allîftans:  Mes  frtres  , reconnotfjez^  au. 
jourd'huy  ce  que  fait  la  Foy  de  Jésus  Christ  dans  une  ame.  Nous 
voyons  le  feu  qui  nous  doit  brûler  tjp  les  bûchers  qui  nous  font  prépa- 
rez^ & nous  les  voyons  fans  crainte  , fauchant  que  nos  corps  réduits 
en  cendres  rcjfufciteront  un  jour  incoi/uptibles,(y-  que  notre  ame  s'en 
va  paffer  de  cette  vie  temporelle  a l éternelle,  fe  vous  déclaré  , mes 
frétés , eftans  pre/f  de  mourir,  qu'il  n'y  a que  la  Religion  Chrétien- 
ne où  l’on  pwffe  fe  ftuver , & que  fi  vous  ne  lembraffez^,  vous  irez^ 
après  la  mort  dans  l' Enfer  , où  vous  brûlerez,  dans  un  feu  qui  ne  s'é- 
teindra jamais  Pour  vous ,fervtteurs  de  Jésus  Christ  , perfeve- 
verez,  confiamment  dans  la  Foy  . & que  la  veut  de  nos  tourment  ne 
Vous  épouvante  point  La  peine  eft  courte  & lepere , mats  la  recompen- 
fe  fera  grande  & éternelle.  Soyczjnous  témoins , Meffîeurs , que  c'ejt 
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mniqttemert  pour  la  F oy  de  Jesus-Christ  que  nous  mourovs.  I!  vou- 
oic  pourfuivre , mais  les  cris,  les  langions , fit  les  acclamations 
des  Chrétiens  l’en  empêchèrent.  Voyant  donc  qu’il  ne  pou  voie 

{dus  le  faire  entendre , il  delcend  fie  le  met  ï fa  colonne , où  il  fut 
ie  avec  les  autres. 

Lorlqu’ils  furent  tous  attachez , Gafpar  qui  eflroit  le  Chef  des 
ConFrairies  d’Arima , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir  receu  des  Pe- 
res  J duires,  leva  une  bannière  qui  reprefenroit  le  Fils  de  Dieu 
attaché  à la  colonne  où  il  fut  flagellé.  Puis  élevant  (a  voix, il  s'é- 
cria : Voici , mes  frères  , votre  Sauveur , lié  comme  vous  à une  colonne 
pour  l'amour  duquel  vousallezjnonrir.  Le  voilà  dans  le  Ciel  qui  vous 
regarde  comme  les  imitateurs  de  [es  fouffrances  ,&  il  tient  huit  cou- 
ronnes en  main  qu'il  vous  va  mettre  fur  la  telle.  Per[evere\dans  lit 
Foy  ; & mourezqconftamment  pour  celuy  qui  c fi  mort  pour  vous. 

Gafpar  ayant  achevé  fon  dilcoursjes  Bourreaux  mirent  le  feu 
au  bois  qui  eflroit  éloigné  de  trois  pieds  des  Martyrs.  Les  Chré- 
tiens voyant  la  flàme  , fe  mettent  à genoux  & prient  Dieu  pour 
Jespatiens.  Les  uns  dilène  leur  Credo.  Les  autres  implorent  le  fe- 
coursde  la  fainte  Vierge.  D’autres  voyant  que  le  feu  petit  à pecic 
gagnoit  les  Martyrs , touchez  de  compaflîon  fe  frappent  la  poi- 
trine, fit  d’une  voix  trille  fit  lamentable  s’écrient  plufieurs  fois, 
JésusMari  a.  Mon  D eu , miCericorde.  Tout  l’air  retenriiïoit  de 
cris,  de  f.rupirs  fie  de  fanglors  : Il  n’y  avoir  que  les  Martyrs  , qui 
fe  fentant  rôtir  à petit  feu  , loüoient  Dieu  fie  s’encourageoient  les 
uns  les  autres  à mourir  Oor.ftamment.  Leon  Gayemon  qui  elloic 
monté  fur  le  toit,  eut  toujours  les  yeux  élevez  au  Ciel  fans  les 
abaiflèpun  feul  moment , fie  il  mourut  en  cet  eftat.  L’autre  Leon 
Suguyemonfe  voïant  environné  des  fiâmes,  prononça  Jésus 
Mari  a d’une  voix  fl  forte  fie  fi  puiflance,  qu’elle  fut  cnrenduc  de 
tous  les  Chrétiens  , fie  en  les  prononçant  rendit  fon  efprit. 

Pour  le  petit  Jacques,  le  feu  ayant  brûlé  fes'liens , il  s’en  cou- 
rut au  milieu  des  fiâmes  fie  des  charbons  à fa  pauvre  mere , fie 
comme  il  la  tenoic  embraiïèc,  cette  Dame  incomparable  lui  dit  : 
Mon  fils  ^ regarde  eje  Ciel:  Mon  fils  dites  Jésus  Maria.  Le  pauvre 
enfant  l’aïant  dit  trois  fois  tomba  mort  à fes pieds , fie  la  mere  in- 
conrinent  après  tomba  morte  fur  lui.  Mais  ce  que  fit  fa  fille  Ma- 
deleine effc  digne  d’une  éternelle  mémoire.  C'eft  la  cuûtume  du 
Japon  de  mectrefur  fa  telle  ce  qu’on  eflime  fie  ce  qu’on  honore. 
Le  feu  ayant  brûlé  les  cordes  de  cette  jeune  fit  délicate  Demo;- 
felle, toute  grillée  qu’elle  eftoit,elle  fe  baille , fieprenant  des  char- 
Tome  II.  li 
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bonsardcnsen  fes  deux  mains , fe  les  met  par  honneur  & par 
refpeét  fur  la  telle  , oomme  fi  elle  eut  voulut  s’en  faire  une 
guirlande.  Après  quoi  elle  tomba  doucement  & rendit  fon  efprit 
à Dieu. 

Je  ne  puis  ici  que  je  n’admire  d’un  collé  la  force  de  la  grade 
de  Jefus-Chrill  le  courage  invincible  de  ces  Martyrs.  De  l’au- 
tre la  lâcheté  épouvantable  des  Chrétiens  d’Europe  qui  aiment 
mieux  brûler  éternellement  dans  IcsEnfers  avec  les  Démons,, 
que  de  fouffriren  ce  monde  une  étincelle  de  feu  pour  l’amour  dte 
celuyqui  a ellé  pour  euxconfumé  de  fouffrances.  Que  diront- 
ils  au  jour  du  Jugement,  lorfqu’ils  verront  des  perfon nés  de  qua- 
lité brûlées  à petit  feu  pour  la  défenfedc  la  Foy  qu’elles  venoient 
d’embrafler  ? Lorfqu’on  leur  montrera  des  hommes, des  femmes, 
des  filles  & des  petits  enfans,  rollis , grillez  & confumez  dans  l#s 
fiâmes  pour  l’amour  d’un  Dieu  qu’ils  venoient  de  connoiftre  ^ 
N’avons'nous  pas  le  même  Sauveur  ? N ’efperons  nous  pas  le- 
même  Paradis?  Ne  craignons- nous  pas  le  même  Enfer?  mais  n’a-  . 
vons  nous  pas  la  grâce  même  pour  gagner  l’unêc  pour  éviter  l’au- 
tre ? Ces  Japonnois  feront  nos  Juges,  & leur  exemple  condam- 
nera notre  lâcheté , notre  molelle  & notre  perfidie. 

Aufiî-tôt  que  les  Martyrs  eurent  expiré , les  Chrétiens  |forçe. 
rent  les  barrières  quelque  refiftance  que  fiffent  lès  Mmiftres  de  1 x 
Juftice  , & pafièrent  au  travers  des  fiâmes  & des  charbons , pour 
enlever  les  Reliques  de  ces  corps  Saints.  Quoy  qu’on  leur  vit  les 
marques  du  feu  lur  la  chair  & fur  les  habits,  ils  protefterens 
tous  qu’ils  n’avoient  fenti  aucune  douleur.  Ces  facrez  déports 
furent  portez  à Nangazaqui  & mis  honorablement  dans  l’Eghle 
des  Peres  de  la  Compagnie , pour  en  drefler  une  efpece  de  tro- 

f»hée  à la  gloire  des  vainqueurs  , & pour  exciter  par  ce  fpeélacle 
es  Chrétiens  à imiter  leur  exemple.  L’Evêque  du  Japon  après 
avoir  fait  des  informations  juridiques , & tout  examiné  félon  le» 
réglés  des  lierez  Canons  , en  fit  drefler  un  acte  public,  d’où  nous 
avons  tire  le  récit  que  nous  en  venons  de  faire , à la  gloire  de 
celui  qui  combat,  furmonte&  triomphe  dansfes  Saints.  Je  laifle 

filufieurs  autres  Martyrs , dont  les  uns  ont  efté  taillez  en  pièces  , 
es  autres  ont  eu  la  tête  coupée  apres  avoir  demeuré  pendus  l’cf- 
pace  de  trois  jours  entiers.  Il  nous  faut  reprefenter  d’autres 
combats  qui  ne  font  pas  moins  glorieux  à l’Eglifë  de  Dieu.  • 

. Lacolerede  l’Empereur  n’avoit  tonné  jufqu’alors  que  fur  le 
Royaume  d’Arima  & fur  les  deuxVilles  Royales  de  Surangaôc  dé 
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Jedo  : mais  la  tempefte  vint  fondre  cette  année  1614. , fur  tout  le  P*  J» 
Japon, où  les  Chrétiensfurent  condamnez, profcrits  & tourmen-  "“"j £ . 
tez  en  toutes  maniérés.  En  voicy  le  fujet.  Un  Chrétien  bour. 
geois  deNangazaqui  aïant  donné  quelque  piece  d’argent  qui  n’é- 
toit  pas  marqué  au  coin  du  Prince,  fut  crucifié  à Meaco.  Quel- 
ques Chrétiens  touchez  de  fon  mal-heur  l’accompagnerent  jus- 
qu'au lieu  du  fupplice  pour  l’aider  à bien  mourir , & fur  le  point 
que  le  Bourreau  lui  alfoic  percer  le  coeur  de  fa  lance, ils  fe  mirent 
à genoux  pour  implorer  k mifericorde  de  Dieu  ^ afin  qu’il  luy 
fut  favorable  en  ce  dernier  moment.  Les  Payens  qui  eftoient 
prefens,  crurent  qu’ils  adoroient  le  criminel , ce  que  Sifioie  fit 
fçavoir  à l’Empereur , 6c  il  le  confirma  par  l’exemple  des  Chré- 
tiens d'Arima,  quin’avoient  pas  feulement  enlevé  les  Reliques 
de  ceux  qui  avoient  efté  brûlez  ; mais  encore  les  colonnes  auf- 
quelles  ils  avoient  efté  attachez.  D’où  il  concluoit  que  cette  na- 
tion eftoit  pernicieufe  à l'Eftat  , puifqu’elle  adoroit  ceux  qui 
eftoient  condamnez  parlajuftice,  8c  qu’elle  mépriloit  les  Edit» 
des  Empereurs. 

Le  Cubo  ayant  traité  cette  affaire  dans  fon  Confeil , il  fut 
arrefté  que  tous  les  Religieux  d’Europe , tous  les  Preftresljapon- 
nois , 8c  tous  les  autres  Miniftres  dejl’Eglife  feroient  chaiTez  du 
Japon , que  toutes  les  Egiifes  (croient  ralees  6c  les  Chrétiens  con- 
traints par  toutes  fortes  de  voyes  d’abandonner  la  Foy  de  Jefus- 
Chrift  i que  pour  cela  on  prendroit  leurs  noms , 6c  que  ceux  qui 
refuferoient  d’obéir,  feroient  tourmentez  des  peines  les  plus 
atroces  8c  punis  de  mort,  6c  qu’on  empêcheroit  que  leurs  corps 
ne  vinftent  en  la  pui(Tance  des  Chrétiens,  de  peur  qu’il  ne  leur 
rendirent  les  mêmes  honneurs  qu’ils  avoient  rendus  aux  autres. 

L’Edit  eftant  dreffé  , Sifioie  qui  avoir  quelque  intereft  de  fe  mé- 
nager avec  les  Peres  Jefuites  pour  le  crédit  qu’ils  avoient  à Nan. 
gazaqui  dont  il  eftoit  Gouverneur^  fit  fçavojr  au  Pere  Supérieur 
de  la  maifon  de  Meaco  ce  qui  fe  pafloit.  V oici  fa  lettre. 


Jf  E vous  dépêche  ce  Courrier  , pour  vous  donner  avis  que  l'Empereur 
| ayant  fit  que  les  C ht  é tiens  de  Meaco  avoient  adoré  un  criminel  con- 
amné  par  la  Juftice , pour  avoir  diftnbué  des  pièces  faujles , & qu'ils 
avoient  rendu  les  memes  honneurs  à ceux  £ Arima  qui  avoient  efté  brù- 
\ le\a  petit  feu , a déclaré  que  votre  Religion  eftoit  peinte ieufe  à 
l'Etat , & contraire  aux  bonnes  mœurs  & au  repos  public , puifque 
ceux  qui  l'embraftent  adoient  des  criminels  infâmes  violateurs  des 
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Z ix  Impériales.  Cette  nouvelle  m’a  fflige  parce  qu'elle  ne  vous  plaira 
pas  : mats  il  faut  obéir  aux  volontezjles  Princes. 

FAX  E G AN  A S I F ! O 1 E. 

-LeP.Matos  Suptrieur  de  la  refidence  de  Meaco  ayant  re- 
ecu  cette  lettre ,envoye  auffi-tôt  à la  Cour  un  frere  Japonnois 
Lige  & vertueux  , pour  informer  l’Empereur  de  ce  qui  s’eftoit 
pafleà  Meaco  & pour  détruire  la  calbmnie  formée  contre  les 
Chrétiens.  Sifioie  trouva  fort  mauvais  qu’il  fut  venu  à la  Cour 
& le  renvoya  5 difant  qu’il  n’y  a voit  plus  de-remede , fie  que  tout 
eftoit  defefperé  pour  les  Chrétiens.  Le  Pere  Matos  prévoiant 
ce  qui  devoit  arriver  , fit  cacher  quelques  uns  de  fes  Religieux 
pour  affifter  fie  encourager  les  Chrétiens  dans  ce  temps  deper- 
iecurion.  . 

Les  OfÏÏciers  de  la  Juftice  qui  avoient  ordre  de  drefler  le  rôle 
des  Religieux  & des  Chrétiens,  ne  voulôient  mettre  fur  leur 
lifte  que  les  chefs  de  familles:  mais  les  femmes  & les  enfans,  les 
ferviteurs  & les  fêrvantes  vinrent  feprefenteren  foule  pour  cire 
enrôlez  aulli.  11  n’eft  pas  jufqu’aux  merps  qui  voulurent  qu’on 
écrivît  le  nom  de  leurs  enfans  quieftoient  encore  à la  mamelle. 
Les  Catechumenes  firent  tant  d’inftance  qu’enfin  on  lesbaptifa, 
pour  entrer  avec  les  autres  dans  le  champ  de  bataille.  Le  pre. 
niier  rôle  qu’on  dreflà  contenoit  quatre  mille  Chrétiens,  nom- 
bre qui  étonna  lesMagiftrats  8c  les  obligea  d’en  faire  un  autre  , 
où  ils  n’en  mirent  que  dix  fept. cens. 

Il  y avoir  dans  la  Ville  de  Meaco  quinze  Religieux,  donthuic 
eftoient  Prêtres , 8c  les  fept  autres  ne  letoienr  pas  Les  Com- 
mitlàires  ne  mirent  fur  leur  rôle  que  les  noms  de  trois  Peres,  de 
trois  Freres  & de  fix  Seminariftes , les  autres  furent  renvoyez  au 
lieu  où  ils  fe  tenoient  cachez.  Avant  que  de  partir  tous  les  Chré- 
tiens vinrent  aftîfter  pour  la  derniere  fois  an  divin  Office  qui  fe 
devoit  celebrer  en  public,  lequel  eftant achevé  on  enleva  tous 
les  omemens  del’Eglile.  A ce  fpeétacle  les  Chrétiens  fondoienc  • 
Cn  larmes , & jetroient  des  cris  qui  fendoient  le  cœur  des  Peres 
qui  eftoient  eux-mêmes  inconlolables , fe  voyant  obligez  de 
quirter  leur  Eglife  qu’ils  avoient  cultivée  l’efpace  de  foixante  ans 
avec  tant  de  travaux,  & d’abandonner  leur  cher  troupeau  à la 
. merci  des  loups. 

î Le  quatorzième  de  Février  le  Gouverneur  de  Meaco  fit  com- 
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mandement  anx  Religieux  de  la  Compagnie  de  (ortir  de  la  Vil- 
le&des’cn  aller  parmerà  Nangazaqui.llss’embarqücrent  donc 
à la  \^uë  d'une  infinité  de  Chrétiens  Sc  d'idolâtres , dont  quel- 
ques-uns triomphoient  de  leur  malheur,  les  autres  pour  la  plu- 
part  pleuroient  de  compaflion,  (cachant  que  les  Peres  eftoient 
des  gens  de  bonne  vie  & d'une  vertu  exemplaire.  Ils  trouvèrent 
à Fuxinji  les  Religieux  de  faint  François  bannis  comme  eux , qui 
les  attendoienc , & à Ozata  deux  autres  Peres  Jefuites , un  Ftcre 
& trois  Catecbiftes.  Ils  furent  tous  mis  fur  fept  vaiflèaux  & en- 
voyez parmerà  Nangazaqui , où  ils  arrivèrent  i8  jours  après 
leur  départ,  & furent  livrez  au  Provor  de  la  Ville,  qui  en  donna 
a&c  au  Commiflaire  qui  les  avoit  amenez. 

L'Empereur  ayant  vii  la  lifte  des  Chrétiens  qui  eftoient  à 
Meaco , en  conçut  beaucoup  d'indignation  contre  le  Gouver- 
neur, qui  les  avoit  laifle  multiplier  de  la  forte  , & ne  voulut  pas 
lui  donner  la  commilfion  de  les  punir  , de  peur  qu’il  ne  leur  füc 
trop  indulgent.  Il  y avoit  à la  Cour  du  Prince  fon  fils  un  Seigneur 
de  marque  nommé  Sangamidono  , qu'il'lui  avoit  donne  pour 
Gouverneur,  & qui  eftoit  un  des  grands  Capitaines  du  Japon. 

I!  le  choifit  pour  une  expédition  fi  importante,  & crut  tirer  deux 
avantages  de  ce  choix.  L'un  qu’il  ôteroità  (on  fils  fous  ce  pré- 
texte honorable,  un  homme  qui  lui  eftwit  fufpeift  pour  fa  puidan. 
ce&fa  valeur.  L’autre  qu’il  pourroit  (ans  bruit  le  priver  en  (on 
abfênce  d’une  fortePlace  qu’il  defiroit  joindre  à fon  domaine.  Il 
fe  pe'rfuadoit  encore  que  les  Chrétiens  voyant  qu’ils  auroient  à 
faire  à un  guerrier  fi  brave  &fi  renomme,  ne  fe  mettroient  pas  en 
défenle , mais  fubiroient  telle  condition  qu’on  voudioit.  xxirr. 

Il  l’envoye  donc  avec  des  troupes  d’élite  perfecutcr  les  Chré-  " 

tiens,  non  (eulemencà  Meaco.maisencore dans  tous  les  Royau- 
mes  dfc  la  Tenfe.  Il  vint  à Meaco  le  vingt  fixiéme  de  Février  , & mm.  _ 
jetta  partout  la  terreur  & l’épouvante.II  commença  par  faire  ab- 
' battre  l’Eglife  dés  Peres  Jefuites , deux  Chapelles  & leur  maifon. 

' Puis  il  fit  criera  (on  de  Trompe  par  tous  les  Carrefours  de  la  Vil- 
le,que  les  Chrétiens  qui  ne  voudraient  pas  abjurer  leur  Foy  , fe-  . 
reient  brûlez  tout  vifs,&  qu’ils  n’a  voient  déjà  qu'à  préparer  le 
poteau  où  ils  feroient  attachez.il  fut  bien  ctonné  le  jour  fui  vanr , 
lorlqii’il  vit  que  la  plupart  des  Chrétiens  avoient  mis  un  poteau 
devant  leur  porte,  pour  lui  marquer  qu’ilsaimoent  mieux  être 
brûlez  que  de  renoncer  laFoi  Admirable  refolution  da  is  de  nou- 
veaux Chféciens  tout  fraîchement  initiez  de  nos  mvftcres.  L’c, 
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mulation  fut  fi  grande,  qu’un  pauvre  homme  vendit  fon  habit 
pour  acheter  ion  poteau  , ôcune  femme  la  ceinture.  Sangami. 
dono  qui  penfoit  les  intimider  par  ces  menaces,  vie  bien*qu’il 
avoit  affaire  à des  gens  qui  comptoient  la  mort  &:  les  tourmens 
entre  les  plus  grandes  grâces  qu’on  leur  pou  voit  faire.  Il  fit  brû- 
ler les  poteaux  dans  la  place  publique,  mais  il  •>  n’eurent  pas  la 
confolation  qu’ils  attendoient  d’y  dire  attachez  8c  brûlez. 

Ce  Tyran  voyant  que  ce  premier  eflày  n’a  voit  pas  eu  l 'effet 
qu’il  prétendoir , s’avifa  d’un  autre  expédient  qu’il  jugea  lui  de- 
voir mieux  réüflîr.  Il  appelle  les  Commiffaires  de  tous  les  quar- 
tiers, & leur  ordonne  défaire  en  forte  par  eux  mêmes , ou  par 
leurs  amis,  par  prières  ou  par  menaces,  que  les  Chrétiens  donc 
on  avoit  les  noms  confentiflenr  qu’on  les  effaçât  du  rôle  , 8t  que 
s’ils  refufoient  de  le  faire , ils  ne  laiflàflent  pas  de  les  effacer,  fai- 
fant  courir  le  bruit  par  tout  qu’ils  avoient  donné  leur  confente- 
ment  On  fut  dix  jours  à les  combattre  8c  à les  tourmenter.il  y en 
eut, qui  furpris  par  ces  artifices, laifferent  effacer  leurs  noms  (ans 
neanmoins  abjurer  la  Foy-  D’autres  fçaehant  qu’on  avoit  effacé 
le  leur  contre  leur  gré , diffimulerent  lâchement  le  reffentimenc 
qu’ils  en  avoient&n’en  firent  pas  grand  bruit.  Les  derniers  furent 
ceux,  qui  fçaehant  qu’on  leur  avoit  fait  la  même  piete,  s’en  plai- 
gnirent hautement  & protefterent  de  violence , publiant  par 
toutl’impofture  malicieufe  des  Gouverneurs. 

Il  y avoit  une  rue  dans  la  Ville  de  Meaco  qu’on  appelloit  la 
rue  des  Chrétiens,  parce  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Payen  quiy  de- 
meurai!. C’eft  li  que  l’attaque  fut  plus  rude  & le  combat  plus 
fanglant.  Sangamidono  enfir  chaflèr  tous  les  hommes,  puis  pre- 
nant les  femmes  avec  leurs  enfans , il  les  enferme  chacune  dans 
un  fac  à ris  fembiable  à nos  facs  à blé»  8c  les  lie  fi  fortement  qu’el- 
Jes  n’avoient  aucun  ufage  de  leurs  membres.  Il  n’y  avoit  que  la 
tête  qui  paroiflbit  au  dehors,  afin  qu’on  les  pût  connoître.  Vingt- 
fept  furent  d’abord  enfermées  dans  ces  facs  & ènrafléesles  unes* 
fur  les  autres  : Mais  craignant  que  celles  qui  étoient  deffous  ne' 
fuflent  étouffées,  on  les  mit  toutes  à côté  l’un  de  l’autre.  Elles  , 
portèrent  tout  le  jour  &toure  la  nuit  en  ceteftat , expofées  au 
froid  8c  à la  neige  quj  romboir  en  abondance:  Et  ce  qui  eft  admi- 
rable, c’eft  qu’il  fe  trouva  de  petits  enfans  qui  firent  défi  grandes 
inftances  auprès  des  Juges  par  leurs  prières  & par  leurs  larmes 
pour  eftre  traitez  comme  leurs  meres,  qu’on  fut  obligé  de  les 
mettre  aufiî  dans  des  facs. 
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Le  lendemain  ils  tirèrent  les  femmes  & y mirent  leurs  maris , 
aprèslcur  avoir  fait  mille  affronts  & mille  outrages^les  mena- 
cèrent de  les  mener  en  cet  état  par  toute  la  Ville  lufpend  us  cha- 
cun à une  perche  , mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  leur  efprit. 
Leur  menaces  ne  firent  que  les  affermir  dans  leur  refçlution- 
Il  y avoitune  Communauté  de  femmes  &c  de  filles  qui  avoienc 
fait  vœu  de  chafteté  , & qui  vivoient  enlemble  fous  la  conduite 
d’une  noble  matrone  nommée  Julie.  Lorfqu'elles  virent  que  l’o- 
rage alloit  fondre  fur  elles,  la  première  choie  qu’elles  firent , fut 
de  mettre  les  Vierges  en  lieu  de  feureté.pour  les  fouflraire  à l’in- 
folence  des  foldats.  Pour  celles  qui  eftoient  plus  âgées  , elles  fê 
préparèrent  au  martyre..  On  fut  cinq  jours  à les  preffer  d’aban- 
donner la  Foy , &L  on  les  menaça  de  les  mener  toutes  nuës  par  la 
Ville  , fi  elles  ne  confenroient  qu’on  effaçât  leur  nom  de  la  lifte 
des  Chrétiens.  Biles  répondirent  que  fi  on  l’effaçoir , elles  iroient 
par  toutes  les  rués  criant  qu’elles  étoient  Chrétiennes  & qu'on 
impofoità  l’Empereur,  luy  faifant  accroire  que  les  Chrétiens 
eftoient  retournez  au  culte  des  Idoles. 

Les  Juges  voyant  leur  confiance , les  firent  prendre  & mettre 
dans  des  facsjoù  elles  furent  fi  ferrées,  qu’elles  ne  pouvoient  du 
tout  fe  remaer.  Elles  furenten  cet  état  portées  par  toutes  les  rues 
de  la  Ville  accompagnées  des  foIdats.SpeélacIe  qui donnoit  de  la 
eompaiïion  aux  uns,  du  divertiflèment  aux  autres,  principale- 
ment à la  vile  populace  qui  les  pourfuivoit  avec  des  injures , des 
outrages  & des  huées.  Aprèl  avoir  été  promenées  par  toutes  les 
rues , on  les  porta  hors  de  la  Ville  au  lieu  deftiné  au  fupplice  des 
criminels,  6con  les  jetta  parterre  , où  elles  demeurèrent  le  refte 
du  jour  ,1a  nuitée  le  jour  fuivant  expofées  au  froid , à la  pluye, 
. à la  neige  & aux  infultes  des  habitans  de  la  Ville  , qui  accou- 
roienrlà  pour  voir  ces  viélimes’de  patience  & ces  Martyrs  de  la 
Foy. 

Il  y en  eut  une  qui  fe  fit  admirer  par  fa  confiance  , & le  defir 
qu'elle  avoir  de  fouffrir  : Car  fes  parens  ayant  obtenu  qu’on  la  ti- 
raft  de  fon  fac , & l’ayant  fait  porter  par  force  dans  une  litiere 
enfamaifon,  elle  ne  voulut  jamais  lâcher  fon  fac,  &crioitpar 
toutes  les  ruës:  Je  fuis  Chrétienne , on  m'emmene  par  force.  Quel. 

2ue  temps  après  fe  voyant  libre  dans  la  maifon  de  fon  pere&de 
l mere , elle  s’enfuit  fecretement , & pafïà  plus  de  dix  rues  por- 
tant fon  fac  fur  fon  bras  pour  aller  joindre  fes  compagnes  & pour 
j être  rcmife,  ce  qu’elle  obtint.  Le  jour  fui  vant  les  Juges  fetranL 
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portèrent  fur  les  fieux  , & ordonnèrent  qu'on  les  rr.îc  en  liberté,  • - 
pour  faire crôire  qu’elles  avoient  enfin  renoncé  laFoy.Les  famtes 
femmes  qui  s’en  doutoient , crièrent  à haute  voix  ; Nous  (ommes 
Chrétiennes , & nous  ne  permettrons  jamais  qu’on  nous  rire  d'icy  , i 
moins  que  le  Cncur  public  ne  marche  devant  nous  & ne  publie  par  tout 
tjuc  nous  [animes  chrétiennes.  Elles  furent  allez  heurcules  pour  ob- 
tenir ce  qu’elles  defiroient.  On  les  remec  donc  fur  le  dos  des  Por- 
tefaix ,& on  les  poite  par  la  Ville.  Lorfque  leCrieur  manquoic 
à crier, ou  ne  fe  failoit  pas'bien  entendre,  elles crioient  en  fa  pla- 
ce. Ainfi  elles  arrivèrent  à la  maifon  d’un  Chrétien  , où  elles  fu- 
rent gardées  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  en  ordonnait. 

Après  cet  cfiay  de  malice  Se  de  cruauté,Sangamidono  fêtranf- 
portaà  Ozaca,où  il  ne  réüilfic  pas  mieux  qu’il  avoir  fait  à Meaco. 

A fon  arrivée  il  fit  abbattre  l’Eglife  des  Peresjefuites,&en  fit  brù-  . 

1er  le  bois  dans  une  petite  Ille  que  forme  la  riviere  qui  pâlie  au- 
près de  la  Ville.  Il  fit  aulli  publier  à fon  de  T rompe , qu’il  feroic 
mourir  le  lendemain  tous  ceux  qui  ne  voudroienr  pas  abjurer  la 
Foy.  Trois  cens  Chrétiens  fe  trouvèrent  le  lendemain  au  lieu  du 
fupplice  avant  l’heure  marquée  en  attendant  la  mort.  Les  Juges 
en  firent  mettre  cinquante  huit  dans  des  lacs,  tant  hommes  que 
femmes,  qui  furent  expolèz  fur  les  Ponts  & dans  les  places  publi- 
ques aux  infoltes,  aux  outrages,&aux  mocquerics  de  tous  les  paf- 
fans.Quoyque  Sangamidono  eut  défendu  de  mettre  fur  la  lilie  le 
nom  des  Seigneurs  & des  grands  Capitaines,  dont  le  châtiment 
eût  fait  trop  d’eclat  : cependant  plufieurs  fe  trouvèrent  au  mi- 
lieu du  combat  pour  y fouffrir  le  martyre  : Entre  autres  le  petit 
fils  du  Prince  d’Aria  avec  fa  femme  qui  croit  grofle  Sur  le  loir  on 
ôta  des  facs  ceux  qui  a voient  efté  expofezàl’infolence  du  peuple, 

&:  on  les  renvoya  à leurs  maifons  fortrriftes  de  n’avoir  pas  f«uif-  . 
fert  le  martyre.  11  n'y  en  eut  qué  vingt-quatre  des  plus  nobles , 
qu’on  mit  dans  diverfes  prifons  en  attendant  les  ordres  de-  l’Em- 
pereur. Pour  les  petits  enfans , on  les  foüetta cruellement  dans 
leurs  maifons,  & on  les  enferma  dans  des  chambres, où  ils  furent 
quelques  jours  fans  boire  ni  manger  : mais  on  ne  put  jamais  leur 
faire  abandonner  la  Foy.  Ainfi  Dieu  fit  triompher  les  enfans 
toutfoibles&  timides  qu’ils  font  des  ennemis  de  (a  gloire. 

Pendant  que  Sangamidono  perfecutoit  fi  cruellement  les 
Chrétiens  pour  contenter  l’Empereur  , Dieu  jufte  vengeur  des 
crimes  , permit  qu’il  encourut  fon  indignation.  On  n’en  ûjait 
pas  la  caufe:  mais  ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  lorfqu’il  rour,  • 
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mentoit  les  Fideles  avec  ie  plus  de  fureur  , il  fur  déclaré  crimi- 
nel de  Leze  Majcllé,  atteint  de  perfidie  fie  banni  au  Royaume 
d’Omi,  * 

On  fit  à Sacay  le  même  dénombrement  des  Chrétiens  qu’on 
avoit  fait  à Meaco  Sc  AOzaca  , & on  éprouva  leur  confiance  en  ' - 
diverfes  maniérés.  Je  luis  obligé  de  palier  fous  fiience  des  actions 
illuftres,  pour  ne  pas  ennuyer  le  Lecteur  par  le  récit  de  plu- 
fieurs  choies  femblables.  Mais  je  ne  puis  omettre  ce  que  fit  fie 
dit  un  enfant  de  fix  ans  nommé  Thomas.  Son  per£  fie.  fa  mere 
voulant  éprouver  fa  confiance,  lui  dirent:  Thomas  nous  mourrons 
bien- tôt  pour  la  Foy  i/r  Jtsus  Chkist:  que  fera: --n  a très  ni. 
tre  mort > L’enfant  répond  : Je  monrray  comme  vous  & je  feray 
Martyr.  Le  martyre  , lui.dit  fon  pere  , e/l  plus  difficile' à foujfnr  que. 
tu  ne  penfes  : Car  on  te  mettra  en  croix  Q-  on  te  percera  le  cœur 
d'une  lance.  Si  tu  n'es  pas  crucifié , on  te  brûlera  tout  vif  a.  petit  feu. 

P outras -tu  fouffrirces  tournions  , toy  qui  ne  peux  pas  manier  un  fer 
chaud  ? L’enfant  entendant  cela  s’en  va  au  feu  , met  les  pincettes 
dedans , & lorfqu’clles  furent  toutes  rouges  , il  les  alloit  prendre 
par  le  bout , fi  fon  pere  5c  fa  mere,  qui  prenoient  pbifirà  lui  voir 
faire  ce  petit  manège,  ne  l’en  enflent  empêché.  Ii  fe  mit.i  pleurer 
fffort , qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  l appaifer , jufqo’à  ce  qu’on  lui 
eur  dit  qu’il  aurait  allez  de  courage  pour  eftre  Martyr  5c  qufil 
mourroit  avec  eux. 

Au  commencement  du  mois  d’Avril  de  la  même  année  1614  , xxiv. 
on  apporta  à Meaco  l’Edit  de  l’Empereur,  par  lequel  il  banmf-  c,”r\ 
foie  rous  les  Chrétiens  , qyi  n’avoient  pas  voulu  renoncer  la  Foy,  /.-/  cw«<«. 
& les  releguoitàTzugara  ; p as  vers  le  Nord  à l’extrefhité  duja- 
pon.qiour  y défricher  des  terres  inhabitées.  Le  vingt- troifiéme 
du  même  mois  l’Edit  aïanteflé  publié, quarante  fept  habitans  de 
Meaco  fie  vingt  quatre  d’Ozaca  s’aflemblerfinr  devant  le  Palais 
duGouvc  rneurde  iVIeaco,revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits  pour 
marquer  leur  ré  jmiiflance.ficfurent  livrez  à quelques  compagnies 
de  loldars  pour  eftre  conduits  au  lieu  de  leur  exil. 

Dix  femmes  confiderables  furent  menées  à un  lieu  infâme 
pour  y eftre  deshonorées.  Elles  firent  de  cette  maifon  abomina- 
ble une  maifon  de  priera  fie  d’oraifon  , qu’elles  fanclifierenr  par 
leur  prefence.  Puis  elles  fe  coupèrent  les  cheveux  pour  mar- 
querqu’elles  renonqoient  au. monde. Quelques  unes  d’entre  el[gs 
furent  alTez  genereufes  pour  (ê  défigurer,  5c  déchirer  le  vj'acc 
avec  leurs  ongles  , afin  de  faire  horreur  à ceux  qui  les  regarde- 
T ome  il.  K k 
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roient.  Enfin  quelques  Chrétiens  zelez  les  rachetèrent  & les  mi- 
rent chez  un  Neophytcd'unc  rare  vertu , en  attendant  que  Dieu- 
par  fa  divice  Prouidence  en  difpofaft.  • 

L’Edit  de  l’Empereur  ayant  elle  publié  à C.mazava  Ville  du 
Royaume  de  Canga  , où  eftoit  le  brave  Julio  Ucundono  fi|ce- 
lebre  pour  fa  valeur  & pour  fa  pieté , & donc  nous  avons  tant  de 
fois  parlé  dans  cette  htftoire  -,  ce  grand  guerrier  fut  envoyé  en 
exil  à Nangazaqui,  luy , fa  femme  & cinq  petits  enfans  , avec 
luy  Dont  Jean  autrefois  Prince  de  jarnba.  Ils  avoiept  efté  tous 
deux  plufieurs  fois  bannis  pour  la  Foy  , & n'eurent  qu’un  jour 
pour  fe  préparer  à ce  long  6c  pénible  voyage  au  plus  fort  de  l'hy- 
vcr.  On  ne  peut  dire  ce  qu’ils  foufFrirent  en  chemin.  Ils  furent  re- 
çus à Nangazaqui  par  les  Chrétiens  avec  tout  l’honneur  poflible, 
comme  d’illudre;  Martyrs.Ilsmenoienc  avec  eux  deuxReligieux 
de  la  Compagnie  dejefus  qui  furent  bannis  en  même  temps , Sc 
quantité  de  braves , qui  après  s’eflre  fignalez  dans  les  combats , 
s’eftoient  condamnez  à un  exil  volontaire  pour  fuivre  la  fortune 
de  Jufto  Ucundono  leur  Maître. 

L’Eglife  de  Firoxima  Ville  du  Royaume  d’Aqui  efloit  une 
des  plus  floriirante  du  Japon  pour  la  faveur  6c  la  protection  que 
luy  donnoit  le  Prince  Tavudono.  Il  efloit  à la  Cour  lorfqfle 
l’Edit  fur  public,  &i!  écrivit  de  là  au  Prince  fon  fils,  qu’il  ren- 
voyât les  Peresjefuitesle  plus  honorablement  qu’il  pourroît  ,6c 
qu’il  les  fit  conduire  à Nangazaqui-, qu’il  n’usât  defeveritequ’em 
apparence  contre  les  Chrétiens  de  balle  condition , & nullement 
contre  les  Gentilshommes.  Les  lettre^  officieufes  qu’il  écrivit  à 
ces  Peres*en  leur  envoyant  l’Edit  de  l’Empereur  6c  les  exeufes 
qu’il  leur  fit,  marquent  2 liez  le  regret  qu’il  avoir  de  les  perdre. 
Le  Prince  fon  fils  s’acquitta  parfaitement  de  la  commiflion  qui 
lui  eftoir  donnée.  It  envoya  par  trois  fois  un  Gentilhomme  à ces 
Religieux  , pour  leur  témoigner  le  regret  qu’il  avoit  dcleur  dif- 
grace , 5c  les  gens  de  fil  Cour  quoy  que  Payons  firent  le  même. 

Le  Prince  Tayudono  avoit  quatre  Capitaines  Chrétiens  à fon 
fervice,  aufquelsil  écrivit  de  la  Cour  où  il  efloit  en  ces  termes  : 
Vous  fc.tvc^cc  que  /’ Empereur  ordonne  -,  je  vous  exhorte  autant  qu'il 
m'efi  foffîhle  de  lui  obéir , & vous  me  rendez^  en  !e  fai  [art  un  très-grand 
fervicc.bzs  Capitaines  receurent  ces  lettres  lorfqu'ils  alloient  à la 
Qour  ,êe  dirent  au  Courrier  qu’ils.répondroient  de  bouche  au 
Prince  quand  ils  y feroient  arrivez.  Ils  le  firenr  en  luy  difanr  , 
qu’ils  eftoient  bien  marris  de  ce  qu’il  exigeoit  d’eux  une  a&ion 
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qui  leur  eftoit  défendue  par  la  loy  divine , & par  les  loix  de  J* 
guerre;qu'ils  ferendroient  incapables  de  le  férvir  , s'ils  commet- 
toient  cette  lâcheté  ; que  tout  ce  qu'ils  lui  pouvoienr  promettre, 
eftoit  que  rant  qu'ils  iéroienr  à Jedo  , ils  s’acquitteroient  des 
devoirs  deCh  rétiens  avec  tant  de  referve,  qu’il  n’enauroit  point 
de  reproche^  que  s’il  ne  fe  contentoit  pas  de  cette  déférence,  2c 
s’il  tenoit  pour  deiobéiflance  l’attachement  qu’ils  avoient  à leur 
Religion , ils  eftoietit  prefts  d’en  fubir  le  chaftiment  par  la  perte 
de  leurs  biens, ou  par  un  exil  perpétuel,  ou  par  telle  mort  qu’il  luy 
plairoit  leur  faire  fouffnr.  Le  Prince  ayant  entendu  cette  répon- 
fe  , fe  tut  2c  fe  retira  dans  fon  cabinet , où  il  eut  le  temps  de  re- 
primer fa  colere  & de  confulter  fa  raiibn.  Après  quoy  il  loiia  ces 
Capitaines , Ôc  défendit  à fes  Officiers  d inquiéter  fa  noblefle  , 
mais  d’attaquer  feulement  de  parole  les  valets  des  Chrétiens 
pour  fauver  les  apparences. 

Un  de  fes  pages  lui  répondit  avec  la  meme  liberté:  car  ce  Prin- 
ce le  follicitant  de  retourner  au  culte  des  Idoles,  il  lui  fie  cette  re- 
partie : Mon  Prince , je  fuis  Chrétien  dès  mon  enfance , comme  vous 
ie  Jçavez^,  tfe  il  n'y  a chofe  aucune  qui  me  puiffe  faire  changer  de  Re‘. 
hgion.  Je  fuis prefl  d'obéir  à tous  vas  commandement , pourvii  qu'ils 
ne  foi  ent  pas  contraires  À ceux  du  vm*  Dieu  que  j'adore.  Que  fe  je  fuis 
coupable  en  cela  ,voicy  ma  te  fie , vous  n'avez^  qu'à  me  la  faire  cou - 
per. En  difant  cela  , il  découvre  fon  coif  2c  le  préfente  au  Prince. 

U n’y  eut  perfonne  qui  ne  crût  que  fon  Maître  la  luy  alloit  ab- 
battre  : mais  comme  il  eftoit  lage  & prudent , il  loua  l’enfant  2c 
l’aima  plus  qu’auparavant.  . ^ XXVI. 

La  noble  Eglife  de  Bungo  qui  fut  la  première  ou  Japon  , fon-  Martyr,  Je 
dée  & cultivée  par  le  grand  Apoftre  des  Indes  faint  FrançoisXa-  f^gtijoU 
vie, rfut  celle  qui  fe  diftingua  le  plus  dans  ce  temps  de  perfecu- 
tion  par  fa  fidelité  & fa  confiance.  D’une  infinité  d’exemples  je 
n’en  produirai  que  deux  ou  trois  qui  ont  quelque  chofe  de  re- 
marquable. 

Le  premier , fut  celui  d’un  Bonte  converti  nommé  Benoift  , 
qui  combattit  en  Apoftre  pour  la  défenfe  de  la  Religion, 2c  ga- 
gna par  fa  mort  la  glorieufucouronne  du  martyre.  A près  que  les 
Perex  Jefuites  furenr  chaflèz  du  Royaume,  2c  que  leurs  Eglifes 
eurent  été  ruinées,  les  Payens  fe  jetterent  fur  les  Chrétiens, corn- 
me  fur  des  brebis  deftituées  de  leur  Pafteur.  Ils  le  faifirent  d’a- 
bord de  deux  hommes  , dont  l’un  eftoit  ce  Benoift,  avec  leurs 
femmes  Ôc  trois  de  leurs  enfans,  2c  voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
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Vaincre  leur  confiance,  les  Juges  les  condamnèrent  à erre  Hé. 
pouillt‘7  rout  nuds&  à eflrc  traînez  une  lieue  loin  d'une  maniéré 
tout  à-fait  barbare.  Benoît  qui  trouvoit  ce  châtiment  trop  doux 
fie  qui  vouloir  fe  préparer  à un  autre  plus  rude  qu’à  celui  qu’on 
lui  alloit  faire  fouffrir  ,fe  déchira  le  corps  tout  le  long  du  che- 
min à coups  de  difcipline  &:  montra  par  làlc  defir  qu’il  avoit  de 
verfer  fon  fang.  Lorfque  les  Martyrs  furent  arrivez  au  lieu  du 
fupplice,  on  les  fit  entrer  dans  une  place  fermée  d’une  groflè 
barrière  8c on  les  mit  chacun  dans  un  lac  où  ils  furentliez  fort 
étroitementrPuis  on  les  jetta  les  uns  fur  les  autres  comme  des  fàcs 
dç  blé. Benoît  quieftoirau  defTous,a  vaut  pafle  un  j ourSc  une  nuit 
en  cerétat,fut  tellement  incommode  par  la  charge  de  ces  corps» 
qu’il  en  tomba  en  défaillance.  Les  Gardes  le  voyant  prêt  d’ex- 
pirer , le  tirèrent  de  là  fie  le  portèrent  en  une  mailon  voifine , où 
eftant  revenu  à foy,  on  le  follicita  plus  fortement  que  jamais  de 
reprendre  fon  employ  de  Bonze  8c  de  renoncer  la  Foy  Chrétien- 
ne Comme  an  ne  gagnoit  rien  à luy  parler,  les  Gardes  le  re- 
mirent dans  fon  fac$c  ^efFous  les  autres  comme  auparavant.  Il  y 
demeura  encore  un  jonrentier  : Comme  il  efio,t  prêt  de  mou- 
rir  on  le  délia, 8c  on  le  porta  à U meme  maifon , où  peu  de  temps 
aprcsil  rendit  fon  efprit,  prononçant  jufqu’au  dernier  foupir 
les  faints  Noms  de  Jésus  8c  de  Ma  me.  Qui  n’admirera  la  force 
de  la  grâce,  qui  d’un  loup  raviflant  en  a fait  un  agneau  , & d’un 
Minilire  du  diable.,  un  Apôtre  & un  Martyr  de  Jefus  Chrifl,? 
Les  autres  ayant  efte  tirez  de  leurs  lacs,  furent  bannis  fie  relé- 
guez à Nant^zaquh 

Un  Seigneur  Chrétien  d’une  tres-noble  famille  donna  au  mê- 
me rems  des  marques  illuftres  de  fon  courage.  Le  Roy  de  Bun-  * 
go  l’avant  vainement  fait  follicirer  pur  tous  lès  amis  d’obeïrà 
l’Empereur,  il  refolut  de  l’aller  trouver  luy  même  en  fon  lo. 
gis , fe  perfuadanr  qu’il  ne  pourrait  refifler  fie  à l’hdnneurfic  aux 
prières  qu’il  alloit  lui  faire.  Le  Seigneur  efiant  averti  que  le  Roy 
efloit  en  chemin,  met  bas  les  armes  , contre  U coutume  dui 
Japon  , où  jamais  la  noblefTe  ne  paroift  en  public  fans  épée  6c 
fins  poignard , allant  au  devant  de  luy,  luy  dit  : Mon  Seigneur , . 
je  fuis  infiniment  obligea  votre  Ma  je  fié  de  t honneur  qu' elle  me  veut 
faire  de  venir  chez-moi.  Si  c'eft  four  me  faire  abandonner  ma  Re- 
ligion , je  la  fupplic  de  ne- pas  paficr  plus  outre , car  je  fuis  refolude 
vivre  (fi  de  mourir  chrétien  : (fi  /t  le  refus  que  je  fais  de  vous  obéir  en 
ce  point  me  rend  coupable , vous  pouvez,  ici  me  trancher  la  tête.  Ayans 
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«lit  cela  , il  fe’dépouille  jusqu'aux  épaulés. 

Lorfqu’il  atcendoic  le  coup , voicy  ion  fils  âge  de  neuf  ans 
qui  accourt  de  toute  la  force,  & qui  s’eftant  mis  a genoux  auprès 
de  (on  pere,  fe  découvre  aulîi  le  coû  pour  mourir  avec  luy.  Sa 
mere  Sc  fon  ayeule  qui  le  fuivoient firent  le  même,8t  prefen- 
terent  le  coù  pour  eftre  coupé.  Ce  fpectacle  attendrit  tellement 
le  Prince,  qu’il  ne  put  retenir  (es  larmes , Si  il  fut  obligé  de  s’en 
retourner  au  Palais.  Mais  quelque  temps  après,  appréhendant 
d’encourir  la  difgrace  de  l’Empereur,  il  les  bannit  contre  Ion  gré 
& les  envoya  à N mga/aqui. 

Voici  une  autre  action  d’un  Cavalier  Chrétien , qui  eft  à mon 
fens  digne  d’admiration  Sc  d’une  éternelle  mémoire.  Ce  Cava- 
lier s’appelloit  Tire  fie  (a  femme  Marine.  Ils  avoienc  deux  fils  Sc 
une  fille.  Matthieu  qui  eftoit  le  plus  jeune  de  garçons  n’avoic 
que  neuf  ans  ; Simon  qui  eftoit  l’aîné  en  avoir  feize.  La  fille  qui 
le  nommoir  Martine  en  avoir  quatorze.  Le  Prince  ayant  appelle 
Tire,  l’artaqucpar  cous  les  endroits,  & employé  pour  luy  faire 
quitter  la  Foy , l’autorité , le  commandement , les  prières  Sc  les 
menaces.  N’ayant  pu  par  toutes  ce  s machiftes  ébranler  fon  cou- 
rage , il  le  renvoyé  à fon  logis , & le  lendemain  luy  ordonne  de- 
luy  envoyer  fon  cadet  pour  luy  faire' perdre  ou  la  Foy  ou  la 
vie. 

On  peur  mieux  penfer,  qu  on  ne  peur  exprimer,  ladouleurque 
reflenrir  c/  pauvre  pere  , fc  voyant  obligé  d’immoler  pour  ainfi 
dire  luy  même  fon  propre  enfant,  en  l’abandonnant  à la  rage 
d’unTyrandansunâge  fitendre.  Maiscequ’il  craignoit  le  plus  „ 
c’eft  que  la  violence  des  tourmens  ne  lui  fit  abandonner  la  Foy, 
Il  le  livre  cependant  après  l’avoir  embrafle  tendrement , & ex- 
horté parun  petit  difeours  qu’il  luy  fie  à mourir  conftamment 
pour  Jelus  Chrift.-  L’enfant  ne  put  s’empêcher  de  verfer  des 
larmes  Sc  de'jetterdes  cris,  fe  voyant  arraché  d’entre  les  bras  de 
Ion  pere  & de  fa  mere.  Mais  anime  par  l’exhortation  de  l’un  Si 
de  l’autre,  ii  fuivit  le  Gentilhomme  envoyé  parle  Prince,  Sc  fut 
conduit  au  Palais.. 

Deux  jours  après  le  P-rince  fit  dire  au  pere,  qu’il  avoir  fait 
mourir  fon  fils , parce  qu’il  n’a  voit  pas  voulu  renoncer  la  Foy , Si. 
que  s’il  perfiftoit  dans  fa  refolution,  il  luy  commandoit  de  lui  en- 
voyer fa  fille.  Ce  fécond  coup  fut  encore  plus  fenfible  que  le 
premier  , Sc  il  (croit  difficile  de  dire  qui  fut  pénétré  d’une  plus 
vive  douleur  , ou  le  pere , ou  la  mere  qui  perdoicnc  un  enfant 
' £ k i;j, 
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fi  aimable,  ou  la  fille  qui  perdoic  un  te.  pere  8c  une  telle  mere# 
Ce  leureûc  efté  une  coniolation  de  mourir  avec  leurs  entans  : 
mais  le  plus  cruel  de  tous  leurs  tourmens  eftbit  de  leur  lurvivre. 
La  fille  ayant  dit  le  dernier  adieu  à l'un  & à l'autre , fut  menée 
au  Palais  pour  eftre  égorgée  avec  (un  trere. 

Quelques  jours  après, le  Roy  fit  Içavoir  àTite,que  fa  fille  avoir 
fubi  le  même  chaftiment  quefonfrere  pour  avoir  eûe  rebelle  à 
(es  volontcz,  8c  lui  ordonna  de luy  envoyer  (on  aîné  pour  eftre 
traité  comme  les  autres  s’il  eftoit  de  leur  humeur.  Ce  dernier 
couppenfa  aflommer  ce  pauvre  pere.  Il  pleure,  il  gémit,  8c  mêle 
les  larmes  avec  celles  de  fa  cherc  époule  , qui  voyoic  toute  fa 
famille  éteinte.  Toutefois  reprenant  courage,  6c  le  fou  venant  du 
facrifice.d’Abraham,il appeilefon fils , ôc lui  diz  :_Monfils  , vous 
fl  avez  ce  qui  eft  arrivé  à votre  frere  & à votre  jeeur.  lis  font  morts 
four  U Foy  de  Jésus  Christ.  Les  voilà  au  Ciel  où  ils  vous 
appellent.  2\Lc  voulez-vous  pas  bien  les  fuivre  t Si  vous  avczdu  ccctir 
& de  la  Fny,  c'e fl  maintenant  quil  le  faut  montrer.  Le  Prince  vous 
appelle  à fon  Palais  pour  vous  rendre  Martyr  ou  idolktie  , lequel  des 
deux  voulez.  vous  eflre  ? Si  vous  renoncez,  la.  foy  , je  vous  renonce 
pour  mon  filsyfo  Dieu  vous  mettra  en  ce  monde  & en  l'autre  au  nom. 
bre  de  fes  ennemis.  Si  vous  mourez  pour  la  Foy , comme  a fait  votre 
frere  &•  votre  four , vous  regncrez^éternellement  dans  le  Ciel  avec 
eux , & vous  irez,  nous  y préparer  la  place  à moy  & à votre  mere  qui 
vous  fuivrons  bien ■ tôt.  Allez nun  fils  Simon , & montrez  vous  di- 
gne enfant  de  Dieu  & digue  heritier  du  courage  de  vos  ancefires.  Allez 
gagner  par  une  mort  temporelle  une  vie  éternelle.  Craindrezvous  un 
coup  d’épée , dont  votre  cadet  & votre  four  fe  font  mocquezi  Quand 
vous  verrez  leur  fang  dans  le  Palais  , fouyenezvous  que  c'e  fl  là  le 
chemin  qu'ils  vous  ont  tracé  à la  gloire.  A l le z&  mourez  La  dou- 
leur empêcha  d’en  dire  davantage.  Simon  fut  touché  des  ten- 
dreilès  de  fon  pere  Sc  des  larmes  de  fa  mere,  mais  quelque  tems 
apres  ayant  repris  coeur,  il  leur  dit , qu’il  envioit  le  bonheur 
de  (on  trere  8c  de  fa  (ocur , qui  avoient  gagné  la  palme  du  marty- 
re , 8c  que  depuis  leur  mort  il  eftoit  dans  l’impaiience  de  les  lui. 
vre;qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  de  verfer  fon  fang  pour  la  Foy  , 
8c que  l’unique  regret  qu’il  avoir,  c’eftoit  de  ne  pas  mourir  en 
leurprefence,  pour  leur  donner  des  marques  de  fon  obéiflance 
8c.de  fa  fidelité  > que  c’eftoit  pour  lui  une  confolation  bien  douce 
de  les  préceder,parce  qu’il  e(peroit  par  fa  mort  leur  prolonger  la 
»ieen  appaifant  la  colere  du  Prince,  qui  (econtenteroit  d’avoir 
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fait  mourir  les  enfans  ; qu’il  fe  fouviendroic  d'eux  dans  le  Ciel , 

• 8c  qu’il  prieroit  Dieu  de  les  réunir  tous  enfemble  ckns  le  Paradis. 
Ayant  dit  cela,  il  fe  mit  à genoux  & leur  demanda  leur  benedi. 
dion.  Le  pere  8c  la  mere  la  lui  donnèrent  avec  une  grande  efiu  • 
fion  de  larmes  ,6c  après  l’avoir  tendrement  embrafle , le  mirent 
entre  les  mains  de  l'Officier  qui  le  devoir  mener  au  Palais. 

Tire  fe  voyanc  privé  de  fes  enfans , fc*confoloit  avec  Marine 
fon  époufe,  qui  étoit  une  Dame  d’une  vertu  incomparable:  car 
au  lieu  de  s’abandonner  à la  triftefle  & au  defefpoir  comme  font 
les  autres  meres, elle  benifloir  Dieu  de  ce  qu’il  vouloir  bien  rece- 
voir fes  enfans  en  facrifice,6tfe  préparait  elle  même  à la  morr.Ti- 
teen  faifoit  autant  de  (en  côté,^  comme  il  n’avoit  plus  deconfo. 
lation  fur  la  terre  que  celle  qu’il  recevoir  de  fa  chere  époufe,il  ne 
craignoir  rien  tant  que  de  la  perdre  ou  de  la  quitter.  £r  c’efi.  le 
dernier  alTaut  que  le  T yran  livra  à fa  confiance  : car  après  quel- 
quesjours  , il  lui  fait  dire  que  fon  fils  Simon  n’étoir  plus , 6c  que 
ils  perfiftoitdans  fa  defobéifIance,it  vouloir  qu’il  lui  envoyât  fa 
femme  pour  fubir  le  (même  châtiment  pue  fes  enfans.  Celui  qui 
luy  porta  cet  ordre,  lui  fit  mille  reproches  fur  fon  obftination& 
fon  enteflement  qui  luy  attirait  tous  ces  mal-heurs  : niais  luy 
comme  un  rocher  demeura  immobile  ,6c  ne  fit  point  d’autre  ré- 
ponfe,  finon  qu’il  ne  manquoit  plus  qu’une  chofe  à fon  bon  heur , 
qui  eft  que  le  Prince  mêlât  le  lâng  du  pere  avec  celui  de  la  mere 
8c  des  enfans.  . 

Il  n'y  a que  Dieu  qui  fçache  la  douleur  que  refTentirent  ces 
deux  fainresperfon nés , lorfqu’il  fallut  lé  feparer.  L’un  6c  l’au-, 
tre  donna  quelque  chofe  A la  nature:  Après  quoy  fortifiez  par  l’ef 
perancede  le  revoir  bien  tôt,  il  fe  dirent  le  dernier  adieu.  Tous' 
les  domeftiques  fondoient  en  larmes  6c  jetroient  des  cris  lamen- 
tables. Le  peuple  faifoit  le  même  dans  les  ruSs  par  où  elle  paffoit. 
Il  n’y  avoir  qu  elle  qui  avoir  un  vilage  riant  ,6c  qui  confoloit 
tout  le  monde  par  la  fatisfaclion  qu’elle  avoir  de  mourir  pour 
Dieu. 

Enfin  pour  dernier  aéle  de  cerre  tragédie,  le  Prince  lui  envoyé 
un  Gentilhomme , pour  lui  faire  Ravoir  que  fa  femme  avoir  eu 
la  tefle  coupée  , 8c  qu’il  demandoit  la  fienne , s'il  ne  vouloir  pas 
obéir  A fes  voionrez.  Tire  répond  qu’on  ne  pouvoir  lui  apporter 
de  nouvelle  plus  agreableque  celle-là  ; qu’étant  déjà  mort  qua. 
Yre  foison  la  perfonne  de  fa  femr^ik  de  fes  enfans,  il  pourrai r 
bien  mourir  une  cinquième.  Il  s.’e*a  donc  au  Palais, triomphant 
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de  joye  : & fe  prodernanc  devant  le  Prince  , luy  demande  la  me- 
me grâce  qu’il^voit  faite  à toute  fa  famille.  • 

Le  T y ran  fur  étonné  de  fa  relolucion,  8c  fit  les  derniers  efforts 
pour  le  vaincre,  employant  les  prières , les  menaces  8c  tout  ce 
qu’il  jugeoit  capable  de  le  coucher  : mais  voyant  qu’ij  n’y  avoir 
rien  qui  pût  amollir  pu  ébranler  la  confiance,  il  changea  tout 
d’un  coup  de  Scène  * 8c  hii  fait  voirlà  femme  8c  fes  trois  enfans 
tous  pleins  de  vie,  puis  les  renvoyé  à leurmaifon  avec  toute  li- 
berté de  vivre  dans  la  Religion  Chrétienne  qu’ils  avoient  fi  ge- 
nereufement  défenduë.Sïl  y a fujec  de  s’étonner  que  Titc  ne  (oit 
pas  mort  de  douleur  , voyant  qu’on  luy  arrachoit  ce  qu’il  avoir 
de  plus  cher  au  monde , il  y en  a'encore  davantage  qu’il  ne  (i>ic 
pas  more  de  joye  , les  voyant  inopinément  en  vie  devant  fes 
yeux.  «. 

Ces  glorieux  Martyrs  de  volonté  , s’en  retournèrent  tr'iom- 
phans  du  Tyran  6c  de  la  mprr,  8c  fe  racontèrent  avec  plailir  cous 
les  moyens  dont  on  s'éroir  lcrvi  pour  leur  faire  renoncer  la  Foy. 

Ils  direnequ’on  leuravoit  verfé  de  l’eau  froid»  fur  la  tête  au  coeur 
de  l’hyverjqu’on  leur  avoit  fait  jeûner  trois  jours  entiers  fans  leur 
donner  à manger  ; qu’on  leur  avoir  lié  les  bras  derrière  le  dos , 
avec  une  telle  violence  , qu’on  les  avoit  prefquedifioquez;  qu’on 
leur  avoir  fait  fouffrir  plufwurs  autres  tourmens  femblables,  6c 
employé  tous  les  artifices  imaginables  pour  furprendre  l'inno- 
cence crédulité  des  enfans , qui  cependant  demeurèrent  fermes 
6c  inébranlables  dans  leur  refolution.  De  forte  que  ce  bravepe- 
repouvoic  dire  comme  David  , qu’auraneque  la  douleur  avoic 
affligé  fon  coeur  en  la  perte  de  fa  famille  , autant  avoic.il  fenti 
de  confolation  en  la  recouvrant 

Cette  tragediea  fini  par  la  joye  : En  voicy  une  dont  l’iffuc  a 
tompdtrtbi".  eflé  bien  differente.  Son  récit  fera  voir  la  foibleiïe  de  l’homme 
» 8c  la  force  de  Dieu.  Il  yavoic  dans  le  même  Royaume  de  Bungo 

une  perfonne  de  marque  nommé  Clement  qui  avoir  deux  en- 
fans, dont  l’un  avoit  nom  Michel  8c  l’autre  Lin.  Michel  elloic 
mariéà  une  Dame  de  qualité  appel  lé  Maxence,  8c  il  en  avoic 
plufieurs  enfans , dont  le  plus  âgé  n’avoit  que  quatorze  ans.  Cle. 
ment  avec  fes  deux  enfans*  Michel  8c  Lin  avoient  montré  leur 
courage  au  commencement  de  la  perfecution,  en  refiîlanr  gene- 
reufement  à la  violence  du  Tyran  , 8c  ils  avoient  efté  renvoyez 
libres  en  leur  maifon  : Mais  Üj^dit  de  l’Empereur  ayant  renou'* 
veilé  la  guerre , qui  étoit  comme  aflbupie  , Clemenc  6c  fes  en- 
• fans 
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fans  de  nouveau  lommczde  retourner  au  culte  des  Idoles.  Li  s 
enfans  firent  leur  devoir,  & répondirent  hardiment  que  tous 
lestourmens  du  monde  ne  leur  fcroieht  pas  changer  de  Reli- 
gion: mais  leur  perequi  avoit  (oùtenu  tant  d’aflâuts  & remporté 
tant  de  vidoires  choie  déplorable , vaincu,  ou  par  la  crainte,  ou 
parla  foibleflede  Page, figue  de  fa  propre  main  que  luyScfes  deux 
enfans  renonçoient  la  Foy  Chrétienne , ajoutant  ainfi  l'impoftu- 
re  8c  la  trahilon  à l’infidelité  & Papollafie. 

Si.  tôt  que  les  deux  enfans  eurent  appris  ce  qu’il  avoit  fait, 
ils  en  furent  vivement  touchez  & s’en  vont  trouver  le  Gouver- 
neur auquel  ils  déclarent  qu'ils  eftoient  Chrétiens  , & qu’il:  n’a- 
voient  jamais  figné  l’ade  qui  luy  avoir  efté  mis  entre  les  mains  ; 
qu’ils  defavouoient  leur  pere  qui  les  avoit  voulu  rendre  compli- 
cesdefon  crime»  qu’ils  proceltoient  du  contraire,  8c  qu  ils  luy 
demandoient  ade  de  leur  déclaration.  Le  Gouverneur  fort  fur- 
pris  , leur  dit  qu’ils  s’en  rerournaffent  chez  eux , 8c  qu’il  en  con- 
fereroit  avec  fes  collègues.  Les  enfans  après  cette  adion  vont 
trouver,  leur  pere  , Si  apres  luy  avoir  reprefenté  l’injuftice  qu’il 
avoit  commile  à leur  égard  , luy  donnèrent  une  telle  horreur 
de  fon  crime,  'qu’il  alla  retrader  ce  qu’il  avoit  dit  8c  figné  en 
prefence  des  Juges,  & protefla  qu’il  eftoit  Chrétien.  Le  même 
jour  les  Gouverneurs  firent  arrefter  Clement  avec  (es  deux  en- 
fans , Michel  8c  Lin  , comme  suffi  Maxence femme  de  Michel  8c 
tous  fes  enfans , dont  l’aîné  , comme  j’av  dit , n’avoir  qu.e  qua- 
torze ans.  Ils  furent  tous  mis  en  des  lieux  feparez  les  uns  des 
autres,  poureftre  plus  facilement  vaincus  J mais  les  Juges  voyant 
qu’ils  perdoient  leur  peine,,  les  mirent  tous  enfemble  dans"  la 
mêmeprifon.  - 

Le  Roy  informé  par  les  Gouverneurs  de  ce  qui  s’efloit  pafie  , 
& ne  voulant  point  en  avoir  le  démenti,  leur  ordonne  de  pu- 
nir le  pere  en  la  perfonne  de  fes  enfans , & de  l’intimider  par  les 
tourmens  qu’il  leur verroit fouffrir:  Carc’cfUc  mal  heur  d’un 
homme  qui  a manqué  une  fois  à fa  Foy,  qu’on  fe  défie  toujours 
-de  fa  fi  déliré  Les  Juges  donc  ordonnent  que  Lin  , Maxence 
8c  fon  fils  aîné  foient  dépouillez  tour  nus  8c  liez  dans  des  facs. 
Michel  fut  refervé  à de  plus  grands  tourmens  , 8c  on  crut  avec 
raifon  qu'il  n’y  en  avoit  point  de  plus  grand  pour  luy,  que  de  voir 
tourmenter  fa  femme  8c  fon  enfant  pendant  qu'on  l’épar^ 
gneroit. 

Les  Bourreaux  avoient  laifle  quelque  épis  de  blé  dans  les 
Tome  II.  * L 1 
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facs  pour  picquer&  incommoder  davantage  les  Martyrs;  mais 
touchez  de  compaffion  pour  la  delicateffe  de  Maxence , ils  vou- 
lurent iecouer  le  facavatît  que  de  la  mettre  dedans  : Elle  les  en 
empêcha,difant  qu’elle  eftoit  marrie  de  ce  qu’elle  n’avoit  qu’un 
corps  pour  fouffrir  , & que  fi  elle  en  avoit  dix  , elle  en  feroit  vo- 
lontiers un  facrifice  à Dieu.  Pour  le  petit  Pierre  fon  fils  , lorf- 
qu’il  fe  vit  lié  & garotté  dans  fon  fac,  au  lieu  de  témoigner  de  la 
foiblcfïe , il  donnoit  du  courage  & à fon  oncle  & à fa  mere , & les 
exhortoit  à fouffrir  leur  tourment  avec  patience.  Puis  s’adrelfanc 
aux  Payensqui  le  regardoient , il  leur  dit  : Gardez-vous  bien  tous 
tant  que  vous  ctes  de  donner  mon  nom  par  écrit  , comme  fi  j’avois  re. 
nié  la  F oy.  Si  vous  le  faites , j'iray  moi-meme  à la  Cour  vous  ac- 
eufer  comme  des  fauffaires  j qui  n’admirera  le  courage  de  cet  en- 
fant ? 

Pour  Lin  fon  oncle  il  rcciroit  fes  prières  à haute  voix.  Les 
Payens  s’en  offenferent  & luy  mirent  un  bâillon  à la  bouche , ce^ 
qui  l’obligea  de  prier  Dieu  decœur&d’efpritne  le  pouvant  plus 
faire  de  parole.  Un  des  Officiers  de  Juftice  defîrant  le  fa.uver,le 
tira  de  fon  lac  ,& l’ayant  mené  chez  luy  , le  conjura  de  renon- 
cer la  Foy  feulement  pour  trois  jours,  l’affurant  qu’il  fe  faifotr 
fort  de  luiobtenir  fa  grâce  ; mais  Lin  lui  répondit  qu’il  ne  com- 
mettroit  point  cette  infidélité  pour  tous  les  biens  du  monde. 
C’eft  pourquoy  on  le  remit  dansfon  fac.Qucfaifoir  alorsMaxen- 
ce?  Ejle  eftoir  dans  une  oraifon  continuelle,  & exhortoit  à fon 
tour  fon  fils  à perleverer  jufqu’à  la  mort.  Elle  fut  trois  jours  en 
cec  eftat  liée  fort  étroitement , fans  fe  pouvoir  tourner  d’un  cô- 
ré  ni  d’autre. 

Les  Juges  voyant  leur  fermeté  & leur  confiance,  les  remirenr 
en  prifon  & délibérèrent  enfemble  de  leur  fupplice.  Voicy  une 
lettre  que  Lin  écrivit  à fes  amis  de  fa  prifon,  qui  fera  connoître  le 
courage  invincible  de  ces  Martyrs. 

T c vous  écris  de  notre  prifon  avec  la  grâce  du  faint  Efprit.  Qttoy 
**'  que  je  fois  très  grand  pécheur , je  mets  toute  ma  confiance  en  la  mi. 
feritordc  démon  Dieu  fie  vous  fupplio  le  plus  humblement  qu'il  m'efi 
poffible  de  le  prier  pourmoy  , & d'obtenir  de  fa  bonté  par  l' intcrceffion 
de  la  faintc  Vierge  & de  tous  les  Saint  s,  que  jeperfevere  jufqu'à  la 
fin  J'ay  efié , qttoy  qu'indigne , ferré  dans  un  fac  & j'y  fuis  demeuré 
un  jour  une  nuit , parce  que  je  n'ay  pas  voulu  renoncer  la  oy.  De- 

là on  nous  a remis  en  prifon.  Je  fens  dans  mon  cœur  un  grand  courage , 
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(fjeme  prépare  à mourir  conftamment  pour  l’amour  de]is\ss  Christ. 
J' efpere  qu'il  me  fera  cette  grâce , (i  vous  avez^la  bonté  dem'ajjifier 
de  vos  prières.  Je  vous  les  demande  avec  une  humilité  profonde , par. 
ce  que  je  fuis  un  très-grand  pecbeur,  & je  n’ay  point  <C  autre  efperan- 
ce  qu'en  la  bonté  de  Jésus  Christ  mon  Sauveur.  Le  fixtéme  jour 
de  lu  fixtéme  Lune . 

Sept  jours  après  qu’on  les  eut  remis  en  prifon, le  treizième  de 
Juillet  de  l’année  1614,  on  prononça  la  Sentence  contre  Michel 
& Lin,  par  laquelle  ils  eftoient  condamnez  à eftre  brûlez  tout 
vifs. IL  recourent  cette  nouvelle  avec  tant  de  joye,que  Michel  au 
fortir  de  la  prifon  s’adrefiànt  à fonfrere,  lui  dit  : Eft-il  donc  pof- 
fible  que  ce  bonheur  nous  foit  échu  pluftbtqua  nos  parens , de  mou. 
rirpour  l'amour  de  Jésus-Christ  ? Lorsqu'on  les  menoit  au  fup- 
plice,  ils  virent  Maxence  qu’on  avoit  tirée  de  fon  fac , Sc  qu’on 
traînoit  apres  eux.  Ils  crurent  qu’elle  eftoit  condamnée  au  mê- 
me fupphce,  ce  qui  les  coniola  beaucoup.  Ils  marchèrent  une 
lieue  de  chemin  nu-pieds,  fans  vouloir  prendre  des  fouliers  qu’on 
leurprefentoit.  Maxencè  fur  tous  fe  faiioïc  admirer  : car  quoy 
qu’elle  fut  très  délicate  & qu’elle  eût  efté  tourmentée  quatre 
jours  entiers , elle  marchoit  cependant  d’un  pas  ferme  & libre , 
croyant  qu’on  l’alloit  brûler  avec  (on  mary. 

Lorfqu’ils  furenc  arrivez  au  lieu  du  fupplice,  ils  y trouvèrent 
trois  poteaux  fichez  en  terre.  Michel  & Lin  coururent  auflî  tôt 
embraffer  le  leur , & s’étant  mis  à genoux , furent  demie  heure 
en  oraifon.  Après  quoy  ils  fc  lèvent  , fe  dépouillent  de  leur  pre- 
mière robeSc  fe  lailTent  attacher  au  poteau.  Pendant  qu’on  les 
lioit  on  prefToit  Maxence  de  quitter  la  Foy  pour  fe  garantir  du 
feu  • mais  elle  au  contraire  , conjuroit  les  Bourreaux  de  la  lier 
auflî.  Cette  grâce  lui  fut  refufée , parce  qu’on  vouloir  qu’el  le  vît 
brûler  fon  mary  , & qu’elle  fouffrît  un  tourment  plus  cruel  que 
celui  qu’il  enduroit  : Car  il  n’y  a point  de  plus  grand  (upplice  que 
de  voir  fouffrir  celui  qu’on  aime  & de  ne  le  pouvoir  recourir. 

Cependant  on  met  le  feu  au  bûcher  qui  environnoit  les  Mar- 
tyrs Michel  au  milieu  des  fiâmes  recitoit  le  Symbole  des  Apô- 
tres^ Lin  prononçoitinccfiamment  les  facrez  Noms  de  Jcfus 
& de  Marie.  Maxence  les  voyant  brûler,  fit  pdr  trois  fois  de 
violcns  efforts  pour  s’échaper  des  mains  desBoureaux  & pour 
s’élancer  dans  le  feu , comme  fit  autrefois  fainte  Apolline  : mais 
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on  l’arrefta  pour  la  l'aire  confumer  de  regrec  Ce  de  douleur , 
voyant  Ton  mary  rofti  à petit  feu  devant  fes  yeux. 

Après  qu’il  eut  rendu  l’aine  , on  l’amena  dansune  maifon  pro- 
chaine, où  l’on  fit  les  derniers  efforts  pour  luy  pcrluader  de  fau- 
ver  fa  vie  : mais  comme  elle  perfiftoit  dans  la  refolution  de  mou- 
rir, on  la  ramena  au  lieu  du  fuppltce,  où  on  luy  mit  par  trois  fois 
l'épée  à la  gorge  pour  lui  faire  peur:  mais  elle, (e  mocquanc  de  ces 
vaines  terreurs , dit  au  Bourreau  : Ce  n'eft  pas  ainjî qu'on  intimide 
un  Chrétien  : on  ne  craint  point  ce  qu’on  de  (ire.  Si  vous  voulez^  m'é- 
pouvanter , menacez^moi  de  me  laijfer  en  vie.  Ayant  die  cela  , elle 
prend  (es cheveux  qui  lyifioroient  (ur  les  épaules,  Ci  les  ren- 
verfant  fur  fes  yeux,  elle  fe  met  à genoux  , tend  le  côu  su  bour- 
reau , Celui  ayant  dit  qu’ilfiff  fon  devoir,  l’Executeur  d'un  coup 
luiabbatirla  refte; 

Ainfi  mourut  la  belle  Ce  vertueufe  Maxence,  après  avoir  fouf- 
fert  mille  opprobres  Ci  mille  tourmens,  dont  le  plus  doux  fut  ce- 
lui qui  lui  ôta  la  vie.  Son  corps  fut  jette  dans  le  (eu  , Ci  les  ccn- 
dresdeces  glorieux  Martyrs  furent  jettées  dans  lariviere  avec 
la  terre  même  où  ils  a voient  efté  brûlez  , afin  que  les  C \ r . tiens 
nepuiïènt  avoir  aucune  de  leurs  Reliques:  mais  quantité  de  té- 
moins ont  dépofé  qu’on  a voit  vu  lanuit  plufieurs  étoiles  fur  la  ri- 
vière, à la  lueur  defquelles  on  trouva  leurs  cendres  ramafl'ées  qui  - 
furent  portées  â Nangazaqui.Clementpere  desMartyrsefperoit 
reparer  fa  faute  par  une  mort  femblablc  , Ci  les  petits  enfans  fe 
préparaient  auffi  au  même  fupplice:  mais  on  fe  contenta  delà 
mort  de  ces  trois  Martyrs,  & les  priforiniers  furent  renvoyez  civ 
xxvnr  leur  maifon. 

Martyr*  d*  Après  avoir  recueilli  quelques  Reliques  des  Martyrs  de  I’E- 
glife  de  Bungo , il  nous  faut  vifiter  celle  de  Facata  Ci  lés  autres 
‘uftà  fj  <t,  voifïnes.  C’eftà  mon  regret  que  je  pafie  fous  filence  les  combats 
Ci  les  victoires  d’une  infinité  de  Chrétiens  qui  ont  verfé  leur  fang 
pour  la  defenfe  de  la  Foy.  Je  ne  finirais  point  cette  hiltoire,  fi 
je  tennis  compce  de  touces  leurs  belles  actions , Ci  la  conformité 
qui  fe  rencontre  entre  leur  martyre  Ci  les  précedens,en  rendrait, 
comme  j’ai  dit , le  récit  ennuyeux.  Je  ne  rapporterai  donc  icy 
que  des  aékons  grandes  Ce  fingulieres , Ce  je  ne  les  toucheray. 
même  que  fort  legerement  pour  ne  pas  trop  groiTir  cec  ou- 
vrage 

L'Eglife  de  Facata  a voit  efté  jufqu’alors  fort  nombreufe  Si  fort 
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tranquile  fous  le  Gouvernement  de  Chicugendono,  qni  ne  haïf- 
foit  pas  les  Chrétiens:  mais  l’Edit  de  l’Empereur  Pobligant  à fai- 
re quelques  rccherchesfic  à tirer  quelque  chaftiment  de  ceux  qui 
ne  voudroient  pas  obéir,  il  fit  publier  le  1 1 de  Mars  dans  une  par- 
tie de  la  Ville  nommé  Fucuolarcpie  tous  les  Chrétiens  de  ce  quar- 
tier-là  fe  trouvadcnt  le  lendemain  dans  une  place  publique,  pour 
y être  jugez  condamnez.il  s’y  trouva  jufqu’à  cent  Chefs  de  fa- 
mille. On  leur  prelenta  un  livre  qui  avoir  pour  titre,  Les  roms  de 
ceux  qui  ont  renoncé  U Foy  Chrétienne , 8c  on  les  obligea  c’y  ecnre 
leur  nom.  Comme  les  habitans  de  cette  Ville  font  les  plus  riches 
du  Japon, & qu’il  eft  difficile  qu’un  homme  riche  foit  fauvé,beau- 
coup  moinsMartyr:  de  ces  cenc  Chrétiens,  il  n’y  en  eut  que  deux 
qui  tinrent  ferme  fie  qui  refuferent  d’écrire  leur  noni.  Quelques- 
. uns  laifis  de  crainte  pour  les  tourmens  dont  on  les  menaçoit , re- 
noncèrent la  Foi.D’autres  permirent  qu’on  écrivît  leur  nom  pour" 
eux  D’autres  j qui  on  prit  la  main  ne  firent  pas  toute  la  refillan- 
ce  qu’ils  dévoient  faire,  mais  fouffrirenc  qu'on  les  fift  écrye  le 
leur  ,fe  flatanrque  c’elloit  par  force,  fie  non  pas  de  gré  qu’ils 
l’avoient  fait.  Les  deux  Fideles  s'appelaient  , l’un  Joachim  8£ 
l’autre  Thomas. 

Joachim  eftoit  aimé  de  tout  le  monde , parce  qu’il  efloit  Mé- 
decin fie  qu’il  traitoit  gratuitement  les  malades  ; principalement 
les  pauvres  à qui  il  rendoit  tous  les  offices  poffibles  de  charité. 
Après  avoir  foùtenu  mille  aflautsde  la  part  de  les  amis,  il  fut  en- 
fin condamné  à eftre  pendu  au  haut  d’un  arbre  la  telle  en  bas  Ce 
Thomas  au  deffinis  de  luy.  Ils  furent  trois  jours  en  cet  ellat,  fans 
que  perlônne  osât  leur  donner  ni  à manger  ni  à boire,  & ils 
le  confoloient  l’un  fie  l’autre  penfantà  la  Croix  de  J esus- 
Christ,  8c  à celle  defaint  Pierre  qui  fut  crucifié  la  telle  en  bas. 
Enfin  après  un  11  cruel  tourment,  qui  fut  le  plus  grand,  dit  alors< 
Joachim,de  tous  ceux  qu’il  eût  jamaisenduré  en  la  vie  ,ils  eurent 
tous  deux  la  telle  tranchée.  Un  Bonze  fut  fi  furpris  de  leur  con«- 
flance,  que  prefehant  à une  grande  alîemblée  , il  ne  fit  point 
difficulté  dedire:  Qui  doutera  du  fa  lut  de  ees  deux  chrétiens  qui 
ont  fi  couraytufement  combattu  (ÿ-  verfe  leur  fan g pour  Lt  dofenfc  de 
leur  Loy  f 

" Dans  le  Royaumede  Chicugen, un  vieillard  qui  avoir  été  Bon- 
ze, ayant  fait  publier  de  la  part  de  l’Empereur, que  tous  les  Chré- 
tiens cullcnt.1  retourner  à la  Religion  du  pays,  pas  un  n’obéit  à: 
les  ordres,  lien  choilît  un  entre  tous  les  autres  nommé  Mathias». 
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auquel  il  fie  mille  outrages  , 8c  puis  lui  fit  couper  le  coû,  fi 
telle  eftant  tombée  prononça  trois  fois  Jésus  Maria,  8c  la 
troiliéme  fois  plus  fortement  que  les  autres  : ce  qui  fut  atteilé  par 
les  aflifians. 

L’Eglifc  de  l’Ifle  de  Xiqui  qui  appartenoit  autrefois  à Dora 
Auguftin  ,jouiiToit  d’une  grande  paix  fous  le  gouvernement  de 
Ximandono  : mais  auffi  tôt  que  l’Edit  de  l’Empereur  fut  publié , 
ce  miferable  politique  craignant  plus  de  déplaire  aux  hommes 
qu’à  Dieu,  commanda  aux  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus 
defortir  de  fes  terres  dés  le  lendemain.  Le  PereGracefe  8c  fon 
Compagnon  qui  avoient  foin  de  cette  Eglife , fè  voyant  obligez 
de  l’abandonner,  après  avoir  dit  la  Melle,  qui  fut  interrompue 

f»ar  beaucoup  de  larmes , de  foupirs  8c  de  langlots  des  aflïftans, 
aiflèrent  en  leur  place  un  vieillard  fexagenaire  nommé  Adam 
Aracava,  qui  avoir  eftéinftruitfit  nourri  dans  leur  maifon  depuis 
plufieurs  années , 8c  lui  recommandèrent  leur  chg:  rroupeauj’a- 
vertàlîant  de  baptifer  les  enfans , d’enfëvelir  les  morts , 8c  d’an- 
noncer aux  Chrétiens  les  Feftes  Scies  jeunes  de  l’Eglile. 

Adam  s’acquittoit  parfaitement  bien  de  fon  devoir,  lorfqu’il 
fut  laifi  S<  prefenté  au  Gouverneur,  qui  fit  tout  fon  poflible  pour 
le  gagner  par  une  douceur  apparente , en  lui  proteîlant  que  s’il 
donnoit  de  la  peine  auxChrétiens,ce  n’éroit  point  de  fon  propre 
mouvement,  ni  de  la  volonté  de  Ximandono  fon  Prince,  mais 
parce  que  l’Empereur  l’ordonnoit  SC  qu’il  lui  falloir  obéir.  Adam 
rempli  del  EfpritdeDicu,  lui  répond  : M onfieur , quand  je  mets 
dans  une  balance  la  mort  dont  les  hommes  me  menacent , (fi  limmarta- 
lité  que  Dieu  me  promet  Je  compte  pour  un  bien- fait  tout  le  mal  quon 
me  peut  faire.  Commande  qui  voudra  Je  n'obéis  qu'à  Dieu  , dont  j'at- 
tends une  vie  qui  ne  finira  jamais.  Le  Prince  eft  injufie  de  perfecuter 
des  gens  de  bien  , pour  conferver  fa  Couronne , qu'il  croit  a [furer  par- 
la : Et  moy  je  ne  feray  pas  ce  qui  efl  jufie  pour  gagner  une  couronne 
immortelle , (fi  pour  plaire  àDieu  qui  cfi  le  Souverain  de  tous  le  s Roi  si 
Si  j'abandonne  fonfejpjiceyii  vous,  Monfieur  yttlcP  rince  yu  l'Empereur , 
ni  toutes  les  Puifjances  du  monde  ne  pourront  l'empêcher  de  me  préci- 
piter dans  les  Enfers.  Et  quand  ils  le  pourraient  fane  Je  ne  fuis  point 
afiezjàche  pour  commettre  une  fi  grande  perfidie , (fi  pour  préférer  la 
volonté  d’un  homme  mortel  à celle  de  Dieu , à qui  j'ay  des  obligations  9 
infinies. 

La  réponfe  de  ce  genereux  Martyr  mit  le  Gouverneur  dans 
une  extrême  colere.  Il  le  fait  prendre  Si  dépouiller  tout  nud  , Sc 
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4*  puis  le  fait  mener  en  cet  eftat  par  toutes  les  rues  de  la  Ville.  Le 
Crieur  public  marchoit  devant  lui , qui  crioic  de  toute  fa  force  : 
Voicy  un  homme  opiniâtre  & rebelle  a l'Empereur.  Enfuite  il  fie 
planter  deux  pieux  hauts  dehuit  ou  neuf  palmes, 6c  diftans  l’un 
de  l’autre  de  cinq.  Sur  les  deux  boutsil  y avoit  une  piecedebois 
en  traverfe  , où  il  fit  attacher  ce  pauvre  vieillard  par  les  bras  au 
delTbus  des  coudes ,6c  les  pieds  au  bas  des  deux  poteaux.  Il  de- 
meuraJà  fufpendu  l’efpace  de  neuf  joursentiers , prêchant  tous 
ceux  qui  l’approchoienr , & témoignant  par  la  joye  de  fon  vifage, 
les  confolations  celeftes  que  Dieu  verfoit  dans  fon  cœur-,  mais 
parce  qu’il  cftoit  chargé  d’années , ufé  de  travaux  , Ce  fraîche, 
ment  relevé  d’une  grande  maladie,de  peur  que  le  froid  de  la  nuit 
6c  la  longueur  de  ce  tourment  ne  luy  ôtât  la  vie , on  le  délioit  de- 
puis le  Soleil  couché  jufqu’au  matin,  6c  on  le  gardoit  dans  une 
maifon  prochaine. 

Apres  cette  neuvaine  doulourenfe , on  le  mit  entre  les  mains 
d’un  de  fes  amis  qui  avoit  répondu  pour  lui.  Il  fut  trois  mois  dans- 
fa  maifon  , paflant  les  jours  & les  nuits  en  prières.  Les  Chrétiens 
le  venoient  voir  pour  le  faire  inftruire.Sc  les  Payens  pour  le  per- 
vertir. Mais  tous  leurs  efforts  furent  vains.  Le  Gouverneur  def- 
cfperant  de  le  pouvoir  réduire,  le  fit  menacer  qu’il  luy  feroitr 
couper  les  doigts  des  pieds  5c  des  mains  les  uns  après  les  autres  , 
5c  que  pour  prolonger  fon  fupplice  , il  ne  feroit  point  couper  le 
fécond,  que  le  premier  ne  fut  guerii  qu’il  ne  luy  accorderoit  pas 
une  mort  qui  finît  fes  tourmens,  mais  une  vie  qui  les  luy  feroit 
fentir,  Ôc  qu’il  le  feroit  pourainfi  dire  mourir  6c  renaître  à de 
nouvelles  peines. 

Adam  répondit  à cette  menace,  qu’il  n'apprehendoit  point 
ces  tourmens,  mais  qu’il  en  défit  oit  de  plus  grands;  qu’il  efperoit 
que  Dieu  lui  feroit  la  grâce  de  les  fupporter,  6c  qu’il  prioit  feu- 
lement Monlieur  le  Gouverneur , que  s’il  avoit  refolu  de  le  tran 
ter  de  la  forte,  il  ne  différai!  pas  plus  long-temps, dç  peur  que  fon 
âge  & fon  peu  de  fanté  ne  les  privât  tous  deux  de  la  joye  qu’ils  en 
efperoient  avoir.  Cette  infulte  échauffa  tellement  le  Gouver- 
neur, qu’il  ordonna  fur  l’heure-meme  qu’on  allât  commencer 
cette  cruelle  boucherie.  Mais  celuy  qui  en  avoit  le  commande- 
ment ayant  horreur  de  ce  fupplice,  6c  touché  de  compaflîon  dif- 
féra l’execution  julqu’à  ce  que  la  coleredu  Gouverneur  fût  ap- 
paifée:Et  alors  il  luy  reprelenra  par  des  vives  raifons,que  ce  châ- 
timent barbare  6c  injufte  exercé  fur  un  pauvre  vieillard , le  feroic 
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palier  à la  Cour  pour  un  homme  furieux  & emporté,  & terniroit  * • 

là  réputation  : vu  principalement  que  le  Prince  Ximandono  ne 
vouloit  pas  qu'on  exerçât  fur  les  Chrétiens  des  chitimens  rigou- 
reux , & que  tout  ce  qu’il  en  Fai  foie , n’eftoitque  pour  fauver  les 
apparences.  Cesraifons  fie  plufieurs  autres  qu’il  lui  apporta  le  fi- 
rent changer  de  delTein. 

Mais  quelque  temps  après  le  Gouverneur  lui  ayant  fait  dire 
qu’il  fe  retirait  fccretement  de  la  Vil  le,  & qu’il  s’en  allât  à Nan- 
gazaqui,  Adam  répondit  qu’il  n’en  feroittien  , s’il  n’eftoit  con- 
damné comme  Chrétien  & banni  pour  la  Foi.  Le  defir  qu’il  a voit 
d’être  Martvrluien  mérita  la  couronne:  car  il  fut  condamné  à 
perdre  la  tefte,  il  receut  fa  fentence  avec  une  joye  incroyable. 

On  l’executa  de  nuit  fur  la  montagne  où  eftoit  fitué  le  Château, 
pour  empêcher  les  Chrétiens  d’affifter  à fon  fupplice.  Plufieurs 
toutefois  y furent  prefens,fie  ont  attcflé  que  fa  telle  en  tombant 
prononça  deux  fois  Jésus  Maria,  d'une  voix  fi  forte  & fi 

fiuifiante,  que  toute  la  vallée  en  retentit , ce  qui  étonna  mcrvcil- 
eufement  lesPayens  , & confola  les  Chrétiens  qui  furent  té- 
moins de  cette  merveille. 

Il  avoiteu  révélation  de  fon  martyre,  lorfqu’on  parloir  de  le 
bannincar  la  fainteVierge  lui  apparut  tenant  une  croix  en  njain, 
fie  il  prédit  à unChrétien  qui  avoir  renoncé  la  Foi  de  bouche  feu- 
lement,& comme  par  force , qu’il  feroit  bien  tôt  Martyr.  Ce  qui 
arriva  après  fa  mort.  Car  il  alla  trouver  les  Juges,fic  leur  déclara 
en  prefence  de  plufieurs  témoins,qu’ilsl‘avoienc  forcé  contre  fa 
volonté  de  renier  laFoy;qu’il  en  avoir  un  regret  mortel , fie  qu’il 
protcltoir  devant  eux, qu’il  vouloit  vivre  Se  mourir  Chrétien.  Les 
Juges  après  l’avoir  chargé  d’injures, 'e  chaflèrent  honteufement: 

Mais  le  Chrétien  entrant  dans  une  maifon  prochaine , prend  un 
fer  tout  rouge  fie  s’imprime  avec  ce  fer  fur  le  front  le  ligne  de  la 
Croix.  Ellant  marqué  de  la  forte,  il  entre  à l’Audience  , fie  dit 
aux  Juges  : V. ius  ne  douterez^p  as  maintenant  ,Mcffieurs , que  je  ne 
fois  chrétien.  Celuy  qui  m'a  donné  La  force  de  faire  ce  que  j'ai  fait , 
m en  donnera  pour  fouffrir  tous  les  tourment  que  vous  me  ferez,  endu- 
rer. Les  Juges  étonnez  ne  purent  que  lui  dire , fie  le  renvoyèrent 
chez  lui.  Le  Gouverneur  en  étant  informé , avoir  refolu  de  luy 
faire  fouffrir  les  derniers  fupplices  : mais  confiderant  que  tous  ies 
Chrétiens  bniloient  du  defir  d’être  Martyrs , fie  que  cette  mort 
jointe  à celle  d’AdamJ’avoit  tellement  augmenté.qu’il  les  auroit 
tous  fur  les  bras,  il  laiflà  vivre  le  ferviteurde  Dieu  avec  ces  fa- 
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crées  ftigmates  qu’il  porta  jufqu’à  la  mort. 

Arès  avoir  vifité  les  Eglifes  de  Facata,  de  Chicugen  8c  de  Fin*  XXiX- 
go , il  nous  faut  retourner  à Arima , où  les  Chrétiens  fouffrirenr  '** 

de  nouvelles  perfecutions  fur  la  fin  de  cette  année  i6i4.LePrin-  <*•»'**«*«. 
ce  Michel  que  le  traître  Sifioie  avoir  pouffé  à faire  brûler  tout mtd 
vifs  les  Martyrs  dont  nous  avons  parlé , voyant  que  ce  feu  , bien 
loin  de  refroidir  l’ardeur  des  Chrétiens,  avoir  allumé  partout 
le  Japon  dans  leurs  cœurs  un  defir  incroyable  de  fouffrir  le  mary, 
re  & qu’aprésrout  ce  qu’il  avoir  fait,  il  n’eftoit  pas  bien  à la 
Cour,  il  écrivit  d l’Empereur  par  le  confeil  du  même  Sifioie  qii 
afpiroit  à faCouronne,  qu’aprés  avoir  abjuré  la  LoyChrétienne, 
il  n’avoit  rien  eu  plus  à cœur  que  de  l’éteindre  entièrement  dans 
fon  Royaume  ; qu’il  y avoit  employé  l’autorité , les  prières , les 
menaces  8c  les  fupplices  les  plus  rigoureux  : mais  que  fes  Sujets 
eftoient  fi  opiniâtres , qu’il  defefperoit  de  les  pouvoir  ramener 
au  culte  des  Dieux C’eft  pourquoy  il  fupplioit  fa  Majefté  de 
lui  donner  un  autre  Rpyaume , où  il  n’eût  point  un  peuple  fi  re- 
belle 8c  fi  defobéiffant  à gouverner. 

Il  efperoit  que  l'Empereur  en  confideration  de  fon  alliance, 
l’approcheroit  de  la  Cour,  8c  lui  donneroit  un  Royaume  de  plus 
grande  ,érenduëquc  le  fien.  Sifioie  de  fon  cofté  qui  lui  avoir  con- 
seillé défaire  cette  demande,  fe  tenoic comme  afluré que  l’Em- 
pereur le  mettroit  en  poffèlfion  de  fes  Etats.  Comme  les  réponfes 
de  la  Cour  ne  font  pas  fi  promptes  que  le  défirent  ceux  qui  en  at- 
tendent quelque  grâce,  le  Prince  pour  fe  faire  un  plus  grand  mé- 
rité auprès  de  l’Empereur,  pendant  qu’on  deliberoit  fur  fa  reque- 
fte,  renouvelle  la  perlecution  contre  les  Chrétiens,  8c  parce  que 
la  crainte  des  tourmens  ne  les  ébranloit  point, il  s’attaque  à la  no- 
bleffe  à qui  la  pauvreté  eft  un  mal  plus  redoutable  que  la  mort, 8c 
publie  un  Eiic  par  lequel  il  ordonneà  tous  ceux  qui  tiroient  de 
lui  des  revenus  8c  des  penfions  annuelles , de  quitter  leur  Reli- 
gion j à faute  de  quoy  tousleurs  biens,  gages, penfions,  fubfiftan- 
ces  8c  generaiement  tous  leurs  revenus  leurs  feroient  ôtez. 

Auifi  tort  qne  cet  Edit  fut  publié,  cinquante  familles  des  plus 
nobles  8c  des  plus  illuftres  du  Royaume  renoncèrent  à tous  leurs 
biens, 8c  fe  virent  réduits  à l’extréme  pauvreté.  Les  Chrétiens 
d’Arima  avoient  de  coutume  de  jeûner  8c  de  prendre  la  difc;pli- 
ne  tous  les  vendredis  : mais  depuis  que  la  perfecution  fut  renou- 
velée , ils  redoublèrent  leurs  oraifons , leurs  jeûnes  8c  leurs  autres 
pénitences.  Us  firent  même  venir  fecretement  un  Pcre  Jefuitc  de 
Tome  f /.  Mm 
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Nangafaqui  pour  enrendre  leurs  Confcflîons.  Mais  ce  quieft 
admirable, c’eft  quelesenfans  de  laCongregation  de  faintjofeph 
qui  n'avoienc  pas  atteint  l’âge  de  quinze  ans  , firent  entre  eux  un 
ferment  de  n’abandonner  jamais  la  Foy  Chrétienne , qu’ils  con- 
çurent en  ces  termes:  Encore  qu'on  nous  arrache  les  ongles , ou  qu'on 
nous  tire  les  dents  les  unes  après  les  autres , ou  qu'on  nous  plonge 
dans  l'eau  froide  au  plus  fort  deChyver  , ou  qu'on  nous  brûle  vifs, 
ou  qu'on  nous  fafie  fouffrir  quelque  autre  tourment , nous  jurons  & 
protefions  que  nous  ne  quitterons  point  la  Eoy. 

Pendant  que  ce  miferable  Prince  perlecute  ainfi  les  Chrétiens 
pour  obtenir  de  l’B  mpereur  un  plus  grand  & plus  riche  domaine, 
il  reçeuc  une  lettre  de  l’Empereur, par  laquelle  il  lui  eftoit  ordon- 
né de  fe  tranfporter  dans  certains  jours  qui  lui  eftoient  marquez, 
au  Royaume  de  Fionga , pais  miferable  en  comparaifon  du  fien , 
avec  défenfe  d’emmener  avec  luiaucunde  fes  Gentilshommes 
ou  ferviteursChrétiens,  s’ils  n’abjuroient  auparavant  les  Chriftia- 
nifme:  De  forte  que  ce  deferteurde  la  Foy  qui  avoir  banni  tant 
de  Chrétiens,  fut  luy-même  banni  de  fes  Etats,  & pour  avoir 
préféré  l’amitié  des  hommes  à celle  de  Dieu,  il  perdit  celle  de. 
Dieu  & des  hommes» 

L’Eglifedu  Japon  fit  en  ce  temps  une  perte  confiderable  en 
Lfm,  'n  i - la  perfonne  de  fonEvêque  le  P.  Louis  Cerqueira.C’eftoic  unPre- 
pmLMiicer.  lat  achevé&digne  d’un  fi  grand  employ.  Il  fut  malade  trois  mois, 
VmjMn'fTr.  & on  c>cnt  1ue  lacaufedefa  mort,  futletat  déplorable  où  il 
■ve«r  ajmir*-  voyoit  fa  chere  Eglife  réduite.  Le  P.  Jacques  Valens  de  la  Com- 
cZfJrJ'dt  Pagn>e  Jhsus  luy  fucceda  : mais  en  attendant  que  le  faintSie- 
NanjlfaJi,  ge  l’eût  nommé,  le  Ciergé  du  Japon  élut  pour  Vicaire  General 
au  fiege  vaquant  le  Pere  Valentin  Caravaial  pour  lors  Provin- 
cial de  la  Compagnie  aujapon,  conformément. aux  Decrets  de 
Rome , quoy  qu’ils  ne  fuflent  pas  encore  venus  à fa  connoiflànce; 
Car  le  Pape  avoir  ordonné  que  lorfque  l’Evêque  du  Japon  vien- 
droit  à mourir,  celui  qui  feroitpour  lors  Supérieur  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  aujapon  , exerceroit  fa  Charge  fans  autre  éle- 
ction, ni  provifion  de  Rome. 

Le  Pere  Caravaial  prévoyant  l’orage  donr  l’Eglifcdu  Japon 
eftoit  menacée , envoya  à la  Cour  le  Pere  Jacques  Melquira  qui 
avoit  gouverné  long  temps  le  College  deNangafaqui,&  à qui  Si- 
fioie  témoignoit  beaucoup  d’amitié:  mais  foit  que  ce  fût  une  ami- 
tié feinte,  ou  que  fon  coeur  fût  changé,  il  ne  permit  jamais  au 
Pere  de  parler  à l’Empereur  (car  il  eftoit  alors  à laCour.)  Il  lui  dit 
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que  fa  Majeflé  avoit  refoludechafTertousles  gens  d’Eglifedu 
Japon  & d’en  bannir  tous  les  Chrétiens.  Le  Pere  Piovincial 
voyant  que  tous  les  fecours  humains  luy  manquoient  ,eutre- 
cours  aux  divins.  Il  ordonna  aux  Religieux  de  fa  Compagnie  de 
faire  des  prières  & des  pénitences  extraordinaires.  Il  fit  faire  auffi 
deux  Procédions  generales,  où  plus  de  mille  Japonnois  fe  déchi- 
rèrent le  corps  à coups  de  difciplines.  Plufieursdc  leur  propre 
mouvement  & fans  en  avoir  demandé  la  permidion,  imitèrent 
les  tourmens  qu’on  avoit  fait  fouffrir  aux  Martyrs:  Caries  uns 
fe  mirent  dans  des  facs  > D’autres  fe  ferrerent  les  jambes  entre 
deux  cannes  pleines  de  nœuds;d’autres  marchoient  les  bras  éten- 
dus comme  s'il  euflent  efléen  croix  ; quelques-uns  s’eftant  dé- 
pouillez jufqu'i  la  ceinture  , s’eftoient  fait  une  cfpece  de  pour- 
point d’épines  entrelaffées.  Un  grand  nombre  portoit  fur  fcs 
épaules  de  groflèsSc  lourdes  pierres.  Plufieurs  tenoient  des  cail- 
loux en  main  dont  il  fe  batroient  la  poitrine.  D’autres  fefai- 
foient  porter  fur  les  épaules  de  leurs  ferviteurs  ou  amis , les  pieds 
& les  mains  liées  à des  efpeces  de  croix,  pour  montrer  qu’ils 
efloient  prefls  à fouffrir  toutes  fortes  de  fupplices  pour  laFoy.Les 
enfans  même  fuivoient,  portant  chacun  quelque  infiniment 
de  la  Padîon  de  Jesus-Christ  , ou  à la  main , ou  fur  la  telle,  & 
invoquant  le  fecours  divin  d’une  voix  fi  lamentable  , qu’ils  ti- 
roient  les  larmes  des  yeux , non  feulement  des  Chrétiens, mais 
encore  des  Payens. 

Ce  fpeélacle  épouvanta  les  domefliques  de  Sifioie  Gouver- 
neur de  Nangafaqui,  qui  efloit  comme  nous  avons  dit  à la  Cour. 
Ils  lui  mandent  que  les  Chrétiens  s’efloientademblez  en  grand 
nombre,  refolus  de  ne  point  obéir  à l’Empereur,  & qu’il  y 
avoit  danger  de  quelque  fedition,  Sifioie  eflant  fur  fon  retour, 
les  lettres  furent  données  à fa  fccur  qui  les  montra  à l’Empereur, 
lequel  entra  dans  une  telle  colere, que  tirant  fon  poignard,  il  jura 
qu’il  reduiroit  Nangafaqui  en  cendres,  fi  elle  n’efloit  pas  fi  éloi- 
gnée de  la  Cour.  Or  comme  Sifioie  n’efloit  pas  un  homme  de 
guerre,il  ordonna  àSurugandono  Gouverneur  deFuximi  de  mar- 
cher au  pluflôt  avec  fès  troupes  vers  Nangafaqui,  & de  faire  exé- 
cuter incefiamment  l’Edit  de  bannifTement  porté  contre  lesChré- 
tiens.  Sifioie  eflant  arrivé  A la  Ville,  la  trouva  en  grande  paix, 
& reconnut  que  fes  gens  avoient  pris  l’alarme  mal  à propos.  Ce- 
dendant  deux  jours  après  fon  arrivée,  il  fit  fignifierau  Pere  Pro- 
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vincial  ?cà  tous  les  Supérieurs  des  familles  R eügieufes,  qu’ils 

tinllenc  des  vailTeaux  prefts  à leurs  dépens  pour  fomr  du  Japon. 

Peu  de  jours  enluite  arriva  Sucungadono  avec  lès  troupes,  qui 
ne  vo)  ant  aucun  trouble,  ni  allèmblée  dans  la  Ville,  fitfçavoir 
à 1 Empereur  qu’il  n’yavoic  point  de  fedition  à craindre.  Sifioie 
qui  craignoic  d’eftre  blâmé  à la  Cour  pour  avoir  donné  de  faux 
avis,  après  avoir  fait  toutes  les  recherches  imaginables,  trouva 
que  les  Chrétiens  avoient  tenu  une  aflemblce , où  ils  avoient  ju- 
ré  8c  ligné  même  de  leur  fang  plufieurs  arricles  qui  regardoient 
leur  Religion  Entre  ces  articles  il  y en  avoit  deux  conçus  avec 
moins  de  prudence  que  de  ferveur,  6c  qu’on  ne  leur  avoit  pû  fai- 
re effacer.  L’uneftoir  de  ne  pas  obéir  à l’Empereur,  en  ce  qui 
féroit  contraire  à la  Religion.  L'autre  plus  dangereux  , portoic 
qu’il  ne  permertroit  jamais  que  tous  les  Religieux  fuffent  ban- 
nis du  Japon.  Sifioie  ayant  fait  voir  ce  rraité  à Surungadono,  lui 
fit  avouer  que  lès  craintes  n’eftoient  pas  mal  fondées , 8c  tous 
deux  écrivirent  à l’Empereur , qu’ils  avoient  découvert  la  conlpi- 
ration  des  Chrétiens. 

» Pendanc  que  tout  eltoic  dans  le  trouble  8c  laconfufion,  voi- 
cv  qu’un  navire  Portugais  arrive  au  Port  de  Nangafaqui,  char- 
gé de  riches  marchandées  de  laChine.  Le  Capitaine  vouloir  lui- 
même  aller  trouver  l’Empereur  ,8c  lui  faire  fes  prefens  : mais  Si- 
fioie qui  apprehendoit  le  fuccés  de  cette  AmbafTade , rompit  le 
coup  , 8c  lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroit  pas  le  bien  venu  ; que 
c’eftoir  allez  qu’il  envoyait  fon  Secrétaire  avec  fes  prefens , 8c 
qu’il  les  accompagneroit  de  fes  lettres.  Le  Capitaine  fut  obli- 
gé de  prendre  ce  parti,  parce  qu’on  ne  pou,voit  entreprendre  cet- 
te Ambalfade  fans  l’autorité  du  Gouverneur.  Le  Secrétaire  fut 
introduit  à l’audience  de  l’Empereur,  8c  lui  fit  fes  prefens:  mais 
il  ne  put  rien  obtenir,  ni  pour  les  P retires , ni  pour  les  Religieux, 
ni  pour  les  Chrétiens  : De  maniéré  que  l’efperance  qu’on  avoit 
conceuc  pafTa  comme  un  éclair. 

Il  arriva  même  en  ce  temps  un  Exprès  de  la  part  de  l’Em- 
pereur, pour  preffer  l’execution  de  l’Edit,  8c  on  fit  venir  des 
iroupes  du  Royaume  de  Saxuma  pour  empêcher  qu’il  n 'arrivait 
quelque  tumulte.  Tout  ellantainfi  difpofé  , le  vingt  cinquième  f 
d'Ocîobre  del’année  1614.  Sifioiefit  commandement  à ceux  qui  1 
elloient  bannis  du  lapon,  de  s’embarquer  dans  deux  jours  fans 
aucun  delaj.  Il  n’y  avoit  pour  lors  au  Porc  de  Nangafaqui  que  - 
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trois  petits  baftimens  Chinois  qu’ils  appellent  Joncs, encore  fort 
mal  équipez, où  l’on  fit  entrer  tous  les  bannis;  Ravoir  vingt-  deux 
Preftres  Religieux,  les  uns  de  l’Ordre  de  faint  Dominique;  les 
autres  de  celui  de  faint  Auguftin  , les  autres  de  faint  François» 
cinq  Freres  laiss’embarquerent  avec  fept  Preftres  Japonnois, 
& cinq  qui  fe  difpofoient  à la  Preftrife.  Les  Pveligicux  de  la  Com- 
pagnie de  jEsuseftoienten  tout  cent  dix-fept , cent  Seminari- 
{ les  8c  autant  de  Catechiftes  qu’on  difpofoit  à recevoir  les  Or- 
dres facrcz.  Tout  ce  monde  fut  mis  dans  c^s  trois  petits  vaif- 
feaux,  horfmis  dix-huit  Peresjefuites, ntuf  Freres  8c  pluficurs 
Seminariftes  qui  trouvèrent  le  moyen  de  demeurer  dans  le  pais 
pour  allifter  cette  Eglife  defolée.  Le  Pere  Provincial  vouloir  à 
toute  force  courir  le  rifquc  avec  eux  > mais  parce  qu’il  eftoittrop 
connu  , 8c  qu’on  obligeoic  ceux  qui  dévoient  s’embarquer  de  lè 
prefenter  devant  les  Juges , il  ne  pût  obtenir  ce  qu’il  defiroit.  On 
avoit  préparé  quantité  de  petits  efquifs  pour  y faire glifler  quel- 
ques Peres  ,qui  eufient  rentre  dans  le  Japon  par  un  autre  Port: 
Mais  la  vigilance  des  Gardes  fut  fi  grande , qu’il  fut  impoftible 
d’exccuter  ce  deiïein.  Il  demeura  cependant  auffi  quelques  Peres 
des  autres  Ordres  Religieux,  quife  cachèrent  lorfque l’Edit  du 
bannilfement  fut  publie. 

Les  Peres  Jeluitesjmirenten  lieu  d’afiiirance,  autant  qu’ils  le 
purent  faire  dans  l’efpace  de  deux  jours, les  vafes  8c  ornemens  fi- 
erez, les  corps  des  faints  Martyrs,  8c  ceux  de  leurs  Religieux 
défunts.  Enfuiteon  dit  la  Mefte  publiquement  pour  la  derniere 
fois.  Les  alliftans  au  lieu  de  prières,  plcuroicnt  8c  jettoienc  des 
cris  qui  fendoient  le  cœur  de  celui  quicelebroit.-On  fit  le  même 
pendant  le  Sermon,  qui  fut  interrompu  mille  fois  delà  même 
maniéré.  Après  l’Office  divin  l’Eglife  futjdcpouillée  de  tous  fès 
ornemens  8c  le  jour  du  départ  eftant  venu  , ils  montèrent  fur 
mer  8c  fe  rendirent  à une  petice  Ifle  proche  de  la  Ville,  pour  cal. 
feutre*  leurs  vaiffëaux.  Ils  logoient  dans  de  petites  cabannes  de 
pefeheurs  puantes  8c  incommodes.  Le  Pere  Jacques  Mefquita, 
qui  avoit  trente  ans  auparavantconduit  les  quatre  Ambaftàdeurs 
Japonnois  à Rome  8c  les  avoit  ramenez  au  Japon,  tomba  malade 
en  ce  lieu  , d’une  maladie  que  fon  âge , fes  travaux , l’incommo- 
dité du  lieu  8c  la  trifteftè  inconfolable  de  fon  efprit  lui  avoienc 
caufée.  11  mourut  deflitué  de  tout  fêcours  des  Médecins  8c  fans 
aucun  remede,  Sifioielui  ayant  refufé  l'un  8c  l’autre. 

A peine  les  Peres  eurent- ils  perdu  Naganfaqui  de  veuc,que 
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les  Idolâtres  fe  jetterenc  fur  les  Eglifes , les  pillèrent  8c  brûlèrent 
entièrement  ,6c  on  remarque  que  la  paix  dont  le  Japon  jouiflbic 
depuis  quinze  ans,  fe  retira  du  pais  avec  les  enfans  de  paix  qui  l'a- 
bandonnerent  : car  depuis  ce  temps  Jà  il  fut  divifé  en  deux  fa- 
nions 6c  agité  de  guerres  civilestres-fanglanres , dont  nous  par- 
lerons tout  maintenant , n'eftant  pas  jufte  que  celui  qui  faiioit  la 
guerre  à Dieu  fut  en  repos  dans  ion  Empire. 

Jtt  c^rr tient  Les  trois  Joncs  dont  nous  avons  parlé  eftant  radoubez,  le  fieur 
ftnt  kMuuJti»  JufteUcundono  qui  eftoit  banni  pour  laFoy  avec  toute  (a  famille, 
la  Dame  Julie  6c  plufieurs  autres  nobles  Matrones  s’embarquè- 
rent dans  un  des  baftimens.  Huit  Preftres  Jefuites,  quinze  qui  ne 
l’eftoient  pas  6c  autant  de  jeunes  Clercsjaponnois.avec  quelques 
Religieux  Efpagnols  leurtinrent  compagnie,  6c  prirent  la  route 
des  Philippines.  Les  deux  autres  baftimens  furent  montez  par 
les  Religieux  donc  nous  avons  parlé,  par  foixance  Jefuites  6c  cin. 
quante  Seminariftesqui  firent  voile  à Macao  Ville  de  la  Chine. 
Ils  y abordèrent  en  peu  de  jours  > ayant  eu  le  vent  favorable. 
Le  premier  où  eftoit  Jufte  Ucundono  qui  n’eftoit  pas  bon  voilier, 
fut  un  mois  entier  à combattre  les  orages  6c  les  tempeftes , 6c 
comme  il  eftoit  vieux  8c  fort  chargé  , il  s’ouvroit  de  routes  parts, 
ce  qui  obligeoicles  matelots  de  pomper  incefTamment,6c  les  paft 
fagers  de  fe  préparer  à la  mort.  Quatre  Peres  Jefuites  finirent  leur 
exil  8c  leur  navigation  en  ce  voyage, eftant  morts  des  incommo- 
direz  qu’ils  fouflfrirent  dans  ce  peticjonc  où  ils  eftoient  enfer- 
mez comme  dans  une  prifon  ; entr’autres  le  Pere  Critana  qui 
avoir  travaillé  trente  ans  dans  le  Japon  au  falutdeces  pauvres 
peuples.  Comme  le 'vaiflèau  eftoit  encore  éloigné  de  Manile.ils 
mirent  fon  corps  dans  un  efquif  6c  le  portèrent  au  rivage , où  il 
XXJ:[1  futenfeveii. 

Hnnenrs  èen-  Cependant  on  apprit  à Manile  qu'un  vaiflèau  chargé  de  Chré- 
dué  ij s>y?»  tiens  bannis  pour  la  Foy,  aborderoit  dans  peu  de  jours  au  Port , 
& que  Juftericundono  fi  célébré  dans  le  Japon  eftoit  du  nombre 
da  rbtUffi- 1 des  exilez  Jean  de  Silves  Gouverneur  des  Philippines  voulut 
*“'•  rendre  à ce  grand  Capitaine  8c  à cet  îlluftre  défenfeur  de  la  Foy, 

toutes  les  marques  d’honneur  qui  étoient  deuësà  fbn  cara<ftere8c 
à fbn  mérité.  Il  fie  équiper  une  gai  lere  fournie  de  toutes  fortes  dç. 
rafraîchilTemens  qui  l’alla  prendre  à la  rade  deManile.Lorfqu’el- 
lefut  près  du  riv’ge,  elle  falua  le  Gouverneur  de  tout  fon  canon, 
6c  en  même  temps  fe  fit  une  décharge  generale  de  toute  l’artille- 
rie de  la  Ville.  Tousles  habitans  vinrent  fur  le  rivage  pour  faluer 


_ ty.  Gpogle 


DU  JAPON.  Liv.  XIV.  179 

ces  nobles  Confeflèurs.  Plufieurs  Compagnie  de  Cavalerie  8c 
d’infanterie  eftoienc  fous  les  armes  pour  recevoir  Ucundono  & 
pour  le  conduire  au  Palais  du  Gouverncnr.  Les  Dames  8c  les  De- 
moifelles furent  menées  feparément  des  hommes, couvertes  de 
grands  voiles  j(elon  la  coutume  du  Japon  dans  l’Eglife  des  Peres 
Jefuites. 

Le  Gouverneur  accompagné  de  toute  la  Nobleflè  8c  des  Ma* 
giftrats  delà  Ville, receutÙcundono  dans fon Palais.  Ils  s’em. 
bradèrent  l’un  8c  l’autre  avec  beaucoup  de  rendreflè,  jufqu’à  ver. 
fer  des  larmes, 8c  après  les  complimens  ordinaires,  DomSjlves 
oflfritàUcundonode  la  parc  de  fon  Roy  tel  établiflement  qu’il 
pouvoir  defirer  dans  fes  Etats.  Julie  l’ayant  remercié  de  fes  hon- 
nêtetez,  5c  lui  ayant  marqué  les  fentimensde  fon  cœur,  d’avoir 
trouvédans  fa  perfonne  ce  qu’il  avoir  perdu  dans  leJapon,Ie  pria 
de  trouver  bon  qu’il  allât  faire  fes  dévotions  chez  lesPeres  Jefui- 
tes  ,8c  remercier  Dieu  de  fon  heureux  voyage.  Le  Gouverneur 
le  fit  monter  dans  fon  carrofle  avec  fes  cinq  enfans,  8c  lui  donna 
fes  Gardes  pour  l’accompagner.Pailant  devant  laCathedrale  où 
tout  le  Clergé  l’attendoic,  il  defcendit  de  carrofle  8c  entra  dans 
l’Eglife  pour  adorer  noftreSeigneur.il  fit  le  meme  paflànt  devant 
l’Eglife  des  Peres  Auguftins , 8c  de  là  fut  au  College  des  Peres 
Jefuites  qui  le  receurent  avec  beaucoup  dejoye,  mêlée  cepen- 
dant d’une  douleur  extrême  devoir  un  fi  grand  homme  chaflié 
de  fon  pais  8c  la  Foy  bannie  avec  lui  du  Japon,  Apres  le  Te  Deum 
q n fut  chanté  en  Mufique,on  l’invita  à dîner.  Toute  la  Ville 
accourut  pour  voir  ce  Héros  Chrétien  , 8c  chacun  lui  donnoit 
mille  benediélions.  Après  le  repas  il  fut  conduit  à une  maifon 
proche  le  College  qu’on  lui  avoit  préparée. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  lui  envoya  de  magnifiques  pre. 
fens:  Puis  le  vifita  lui  même  avec  toute  fa  Nobleflè.  Us  lièrent 
enfemble  une  fi  étroite  amitié , qu’ils  ne  pouvoient  pafler  un  feul 
jour  fans  fevoir.  Dom  Sylvesconfiderantun  fi  grand  Seigneur 
privé  déroutes  fes  biens  pour  la  défenfe  de  laFoy,Iuiaffigna  des 
revenus  tres  confiderables  pour  s’entretenir  lui8ctoute  fa  famille: 
Mais  jufte  qui  faifoit  plus  d’état  de  la  pauvreté  chrétienne  que 
de  toutes  les  richeflès  dp  monde,  le  fit  remercier  par  un  Pere 

Jefuite,en  lui  difant  qu’il  ne  vouloit  pas  reprendre  ce  qtj'il  avoir 
aiflé  pour  Dieu , 8c  qu’il,  n’eftoir  pas  jufte  qu’il  joüît  des  grâces 
du  Roy  Catholique,  puifqu’il  ne  les  avoir  pas  méritées  par  fes. 
fervices. 
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xxxni.  On  lui  rendit  tant  d’honneurs  dans  la  Ville  .qu’il  eû  pû  s’oii- 
}Û.Zau,‘Z  blier  de  Ton  exil,  s’il  eù  pû  goûter  ce  que  le  monde  chérit 
jufl,  veundo.  paflionnemenrrmais  il  n’y  avoir  rien  qui  leconfolât  quelaliber- 
té  où  il  fe  voyoit  de  fréquenter  les  Eglifès  & fatisfaire  à fes  dévo- 
tions Il  commençoir  à refpirer  après  fes  longs  travaux  & fes  con- 
tinuelles perfecutions,  lorfque  tout  d’un  coup  la  mort  l’enl  évadé 
ce  monde-'Car  foit  que  le  changement  d’aireût  altéré  fa  fanté,ou 
que  ce  fût  la  di  verlîré  des  viandes , ou  que  les  fatigues  du  voyage 
&les  facheufes  révolutions  de  fes  affaires  cuûènt  caufé  fa  maladie, 
quarante  jours  après  fon  arrivée  à Manile,  il  fut  faifi  d’une  fievre 
continue  qui  le  mit  à l'extrémité.  LeGouverneur,  l’Archevêque, 
les  Magiitrats  de  la  Ville  & les  Supérieurs  des  Maifons  Reli- 
gieufes  le  vifiterent  tous  avec  des  grands  fentimens  de  douleur: 
mais  ces  honneurs  lui  eftoient  incommodes,  ne  délirant  rien  tant 
quede  s’entretenir  avec  Dieu. 

Le  Pere  Morcion  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  gouvernoit  fâ 
confcience  , Palfifta  pendant  toute  fa  maladie.  Il  lui  dit  un  jour: 
Mon  Pere  Je  vois  bien  que  je  m'en  vais  mourir , quoy  que  je  n'en  dife 
rien  pour  ne  pas  attrifier  nue  famille.  Au  refie  je  meurs  avec  une 
fatisfaHion  extrême , fachant  que  c’efi  la  volonté  de  Dieu  , (fi  me 
voyant  dans  un  pais  Catholique  au  milieu  de  tant  de  bons  Religieux 
qui  m'afjïfient.  Je  vous  prie  de  remercier  de  ma  part  Monfieur  le  Gou- 
verneur ,Monfeigneurl'  Archevêque,  les  Meilleurs  du  Sénat  (fi  tous  les 
Ordres  Religieux, de  l'amitié  qu’ils  m'ont  témoignée  depuis  que  je  fuis 
icy.’ Quant  à ma  femme , ma  fille  & mes  cinq  autres  petits  enfant, 
je  les  laiffe  entre  les  mains  de  Dieu  : ils  font  bannis  pour  Jesus- 
Cheust,  cela  leur  doit  fuffire.  Je  ne  leur  puis  rien  fouhaiter  de 
plus  honorable  (fi  de  plus  avantageux  que  cette  faveur  que  Dieu  leur  a 
faite.  Ils  ni  ont  témoigné  beaucoup  d’amitié  en  me  fuivant  en  mon  exil , 
cen'efl  pas  de  moy  qu’ils  doivent  attendre  leure  recompenfe , mais  de 
Dieu  qui  leur  tiendra  lieu  de  Pere  (fi  qui  ne  les  laiffcra  manquer  de 
rien. 

Comme  fa  maladie  augmentoit,  il  fit  appeller  toute  fa  famille 
& l’exhorta  à perfeverer  dans  la  Foy,  à mettre  fa  confianceen 
Dieu, à garder  fes  commandemens  & à fuivre  le  confeil  des  Peres 
Jefuites  qui  luiavoienc  donné  la  connsiflance  du  vray  Dieu. 
Après  quoy  il  leur  donna  à tous  fa  benedi&ion,  & receut  les  der- 
niers Sacremens.  Pendant  qu’on  luiappliquoit  les  faintes  huiles, 
il  difoir  inceiïamment  : J'ai  un  de ftr extrême  daller  jouir  de  mon 
Dieu  II  mourut  fort  doucement  le  cinquième  deFevrier,l’an  mil 
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fix  cens  quinze.  Jen'aypoint  trouvé  Ton  âgedafislcs  Mémoire* 
de  fa  vie. 

Il  fut  pleuré  & regretté  generalement  de  toute  la  Ville.  On  lui 
fit  des  funérailles  plus  convenables  à un  Roy  , qu’à  un  étranger 
&à  un  banni.  Lorfqu’il  fallut  le  porter  en  terre , il  y eut  une 
grande  conteltation  entre  lesMagifl  rats  à qui  auroit  cet  honneur. 
La  chofe  fut  terminée  en  cette  maniéré.  Le  Gouverneur^  les 
Confeillers  du  Roy  portèrent  fon  cercüeil  depuis  fon  logis  jus- 
qu'au milieu  de  la  Ville.  Il  fut  mis  entre  les  mains  des  Confrè- 
res delà  Mifericorde,  parce  qu’il  àvoit  efté  de  leur Confrairieà 
Meaco&à  Nangafaqui.  Ceux-cy  le  portèrent  à l'Eglife  desPeres 
Jefuites  où  il  devoir  être  enterré.  Les  Supérieurs  des  Ordres 
Religieux  le  receurent  à la  porte  ,&  le  portèrent  devant  le  grand 
Autel,  caron  le  confideroit  commeunConfeflêur&un  Martyr. 
Et  il  fallut  mettre  des  Gardes  pour  arrefter  le  peuple, qui  vouloir 
à toute  force  lui  baifer  les  pieds. 

Onfitenfuite  fon  fervice  dans  la  Cathédrale-,  dans  routes  les 
Maifons  Religieufes,  8c  principalement  dans  l’Eglife  desPeres 
Jefuites, avec  une  magnificence  Royale.Toutéd’Egiife  eftoit  ten- 
due de  velours  noir  & ornée  de  divers  emblèmes  en  quatre  lan- 
gues , à fçavoir  en  Latin , en  Efpagnol , en  Japonnois  8c  en  Chi- 
nois. Un  des  Peres prononça  fon  Oraifon  funebre,où  il  rappor- 
ta les  triomphes  que  fa  Foy  avoir  remportez  de  trois  Empereurs, 
de  Nobunanga , de  Taycofama  8c  de  Cubofama  qu’il  avoir 
fervis  fidcllement,  & dont  il  fut  perfecuté  continuellement  pour 
n’avoir  pas  voulu  renoncerjtsus  Christ. Il  y avoir  alors  plus  de 
mille  Japonnois  à Mande,  qui  furent  ravis  de  voir  les  honneurs 
qu’on  rendoit  à un  Seigneur  de  leur  pais  après  fa  mort. 

II  n’y  avoir  que  fa  pauvre  famille , 8c  les  gens  de  fa  fuite  qui 
eftoient  à plaindre.  On  peut  mieux  penfer  qu’on  ne  peut  dire,  la 
douleur  que  reflentit  fa  chere  époufe  chargée  de  tant  de  petits 
enfans  , qui  n’avoient  plus  dans  leur  exil,  ni  confolation , ni  fup- 
port,  ni  biens,  ni  fubfiftance:  mais  Dieu  y pourvut  par  les  foins 
charitables  du  Gouverneur  , qui  leur  afiîgna  8c  à tous  les  bannis 
du  Japon  des  revenus  lùffifans  pour  vivre  à leur  aife.  Libéralité 
qui  fut  louée  8c  approuvée  par  le  Roy  Catholique,  lorfqu’il  en 
eut  la  connoiflançe. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  brave  Jufle  Ucon- 
dono,i!nous  fuut  retourner  au  Japon  pourvoir  les  cruaurz 
inoüies  qui  furent exercçes  furies  Chrétiens  apres  le  départ  de 
T*me  II.  N n 
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le*  chrétien!  leurs  Preftres  & de  leurs  Pafteurs.  Le  Pere  Valentin'Çarav^ial 
nm* ‘ Provincial  des  Jêfuites  élu  canoniquement  Vicaire  General  pour 
adminiftrer  l’Evêché  du  Japon , ayant  efté  contraint  d’abandon- 
ner le  païs,foit  parce  qu’il  eftoit  trop  connu  , foit  parce  quil 
eftoit  nommément  banni, fubftitua  en  la  place  lePereJerôme  Ro- 
driguez,pour  gouverner  en  fonabfence  lesReligieux  defaCom. 
pagnie  qui  demeuroient  cachez  dans  le  Japon,  en  qualité  de  Vi- 
ce-Provincial , ôil’Eglile  du  Japon  comme  Vicaire  General , le 
Siégé  Epifcopal  eftant  vacant.  Il  nomma  auflî  le  Pere  Charles 
Spinola,  dont  nous  rapporterons  l’illuftre  Martyre  en  Ton  temps. 
Vicaire  deNangafaqui  pour  recueillir  les  combats  & les  viûoirer 
des  Martyrs.  Il  en  fait  des  informations  juridiques  fur  la  dépofi- 
tion  de  plufieurs  témoins  quil  a envoyez  enEurope,Scc’eft  de  ces 
actes  autentiques  que  nous  avons  tiré  ce  que  nous  allons  rappor- 
ter. 

Sifîoie  ayant,  comme  nous  avons  dit,  dépoflédé  le  Prince 
d’Arima  de  fon  Royaume , poulTé  par  la  haine  implacable  qu’il 
portoitaux  Chrétiens , entreprit  de  les  tourmenter  de  toutes  les 
maniérés  imaginables,  s'il  refuloient  d’adorer  les  Dieux.  Il  y 
avoir  dans  le  Ximo  une  armée  de  dix  mille  hommes  pourempê- 
cher  les  révoltés,  qui  eftoit  commandée  par  trois  Licutenans 
Generaux.  Le  premier  eftoit  Sifioie  Gouverneur  de  Nangafaqui, 
le  fécond,  Surugandono  Gouverneur  de  Fuximi,ôc  Ietroiiléme 
Gozaimondono  envové  p»r  l’Empereur  avec  le  precedent,  pour 
obliger  les  Chrétiens  à force  de  fupplices  de  renoncer  laFoy. 

L'attaque  commença  par  un  Port  célébré  du  Royaume  d’A- 
rima  nommé  Cuquinorzu.  Sifioie  y eftant  venu  à la  telle  de  fon 
armée  fit  dire  aux  Otones  qui  font  Tes  Chefs  du  peuple  , qu’il 
eftoit  venu  avec  les  deux  autres  Lieutenans  Generaux  de  la  part 
de  l’Empereur,  pour  ramener  tous  les  Chrétiens  au  culte  des 
Dieux  ; qti’eftant  les  Chefs  des  habitans,  ils  dévoient  leur  don- 
ner exemple  de  foûmiflionôc  d’obéïflànce  ; que  s’ils  refufoient 
de  le  faire,  il  leur  feroit  couper  les  doigts  des  pieds  6c  des  mains 
les  uns  après  les  autres,  après  cela, qu’il  leurs  feroit auflî couper 
les  jarcts  T Qu’il  leur  feroit  appliquer  des  fers  ardent  fur  le  front; 
qu’on  confifqueroir  leurs  biens;  qu’on  les  banniroit  du  pais  ;qu’on 
rendroit  leurs  femmes  efclaves,6c  qu’on  meneroit  leurs  filles  tou- 
tes nues  par  les  rues  pour  eftrc  deshonorées.  Mais  que  s’ils  vou- 
loient  obéira  l’Empereur  , ils  lêroient  délivrez  d’impoft;  qu’ils 
auroient  tout  le  commerce  de  la  Chine  , 6c  qu’il  n’y  auroit 
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point  de  grâce  qu'lis  ne  dùffcnc  cfpcrer  de  la  Cour. 

Les  Ocones  répondirent  à l’Envoyé  de  Sifioie,  qu’ils  cftoienc 
prefts  de  rendre  à ^Empereur 'tous  les  fervices  qu’il  exigeroit 
d’eux.-  mais  que  pour  leur  Religion,  il  n’y  avoic  point  de  fupplices 
qui  la  leur  puiient  faire  abandonner,  5c  qu’eftanc  chefs  du  peu- 
ple de  Dieu  , ils  lui  dévoient  donner  l’exemple.  Cette  réponfe 
déplut  fort  au  Tyran  ; cependant  pour  ne  rien  précipiter,  il  or- 
donne au  peuple  de  s’aifembler,  &(.  luyfait  faire  les  mêmes  pro- 
poficions&les  mêmes  menaces  qu’il  avoic  faites  aux  Ocones.avec 
ordre  de  prendre  les  noms  des  chefs  de  famille  qui  ne  voudroienc 
pas  retourner  au  culte  des  Dieux.  Tous  les  habitans  répondirent 
qu’ils  eftoient  prefts  de  mourir  pour  la  Foy  de  Jefus-Chrift.  Les 
chefs  de  famille  donnèrent  leurs  noms,  donc  le  nombre  appro- 
choit  de  fix-vingt  Le  Commiflairefic  difficulté  de  porter  cette 
lifte  à fon  Maître  , ^vouloir  qu’on  en  eff  <jât  quelques-unsmiais 
les  Capitaines  répondirent  qu’ils  pouvoient  en  augmenter  le 
nombre  ,&c  non  pas  le  diminuer,  tous  les  Chrétiens  eftant  refo- 
lus  de  fouffrir  cous  les  courmens  imaginables , plutôt  que  de  re- 
nier la  Foy. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  nouvelles  delà  Cour,  que  la  Ville 
d’Ozacaoù  demeuroit  le  Prince  Fideyory  fils  de  Taycofama  , 
s’écoit  révoltée  contre  l’Empereur,  & que  les  deux  partis  (e 
préparoientà  la  guerre  Les  trois  Lieutenans  qui  eftoient  à Cu- 
quinorzu  furent  en  cloute  s’ils  quitteroient  leur  entreprife  pour 
aller  joindre  l’Empereur,  ou  s’ils  attendroient  (es  ordres  Après 
s’eftre  informez  du  mouvement  qui  eftoit  furvenu  s ils  refolurent 
de  fe  défaire  au  plùtôc  des  Chrénens , de  peur  que  s’ils  aban- 
donnoienc  leur  deffein , ils  ne  priflène  le  parti  du  Prince  Fideyo- 
ri:  qu’ainfi  tour  leXimo  ne  (e  rangeait  fous  fon  obéiffance.  Et 
parce  que  les  affaire1,  de  l’Empereur  les  preftoient  de  l’aller  trou- 
verais jugèrent  qu’il  falloir  entreprendre  toutà  ia  fois  les  Chré- 
tiens du  Royaume  d’Arima,&les  obliger  à force  de  tourmens  de 
quitter  au  plutôt  leur  Religion.  C’eft  pour  cria  qu’ils  divilerent 
leurs  armées  en  trois  parties.  L’une  fe  rendit  à Chingina  & à 
Obama.  L’autre  à Ximabara.à  Arie  & à Mi.  La  troifiéme  à Arir 
ma  & aux  lieux  circonvoifim. Ils  crurent,  qu’attaquant  le  Royau- 
me de  toutes  parts , outre  qu’ils  expediroient  plutôt  leur  affaire , 
ils  jetteroient  la  terreurôc  l’epouvantedans  l’efprit  de  mus  les 
Chrétiens  ilscommencent  donc  l’attaque  par  Arimajqui  étoit 
la  capitale  du  Royaume,  ôc  où  la  révolté  eftoit  plus  à craindre. 

Nn  ij 
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Gozaimondono  qui  fut  créé  par  les  'kux  autres.  Le  Pre- 
fident  des  Supplices  appella  auffitôr  les  Capitaines  des  rues , fie 
leur  ordonna  de  la  partde  l'Empereur, d’abandonner  la  Religion 
Chrétienne  & de  la  faire  quitter  à ceux  de  feurs  quartiers.  CeuX- 
cy  luy  ayant  répondu  que  les  Chrétiens  eftoient  refolus  de  mou- 
rir puuôt  que  d’obcirà  un  commandement  fiinjufte  , le  Prefi- 
dent  fit  aiïèmbler  les  chefs  de  famille  dans  une  place  où  étoit 
auparavant  le  College  des  Jefuites.  Deux  cens  s’y  trouvèrent. 
Elle  étoit  entourée  des  fortes  barrières.  Mille  foldats  l’environ- 
noient  au  dehors  ,&  vingt  bourreaux  étoientau  dedans  avec  des 
cordes  & des  infl rumens  de  fupplice’,  préparez  à executer  les  or- 
dres qui  leur  teroient  donnez. 

Cet  appareil  terrible  de  foldats , de  bourreaux  & d’un  peuple' 
infini  qui  eftoit  accouru  à ce  fpectacle,  ébranla  la  confiance  de 
quelques  Fideles.  Il  y avoit  un  Officier  à la  barrière  qui  deman- 
doit  aux  Chrétiens , s’ils  ne  vouloient  pas  renoncer  la  Foy.  Sur 
leur  refus  il  les  faifoit  entrer,  & auffi  tôt  les  bourreaux  fe  jet- 
toientfur  eux  , leur  arrachoient  les  cheveux,  ( qui  eft  , com- 
me nous  avons  dit , le  plus  fanglart  outrage  qu’on  puifTe  faire  à 
un  Japonnois , ) enfuite  les  oreilles  avec  des  pincettes  de  fer. 

Ils  leur  marchoient  fur  le  ventre  ,les  afTommoient  à coups  de 
poing  & de  bâton , & les  tourmentoient  en  toutes  manieres.fàns 
neanmoins  leur  ôter  la  vie  : car  on  vouloir  lafTer  leur  patience 
par  .la  longueur  des  tourmens  reïterez,6c  leur  faire  fencii  les  dou- 
leurs de  la  mort , fans  toutefois  les  faire  mourir: 

Après  ce  prélude,  on  les  dépouilla  tout  nuds,&on  les  lia  étroit 
rement  avec  des  cordes.  Puis  les  ayant  jettez  par  terre*  on  leur 
batride  vifage  avec  des  favattes  couvertes  de  boue , qui  eft  une 
chofe  fort  ignominieufe  parmi  les  Japonnois , & après  mille*  rail- 
leries & mille  paroles  injurieufes  , on  les  jetta  dans  un  trou  les 
uns  fur  les  autres, oùplufieurs  penferenreftre  étouffez.  Les  bour- 
reaux qui  étoient  amis  de  quelques-uns  de  ces  Chrétiens  , après 
l?s  avoir  maltraitez,  les  mirent  hors  des  barrierescomme  s’ils 
euffenr  abjuré  la  Foy  ,&  parce  que  ceux  cy  proteftoient  le  con- 
traire , & qu’ils  crioienr  à pleinetête  qu’ils  étoient  Chrétiens , ils 
leur  fermoient  la  bouche,  & le  bruit  que  faifoit  le  peuple  eftoic. 
fi  grand,  qu'on  ne  les  pouvoic entendre. 

La  nuit effant  venue  ,on  divifa  les  Martyrsen  troisbandesSc 
on  les  mit  en  crois  maifons  différentes, où  ils  s’exhortoient  les  uns 
les  autres  à demeurer  conftans  dans  la  Foy.Cependant  lesGardes 
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gagnez  par  argent  en  laifTerenc  évader  plufieurs  que  leurs  amis 
retirèrent,  comme  ayant  obéi  à l’Empereur-  Et  les  Minières  de 
lajuftice  fermèrent  les  yeux  à cette  fuperchcrie,  efperant  que 
leur  exemple  auroit  plus  de  pouvoir  pour  débaucher  les  auttes 
que  la  violence  des  tourmens.  Neanmoins  pas  un  ne  perdit  cou- 
rage,  quelque  affreufe  que  fût  la  peinture  des  maux  dont  on  les 
menaçoit. 

Ce  lendemain  on  les  fait  entrer  dans  le  champ  de  bataille,  & 
on  commence  le  combat  par  un  fupplice  rigoureux.  Les  bour- 
reaux prennent  deux  pièces  de  bois  Octogones  , c’eft  à dire  à 
huit  angles,  ou  huit  faces  ,& mettent  les  pieds  des  Martyrs  en- 
tre deux.  Puis  les  ayant  liez  par  un  bout , ils  marchoient  & fatr- 
toient  fur  l'autre,  pour  leur  brifer entièrement  les  os.  Cetour- 
( ment  fut  fi  grand,  que  quelques-uns  perdirent  tourage  8t  furent 
relâchez.  Les  autres  furent  reportez  dans  leurs  maifons  , où  ils 
fbuffrirent  des  attaques  plus  rudes  de  la  part  de  leurs  amis  que  de 
ceilede  leurs  ennemis.  Il  y en  eut  encore  plufieurs  qurfurent  re- 
tirez,comme  ayant  cédé  aux  tourmens  d’autres  fuccombe. 
rent  à la  crainte  de  ceux  dont  on  les  menaçoit.  De  forte  que  ca 
grand  nombre  fut  réduit  à vingt  qui  eurent  la  telle  tranchée. 

Ils  fignalerent  tous  leur  foy&leur  confiance  dans  ce  combat  : 
Entre  autres  un  jeune  homme  de  dix  neuf  ans  , nommé  Michel 
Acafoxi  du  Royaume  de  Figen  , noble  de  race , mais  elclave  de 
condition  pour  avoir  été  pris  en  guerre.  11  jeûnoit  les  Mercredis, 
les  Vendredys  & les  Samedis  au  pain  & à l’eau. Il  prenoitfouvent 
la  dilcipline , & employoit  tous  les  jours  deux  heures  à la  priere. 
Ayant  appris  qu’on  alloic  tourmenter  lesChrétiens , il  y accourut 
à demi  nud  &à  jeun.  Et  lorfqu’il  fut  à la  barrière,  les  foldats 
ne  le  voulurent  point  lajllèr  entrer, parce  qu’il  n’étoitpas  lur  la 
lifte  ; mais  il  fauta  par  deflus&  fe  joignit  aux  Martyrs.  Comme 
on  l’eut  mis  dehors , il  trouva  moyen  de  rentrer  encore  par  une 
ouverturejde  forte  qu’il  fut  tourmenté  avec  les  autres  Quand  il 
eut  les  jambes  entre  lesdeux  pièces  de  bois  les  Miniftrcs  de  lajo. 
ftice  firent  leur  polfible  pour  luy  faire  abjurer  la  Foyjmais  il  leur 
répondit  en  ces  térrnes  : Je  ne  fens  aucune  douleur  iil  me  femble  que 
ces  pièces  de  bois  ne  me  touchent  pas  les  jambes  : Serre\  les  ,je  vous 
frie  plus  fortement, a fin  que  je  fâche  ce  que  c'e/l  que  douleur.  A pr  es  ce 
tourment  on-  voulut  le  renvoyerîmais  il  s’y  oppola  fortement.di- 
fânt  qu’il  vouloir  mourirdans  le  champ  de  bataille.  Sur  le  point- 
d’eftre  décapité  on  le  pjefla  encore  de  renoncer  jefus.Chrift , 
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& lur  le  refus  qu’il  en  fit  on  lui  coupa  la  telle. 

II  yen  eut  un  autre  nomme  Pierre  Guinan  âgé  de  quarante- 
huit  ans  , qui  fie  admirer  Ion  courage.il  avoireflé  Bonze  de  la 
Secte  qui  adore  le  diable,  & il  étoit  naturellement  fort  éloquent. 
Ayant  eu  quelque  conférence  avec  un  Pere  de  la  Compagnie , il 
fe  convertit,  âedevint  fi  fervent , qu’il  faifoit  l’office  du  Pere  en 
fonabfence.  Il  avoi:  elle  déjà  banni  d’Arima  : mais  lorfqu’il  eut 
appris  qu'on  y a Hoir  martyriler  les  Chrétiens,  il  y accourut  auffi- 
toc.  C'elloit  lui , qui  pendant  la  nuit  exhortoit  les  Compagnons 
àperfevererdans  la  Foy  Lorfqu’on  lui  ierroit  les  jambesencre  les  * 
deux  pièces  de  bois  , il  fe  mocquoit  des  bourreaux  qu|  le  fai- 
foient  fouvenir  qu’il  avoit  été  Bonze,  &-qui  l’exhortoient  à re- 
prendre fon  employ.  Il  avoit  deux  enfans,l’un  de  huitans,  l’au. 
tre  de  deux  Au  moment  qu’il  eut  le  coû  coupé,  quoi  qu’ils  fufl 
fent  bien  éloigez  d’Arima  , ils  virent  tous  deux  leur  pere  mon- 
ter au  Ciel.  L’aîné  fe  mit  à pleurer  , voyant  fon  pere  & le  petit 
qui  cftoit  entre  les  bras  de  fa  mere , s’écria  : Mon  Pere  s' envole  au 
Ciel. Ayant  confronté  l’heure  & le  moment  auquel  ils  eurent  cet- 
te vifion  , on  trouva  que  c’eftoit  juftement  le  temps  auquel  il  fut 
mis  à mort. 

Il  y en  avoit  trois  autres  qu’on  avoit  retirez  par  force  du  com- 
bat , comme  ayant  cédé  aux  fupplices.  Deuxctoient  Lieutcnans 
du  Gouverneur  : mais  ceux  - cy  allerenr  autour  des  barrières  Sc 
enfuite  par  toute  la  Ville,  publiant  hautement  qu’ils  eftoient 
Chrétiens  , & qu’on  lesaccufoit  fauflement  d’avoir  renoncé  la 
Foy.  Le  Juge  voyant  qu’on  le  faifoit  palier  pour  un  fourbe  & un 
menteur , les  fit  prendre , & le  jour  fuivant  les  fir  mettre  à mort. 

Je  ne  puis  omettre  une  chofe  qui  doit  tenir  les  plus  faints 
dans  une  continuelle  défiance  d’eux  memes.  Un  de  ces  Chré- 
tiens ayantapoftafié , déclara  depuis  qu’étant  ferré  de  cordes 
fi  étroitement, qu’elles  lui  entroient  dans  la  chair,&en  ayant  une 
autre  au  coû  qui  l’empcchotr  de  refprer , il  ne  fentir  cependant 
aucune  douleur , quoiqu'il  fùc  long  temps  dans  ce  fupplice:  mais 
Satan  lui  ayant  mis  dans  l’efprit  la  penfée  d’un  enfant  qu’il  ai- 
moit  tendrement,  6c  ne  l’ayant  pas  chaffée  comme  il  devoir,  il 
fe  fentit  tout  d’un  coup  fifoibleÊc  fi  abbatu,  qu’il  reput  plus  re- 
fifteràla  violence  du  mal,  de  forte  qu’il  renonça  la  Foy.  Il  re- 
connut depuis  fa  faute , en  fit  penitence , & déclara  avec  larmes 
ce  qui  lui  eftoit  arrivé:  afin  que  tout  le  monde  fut  inftruitpar 
fon  exemple,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  fort  qu’un  homme  qui  efï 
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bien  avec  Dieu,  fit  rien  déplus  fbible  qu’un  homme  qui  eft  mal 
avec  Dieu. 

Sifioie  fe  perfuadanrque  leshabitans  de  Cuquinotzu  qui  fui  Xxx. 
avoient  faïc  une  fx  vigoureufê  refiftance , feroient  intimidez  par 
les  fupplices  des  Arimois , monte  fur  mer  8c  arrive  à leurPort,  re-  /„,/ 
lolus  d’exercer  fureux  le  dernieres  cruautez  s’ils  le  rendoient  re-  wntlUmm. 
belles  aux  Edits  de  l’Empereur  : & parce  que  le  bruit  de  la  guerre 
augmentoic  de  jour  à autre/ans  perdre  temps , il  defcend  à terre 
8c  entredans  la  Ville  avec  plufieurs  Regiinens  d’infanterie.  Il 
avoit  cru  qu’au  feul  bruit  de  là  venue,  les  Chrétiens  fe  feroient  ou 
cachez  ou  mis  en  fuite  : mais  il  fut  bien  étonne  c’en  voir  venir 
foixante  8c  dix  au- devant  de  lui,  avec  des  cordes  qu’ils  lui  prefen- 
terent  pour  eftre  liez.  Il  penfa  crever  de  dépit  voyant  l’infut- 
te  qui  lui  eftoit  faite , 8c  tranfporté  de  rage  , il  fit  apporter  dans 
un  Cimetiere  tous  les  inftrumens  deftinezpour  les  tourmenter. 

}1  crut  les  intimider  par  ce  fpeélacle  : mais  voyant  qu’ils  s’en  mo-  * 
quoient,  il  fallut  en  venir  aux  mains.Us  eftoient  environnez  d’un 
double  rang  de  foldats, au  travers  defquels  ouïes  faifoit  pafTer 
pour  entrer  dans  1*  Cimetiere  qui  eftoit  le  champ  de  bataille. 

A l’entrée  on  les  faifoit  mettre  à genoux  cinq  à cinq,  8c  on  leur 
demandoit  s’ils  nevouloient  pas  renier  la  Foy.  Ayant  répondu 
que  non  , deux  foldats  les  prenoient&  leur  donnoient  rantrde 
coups  de  pied  , de  poing  6c  de  bâton  , qu’ils  jettoienr  le  fang  par 
le  nez,  par  laj bouche,  par  les.yeux  8c  par  les  oreilles. 

Enfuite  leT  y ran  les  fit  attacher  les  uns  apres  les  autres  à un  gibet, 
où  il  y avoit  deux  piliers  8c  une  traverfe  qui  portoit  fur  lesdeux 
bouts.  On  prenoit  le  patient,  à qui  on  lioir  les  mains  éf  les  pieds 
derrière  le  dos  * De  forte  que  les  pieds  8c  les  mains  fe  trou  voient 
joints  enfemble.  Après  quoy  deux  Boutreaux  tiroient  une  corde 
paflee  pardefTusla  traverfe  £c  qui  tenoit  aux  mains  8c  aux  pieds 
du  patient,  8c  pour  le  faire  fouffrir  davantage , ils  mettoient  fur 
fon  dos  une  groflè  pierre  que  deux  ou  trois  hommes  n’eufTènr  pû 

Îiorter.ce  poids  pouffant  le  corps  en  bas  ,8c  les  Bourreaux  tirant 
es  pieds  8c  les  mains  en  haut,  tous  les  os  duMartyr  eftoient  rom- 
pus , brifez  8c  difloquez  parce  fupplice.  Il  yen  eut  plufieurs  à qui 
on  mit  les  jarpbes  comme  à ceux  d’Arima,  entre  deux  pièces  de 
bois  fur  lefquellcs  les  Bourreaux  montoient  8c  fauroient  pour 
leur  faire  fentir  la  pefanteur  de  leur  corps.  On  remarqua  qu’a- 
prés  cette  torture  ils  ftftenoient  fùr  leurs  pieds  8c  marchoiene 
comme  auparavant,  ce  qui  fut  tenu  pour  un  miracle.  Mais  on  leus 
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fit  fouffrirune  autre  tourment  qui  leur  fut  fort  agréable,  ce  fut 
qu’on  leur  imprima  fur  le  front  lefignedela  Croix  avec  un  fer 
qu’on  failoit  rougir  dans  le  feu.  Ils  recevoientce  ligne  (acre  com- 
me un  caractère  honorable  & comme  un  gage  précieux  de  leur 
falut. 

Le  dernier  des  tourmens-  qu’on  leur  fit  foirfFrir  fut  le  plus 
cruel  : car  on  leurcoupa  les  doigts  des  pieds  & des  mains  les  uns 
apres  les  autres  & enfuite  les  jarets.  Après  quoy  on  les  obiigeoic 
de  monter  plufieurs  degrez  qu'on  avoir  fait  tout  exprès.  Ilstom- 
boient  prefque  tous  à terre  , & comme  on  les  forçoit  à coups  de 
pieds  8c  de  bâtons  de  fe  relever  , ils  reeomboient  encore:  de 
forte  que  plufieurs  moururent  par  la  violence  de  ce  tourment. 
Les  autres  au  nombre  de  dix.  huit  eurent  la  relie  tranchée  Quel- 
ques uns  furent  lailTez  en  vie  pour  intimider  les  autres  Chrétiens  • 
& pour  augmenter  leur  martyre. 

Un  des  plus  dillinguez  dVntr’eux  , fut  Pierre  Faximoro 
âgé  de  cinquante  deux  ans,  Si  Bourgeois  de  Cuquinotzu.  Il 
avoit  foin  de  la  plus  grande  partie  desConfrairiesSc  lachragede 
l’Hôpital,  où  il  fervoit  lui  même  les  malades  avec  une  charité 
admirable  Lorfqu’il  apprit  qu’on  alloit  tourmenter  lesChrétiens, 
tout  boiteux  qu’il  eftoit  il  accourut  aulïi  -toc  au  lieu  du  (upplice, 
caril  brùloit  d’un  delir  incroyable  du  martyre.  Y eftant  arrivé. 
Si  s’eftant  joint  à ceux  qu’on  failoit  mettre  à genoux,il  éleva  tout 
d’un  coup  les  mains  Si  les  yeux  vers  le  Ciel, où  il  les  tint  quelque 
temps  arreftez,puis  s’écria  : Sainte  Vicry: , qu’cjl-ce  que  je  vois  ! Le 
Chrétien  qui  eiloit  proche  de  luy , croyant  qu’il  avoir  peur  des 
tourmen^,  luy-ditî  Quoy  pierre!  craigne^vousî  Non,  répondit-il, 
mais  c'e/i  la  joyequejereffens  qui  me  fait  parler  de  la  forte.  Peu  de 
temps  après  il  s’écrie  encore  tout  hors  de  luy-mcme,  qu’il  voyoic 
quantité  d’Anges  Si  de  Saints  dans  l’air  tout  brillant  de  lumiçres. 

Après  cette  vifion  il  fut  cruellement  battu,  puis  dépouillé  tout 
nud , lié  Si  arraché  à la  machine  dont  nous  avons  parle  Eufuite 
on  luy  imprima  le  ligne  de  la  Croix  fur  le  fronc  avec  un  fer  tout 
rouge.  On  lui  coupa  les  doigts  des  pieds  Si  des  mains  fans  que  ja- 
mais il  remuai!  la  telle, ou  qu’il  donnai!  le  moindre  ligne  de  dou- 
leur. Enfin  on  le  porta  fur  un  bâton  qu’on  luy  pa lia  fous  les 
aiflelles  jufqu’aux  premiers  dégrez  où  il  eut  les  jarrets  coupez,  8c 
les  Bourreaux  ayant  retiré  le  bâton , le  laifïercnt  tomber  parter- 
re Un  foldat  quidemeuroit  chez  lui  8»  l’avoir  fouvenr  follici* 
té  d’obéir  à l’Empereur  , le  voyant  en  cet  eflat , luy  dit  touché 
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de  compa/lîon  : Vous  cttffiez^micux  fait  dc'fuivre  mon  confctf 
que  de  vous  latffer  ainjî  mutiler  les  membres.  Le  (erviteur  de  Dieu 
luy  montrant  les  pieds  6c  les  mains, lui  répondit  en  riantj  Que 
vous  en  femble , cher  amis  ? ne  voyez^vous pas  accompli  par  la  fa- 
veur divine  ce  que  je  vous  ay  dit  fi  Jouvcnt , qu'it  n‘y  auroit  point 
de  tourment  qui  me  put  faire  abandonner  la  Foy  de  Jésus-Christ? 
Reconnoiffez^  la  puifsance  du  Dieu  que  f adore , qui  me  donne  la  force 
de  fupporicrces  maux , non  feulement  fans  chagrin , mais  encore  avec 

’joy*- 

Il  fut  reporté  chez  luy  enceteftat,  où  voyant  fa  femme 
éplorée,  il  la  reprit  de  ce  qu'elle  s ’affligeoit  du  plus  grand  bon- 
heur qui  luy  put  arriver  , & la  pna  de  remercier  Dieu  pour  luy 
delà  grâce  qu'il  luy  avoir  faite  Après  quoy  il  luy  raconta  la 
vifion  qu’il  avoir  eue  ,&  1 aflùra  qu’elle  l’avoit  rempli  d’une  fi 
grande  joye  qu’il  n’avoit  point  lenti  les  tourmens  qu’on  luy 
avoit  fait  (ouffrir.  Il  mourut  la  même  nuit  prononçant  les  faints 
Noms  de  Jésus  & de  Marie,  & remerciant  Dieu  de  tout  ' 
fon  cœur  , de  luy  avoir  donné  la  connoiflànce  de  fon  faint 
Nom. 

Le  fécond  des  Martyrs  qui  fut  exécuté  , fut  un  Bourgeois 
d’Arima  nommé  Paul  Rioiey.  Il  avoit  efté  huit  ans  Threfo* 
rier  de  l'Egide  de  la  fainte  Vierge,  & la  voyant  ruinée  par  les 
Idolâtres,  il  tint  école  pour  inftruire  la  jeunefle  des  veritez  de 
noftrc  Religion,  Lorlquc  Sifioie  vint  à Quinotzu  , ce  Paul  s’in- 
forma du  nom  des  Bourreaux  qui  dévoient  tourmenter  les  Chré- 
tiens & les  alla  vifiter  les  uns  après  les  autres.  Voici  la  priere 
qu’il  leur  fie.-  Je  dois  bientôt  tomber  entre  vos  mains  : Je  viens  vous 
fupplier  de  me  faire  la  grâce  de  ne  me  point  épargner  , mais  de  me 
traiter  le  plus  cruellement  qu’il  vous  fera  po/Jible  : car je  fuis  Chré- 
tien âgé  de  foixante  ($■  dix  ans  , & je  voudrois  bien  avoir  fouffSk 
quelque  chofe  pour  mon  Dieu  avant  que  de  fortir  de  ci  miïndc.  Qui 
a jamais  vû  un  criminel  faire  une  telle  priere  à fes  Bourreaux? 
Ceux  - cy  luy  promirent  de  luy  donner  la  latisfaélion  qu'il 
dc(îroir,&  lui  tinrent  promeflè.  Il  fouffrit  tous  les  touimens 
dont  nous  avons  parlé  , avec  une  conftanc»admirable,  & apres 
avoir  eu  les  jarrets  coupez  , il  fut  reporté  à la’niailon  où  il 
mourut  comblé  do  joye  , lorlqu’il  apprit  que  vingt  de  les  Com. 
pagnons  avoient  heureufement  accompli  leur  maityre. 

Il  y eut  deuxvellards  âgez  defoixantt&quatorzean-  qui  fouf- 
frirent  ces  r mrmens  horribles,8cvêcurent  encore  pUifieurs  mois, 
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bonifiant  Dieu  continuellement  & remerciant  (on  Fils  noftre  Sei- 


gneur de  les  avoir  crucifiez  avec  luy,  puifqu’ils  ne  pouvoient  _ lus 
le  lérvir , ni  de  leurs  pieds,  ni  de  leurs  mains. 

Un  autre  âgé  de  foixante  deux  ans  qui  avoir  nomMichel  Ixin- 
da, après  avoir  foufifèrt  fur  fon  corps  cette  cruelle  boucherie,  fut 
laide  toute  ia  nuit  fur  la  terre  expofé  au  froid  qui  eftoit  fort  pi- 
quant , (ans  que  fes  playes  fufient  bandées.  Il  vécut  encore  cin- 
quante!^ un  jours , & un  peu  avant  que  de  mourir,  il  raconta  à un 
Perejefuite  Ion  Confelleur  que  quinze  jours  apres  fonfupplic» 
il  vit  deux  jeunes  enfans  d’une  beauté  raviUante  , qui  portoient 
un  vafe  plein  d’une  liqueur  celcfte  qu’ils  lui  firent  prendre.  Que 
l’ayant  avallée  il  le  trouva  iTraflàfiîé  & fi  dégoûté  de  toutes  les 
viandes  delà  terre,  qu’il  fut  trente-  fix  jours  lans  manger  Un  peu 
avant  que  de  mourir,  ilvoulut  lai  fier  par  écrit  (aProfcflion  deFoy: 
Et  comme  il  n’avoit  plus  de  doigts,  il  diéla  à une  perfonne  les  pa- 
pa rôles  fui  vantes  '-Après  que  j'ay  été  mené  au  heu  du  martyre  j’y  ay  été 
battu  ^dépouillé  tout  r.ud  & lié  fort  étroitement. y ay  été  élevé  en  l'air 
les  mains  & les  pieds  attacbezflerricrre  le  dos  avec  une  greffe  pierre  def 
fus.  On  m'a  coupé  les  doigts  des  pieds  & des  mains, & on  m'a  imprimé 
fur  le  front  avec  un  fer  chaud  le  figne  de  la  croix.  Après  qvoy  on  ma 
coupé  les  deux  jarrets  & laifjè  étendu  fur  la  terre,  J' attribue  la  force 
que  j'ay  eue  de  fouffrir  tant  de  maux,  à la  grâce  de  mon  Sauveur , çf  x 
l' interceffion  de  fa  fainte  Mcre.  Je  bénis  la  très . fainte  Trinité , le  Pere , 
U l'ils  & lt  S Efpnt , qui  m’a  rendu  vitloricux  des  ennemis  de  fon 


XXVI. 

La  f:r/ec ». 

ne» 


faint  Nom.  ■ 

Chaque  Martyr  meriteroit  qu’on  fit  icy  fon  éloge;  car  il  n’y  en 
a pas  un  dont  la  vie  ne  foit  aufli  admirable  que  la  mort.  Il  y en  a 
quiontefté  favorilez  de  grâces  trcs-particulieres  , & avertis  de 
leurs  mort  prochaine  par  des  apparitiûns  miraculeufes  denofire 
Seigneur  ,de  fa  fainte  Merc,  & des  Anges  II  y en  a qui  fe  font  jet- 
tez  jufqû’à  trois  fois  dans  les  barrières,  où  l’on  tourmentoic  les 
Martyrs  pour  avoir  part  à leur  triomphe,  & qui  ont  enfin  empor- 
té ce  qu’ils  defiroient.  Il  en  eft  venu  des  Royaumes  voifins  qui 
accouroient  de  toutes  leurs  forces,  & qui  fe  prefentoient  aux 
Juges  pour  ellre  twartyrifez  avec  les  autres.  Je  fuis  obligé  de 
palier  fous  filence  mille  belles  adbions  qui  mériteraient  d’ellre 
inférées  dans  cette  Hiltoire,  fi  je  ne  craignois  de  la  rendre  en- 
nuienfe  par  fa  longueur. 

Pendant  que  Sifioie  perfecutoit  fi  cruellement  les  Chrétiens 
d’Arima , les  troupes  levées  dans  le  Royaume  de  Saxuma  couru. 
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rende  païs  de  Ximabara  8c  tous  les  lieux  circonvoifins , mena. 
<janc  de  tourmens  effroyables  les  Chrétiens  qui  fe  rendroient  re- 
belles à l’Edit  de  l’Empereur  : mais  ils  fe  contentèrent  de  les  in- 
timider par  ces  menaces  fans  en  venir  aux  effets  , parce  que  les 
Sjxumans  qui  font  profeilion  de  garder  exactement  les  loix  de  la 
guerre,tiennent  à déshonneur  de  combattre  un  ennemi  defarmé. 

Les  compagnies  de  Firando  firent  le  même  que  celles  de  Sa- 
xuma  : Il  n’y  eut  que  quatre  Gentilshommes  d’une  iliuftrc  No. 
bielle  qui  fouffiirent  le  martyre.  Ils  avoient  efte  bannis  d’Arima 
en  la  première  perfe/ution  avec  joute  leur  famille , 8c  s’étoienc 
retirez  dans  une  caverne  au  haut  d’une  montagne  , oùilsfouf- 
froient  une  extrême  pauvreté  , ( car  on  interdiloit,  comme  nous 
avons  dir,  aux  bannis  le  feu  8c  l’eau. ) Un  foldat  les  ayant  décou- 
verts 8c  déferez  au  Gouverneur  du  pais,  Sifioie  les  condamna  à 
avoir  le  nez  coupé , 8c  enfuite  les  doigts  des  pieds  8c  des  mains  , 
puis  le  front  marqué  avec  une  croix  rouge  de  feu , 8c  laiffez  vi- 
vre  en  cet  état  pour ietterl’effroy  dans  tout  le  pays.  Les  foldats 
n’ofoient  les  lier  par*refpe&  qu’ils  portoienrà  leur  qualité  & à 
leurnoblefle  : mais  il?  le  lièrent  eux  mêmes  8c  fouffrirent  tous 
ces  tourmens  avec  une  force,  un  courage  8c  une  fatisfaction  qui 
ne  fe  peut  exprimer.  • 

Les  Chrétiens  de  Nangszaqui  s’attendoient  au  même  traite- 
ment 8c  fe  préparoient  au  combat , lorfque  Sifioie  & les  deux 
autres  Lieutenans  eurent  ordre  de  l’Empereur  de  mener  leurs 
troupes  à Ozaca  , dont  on  formoit  le  fiege.  Cette  nouvelle  arre- 
fta  le  cours  de  la  perfecutioo  , Scies  Chrétiens  commencèrent 
à refpirer.  Ceux  mêmes  oui  avoient  renoncé  la  Foy  , retournè- 
rent à la  Communion  del’figlifeSc  firent  penitencede  leurs  pé- 
chez. Les  Peres  alloient  la  nuit  confoler  les  uns  Sc  encourager 
les  autres;  8c  quoy  qu’ils  euffenc  un  defir  tres-violent  d’entrer 
avec  eux  dans  le  champ  de  ba'taille  : cependant  ils  furent  obli- 
gez de  fe  tenir  cachez,  pour  ne  pas  laiffêrl’Eglife  du  Japon  fans 
Prêtresôc  fans  Pafteursau  tems  qu’elle  en  avoit  le  plus  debefoin. 
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ARGUMENT. 

L' Empereur  fait  la,  guerre  au  Prince  Fideyori.(df  l'affiege 
dans  Oxaca.  Il  fe  défend  Çÿ  fait  lever  le  fiege.  Cubofa- 
ma  l'affiege  une  Jeconde fois  fe  rendmaiftre  de  la  place  par 

un  accident  tragique.  Le  Prince  Fidcyori  difparoît.  Mort  de 
Cubofama.  Réflexions  fur  l état  de  1‘ Egh/e  du  Japon.  Tra- 
vaux des  Miffionnaires  durant  la  perjecution.  Martyre  de 
Paul  Tarafaque  & de  p’.ufieurs  'Religieux . Difpute  d'un 
Chrétien  contre  foixante  Bonnes.  Récit  que  fit  un  Chrétien 
des  tourmens  au  un  lui  avait  fait fou jfnr pour  la  Foy.  Divers 
combats  foûtenus  parla  Religion.  Martyre  du  Frere  Leonard 
Quinnera  Je  fuite.  Onze  Chrétiens  font  décapitera  Nanga- 
zatjui.  Mort  du  Frere  nAmbrot/e  Fernandez.,  & ce  que  fouf 
froient  les  Çhrétiens  dans  les  prifons  d'Omura.  Lettre  du 


' 
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'Pere  Spinolx  J ur  la  mort  du  Frere.aAmbroife.  Martyre  de 
deux  perjonnes  de  qualité.  Cinquante  deux  Chrétiens  fipt 
brûlez. 'vifs  à Meaco.  Avions  mémorables  de  quelques-uns 
dé  ces  Martyrs.  Ignace  Xiguiemon  efl  condamné  au  feu  Oc- 
cupations des  Mijfionnaires  dans  ce  rems  de perfecution. Cou- 
rage invincible  d 'un  Chrétien  nommé éM  uhtas  dans  les  tour- 

O 

mens.  Cinq  fhrétiens  font  crucifiez^  au  'Royaume  de  TSugen. 
Plufieurs  autres  font  martyr  ijez.à  Nangazaqui,  Martyre  du 
noble  (fav  aller  Leon  Nonda  Rifioie.  Quelques  merveilles  de 
la  grâce  arrivez.en  divers  pais.  Confiance  admirable  d'un  en- 
fant tourmenté par  fin  pere  apoftat.  Martyre  de  Joachim 
d.'  Anne  fa  Femme  tous  deux  avancezen  âge.  Edits  nouveaux 
du  Xogun  contre  les  Chrétiens.  Deux  Religieux , l'un  de  l'Or- 
dre de  fiint  Augu fin  i ftf  l'autre  de  faint  Dominique  font 
b / ûle\  vifs } treize  Chrétiens  décapitez* 


Ly  avoit  long  rems  que  l’Empereur  du  lapon  n’a- 
voit  été  fi  paifible  qu’il  avoir  été  depuis  la  mort  de-  cmemcniu 
Taycofama,  dont  le  fils  nommé  le  Prince  Fideyori  'Jffurlïé. 
fe  tenoit  toujours  dans  la  forterefle  d’Ozaca  , & « ethyf' 
eftoic  en  âge  de  gouverner  les  Etats  de  fon  pere  : imil 
mais  Cubolama  qui  eftoit  fonTuteur,  voulant  par  une  infigne 
perfidie  luyofter  l’Empire  qu'il  avoir  déjaufurpé,  le  tranfpor- 
ter  à Ion  fils , luy  fit  la  guerre  au  commencement  de  l’année  1615. 

Avant  que  de  la  lui  déclarer , il  employa  routes  fortes  d’artifices 
pour  le  lurprendre  : Mais  fa  mere  qui  étoitune  femme  detefte 
&de  cœur  .rompit  toutes  fesmefures  : De  maniéré  qu’*il  fallut  . 
en  venir  aux  mains.  V oici  le  prétexté  que  prit  ce  T yran  pour  lui 
faire  la  guerre. 

Nous  avons  dir  qu’il  avoit  engagé  fon  pupille  à bâtir  le  Tem- 
ple de  l’Idole  de  Daybut  d’une  grandeur  demefurée,  pour  luy- 
faire  confumerlestreforsque  fon  pere  lui  avoit  laiflèz  & lui  ôter 
les  moyens  de  luy  faire  la  guerre.  Ce  Temple  eftant  achevé , le 
Prince  Fideyori  voulut  en  faire  la  Dédicacé  fur  la  fin  de  l'an- 
née prccedenre  1614.  Au  bruit  de  cette  folemnité  plus  de  trois 
mille  Bonzes  s’allèmblerencà  Meaco  , & le  Prince  eftoic  fur  le 
p oint  d’y  aller  en  peifonne, parce  que  ce  Temple  eftoic  bâti  près 
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de  cette  grande  Ville:  Maisayant  découvert  que  TEmpereurle- 
voit  des  troupes , & qu'il  avoir  dcflein  de  furprendre  fa  forter^flè 
après  qu’il  en  feroit  forti , il  différa  cette  Dédicacé  à un  autre 
temps. 

L'Empereur  chagrin  d’avoir  manqué  fon  coup,  forma  lare- 
folution  d’aflîeger  Ozaca,  & pour  joindre  la  trahifon  à la  force , 
il  appelle  le  Gouverneur  d'Ozaca  nommé  Ichinocami, & iuifait 
des  plaintes  de  ce  que  le  Prince  fon  Maîcre  ayant  fait  fondre  une 
cloche excellîvement  groflfe,  pour  mettre  a fon  Temple  de  Day- 
• but , il  y avoir  fait  graver  delfus  des  cara&eres  qui  lui  etoient  in. 

jurieux  , & qui  bleflbient  fon  honneur.  Enfuite  tirant  à part  le 
Gouverneur  qui  lui  avoit  de  tres-grandes obligations , il  lui  dé- 
couvre fondefïein,  qui  étoit  de  fe  rendre  maître  de  lafortereflè 
d’Ozaca, &d‘aflurer  l’Empire  à fon  fils.  11  le  prie  de  le  lervir  en 
cette  occafion  , & l’aflure  qu’il  ne  perdra  rien  à changer  de  maî- 
tre : Au  contraire  qu’il  le  rendra  le  plus  grand  Prince  du  Japon. 
Ichinocami  qui  étoit  né  fourbe  comme  lui  , s’engagea  lui  li- 
vrer le  Prince  &!  la  forterefTe,  & s’en  étant  retourné  à Ôzaca,  pu- 
blie partoutque  l’Empereur (êtenoitoffencé  du  PrinceFideyori, 
dece  qu’il  a voit  fait  graver  fur  la  cloche  de  fon  Temple  des  cara- 
ctères qui  blefloient  (areputation.il  le  dit  tant  de  fois, qu’on  com- 
menta à douter  de  la  vérité  du  fait. Sur  ces  doutes  on  l’obferve,on 
l’étudie  ,&  on  découvre  enfin  qu’il  avoit  des  intelligences  fecre-  - 
tes  avec  l’Empereur.  On  étoit  prefl  de  l’arrefter  lorfqu’il  en  eut 
le  vent,  ce  qui  l’obligea  de  prendre  la  fuite  & de  le  retirer  au- 
près de  Cubofama.  Sa  retraitre  fit  connoiftre  le  deflein  de  l’Em- 
pereur, & obligea  Fideyori  à fe  préparera  la  guerre.  II  fortifie 
fa  place  ,&  appelle  tous  les  grands  Capitaines  quiavoient  fë-vi 
fonpere,  entre  lefquels  fe  trouvèrent  plufieurs  Chrétiens  que 
l'Empereur  avoit  bannis. 

Cependant  ce  perfide  Ichinocami  qui  avoit  tourné  cafaque  , 
donne  avis  au  Cubo  que  la  forterefie  d’Ozaca  manquoit  de  mu. 
nitions  de  guerre  & de  bouche  , & que  s’il  entrepreDoit  le  fiege  , 
il  l'emporteroit  fans  beaucoup  de  peine.  L’Empereur  qui  ne  de- 
firoit  rien  tant  que  de  fe  rendre  maître  de  cette  place , leve  auflî- 
tôt  une  puifîante  armée:mais  comme  il  attendoit  celle  de  fonjfils, 
il  ne  fe  mit  pas  fi  promptement  en  marche , ce  qui  donna  moyen 
auPrince  Fideyori  de  pourvoir  fa  place  de  tout  ce  qui  lui  étoit  ne- 
cefTaire.il  n’y  arriva  qu’au  mois  deDecembre  avec  une  armée  de 
deux  cens  mille  hommes.  Aïant  formé  le  fiege,il  commence  àl’at- 
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taquer  8c  livre  quantité  d’affauts  qui  ne  luiréuffirentpasicaril 
fut  toujours  repoulTéavec  perte  des  liens,  ce  qui  l’obligea  de 
recourir  à fes  artifices  ordinaires  & de  pratiquer  des  intelligen- 
ces  dans  la  ville.  Le  Prince  en  ayant  eu  connoiffancc  fait  arrê- 
ter l’auteur  de  la  trahifon  , 8c  fçachant  que  les  ennemis  devoienc 
s'approcher  la  nuit  fuivante  d’Ozaca  pours’en  rendre  les  mai-  . 
très,  il  met  fes  gens  en  cmbufcade  qui  fe ruant  fur  eux, les  mi- 
rent en  fuite,  6c  en  firent  un  très  grande  carnages. 

Ce  premier  fucccs  fut  fuivi  de  quantité  d'autres  J car  lagar- 
nifon  de  la  place  quiefloit  compolée  de  braves  & de  vaillans 
foldats,  voyant  qu’il  s’agiffoit  de  tout  perdre  avec  leur  Prince  t 
ou  de  tout  gagner  avec  lui , failoient  de  frequentes  forties  fur 
les  affiegeansqui  les  renoient  dans  des  continuelles  alarmes  Us 
ruïnoient  leurs  travaux  8c  nettoyoient  leurs  tranchées  5 de  for- 
te que  grand  nombre  des  foldats  de  l’Empereur  ne  pouvant 
plus  fupporter  la  rigueur  du  froid  6c  fatiguez  du  travail,  com- 
mençoient  à deferter.  On  tient  qu’il  en  fut  tué  plus  de  tren- 
te mille  tant  dans  les  affauts  que  dans  les  forties-  Le  Cubo 
voyant  le  mauvais  état  de  fes  affaires,  6c  craignant  que  fes  Of- 
ficiers nepreferaflent  l^fervice  d’un  jeune  Prince  à celui  d’un 
vieillard  ufurpaceur  des  Etats  de  fon  pupile , prit  relolution  de 
faire  la  paix. 

11  en  fait  parler  à Fideyori  qui  nedemandoit  pas  mieux,  par- 
ce que  la  fortereffe  commençoit  à manquer  de  munitions,  ôc 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  foûtenir  encore  long-temps  le  fiege.  Ou. 
re  qu’il  eftoie  entré  beaucoup  d’Officiers  dans  la  place  qu’il  ne  • 
onnoiflbir  pas,  8c  dont  la  fidelité  lui  eftoit  fufpecte  La  paix  donc 
’ut  conclue  à,  condition  que  l’Empereur  de  fon  codé  congédié- 
roit  fes  troupes,  qu’il  ne  feroit  plus  la  guerre  au  Prince,  mais 
qu’il  entretiendroit  avec  lui  une  fincete  8c  confiante  amitié.  Le 
Prince  du  fiens’obligeoit  de  faire  remplir  deux  foflèz  des  trois 
dont  fa  forterefie  efloit  environnée.  Il  efl  rare  dans  le  japon 
que  les  guerres  commencées  finirent  autrement  que  par  larui- 
ne  d’un  des  deux  pairisic’eft  pourquoy  cette  paix  ne  fut  pas 
de  durée,  aufli  n’cfloit-ce  pas  le- deflèin  de  l’Empereur  de  la 
garder;  caril  vouloir  furprendre  fon  ennemi  lorfqu’il  çuroitmis 
bas  les  armes , ôc  attaquer  la  place  qui  n’autoit  prefque  plus  de 
défenfe.  t < n 

Ainfi  la  paix  fut  rompue  prefque  auffitofl  quelle  fut  faite-  standfa. 
On  reprend  les  armes  de  partôc  d’autre.  Fideyori  y efloit  por.  * u y,lt* 
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dépefche  un  gentilhomme  à ce  jeune  Prince  qui  s’eftoir  tenu 
avec  fa  mere  dans  la  forterelîe  , appréhendant  quelque  trahi- 
■fon,  pour  l’avertir  de  venir  en  perlonne  au  champ  de  bataille 
recevoir  l'honneur  de  la  vidoirc  qui  s’alloit  jetter  entre  Tes  bras. 
Fideyori  poufle  du  defir  de  la  gloire  & emporté  par  le  feu  de 
fon  âge,  monte  aulfi  toft  à cheval,  & court  à toure  bride  au 
lieu  du  combat. 

A peine  fut-il  forti  que  de  vieux  foldatsà  qui  il  avoir  confié 
la  garde  de  fa  mere  & de  fa  forterefle , jaloux  de  ce  que  le 
Prince  faifoit  plus  de  grâce  à des  gens  de  fon  âge  qu  a eux , ou 
comme  difentles  autres,  gagnez  à force  d’argent  par  l'Empe- 
reur, merent  le  feu  au  palais  & au  quatre  coins  de  la  citadel- 
le. Cet  accident  innopiné  releva  le  courage  des  vaincus  & l’ab- 
batit  aux  vainqueurs.  Le  Prince  voyant  fon  palais  en  feu , re- 
tourne en  hafte  fauverfa  mere  & fes  threlors.  Ses  gens  épou- 
ventez  Iafchent  le  pied.  Ceux  de  l’Empereur  les  luivent , les 
poufiènt , les  rompent  & les  taillent  en  pièces. 

On  tien  pour  confiant  qu’il  y eut  plus  de  cent  milles  hommes 
de  tuez  de  part  & d’autre.  Deux  Peres  Jefuiies  qui  eftoient 
dans  Ozaca  coururent  grand  rifque  de  perdre  la  vie.  L’un  fut 
dépoüillé  tout  nud,  & fauvé  de  la  mort  parce  qu’il  eftoir  vieux 
& étranger.  Il  écrivit  depuis  qu’il  avoit  fait  deux  bonnes  lieues 
de  chemin  marchant  fur  les  corps  morts.  L’autre  fe  (auva  de  lo- 
gis en  en  logis  jufqu’à  ce  que  le  feu  qu’on  mit  à la  ville,  l’obligeât 
de  fe  jetter  dans  un  marais  couvert  de  rofeaux  où  il  entendit  les 
Confefiions  de  plufieurs  Chrétiens  qui  s’y  eftoient  retirez,  & 
baptifa  un  idolâtre  qu’il  convertit.  11  palfa  toute  la  nuit  dans 
ce  lieu , & le  lendemen  eftant  tombé  en  la  puilTance  des  victo- 
rieux , il  fut  dépc  üillé  jufqu’à  la  chemile  qu’on  luy  laifla,  parce 
qu’elle  ne  valoit  rien. 

Pour  le  Prince  Fideyori  on  ne  fijait  ce  qu’il  devint.  Les  uns 
ont  cru  qu’il  avoit  efté  tué  ; les  autres  qu’il  s’eftoit  retiré  avec  fa 
mere  & fa  femme  chez  un  gand  Seigneur  aux  extremitez  du 
Japon  où  il  amafloit  des  troupes  pour  recommencer  la  guerre. 
Puis  qu’on  n’en  a point  de  nouvelles  laiflons.  le  au  lieu  où  il  eft, 
& pourfuivons  noftre  Hiftoire.  Le  PereTrigaut  Jefuite  qui 
écrivoit  en  ce  temps  fon  livre  qui  a pour  titre,  Lt  Tromphe des 
Martyrs  du  Japon  fur  les  mémoires  qui  luy  eftoient  envoyez  de 
ce  pais  là , & qui  l’a  continué  à Goa  où  il  eftoit  arrivé  pour 
palier  à la  Chine,  raconte  le  combat  dont  nous  venons  de  par- 
Tome  U.  Pp 
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lcr  un  peu  diferemment  de  ce  qu’il  avoit  écrit  en  Europe , mieux 
informé,  dit-il , par  les  lettres  qu’il  venoit  de  recevoir  du  Ja- 
pon. Je  n’y  voyois  pas  grande  différence  , finon  que  les  pre- 
mières difoicnt  que  le  feu  avoit  efté  mis  à la  fortercffe,  5c  les 
dernieres  à la  ville , le  relie  quant  au  fond  eft  le  mefme. 

, Après  cette  grande  journée,  Cubofama  fe  voyant  delivre 
d’un  fâcheux  compétiteur;  crut  qu’il  commencoit  à regner. 

Il  s’en  retourna  à Meaco  avec  toute  la  Nobleffedu  Japon, 8c 
propofa  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  luy  ameneroient 
le  Prince  Fideyori  vif  ou  mort,  6c  qui  luy  apporteroient  la  tête 
de  ceux  de  fon  party.  Il  en  eut  en  peu  de  jours  une  grande 
quantité:  mais  ce  qui  luy  plut  davantage  fut  qu’on  luy  amena; 
un  fils  naturel  de  Fideyori,  âgé  feulement  de  fept  ans.  Ce  Prin- 
ce barbare  voulant  étouffer  toutes  les  femences  d’une  guerre- 
civile  5c  laiffer  un  domaine  paifible  à fon  fils , le  fit  conduire 
honteufement  par  toutes  les  rues  delà  grande  ville  de  Meaco, 
& puis  luy  fit  couper  la  telle.  On  dit  que  cet  enfant  eut  lahar- 
dieffe  de  luy  reprocher  qu’il  efloit  un  perfide,  5c  qu’il  avoit  vio- 
lé par  deux  fois  le  ferment  qu’il  avoit  fait  fi  folennellement  à 
fon  Ayeul. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  mourir  ce  petit  Prince,  mais 
il  ofla  la  vie  à quantité  de  gens  de  tout  orde  6c  de  toute  con- 
dition pour  ofler  aux  mécontents  tout  fujet  de  révolté  II  fit 
mefme  ruiner  toutes  les  forrereilbs  de  la  Tenfe,  mais  il  ordon- 
na à Safioie  de  rebâtir  la  ville  de  Sacay , 8c  de  ruiner  entière- 
ment celle  d’Ozaca,  avec  la  fortereffe  qui  avohrellé  baflis  avec 
des  dépenfe  incroyables  parTaycofama.  Après  quoy  il  fe  reti» 
ra  à Surungafiege  de  fon  Empire  , 6C  fon  fils  Xogun  à fa  ville 
royale  de  Jedo,  après  avoir  licencié  fes  troupes.  Cemiferable 
Prince  ne  joüit  pas  long  temps  des  fruits  de  fa  viéloire , car* 
l’ayant  gagné  le  i.  jour  de  Juin , iéiy.  il  mourut  le  8.  de  Mars 
1616.  après  avoir  recommandé  à fon  fils  de  mieux  traiter  la  No. 
bielle  qu’il  n’avoit  fait,  8c  de  fe  faire  plûroft  aimer  de  fes  fujet? 
que  de  fe  faire  craindre.  Il  mourut  auffi  heureux  qu’il  le  defiroit 
ellre,  auffi  méchant  qu’il  le  pouvoir  dire,  ayant  violé  toutes 
les  Loix divines  8c humaines  pour  regner;  ayant  enlevé  à fon 
pupille  l’Empire  qui  lui  apparténoit,  6c  allumé  le  feu  de  la  per- 
fection qui  brûle  encore  dans  le  Japon  depuis  prefque  quatre 
vingts  ans  qu’elle  a commencé. 

Avant  que  de  parler  du  régné  de  fon  fils,  il  nous  faut  faire  quel- 


DigtnzocUay  Gyoglc 


DU  JAP  ON.  Liv.  X V.  599 

ques  reflexions  fur  les  victoires  que  l’Eglife  a remportées  fur  * 

Tyran.  C’eft  unechofeadmicable  que  depuis  la  mort  de  Tayco  ““  J‘‘- 
fama  qui  arriva  l’an  1 598.  jufqu’àl’annee  1614  que  tous  les  Prê- 
très  & les  Religieux  furent  bannis  du  Japon,  les  Pères  Jeluites 
pour  leur  part  ont  bapcifé  plus  de  cent  quatre  mille  âmes  J ce 
qu’on  a reconnu  par  les  extraits  baptifteres  de  ces  quatorze  an- 
nées, & dans  les  trois  premières  années  delà  perlecution.  ils  en 
ont  baptilé  quinze  mille  , quoy.  que  la  rigueur  des  tourmens 
fuft  capable  d’ébranler  la  Foy  de  ceux  qui  l’avoient  embraflee. 

La  leconde  ebofe  qui  doit  faire  admirer  la  force  de  la  grâce 
de  Dieu  &c  la  vertu  de  ces  premiers  Chrétiens,  c’eft  le  defirem- 
prefle  qu’ils  témoignoient  de  mourir  pour  la  Foy:  car  au  feul 
bruit  d’une  perfecution  naillante  on  lesvoyoit  non  feulement 
fe  difpofer  aux  martyre,  mais  courir  au  lieu  du  combat,  fepre- 
fenter  aux  juges,  le#  obligera , & comme  les  forcer  de  les  mettre 
au  nombre  de  ceux  qu’on  deftinoir  au  fupplice.  On  les  voyoit  fe 
réjouir  quand  on  leur  accordoit  cette  grâce.  & s’attrifter  quand 
on  la  leur  refufoit.  Mais  ce  qui  eft  étonnant , c’eft  que  ce  n’eftoit 
pas  feulement  des  hommes  ôc  des  gensxle  guerre , à qui  le  con- 
tinuel exercice  des  armes  fait  méprifer  la  mort,  qui  défioient 
les  Tyrans; mais  des  femmes  timides,  de  grandes  Dames  très 
délicates,  des  filles  & des  enfans  qui  commençoient  à goufter 
les  douceurs  de  la  vie  , & qui  ont  fouffer  gayement  les  plus  hor- 
ribles tourmens  que  la  juftice  humaine  puifle  faire  fouflfrir  aux 
plus  grands  criminels  &c  aux  plus  méchans  hommes  de  la 
terre. 

Dans  les  premiers  fiecles  de  l’Eglife  où  la  dévotion  eftoie 
dans  fa  plus  grande  ferveur , & où  le  Sang  du  Fils  de  Dieu  fraî- 
chement répandu  boüilloit,  pour  ainfi  parler,  encore  dans  les 
vrines  des  Chrétiens,  les  Martyrs  ont  fait  admirer  leur  force 
& leur  courage  en  fouffrant  les  tourmens  les  plus  atroces,  & fe 
moquant  de  leurs  tyrans  : mais  leur  Foy  eftoit  foûtenuc  & ani- 
mée par  les  miracles  que  Didu  faifoit  fréquemment  devant  „ 
leurs  veux,  empêchant  les  feux  de  les  brûler,  & les  belles  féro- 
ces de  les  devorer,  Ceux  du  Japon  n’avoient  pas  un  fecours  II 
puiflant:  il  n’y  avoir  que  la  Foy  qui  les  foûtinft  dans  leurs  pei- 
nes, Si  qui  les  animaft  dans  leurs  combats,  & cette  Foy  eftoit 
combattue  par  les  artifices  des  Bonzes,  par  les  fuperftitions  in- 
vétérées du  pais,  par  les  erreurs  qu’ils  avoienc  futjées  avec  le 
lait , èi  rcceuës  comme  de  main  en  main  de  leursenceftres  ; par 
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l'averfion  effroyable  qu’ou  a dans  le  Japon  de  la  Croix,  & d’un 
homme  crucifié  ; par  la  crainte  naturelle  de  l’exil , de  l’infamie*, 
de  la  perce  de  tous  les  biens , de  la  mort  8c  celle  de  leurs  pères, 
meres,  freres,  firurs  8c  enfants  qui  portoient  prefque  toujours1 
la  peine  de  la  fidelité  d’un  Chrétien.  A-t-on  jamais  veu  rien  de 
femblable  dans  l’Eglife  de  Dieu? 

Que  fi  quelqu’un  me  demande  pourquoy  Dieu  n’a  pas  fait 
des  miracles  dans  ces  derniers  ficelés  , comme  il  en  a fait  dans 
les  premiers?  Je  luy  répondray  que  Saint  François  Xavier  en 
a fait  de  tres-grands  tant  qu’il  a efté  dans  le  Japon,  8c  que  Dieu 
en  a fait  lui  depuis  par  les  Millionnaires  qui  luy  ont  fuccedé 
un  affez  grand  nombre,  que  je  n’ay  pas  inferez  dans  cette  Hilloi- 
re,  parce  qu’ils  ne  lonc  pas  fi  éclacans  que  la  rtfurredion  d'un 
mort. 

J’ajoure  à tout  cela  que  Dieu  ne  faifant  des  miracles  que 
pour  liippléer  au  defaut  de  la  raifon,  les  Millionnaires  du  Ja- 
pon eftant  des  gens  fçavans,  8c  ayant  trouvé  des  efprits  fort  rai- 
îbnnables,  ils  n’ont  pas  eu  de  peine  à leur  perfuader  les  Verirez' 
de  noltre  Religion  fans  îju’il  fuft  befoin  d’y  employer  des  pro- 
diges. 

Que  fi  quelqu’un  s’opiniâtre  à foùtenir  qu’il  en  falloit  pour 
établir  la  Foy  dans  un  pais  barbare,  jediray  de  la  converfion 
du  Japon  ce  que  Saint  Auguftin  a dit  de  la  converfion  du  mon- 
de , que  fi  les  Apoftres  ont  fait  des  miracles , ce  qu’ils  ont  prê- 
ché eft  véritable.  Dieu  ne  pouvant  jamais  attefter  le  menfonge  5 
que  s’ils  n’en  ont  pas  fait , c’eft  le  plus  grand  de  touts  les  miracles 
que  de  pauvres  pécheurs  ayent  décruic  l’idolâtrie  & converti 
tout  le  monde  fans  avoir  fait  de  miracle.  Ce  raifonnement, 
ce  me  femble , a la  mefme  force  pour  montrer  que  la  conver. 
fion  du  Japon  eft  miraculeule.-  car  fuppofé  que  Dieu  n’euft 
fait  pour  eux  rien  d’extraordinaire,  ce  qui  n’efr-pas,  n’cft  ce  pas 
un  grand  miracle  que  quelques  pauvres  étrangers  pour  lef- 
quels  les  Japonnois  n’ont  que  de  i’adverfion  8c  du  mépris,  8c- 
qui  eftoient  deftituez  de  tout  fecours  humain,  eftant  entrez 
dans  ce  pais  fans  autre  appareil  que  celuy  de  la  pauvreté  fi  dé- 
criée  parmy  ces  peuples , 8c  ne  leur  parlant  que  par  des  interprè- 
tes, ou  comme  des  enfans  d’une  langue  bégayante  , ayent  ptl 
fans  miracle  perfuader  à un  peuple  fi  îuperbe,  fi  fubtil,  fi  rufé,  G 
ennemi  de  la  Croix  8c  de  toute  nouveauté,  qu’un  homme  cru- 
cifie elloit  Dieu , qu’il  gouvernoic  l’Univers  par  fa  providence,  8c 
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qu’il  fe  donnoità  manger  fous  la  figure  d'un  morceau  de  pain  i 
non  feulement  qu’ils  leurayent  perluadé  des  veritez  fi  étranges 
en  fi  peu  de  temps,  mais  qu’ils  les  ayent  obligez  d’abondonner 
leurs  anciennes  fuperftitions  pour  embraffer  une  Religion  nou- 
velle, dont  ils  n’avoient  jamais  ouy  parler,  8c  cela  avec  tant  d’ar- 
deur, de  force  fie  de  confiance,  que  pour  fa  dcfenfe  ils  ayent  tous 
renoncé  à leurs  bien,mépri(é  les  grandeurs  de  la  terre  , préféré 
l’exil  à leur  chere  patrie , expofé  leur  corps  aux  plus  cruels 
tourmens  que  les  Tyrans  ayent  jamais  inventez,  avec  la  mef- 
me  ardeur  qu’un  homme  affamé  court  à un  grand  repas  j 8c  un 
ambitieux  à la  conquefte  d’un  Empire.  Je  dis  tous,  fans  diftin- 
élion  d’âge,  de  fexe,  8c  de  condition,  jufqu’aux  enfans,8caux 
Bonzes  dont  quantité  ont  fouffert  un  cruel  martyre  pour  une 
Religion  qu’ils  avoient  combatuë  8c  perfecutce.  Qu’appelle, 
t-on  miracle,  fi  cela  n’en  eft  un:  8c  fi  cela  s’eft  fait  naturelle- 
ment, qui  ne  croira  que  la  nature  ne  puiflèreffufeiter  des  morts 
& fe  détruire  elle  mefme?  Mais  laiflons  ces  queftions  trop  cu- 
rieufes,  8c  foumettanr  nos  efprits  à la  Sageffe  incomprehenfi. 
ble  de  Dieu  qui  gouverne  le  monde  8c  fon  Eglife  par  les  fe- 
crets  adorables  de  la  providence,  revenons  à noftre  Hiftoi- 
re,  & voyons  l’eftat  déplorable  où  l’Egifë  du  Japon  fut  rédui- 
te par  la  vanité  d’un  pilote  Efpagool,  8c  par  les  artifices  mali- 
cieux des  hérétiques.  • 

On  ne  fixait  s’il  eftoit  plus  à defirer  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion  que  Fideyori  remportait  la  victoire,  ou  que  Cubofama^/yj,/,,/^,,,* 
demeurait  vainqueur:  Il  eft  vray  qu’il  y avoit  fujet  d'efperer 
que  Fideyori  euft  favorifé  les  Chrétiens;  car  outre  qu’il  les 
laiffoit.  vivre  en  paix  dans  Ozaca , 8c  qu’il  n’a  jamais  arrefté  le 
cours  de  l’Evangile  , il  avoit  plufieurs  grands  Seigneurs  Chré- 
tiens dans  fon  armée,  entr’autres  Occaxicamon  qui  eftoit  un 
des  trois  Lieutenans  generaux  qui  la  commandoient , 8c  s’il 
eût  gagné  la  vidoire , on  peut  croire  qu’il  euft  reconnu  leurs 
fervices , 8c  les  euft  laide  vivre  dans  leur  Religion.  D’autre 

f>art  fa  mere  qui  eftoit  la  plus  fuperftirieufe  femme  dp  Japon 
uy  avoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  que  les  Dieux  Camis  ( qu’on 
eftime  eftre  les  difpenfareurs  des  bonnes  8c  des  mauvaifês  for- 
tunes^ qui  puflent  le  rétablir  fur  fon  Thrdne;  8c  il  eftoir  fi 
entefté  de  cette  folle  opinion , qu’il  n'y  avoit  point  de  ces  fauf- 
les  Divinicez  à qui  il  ne  fift  des  prefeus,  8c  ne  baftift  des  Tem- 
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pies  j ce  qui  donnoic  fujet  de  croire  qu’il  ne  manqueroit  pas 
de  faire  la  guerre  aux  Chrétiens,  lors  qu'il  fe  verroic  paifible 
pollcflèur  de  fon  Empire.  Mais  ce  qui  empêchoïc  prefque  d’en 
douter,  c'eft  que  Ion  Pere  Taycolama  ayant  efté  mis  au  rang 
des  Dieux  , 8c  eftant  honoré  fous  le  titre  du  Dieu  de  la  guerre, 
il  luy  avoit  fait  baftir  quantité  de  Temples,  entr’autres  celuy 
de  Meaco  qui  eftoit  le  plus  magnifique  qui  fuft  dans  le  Japon. 
Or  il  n’y  avoit  point  d’apparence  que  ce  Prince  deuft  favorifer 
. une  Religion  qui  condamnoit  l’honneur  qu’il  rendroit  â fon 
Pere,  comme  une  chofe  abominable,  8c  qui  obligeoir  tous  fes 
fujets  de  le  méprifer  & de  l’avoir  en  horreur. 

D’autre  part  il  y avoit  bien  moins  à efperer  de  Cubofama  & 
de  Xogun  ion  fils  que  de  Fideyori  : car  pour  le  pere , il  fçavoic 
qu’un  des  Lieutenans  generaux  de  fon  ennemis  eftoit  Chreftien, 
& il  le  fit  chercher  par  tout  pr  ur  le  faire  mourir.  Il  n’ignoroic 
pas  non  plus  que  les  Chrétiens  avoient  pris  le  party  de  Fideyo- 
ri , 6 1 qu’ils  avoient  combattu  fous  des  drapeaux  où  eftoit  le  li- 
gne de  la  Croix.  Il  eftoit  bien  informé  qu'on  avoir  fait  venir  à 
Ozaca  avant  la  bataille  tous  les  Preftres  8c  les  Religieux  qu’on 
avoit  pu  amaller  pour  entendre  la  confeflîon  des  foldats  Chré- 
tiens ; ce  qui  faifoit  augurer  qu’il  fe  vangeroit  d’eux,  s’il  de- 
meuroir  vainqueur.  Outre  qu’il  leur  avoit  déjà  déclaré  laguer- 
re , 8c  que  le  fils  paroifloit  encore  plus  animé  contr’eux  que  fon 
pere.  Toutes  ces  raifons  tenoient  tous  les  efprirs  en  fufpens 
8c-fiifoient  douter  pour  lequel  des  deux  partis  on  devoir  faire 
des  vœux  5 mais  la  fuite  des  temps  a faic  connoiftre  que  de 
tous  les  ennemis  de  la  Foy,  il  n’y  en  eut  jamais  déplu»  i 
rieux  8c  de  plus  cruel  que  Xogun  fils  du  Cubofama,  8c  qu’il 
y avoit  plus  à efperer  de  Fideyori  que  de  luy. 

Depuis  la  journée  d’Ozaca  jufqu’à  la  mort  de  lEmpereur 
qui  arriva  un  an  après,  on  ne  parla  point  à la  Cour  de  l’afFaire 
des  Chrétiens,  parce  que  tous  les  Seigneurs  quieftoient  frap- 
pez d’un  fi  grand  changement  ne  fongeoient  qu’à  leur  propre 
fortune?  8c  ne  s’occupoient  gueres  des  affaires  des  étrangers. 
Après  fa  mort  les  Chrétiens  eurent  allez  de  repos  l’efpace  de 
trois  mois  mais  au  mois  de  Septembre  de  Tannées  1616  un 
vaifleau  Portugais  qui  s’en  retournoit  à Malaca,  8c  où  il  y avoic 
quatre  Religieux,  dont  deux  eftoient  Jefuices,  8c  deux  d’un 
autre  Ordre , ayant  efté  jetté  par  la  tempefte  dans  les  coftes  du 
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Japon  , ce  qui  arrive  fouvent , ou  en  donna  avis  au  Xogun , qui 
en  conçut  de  la  défiance.  Mas  qui  luy  fit  renouveller,  fe  Edits, 
fut  qu’en  ce  temps  deux  vaifleaux  Efpagnols  arrivèrent  auRoyau. 
me  de  Saxuma  , dans  l'un  defquels  il  y avoir  vingt-quatre  Rtli.  - 
gieux  de  l’Or  ‘re  Paint  François,5c  dans  l'autre  deux. Ce  qui  mit  le 
Xogun  dans  une  telle  finie,  qu’il  défendit  àtous  les  Gouverneurs, 
de  lonEmpire  de  permettre  qu’aucun  vaifleauPortugais,EfpagnoI, 

Angiois  ou  Holandois  prît  terre  dans  le  Japon,  finon,  au  Port  de 
Nangafaqui  5c  de  Firando.  Les  deux  Ports  furent  aceptez  : mais 
fur  la  fia  de  cette  année  il  publia  un  nouvel  Edit , par  lequel  il 
défendoir  aux  habitans  de  Nangafaqui  5c  aux  autres  Villes  de 
recevoir  en  leurs  maifons  aucuns  Preftres, ni  Religieux  de  quel- 
que Ordre  qu’ils  fuflcnr  fous  peine  de  mort,  on  feulement  pour 
celuy  qui  recevroit,  mais  encore  pour  dix  de  fes  voifins,  cinq 
d’un  cofté  ôccinq  de  l’autre. 

Nonobftant  ces  Edits  fi  feveres  il  y avoir  trente  Pcres  Je-  vr. 
fuites  dans  tout  le  Japon,  qui  paptiferent  ces  deux1  premières  Trmumt  </« 
années  de  l’Empire  de  Xogun  deux  mille  neuf  cens  perfcnnes 
fans  compter  les  petits  enfahs,  6c  cela  dans  de  continuels  dan.  juunm. 
gers  d’eftre  découverts  parce  que  les  Europeansy  font  connus 
par  leur  teint , leur  vifage , leur  parole  5c  leur  démarché.  Il  y en 
avoir  fent  à Nangafaqui  5c  quatre  Preftres  feculiers  Japonnois.  Ils 
avoienr  diviféla  Ville  5c  les  Fauxbourgs  en  plufieurs  quartiers 
pour  aflîfter  les  Chrétien  > : mas  ils  n’ofoient  paroiftre  que  la  nuit. 

Vocy  quelques  letres  de  ces  Religieux  qui  feront  connoifire 
leur  vie  6c  leurs  emplois. 

Il  n'y  a,  dit  l’un  d'eux,  dans  le  licuou  je  fuis  qu'une  petite  cham- 
bre, où  le  jour  n'entre  que  par  la  porte  & par  une  fenefre  d’un  demi, 
pied.  J’y  fuis  demeuré  enfermé  J efpace  de  foixante  jours  continuels , 
dr  j'ay  pensé  y eftre  étouffé  par  la  chaleur  que  j'y  <ty  fouffcrte.  il  y a ffx  % 

jours  que  j'en  fuis  forts, mais  je  me  retire  incontinent  a ma  tanière , 
parce  que  je  ne  puis  me  cacher  ailleurs . 

Un  autre  écrit  en  ces  termes:  J'ay  efié  trois  fois  cette  année 
à Coeur  a capitale  de  Rungo , dr  je  me  fui  autant  de  fois  mis  en  dan. 
ger  de  perdre  la  vie.  Je  marchois  de  nuit  avec  de  fort  grandes  incom - 
moditez^,  & le  jour  j'antendois  les  Conférions.  Je  demeure  dans  une 
cabane  fort  obfcurc , où  je  fouffre  le  chaud , le  froid , la  faim  & la 
foif..  Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  jamais  tant  enduré  : auffi  en 
fuis -je  tombé  trois  ou  quatte  foi}  malade.  Il  m’eft  arrivé  fouvent  que 
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voyageant  la  nuit  pat  des  montagnes  fort,roides  fie  me  fuis  déchiré 
les  pieds  & meurtri  tout  le  vijage  par  des  chutes  frequentes  que  je 
fai  fois  , de  forte  que  j'efiois  tout  en  fang. 

Je  fuis , dit  un  troifiéme,  enferme  dans  les  tenebres , (fi  quand 
il  me  faut  reciter  mon  Breviere  , il  faut  que  je  m'approche  des  fentes 
de  ma  porte  pour  avoir  un  peu  de  jour.  Ma  cabane  efi  de  paille  dreffée 
fur  la  plate  terre  qui  efi  fort  humide. .J'y  ay  gagné  un  mal  de  cojié  (i 
Violent,  que  je  ne  puis  demeurer  ni  couché , ni  debout.  Mon  hoflene 
f fie 'point  pour  ma  feuretè  à fes  propres  ferviteurs  qui  / ont  la  plupart 
idolâtres  , ni  meme  à fes  enfans  qui  ri  ont  pas  affez.  de  diferetion  pour 
fe  taire,  ils  ne  fiavent  pas  que  je  fuis  cheveux  avec  un  feculier  qui 
m'accompagne.  Il  nous  envoyé  à manger  en  cachette  , (fi  quelquefois 
fort  tard.  Nofire  viande  ordinaire  efi  un  peu  de  rit  affaifonné  de  fel 
(fi  d'eau.  Si  l’on  y ajoute  quelque  chofe  pour  deiiee , c’efi  un  peu  de 
poiffon  falé.  Lorf qu'il  me  faut  aller  en  quelque  lieu  pour  entendre  les 
Conférions  , je  fors  la  nuit  quand  tous  ceux  de  la  maifon  font  endor- 
mis, (fi  fouvent  il  nous  faut  courir  jufqu'au  point  du  jour.  Or  com- 
me nous  fouffrons  icy  de  fort  grandes  incommodité^,  Dieu  de  fort 
cofté  répand  dans  nos  âmes  des  confolations  en  telle  abondance , qu'el- 
les rejallfient  même  fur  le  corps:  car  f ay  eftè  guert  en  peu  de  jours  de 
toutes  mes  douleurs  (fi  de  plufieurs  autres  maladies  que  j'avois  au- 
paravant. 

Un  autre  dit  la  même  chofe  de  luy  : jl  y a long-temps  que  nous 
vivons  fort  fobrement  : car  nous  ri  avons  qu'un  peu  de  ris  à mangers 
qu'on  nous  donne  prefque  tout  crud  (fi  qu'on  nous  paffe  par  trou,  de 
peur  d’efire  découverts.  Je  fuis  en  un  lieu  fi  étroit , qu'a  peine  m'y  puis - 
je  tourner,  & nonob (lant  ces  incommodité^, je  me  porte  mieux  que  je 
n’ay  jamais  fait , je  fuis  même  délivré  de  grandes  maladies. 

J’ay  entre  les  mains  d’autres  lettres  de  ces  bons  Religieux , qui 
marquent  la  crainte  où  ils  eftoient  d’eftre  découverts  pour  le  rif- 
que  que  couroient  leurs  hoftesde  perdre  les  biens  & la  vie,  fi 
on  fçavoit  qu'ils  retiraflènt  chez  eux  des  Religieux  bannis,  j’y 
trouve  qu’un  Pere  fort  âgé  voulant  entrer  dans  une  Ville  pour 
aflïftcrles  Chrétiens,  fe  déguifa  en  porte  faix,  & entra  (ur  la  nuit 
chargé  d’un  grot  fardeau  qui  ne  luy  peffoit  pas  moins  que  fes  an- 
nées. Ceux  qui  le  recourent  furent  ravis  de  voir  la  charité  SC 
l’humilité  de  ce  bon  viellard,  qui  s’abaifibit  jufqu’à  ce  po;m  pour 
les  lecourir. 

Que  fi  les  Peres  craignoient  plus  pour  leurs  hoftes  que  pour 
eux,  les  hoftes  craignoient  plus  pour  leurs  Peres  que  pour  eux- 

mêm  e 


Digittz-ed  by.Googie 


BU  JAPON  Liv.  XV.  30/ 

memes.  Voici  une  letcre  qu’une  grande  Dame  de  Bungo  écri- 
vit au  Supérieur  des  Jefuites  qui  en  fera  Foy.  On  écrit  de  Meuco 
à notre  Prince , qu'un  Pere  de  la  Compagnie  y a cfié  pris  , (ÿ-  on  vous 
a voulu  perfaader  de  renvoyer  a Nangas^aqui  celui  que  nou>  avons  chex^ 
nous:  Mais  mon  époux  Ichinocami  a répondu  que  quelque  furieufe  que 
fut  la  perfecution  , il  ne  lui  pouvait  rien  arriver  qu'il  n'eut  prévù  , 
lorfqu'tl  s'eft  reftlu  de  retirer  cheijuy  un  de  vos  Peres.  Si  nos  enne. 
mis  font  vigilant  à le  découvrir  : nous  veillerons  de  notre  part  à le 
cacher.  Mais  s'il  ejl  enfin  découvert  par  ta  truhifon  de  quelquunyious 
aurons  C accomphffement  d^nos  de firs,  qui  e fi  de  donner  notre  vie  pour 
la  F oy&  de  mourir  avec  notre  bon  Pere  , que  nous  accompagnerons  vo- 
lontiers k la  mort , puifque  c'efi  pour  Dieu  que  nous  nous  offrirons  avec  % 
luy  en  facnfice.  Au  refie  que  votre  Paternité  fiache  qui  fi  vous  préten- 
de xjerappeller  , nous  nous  y oppo  ferons  autant  que  nous  pourrons.  Car 
s'il  y a du  danger  à Meaco , il  n'y  en  aura  pas  moins  à Nanga^aqui , 

& il  ne  fiauroit  efire  plus  sûrement  que  parmi  nous. 

Je  pourrois  rapporter  plufieu  rs  autres  lettres  fur  ce  fujet  que  je 
laille  pour  continuer  mon  hifloire,quoiqu’il  y ait  du  plaifir  à voir 
le  defir  qu’avoient  ces  nobles  Chrétiens  de  mouiir  pour  Jefus- 
Chrift  ,&  l’affection  qu'ils  portoient  aux  Peres  qui  le  leuravoient 
fait  connoître.  VII 

Cette  année  1616  arriva  le  martyre  de  Paul  Tarofuque.il  étoit  uonyrt  dt 
du  Royaume  de  Jamaxiro  , & il  s’eftoit  habitué  à celui  de  Figen.  Pau1  t <"•[+■ 
\ Après  la  publication  de  ces  derniers  Edits, il  fut  fbllicité  de  re-  ,*f* 
noncer  la  Foy , ce  qu’ayant  refufe  de  faire, fes  amis  écrivirent  ime 
formule  d’abjuration  , & lui  prenant  la  main  la  lui  firent  ligner 
malgré  luy.  La  douleur  qu’il  en  eut  fut  fi  grande, qu’il  n’endor- 
moitnijourni  nuit,  & il  efloitprefl  d’aller  trouver  le  Gouver- 
neur pour  luiprotefler  qu’on  luy  avoit  fait  violence  , lorfqu’un 
Officier  de  Juftice  lui  vint  rapporter  fon  billet , & lui  dit  que  le 
Gouverneur  vouloit  qu’il  en  fit  un  aurre,  parce  qu’il  n’avoit  pas 
mis  le  Bonze  qu’il  ohoififloit  & la  Secte  qu’il  embrafloit.  Paul 
voyant  une  fi  belle  occafion  de  reparer  fa  faute, ( car  il  fe  croyôic 
coupable  ) prend  le  billet  & le  déchire  en  pièces,  dilant qu’il 
croit  Chrétien  & qu’il  vouloit  figner  fa  Foy  de  fon  fang. 

Le  Gouverneur  ayant  fipi  ce  qu’il  avoit  faic,envoye  une  Com- 
pagnie de  foldats, qui  l’ayant  faifi,  le  lièrent  de  cordes  fort  étroi- 
tement&cle  mirent  en  prifon.  Paul  voulant  fedifpofer  à la  mort 
& fatisfaire  à Dieu  pour  la  faute  qu’il  croyoir  avoir  commife  en  fe 
biffant  prendre  la  main  , obtint  de  fes  gardes  de  petites  cordes 
Tome  11.  ’ Q_q 
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& en  fitunedifcipline , donc  il  fe  frappa  prefque  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  matin  il  écrivit  â cinq  deiès  amis  ce  peu  de  mots  pour 
leur  dire  adieu.  Je  brûle  du  defir  de  fiacrifier  ma  vie  à.  lagloire  démon 
Seigneur  Jésus  Christ.  Je  fuis  chargé  de  chaînes  en  cette  fri  fort. 
Si  on  me  condamne  à la  mort  j’en  remercieray  mon  Dieu  comme  du  plus 
grand  bon- heur  qui  me  puiffe  arriver.  Je  vous  prie  de  tout  mon  cœur  de 
me  recommander  à luy , & de  ni  obtenir  la  grâce  de  mourir pour  luy.  Le 
i y jour  de  la  Lune  neuvième. 

| Le  meme  jour  fur  le  foir  l'Officier  du  Gouverneur  vint  à la 
prifon  , & lui  fit  fcavoirqu’ilfalloitgiourir.Paultranfporté  de 
joye  à cette  nouvel  le , le  prie  inftaminent  de  lui  accorder  en  grâ- 
ce, qu'il  pût  mourir  en  croix.  L’Officier  lui  répond  que  celan’é- 
" toit  pas  en  Ton  pouvoir;  Que  ion  Arreft  portoit  qu’il  auroic  la' 
telle  coupée, & qu’il  ne  le  pouvoit  changer.  Paul  fatisfait  de  cet- 
te raifon , fort  de  la  prifon , s’en  va  gayement  au  lieu  du  iupplice, 
iè  met  à genoux,  prononce  les  faines  Noms  de  Jefus  fit  de  Marie, 
tend  lecoûSc  auffi  tôt  on  lui  abbatit  la  telle  à la  trente.troiflé- 
me  année  de  fon  âge. 

* Un  autre  Chrétien  fut  condamné  à mort  comme  lui , mais  les  - 
amis  lui  ravirent  la  palme  du  martyre.  Il  étoit  Bonze  fort  attache 
à là  Se£te  & fort  zélé  pour  la  gloire  de  fes  Dieux. Ellant  venu  par 
occafion  à Nangazaqui,il  fut  fi  furpris  de  voir  la  dévotion, la  cha- 
rité & la  modeftie  des  Chrétiens , qu’il  voulut  eftre  inllruit  3 fie 
lorfqu’il  fut  bien  perfuadé  des  veritez  de  notre  Religion, il  reçue 
le  Baptcme.Etant  retourné  en  fon  pays  il  renonça  à la  qualité  de 
Bonze  & fe  confacra  entièrement  au  fervice  de  notre  Seigneur. 
Sur  ces  entrefaites  voicy  la  perfccution  qui  s’élève.  Un  Idolâtre 
de  la  Secle  de  ceux  qui  adorent  le  Diable  fans  aucune  llatue  ni 
reprefen ration  corporelle,  lui  demande  s’il  ell  Chrétien  ou  non  ? 
Le  Bonze  lui  répond  -.Je  ne  mérité  pas  d’en  porter  le  nom -.Cependant 
je  vous  avoue  que  je  le  fuis  de  profeffion  & que  je  le  feray  jufqu  à la 
mort.  Le  Payen  le  déféré  auffi  tôt  au  Gouverneur, qui  le  condam- 
nl  à la  mort. 

Notre  Ncophite  fçaehant  qu’on  le  venoit  prendre, s’en  va  au 
devant  des  Gardes, les  menai  lamaifon& leur  fait  grand  chere. 
Ceux  ci  gagnez  parce  bon  traitement  le  prient  de  fe  retirer, pour 
avoir  heu  de  dire  au  Gouverneur  qu’il  avoit  pris  la  fuite  : mais  le 
Bonze  leur  répondit . A Dieu  ncplaife  que  je  laiffe  échapper  une  fi 
belle  occafion  qui  fe  pre fente  de  mourir  pour  la  F oy  Faites  ce  que  votre 
Jrîaiire  vous  a commandé , me  voici  prêt  de  vous  obéir.  Les  Gardes 
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étonnez  de  fa  refolurion , 8c  ne  pouvant  fe  refoudre  eux  mêmes  à 
mettre  la  main  fur  lui , s’en  vont  trouver  le  Gouverneur, & firent 
tant  par  leurs  prières,  par  leurs  difcours&par  leurs  puisantes  fol- 
licitations,  qu'ils  luy  firent  révoquer  l’arreft  de  mort  porte  con- 
tre luy.  Ce  qui  affligea  le  Chrétien  autant  que  cela  eut  caufé  de 
joye  à un  Idolâtre. 

L’Empereur  du  Japon  s’étoit  contenté  jufqu’à  prefent  de  ban- 
nir de  fes  terres  les  Ecclefiaftiques  d’Europe  pendant  qu’il  con- 
damnoit  à mort  fes  Sujets  Chrétiens  : mais  enfin  Dieu  par  fa  mi- 
fericorde  accorda  cette  année  1 6 1 6 la  Couronne  du  martyre  à 
deux  Religieux  qui  Peftoient  venus  chercher  dans  cette  extrémi- 
té du  monde. Il  y a voit  dans  le  Japon  quarreOrdres  de  Religieux 
qui  travailloient  puifTamment  au  falut  des  âmes  ■'  à fçavoir  celui 
de  S.  Auguftin , celui  de  S François , celui  de  S.  Dominique  8c 
celui  de  la  Compagnie  de  Jefus.  Il  en  choific  un  de  chacun  pour 
les  couronner  en  mêmetemsde  la  gloire  du  Martyrc.Voici  com- 
me la  chofearriva.  VIII. 

Le  fiege  Epifcopal  eftant  vaquant, plufieurs  Religieux  de  divers 
Ordres  8c  quelques  Preftres  Japonnois  qui  demeuroient  cachez 
à Nangazaqui,  n’étant  plus  fous  la  diredion  de  leur  Evêque,  fui-  àm*m 
virent  en  leur  conduite  & en  l’afliftance  qu’ils  rendoientaux 
Chrétiens  le  mouvement  que  leur  zele  leur  infpiroit.  Les  Chré- 
tiensauffi  comirençoientà  fe  divifer  , & difoient  comme  ceux 
dont  fainr  Paul  fe  plaint  : Pourmoi  je  fuis  à A folio  & moy  * Pier- 
re & moi  à Paul. Mais  la  divifion  des  Pafteurs  fut  plus  dangereufe 
que  celle  des  brebis  ; car  les  uns  eftoienr  d’avis  qu’il  falloir  obéir 
à l Empereur  en  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  préjudiciable  à la  Foyôc 
au  bien  des  âmes , en  s’accommodant  au  tems  , 8c  faifant  petites 
voiles  dans  ce  tems  d’orage  8c  de  tempête.D’autres  au  contraire 
emportez  par  un  faint  zele, difoient  qu’il  n’y  avoir  rien  à ména- 
ger en  matière  de  Foy ;que  c’étoit  lâcheté  de  fuir , fcandale  de  fe 
cacher , perfidie  de  ceder  au  tems  ; que  puifque  l’occafion  fe  pre- 
fentoit  de  fouffrir  le  martyre , ils  ne  dévoient  pas  reculer  ; qu’ils 
dévoient  répondre  au  Tyran  ce  que  les  Apôtres  répondirent  au 
grand  Prcftre  qui  leur défendoit  de  prêcher,  qu’il  n’eftoit  pas 
en  leur  pouvoir  de  lui  obéir  en  ce  point. 

Ces  deux  fenrimens  oppofez  firent  prendre  aux  Preftres  8c 
aux  Religieux  des  conduites  toutes  differentes.  Les  uns  fans  fe 
dégu'fer  marchoient  telle  levée  & faifoient  leurs  fondions  pref- 
que  à découvert.  Les  autres  n'alloient  que  de  nuit , 5c  exerçoient 
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leur  miniftere  en  fecret.  Les  chofes  citant  fur  ce  pied  . l’Empe- 
reur fut  averti  qu’il  y avoit  des  PieflresàNangazaquiquiydei 
meuroient  malgré  Tes  defenlesjôi  qui  y prohflbicnt  ouvi.i  tcineoc 
leur  Religion.  Aufi  tôt  il  donne  ordre  au  Prince  d’Omura  peur- 
fils  de  Dom  Barthélémy  Omurandono  , d’informer  contre  eux 
& de  fefaifir  de  ceux  qu’il  pourroic  découvrir. 

Cette  commiflîon  ne  put  eltreexpediée  fi  fecrerement  que 
les  Magiftratsde  Nangazaqui  n’en  euflent  le  vent.  Comme  ils 
eftoient  tous  Chrétiens,  ils  mirenten  deliberation  de  quelle  ma- 
niéré on  devoir  fe  comporter  en  cette  rencontre  ,&  comme  ils 
répondroienr  aux  Commiffaires  de  l’Empereur,  lorfqu’on  leur 
demanderoit  s’il  y avoit  des  Religieux  dans  leur  Ville.  Après 
avoir  bien  examiné  cette  affaire,ils  vinrent  trouver  le  Provincial 
desjefuites,  &Ie  prièrent  d’envoyer  quelques-uns  de  fes  Reli- 
gieux à la  Chine  par  les  vaiflèaux  qui  alloient  faire  voile , & de 
difperfer  les  autres  ^ans  les  Villes  voifines,afin  qu’ils  puflènt  ju- 
rer qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  Nangazaqui.  Le  Pere  Provincial 
fit  ce  qu’ils  defiroient,&:  les  autres  Religieux  fuivirent  fon  exem- 
ple : de  forte  que  le  Prince  d’Omura  n’en  put  découvrir  un  feul, 
quelque  recherche  qu’il  en  pût  faire  Cela  lui  fit  de  la  peine , car 
fon  pere  & fon  grand-pere  ayant  efté  Chrétiens , & l'ayant  efté 
lui-  même  dans  lôn  enfance  , il  craignoit  qu’on  le  fouptjonnâc 
d’eftre  d’intelligence  avec  les  Chrétiens, & il  defiroit  d’en  décou- 
vrir du  moins  un , pour  lever  le  foupçon  que  l’Empereur  pouvoir 
concevoir  de  fa  négligence  ou  de  (a  perfidie. 

Entre  ceux  que  le  Pere  Provincial  des  Jefuites  tira  de  Nanga- 
zaqufSc  qu’il  laifii  neanmoins  dans  le  Japon,  le  Pere  Jean.  Bapti- 
fte  Machade  en  fut  un  II  eftoit  de  l’ifle  de  laTercere  , & il  fut 
envoyé  de  Nangazaqui  à l’ifle  de  Goto, où  il  arriva  au  moisd’A- 
vril  de  l’an  1617. A peine  eut-il  mis  pied  à terre,  que  le  Magiftrat 
le  conftitua  prifonnier  pouravoir  méprifé  lesEdits  de  l’Empereur. 
On  l’avoit  averti  auparavant  du  danger  où  il  fe  mettoit,&  on  lui 
avoit  confcillé  d’aller  à Omura,  parce  qu’on  avoit  eu  avis  qu’il 
feroitarreflés’il  alloit  i Goto.  Il  fe  mit  en  priere  pour  Ravoir  ce 
qu’il  devoit  faire  , & apres  l’oraifon  il  jugea  qu’il  devoir  aller  i 
Goto , quoiqu’il  y dût  perdre  la  vie  , puifque  l’obciflance  l’en:, 
voyoiten  ce  lieu-là  11  avoit  pour  compagnon  un  jeune  feculier 
nommé  Leon  , qui  fit  tant  auprès  des  Gardes, qu’il  obtint  la  péri 
million  de  rendre  fervice  au  Pere  , & enfuite  d’être  fait  pnioüi 
nier,  comme  lui, afin  de  mourir  avec  lui. 
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Comme  on  eftoit  fur  le  point  de  tranfporcer  le  Pere  à Omura, 
le  vent  le  trouva  contraire  i ce  qui  l’obligea  de  demeurer  deux 
jours  au  Port  de  Canoco,  où  les  Magiftrats  lui  permirent  de  con- 
fédérée de  communier  les  Chrétiens.  Après  quoi  il  leur  fit  une 
très  belle  exhortation  , & leuî  dit  entre  autres  choies  , que  dés 
l’âge  de  fept  ans  entendant  parler  du  Jipon,  il  avoitconçû  un 
très  grand  defir  d’y  venir  prêcher  Jefus  Chrift , & que  Dieu 
avoit  enfin  accompli  Tes  defirs  Eltant  monté  lur  le  vailTeau  , il 
pria  fesGardesde  le  lierimais  ils  n’en  voulurent  rien  faire, dilant 
qu’un  homme  n’avoit  pas  beloin  d’eftre  lié  qui  defiroit  de 
l’eftre.  • 

Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  Ville  d’Omura  on  leconduifit'de  nuit 
en  prifon,  où  il  trouva  le Frere  de  l’Afcenfion  de  l'Ordre  de  S.  « 

François.  Ce  faint  Religieux  entendant  le  bruit  qu’on  faifoit , 
crut  qu'on  l’alloit  mener  au  fuppiice , & le  mit  à genoux  pour  lie 
recommanderàDicu:maisil  fut  bien  étonné, lorlqu’il  vit  le  Pere 
Machade.  Ils  s’embraflerent  tendrement  l’un  & l'autre  & remer- 
cièrent Dieu  avec  larmes,  de#la  confolarion  qu’il  leur  donnoic 
de  fe  pouvoir  afiîfter  par  l’ufage  des  Sacremens. Ils  eurent  le  bon- 
heur de  dire  la  Melle  dans  leur  prifon  depuis  le  jour  de  la  Pente- 
côte jufqu’au  lundy  d’après  la  Fefte  de  la  Sainte  Trinité , qui 
fut  celui  du  leur  mort. 

J’ai  trois  letres  entre  les  mains  du  Pere  Machade  qui  font  de  IX. 
rres-grande  édification.  Pour  éviter  la  longueur  & le  dégoût  me-  Uttrc  p* 
me  des  bonnes  choies , je  mécontente  de  rapporter  latroifiéme  * “U,‘ 
qu’il  a écrit  à unReligieux  de  fa  Com  pagnie  en  ces  termes  : Jefus 
fris  à Goto  lorfque  j'avois  la  main  levée  pour  donner  l'abfolution  À 
un  penitent.  Après  f avoir  donnée  fallut  au  devant  du  Magtftrat  qui 
tftoit  venu  pour  me  prendre  , & je  luidis  ce  que  Dteumemtt  pourlors 
ilia  bouche.  De  là  je  fus  mené  à Omura  où  je  fuis  en  prifon.  Plaifeà 
Dieu  que  j’endure  quelque  cho[e  pour  fon  amour.  Je  le  bénis  de  tout 
mon  cœur  des  grâces  qu'il  me  fait  que  je  -riay  jamais  méritées.  Je  vous 
frotefiejnon  très- cher  Pere, en  toute  verité,que  je  ne  voudrais  pas  chan- 
ger Hefat  où  je  fuis  maintenant , avec  les  Empires  feculiers  & Eccle- 
fiafttques  de  tout  le  monde.  Je  n’at  jamais  efié  fi  content  que  je  le  fuis. 

Je  ri  ai  jamais  efié  fi  joyeux  , & je  ne  me  fûts  jamais  vù  l'cfprit  fi  li- 
bre de  tous  foins  & de  toute  inquiétude.  Béni  foit  Dieu  qui  recompenfe 
fi  abondamment  le  peu  que  nous  foi  fions  endurons  pour  luy.  Ce  fi 

maintenant , ce  me  femble , que  je  fuis  devenu  Religieux  de  la  Compa- 
rât de Jésus,  & que  j'en  exerce  quelques  fonlhons  ,putfquc  je  me 
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vois  prifonnier  pour  avoir  prefché  l'Evangile  de  mon  Sauveur.  Je 
laifle  le  relie  de  fa  letcre.  Ceci  fuffit  pour  nous  faire  voir  8c  fennr 
ce  qui  dit  S.  Paul,que  jamais  nous  ne  lommes  plus  forts, que  lors- 
que nous  connoillons  notre  foibleilè , & que  jamais  nous  ne  fom- 
mes  plus  contens  ,que  lorfque  toutes  les  confolations  humaines 
nous  manquent , parce  que  nous  avons  alors  la  force  6c  la  confo- 
lation  de  Dieu.  ■/ 

Le  Lundy  d’après  la  Fête  de  la  Trinité  on  lignifia  aux  a pri- 
fonniers  qu’ils  croient  condamnez  àla  mort. On  ne  peut  exprimer 
la  joie  que  leur  apporta  cette  nouvelle.  Le  Pere  Frere  Pierre  de 
l’Alcenfion  dit, qu’il  n’avoit  demandé  que  sette  gra^yl  Dieu  de- 
puis qu’il  étoit  en  prilon,  8c  qu’il  lé  renoit  infiniinent  obligé  à 
fa  divine  bonté  de  luy  avoir  accordé  ce  qu’ildefiroit-  Le  Pere 
jean  BaptifteMachade  alTura  qu'il  avoit  été  comblé  de  joie  trois 
jours  de  fa  vie.  Le  premier  quand  il  entra  dans  la  Compagnie. 
Le  fécond , quand  il  fut  fait  prifonnier , & le  troiliemc  ce  jour-là 
même  qu’on  venoit  de  lui  annoncer  fa  mort. 

En  effet  il  écrivit  fur  l’heure  même  ce  peu  de  mots  à fon  Su- 
perieur  \Je  viens  de  recevoir  fagrtable  nouvelle  de  mon  martyre.  Je 
meurs  comblé  de  joye , parce  que  je  meurs  pour  l'amour  de  mon  Sei- 
gneur J Estas.  Je  le  remercie  de  tout  mon  cceur  de  ce  qu’il  me  fait  cette 
grâce  dont  jeme  reconnois  tout. à-fait  indigne.  Sur  le  foir  le  Prince 
d’Omura  leur  fit  porter  à manger  : mais  ils  le  remercièrent , di- 
fant  qu’ils  n’a  voient  plus  befoin  de  nourriture  & qu’ils  alloient  à 
un  feftin,  oùils  feroierit pleinement  ralTaflîez.  Ils  ieconfelTerent 
l’un  à I’autre&  reciterentenfembleles  Litanies  des  Saints.  Apres 
quoi  on  les  mena  au  lieu  de  fupplice  à une  demi  lieue  de  la  V ille. 
Chacun  tenoit  à fa  main  fon  crucifix  ,&  comme  ils  elloient  lui- 
vis  d’une  infinité  de  monde,ils  leurs  failoient  l’un  après  l’autre  de 
petits  difeours  pour  les  exhorter  à embrafler  la  Foy  6c  à la  conlër- 
ver  ; mais  on  ne  pouvoir  les  entendre , parce  que  les  Chrétiens 
ne  faifoientqnc  pleurer  §c  foupirer. 

Eftant  arrivez  au  lieu  où  ils  dévoient  mourir , le  Frere  Pier- 
re s’adrefla  aux  Chrétiens  6c  leur  fit  un  fort  beau  fermon  :mais 
parce  qu’il  eftok un  peu  long,  6c  que  les  Officiers  s’ennuyoienc 
de  l’entendre,  le  Pere  Jean  Baptifte  qui  s’en  apperceut,  lui  fit  li- 
gne de  celïèr , ce  qu’il  fit.  Enluite  ils  s embrafferent  mutuelle- 
ment , 8c  ayant  dit  adieu  aux  Chrétiens  qui  eftoienr  prefens  il  s 
fefeparerent  un  peu  l’un  de  l'autre.Puis  fe  regarda n- avec  unpe- 
tit  fouris,ils  fe  dirent  quelque  chofe  qu’on  n’entendit  pas , 8c  fe 
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mirent  à genoux.  Alors  levant  les  mains  vers  le  Ciel,  ils  offrirent 
à Dieu  leur  facrificeôc  prefenterent  le  cou.  Le Frere  Pierre  ne 
reçut  qu’un  coup  qui  lui  abbatitla  tefte.  LePere  Jean  Baptifte 
en  receut  trois:  car  le  Bourreau  ayant  manqué  les  deux  pre- 
miers, lePere  Te  releva  â demy-mort;  puis  s’eftant  misa  ge- 
noux, il  receut  le  troifiéme  qui  le  couronna  du  martyre.  Les 
Chrétiens  les  voyant  morts  , pouffèrent  des  cris  fi  lamenta- 
bles , que  les  Idolâtres  en  furent  touchez.  Puis  ils  fe  jetterent 
en  foule  fur  leur  corps  pour  les  baifer&pour  emporter  de  leurs 
Reliques. 

Cependant  Leon  qui  avoit  accompagné  fon  bon  pere  jufqu’au 
lieu  du  fupplice,  eftoit  inconfolable  de  ce  qu’il  ne  l’accompa- 
gnoit  pas  à la  mort.  On  le  remena  en  prifon,  & les  Gardes  le  lie- 
rent  fi  étroitement,  que  le  Geôlier  en  fut  indigné.  Quoy , leur  dit-  **** 
_ il  J cratzncr^  vous  qu'un  homme  s'enfuie  qui  s'e/i  volontairement  con- 
jhtuc  pnfonnier , qui  defîre  la  mort  avec  autant  de  palTton  que  Ici 

autres  défirent  la  vie  ? Ce  difcours  les  adoucit  & les  fit  un  peu  lâ- 
cher les  cordes  dont  il  eftoit  lié. 

Le  bruit  du  martyre  de  ces  deux  bons  Religieux  eftant  venu  à 
Nangazaqui , deux  autres , l’un  de  l’Ordre  de  faint  Dominique 
nommé  le  P.  AlphonfeNavarret,  & l’autre  de  l’Ordre  de  faine 
Auguftin  nommé  le  Pere  Ferdinand  delaint  Jofeph,  tranfportez 
du  defirde  fouffrir  le  martyre,  firent  une  adion  qu’il  ne  faut  pas 
condamner  dans  les  Saints , mais  qu’on  ne  doit  pas  imiter.  S’é- 
tant communiquez  l'un  & l'autre  leur  deffein  , ils  difent  adieu  à 
leursamis  -,  quittent  leur  habit  feculier  qu’ils  portoient  pour  fe 
déguifer  , & ayant  pris  celui  de  leur  Ordre, fortent  de  Nangaza- 
qui accompagnez  de  quantité  de  Chrétiens  qui  les  luivirent  jufi 
qu’au  Royaume  d’Omura.  Où  eftant  arrivez,  ils  choifirent  une 
belle  campagne  &ydrefièrentàlahâteuneforme  d’Eglifeavec 
des  branches  d’arbres  où  ils  dirent  la  meffe,  entendirent  les  Con- 
feifions  6c  adminiftrerent  les  Sacremens. 

Le  Prince  d’Omura  averti  de  cequife  paffoitôc  de  l’infulte 
qui  lui  eftoit  faite,  les  fait  prendre  & les  met  en  prifon.  Les  Re- 
ligieux allèrent  au-devant  des  Offuiers  qui  les  venoient  arrefter, 

- & apres  leur  avoir  piefenté  la  collation,  montèrent  gayemenc' 
dans  le  vaiftèau avec  eux  Ils  furent  conduitsà  une  Ifte  proche  dq, 
la  Ville  d’Omura.  Plufieurs  Chrétiens  de  Nangazaqui  embrafezl 
comme  eux  du  defirdu  martyre,  déclarent  aux  Juges  qu’ils  lest 
avoient  tenus  deux  ans  cachez  dans  leurs  maifons  contre  les  Or- 1 
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donnantes  de  l'Empereur,  8c  qu’ils  dévoient  mourir  comme 
eux  ; cependant  ils  ne  furent  point  arrefttz. 

Quatre  jours  apres , le  Prince  fit  préparer  de  nuit  une  barque 
où  il  fit  entrer  les  deux  Religieux  & Leon  avec  eux.  11  y fit  aulli 
porter  les  corps  des  deux  Martyrs  le  Pere  de  l’Afcenfion  8c  le  P. 
Machade, parce  qu’il  fe  faifoit  un  trop  grand  concours  de  peuple 
à leur  tombeau.  Lorsqu'ils  furent  arrivez  à un  rocher  inhabité , 
les  Exécuteurs  delà  Juftice  donnèrent  un  peu  de  tems  aux  deux 
Religieux  pour  fe  préparer  à la  mort.  Pendant  qu’ils  étoient  en 
prieres,Leon  fe  retira  d’eux  pour  recommander  fon  efprit  àDieu. 
Les  Peres  croyant  qu’il  manquoit  de  courage,  6c  craignant  qu’il 
n’abandonnât  la  Foy  , commencèrent  à l’encourrager  : mais  lui 
leur  répondit  en  fouriant:  Ne  croyez^Pas  ,mes  Pères , que  j'appre- 
hende  la  mort,  ce  n’efi  pas  la  crainte  qui  me  fait  retirer : c'eji  que  je  ne 
m'eftime  pas  digne  de  mourir  en  votre  compagnie.  Il  efi  jufte  que  vous 
entriez, les  premiers  dans  le  Royaume  celefte , & j'auray  l'honneur  de 
vous  fuivre  mourant  après  vous  Ils  eurent  tous  trois  la  telle  cou- 
pée , 6c  leurs  corps  furent  jettez  dans  la  mer  , attachez  à de  grof- 
fes  pierres  avec  ceux  des  deux  autres  Martyrs, 

La  nouvelle  de  ce  nouveau  martyre  s’étant  répandue  par  leja- 
xi.  pon , trois  autres  Religieux  brûlez  du  même  zele  que  les  prece- 
jJi ^ens  * sen  a^crent  «prés  à Arima  pour  y gagner  la  même  cou- 
RtUtma ronne.  Quoiqu’ils  fulTent  en  habit  feculier  , ils  n’y  furent  pas 
long-temps  fans  élire  découverts.  Le  Prince  ayant  envoyé  des 
chnnems.  gCns  p0Ur  jes  arreft.erj  j|s  tâchèrent  tous  trois  de  s’enfuir:  mais  il 
n’y  en  eut  qu’un  qui  fe  fauva  : Les  deux  qui  furent  pris , furent  le 
Pere  Apollinaire  Commifiàire  des  Religieux  de  S.  François  au 
Japon, 8tle  PereThomasdu  Saint  Efprit  de  l’Ordrede  S.Domi- 
que.Onfit  auffi  prifonniersà  Nangazaqui  feizeou  dix  fept  habi- 
tans  de  la  Ville , qui  pour  être  Marcyrs  avoient  déclaré  haute- 
ment qu’ils  les  avoient  retirez  chez  eux.  Je  n’examine  point  II 
ce  zele  étoit  fage  ou  non  : on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fut  faint  , 
& qu’il  ne  procédât  d’une  Foy  très  vive. 

Le  neveu  de  Sifioie  qui  étoit  Gouverneur  de  Nangazaqui  en 
fon  abfence,  voyant  que  les  Chrétiens  s’allembloient  en  grand 
nombre  autour  de  la  prifon  pour  affilier  à la  mort  de  leurs  Con- 
frères, 8c  craignant  qu’il  n’arrivall  quelque  defordre,  fit  venir  de 
nuit  les  prifonniers  dans  fon  Palais , comme  pour  les  interroger, 
Cependant  que  lesChrétiens  attendoient  devant  la  grande  porte, 
il  les  fit  fortirpar  une  porte  de  derrière  6c  embarquer  fur  un  vai fi- 
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feau.  Lorfqu’ils  furent  trois  lieues  avant  dans  la  mer , ils  eurent 
tous  la  telle  coupce.  Leurs  corps  furent  jetiez  dans  la  mer,  leurs 
bien  confilquez,  leurs  femmes  Si  leurs  enlans  rendus  elclaves. 

Ces  morts  au  lieu  d’abbatrc  le  courage  des  Chrétiens  , les  reji- 
doient  plus  palfionnez  pour  le  martyre  11  n’y  en  avoir  point  qui 
ne  le  délirât  & ne  le  cherchait  avec  ardeur,  ce  qui  failoit  enrager 
les  Ty  ransxar  ils  prérendoient  les  intimider  par  l'horreur  de  ces 
fupplices,  &c  ils  voyoient  que  leurs  tourmens  avoient  un  effcc 
tout  contraire,  les  Chrétiens  fe  failant  un  plaifir  de  mourir,  Si 
comptant  pour  grâce  ce  qu’ils  tenoient  pour  chafliment. 

Audi  les  deux  années  fuivantes  dix  fept  Si  dix-huit  ils  eurent  XI*. 
un  peu  de  repos  dans  le  Royaume  d’Arima,  qui  a eflé  le  theatre 
le  plus  fanglant  delà  perfecution  (Quatre  Pei  es  Jefûites  y dcmeu-  D -ma  ch ri. 
roi.ent  cachez  Se  prenoient  foin  d»  cette  Eglife  afR  gée.  Le  Prin- 
ce  n’ignoroit  pas  qu’ils  fuflent  clans  Arima  , mais  il  faifoit  lem- 
blant  de  ne  le  pas  Içavoir,  lafle  qu’il  étoit  de  perfecuter  les  Chré  *«> 
tiens,  Si  voyant  que  le  fer  de  la  perlccution  cguifoit  leur  vertu 
au  heu  de  l’émouflèr. 

Après  que  cette  tempelle.  fe  fut  un  peu  appafée,il  arriva  une 
chofe  entre  plufieurs  autres , qui  mente  d’avoir  place  dans  cette 
Hifloire.  Les  Dames  Chrétiennes  qui  s’étoient  retirées  l’année 
precedente  dans  les  boisée  dans  les  forefts  pour  mettre  leur  hon- 
neur à couvert,  parce  qu’on  les  avoir  menacées  de  les  expolèr  à 
l’infolence  des  foldars , eftant  retournées  dans  leurs  maifons  éc 
trouvant  leur  maris  ellropiez  &:  couverts  de  playes,  conçurent 
une  fi  grande  joye  d’avoir  des  époux  Martyrs,  qu’elles  ne  fça- 
voient  quel  honneur  leur  rendre.  Elles  les  panfoient  avec  un  pro- 
fond refpeâ,ne  s’eflimant  pas  dignes  de  toucher  les  playes  qu’ils 
a voient  receues  pour  la  Foy , Si.  délirant  de  leur  eflre  femblables 
pour  porter  la  qualité  glorieulê  de  leurs  époules.  • 

Les  autres  au  contraire  qui  trouvèrent  leurs  maris  en  fanté  , 
pour  avoir  ou  renoncé  ou  dilfimulé  leur  Foy,  en  conceurent  une 
Il  grande  horreur , qu’elles  ne  purent  fe  refoudre  à demeurer  avec 
eux.  Elles  leur  reprochèrent  leur  lâcheté  Si  leur  perfidie  , éc  les 
abandonnèrent,  ne  croyanr  plus  devoir  entretenir  aucun  com- 
merce avec  ceux  qui  avoient'violé  la  Foy  qu’ils  dévoient  à Dieu. 

Il  eft  vrai  que  plus  de  deux  cens  reconnurent  leur  faute  Si  lurenc 
reconciliez  à lEglilo:  Cependant  on  eut  bien  de  la  peine  à les 
bien  remetrre  enfemble. 

Or  ce  qui  fit  rentrer  les  Apoftats  dans  leur  devoir  , fut  qu’ou- 
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je  les  rends  muets  en  votre  prefencc , vous  m' avouerez  que  j'ay  pris 
le  bon  parti , fi  vous  me  laifferezytvre  à ma  liberté.  Je  ne  veux  point 
d autres  Juges  que  votls-mèmes. 

Le  dcfy  fut  accepté.  Les  Gouverneurs  aflemblent  foixante 
Bon^s  les  plus  doctes  &les  pluséloquensdu  pays, croyant  qu’ils 
auraient  bon  marché  d'un  homme  fans  étude,  6c  qui  ne  fçavoit 
quelon  métier.Le  combat  fut  long,chaud,opiniatre.Apiés  beau- 
coup de  concertations  les  Bonzes  demeurèrent  muets , 8c  le  Re- 
ceveur fut  déclaré  vainqueur.  Ces  faux  Preftres  enragez  de  le 
voir  furmontez  par  un  homme  fans  lettres, rentrent  dans  le  com. 
bat,  & tâchent  d’embarrafTer  leur  ennemi  par  une  propofition 
qu’iîj  lui  font.  Venons , difent  ils,  des  paroles  aux  effets.  Vous  foü. 
tenezjqu'il  fe  fait  des  miracles  dans  votre  Religion  -,  faites  nous  quel- 
que chofe  qui  fur paffe  les  forces  de  la  nature , fi  nous  nous  rendons.  Je 
leveux  bien,  dit  le  Receveur,  fi  au  lieu  d'un  miracle  j'en  feray  deux. 
Mais  avouez^  moy  que  fi je  puis  faire  quelque  chofe  que  vous  ne  pou- 
ves^Pas  faire , vous  la  tiendrez.  pour  nuraculeufe  : car  foixante  hom- 
mes font  naturellement  plus  forts  qu’un  feu  l. 

La  propofition  ayant  elle  jugée  raifonnable , il  leur  dit  : Mef- 
fieurs , ne  m'avouerez-vous  pas , que  je  fais  autant  d’état  de  mes  biens, 
de  ma  femme  (fi  de  nus  enfans , que  le  A'ogun  fait  de  fon  Empire  ? 
Or  je  fuis  prêt  de  quitter  tout  cela  pour  la  Eoy  quej'ay  embraffee  Voilà 
mon  premier  miracle. Le  fécond , c'cfi  que  je  n‘ ay  rien  de  plus  cher  que 
ma  vie  : fi  cependant  je  fuis  prefi  de  la  perdre , fi  cela  avec  plaifir 
plàtbt  que  de  perdre  la  Foy.  Efies ■ vous  prêts  d’en  faire  autant  pour 
v os  Dieux  ? Qu’on  fa  fie  entrer  ici*des  foldats  : voilà  ma  te  fie  que  je 
pre fente , prefentez.  auffi  la  vofire.  Cette  propofition  déconcerta 
1 e^Bonzes , 6c  comme  îlscftoient  dans  le  filence  , le  Receveur 
leur  dit:  Avouez^,  MeffieurS  , que  les  Chrétiens  font  des  miracles , 
pttifque  des  enfans  chezjux  font  ce  que*vous  ne  fiauriez.  faire.  Tous 
m les  affiftans  fe  mirent  à rire  ,6c  les  Bonzes  demeurèrent  confus. Or 
quoique  le  Receveur  eût  remporté  la  victoire , neanmoins  parce 
que  cetce  difpute  avoir  fait  de  i’çdac , les  Gouverneurs  craignant 
qu’en  ne  leur  rcndîc  quelque  mauvais  office  auprès  de  l’Empe- 
reur , le  bannirent  pour  quelques  mois , puis  le  rappellerenr  6c  le 
remirent  dans  (à  charge.  Tant  délivrai  que  le  defintereflèment 
eftune  efpece  de  miracle  dans  la  nature. 

Quelqu'un  me  dira  que  les  Japoimois  fe  précipitent  dans  la 
mer  pour  aller  voir  leur  Dieu  Canon,6c  que  d’autres  fe  fontécra- 
fer  fous  les  roues  des  chariots  qui  portent  leur  Idoles  * qu’ainfi  lc^ 
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Receveur  raifonnoit  fur  uu  faux  principe  , & que  les  Bsonzes 
croient  peu  éclairez  s'ils  ne  pouvoienr  pas  luy  répondre,  l’a- 
voue ce  dernier , mais  non  pas  le  premiér  : car  ceux  qui  le  pre- 
cipitent  dans  la  mer,  (ont  des  gens  fans  étude  & fans  connoif. 
fance,  qui  prévenus  d’une  erreur  populaire  qu’ils  feron*  beu-* 
reux  après  leur  mort,  fê  font  un  grand  (plaifir  & un  grand 
merice  de  mourir  de  la  forte  ; Mais  il  n’y  eut  jamais  de  Bonze 
dans  le  Japon  qui  ait  foufferr  une  mort  cruelle  pour  défendre  fâ 
Loy  : 6c  quand  il  s’en  trouveroitje  nombre  en  ferme  fi  petit,  qu:il 
ne  pourroit  donner  aucun  crédit  à leur  fupertticion.  Mais  ce  qui 
établit  la  vérité  de  notre  Foy.c’efl  un  nombre  infini  de  Martyrs, 
de  tout  fexe , de  tout  âge,  de  toute  condition,  6c  des  plus  f^ivans 
hommes  de  la  terre,  qui  ont  fouflTertgaycmentles  plus  horri- 
bles rourmens  de  la  nature,  pour  une  Foy  qui  femble  choquer  la 
raifon , 6c  qui  ne  promet  que  des  biens  éloignez  qui  ne  frappent 
point  les-fens. 

11  faut  ajouter  que  le  Receveur  connoifToit  parfaitement  le 
genie  des  Bonzescontre  lefquelsil  difputoit , 6c$u’il  leur  faifoic 
ce  défi  fur  l’afîurance  qu’il  avoir qu’ils  n'eftoient  pas  d’humeur 
à facrifier  leur  vie  pour  leurs  fauflès  divinitez  , & qu’ils  aime- 
roienr  mieux  renoncer  leurs  Camis  que  de  perdre  leur  tefte  : 
C’eftpourquoy  il  raifonnoit  allez  jufleen  difant  qu'il  faifoit  des 
miracles  ,puifqu’il  efloit  preft  de  fairg  faps  peine  une  choie  qui 
leur  paroillbitimpoffible:  mais  laiflons-les  difputcr  ôc  reprenons 
le  fil  de  notre  hiftoire. 

ll  y avoir  dans  le  Royaume^e  Chicugen  une  montagne  fort 
efearpée,  au  fommer  de  laquelle  les  Chrétiens  avoicnr  planté 
une  Croix  , où  ils  alloient  pendant  le  Carême  faire  leurs  dévo- 
tions lis  marchoienr  nu  pieds , les  uns  portant  de  grottes  pierres 
fur  leurs  épaules , les  autres  arrofant  le  chemin  de  leur  fang  à 
coup  de  difciplines.  Cette  Croix  ayant  efté  abbatue  6c  brûlée* 
autemsdela  perfecution,le  Samedy-Sainr  de  l’annee  i6i6onvic 
fur  la  cime  de  cette  montagne  un  grand  feu,  au  milieu  duquel  pa- 
roittoit  une  Croix  femblable  à celle  qu’on  avoir  brûlée , fi  belle 
6c  fi éclatante.que  les  Chrctiensôt  les  Payc-ns deplusd’unc  lieue 
d'alentour  voyoient  diftindement  les  lettres  du  titre  qui  eftoit 
en  haut.  Ce  prodige  dura  plus  de  deux  heures  ,6c  a été  confir- 
mé par  quanciréde  témoins  irréprochables.  I!  fut  tenu  pour  un  - 
prélage  des  nouveaux  combats  qu’on  alloit  livrer  aux  Chrétiens, 

des  feux  qui  de  voient  confu  mer  tant  de  victimes  innocentes; 
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Dans  la  fécondé  pet  le cution  fufcitéc  parle  Xogun  , un  no-  x v- 
ble  Chrétien  nommé  Louis  Sottar,  fie  paroiflre  dans  les  tour-  „„ 
mens  une  loy  Sc  un  courage  invincible.  Il  avoit  déjà  (pùtenu  fit 
de  rudes  combats  fous  l’Empereur  Dayfufama  • mais  ce  n’eftoïc 
que  des  jeux  en  comparailon  de_  ceux  que  fon  fils  Xogun  li^ 
livra  depuis.  Auflï  tôt  qu’il  eut  la  nouvelle  d'une  leconde  per- 
iecution  , il  paye  toutes  les  dettes  , difpofe  de  les  biens , con- 
fefle  les  pechez  avec  beaucoup  de  douleur,  5c  apres  avoir  pris 
«ongé  de  lesamis.s’en  va  de  lui-même  fe  prefénrer  aux  Juges  pour 
cftre  fait  piHonnier  8c  Martyr.  11  trouva  ce  qu’il  cherchoicà  la 
mort  prés  que  les  ennemis  de  la  Foy  luy  rcfulcrent,  l'ayant  ren- 
voyéà  Nangazaqui  oùlesP.  Jefoites*L)irecleursde  fà  conlcien- 
ce  le  prièrent  de  mettre  par  écrit  le  récit  de  fon  martyre  -,  ce 
qu’il  fit  par  obéiflànce.  11  eft  bon  de  l’entendre  parler  lui  m&. 
me  -,  voici  un  extrait  de  la  relation  qu’ü  leur  donna. 

L’onzième  jour  de  la  lune  derniere  qui  tombe  au  vingt  unie-  “ 
me  d’eéVobre  1616,  l’Edit  fut  public  à Cufan  , lieu  demanaif-  “ 
fance , par  lequel  il  étoit  commandé  aux  Chrétiens  fous  de  grof.  « 
les  peines  de  quitter  leur  Religion.  Le  même  jour  qui  eftoic  u 
un  Vendredy , je  mis  ordre  à toutes  mes  affaires , 8c  le  lendemain 
je  m’en  allai  de  mon  propre  mouvement  me  prefëncerau  Juge , “ 
lequel  aptes  m’avoir  follicité  inutilement  de  renoncer  ma  Foy  , “ 
me  fie  envelopper  dans  uneefpecede  natte  faire  deslongs  mor-  « 
ceaux  de  cannes  fendues  8c  tiflues  avec  des  cordes  afTez  loin  les „ 
unes  des  autres , tellement  qu’on  me  pou  voit  voir  8c  reconnoître 
par  les  ouvertures  : Etant  ainlï  enveloppé , on  me  lia  fortement 
roue  autour  8c  on  me  jetta  ainfi  tout  nu  au  milieu  de  la  rue , pour  ” 
être  mocqué  fie  maltraité  des  paflans.  Je  demeurai  tout  le  refte  “ 
du  jour  jufqu’à  minuit'  dans  cet  eflat.  « «. 

Le  lendemain  je  fus  envoyé^tout  lié  que  j’étois  à la  Ville  „ 
d’Ianavaga capitale  du  Royaume,  donc  le  Gouverneur  fit  fon 
polhble  pour  me  faire  changer  de  Religion:  mais  n’ayant  rien  “ 
gagne,  il  commanda  qu’on  me  menai!  à Dayendono , qui  étoit **“ 
un  des  Souverains  Gouverneurs  du  Royaume.  Je  fus  1 heures  à « 
l’attendre  dans  la  cour  de  fon  Palais , on  il  y avoit  quantité  de  « 
jvunesGentilshommes , quimefirenr  mille  reproches,  8c  tâche-  . 
renr  partoutes  fortes  de  promellès  & de  menace*  dem’cbranler.  • 
Comme  ils  me  trouvèrent  infiexible.ils  fircntlçavoirau  Gouver-  " 
verneur  la  fermeté  où  j’eflois;  ce  qui  l’obligea  venir  lui  me- 
me  me  parler.  Il  n'y  a point  d’artifice  donc  il  neîefervicpour  me  <*< 
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n corrompre:  mais  il  neputtirerdemoy  que  ces  paroles;  M,in(ieur, 
vous  vous  tourmente^juutiUnunt  : fat  vêtu  Chrétienté4  je  mourray 
” chrétien. 

” Cette  réponfe  l’irrita  au  dernier  point,  & il  me  die  d’un  ton 
» fevere  , qu’ii  me  feroit  fouffrir  de  fi  grands  tourinensque  je  me 
M ftpentirois  de  mon  opiniâtreté.  Je  lui  répondis  qu’il  pouvoit 
faire  de  moi  tout  ce  qu’il  lui  plairoit  : mais  qu’il  ne  me  feroic 
” jamais  renier  mon  Maître.  Ayant  dit  cela  je  me  recommandai  i 
” Dieu  & je  le  priai  de  ne  point  retirer  la  main  de  deffus  moy, 
« bien  que  je  fullé  un  grand  pécheur  ; mais  qu’il  appuyafl  mon 
„ infirmité  de  fon  bras  tout  puiiTanr,  puifque  j’etois  perlecuté  pour 
fon  faine  Nom.  Après  a^oir  fini  ma  priere,  je  lentis  dans  mon 
ame  une  grande  foft  e fie  une  douce  conlolacion.  De-là  je  fus 
” ramené  à la  inaifon  qui  metenoitlieu  de'prifon,  où  je  rrouvai' 
» quantité  de  gens  qui  me  tentèrent  de  toutes  les  maniérés  ima- 
„ ginables,  & voulurent  me  perfuader  d'obéir  à l’Empereur.  Mais 
n ils  n’eurent  point  d’autre  réponfe  de  moy  , finon  que  j’endure. 

rois  plutôt  tous  les  tourmens  du  monde  que  d’oifenièr  mon 
” Dieu. 

” Comme  ils  virent  que  tous  leurs  efforts  e/loient  inutiles,  ils 
ferefolurcnt  d’en  venir  aux  effets.  Ils  me  conduifent  donc  au 
lieu  où  l’on  a de  coutume  d’cxecuter  les  criminels.  Eflant  là 
ils  attachèrent  une  corde  à une  poutre  , fie  me  liant  les  pieds  fie 
” les  mains  enfembleau  bout  de  cette  corde  , m’y  pendirent  com- 
” me  une  boule  en  l'air:  Puis  les  bourreaux  me  firent  tourner  fi 
„ long  temps , que  la  corde  à force  de  tordre  m’enleva  jufqu’à  la 
poutre.  Alors  me  Êailfant  aller , lu  corde  vint  tout  d’un  coup  à fe 
détordre  , fie  me  fit  tourner  de  l’autre  codé  d’une  telle  force  , 
” que  je  n’ay  point  de^aroles  pour  exprimer  la  douleur  que  ce 
“mouvement  rapide  me  fit  fentif  au  cœur  ,à!a  telle  & aux  yeux 
» qui  en  elluent  tout  troublez. 

„ Le  cotirnoyement  eflant  fini, je  demeurai  comme  mort , ce  qui 
obligea  les  bourreaux  de  me  jetter  de  l’eau  fraîche  (ur  le  vifage 
pourme  faire  revenir.  Apres quoy  ce  fut  à mefolliciter  de  re- 
” no.icerla  Foy  , & me  voyant  ferme  dans  ma  refolution  , ils  re- 
» commenccrentà  me  tourner  une  Jcconde  fois.  Le  mal  que  j’a- 
K vois  fenti  me  fiç  croire  que  j’allois  mourir:  mais  ayapt  invoqué 
n les  rres-fiinrs  Noms  de  J e s u s .fie  de  M a r.  i h , je  me  fentis 
forrifiéd’un  fecours  fi  extraordinaire  , que  je  n’eus  pas  grand- 
” peine  a fouffrir  ce  fécond  tourment  : Après  lequel  ils  me  preflè- 
» ' 
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rcnt  de  retourner  à l’idolâtrie  : mais  Dieu  me  fît  la  graee  de  « 
demeurer  confiant  dans  ma  relclution. 

Enfin  ils  me  délièrent , 6c  quelque  tems  après  me  relièrent  les 
pieds  6c  les  mains  enfemble  derrière  le  dos,  faifant  comme  un  “ 
peloton  de  mon  corps  : puis  m’attacherent  6c  pendirent  à la  mê  “ 
me  corde  pour  la  troificme  fois, 6cla  tournèrent  comme  aupara-  et 
vant , non  plus  de  la  gauche  à la  droite,  mais  de  la  droite  à la  tt 
gauche.  Ainfi  me  haullant  8c  me  baillant  toujours  en  tournoyant, 
ils  crurent  que  je  perdrois  patience:  Mais  les  faints  Noms  de  " 
jEsysôc  de  Marie  que  j'avois  toujours  8c  à la  bouche  6c  K 
au  cœur,  me  donnèrent  une  force  admirable  pour  fouffrir  cetee  « 
queftion , qu’on  appelle  la  queftion  de  Surunga.  „ 

Les  Juges  voyant  qu’ils  n’avoient  rion  gagné  par  ce  fupplice , 
m’en  firent  fouffrir  un  autre  plus  atroce.  Ils  me  firent  porter 
dans  une  cour  , où  deux  bourreaux  me  ferrèrent  afTez  long-  “ . 
temps  de  toute  leur  force  la  jambe  gauche  entre  deux  canons  « 
de  moufquet,  me  demandant  toujours  fi  je  ne  voulois  pas  renier  « 

J e su  s.  Ch  r 1 st?  6c  comme  je  répondais  que  non,  ils  pri- 
rent  une  grolTe  canne  creufe  au  dedans  6c  tournée  comme  un 
foret,  8c  me  l’appliquant  fur  la  cuifle  droite  , la  firent  entrer  " 
petit  à petit  dans  la  chair  , de  telle  maniéré  qu’à  mefuré  que  « 
la  canne  entroit  dans  la  chair,  la  chairentroit  dans  la  canne:  « 
puis  la  retirant  avec  force  , ils  emportoient  la  chair  qui  y de- 
meuroit  enfermée  comme  la  moüelledansun  os. 

Apres  l’avoir  ôté  ils  remirent  la  canne  dans  la  playe  de  ma  “ 
cuiflè  6c  l’enfoncerent  jidqu’à  Fos.  L’ayant  rencontré  ils  la  dé-  « 
tournèrent  à côté  de  l’os  6c  continuèrent  à percer  tout  autour  , « 
me  faifant  toujours  la  même  demande  6c  moy  la  même  réponfe'. 
Alors  ils  retirèrent  la  canne  pleine  de  ma  chair  6c  mcpercerent 
la  cuiflc  eh  un  autre  endroit,  la  jambe  gauche  demeurant  fi  fer-  “ 
rce  entre  les  deux  canons , que  je  n’en  pouvois  plus.  Ce  tour-  “ 
ment  eflant  fini , ils  me  ScfTerrerent  la  jambe  gauche  , 6c  mirent  « 
la  droite  en  fa  place:  puis  me  percèrent  la  cuiflè  gauche  en  deux  t{ 
endroits  comme  ils avoient  fait  la  droite. 

Pendant  ce  cruel  fupplice  je  fentois  daps-  mon  ame  une  " 
con'olation  extrême,  de  ce  que  j’endurois  ces  tourmens  pour  “ 
la  Fov  de  mon  Sauveur  Jefus-Chrift.  « 

Eflant  ainfi  percé  6c  baigne  dans  mon  fang, trois  bourreaux  „ 
me  portèrent  dans  la  maifon , car  je  ne  pouvois  plus  me  foû- 
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n tenir.  .Quelqu'un  des  alïîftans  qui  me  vit  étendu,  dit  que  nies 
„ jambes  n’avoient  pas  clic  allez  lerrécs.  Les  Bourreaux  luy  ré- 
pondirent qu'elles  i'avoient  ellé  fi  ferrement , que  les  os  en 
” clloicnt  briiez  , ce  qui  eftoir  vray.  Ils  me  menacèrent  alors 
” de  me  faire  foufFrir  d'autres  rourmens  plus  cruels  fi  je  perfi- 
,,  (Lois  dans  mon  obftination  : Entre  autres  de  m’arracher  les 
n doigts  des  mains  Sc  des  pieds  les  uns  après  les  autres  pour 
prolonger  ma  douleur.  Lorfqu’ils  me  parloient , une  fueur  me 
” prit  par  tout  le  corps,  laquelle  efiant  mêlee  avec  le  fang  qui 
” fortoit  de  mes  playes,  ms  fit  fouvenir  de  la  lueur  fanglanre 
« du  Fils  de  Dieu  dans  le  Jardin  des  Olives,  ce  qui  me  rethplit 
„ de  force  & de  confolation. 

Sur  ces  entrefaites  le  Juge  me  vint  trouver , Sc  me  dit  que 
” tout  ce  que  j’avois  foufferc  n’efioit  rien  en  comparaison  de  ce 
” qu'il  m’alloic  faire  endurer.  Il  me  fait  porter  à lapri(on&  dé. 
» pouillerà  la  porte  de  mes  habirs.  Je  demeurai  couché  fur  la 
„ terre  à derny  mort  , Sc  nageânt  dans  mon  fang  : mais  deux 
Chrétiens  qui  eftoienc  prifimniers  pour  la  Foy  eurent  la  bon- 
té <îe  me  tirer  avec  eux  dans  la'prifon.  Nous  ellions  là  tout 
” nuis,  n'ayant  que  notre  chemife  , & expofezà  l'air  en  plein 
” hyver.  On  nous  donnoit  une  fois  le  jour  pour  nourriture  un 
n peu  de  ris  Sc  un  peu  d’eau  autant  qu’il  en  falloir  pour  nous 
„ empêcher  de  mourir.  Enfin  après  toutes  ces  épreuves,  le  Gou- 
verneur du  Culan  qui  demeure  dans  la  capitale  , me  rendit  à 
” mes  Concytoiens , faifant  courir  le  bruit  qu'il  avoit obtenu  ma 
” grâce  des  Gouverneurs  Sc  Souverains  du  Royaume.  Jufquesicy 
lonr  les  paroles  de  Louis  ce  brafre  Martyr  qui  éroir  à Nangaza- 
qui , lorfqu’on  envoya  cette  relation  en  Europe,  aulfi  trille  de 
n’eftre  pas  mort  pour  Jesus-Christ  , qu'il  étoit  joyeux  d’avoir 
louffert  pour  Ion  amour. 

Il  arriva  une  chofe  remarquable  dans  la  prifon  où  il  fut 
avec  deux  autres  Chrétiens  de  Cuf»,  donc  l’un  avoit  nom 
Jean  Rocayemon  Sc  l’autre  Leon  Quezayemon  , tous  deux 
illulires  par  les  combats  qu’ils  avoient  foutenus  pour  la  Foy. 
jQimy  qu’ils  fullent  tous  trois  nuds  dans  une  laifon  fort  rude, 
couverts  de  play'es , 3c  menacez  par  les  Juges  de  tourmens 
extraordinaires  , ils  efioient  fi  gais  (c  fi  contens,  qu’un  Gen- 
tilhomme Payen  qui  eftoic  prifonnier  avec  eux  pour  fes  cri- 
mes 
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mes,  en  fut  furpris , üc  les  pria  de  lui  dire  quel  fnjet  ils  avoienc 
de  fe  rejouir  dans  l’extrême  mifcre  où  il  les  voyoit  réduits. 

Alors  les  Chrétiens  commencèrent  àl’mftruire  5c  à luidécou- 
vrir  les  grands  myfteres  de  noflre  Religion.  Le  Payen  en  fut 
ravi  5c  ne  pouvant  douter  qu’une  Religion  ne  fut  divine,  qui 
infpiroit  tant  de  joyes  au  milieu  des  (ouffrances,  demanda  le 
Baptême.  Leon  le  baptifa  ; Louis  fur  Ion  parrain.  Ils  furent 
tous  relâchez  6c  renvoyez  par  les  Magiflrats  libres  en  leurs 
maifons. 

Je  ne  puis  omettre  la  vi&oire  admirable  qu’un  de  ce  pri-  xvi. 

• fonniers  remporta  fur  les  tendrefles  de  la  nature.  On  ne  Içait 

lî  c’cft  Jean  ou  Lepn.  Ayant  eflé  tiré  la  nuit  de  prifon  & f ur  U f°J. 
conduit  comme  il  croyoit  au  Gouverneur  pour  eftre  mis  â 
mort , il  fut  bien  furpris  de  fe  voir  mené  à une  maifon  où  il 
trouva  fa  mere,  fon  frere,  fa  femme,  & lis  enfans  5c*tous  les 
parens  aiîemblez  pour  combattre  Sc  cbranler  fa  confiance. 

• Après  lui  avoir  reprefenre  tous  les  malheurs  qu'il  alloit  attirer 

fur  lu  y 6c  (ur  toute  fa  famille  par  un  entellement  de  Religion , 
fa  mere,  fa  femme,  fes  enfans  fe  jetterent  à (es  pieds  6c  le 
prièrent  avec  beaucoup  de  larmes  d’avoir  pitic  d’eux,  & de 
dire  un  mot  feulement  qui  fuffiroit  pour  leur  fauver  lesbiens 
5c  la  vie.  Ce  brave  Chrétien  que  la  violence  des  tourmens 
n’avoit  pu.  abattre , efloit  en  danger  de  fuccomber  aux  ten. 
drefles  de  la  nature,  s’il  n’eût  oppofé  à tous  ces  traits  qu’on 
lui  lançoit  , le  bouclier  de  la  Foy.  Il  demeure  ferme,  6c 
refîfle  genereufement  à la  chair  Sc  au  fang.  Son  frere  voyant  fa 
refolution,  rranfporté  de  rage  Sc  de  fureur  tire  fon  poignard, 

Sc  prenant  fa  mere  protefte  qu’il  le  luv  va  plonger  danslefein, 
pour  la  délivrer  d’une  mort  continuelle  que  lui  faifoit  fouf-  , 

frir  un  fils  ingrat  5c  dénaturé.  Le  Chrérien  qui  connoiffoit  le 
naturel  de  fon  frere  & qui  le  voyoit  capable  de  commettre  ce 
parricide,  fë  recommandort  â Dieudetouc  f>n  cœur  : mais  le 
danger  où  il  voyoit  (a  mere  ne  put  épranler  ft  refolution.  Il  de  • 
meura  ferme  5c  immobile,  comme  un  Rocher.  Le  Gouverneur 
. ayant  appris  que  ce  ftrarageme  qu’il  avoir  fait  jouer  ne  lui 
avoir  pas  réufli , perdit  toute  efperance  de  vaincre  ces  braves 
Chrétiens,  5c  les  renvoya,  comme  j’ay  dit  , libres  en  leur 
maifon. 

Ces  deux  années  1616.  6c  1617.  il  y eut  grand  nftmbre 
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de  Martyrs  en  divers  Royaumes , dont  Iesuns  furent  crucifiez, 
les  autres  eurent  la  telle  tranchés  , d’autres  les  doigts  des  mains 
fie  des  pieds  avec  les  jarrets  coupez.  D’autres  furent  marquez 
au  front  avec  une  croix  rouge  de  feu  : mais. parce  que  nous 
avons  rapporté  defemblables  martyres,  pourrie  pas  fatiguer 
le  lecteur  par  cette  conformité  de  rourmens  qui  pourroient 
palTèrpour  des  répétitions  ennuyeufes  , je  luis  obligé  de  les 
omettre  pour  faire  le  récit  du  martyre  de  quelques  Religieux 
d’Europe  fie  du  Japon,  qui  font  entrez  dans  le  champ  de  ba- 
taille, fie  qui  ont  fait  triompher  Jésus-Christ  de  la  cruauté 
des  T yrans. 

XVMI  II  y avoir  certe  année  1618  trente-deux  Religieux  de  la 
M-.rn’r  </•«  Compagnie  de  Jefus  difperfez  en  divers  endroits  de  cet  Empire, 
Trcn uc»a,j*\ o r |q u e |e  pere  Didaque  Valons  créé  fuccclïeur  du  Révérend 
jm‘n.KrUye'  I>erc  Louis  Ccrquera  Evêque  du  Japon  y arriva  , mais  fort  le- 
cretement , pour  aider  fie  encourager  cette  Eglife  affligée.Com- 
me  on  avoit  propofé  de  grandes  recompenles  à ceux  qui  dé- 
couvriroienc  un  Prêtre  ou  un  Religieux,  on  faifoit  des  recher- 
ches continuelles  dans  la  Ville  de  Nangazaqui,  qui  eftoit  com- 
me le  dernier  afyle  des  Chrétiens.  Un  CommilTaire  eltant  en- 
tré dans  la  maifon  d’un  des  principaux  habitans  de  la  Ville  , de- 
manda une  plume  pour  faire  inventaire  des  meubles  qui  y croient 
fie  des  Chrétiens  qui  y demeuroient.  Une  petite  fille  de  huit  ans. 
lui  en  prefema  une,  en  lui  difant  : Tcncz^,  Monficur  ,en  voiey 
une  : nuis  ècrivezjnon  nom , afin  que  je  meure  la  première  pour  J f sus- 
Christ.  Sa  mere  donna  le  lien  aulfi , fie  comme  le  CommilLire 
fc  retiroit,  elle  courut  après  lui , tenanr  un  petit  enfant  entre 
les  bras  , fie  lui  dit  : Monficur , écrivez^,  je  vous  prie , lefom  de  ce 
• dernier  de  mes  enfans.  il  dormoit  quand  vous  efies  venu  , & je  ne 

m'efiois  pas  fouvenue  de  le  faire  enrbler. 

On  mit  cette  année  en  prifon  à Nangazaqui  tantôt  vingt, 
tantôt  trente  Chrétiens,  entre  lef^uels  fut  le  Frère  Leonard 
Japonnois  de  la  Compagnie  de  Jefus  , avec  l’illuftre  Pere 
Charles  Spinola  de  la  même  Compagnie  , dont  nous  rappor- 
terons bien-tôt  le  glorieux  martyre.  Il  fut  tranfporté  des  pri-, 
fons  de  Nangazaqui  à Omura  : mais  le  Frère  Leonard  y demeu- 
ra l’efpace  de  t. ois  ans  , pendant  lefquels  il  bapti  a quatre- 
vingt^  fix  Idolâtres  qui  cltoient  piilonniers  avec  luy.  Voicy 
comme  ils  paffoienc  la  journée  dans  ce  lieu  de  louÉfxance.  Us 


Digitized-hy  Google 


DU  JAPON.  Liv.  XV.  313 

faifoient  tous  les  matins  une  heure  d'oraifon  mentale  fie  une 
autre  de  vocale  récitant  plufieurs  prières, entre  autres  les  Lira, 
nies  des  Saints.  Le  reùc  du  temps  jufqu’au  dîner  , ils  l'em 
plovoient  à la  lecture  d’un  bon  livre.  Après  leur  dîné,  qui  croit 
un  peu  de  ris  5c  d'eau  , chacun  s'appliquent  à quelque  exerci- 
ce particulier,  l’un  à lire, l’autre  à écrire  , l’autre  à quelque  ou- 
vrage Je  la  main. 

Sur  le  fuir  ils  faifoient  tous  une  autre  heure  d’oraifon.  Ils 
jeûnoient  tous  les  Mecredis,les  Vendredis  6c  les  Samedis  ; quel- 
ques uns  encore  les  Lundis,  fie  prenoient  tous  la  difeipline  ces 
jours  là.  Les  Vendredis  ils  faifoient  cinq  heures  d’oraifon  à 
l’honneur  des  cinq  playes  du  Sauveur  du  monde  , 6c  une  fois 
chaque  mois  ils  faifoient  les  quarante  heures , pour  obtenir  de 
Dieu  la  confiance  aux  Chrétiens  fie  aux  Prédicateurs  de  l’Evan- 

güe. 

Le  Juge  fçachanrquc  le  Frere  Leonard  avoir  fait  de  fa  pri- 
fon  une  maifon  de  priere , fie  qu’ils  avoir  converti  lès  Idolârrcs 
qui  lui  tenoient  compagnie , le  fit  tranfporter  à une  chambre 
ft  baffe,  qu’eftant  aflîs  il  touçhoic  le  plancher  de  fa  tefte.  Il 
demeura  là  un  an  entier  jeûnant  tous  les  jours  , hormis  les  Di- 
manches, fie  prenanc  la  dilciplinc  pour  fe  difpofer  au  marty- 
re. Gonfoco  nouveau  Gouverneur  de  Nangazaqui  eflant  re- 
tourné de  la  Cour,condansnacinq  prifonniersà  la  mort:  A fça- 
voir  le  Frere  Leonard,  André  Murayame  Tocuan  , Jean  Joxi- 
de  Xoun,  Col  me,  de  Corey  fie  Dominique  George  Portugais  , 
qui  avoit  logé  chez  lui  le  Pere  Spinola.  La  Sentence  leur  ayant 
eflé  fignifiée,  le  Frere  Leonard  remercia  Dieu  de  cette  grâce 
qu’il  attendoit , difoit  il , depuis  plufieurs  années , fie  palla  tou- 
te la  nuit  à encourager  tes  compagnons  au  martyre. 

Le  lendemain  il  fortit  de  prifen  chargé  de  chaînes.  Les 
Chrétiens  bordoient  les  r.ues , fie  quelques  uns  fe  jettoient  à 
fes pieds  ,Ies  autres  à fon  coû, d'autres  luy  baifoient  les  mains, 
tous  fe  recoromandoiont  à fes  prières. Le  Frere  de  fon  codé 
les  exhortait  à perfeverer  dans  la  Fov  jufqu’au  dernier  foû- 
pir.  On  les  mena  tous  cinq  à un  lieu  ou  le  Juge  les  attendoit. 
Il  interrogea  d’abord  le  Frere  Leonard  , fie  lui  demanda  s’il 
eftoit  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  ? Le  Frere  luy  ré- 
pondit qu’il  ne  le  pou  voir  pas  ignorer , puifqu’il  avoit  eflé  fou- 
vent  chez  lui  avec  l’habit  qu’il  portoit  , pour  le  faluer  de  la 
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part  de  les  Supérieurs:  Ponrquoy  donc  répliqua  le  Juge  , efles- 
vous  demeuré  nu  Japon  contre  Ici  Edits  de.-  Empereurs  î C'acfic  ,dit 
leFrere,  pour  prêcher  la  Eoy  de  Jésus-Christ,  ce  que  je  feray 
tant  que  je  ferai  envie.  Et  c'ejl  pour  cela  mem: , repartit  le  Juge, 
que  vous  ferez,  brûlé  tout  vif  : car  l Empereur  vous  a condamné  au 
feu , non  pour  avoir  eflé  complice  du  meurtre  d'un  jeune  homme  dont 
on  vous  avait  acculé  d'abord  : mais  parce  que  vous  cflcs  Je  fuite  & 
que  vous  prêchez,  la  Eoy  Chrétienne.  Paroles  que  le  Juge  réitéra 
par  deux  fois.  Le  Frere  le  remercia  de  cette  déclaration  qui 
luy  efioit  fi  honorable  , & fe  tournant  vers  le  monde  qui  étoic 
aflemblc  , s’écria  • Qrte  tout  le  monde  fçache  que  Leonard  e/l  con- 
damné au  feu  , parce  qu'il  cft  chrétien  (f-  Prédicateur  de  la  Loy  de 
Jésus  C h r fST.  Enfuiteil  exhorta  les  Compagnons  de  fbn  mar- 
tyre à la  confiance,  lesapoftatsà  faire  penitence  ,Sc  les  Idolâ- 
tres à fe  rendre  Chrétiens. 

Le  Juge  continuant  fa  procedure  , demanda  à Dominique 
s’il  avoitreceuen  fa  maifon  un  Jefuice  nommé  Spinola  ?.Do. 
minique  lui  répondit  N quel  propos  me  faites  vous  cette  demande  j 
Ne fçavetpvous  pas  que  c'ejl  pour  cela  que  je  ftis  emprifonné  l'an  paf- 
fcl  Le  Juge  fans  faire  d’autres  interrogations  le  condamna  fur 
cette  reponfeà  eftre  brûlé.  Dominique  alors  tranfporté  de  joyé 
lui  dit  ; Je  fais  plus  d'e/lat  de  cette  fentcncc  , que  ft  f avais  conquis 
tons  l’Empire  du  Japon.  Les  autres  prifonnie*s  dirent  le  même. En- 
fuite  on  les  couduifit  au  lieu  du  lupplice.  Les  rues  regorgeoient 
de  monde  > la  mer  étoit  couverte  de  vaiflèaux  chargez  de  gens 
qui  venoient  afiificrà  ce  fpeélacle.  Il  en  defeendoit  de  toutes 
parts  des  montagnes  voifines:  Et  chacun  portoit  compaflîon  à 
ces  glorieux  Martyrs  qu’on  condamnoit  à une  peine  fi  rigourcu- 
fe  , pour  avoir  confefiê  & prefehé  une  loy  tre>-fainte  : mais  les 
Porrugais  étoient  particulièrement  touchez  de  la  mort  de  Do- 
minique leur  Compatriote.  LeFrere  Leonard  pendant  tout  le 
chemin  parloir  & combattoit  les  fuperrtitions  du  Japon , fuivant 
l’ordre  qu’il  en'avoit  receu  de  foo  Provincial. 

Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  lieu  de  leur  fupplice , chacun 
fit  la  reverence  au  poteau  où  il  devoir  être  attaché  ••  puis  s’é- 
tant embrafifez  tendrement  les  uns  Sc  les  autres, ils  y furent  liez. 
On  mit  auffi  tôt  le  feu  au  bûcher.  Le  fumée  qui  s’éleva  en  haut 
aveelaflâme  qui  les  enveloppa  de  toutes  parts, les  déroba  quel- 
que peu  de  tems  à la  veue  des  aififtans  : mais  après  qu’elle  (e  fut 
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diflîpée,  on  apperceut  une  merveille  digne  d’une  éternelle  mé- 
moire. C’eft  le  Frété  Leonard  , lequel  allant  au  milieu  des  fiâ- 
mes , s’écria  d’une  voix  forte  & d’un  vifage  riant  : Je  ne  fais  au- 
cune douleur  , & la  chaleur  qui  me  brûle  me  fcmble  une  douce 
roiée. 

Mais  ce  qui  ravit  en  admiration  tous  Iesaflîftans,  fut  que 
fes  liens  eftant  brûlez,  il  prit  dans  fes  deux  mains  des  char- 
bons  ardens  , 5c  fe  les  mit  par  refped  fur  la  tefte  , chantant 
le  Pjeaume  Laudate  Dominant  omnes  gentes  &c.  Les  Chrétiens 
cronnez  de  ce  fpeélacle  , firent  retentir  l’air  des  facrez  Noms  * 
de  Jésus  6c  de  Marie.  Les  enfans  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  qui  cftoient  dans  une  petite  barque,  chantèrent 
alternativemenc.divers Hymnes  5c  cantiques  fpirituelsà  l'hon- 
neur de  Dieu.  Tous  les  Fideies  qui  voyoienc  confumer  ces  fa- 
crées  victimes,  furent  embrafez  à la  vue  de  ce  feu  d’un  fi  grand 
defir  de  mourir  pour  la  Foy  , queplufieurs  approchoientdu  bû- 
cher afin  qu’on  les  jettât  dedans.  Un  Chinois  s’y  fourra  fi  avant, 
que  fi  on  ne  l’eût  retiré.il  eût  efté  réduit  en  cendres-Deux  hom- 
mes mariez  demandèrent  à leurs  voifins  s’ils  n’eftoit  pas  permis 
de  fe  jetter  dans  le  feu.  Plufieurs  Gentils  fe  convertirent , tou- 
chez des  exemples  de  leur  vertu  , fur  tout  de  la  joye  qu’ils  fi- 
reut  paroître  dans  leur  tourmenr.  Les  Juges  firent  ramaflèr 
leur  os  6c  les  firent  jetter  dans  la  mer , afin  qu’ils  ne  fuflent  pas 
honorez  comme  Martyrs:  mais  les  Chrétiens  s’efiant  plongez 
dans  l’eau  , les  recueillirent  prefque-tous.  Ces  cinq  Martyrs  en- 
durèrent la  mortà  Nangazaqui  le  vingt-huitième  de  Novem- 
brei6ip. 

Le  Frere  Leonard  donc  je  viens  de  parler,  eftoit  de  Nangaza- 
qui 5c  fut  élevé  chez  les  Peres  Jefuitesdés  fon  enfance.  Com- 
me il  avoir  l’efpric  vif  5c  le  jugement  folide  , il  fuc  dés  l’âge  de 
treize  ans  appliqué  à faire  le  Cacechifme  aux  lnfidelles  A l’âge 
de  vingt  fept  ans  il  entra  dans  la  Compagnie  dejefus,  où  il 
en  a vécu  dix  fepedansune  profonde  humilité  5c  dans  une  fer- 
veur admirable.  Il  avoic  fuffilammenc  étudié  pour  eftre 
Prcftre  : mais  il  voulut  demeurer  au  rang  des  laïques  fans  vou- 
loir monter  plus  haut, ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  travailler  tou- 
re  fa  vie  au  iàlut  du  prochain  : Principalement  depuis  que  les 
Peres  furent  bannis  du  Japon,5c  c’eft  dans  ces  exercices  de  cha- 
rité qu’il  fut  pris  5c  facrifié  en  holocaufte  à la  gloire  de  Dieu. 

Sf  iij 
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Les  autres  Martyrs  elloient  des  gens  d’une  très  grande  vertu, 
qui  furent  emprifonnez  6c  condamnez  à mort  pour  avoir  retire 
chez  eux  les  Religieux  bannis  du  Japon. 

Or  comme  l'Edit  de  l’Empereur  portait  que  non  feulemenc 
• ceux  qui  recevoicnt  les  Prellres  dans  leur  logis,  mais  encore 
des  voifîns  les  plus  proches  (croient  mis  à mort,  Gionfoco  fit 
remplir  les  priions  de  Nangazaqui  de  Chrétiens,  6c  en  choific 
onze  des  plus  fervens  pour  leur  taire  leur  procès,  Le  Juge  leur 
ayant  demande  s’ils  elloient  Chrc.nem.ôC  s’ils  voulcuent  abjurer 
la  Foy,  fs  répondirent  qu’ils  elloient  Chrétiens,  refolusde 
mourir  pour  Jefus.  Chrift.  Avili -toc  le  Juge  prononça  con- 
tre eux  l’Arrcil  de  Mort.  Le  Pere  Provincial  des  Jefuites  les 
inllruific  tous  en  particulier  de  quelle  maniéré  ils  îê  dévoient 
comporter  dans  ce  dernier  combat,  6c  les  exhortai  faire  un 
petit  difeours  aux  idolâtres , fur  l’aveuglement  où  ils  elloient , 

6c  fur  le  bon  - heur  qu’il  y avoir  à mourir  pour  la  Foy  , ce 
qu’ils  firent  avec  grande  édification  des  aflîllans. 

Il  arriva  une  choie  qui  donna  bien  du  chagrin  au  Juge  , c’eft 
que  le  Bourreau  qui  leur  dévoie  couper  la  telle  , 6c  qui  elloïc 
Chrétien,  déclara  qu’il  perdroic  plutôt  la  vie,  que  d’executer 
une  fenrence  fi  injufle.  11  alla  même  trouver  fes  Compagnons 
à qui  il  perfuada  de  faire  le  même.  Le  Gouverneur  en  fur  irri- 
té au  dernier  point  j il  diffimule  cependant  Ion  reilentiment  : 
mais  il  fut  obligé  d’employer  à cette  execution  fes  propres  do. 
meftiques , à qui  il  donna -commiflion  de  faire  mourir  ces  on- 
ze prifonniers.  Lorfqu’on  les  mena  au  lieu  du  fiipplice  , ils  fe 
revêtirent  de  leurs  plus  beaux  habillemens,  6c  ils  furent  accom. 
pagnez  d’un  grand  nombre  de  Chrétiens  6c  d’idolâtres,  auf- 
quels  ils  ne  manquèrent  pas  de  reprefenter  leur  aveugle- 
ment. 

Ils  eurent  tous  la  telle  coupée.  Le  plus  confiderable  eftoic 
l’illudre  DomThomas  de  la  première  famille  de  Firando 6c  le 
plus  proche  patent  du  Gouverneur.  Il  fut  bapcilè  venant  au 
•monde  , 6c  à l’âge  de  vingt-deux  ans  fon  pere  6c  lui  quittèrent 
le  pays  6c  vinrent  s'établir  à Nangazaqui,  pour  tonferver  le  ri- 
che th  refor  de  la  Foy  qu’on  luy  vouloir  enlever  à Firando.  Son  * 
exemple  6c  fa  qualité  attirèrent  neuf  cens  perfonres  à fa  fuite. 

Sa  vie  elhaic  un  modèle  achevé  de  l’Evangile  ,6c  la  maifon  une 
école  defiinteté.  Il  demeura  vingt  ans  en  cet  exil  volontaire, 
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avançant  tous  les  jours  de  vertu  en  vertu,  & croiflant  comm  e 
un  grand  arbre  qui  pouflè  toujours  fa  cime  vers  le  Ciel,  il  jeû  - 
noit  ordinairement  trois  fois  la  femaine  fie  prenoit  trois  fois  la 
difciphne.  Les  trois  dernières  années  de  fa  vie  il  la  prenoit  rou  * 
tes  les  nuits. .Pour  fon  oraifon  elle  eftoit  continuelle,.  6c  ce 
qui  eft  admirable  dans  une  perfonnede  cette  qualité,  c’cft  que 
depuis  qu'on  eut  dreile  un  Tabernacle  dans  l’Egjife  des  Pères  je- 
fuitespour  y mettre  le  faint  Sacrement,  il  pailoit une  bonne 
partie  de  la  nuit  en  oraifon  devant  la  porte.  C’eft  par  ces  adion  s 
de  vertu  , de  mortification  fie  de  pénitence  qu’il  (e  rendit  digne 
de  la  couronne  du  martyre. 

Omura  eft  une  Ville  éloignée  de  fix  lienc's  de  Nangafaqui. 

11  y avoir  dans  fes  prifons  fix  Religieux  qu’on  y amena,  corn-  Mcrt  !rfrt 
me  j’ay  dit , l’année  precedente  : trois  Pcres  de  l'Ordre  de  faint 
Dominique,  un  de  celui  de  faint  François , fie  le  Pere  Charles  «•  7«  /»’»/• 
Spinoladela  même  Compagnie  de  Te(us,avec  le  Frere  Ambroife'A"*”''" 

« ||  a v > Chrétien j dAvs 

Fernandez  de  ia  meme  Compagnie.  Cette  annee  on  yename-  u fr,fc»  d o. 
na  deux  autres  de  l’ifie  deFirando.  Il  y avoir  anfli  huit  Catechi-  <"*«. 

Iles.  Ce»  laints  Religieux  avec  ceux  qui  leur  tenoient  compa- 
gnie , menoient  une  vie  Angélique  dans  leur  priion.  Les  Pre- 
ftres  difoknt  la  Mcfle  dés  le  matin,  apres  laquelle  tous  fai- 
foient  une  heure  d’oraifon  mentale.  Enfuite  ils  s’occupoient  ou 
à lire  quelque  livre  de  dévotion,  ou  à reciter  quelques  prières. 

Après  midyils  faifoient  la  même  chofe.  Sur  le  foir  ils  diloient 
deux  à deux  leurs  Matines  fie  l’Otîùe  de  Ta  faintejVierge.  Les 
Feftes  fie  les  Dimanches  iis  ajoùroient  le  Salve  Reyna , fie  les 
Litanies  de»  Saints  qu’ils  chantoient  à haute  voix.  Enfuite  ils 
faifoient  une  longue  fie  rude  difeipline  fie  finiiîoicnt  la  journée 
par  l'examen  de  confciencc. 

Leur  nourriture  eftoit  un  peu  de  ris  avec  quelques  herbes, 
on  y ajoûtoit  quelquefois  un  haran  puant  fie  gafté.  Quelque  ' 
méchant  fie  petit  que  fût  leur  repas,  ils  jeùnoienr  tous  les  jours. 

Leur  prifon  eftoie  auprès  du  Port  dans  un  lieu  fort  infect  : Et 
comme  le  baftimenteftoir  vieux  fie  expofe  à la  fureur  des  vents: 
il  menaçoit  à tous  momens  de  ruine  ; de  forte  qu'ils  eftojent 
obligez  de  l’etaïcr  avec  des  pieux  qu’ils  tenoient  prefque  tou- 
jours en  main.  Les  Magiftrats  craignant  que  ce  malheureux 
logis  ne  tombait  fur  eux,  en  firent  bâtir  une  autre.  Cependant 
on  les  enferma  dans  une  cave  loûterraiae  , où  ils  n’avoientau»- 
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cune  lumière  fie  cù  ils  fouffroienc  des  incommoditez inconce- 
vables.  Le  Ftere  Ambroiie  dans  un  lettre  qu’il  écrivit  à Ton 
Provincial,  die  qu’ils’econnoit  qu’ils  ne  fuftènt  tous  morts  dans 
cette  balTe  folTe,principalement  pour  la  puanteur  inlupportable 
du  lieu. 

Lorfquc  la  prifon  fuc  faite,  on  les  y enferma.  Elleeftoircx- 
pofée  àcouccs  les  injures  de  l’air  fermée  d'une  grofle  murail- 
le & environnée*  d’une  double  paliflade  , compofée  de  deux 
haïes  d’épines  fort  épaifles  . entre  lefquelles  il  n’y  avoit  qu’un 
pecic  fentier,  où  les  gardes  eftoient  nuit  & jour  en  lêntinellc.  Ils 
eftoient  fi  dépourvus  de  tout  ce  qui  cft  neceflàireà  la  vie,  qu’ils 
tomboienc  fouvenc  en  de  grandes  foibleflès  : C’eft  pourquoy 
les  gardes  tout  durs  qu’ils  eftoient , furent  touchez  de  leur  mi- 
fere  Si  permirent  aux  Chrétiens  de  leur  porter  fecretemenc 
quelques  vivres.  Les  Magiftrats  en  ayant  efté  avertis,  obligè- 
rent les  gardes  de  jurer  par  les  Camis  & les  Fotoques , qu’ils 
ne  permettroient  plus  qu'ils  fufienr  afiïftez.  Plufieurs  obéirent: 
mais  Lin  Paxicata  Toyemon,  Cavalier  très  noble  & fidelle 
Chrétien  refufa  de  faire  le  ferment,  Se  dit  qu’il  ne  pouvoir  ju- 
rer que  par  le  vray  Dieu, 

Il  vit  bien  les  fuites  de  ce  refus  qu’il  venoit  de  faire.  C’eft 
pourquoy  s’eftanc  recommandé  aux  prières  des  prifbnniers , il 
fe  retire  en  fa  maifon,  fait  un  feftin  à fes  amis  Sc  leur  dit  le  der- 
nieradieu.  Après  avoir  fait  une  longue  Si  fervente  priere,  il  fe 
jette  fur  fon  lit  pour  prendre  un  peu  de  repos  : Et  voici  qu’il 
eft  fubitement  attaqué  d’un  grand  nombre  de  foldats  j un  défi, 
quels  eftant  entré  fans'bruit  dans  fa  chambre, Si  le  voyant  en- 
dormi, lui  porte  un  coup  d’épée  à la  gorge.  Lin  s’éveille  à 
ce  coup,  & voyant  entrer  les  Soldats,  fe  jette  à genoux  Si  pre- 
fente  la  tefte  , qui  lui  fut  abbatuc  d’un  coup  de  fabre.  C’eftoic 
un  Gentilhomme  âgé  de  trente  trois  ans,  fort  chéri  du  Gou- 
verneur Si  fort  eftiiné  par  fa  valeur.  Il  avoit  fouvent  cherché 
l’occafion  de  répandre  fon  fang  pour  JefusChrift,  & il  ob- 
tint cettegrace  pour  n’avoir  pas  voulu  faire  unfcrme.it  impie.  Sa 
femme  qui  eftoit  une  Dame  de  très  grande  vertti.vovant  le  corps 
de  fon  mary  baigné  dans  fon  iang,  courut  apres  les  bourreaux 
criant  à pleine  tefte  qu’elle  eftoit  Chrétienne  aufti  ; mais  les 
bouveaux  ne  lui  firent  rien , parce  qu’ils  n’avoientpas  commif- 
fion  delà  prendre, ni  deluiofterla  vie. 

La 
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La  mort  de  ce  Martyr  fie  rentrer  en  eux-mêmes  ceux  cjiii 
avoient  fait  le  ferment  Idolâtre  : Entr’autrcs  trois  Gardes 
qui  en  conceurcnt  un  tel  regret  , qu’ils  déchirèrent  publi- 
quement le  papier  où  il  eftoit  écrit.  Le  Juge  fut  fur  le  point  de 
les  punir  : mais  il  eut  peur  d’attaquer  trois  Officiers  des  plus  bra- 
ves & des  plus  vaillans  qu’euft  le  Gouverneur.  Il  y eut  neanmoins 
un  jeune  Gentilhomme  âgé  de  ving  huirans,  qui  eftoit  threfo- 
rier  du  Prince  3 qui  receut  la  recompenfê  de  fa  chanté  : Car  pour 
avoir  fait  porte/  quelques  rafraîchiflemens  aux  prifonniers  par 
un  de  fes  domeftiques,  il  fut  tué  à coups  d’epées  par  un  faux  amy 
qui  l’avoir  retiré  chez  luy  , 6c  fon  valet  eut  la  telle  tranchée.  Le 
Maillre  s’appelloit  Pierre  & le  valet  Thomas. 

Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  d'un  Pere  de  l’Ordre  de  faint  Ja 

Dominique  8c  de  celle  du  Frere  Ambroife  Fernandez , qui  mou-  rm  syimu 
turent  tou*deux  de  mifere,  Voicy  ce  que  le  Pere  Spinola  écrivit  *>«"•<'<» 
slfon  Provincial  après  le  décès  de  ce  bon  Frere  , qui  eftoit  fon  tntfe. 
compagnon.  j'uy  plufieurs  affairqp  de  grande  importance  à vous 
communiquer  par  écrit : mais  fur  tout  l'heur  eu  fi  mort  de  r.oflre  très 
vertueux  vieillard  Ambroife  Fernandez^  Tous  ceux  qui  le  con- 
noiffoient  s'étonnèrent  de  le  voir  fi-toft  paffe.  Lés  forces  luy  man- 
quèrent faute  de  nourriture.  Le  vent  qui  (oufjloit  eftoit  alors  fi  froid, 
qu’il  en  perdit  la  parole,  il  fut  en  fuite  frappé  d’apoplc.éic  ; ou , com- 
me on  croit  probablement , on  luy  donna  du  poifon , ayant  vomi  grande 
quantité  de  fang  (fi  rends  fon  efprit  à Jftieu  fur  le  minuit.  Son  corps 
demeura  fi  chaud  qu’il  fcmbloit  eftre  encore  vivant.  Si-toft  qu’il  fut 
attaqué  de  ce  mal , quoy  qu’il.fe  fuft  Confefté  (fi  communie  ce  jour,  là 
mime , je  luy  demandai  s’il  ne  fe  repentoit pas  de  tous  les  pcchezfic  ft 
vie  (fi  de  ceux  mimes  dont  il  s’ eftoit  confejfc*.  M' ayant  fait  ftgne  qu’oiiy , 
je  luy  donnai  f abfo  lut  ion.  Je  luy  demandai  encore  s’il  ne  mouroit  pas 
volontiers  de  faim  pour  t amour  de  J E s u s-C  H M ST  ï Et  il  me  re- 
fondit : Dieu  faffe  de  moy  tout  ce  qu'il  luy  plaira. 

Je  pour fitivi s & je  voulus  fc  avoir  de  luy  s'il  ne  defiroit  pas  rece- 
voir l'Extrême  OnHion  ? Il  me  dit  nettement  (fi  intelligiblement , Oiiy. 
il  s' en  alloit  minuit.  Alors  voyant  qu’il  approchoit  de  fa  fin,  je  de- 
mandai par  charité  une  lampe  aux  foldats  pour  luy  pouvoir  adminiftrer 
ce  Sacrement  : mais  il  ne  me  fut  pas  poffible  de  l’obtenir  de  ces  barba- 
res , ce  qui  m'obligea  de  me  fervir  d’une  mèche  allumée , à la  lueur  de 
laquelle  je  luy  donnai  les  famtes  huiles.  Enfui  te  comme  nous  récitions 
tous  tant  que  nous  eftions  dans  la  prifon  les  Litanies  des  Saints , il 
rendit  fon  efprit  à Dieu.  Le  Religieux  qui  officioit  cette  femaime-là , 
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au  lieu  de  reciter  le  De  profundis , entonna  le  Pfeaume  Laudate  Do- 
nvnum  omnes  genres  &c.  en  aïl  ion  de  grâces,  près  quoy  ils  femi. 
rent  tous  autour  de  moy , pleurant  de  joyc  & me  félicitant  Savoir  un 
compagnon  Martyr , qui.  c fl  oit  forti  de  ce  monde  muni  de  tous  [es  Sa - 
tremens , fc  promettant  tous  qu'il prinoit  Dieu  pour  eux  au  Ciel,  puis 
qu’il  les  avait  auriez^  fi  tendrement  fur  la  terre. 

Mon  heure  n'eft  pas  encore  venue  : mtisj'ay  confiance  en  la  honte  de 
Dieu,  que  je  le  fuivray  bientoft  : car  j‘ a tiens  dans  deux  ou  trois  jours 
tifiue  de  mon  proches  & la  fcntence  de  mort  à laquelle,  je  feray  condam. 
né.  Comme  je  me  rejoiiis  infiniment  d' avoir  mon  tres-chcr  compagnon 
au  Ciel:  au  fit  j’ dy  bien  de  la  douleur  de  ne  l'avoir  pas  fervi  & traité 
félon  [es  mérités.  J'en  avois  bien  le  defir , mais  les  moyens  me  man- 
quaient, il  e/l  mort  le  fepticmc  de  Janvier  j6r y.  kgè  de  foixante.neuf 
ans. 

Le  Pere  Provincial  des  jefuites  ayant  receu  cette  lettre,  enjoi- 
gnit au  Pere  Spinola  de  drefter  un  procès  verbal  de  tout  ce  qui 
s’eftoit  paffé:  d'interroger  juridiquement  tous  les  témoins  qu’il 
pourroir  trouver  Se  d’exiger  leur  ferment  auparavant.comme  eût 
put  faire  l’Evêque  du  Japon.  Le  Pere  Spinola  fit  ce  quiluyeftoic 
ordonné  , Se  il  trouva  quantité  de  perfonnes  très- dignes  de  F«y ,, 
qui  dépoferenr  que  le  FrereAmbroife  avoir  efté  emprifonné  pour 
la  Foy  Chrétienne,  fie  qu’il  eftoit  mort  de  froid  fie  de  pure  miierc  : 
Qu’on  luy  avoir  envoyé  deNangafaqui  une  robepourlê  défendre 
des  injures  du  temps,  mais  que  les  gardes  l’avoient  retenue  pour 
eux;  qu’il  avoit  toujours  fait  paroiftre  un  grand  defir  d’endurer  le 
martyre , fie  qu’il  n’eftoit  jamais  plus-content  quejorfqn’il  enren- 
doit  parler  de  croix,  de  feux,  d’épées  fie  de  tourmens  : ce  qui  obli- 
geoit  fes  compagnons  pour  luy  faire  plaifir  de  l'entretenir  defem- 
blables  difeoursj  que  chacun  le  tenoit  pour  Martyr  , Se  qu’on 
avoit  enlevé  fes  pauvres  habits  comme  de  precieules  Reli- 
ques- 

11  eftoit  Portugais  de  nation,  d*un  Cafteau  nommé  Xifte  en 
l’Evêché  du  Port.  Il  s’adonna  à la  marchandée  dés  fa  plus  tendre 
jeunefle  -,  puis  porta  les  armes  aux  Indes,  fie  ayant efté  jeeré  par  la 
tempefte  fur  les  coftes  de  la  Chine , il  pafta  de  là  au  Japon  où  il 
fut  receu  dans  la  Compagnie  dejEsus.  Il  y vécut  dans  une  fi  pro- 
fonde humilité  fie  dans  une  dévotion  fi  rendre,  qu’on  leconfide- 
roit  comme  un  modèle  de  la  perfection  Chrétienne  fie  Reiigieu- 
fe.  Tout  font  plaifir  eftoit  de  travailler  Se  de  fe  mortifier.  Sa  péni- 
tence alloitjufqu’à  tel  excès,  qu’il  en  perdit  un  bras.  On  ne  le  vid 
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jamais  en  colère,  ni  lâcher  une  parole  piquance.  L’égalité  de  Ion 
efpric  marquoic  le  détachement  de  Ton  cœur  8c  l’atfervillèinenc 
de  Tes  pallions.  Il  eftoit  fi  aflfcdionné  a'ia  pauvreté,  que  l’efpace 
de  trente  ans  il  ne  porta  rien  de  neuf.  Les  vieux  habits  & les 
vieux  fouliez  des  autres  eftoit  ce  qu’il  recherchoit  8c  donc  il  s’ac- 
commodoit.  Il  ne  goutoit  dans  le  repas  que  ce  qui  n’eftoit  pas  à 
fon  goût,  8c  ne  buvoic  jamais  de  vin.  Enfin  il  a mené  une  vie 
* qui'pouvoit  palier  pour  un  continuel  martyre,  8c  qui  n’eftoit  gue- 
res  moins  rigoureux  que  celuy  qu’il  a fouffert  dans  les  priions 
d’Omura.  Nous  laiderons  le  Pere  Spinola  dans  ce  lieu  pour  l’y 
venir  retrouver  dans  quelque  temps,  8c  nous  paflèrons  dans  le 
Royaum^de  Bugen,  où  nous  verrons  deux  perfonnes  de  marque 
fouffrir  un  glorieux  martyre  pour  l’amourde  Jesus-Christ. 

Le  premier  eft  Jacques  CangayamaFayto,  qu’on  pouvoir  ap-  xxn 
peller  une  des  colonnes  de  l’Egifê  du  Japon.  Il  avoit  efté  de-  * 

poüillé  l’an  pafïe  de  tous  fes  biens,  chaflcde  fa  maifon,  8c  rele-  „ 
gué  luy  8c  toute  fa  famille  dans  une  pauvre  cabane,  où  il  vivoit  «•. 
plus  content  qu’il  n’avoit  fait  à la  Cour.  Le  Prince  ayant  em- 
ployé du  depuis  toute  forte  de  moyens  pour  le  faire  con-. 
defeendre  à fes  volontez,  6c  n’ayant  pû  rien  obtenir  de 
luy , il  le  condamna  à la  mort.  Son  procès  contenoic  plufieurs 
articles,  donc  le  dernier  eftoit,  qu’il  faifoit  profeftîon  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  8c  qu’il  ne  la  vouloir  pas  abandonner.  Comme 
on  luy  eut  lû  fa fentence,  il  voulut  fe  juftifie» fur  plufieurs  chefs 
dœw  on  le  chargeoit-.mais  les  Officiers  de  lajuftice  lpi  direnc  que 
dCf  n’eftoit  poinc  necefTaire  ; Que  le  Prince  ne  faifoit  pas  grand 
cas  des  autres  ârticlesnnaisqu’il  le  condamnoit  à mort  parce  qu’il 
• eftoit  Chrétien.  Ce  brave  Cavalier  enrendant'ce  difeours,  re- 
mercia le  Prince  de  ce  qu’il  luy  procuroit  le  plus  grand  honneur 
qu'il  eût  pu  defirer  au  monde.  Puis  fe  tournant  ver  l’affiftan- 
ce,  il  dit  tout  haut:  Mc  (finir  s , vous  me  feret^  témoins , s'il  vous 
flaifl , de  ce  que  vous  venez^  <£ entendre , que  je  ne  fuis  condamné  à la 
mort  que  parce  que  je fuis  Chrétiennes  que  fi  je  voulois  abandonner  ma 
Loy,je  pourrois  vivre  dans  les  bonnes  grâces  de  mon  Prince. 

Ayant  dit  cela,  il^va  trouver  fa  femme  nommée  Marie,  qui 
eftoit  dans  une  chambre  voifineavec  une  de  fes  filles  appellce 
Luce.  Je  viens , leur  dit-il , vous  dire  adieu  ; mais  à condition  que 
vous  ne  pleurerez^  pas,  comme  les  femmes  ont  coiitume  de  faire.  Elles 
•fefirent  d’abord  un  peu  de  violence:  mais  la  nature  l’emportant 
fur  leur  refolucion , elles  éclatèrent  en  foupirs , Sc  s’abandonne- 
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rent  aux  larmes,  fe  plaignant  doucement  de  ce  qu'elles  ne  luy  te 
noient  pas  compagnie,  £c  qu’elles  demeuraient  abandonnées  de 
tour  fecours  humain. 

Jacques  les  avant  reprifes  de  ce  qu’elles  troubloient  la  fcreni- 
ré  du  plus  beau  jour  de  fa  vie,  prend  congé  de  toute  fa  famil- 
le, & fe  proflernant  devant  un  crucifix,  fe  recommande  à noftre 
Seigneur  & à fa  fainte  Mere.  Ayant  fait  fa  priere,  il  prend  fes  plus 
beaux  vétemens.  LePere  Grégoire  de  Cefpede  Diredcur  de  fa  *. 
confcience,  luy  avoir  fait  prefent  autrefois  d’une  grande  robe  de 
noftre  Eu  ope,  qu’il  ne  portoit  que  les  Feftesfolemnelles.il  la 
prit  ce  dernier  jour  de  fa  vie,  8c  mit  deftus un  fort  beau  man- 
teau à la  Japonnoifè  qu’ils  appellent  Quimon , qui  a des  manches 
courtes  à demi  bras.  Il  fortcn  cec  équipage,  8c  monte  dans  une 
petite  barque  qui  le  devoit  tranfporter  au  lieu  de  fonfupplice. 
Pendant  le  voyage,  il  afluroit  fes  Gardes  que  jamais  il  n’avoir  efté 
plus  content.  Eftint  forti  de  la  barque,  il  donne  fon  manteau  à un 
Chrétien  qui  l’avoit  accompagné, puis  fe  déchaufïè  pour  aller  nus 
pieds  jufqu’à  une  colline  qu’il  avoir  choifie  pour  y offrir  à Dieu  le 
.facrificede  fa  vie.  Ilia  monta,  récitant  avec  le  même  Chrétien 
plufieursPfeaumes  8c  lesLitanies  des  Saints.Eftant  arrivé  au  haut, 
il  fe  met  à.genoux , leve  les  yeux  au  Ciel,  prononce  les  Noms  de 
JtsusSc  Marie  , 8c prefente  lecod  au  Bourreau  après  luy  avoir 
marqué  le  lieu  où  il  devoit  donner.  Il  eut  la  tefte  coupée  le  iy: 
d’octobre  1619.  âgé  de  cinquante  quatre  ans. 

Sa  femme.&  fa  fille  defiroient  fort  de  l’accompagner:  maisieur 
heure  n’eftoit  pas  encore  venue.  Voicy  ce  que  la  fille  écriviWi 
Pere  Provincial  desJefuites.Lœ  nuit  que  le  Bourreau, qui  ofia  la  vie  à 
mort  pere , v:m  2 noftre  mai  fon,  je  conçus  quelque  efperancc  que  je  rè-  • 
pandrcis  auftt  mon  fang  pour  l'amour  de  Dieu  : mais  je  ne  puis  vous 
exprimer  ma  confufton  & ma  douleur , lorfque  je  me  vis  fruftrée  de 
mon  deftr.  Jl  me  femblc  qu'il  m'eft  arrive  ce  qu'on  dit  en  commun  pro. 
verbe , que  celuy  qui  defeend  les  mains  vuides  d'une  montagne  couverte, 
de  pierres  precicufcs  , mérité  bien  de  mendier  fon  pain. 

La  même  année  & le  même  jour  le  coufin  de  Jacques,  dont 
nous  venons  de  parler,  donna  fa  vie  pour  la  Foy  au  Royaume  de 
Bungo.  Il  avoir  nom  Balthafar,  5c  il  eftoir  Receveur  des  finances 
d.u  Prince  de  Bugen.  Ayant  efté  fol  ici  té  de  retourner  au  culte  des 
Idoles,  5c  ayant  refufé  de  le  faire,  if  fut  banni  du  Royaume  de 
Bungo  8c  fes  biens  furent  confifquez.  Balthafar  eftoit  content 
dans  fon  exil , parce  qu’il  joüiïïbic  de  la  prefcnce  de  Dieu  donc  la 
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compagnie  luy  eftoit  infiniment  plus  douce  & plus  agréable  que 
celle  de  tous  les  hommes  de  la  terre.  Lofqu’il  goûtoitles  fruits 
de  la  pauvreté  8c  de  la  folitude , un  Officier  du  Prince  luy  vint  li- 
gnifier qu’il  eftoit  condamné  à la  mort,  parce  qu’il  eftoit  Chré- 
tien. Certe  nouvelle  ne  l’étonna  point , au  contraire  il  en  con- 
çut une  joye  très  grande  qui  parut  fur  fon  vifage,  8c  il  remercia 
le  Gouverneur  de  Ta  grâce  qu’il  luy  faifoit  de  le  délivrer  d’une  mi- 
ferable  vie  pour  luy  en  procurer  une  meilleure. 

Ayant  fait  cette  réponfe,  il  entre  dans  fa  maifon  où  eftoic 
famere,  Luce  fa  femme,  Tecle  fa  fille, & leur  fait  part  de  la  bon- 
ne nouvelle  qu’il  venoitde  recevoir , les  exhortant  à perfeverer 
contaminent  dans  la  Foy.  Lorfqu’il  lesentretenoit  de  la  forte, 
vocy  les  Officiers  de  la  Juftice  qui  entrent  & qui  luy  deman- 
dent où  il  veut  mourir.  En  tel  lieu , leur  dit  il , qu'il  vous  flaira. 
Tecle  alors  prenant  la  parole , luy  dit  : Mon  Pere  ,puifque  vous 
n’eftes  accufè  d’aucun  crime , il  n'eft  pas  neceffaire  que  vous  fortie\  de 
la  mai  fon.  Ce  vous  fera  une  ebofe  moins  honteufe  de  mourir  dans  vi- 
tre logis , (fi  ce  nous  fera  beaucoup  de  confolation  d’affifter  à voftre 
mort.  Balthafar  luy  dit:  Ma  fille,  lagloire  d'un  Chrétien  eftdefui- 
vre  fon  Seigneur , de  marcher  fur  fes  pas  (fi  d'imiter  fes  exemples.  Le  ' 
Fils  de  Dieu  rieftoit.il  pas  innocent  ? U a voulu  neanmoins  mourir 
hors  de  Jerufalcm , dans  un  lieu  public , en  la  compagnie  de  deux  vo- 
leurs. H nous  faut  faire  te  mcyie , fi  mourir  au  lieu  des  criminels. 

’ Avant  que  de  fortir,  il  fe  mit  à genoux  devant  une  Image  devote 
du  Sauveur  & demeura  quelque  temps  en  priere.  Sa  femme  8c 
fa  fille  pour  luy  marquer  leur  joye,  luy  voulurent  laver  les  pieds. 
Après  quoy  s’eftant  revécu  de  fa  plus  belle  robe,  il  va  trouver  les  • 
Bourreaux. 

11  arriva  alors  une  chofe  qui  ne  fe  peut  lire  fans  douleur  & fans  ■ 
admiration  Balthafar  avoit  un  fils  qui  n’avoit  que  quatre  ans  8c 
qui  (cnommoit  Jacques.  Ce  petitenfant  voyant  que  fon  pere  s'en 
alloirà  la  mort , fe  jette  à fes  pieds,  les  embra(Tc,lesbaife,8e  le 
prie  de  trouverlion  qu’il  luy  tienne  compagnie  , proteftant  qu’il 
vouloit  mourir  avec  luy. Le  pere  fit  fon  poffible  pour  luy  ofter  cet* 
te  penfée,en  luy  difant  qu’ileftoit  trop  petit  pour  l’accompagner  j 
qu’il  dévoie  demeurer  avec  fa  mere,  Sc  que  lorfqu’il  feroirplus 
grand,  il  verferoirfonfang  pour  J e stj  s Christ.  L’enfant  en- 
tendant ces  paroles, fe metà  pleurer arderemenr,  & prenant  fon 
pere  par  la  robe,  perfifte  à dire  qu’il  vouloit  mourir  avec  luy.  Bal. 
tbafar  ne  pouvant  s’en  défaire , luy  permit  de  le  fuivre , croyans 
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que  l’magede  la  mort  luyofteroir  cetre  envie,  ou  que  s’il  avoit 
aflfez  de  courage  pour  mourir,  il  gagneroit  une  couronne  qu’il 
feroiten  danger  de  perdre  vivant  parmi  des  Infidèles. 

. Voilà  donc  le  pere  & le  fils  qui  vont  au  lieu  du  fupplice.  Lorf. 
qu’ils  furent' arrivez,Baltazar  fit  un  beau  difcoursaux  afiîftans  lur 
la  vanité  de  leurs  Camis  Si  de  leurs  Fotoques.  Puis  élevanc  la 
voix  , il  leur  dit:  Meilleurs , ne  m'efiirr.es^pas  malheureux  de  ce  que 
je  tueurs  parla  main  d'un  Bourreau.  Je  ferais  à plaindre  fi  je  foufirois  U 
mort  pour  quelque  crime  qu*  feuffe  commis-.mais  n' en  ayant  point  d’au~ 
treque  ma  Religion , vous  me  dcvcsgportcr  envie  & non  pas  compaf- 
fion , puifque  je  vais  quitter  la  terre  pour  aller  rogner  éternellement 
dans  le  Ciel.  Ayant  dit  cela  il  embrallè  Ton  fils,  le  baife  & luy  die 
adieu,  l’exhortant  à vivre  Si  mourir  en  vray  Chrétien.  Apres  quoy 
furmonrant  les  tendreîTcs  de  la  nature, il  offre  àDieu  fa  vie  Si  celle 
de  fon  fils , Si  le  mettant  à genoux , prefente  le  coû  au  Bourreau 
qui  luy  enleva  la  tefte  à la  quarante-feptiéme  année  de  fon  âge. 

C’eft  une  choie  étonnante  Si  qui  furpafïe  prefque  toute 
croyance  , que  ce  petit  enfant  ne  fut  point  épouvanté  de  la  pre^- 
fcnce  du  Bourreau  qui  tenoit  fon  coutelas  en  main,  ni  de  la  tefte 
de  fon  pere  qui  elloit  devant  fes  yeux,  ni  de  fon  corps  qui  nageoic 
dans  fon  fang8iqui  eftoit  étendu  fur  la  terre. Tout  cela,  dis  je, 
ne  l’effraya  point.  Il  fe  met  à genoux,  il  abbat  le  collet  de  fa  ro- 
be , il  joint  fes  petite^  mains,  8c  difan{  Jésus  Maria,  le  Bourreau 
faenfie  cette  innocence  victime  en  luy  coupant  le  coù  avec  le* 
même  coutelas  qui  avoit  tranché  la  tefte  à fon  pere.  Ce  font  là 
des  triomphes  de  la  Foy  Chrétienne,  qui  ne  font  gueres  moins 
admirables  que  ceux  qu:un  Ifaac  Si  qu’un  Abraham  on  rempor- 
tez de  la  chair  Sc  du  fang. 

xxiii.  Je  quitte  avec  peine  les  Royaumes  du  Ximo,  païs  éclairé 
des  premiers  rayons  de  la  Foy , cultivé  par  les  travaux  8c  lesfa- 
ta  fn-  tigues  incroyables  de  faint  François  Xavier  Si  des  Religieux  qui 
y»*»  d,  m, a.  ]'onc  fujvjj  confacré  par  le  fang  de  tant  de  Marrjrs  qu’on  y a ré- 
pandu Sc  par  les  cendres  de  tant  de  victimes  qu  on  y a brûlées; 
mais  il  nous  faut  faire  un  voyage  à Mcaco  capitale  de  l’Empire 
aufG  bien  qu’à  Jedo  , pour  y voire  les  tragedis  fanglantes  que  les 
Tyrans  de  la  foy  y ont  reprefentées. 

L’an  i6i8.  le  Pere  Jean  de  fainte  Marie  de  l’Ordre  de  fàint 
François  honoraDieu  Si^aReligion  d’un  glorieux  martyre,ayant 
eu  la  tefte  coupée  à Mcaco.  Je  fuis  marry  de  n’en  fçavoir  pas  les 
particularitez.  L’année  fuivantelaperfecution  redoubla  Sc  com- 
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mença  par  l’emprifonncment  de  trente- fix  Chrétiens  de  tout 
fexe,  âge  5c  condition.  Le  Gouverneur  nommé  Ingendono 
eftoic  un  homme  d’un  efprit  fort  doux , 5c  comme  il  connoif- 
foit  l’innocence  des  Chréciens,  il  les  LailToic  vivre  paifiblement 
fans  leur  faire  de  peine.  Mais  fon  fils  retournant  de  la  Cour, 
luy  fit  entendre  qa’il  y alloit  de  fa  ruine  6c  de  celle  de  fa  famille, 
s’il  n’érouflfoit  une  Religion  que  le  Prince  n’aimoir  pas.  Cet  avis 
l’obligea  d’envoyer  des  troupes  dans  une  rue  où  il  y avoic  quanti- 
té de  Chréciens.  Il  en  fit  faifircrente-fix  qu’il  envoya  en  prifon  r 
mais  parce  qu’elle  eftoic  pleine  de  prifonniers , on  les  fit  demeu- 
rer à découvert  jufqu  a ce  qu’on  eut  fait  le  procès  aux  autres. 
Cependant  leurs  biens  furent  confifquez  &*leurs  maifons  pil- 
lées. 

II  y avoit  dans  cette  troupe  un  bon  vieillard  Médecin, qui 
entre  plufieurs  belles.cures  qu’il  avoit  faites,  venoictout  récem- 
ment de  fauver  la  vie  au  fils  du  Gouverneur,  l’ayant  guéri  d’une 
maladie  qu’on  eftimoit  mortelle.  Le  Commandant  l’ayant  ap- 
perceu,  ôc  voulant  le  faire  évader,  le  fait  délier  5c  changer  de 
place.  Puis  il  luy  donne  avis  fecrerement  de  fe  fauver  : mais  Jac- 
ques, c’eftfon  nom,  ditqu’eftant  Chrétien  comme  les  autres,  il 
vouloic  mourir  avec  eux.  Un  foldat  voyant  ion  obftinaiion,  le 
prend  par  le  bras  5c  luy  dit  en  colere:  Retire,  toy  d'icy , malbeu - 
r eux  Médecin  ; va  prendre  une  bonne  place  à la  prifon , on  nous  irons 
bien-toft  te  trouver.  Son  deflèin  efloit  qu’il  s’en  retournai!:  chez 
luy  : mais  Jacques  obeïfiant  à ce  commandement,  s’en  va  droit 
à la  porte  de  la  prifon,  où  il  attendit  allez  long  temps  fes  com- 
pagnons.'Lorfqu’il  les  vit  paroftre,  il  va  ou  devant  d’euxd’un 
vilage  gay,  au  grand  étonnement  de  tous  les  aflîftans.  Sa  refo- 
lution  obligea  les  Officiers  qui  ne  pouvoientplu$dilïïmuler,de 
Je  mettre' en  prifon  avec  les  autres.  Quelque  temps  apres  une 
occafion  favorable  s’eftanr  prefentée  de  l’en  retirer,  il  ne  voulut 
jamais  y confentir. 

Ingendono  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait  cette  première  dé- 
marche: mais  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  qui 
devoir  venir  dans  peu  de  temps  à Meaco,il  fita (ficher  par  tous 
les  carrefours  de  la  Ville  des  Édits  fanglans  contre  tous  ceux  qui 
retireroient  chez  eux  quelques  Chrétiens.  Enfuite  i!  envoya  des 
gens  dans  toutes  les  maifons  voir  s’il  n’y  en  avoit  point  de  cachez. 
La  peur  ayant  faifi  les  habicans,  beaucoup  de  Chrétiens  furent” 
obligez  de  forcir  de  la  Ville.  Les  uns  fe  retirèrent  dans  les  fordbv 
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les  autres  apres  avoir  recommandé  leur  petite  famille  à leurs  pa- 
rens  Idolâtres,  choifirent  un  exil  volontaire, & renoncèrent  â 
toutes  les  commoditez  delà  vie.  L’Empereur  étant  venuà  Meaco 
vers  le  mois  de  Juillet,  on  crut  que  fa  prefencc  arrefleroit  le  cours 
de  la  perfecution  ; mais  le  contraire  arriva:  caron  fe  faifit  d’un 
grand  nombre  de  Chrétiens  jufqu’à  foixante-crois  qui  furent  faits 
prifoniers. 

xvrV'  Les  prifons  du  Japon  font  fi  étroites  8c  fi  puantes,  qu’ij  n’y  a 
CmrpxuitHx  point  de  cachot,  dit  on  , en  Europe  qui  leur  foit  comparable  : 
chrétiens tr*.  majs  |es  plus  horribles  de  toutes  font  celles  de  Meaco.  Ceux  qui 
jtenre.  vifs i f°nt  dedans  à peine  peuvent  ils  refpirer.Sc  leur  haleine  n’eft  pas 
plùtoft  fortie  de  la  bouche  , qu’elle  s’épaifitSc  fe  refout  en  goû- 
tes d’eau.  Huit  Chrétiens  tombèrent  malades  8c  moururent  dans 
ces  cachots  : les  uns  de  chaleur  qui  les  étouffa -,  les  autres  de  faim 
£c  de  mifere.  Dtux  petits  enfansde  deux  ans  furent  les  premiè- 
res fleurs  que  Dieu  cueillit  dans  ce  jardin'de  fouffrances:  mais 
.▼ocy  des  fruits  d’une  confiance  admirable,  & je  ne  fçay  fi  l’E- 
glife  dans  les  premiers  fiecles  , quov  qu’échauffée  par  le  fang  en- 
core tout  bouillant  du  Sauveur  du  monde,  8c  animée  par  une  in- 
finité de  miracles , en  a produit  de  plus  beaux. 

L’Empereur  ayant  fejourné  environ  trois  mois  à Meaco,  & 
s’en  retournant  àjedo,  pafl'a  par  Fuximi,  qui  n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  cette  Ville  Impériale,  où  il  apprit  qu’il  y avoit  à Meaco 
beaucoup  de  Chrétiens  prifonniers  pour  avoir  méprifé  fes  Edits. 
CeTvran  entrant  en  fureur,  commande  qu’ils  foient  tous  bru- 
fez  vifs  fans  diilinclion  d’âge , de  fexe  8c  de  condition.  Ingen. 
dono  Gonverncur  de  la  Ville,  qui  n’eftoic  pas,  comme  j’ay  dit, 
. violent  de  fon  naturel, eut  horreur  de  ce  fupplice  8c  fut  fur  le 
• point  d’ouvrir  les  prifons:  mais  prévoyant  que  cette  aélion  feroic 

la  caufede  fa  ruine,  &fçachanr  que  pas. un  Chrétien  n’accepte- 
roit  la  libertequi  luy  feroit  offerce,  il  fut  obligé  d’executer  cet- 
te fentence  qui  luy  paroiffoit  avec  raifon  injufle  6c  barbare.  Il 
fait  donc  préparer  vingt  fept  croix  aulü  belles  8:  aufli  bien  tra- 
vaillées que  fi  c’efloit  pour  eflremifes  dans  une  Eglife.  Ce  fpe- 
élacle  furprit  tout  le  monde.  Car  ceux  qu’on  brûle  dans  le  Japon 
font  liez  a un  poteau , 8c  non  pas  à une  croix.  Dieu  le  permit 
ainfi  pour  la  gloire  de  fon  fils  8c  pour  la  confolation  de  fes  fervi- 
teurs  qui  furent  merveilleufement  animez  8c  encouragez  par  la 
y eue  de  ce  glorieux  étendart.  Il  fit  alîi  amafler  une  quantité  pro- 
digieufe  de  bois  pour  accourcir  le  tourment  des  Martyrs,  8ç 
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pour  obéir  à l’Empereur  qui  vouloit  qu’ils  fullent  promptement 
expédiez." 

Le  jour  de  l’execution  eftant  venu  on  les  tire  de  prilbn , 8c 
après  les  avoir  liez  les  uns  avec  les  autres , on  les  mené  à la  place 
publique  , où  ils  trouvèrent  neuf  charettes  préparées  pour  les 
porter  au  lieu  deftiné  à leur  fupplice.  On  fit  monter  les  hommes 
dans  les  premières , 8c  les  jeunes  gens  dans  les  dernieres.  Les 
femmes  furent  miles  dans  celles  d.u  milieu  avec  leurs  petits  en. 
fans  qu’elles  alaitoient  & portaient  entre  leurs  bras.  On  ne  vie 
jamais  tanc  de  monde  aliénable  qu’il  y en  eut,  pour  voit  cette 
marche  tragique  8c  déplorable  Un  Trompette  marchoit  de- 
vant, publiant  à chuque  bout  deruë  leur  lentences  en  ces  ter. 
mes  : 

Xe  A'ogun  Empereur  du  J^hon , veut  que  ces  gens  [oient  brüle^yifs , 
parce  qu'ils  [ont  des  Chrétiens. 

Les  Martyrs  à chaque  proclamation  s’écrioient  •■  ilefl  ainfî,nous 
mourons  pour  Jésus  Chiust  ,vive  Jésus.  Ce  qu’ils  difoientd’un 
vifage  riant  8c  en  regardant  doucement  le  Ciel  , où  leurs  coeurs 
eftoient  attachez.  11  n’y  avoir  perfonne  qui  put  retenir  fes  lar- 
mes,voïant  tantde  femmes  qu’on  menoit  au  fuppliceëctant  d’en- 
fans  innocens  qu’on  alloic  égorger  comme  de  petits  agneaux. 

A la  forcie  de  Meacoil  y a un  Bourg  fort  peuplé,  par  le- 
quel on  vaà  Fuximi , 8c  qui  n’eft  pas  loin  d’un  torrent,  qui  def- 
cendant  du  Septentrion  pâlie  par  Meaco  ,8c  la  divife  en  deux 
Villc,la  haute  8c  la  bafle.Ce  fut  là  le  champ  de  bataille  où  cette 
noble  troupe  de  Martyrs  triompha  du  monde,  de  l’Enfer  8c  de 
la  mort.  Lorfqu'ils  virent  les  Croix  plantées  au  milieu  d’un 
grand  bûcher,  ils  furent  remplis  d’une  confolation  extrême,  8c 
defeeodirent  gayement  de  leurs  charettes.  Chacun  demandoie 
où  eftoit  la  fiennepour  l’aller  embra (1er.  Ils  furent  liez  deux  à 
deux  à une  croix,  un  homme  avec  un  homme,  8c  une  femme 
avec  une  femme,  chacun  dos  à dos.  Voicy  les  noms  8c  le  pays 
de  ces  illuftres  Martyrs. 

Quatorze  eftoient  de  Meaco.  Le  plus  illuftre  de  tous  eftoit 
Jean  Faximoto  Tafioye  Seigneur  de  la  Cour,  d’une  grande  di. 
ftinétion  pour  fa  nobleftè , les  grands  biens , fa  valeur  8c  fa  rare 
prudence. On  fit  tout  lepofliblepour  le  pervertir, en  lui  reprelen- 
tanc  les  grands  emplois  qu’il  devoit  eipercr  de  l’Empereur  s'il 
Tome  II.  V u 
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obciffoità  Tes  Edits,  &la  roine  entière  de  fa  famille  s’il  n’y  obéif- 
foit  pas:  mais  tout  cela  ne  put  ébranler  le  courage.de  ce  Heros.Sa 
femme  qui  avoir  nomTecle,  efloit  auffide  jVleaco,  elle  iuivit 
fonmaryà  la  prifon  avec  fix  de  (es  enfans.  L’aîné  nomme  Mi- 
chel fut  fauve  par  le  Gouverneur  & retenu  malgré  lui  pour  ne 
pas  éteindre  entièrement  unefamillefi  noble, ce  qui  affligea  fort 
Ion  pere  pour  la  crainte  qu’il  eut  qu’on  ne  le  pervertît.  Tetle  en- 
tra dans  la  prifon  avec  les  autres  enfans,  fçavoir  Catherine,  T bo- 
rnas, François , Pierre  & Luce.  Catherine  cfloit  âgée  de  doute 
ans  ; Thomas  d’onze  ; François  de  huic  ; Pierre  de  fix  &:  Luce  de 
trois.  Comme  Tecleefloit  grofleSc  Prctre  d’accoucher,  on  la  ti- 
ra de  prifon  j mais  l’execution  ne  fe  pouvant  retarder  , elle  y fut 
renvoyée  Si  mife  à mortpar  une  inhumanité  fans  exemple. 

Les  autres  prifonniers  Bourgeois  de  Meaco  eftoient , Jean 
Guifacu  , Madeleine  fa  femme,  & leur  fille  Reyne.  Mande  Qui- 
viro  , Louis  Montagoro  £c  deux  qui  avoient  nom  François,  le 
pere  de  le  fils.  Quatre  efloient  originaires  du  Royaume  de  Bun- 
go,  Thomas Guian  , Marie  Cungo,  Jean  Sacuraye  & Urfule  fa 
belle  fille.  Thomas  Iguegam  efloit  de  la  Province  de  Fococu. 
Lin  Rifroie  & Marie  femme  de  Chungocu.  Cofmc  , Thomas  , 
Xmxiro,  Marie  fa  femme  & une  autre  Marie  avec  fa  fille  Moni- 
que, dont  la  Pere  avoit  été  martyrifé , efloient  du  paysd’Yama- 
xiri.  Antoine,  Joachim  Ogava  & Monique  de  celuy  d Yamatn 
Il  y en  avoit  lune  autres  de  la  Provinccd’Onari;Sçavoir  Gabriel, 
Mideleine,  Thomas  Thoyemon  de  Luce  fa  femme,  Rufine  & 
Marthe  fa  fille , Leon  Guinfaques&i  Marthe  fa  femme.  Une  au- 
tre Marthe  & fon  fils  Benoît  âgé  de  deux  ans  éroient  du  pays  de 
Cavaqui  Deux  Maries,  Pierre  Emmanuel  Curofaburo,  Thomas 
Xoyemnn  avec  Annefamere  efloient  de  la  Province  deTam. 
ba.  Il  n’y  avoit  quatre  autres  femmes  du  Royaume  d'Onie, Mo- 
nique , Agathe , Meffie  avec  fa  petite  fille  Luce  âgee  de  trois  ans. 
Jerome  Sorocu  & Luce  fa  femme  éroient  du  Royaume  d’Aqui. 
Il  yen  a qu’un  nommé  Jacques  Truzu  , dont  on  n’a  pii  fçavoir 
le  pays.  Comme  ce  martyre  efl  un  des  plus  confîderables  quifoit 
arrivé  dans  le  Japon, j’ay  jugéà  propos  démarquer  les  noms, 
l’âge  & le  fexe  cie  ceux  qui  l’ont  foufferr.  Voicy  comme  ils  furent 
difpofez  dans  leur  bûcher. 

Les  deux  premiers  qui  furent  attachez  à leur  croix  , furent 
Joachim  & Gabriel  com  ne  les  plus  avancez  en  âge.  Apres 
eux  les  autres  hommes  furent  accouplez  de  la  même  manière. 
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Les  Femmes  mariés  avec  leurs  enfans  furent  miles  au  milieu. 
On  y voyoic  la  petite  Rey  ne  Âgée  de  deux  ans  avec  fa  mere  Ma. 
rie.  Marthe  tenoit  encre  fes  bras  fon  petit  fils  Bcnoift  qui  n’a- 
voic  que  deux  ans.  Luce  qui  n'avoic  que  trois  ans  eftoit  avec 
Mefliefamere.  Marthe  qui  eftoit  aveugle  8c  qui  a voit  huit  ans  , 
eftoit  attachée  avec  Fa  feeur  Rufine. 

Il  y avoit  entre  chaque  croix  quantité  debeis  & de  Fermens. 
Mais  ce  qui  attiroit  les  yeuxdc  tout  le  monde,  c’ctoit  l’illuftre 
Dame  & la  pitoyable  mere  Tecle  avec  Fes  cinq  enfans.  Elle  re- 
noic  Luce  âgée  de  trois  ans  entre  Fes  bras  ; Thomas  eftoit  à (a 
droite  > François  à Fa  gauche  j les  deux  autres  eftoienc  liez,  à une 
croix  prochaine. 

La  nuit  approchoit  lorfqu’on  mit  le  feu  au  bûcher.  Auflî  tôt 
que  la  flâme  parut , les  aflîftans  fe  mirent  à crier  5c  à pleurer , les 
Bourreaux  à hurler,  'es  Martyrs  à chanter  8c  à faire  retentir  l’air 
du  Faint  Nom  de  JeFus.  On  fut  quelque  rems  Fans  les  voir  & Fans 
les  entendre  pour  l’épaifleurde  la  fumée  & le  bruit  quefaifoient 
les  aflîftans  : mais  enfin  le  feu  s’eftant  éclairci  8c  le  bruic  appaifé, 
on  vit  ces  glorieux  Martyrs  mourir  pour  la  plupart  fans  contor- 
flons  de  corps  5c  Fans  marques  de  douleur , les  yeux  élevez  vers 
le  Ciel , comme  s'ils  euflcnc  vil  les  Amies  chargez  de  couronnes 
qui  leur  eftoient  préparées. 

On  remarqua  que  les  pauvres  meres  frotoient  doucement  la 
tefte  de  leurs  enfans  pour  les  empêcher  de  pleurer.  Mais  ce  qui 
Furprit  tout  le  monde,  fut  le  courage  5c  la  fermeté  de  ceux  qui 
eftoienc  un  peu  plus  grands:  car  on  leur  vit  les  yeux  aufli  rians 
8c  le  vifiige  aufli  Ferein  , que  s'ils  n’eu  fient  fenti  aucune  douleur. 
Et  ce  qui  marque  la  confiance  admirable  de  ces  Martyrs,  c’eft 
que  bien  que  les  hommes  5c  lea  femmes , les  vieillards  8c  les  en- 
fans ne  fuflent  prefque  point  liez  à leurs  croix,  pour  leur  donner 
moyen  de  Fe  fau  ver  ,lorfqu’ils  fentiroient  les  premières  ardeurs  du 
feu,  pas  un  neanmoins  ne  branla  ni  ne  s’échapa;  mais  ils  mou- 
rurent tous, comme  j’ai  dit , les  yeux  attachez  au  Ciel.  Ce  mar- 
tyre arriva  le  7 Octobre  1619. 

Les  Soldats  demeurèrent  fept  jours  Fur  la  place  pour  empê- 
cher les  Chrétiens  d’emporter  leurs  Reliques. Ceux-ci  cependant 
trompèrent  leurvigilance;car  Fans  Fe  foucier  du  danger  où  ils  s’ex- 
pofoient,ilsen  recueillirent  une  grande  partie  On  raconte  quan- 
tité de  merveilles  qui  arrivèrent  cette  même  nuit:Entre  autres 
une  grande  clarté  qui  parut  fur  le  lieu  de  leur  martyre,  5c  une 
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belle  étoile  dans  l’air  qui  fut  vue  des  Chrétiens  & des  Payens. 
Quoy  qu’il  en  foie , touc  le  monde  fe  retira  pénétré  de  douleur  & 
faiiî  d’etonnement  du  courage  invincible  de  ces  Martyrs , éede  la 
joie  qu’ils  firent  parokre  loriqu’on  les  menoit  au  fupplice.Puifque 
leurs  corps  ont  eflé  réduits  en  cendres,  il  eft  jufte  que  nous  re- 
cueillions icy  quelques  Reliques  de  leur  cl'prit  , qui  font  leurs 
vertus  qui  font  venues  à notre  connoiffànce. 

Cette  troupe  bien  heureufe  avoir  efté  baptifée  & formée  à la 
vertu  par  les  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus  Le  Pere  Gafpar 
Villela,  dont  nous  avons  tant  parlé  dans  le  premier  livre,  avoir 
baptifé  le  Pere  de  Dom  Jean  Tafioye.  Le  fils  ne  dégénéra  point 
de  la  noblcfte&de  la  pieté  de  fon  pere.  Il  apprit  dés  fon  enfan. 
ce  à lire  en  Portugais  ,&  par  la  leélure  de  nos  beaux  livres  d’Eu. 
rope , il  fe  rendit  un  des  plus  parfaits  Chrétiens  du  Japon.  Lorf- 
que  l’Empereur  eftoit  à Fuximi , quelques  Idolâtres  firent  courir 
le  bruit  qu’il  avoir  renoncé  la  Foy.  Cette  calomnie  lay  fut  fi  len- 
fible  , qu’il  en  tomba  malade  & enpenfa  mourir.  Il  recouvra  fa 
fanté  par  une  efpecc  de  miracle,  car  il  avoitefté  defefperé.des 
Médecins , & il  repric  auffi-tôt  fes  exercices  de  pieté,  qui  étoient 
de  recevoir  les  Peres  dans  fa  maiion  , de  leur  fervir  la  Melle  , 
d'inllruire  les  Payens  & de  faire  en  tout  ce  qu’il  pouvoit  les  fon- 
dions d’un  Apoflre. 

Ayant  efté  trahi  par  nn  de  fes  valets  Idolâtres  & déféré  à 
l’Empereur, une  troupe  de  foldats  le  vint  faifir  un  matin  qu’iP 
eftoiten  prieres.il  les  receut  fans  s’étonner  avec  beaucoup  d’hon- 
neftctc , &r  fit  prefent  à l’Officier  qui  l’avoir  arrefté  d’un  poignard 
& d’un  cimeterre  d’une  trempe  très  fine.  Il  fut  conduit  avec  fa 
femme&  fesenfansà  la  maifon  du  Gouverneur  qui  eftoit  alors 
â Fuximi.  C’eft-là  qu’il  fut  tourné  de  tous  collez,  attaqué  de 
toutes  parts , tenté  de  toutes  les  maniérés  imaginables , par  me- 
naces , par  promefle , par  des  confédérations  d’honneur , de  plai- 
fir  &d’intereft.  Mais  il  repoulïà  tous  ces  traits  de  l’ennemi  avec 
le  bouclier  de  la  Foy,  & répondit  à toutes  les  propofitions  qu’on 
lui  fit,  qu’il  vouloir  vivre  & mourir  Chrétien,  qu'il  fe  tien- 
droit  heureux  s’il  pouvoit  mener  avec  luy  toute  la  famille  au 
Ciel. 

Il  fut  traité  danslaprifon  félon  fa  qualité  , & il  envoyoit  aux 
autres  prilônniers  les  meilleurs  plats  de  fa  ftble.  Il  eftoit  Prefec 
de  la  Compagnie  de  Nptre  Dame.  Lorfqu’i!  eut  receu  la  nou- 
velle de  fa  mort,  il  envoya  fon  RolaireàfesConfieres,&  leur 
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demanda!  pardon  du  mauvais  exemple  qu’il  leur  avoit  donné.  Il 
ravit  tour  le  monde  allantau  fupplice  par  fa  modeflie  , fa  dou- 
ceur 8t  fon  intrépidité.  Il  dit  en  chemin  à un  de  fes  amis  qui  eftoit 
auprèsde  lui,  que  jamais  en  fa  vie  il  n’avoir  fenti  tant  de  conten- 
tement qull  eir'lTentoir  alors. 

Tecle  fa  femme  ne  lui  cedoit  ni  en  noblefîê , ni  en  vertu  ,com- 
meon  a pû  connoître  par  le  récit  que  j’ay  fait  de  fon  martyre. 
Lorfqu’on  la  tira  de  prifon  pour  accoucher , elle  employa  tout  ce 
temps  à faire  des  riches  habillemens  pour  foy  , pour  fon  Epoux2c 
pour  fes  enfans  quand  ils  feroient  menez  dans  des  charettesà  la 
mort.  Y eftant  remifé  avant  fes  couches , un  de  lès  petits  enfant 
fongeala  nuit  qu’on  lui  mettoit  des  fers  aux  mains  , & raconta 
fon  (ongeà  fa  mere  tout  faifi  de  frayeur.  Elle  le  reprit  de  ce  qu’i! 
craignoitla  mort  Scajoûtoit  foy  aux  fonges.  Sa  confiance  ani- 
ma tellement  fes  enfans,  que  Catherine  fa  fille  qui  n’avoit  que 
douze  ans,  entendant  lire  la  fencence,  remercia  les  Juges  de  ce 
qu’ils  la  condamnoient 

Ce  fut  un  beau  fpeélacle  aux  yeux  de  Dieu , des  Anges  & des- 
hommes  , de  voir  une  Dame  d’ur.e  fi  grande  qualité  au  milieu  de- 
cinq  petitsenfans , attachée  à une  croix  & brûlée  avec  eux  «>’ 
Les  Chrétiens  fondoient  en  larmes,  touchez  detendreffe  & de- 
compaflîon.&  lesPaÿenseftoient  dans  un  profond  éronnnemenr, 
voyant  la  confiance  de  la  mere  8c  le  courage  des  enfans.  Comme 
elle  defeendoit  de  la  charette  pour  aller  au  bûcher,  elle  prit  un 
manteau  fort  riche  & fort  beau  qu’elle  fe  mit  furies  épaules  , & 
le  ceignit  avec  tant  de  modeftie,  que  tout  le  monde  demeuroic 
immobile  dans  l’admiration  d une  fi  grande  vertu. 

Eftant  liée  à fa  croix,  elle  jettoit  de  doux  regards  fur  fes  ena 
fans,  & par  un  petit  fouris  les  encourageoit  au  martyre.  Elle 
avoir , comme  nous  avons  dit , à fes  deux  codez  Catherine  fa  fille 
8c  Pierre  fon  fils.  Catherine  eftantà  demi  brûlée  , dit  à fa  mere  ; 
Mu  mere  je  ne  vois  plus  goûte.  Cette  faince  Dame  luy  répondit  .* 
Mu  ciiere  fille  appellera  voire  fecostrs  J H s u s & M A R i E.  Nous 
ferons  tous  m.tintenant  en  Purudis.  Cependant  elle  fentoit  elle- 
meme  les  intolérables  ardeurs  du  feu  qui  la  brûloir  : mais  elle 
ne  fongeoirquM  fa  petite  Luce  qu’elle  tenoit  entre  fes  bras  ; elle 
jacarefioir,  effuyoit  fcs  larmes,  8c  la  ferroit  fi  fort  contre  fon 
fein  , qu’on  la  lui  trouva  attachée  8c  comme  incorporée  apres  fi 
mort.  Heureufc  mere  qui  a honoré  Dieu  par  un  fi  beau  facrifiee/, 
2c  qui  a fouffert  autant  de  morts  , qu’clie  à vû  mourir  de  fes  en- 
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propres  enfans.  Nous  avons  die  qu’elle  avoit  une  petite  filie 
nommée  Luce  qui  n'avoit  aue  trois  ans.  Les  Infidèles  firent  tout 
Dur  poflible  pour  lui  faire  abandonner  fa  Religion,  en  loulevant 
4a  nature  contre  la  grâce,  &luy  reprefentanr  la  douleur  qu’elle 
\ auroit,  de  voir  confumer  d’un  feu  cruel  une  créature  fi  inno- 
centent qui  lui  eftoit  fi  chere:  mais  elle  répondit  qu’elle  avoir 
facrific  fes  enfans  à Dieu  , & qu’elle  ne  pouvoir  leur  procurer  un 
plus  grand  bien,  que  de  les  faire  pafler  de  cette  vie  temporelle 
a l’éternelle  * Que  pour  elle  il  !uy  importoit  fort  peu  , m en 
quel  lieu  , ni  de  quelle  manière  elle  elle  mourût  pour  Dieu  qui 
eftoit  le  comble  de  fes  defirs. 

Rufine  croit  une  fainte  femme  qui  avoit  un  grand  don  d’orai- 
fon.Lorfqu'elIe  fut  dans  lacharerte,elle  fernit  à genoux&demeu- 
ra  long  tems  comme  ravie  en  extafe.  Elle  avoir  une  jeune  fille 
nommée  Marthe,  qui  eftoit  fort  jolie.  Les  Officiers  delà  Jufti- 
ce  l’avoient  tirée  à l’écart  pour  4a  faire  évader  : maiselle  pleura 
tant , que  pourl’appaifer  on  fut  contraint  de  la  mettre  en  pri- 
fon  avec  fa  mere.  On  la  menaça  de  lui  faire  fouffrir  les  tour, 
mens  les  plus  horribles  pour  l'épouvanter  , 5c  on  Iuy  promit  de 
la  part  du  Gouverneur  tout  ce  qui  peut  flatter  la  paflion  d’une 
filie  ■ mais  elle  ne  fit  jamais  d’autre  réponfe , finon  qu’elle  vou- 
loir mourir  pour  laFoy  avec  fa  mere,  ce  qui  l’a  fit  admirer  de' 
tous  les  foldats  qui  la  gardoient.  Dieu  permît  qu’elle  devint 
aveugle  dans  la  prifon  pour  les  incommoditez  qu’elle  y fouffroic. 
Toute  fa  crainte  ctoit  dans  cet  eftat , qu’on  ne  la  feparaft  de  fà 
mere.C’eft  pourquoy  lorfque  les  prifonniers  furent  condamnez  à 
la  more,  elle  la  tint  fi  fortement  embradée  qu’on  ne  la  put  arra-- 
cher  d’entre  fes  bras:  De  forte  qu’elle  fut  conduite  au  lieu  du< 
fupplice  &brûléeavec  elle. 

Agathe  eftoit  une  femme  timide  que  la  crainte  des  rourmens 
avoit  fait  chanceler  lorfqu’on  la  menoit  à la  mort.  Elle  rcncon-i 
rra  un  Catcchifte  , à qui  elle  dit  avec  un  grand  fenriment  de' 
douleur,  qu’elle  avoit  efté  fur  le  point  de  fuccomberà  la  ten- 
tation : mais  que  la  grâce  de  Dieu  elle  fe  fentoir  fi  refolue  & fi 
encouragée,  que  les  plus  grands  tourmens  au  lieu  de  l’épouvan- 
ter , lui  paroifloient  infiniment  doux  & agréables.  Elle  fit  éclater 
fa  joye  dans  le  bûcher  8t  au  milieu  des  fiâmes,  où  elle  necefloir 
de  louer  & de  bénir  Dieu. 

Monique  eftoit  dans  la  même  charetre  qu’elle.  Lorfqu’elle-- 
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ture  que  le  precedent.  Un  jeunè  Chrétien  âgé  de  trente  ans  **/«**»  . 

nommé  Ignace  Xiquiemon  de  la  Province  d’Omi,  eftunr  poariruU,,M,'"h' 
lors  à Meaco,  fur  invité  à un  bal  fort  folemnel  qui  lefaifoit 
i l’honneur  desForoques.  Ayant  refufé  de  danfer,  6c  fe  mo- 
quant de  cette  vaine  fuperftition,  il  fut  chaflé  avec  fureur  par 
le  peuple  comme  Chrétien,  6c  obligé  de  fe  retirer  à Fuxi- 
mi  diftant  de  deux  lieux  de  Meaco.  Le  Gouverneur  ayant  eu 
avis  de  fon  arrivée,  le  fait  faifir  6c  le  met  entre  les  mains  des 
Juges.  Ceux  cy  lui  demandent  s'il  connoiflbit  d’autres  fcele- 
rats  qui  fuiTent  de  la  même  Religion  que  lui.  Ignace  embra- 
fé  d’un  faint  zele  répondit  courageufemenr  ; qu'ils  avoient 
tort  d’appeller  fcelerats  des  gens  de  bien  qui  ne  fongeoient 
qu’à  fe  fauver.  Four  moy , ajouta  il , comme  il  y a fort  feu  de 
temps  que  je  trafique  en  ce  pais , je  ne  fçay  s’ il  y a icy  d'autres  Chré- 
tiens que  moy.  Il  dit  cela  pour  ne  pas  découvrir  ceux  qui  eftoient 
dans  la  Ville. 

t II  fut  traité  doucement  en  prifon  , parce  que  c’eftoir  un 
jeune  homme  fort  fage  6c  fort  modefte,  d’un  naturel  fi  doux 
qu’il  gagnoit  le  cœur  même  de  fes  ennemis  par  fes  ma- 
niérés honneftes  6c  engageantes.  Il  jeûnoit  les  Vendre- 
dis 6c  les  Samedis  dans  la  prifon.  Tout  fon  entretien  eftoit  de 
chofès  fpirituelles , 6c  il  parloir  de  Dieu  avec  une  telle  ferveur , 
qu’il  convertit  un  Chrétien  Apoflat  qui  eftoit  prifonnier  avec 
lui  pour  fes  crimes.  Dans  ces  entrefaites  la  grande  nouvelle 
du  martyre  de  cinquante- deux  Chrétiens  de  Meaco  arriva  àFu- 
xnni.  On  fitauffi  toftle  procès  à Ignace,  6c  il  fut  condamné  à 
eftre  brûlé  tout  vif. 

Il  futmené  au  fupplice  avec  une  telle  précipitation  , qu’il 
ne  fe  trouva  ni  bois  ni  poteau  dans  la  place  pour  le  brûler. 

Pendant  qu’on  preparoit  tout,  Ignace  eftoit  aufiî  tranquille 
que  s’il  eût  efté  dans  fon  cabinet.  La  ferenité  de  fon  vifage 
faifoitvoir  la  joye  6c  la  fatisfaéhon  de  fon ’cccur.  11  employa 
tout  ce  temps  à prier  Dieu  , ce  qu’il  faifoit  avec  une  fi  grande 
modeftie  , que  les  Payens  mêmes  en  eftoient  dans  l’admi- 
ration. Lorfqu’il  fut  lié  à fon  poteau  6c  que  le  feu  fut  misa 
fon  bucher.il  recire  à haute  voix  l’Oraifon  Dominicale:  mais 
il  ne  la  put  ai  hever , parce  que  la  flâmeêcla  fumée  lui  firent 
perdre  la  parole.  Un  Barbare  le  voyant  à demy  brtîlés’appro- 
cha  de  lui , ée  lui  dit  : Courage,  mon  frere  , recommande  toy  aux 
Tome  H.  X x 
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fotoqucs  > car  s’en  eft  maintenant  le  temps.  Ignace  détourna  la  tê- 
te pour  lui  marquer  l’horreur  qu’il  avoir  de  fon  difeours , Si 
continua  fa  priere.  Ayant  achevé  fon  Pater  , il  prononça  tout 
hauts/men.  Puis  rendit  fon  efprit  à Dieu.  Les  Idolâtres  admi- 
rèrent fon  courage  & lui  donnererent  mille  louanges.  Les  Chré- 
tiens enlevèrent  fon  corps  Si  l’enfevelirent  honorable- 
ment. 


xxvii  j|  y avoir  cette  année  1620.  trente  Religieux  delaCompa- 
vtn^m'sut  gfie  de  Jésus  dans  le  Japon  : Sçavoir  vingt  cinq  Preftres&  . 
ce  r mpi  cinq  qui  ne  l’eftoient  pas.  Ils  eftoient  difperfez  dans  toutes  les 
provjnces  , & s’expofoient  à chaque  moment  au  danger  d’eftre 
pris  parles  Idolâtres  , qui  les  fuivoient  pourainfi  dire  à la  pille, 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  convertir  cette  année  plus  de 
treize  cens  perfonnes.  Il  y en  eut  fix  qui  furent  couronnez  du 
martyre  ; nous  le  rapporterons  en  fon  lieu.  Plulicurs  autres  lan- 
guifToient  dans  les  priions;  de  ce  nombre  elloit  i’illuftre  Pere 
Spinola  qui  attendoit  de  jour  à autre  fa  derniere  lènrence.  Deux 
autres  Peres  receurent  cette  année  la  recompenfe  de  leurs  tra- 
vaux Si  de  leur  zele,  mourant  de  mifere  & de  pauvreté.  L’un 
fut  le  Pere  Jean Fonfeca  de  Lisbonne,  Religieux  recomman- 
dable pour  (à  charité,  fa  modcftie&  la  patience  dans  les  tra- 
vaux', où  il  s’enfevelit  glorieufement  âgé  de  33.  ans.  l 'autre  fut 
le  Pere  Emmanuel  Barret  Portugais,  perlonnage  orné  de  tou- 
te forte  de  vertus,  principalement  d’une  rare  obéiflance.  Il 
mourut  âgé  de  3 6 ans.  Cette  perte  fut  réparée  par  fix  autresRe- 
Iigieux  qui  arrivèrent  cette  année  au  Japon  malgré  ladéfenlê 
de  l’Empereur  & la  vigilance  des  Gouverneurs  , qui  vifiroienc 
exactement  tous  les  baltimensqui  arrivoient,  pourvoir  s’il  n’y 
avoir  point  de  Preftres. 

L’occupation  de  ces  faints  Religieux  elloit  de  parcourir  roue 
lejapon  poury  confoler,inftruire  & encourager  les  Chrétiens  II 
y en  avoir  deuxdâns  la  Province  d’Oxu , qui  eft  à l’extrémité 
du  Japon  versle  Nord. Un  Gentilhomme  de  ce  païsrombama- 
lade,  Si  fut  defefperé  des  Médecins.  Comme  il  difFeroit  de 
fe  faire  baptilerfcar  le  feu  de  la  perfecucion  n’eftoit  pas  enco- 
re allumé  dans  ce  païs-lâ,  comme  dans  les  autres.  J II  vit  en 
fonge  une  Dame  vêtue  de  blanc,,  d’une  rare  beauté,  qui  lui 
preléntoit  une  croix  liée  à un  cordon  de  loye,  Il  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  la  prendre,  mais  il  n’y  pouvoir  atteindre.  Il 
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s'éveille là-deflus&  demande  auflî-tôt  le  Baptême,  qui  lui  fut 
confère,  Sc  trois  jours  après  il  mourut.  Sa  femme  qui  eftoit  Chré- 
tienne eftant  en  douce  de  fon  falut,  un  petit  enfant  qu’elle  a voit, 
lui  die  d'un  vifage  plein  de  feu  : Tourquoy  doutez-vous  du  falut  de 
mon  pere  l Soyez-  afseuree  , ma  bonne  mere , qu'il  eft  au  ciel.  Ayanc 
dit  cela  , il  fit  un  difeours  du  Paradis  fi  admirable , que  tous 
ceux  qui  l’entendoient  en  eftoienr  ravis.  Apres  quoy  il  s’endor- 
mit , & après  fon  réveil  , on  luy  demanda  fi  cequ’il  avoit  dit  du 
Paradis  eftoit  vray.  L’enfant  répondit  qu’il  n’avnit  jamais  par- 
lé du  Paradis , & qu’il  ne  fçavoir  ce  que  c’cftoit  Ce  qui  confirma 
les  Chrétiens  dans  l’opinion  qu’ils  avoient  eue  , que  c’eftoitle 
Saint  Efprit  qui  avoir  parlé  par  fa  bouche. 

Un  Bonze  recevoic  chez  lui  les  voyageurs,  non  pas  par  un 
efprit  de  charité  , pour  lesaflîfter,  mais  pour  les  voler  &:  lestuer  : 
ce  qu’il  faifoit  plùtôc  pour  aflouvir  fon  humeur  fanguinaire  , 
que  pour  profiter  de  leurs  dépouilles.  La  chofe  eftant  venue  à la 
connoiflancede  lajuftice,  il  fut  condamné  àeftre  mis  en  terre 
jufqu’au  cou,  avec  défenfede  lui  donner  autre  chofe  que  deux 
ou  trois  bouchées  de  ris  fur  le  foir  pour  prolonger  fon  tourment, 
1 1 fut  quelques  jours  en  cet  eftat  Lorfque  les  vers  commencèrent 
à lui  ronger  les  entrailles  , quelques  foldats  Chrétiens  touchez 
de  compaflion  ,1’exhortcrentà  pourvoira  fon  falut  &à  recevoir 
le  Baptême,  fans  lequel  il  ne  pouvoir  eftre  fauvé.  Lemiferable 
Bonze  qui  eftoit  de  la  Seéhe  de  ceux  quinecroyent  point  d’au, 
tre  vie  , fe  mocquoir  d’eux  & de  leurs  vaines  efperances.  Les 
foldats  cependant  continuoient  toujours  à luy  parler  de  ce  ver 
immortel  qui  rongeroit  éternellement  fon  corps  & fon  ame 
dans  les  Enfers.  Chofe  admirable:  ce  traître  & perfide  aflaflin 
éclairé  d’une  lumière  celefte  , prefte  l’oreille  aux  inftruélions 
qu’on  luy  faic,  demande  le  Baptême,  le  reçoit  avec  une  dou- 
leur incroyable  de  fes  pechez  , prend  fa  mort  & fon  tourment 
en  penirence,&  mourut  ayant  continuellement  à la  bouchère 
au  coeur  les  faints  Noms  de  Jésus  & de  Marie.  Ces  deux 
morts  nous  doivent  faire  admirer  les  jugemens  profonds  de  la 
fagefie  de  Dieu,  & les  tréfors  infinis  de  fa  mifericorde. 

La  Province  d’Oxu  eft  feparée  de  celle  de  Deva  par  une 
longue  fuite  de  montagnes  hautes  &efcarpées  où  il  faut  mon- 
ter l’efpace  de  fix  journées,  avec  un  danger  continuel  de  tom- 
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ber  fie  d’eftre  enfeveli  dans  les  neiges.  C’eft-là  que  plufieurs 
Chrétiens  eftoienc  bannis  pour  laFoy  fie  vivoient  abandonnez 
détour  fecours humain.  Un  Pere  Jcfuite  touché  de  compalfion 
fe  tranlporta  dans  ce  pays,  8c  palla  les  montagnes  , fe  faifanc 
des  degrez  de  neiges  fie  s’attachant  à tout  ce  qu’il  pouvoit  attra- 
per. Il  vifita  là  fecretement  les  Chrétiens  qui  travaillent  aux 
mines,  les  confella  8e  communia.  Puis  fe  déguifant  en  Marchand 
de  peaux , trouva  moyen  d’entrer  dans  un  Hôpital  de  lepreux  , 
qui  eftoienc  tous  Chrétiens.  Il  entendit  leurs  Confelfions  , leur 
adminiftra  les  Sacremens  , fie  après  avoir  demeuré  quinze  jours 
en  ces  quartiers , il  pafla  à la  Province  de  T yungara  â trois  jour- 
nées deDeva  , en  danger  continuel  d’eftre  découvert.  Sa  pre- 
fence  confola  infiniment  les  Chrétiens  qui  ne  pouvoienr  allez 
admirer  la  charité  de  ces  bons  Religieux  qui  leur  faifoit  entrer 
prendre  des  voyages  fi  longs  fie  fi  dangereux  , 8c  expofer  leur 
vie  pour  les  venir  lècourir  dans  leur  exil  jufqu’aux  extrémitez  du 
Japon. 

xxviii  Ees  autres  Jcfl,'res  allaient  la  nuit  de  Ville  en  Ville  8c  de 
Martyre  dan  Province  en  Province,  n’ofant  paroître  le  jour:  parce  que  leur  vi- 
chré'nen nom  fage  les  faifoit  reconnoître  pour  étrangers.  Le  Pere  Provincial 
me  Mathias.  penfa  eftre  prjs  £ Nangazaqui  lorfqu’il  alloit  dire  la  Melle,  il 
avoit  avec  lui  un  bon  Chrétien  du  Royaume  d’Arima  nommé 
Mathias  , qui  avoir  demandé  inftamment  d’eftre  reçeu  dans  la 
Compagnie.  Le  Pere  n’ayant  pasjugéà  propos  de  l’admectre, 
il  luy  fervit  de  compagnon  dans  tous  les  voyages.  Uné  nuit 
comme  il  portoit  une  loûtane  au  Pere  Provincial  , il  fut  arre- 
flé  par  les  gens  du  guet  qui  ouvrirent  incontinent  le  paquet  * 
& voyant  un  vertement  de  Religieux , le  lièrent  fie  le  menèrent 
au  Gouverneur.  Celui  ci  demande  à qui  eftoir  cet  habit  ? Quel 
e'toit  le  Religieux  à qui  il  appartenoit  ? où  il  eftoit  fie  quelle  étoit 
fa  demeure?  Mathias  ne  voulut  point  répondre  , pour  ne  pas 
mentir  , fie  pour  ne  pas  déceler  le  Pere.  Les  foldars  irritez  de 
fon  filencele  jettent  par  terre  fie  luv  donnent  quantité  de  coups 
de  pied  fie  de  poing  pour  le  faire  parler.  Mathias  ne  dit  mot.  Un 
d’entre  eux  mettant  la  main  à l’épée,  fait  femblant  delevou. 
loir  frapper  s’il  ne  parle  fie  s’il  ne  répond.  Mathias  fans  s’éton- 
* ner  demeure  muet  8c  garde  le  filence. 

Alors  ces  barbares  l’étendirent  ûir  deux  pièces  de  bois  croi* 
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fées  l’une  dans  l’autre,  & luy  firent  avaler  une  fi  grande  quan- 
tité d'eau  par  la  bouche,  qu’il  lembloit qu’il alloit  crever, tant 
il  avoit  le  ventre  enflé.  Ils  luy  en  firent  encore  entrer  par  force 
par  les  narines  8c  par  les  oreilles.  Mathias  foufFroit  tout  cela 
fansfe  plaindre  8c  fans  parler.  Le  Gouverneur  defefperant  d’en 
pouvoir  tirer  un^parofe , l’envoye.à  Sucquendaio  Seigneur  d’A- 
rima.  On  le  mene  à demi  more  par  la  rue  où  il  avoit  efté  pris  , 

& où  le  Pere  Provincial  eftoic  caché.  Sucquendaio  le  fit  tour- 
menter encore  plus  cruellement , en  luy  faifant  avaler  de  l'eau, 

& la  lui  faifant  rendre  avec  violence. 

Le  patient  n’en  pouvant  plus , demanda  un  peu  de  relâche  : 
ce  qui  lui  fut  accordé,  dans  l'efperance  qu’on  fqauroit  de  luy 
l’endroit  où  eftoient  lesPeres.  Lorfqu’il  eut  repris  haleine.il  fe 
rnocqua  de  fes  Bourreaux  , en  leur  difanc  t Je  connais  un  certain 
Trefire  qui  a renie  la  Foy  ,&  qui  demeure  à F irando.  Quoy  ! dit  le 
Prince , tu  te  mocques  de  moy  > Je  veux  fçavoirà  qui  efi  cette  robbe  : 
fi  tu  ne  le  dis , je  te  vais  faire  mourir  à force  de  tourmens.  Lorfqu’on 
le  preflé  de  répondre,  il  tombe  évanoui , 8c  la  langue  lui  for- 
tant  de  la  bouche,  un  foldat  infôlent  luy  donna  un  fi  grand 
coup  de  poing  fur  la  telle  , que  les  dents  ayant  attrappé  la  lan- 
gue, la  luy  coupèrent  en  deux.  Le  Martyr  obtint  ce  qu’il  de- 
firoit  , qui  eftoit  de  garder  le  filence  jufqu’à  la  mort.  Il  de- 
meura en  cetteellat  route  la  nuit,  8c  le  matin  au  point  du  jour 
il  rendit  fon  efprit  àDieu  l’année  i6zo  , à la  quarante  neuviè- 
me de  Ion  âge. 

11  y avoit  dans  le  Royaume  de  Bugen  un  Gentilhomme  nom-  xxix. 
mé  Simon  Bocufay  brave  8c  vaillant,  lequel  avoit  porté  les  ar. 
mes  dés  fa  jeunefle.  Il  eftoit  vaffal  du  Roy  de  Bungo.  Après  qu’il  au  RejAttm*  K 
eut  efté  dépouillé  de  fon  Royaume,  il  refolut  de  fe  conlacrer  **»*'*• 
au  fervice.de  Dieu 8c  au  falutdes  âmes,  enfeignantla  jeunefle 
dans  la  Province  de  Bugen  : c’eft  pour  cela  qu’on  le  furnomma 
Cambo  , c’eft  â-d ire  Maiftre  d’Ecole.  11  avoit  une  femme  nom- 
mée Madeleine  -,  8c  ils  logeoient  chez  eux  trois  Chrétiens,  Tho- 
mas Gucrgoro , fa  femme  Marie  8c  Jacques  leur  enfant. 

Jecundono  Prince  de  Bugen  avoit  fouvenc  averti  Simon  de 
fermer  fon  Ecole  8c  de  ne  plus  faire  profdfion  de  la  Foy  Chré- 
tienne. Comme  il  n’obéifloit  pasà  fes  ordres,  il  luy  donna  fa 
maifpn  pour  prifon  :Puis  l’ayant  fait  comparoiftre  avec  faferrr- 
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me  & les  trois  hoftes  , il  les  trouva  lî  conftans  8c  fi  refolus  à 
fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens , qu’il  les  condamna  tous 
cinq  à mourir  en  croix.  Simon  ayant  appris  cette  heureufe  nou- 
vcllej,  écrivit  en  ces, termes  au  Pere  Provincial:  Je  prends  la  plume 
pour  vous  cerne  avec  une  profonde  humilité  ce  petit  mot.  Le  Prime  a 
prononcé  aujourd'hui  contre  moyla  femencc  de  mort , il  faut  que  je 
meure  bien. i'ot.  fay  fouvent  demandé  cette  grâce  à ifleu , lequel  enfin 
par  fon  infinie  bonté  me  l’a  accordée.  Si  la  multitude  de  mes  pechez.  ne 
retarde  mon  bonheur  , j’efpere  dans  peu  d'heures  jouir  de  la  félicité 
éternelle.  Je  -vous  fupplie , mon  Reverend  Pere  , de  m'obtenir  du  Ciel 
la force  & lu perfeverance  qui  me  font  neceffaires.  Je  fuis  , 6cc.  * 

La  femme  de  Simon  6c  leurs  trois  hoftes  receurent  avec  la 
même  joye  la  nouvelle  de  leur  condamnation.  Ils  fe  mirentCous 
à genoux , 8c  remercièrent  Dieu  de  la  grâce  qu’il  leur  faifoit  de 
les  appeller  à la  gloire  du  Martyre.  Ils  n’attendoient  que  le  mo- 
ment, lorfqu’un  Envoyé  du  Prince  leur  vint  dire  que  leur  fup- 
plice  étoit  différé  au  jour  fuivant.  Ce  delay  attrifta  fi  fort  Simon 
qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  verfer  des  larmes.  Enfin  l’heure 
tant  defiréeeftant  venue,  les  Martyrs  prennentleurs  plus  beaux 
habits  ; puis  tous  enfemble  fe  jettent  à genoux  devant  un  Cruci- 
fix , 6c  demandent  avec  beaucoup  d’humilité  à Dieu  la  grâce  de 
perfeverance. 

Leurs  prières  eftantachevàes,  les  Bourreaux  arrivent,  qui  les  * 
lient  6c  les  font  marcher  an  lieu  du  fupplice  Comme  Simon  fem- 
bloit  eftre  du  corps  des  Jefuites  pour  l’Office  qu’il  exerçoit  8c 
l’étroite  union  qu’il  avoir  avec  eux  , le  Gouverneur  voulut  pour 
l’honorer,  qu’on  le  fift  mourir  dans  l’ancien  Cimetiere  : mais  il 
refufa  cette  grâce , 8c  fit  tant  qu’il  obtint  d’eftre  exécuté  avec  les 
autres  au  lieu  ordinaire  des  criminels.  Lorfqu’ils  v furent  arri- 
vez, ils  fe  proftemerent  tout  devant  leur  croix  6c  firent  paroître 
fur  levifageunejoye  toutedivine.  Simon levantles yeux, apper- 
ceut  un  écriteau  qu’on  portoit  au  bout  diune  p.que , où  ces  paro- 
les eftoient  écrites  en  groffes  lettres. 

Le  Prince  commande  que  ces  cinq  foyent  crucifiez^,  parce  qu'ils  fui- 
vent  la  Loy  des  Pères  & qu'ils  ne  la  veulent  pas  abandonner.  Don- 
né à Coeur  a la  Lune  dix  feptiéme. 

Simon  lut  cette  fentence  d’un  vifage  riant,  6c  fe  tournant 
vers  les  Officiers  delajuftice  , il  les  pria  de  remercier  de  fa 
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partie  Prince  Jecondono  de  la  grâce  qu’il  luy  avoit  faite  de  le 
condamner  au  fupplice  de  la  croix  ëc  de  lui  avoir  donné  quatre 
ans  pour  fe  préparer  à la  mort.  N 

On  les  crucifia  tous  cinq  le  14.  Septembre  de  l’année  1620. 

Simon  8c  Madeleine  fa  femme  ne  moururent  que  le  jour  fui. 
vant.  Thomas  Guengoro  8c  Jacques  fon  fils  languirent  trois 
jours  entiers  fur  leurs  croix  8c  euffent  prolongé  leur  vie,  fi  on 
ne  les  eût  percer  de  lances  Iorfqu’ils  in  voquoient  le  nom  du  Sei- 
gneur 8c  celui  de  la  faiftte  Merc.  On  n’a  pu  fçavoir  quand  Ma- 
riemere  de  Jacques  8c  femme  de  Thomas  mourut , ni  ce  qu’ils 
dirent  tous  fur  la  croix , parce  que  les  Gardes  empêchoient  tout 
le  monde  d’en  approcher.  Leurs  facrez  corps  furent  brûlez  8c 
les  cendres  jettées  dans  la  mer. 

Pendanc  qu’on  brûloit  lecorps  de  Simon  8c  de  Madelaine  fa 
femme,  on  vit  un  Phenomene  en  l'air  qui  étonna  même  les  bar- 
bares. Ce  fut  deux  Arcs  en  Ciel  de  meme  couleur  8c  de  même 
beauté  qui  fe  joignirent  enfemble.  L’un  avoit  les  deux  bouts  de 
fon  demi-cercle  renverfez  vers  la  terre  L’autre  les  avoit  élevez 
vers  le  Ciel  Ces  iris  parurent  dans  l’air  jufqu’à  ce  que  leurs  cen- 
dres eufTent  efté  jetteesdans  la  mer.  Simon  mourut  âgé  de  foi- 
xante  ans.  Il  brûloit  d’un  fi  grand  defird’eflre  Marcyr, qu'on 
peut  dire  qu’il  l’a  efté  d'efprit  avant  que  de  l’eftre  de  corps.  Je 
n’ay  pû  fqavoir  l’âge  des  autres. . xxx. 

L’an  1621.  il  y avoir  trente  fept  Religieux  de  la  Compa- /"“ 
gnie  de  Jésus  dans  le  Japon,  dont  vingt  fept  eftoient  Pre-  ÿ'Lr. 
lires  8c les  autres  ne  l’eftoient  pas,  neuf  demeuroienc  cachez tyifni a'**. 
aux  environs  de  Nangafaqui,  les  autres  parcouroient  tous  les 
Royaumes  du  Japon  , déguifez  tantoft  en  Marchands,  tantoft 
en  Médecins,  tantoft  en  païfans,  tantoft  en  efclaves.  Le  Pe- 
re  Benoift  Fernandez  alla  confoler  les  bannis  dans  le  lieu  de 
leur  exil.  On  ne  peut  dire  les  biens  qu’il  y fit,  les  maux  qu’il 
y endura, 8c  lesdangers  où  il  s’expfa  pour  le  falut  des  Chré- 
tiens 8c  des  rnfideles.  Le  recic  des  avanruresde  ces  fcrvensMif- 
fionnaires  a quelque  chofe  de  bien  agréable  • mais  je  les  paflb 
fous  filence  pour  m’arrefter  au  triomphe  des  Martyrs.  Je  di- 
ray  feulement  qu’ils  baptiferent  cette  année  dix  neuf  cens 
quarante  trois  perfonnes  fans  compter  les  enfans.  Le  Pape 
•Paul  V.  ayant  accordé  aux  Chrétiens  du  Japon  le  grand  Jubilé 
trois  ans  avant  le  temps,  la  Bulle  fur  traduice  en  Japonnvis, 


Digilizedby  Google 


jji  HISTOIRE  DE  L'E (iLnt 

& communiquée  à toutes  les  Eglifes'  On  ne  peut  exprimer  la 
joye  qu’en  rcceurent  les  Fideles , êc  la  ferveur  que  cette  grâce 
excita  dans  leurs  cœurs.  Ils  fondoient  en  larmes  lorlqu’on  la 
lifoit  dans  les  Aflemblées , 6c  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  délirait 
mourir  après  l’avoir  gagnée. 

Deux  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François’qui  logeoient 
dans  un  village  proche  de  Nangafaqui , furent  cetce  annee  tra- 
his par  un  Apoftat  , rais  en  prifon  avec  leur  hofte  6c  leurs  voi- 
fins.  Peu  de  temps  après  on  fe  faille  de  deux  autres  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  D iminique  dont  l’un  eftoic  Supérieur  du 
Japon.  On  prit  aulfi  le  Pere  Sebaftien  Quimura  Jefuite  Japon, 
nois.  Ils  furent  cous  trahis  par  les  lerviteurs  6c  les  (ervantes  des 
Maiflres  chez  qui  ils  logeoient , 6c  furent  conduits  aux  priions 
d’Omura. 

Il  y avoir  dans  les  mêmes  priions  cinq  Chrétiens  prilonniers 
à qui  le  Gouverneur  promit  la  liberté,  pourvu  qu'ils  feconten- 
taflenc  d’eftreChrétiens  en  leur  particulier,  fans  attirer  les  autres 
à leur  Religion.  Pas  un  d’eux  ne  voulut  accepter  la  liberté  à 
cette  condition  : miis  ils  procefterenc  que  tant  qu’ils  foroient 
en  vie  , ils  tâcheroient  de  lauver  leurs  Compatriotes  en  leur 
faifant  parc  des  lumières  que  Dieu  par  la  bonté  leur  avoir  com- 
muniquées. Après  ce  refus  ilsn’attendoient  que  le  feu  ou  la  croix: 
mais  le  Gouverneur  les  envoya  aux  priions  d’Omura , oii  ils  fu- 
rent bien  conlolezy  trouvant  cinq  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
François,  neufdelaint  Dominique,  6c  deux  de  la  Compagnie 
de  Jefus  , à fçavoir  le  Pere  Charles  Spinola6c  le  PereSebaftien 
Quimura.  Ils  furent  fi  édifiez  de  leur  charice , de  leur  douceur 
6c  de  leur  patience , que  quatre  des  cinq  qui  avoient  refulé  la  li- 
berté, prièrent  inftamment  par  lettres  le  Pere  Provincial  de  les 
recevoir  en  la  Compagnie.!!  leuraccorda  ce  qu’ils  demandoient, 
6c  leur  ordonna  de  faire  leur  Noviciat  en  prifon,  s’exerçant  au- 
tant qu’ils  pourroient  dans  les  fonctions  propres  de  la  vie  Reli- 
gieule. 

Ces  laints  Perfonnages  fouffroient  toutes  fortes  d’incom- 
moditez  que  nous  rapporterons  dans  peu  de  temps  : mais  ce 
qui  les  affligeoit  le  plus,  c’eft  que  les  Gardes  leur  avoientofté 
les  ornemens  facrez.  De  force  qu’ils  nepouvoient  plus  dire  la 
Méfié  , qui  eftoic  l’unique  confolation  qu’ils  enflent  dans  leurs 
fouffrances.  Cette  peine  leur  fut  plus  fenfible  que  tous  les 
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maux  qu’on  leui  fit  fouffrir  dans  l'horreur  de  leur  longue  & ef- 
froyable captivité. 

Je  trouve  dans  les  memoiresenvoyez  du  Japon  , que  cette 
année  deuxdes  plus  notables  Bourgeois  de  Nangalaqui , Jean 
Ciu&  Jean  Iro,  eurent  la  telle  tranchée pouravoir  loge  chez 
eux  deux  Peres  Jeiuites  , qui  avoient  elle  martyrilez  quacre  ans 
auparavant.  Jei\ay  point  trouvé  la  relation  du  martyre  de  ces 
Peres,  il  faut  que  les  leccresqui  enfaifoient  le  récit  ayent  edé 
perdues.  Pour  leurs  hoftes  le  Gouverneur  fit  ce  qu’il  put  pour 
les  fauver  , en  confideration  de  leur  mérité  & des  grands  lervi- 
c es  qu’ils  avoient  rendus  au  public  : Mais  ces  nobles  criminels  au 
lieuUe  le  défendre,  loùtenoient  qu’ils  dévoient  mourir,  & que 
s’ils  avoient  mente  quelque  grâce,  c’eftoit  celle  de  verfer  leur 
fang.  pour  Jelus-Chrid  Le  plus  grand  obltacle  qu’ils  eurent  A 
vaincre  vint  du  codé  de  leurs  femmes  , qui  avoient  éefir  leurs 
noms  en  leur  abfence  , & pretendoient  pour  cela  devoir  mourir 
en  leur  place.  Le  Gouvernoit  panchoit  allez  de  ce  codé  là: 
mais  les  maris  firent  tant  par  leurs  raifons  & par  leurs  prières, 
qu’ils  emportèrent  la  palme  du  martyre  ayant  edé  décapitez  à 
Nangalaqui. 

Louis  Fanfuqui  jeune  homme  d’une  rare  vertu  reçut  à Omu- 
ra la  même' couronne  pour  avoir  logé  un  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jelus  Un  aucre  jeune  Gentilhomme  qui  avoir  nom 
nom  Français  Fampey  , illudre  pour  fa  nobleflè  & pour  fa  pieté, 
après  avoir  foùtenu  divers  alfiuts  qu’on  livra  à fi  confiance,  fut 
invedi  par  une  troupe  de  foldats  envoyez  par  le  Prince  d’Omura, 

& affadi  ié  dans  fonJChadeau.  Aulli-tod  qu’il  les  vit  entrer , il  fe 
micà  genoux  . croifa  les  bras  & le  laillu  tailler  en  pièces  fans  fe 
mettre  en  défenfe.  • 

Cette  même  année  un  Gentilhomme  d’ancienne  mai-  XXXI  ^ 
Ion  ligna  de  Ion  lang  la  Fny  Chrétienne  qu’il  profedoit  dans  un"stZu 
la  Ville  d’Ifafay.  11  s’appelloit  Leon  Non Ja  Rifioyedela  Pro-  *</»«. 
■vince  de  Sanga  au  Royaume  de  Fingo.  Le  Prince  le  pourvue 
dés  fajeuncllede  Charges  fort  honorables  : mais  les  avant  re- 
mifes  entre  les  mains  d’un  de  fe  s parens,  il  fe  retira  à Nanga- 
faqui  où  il  fut  inllruit  & baptife  par  les  Peres  Jefuites.  Il  s’en* 
retourna  depuis  à Ifcfay  8c  fit  drelfer  une  Chapelle  dan,s  le 
lieu  le  plus  retiré  de  fa  maifon.  Il  brûloir  du  zcle  de  I i gloire 
de  Dieu  8t  du  falut  des  âmes.  Son  oraifon  edoic  continuelle , 
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les  mortifications  exceffives , lès  charitez  immenfes.  C’eftluiqui- 
foulageoit  tous  les  pauvres  , 5c  qui  logeoic  tous  les-  Peres  qui  al- 
loient  à Ifafay. 

Comme  ion  occupation  principale  eftoit  d’affermir  les  Chré- 
tiens qui  chanceloient  danslaFoy,  il  s’attacha  à un  jeune  hom- 
me  nommé  Yagiro,  qui  eftoit  fort  ébranlé,  6c  qui  menaçoit 
de  ruine.  Aprésavoir  travaillé  long  tempsà  le  raffermir,  voyant 
qu’il  perdoit  fa  peine,  il  l’abandonna.  Yagiro  bien  marri  de 
perdre  un  fi  bonami  , leva  trouver  6c  lui  demande  ce  qui  l’a- 
voir aliéné  de  lui  Leon  lui  répond  d’une  maniéré  fort  honnefte, 
que  c’eftoit  fa  defertion  de  la  Foy  Chrétienne.  L’Apoftar  qui 
eftoit  de  la  nature  de  ces  proftituées,  qui  renonçant  à leur  hon- 
neur n’en  peuvent  fouffrir  le  reproche  ,s’offença  de  cet  avertif- 
fement,6c  après  quelques  difeours  entra  dans  une  telle  colere, 
que  perdant  tout  refpeâ:  le  chargea  d’injures  atroces  qui  s’enten- 
doient  de  tout  le  voifinage.  Le  frere  de  Leon  ne  pouvant  fouf- 
frir cette  infulte,  prend  (à  canne  &.  le  mené  battant  le  long  d’ure 
rué. 

Yagiro  qui  nedemandoit  que  cela  pour  perdre  Leon,  va  trou- 
ver le  Gouverneur,  lui  montre  fes  épaules  meurtries } accufe. 
Leon  de  plufieurs  crimes  fuppofez  , & infifte  principalement  fur 
ce  qu’il  eftoit  Chrétien,  qu’il  prefehoit  cette  Loy  étrangère  cor.-- 
tre  les  Edits  des  Empereurs,  & qu’il  tàchoit  d’y  ramener  ceux  qui 
l’avoient  quittée. 

Le  Gouverneur  ayant  examiné  les  faits  6c  reconnu  l’innocen- 
ce de  Leon  , condamna  l’accufatcur  à fe  retraéler  par  un  acte  pu- 
blic écric  de  fa  main:  mais  parce  que  l’Empereur  avoit  publié 
un  Edit,  par  lequel  il  vouloir  qu’on  fift  mourir  ceux  qui  exhor. 
teroient  les  autres  à embrafferla  Loy  Chrétienne  , pour  ne  pas 
fe  faire  des  affaires  à la  Cour,  il  envoyé  trois  jeunes  hommes  pour 
perfuader  à Leon  de  renoncer  fa  Religion.  Ils  l’attaquerent  for- 
tement : mais  voyant  qu’il  nefe  rendoir  ni  à leurs  promeffes,  ni 
à leurs  menaces , ils  fê  faififfent  de  lui,  le  lient  5c  le  garottent* 
étroitement , chaffent  fa  femme  6c  fes  enfans  de  la  maifon , 6c  lui 
donnent  des  gardes. 

• Peu  de  temps  après  un  homme  apofté  par  le  Gouverneur 
lny  vint  dire,  comme  delà  part  de  fa' femme  , qu’il  confide- 
raft  bien  ce  qu’il  alloit  faire  6c  à quelle  extrémité  il  alloit  ré- 
duire toute  fa  famille  ; qu’il  de  laiffaft  toucher  aux  larmes  de 
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»fa  femme  2c  de  fes  enfans  qui  n’avoient  plus  ni  fecours,  ni  appui 
fur  la  terre  , qu’il  eftoit  de  la  prudence  de  s’accommoder  au 
temps,  6c  de  dilfimuler  fa  Religion  quand  on  ne  pouvoir  faire 
autrement  ; qu’il  ne  feroit  pas  le  premier  ni  le  dernier  dans  le  Ja- 
pon qui  en  auroit  ufé  de  la  forte  s qu^Dieu  ne  confideroit  que  le 
cœur,  6c  qu’il  pouvoit  ellre  Chrétien  fans  en  faire  une  profeffion 
ou  verte.  Leon  répondit  à ce  difcours, qu'ils  reflentoit  la  mifere  de 
fa  femme  6c  de  fes  enfans  plus  que  les  fiennes  propres  : mais  que 
les  maux  de  cette  vie  étant  temporels  6c  les  biens  de  l’autre  éter- 
nels,il  n’eftoit  pas  raifonnable  de  le  priver  des  uns  pour  éviter  les 
autres!  que  Dieu  par  fa  divine  bonté  ne  les  laifïèroit  pas  fanscon- 
folation  fur  la  terre,  ni  fans  recompenfe  dans  le  Ciel. 

Ce  ftratagême  n’ayant  point  réüilfi,  le  Gouverneur  lui  envoyé 
deux  ou  crois  fois  des  perfonnes  de  grande  autorité, qui  luy  pro- 
mettent des  honneurs  6c  des  rjchelfes  immenfes  s’il  vouloir  quit- 
ter la  Religion  Chrétienne.  Leon  leur  répond  qu’il  remercioit 
Monfieur  le  Gouverneur  des  grands  avantages  qu’il  lui  faifoit 
efperer  , que  fes  promedes  pouvoient  toucher  un  homme  qui 
n’efperoit  rien  en  l’aucre  monde.mais  que  tous  ces  biens  n’écoient 
rien  à un  cœur  qui  en  attendoit  de  plus  grands!  que  pour  re- 
connoître  les  bontez  qtie  le  Gouverneur  avoicpour  lui , il  luy 
donnoit  avis  que  tous  ceux  qui  adoroient  les  Camis  8c  les  Fo- 
toques  feroient  éternellement  tourmentez  dans  les  Enfersiqu’é- 
tant  damnez  eux-mêmgs  , ils  ne  pouvoient  pas  fauverceux  qui 
les  invoquoient , 8c  qiu’il  n’y  avoit  aucune efperance  de  falutque 
dans  la  Loy  Chrétienne. 

Le  Gouverneur  ayant  receu  cette  réponfè,  entra  en  telle  fu- 
reur, que  fur  l’heure  même  i^le  condamna  à la  mort, Leon  en  re- 
mercia Dieu  6c  demanda  à parler  à Y agiro  , pour  luy  marquer 
l’obligation  qu’il  luy  avoir  ae  lui  avoir  procuré  ce  bon-heur. 
N’ayant  pu  obtenir  cette  grâce,  il  embrada  deux  de  fes  parcns 
qu’il  rencontra  en  fon  chemin.  Puis  fit  un  beau  difcours  aux 
Idolâtres  qui  eftoient  prefens , qu’il  exhorta  à embraflcr  laFoy 
Chrétienne,  Or  comme  il  y avoit  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens ademblez  à fa  porte,  on  ne  voulut  point  l’executer,  ni  chez 
luy  , ni  dans  la  place  publique,  mais  on  le  tira  de  nuit  de  la  mai- 
fon  par  une  porte  de  derrierre,  8c  on  le  mit  dans  une  barque, 
qui  le  porta  dans  une  Ifie  prochaine  où  il  eut  la  telle  coupée.  Il 
fouffrit  le  martyre  âgé  de  qujranie-deux  ans  le  25  de  Juin 
l’an  1621. 

Yyij 
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xxxii.  Le  P.Gafpard  deCrafte  étant  entré  dans  le  Royaume  de  Fingtr 
Pour  Y vifiter  & confoler  fecretement  les  Chrétiens , une  Dame 
■vtei en  4ncn  de  pieté  qui  eftoit  femme  d’un  Prince  Idolâtre  fie  qui  ne  s’eftoic 
tV’’  point  confefTée  depuis  vingr.cinq  ans,  pour  n’en  avoir  pas  eu  la 
commodité  , ayant  appri» qu’un  Pere  Jefuite  eftoit  arrivé  a Fin- 
go, le  fit  prier  delà  venir  trouver  pour  entendre  fa  cpnfdfion. 

Le  Prince  par  bon  heur  eftoit  alors  abfent.  Le  pere  ayant  fçu 
que  le  Médecin  de  cette  Princede  eftoit  Chrétien , le  pria  de  le 
mener  chez  elle  & de  le  faire  palier  pour  fon  valet.  II  le  fit,  8c 
la  Dame  ayant  congédié  adroitement  tous  fes  domeftiques , fe 
confefla  à lui  avec  une  extrême  fatisfactbn  de  fon  ame.  . « 

Dieu  ne  laifia  pas  la  charité  du  Médecin  fans  recompenfe.  Il 
avoit  une  femme  Idolâtre  qu’il  tâchoit  depuis  quinze  ans  de  con. 
vertir.  Comme  il  ne  pouvoir  rien  gagner  fur  Ion  efprit  rebelle 
8c  fuperftitieux  dans  1 excès , il  s’addreflaâ  la  fainte  Vierge  8c  fit 
vœu  de  lui  reciter  quelques  prières  cinq  ans  durant  pour  la  con- 
verfion  de  fa  femme.  I!  communiqua  fa  douleurôcfa  dévotion 
au  Pere,  en  lui  difant  que  le  terme  alloit  expirer.  Le  Pere  le  con- 
fola^  l’aftura  que  la  fainte  Vierge  qui  eft  toute- puilfante  auprès 
de  fon  Fils,  ne  manqueroit  pas  de  l’exaucer.  Lorfqu’ils  tenoient 
ce  propos , voicy  venir  un  valet  de  la  paft-t  de  la  femme , qui  l’-af- 
fure  qu’elle  veut  être  Chrétienne.  Le  mary  avoit  de  la  peine  à 
croire  ce  qu’il  defiroit  paffionnément.  Le  Pere  lava  voir  , l’in- 
ftruit  8c  la  baptife  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  con- 
noififoient  fon  obftination. 

Il  arriva  une  autre  merveille  dans  la  même  Ville  , qui  fait 
voir  le  foin  que  Dieu  prend  des  miferabies.  Une  efclave  Payen- 
ne  qui  avoit  loug-temps  refifté  ai^c  charitables  avisdefaMaî- 
rrefle  Chrétienne  , fe  trouvant  proche  de  la  mort  demanda  le 
faint  Baptême.  Comme  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  fipâtadmini- 
ftrerce  Sacrement,  la  MaîtrefTe s’addreflëà  Dieu, 8c  lepried’af- 
lîfter  cette  pauvre  créature  dans  la  needfité  où  elle  eftoit.  La 
priere  finie,  voicy  un  homme  inconnu  qui  entre  dans  la  cham- 
bre , qui  confole  la  Ma'îtrefle  , qui  inftruit  8c  baptife  la  fervante. 

Après  quoy  il  difparut , 8c  la  fervante  rendit  au  même  tems  fon 
efprit  à Dieu. 

Dans  le  Royaume  de  Bungo  une  femme  Chrétienne  après- 
. avoir  communié , fut  deux  jours  entiers  fans  pouvoir  avaler  la 

fainte  Hoftie  qui  lui  demeura  à la  gorge.  Ce  prodige  l’étonna  8c 
Juy  fit  examiner  fa  confcience.  Après  une  ferieux  examen  , elle 
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trouva  qu’elle  avoir  communié  ayant  de  l’averfion  au  cœur  con- 
tre un  de  Tes  païens.  Elle  en  demanda  pardon  à Dieu  , & après 
avoir  fait  plufieursaétesde  Contrition  ,ellefent  la  fainte  Hoftie 
qui  Ce  détache  & qui  lui  delcend  dans  l’eftomac  : mais  elle  y de- 
meure encore  comme  une  viande  pefante  qu’elle  ne  pouvoit  di- 
gérer. Elle  vint  toute  tremblante  trouver  un  Pere  Jefuiteà  qui 
elle  déclara  ce  qui  luieftoit  arrivé.  Après  s’être  confefTée  & avoir 
banni  la  haine  de  fon  cœur  , elle  ne  fentit  plus  aucune  peine. 
Cette  merveille  ayant  efté  feeue  de  tous  les  Chrétiens,  ils  con- 
çurent un  grand  refpeéf  pour  ce  divin  Sacrement,  & eurent  au- 
tant de  défit  d’en  approcher,  que  de  crainte  de  le  recevoir  ayant 
quelque  inimitié  dans  le  cœur. 

Leshabitans  du  Royaume  de  Fingo  font  de  tous  les  peuples 
du  Japon  les  plusméchans  & les  plus  fuperftideux.  Tous  leurs 
Bonzes  font  forciers,  qui  invoquent  le  Diable  quand  ils  veulent 
fçavoir  quelque  chofe.avec  desceremonies  abominables.Ce  mau- 
dit efprit  entre  dans  le  corps  de  quelqu’un  des  afliftans,  & ré- 
pond par  fa  bouche  à ce  qu’on  lui  a demandé  : mais  ils  ont  re- 
connu par  une  longue  expérience  que  Satan  ne  peut  répondre, 
lorfqu’il  y a quelque  Chrétien  dans  l’afTemblée  ou  dans  le  voi- 
finage.  Il  arriva  qu’un  Pere  Jefuite  eftant  caché  près  du  lieu  où 
ces  Sorciers  tenoient  leur  Sabat,  ils  furent  trois  nuits  entières 
à invoquer  le  Démon  fans  qu’il  parût.  Alors  tranfportez  de  rage, 
ils  donnèrent  mille  maledidions  au  Chrétien  qu’ils  croyoient 
eflre  caché  en  quelque  lieu  : ce  qui  étonna  fort  un  jeune  hom- 
me de  bon  efprit  qui  cftoit  prefent.  Il  conclut  auffi  tôt  que  la 
Religion  Chrétienne  devoit  eftre  la  feule  véritable,  puifqu’elle 
arrêtoit  tous  les  efforts  de  Satan. Pour  s’en  afïùrer  davantage, il  Ce 
trouve  à l’aflemblée , &:  lorfqu’on  conjuroit  les  Démons,  il  pro- 
nonce tacitement  les  faints  Noms  de  Jisus& de  Marie.  Lanuit 
Ce  paila  fans  que  le  Démon  parût , ou  fifl  aucune  réponfe.  Si-  tôt 
qu’il  fe  fuc  retiré,  qui  fut  au  point  du  jour , il  répondit  à fon  or- 
dinaire. Le  jeune  homme  l’ayant  fçu , renonça  au  culte  des  faux 
Dieux  & fe  fit  Chrétien. 

Le  Pere  PorrépafTanr  par  Amanguchi , Ville  confâcrée  par  le 
zele  & les  travaux  de  faint  François  Xavier  , trouva  que  la  mai- 
fonoù  il  demeuroit  & où  ildifoit  la  MefTe  eftoit  demeurée  en- 
tière parmi  tant  de  guerres  ,depillages,  de  faccagemensfSc  d’in- 
cendies qui  l’avoient  entièrement  defolée.  Les  Chrétiens  s’y 
aÛembloient  tous  les  Vendredis  pour  y faire  la  difeipline , & les 
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jours  de  Pelles  pour  y prier  Dieu  6c  pour  s’entretenir  de  choies 
Ipirituelles.  Ils  experimentoient  tous  qu’on  n’y  entroit  jamais 
qu’on  ne  fut  pénétré  de  dévotion. 

On  tient  que  le  Royaume  d’Oxu  eft  le  plus  grand  & le  plus 
vafte  de  tout  le  Japon.  Cinq  Princes  le  gouvernoienc  cette  an- 
née. Mafamune  en  eftoit  un  , renomme  pour  (à  noblefle  & pour 
fa  valeur.  Il  y avoir  quelque  temps  qu’il  avoir  envoyé  une  Am- 
ballade  à la  nouvelle  Efpagne , qui  fit  croire  à quelques,  uns  qu’il 
pratiquoit  des  intelligences  avec  le  Roy  Catholique  pourfe  ren- 
dre Empereur  du  Japon.  Ce  foupçon  eftoit  confirmé  par  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  qu’il  avoir  dans  (es  Etats.  Pour  dé- 
truire cette  opinion  & prévenir  les  mauvais  effets  qu’elle  pouvoit 
avoir , il  refolut  de  faire  la  guère  aux  Chrétiens.  Il  publie  donc 
trois  Edits. Par  le  premier  il  ordonne  aux  Fideles  de  quitter  leur 
Religion , fous  peine  de  la  mort  8c  de  la  confifcation  de  leurs 
biens.  Parle  fécond  , il  promet  des  honneurs  & des  richeflès  à 
ceux  qui  découvriront  quelque  afTemblée  de  Chrétiens.  Par  le 
troifiéme  , il  bannit  de  fes  terres  tous  les  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile & leurs  adhérans , à moins  qu’ils  ne  veuillent  renoncer 
la  Foy. 

Un  des  parens  fort  proches  du  Prince  vaincu  par  fes  prières 
& fes  follicitations , renonça  la  Foy  Chrétienne  qu’il  avoir  pro- 
felTée  jufqu’alors.  II  avoir  un  enfant  de  douze  ans  qui  étoitChré- 
tien  auffi.  Ce  méchant  pere  & ce  lâche  politique  pour  le  mettre 
à l’abry  de  la  perfecution  , alla  dire  aux  Juges  que  fon  fils  avoir 
abondonné  la  Foy  comme  lui , quoy  que  l’enfant  n’y  eût  jamais 
penfë.  Lorfqu’il  fut  de  retour  au  logis,  il  racontai  fà  merc,  à 
la  femme  8c  à fon  fils  ce  qu’il  avoit  fait.  La  mere  & la  femme 
outrées  de  douleur  luy  firent  mille  reproches , l’appellant  lâche 
politique,  8c  indigne  de  porter  le  nom  de  Chrétien  , puifqu’il 
s’étoic  rendu  fi  honteufement  aux  premières  attaques  de  l’enne- 
mi. L’Apoftât  entrant  en  furie  j prend  un  bâton  & décharge  fa. 
colère  fur  tous  ceux  qu’il  rencontre.  Il  déchire  même  toutes  les 
images  qui  eftoient  dans  fon  logis. 

Son  fils  ne  pouvant  foufftir  qu’il  l’eût  fait  palier  pour  un  Apo- 
ftat , va  trouver  les  Juges  ; déclaré  que  ce  que  fon  pere  leur  avoit 
dit  de  luy , eftoit  une  choie  fuppofée  , il  protefte  qu’il  eft  Chré- 
tien ; qu’il  l’a  toujours  efté  ; qu’il  n’a  jamais  ceflé  de  l’être  6c 
qu’il  le  feroit  jufqu’àla  mort,  dût-on  luy  ofter  la  vie.  Les  Juges 
étonnez  de  fon  courage  6c attendris  par  fes  larmes , le  renvoyé- 
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rent  à fon  logis.  Le  pere  ayant  appris  ce  qu’il  avoit  fait , le  prend 
& le  mene  par  force  devant  les  Juges  pour  l’obliger  à renon- 
cer la  Foy.  Après  plufieurs  conteftations,  les  Juges  ordonnèrent 
que  l’enfant  renonceroit  à la  Foy  de  Jefus-Chrift,  ou  à la 
fucceflion  de  fon  pere.  L’enfant  ne  balança  point  : Je  renonce , 
dit  il , non  feulement  à la  fucceffion  de  mon  Pere  , yuan  encore  à tou » 
tes  les  richeffes  & à toutes  les  grandeuts  du  monde  four  gagner  la  vie. 
éternelle.  Le  Pere  entendant  cedifcours , tire  fon  poignard  , fe 
jette  fur  lui  Sc  l’alloit  égorger  fi  on  ne  l’eut  arrefté.  L’enfant 
voyant  fon  pere  venir  le  poignard  à la  main , fe  met  à genoux  6c 
prefentela  poitrine  pour  recevoir  le  coup.  Quelques  jours  après 
le  pere  rentrant  dans  luy-même,  6c  admirant  la  fidelité  de  fon 
fils,  reconnut  fa  faute,  en  demanda  pardon  à Dieu  avec  beau- 
coup de  larmes  . s’en  alla  trouver  les  Juges,  aufqucls  il  prote- 

fta  qu’il  vouloit  mourir  Chrétien  , pour  effacer  par  fon  fang  l’in- 
fidelité qu’il  avoft  commifé.  Ce  changement  furprit  toute  la 
Cour.  On  ne  dit  point  ce  que  lui  répondirent  les  Juges  . mais  on 
fçait  qu’il  alla  ttouver  l’illuftre  Martyr  le  P.  Jerome  des  Anges  de 
la  Compagnie  de  Jefus  pour  eftre  reconcilié  àl’Eglile.  Comme 
fa  faute  eftoit  publique  5c  fcandaleufe,  le  Pere  ne  le  voulut  point 
recevoir  à penitence  qu’il  n’eût  fait  auparavant  la  difeipline  dans 
une  affembléedes  Chrétiens.  Il  la  fit  pleurant  très  amerement 
fon  péché , 5c  difant  de  temps  en  temps  en  fe  déchirantle  corps: 

Je  ne  fuis  rien  , mes  frères , je  ne  fuis  rien.  Je  fuis  indigne  de  porter 
le  nom  de  Chrétien.  J'ay  commis  une  perfidie  & une  ingratitude  exé- 
crable envers  mon  Créateur  & mon  Rédempteur.  Depuis  qu’il  fut 
reconcilié , il  ne  rencontroit  jamais  un  Chrétien  qu’il  ne  fe  fift  • 
les  .mêmes  reproches , 5c  ne  s’acculafi:  de  fa  trahifon  avec  beau- 
coup delarmes.  Qui  n’admirera  la  bonté  de  Dieu  ; Qui  defef- 
perera  de  fon  falut  voyant  une  converfion  fi  prompte  5 C fiin- 
efperée  ? Tous  les  Chrétiens  l’attribuerent  à la  confiance  de  fon 
fils  5c  aux  larmes  de  fa  mere. 

Mafamune cependant  voulant  faire  executer  fes  Edits,  en-  XXX1X 
voye  Tagimadono  dans  tous  fes  Etats  pour  en  exterminer  les 
Chtétiens.  Il  y avoit  dans  un  Bourg  nommé  Mizufâma  un  faint  ne  J u femmr. 
homme  qui  avoit  nom  Joachim,  5c  fa  femme  aufiî  vercueufe 
que  lui  qui  s’appelloit  Anne.  Ce  furent  là  les  deux  premières 
viftimes  que  Tagimadono  facrifia  à la  paffion  de  fon  Maiftre. 

Joachim  avoic  loixante  fix  ans  6c  Annefoixante  Iln’y  avoir 
que  deux  ans  qu’ils  avoient  efté  baptifez  par  le  Pere  Jerome  des- 
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Anges,  ce  qui  rend  leur  martyre  plus  admirable.  Tagimadono 
ayant  vainemenc  follicité  Joachim  d’abiurer  la  Foy , il  le  fie  met- 
treenprilon,  fit  ordonna  qu’on  le'laifiâc  neuf  jours  dans  les  ca- 
chots (ans  lui  donner  à manger.  lien  fut  vingt  trois  (ous  bonne 
garde.  Cependant  les  Chrétiens  trouvèrent  les  moyens  de  lub- 
venir  à (es  neceflîtez.  Le  Tyran  en  eftant  averti  , commanda 
qu’il  fût  ramené  à Ion  Bourg  de  Mizulàma,  & que  s’il  perfiftoic 
dans  (es  fentimens  qu’il  eut  la  tefte  coupce  & fa  femme  avec 
luy. 

Anne  ayant  appris  que  fon  mary  eftoit  de  retour  & qu’elle 
eftoit  condamnée  à la  mort,  en  conceut  une  joye  qui  ne  peut  s’ex- 
primer.Elie  dit  que  lorfqu’elle  pleuroitde  fe  voir  féparée  de  fon 
mary  fit  privée  de  l’efperance  du  martyre, Dieu  lui  avoir  fait  voir 
une  belle  croix  toute  éclatanre  de  lumière , ce  qui  l’avoir  extrê- 
mement confolée".  Le  Pere  Jerome  des  Anges  accourut  inconti* 
nent  pour  les  encourager  & pour  entendre  leurs  Confeflîons 
qu’ils  lui  firent  avec  de  grands  fentimens  de  dévotion. 

Quantitéde  Chrétiens  eftant  venus  en  foule  à la  prilon,  Joa- 
chim les  exhorta  de  méditer  inceflamment  la  Pafiion  de  noftre 
Sauveur, les  afleurant  que  ce  fouvenir  leur  donneroit  la  force  8c 
le  courage  pour  fouffrir  les  plus  grands  tourmens.  H parloir  en- 
core lorfque  les  Exécuteurs  delajuftice  entrèrent  dans  la  pri- 
fon  chargez  decoliers  de  fer  St  de  menotes.  Joachim  fur  trans- 
porté de  joye  à la  veuë  de  ces  chaînes.  I!  fe  profterne  contre 
terre  baille,  la  tefte  par  refpeét,  fit  levant  les  mains  au  Ciel  , re« 
mercie  Dieu  de  ce  qu’il  le  rendoit  digne  de  porter  ces  fers  qu’il 
eftimoitplus  que  tous  les  feeptres  fie  toutes  les  Couronnes  oc* 
Monarques. 

Il  avoir  une  fille  qui  demeuroit  à la  campagne.  LorfquVîe 
eut  appprit  que'fon  pere&  fa  Mere  eftoient'condamnez,el!eac- 
courut  à la  prifon&  remplit  l’a'ir  de  cris.de  hurlemens8c  de  plain-  • 
tes  lamentables.  Anne  qui  craignoit  d’eftre  attendrie  par  fes  lar- 
mes , lui  dit  qn'ellene  pleurait  pas  : mais  Joachim  au  contraire 
lui  permit  de  pleurer  , nonpasieur  malheur,  mais  le  fien  de  ce 
qu’elle  n’eftoit  pas  allez  heureufe  pour  mourir  avec  eux.  Il  ajoû- 
ta  que  bien  qu’il  eût  cent  enfans  qui  pleuraflent  autour  de  lui , il 
fe  promettoit  de  la  grâce  de  Dieu  qu’ils  ne  feroient  pas  capables 
de  l’ébranler. 

L’heure  de  leur  fupplice  approchant,  on  leur  mit  une  chaîne 
au  cou  , des  menottes  aux  mains  St  les  bras  derrière  le  dos, Ils  fu- 
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rcnt  accompagnez  de  cinq  cens  Chrétiens  tous  couverts  de  foye 
pour  honorer  leur  triomphe.  Joachim  leur  dit  qu’il  rendoit  des 
grâces  immortelles  à Dieu,  de  ce  qu’il  lui  avoir  donné  l’accom- 
pliflèment  de  fes  defirs,  qui  eftoit  de  fceller  de  fon  fang  la  véri- 
té denoftre  fainteFoy.  Anne  eftoit  entre  deux  honorables  ma- 
trones qui  ne  ceflToient  de  louer  Dieu  avec  elle.  Lorfqu’ils  fu- 
rent arrivez  au  lieu  du  fupplice  , Joachim  pria  fa  femme  de  re- 
garder le  Ciel  & de  n’en  point  détourner  la  veut-  : Ce  qu’elle  fit  : 
carelle  n’apperceut  pas  abattre  la  telle  à fon  mary,  Sc  bien  que  . 
fon  fang  rejaillît  fur  elle  , cependant  elle  ne  bailla  pas  les  yeux. 

Le  Bourreau  fut  (I  épouvanté  du  cry  que  jetteront  les  Chrétiens, 
qu’il  ne  coupa  qu’à  demi  la  telle  de  Joachim  , un  autre  aufli  toll 
vint  l'achever.  Cette  telle  à demy  coupée  prononça  deux  fois  le 
nom  de  Jefus  & de  Narie.  Anne  fuc  décapitée  après  lui  pro- 
nonçant les  mômes  paroles.  Heureux  couple  de  laints  Amans 
qui  le  fonc  gardez  la  fidelité  julqu’à  la  more  & qui  n'ont  pupitre 
feparez,  ni  par  les  fersni  par  les  prifons , ni  par  les  promeffes, 
ni  par  les  menaces,ni  par  le  trille  appared  de  cette  funelle  jour, 
nce.  Ulullres  Martyrs  qui  ont  gagné  en  deux  ans  un  couronne 
de  gloire  que  les  plus  grands  Saints  de  l’Eglife  n’ont  pu  mériter 
après  des  cinquantes  années  de  combats  £c  de  pénitences.  Tout 
cecy  arriva  l’an  1611. 

L'année  fuivantea  eflé  encore  plus  fertile  en  Martyrs.  L’Em-  rr 

piredu  Japon  jouilToit alors  d’une  paix  univerfelle-  Il  n’y  avoir  u* 
que  les  Chrétiens  à qui  on  faifoit  la  guerre.  Le  Xogun  lesperfe 
cuta  par  de  nouveaux  Edits  plus  rigoureux  que  les  precedens.  En 
voicy  le  lujet.  Le  commerce  que  lesjaponnois  avoientavec  les 
Elpagnols  des  Ifies  Philippines  , porta  quelques  Capitaines  de 
▼ailTeaux  Chrétiens  à faire  entrer  plufieurs  Religieux  dans  le  Ja- 
pon. Un  entr’autres  nommé  Joachim  Japonnois  quatre  ans  aupa- 
ravant a voit  receu  dans  fon  bord  le  Pere  Pierre  Zuniga  de  l’Or- 
dre de  S.  Augullin  & le  Pere  Louis  Flores  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  qui  s’elloient  deguifez  pour  trouver  entrée  dans 
le  pais.  Le  commencement  de  leur  voyage  fut  affez  heureux, 
mais  non  pas  la  fin  : car  le  vailleau  fut  pris  près  deFirando  par 
des  armateurs,  les  uns  dilent  qu'ils  elloient  Anglois  J les  autres 
Hollandois.  lis  ne  le  contentèrent  pasde  les  piiler  ,maisdon- 
nerent  encore  avis  à l’Empereur  qu’il  elloit  arrivé  des  Religieux 
de  Manileau  Japon. 

Aulïï  toll  le  Capitaine  Joachim  fut  fait  prifonnierà  Firando 
Tome  II.  Z z 
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avec  les  deux  Religieux  qu’il  avoir  amenez  8c  cous  les  autres 
Chrétiens  qui  eftoienc  dansle  vaifleau.  Ces  nouvelles  eftant  ve- 
nues à Mande , un  Efpagnol  qui  leur  que  Ton  ami  eftoic  prifon* 
nier,  prit  refolution  de  le  fauver  Il  pafleà  Firandooù  il  fut  quel- 
ques mois  à prendre fes  mefures.Une  nuit  que  les  Gardes  eftoienc 
endormis, il  romptles  portes  de  la  priïon&en  tire  fon  ami  avec  les 
autresqui  eftoienc  dedans.La  choie  ne  fe  put  faire  fi  fecretemenc, 
que  les  Gardes  n’entendirent  le  bruit.  Us  s’éveillent,  courent: 
. apres  les  prifonniers  * les  attrapent  8c  les  remettent  en  pri. 
fon.  * 

L’Empereur  ayant  appris  cet  attentat,  en  conceut  une  telle 
indignation  contre  les  Chrétiens , qu’il  ordonna  fur  l’heure  mê- 
me àGonzocoGouverneur  de  Nangafaqui  de  fe  tranfporter  à Fi. 
rando  8c  de  faire  brûler  vif  le  Capitaine  Joachim,  les  deux 
Religieux  qu’il  avoir  pris  dans  fon  vaifleau , avec  tous  les  Offi- 
ciers'êc  les  Mariniers  qui  eftoienc  dedans.  Il  lui  ordonna  encore 
de  faire  mourir  tous  les  Religieux  d’Europe  8c  du  Japon  qui  fe 
trouveroienc  dans  les  autres  prifons.  Sa  paillon  alla  jui'qu’à 
condamner  à mort  les  femmes  8c  les  enfans , tanc  de  ceux 
qui  avoient  receu  les  Peres , que  de  ceux  qui  trois  ans  auparavant 
avoienc  efté  martyrifez  pour  la  Foy.  Enfin  il  étendit  la  peine  de 
fes  Edits  portée  contre  ceux  qui  feroient  entrer  des  Preftres  dans 
le  Japon  , fur  tous  ceux  du  quartier  où  ils  feroient  pris  8c  fur  tous 
ceux  qui  feroient  paflez  dans  le  même  vaifleau, avec  confifcation 
de  tous  leurs  biens. 

Nonobftant  ces  rigoureufes  défenfes , les  Peres  de  la  Compa- 
gnie de  J e s us  après  avoir  appris  la  langue  à Macao,  trouverenc 
moyen  d’aborder  à-quelque  rivage  8c  d'entrer  dans  le  païs.  Ils 
eftoient  trente-fix  d«ms  tout  l’Empire  outre  les  Catechiftesja- 
ponnois , 8c  bapriferent  cette  année  1612.  deux  mille  deux  cens 
trente-fix  Idolâtres.  Je  ne  fçay  pas  le  nombre  de  ceux  qui  fu- 
rent convertis. par  les  autres  Religieux  ; car  la  perfecution  eftoit 
fi  violente , qu’on  ne  pouvoit  Ravoir  en  un  lieu  ce  qui  fe  pafloit  en 
un  autre. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  en  paflant  combien  la  paillon  de 
deux  hommes  eft  funefte  à l'Eglife , 8c  a répandu  de  fang  dans  le 
Japon  : car  la  perfecution  qui  dure  encore  depuis  pré'  de  quatre- 
vingt  ans  8c  qui  eft  plus  violente  que  jamais, a pris  naiflance, com- 
me nous  avons  vû  , de  la  vanité  d’un  Capitaine  Efpagnol , 8c  la 
violence  de  cette  derniere  a achevé  la  ruine  decettte  floriflàute 
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EgTife.  Le  Xogun  à qui  fon  pere  avoit  perfuadé  que  le  Roy  d'El- 
pagne  vouloir  fe  rendre  maître  du  Japon,  comme  il  avoit  faic 
de  tant  d’autres  Royaumes  des  Indes  J &cela  par  le  moyen  des 
Chrétiens  qui  n’attendoient  que  l'heure  & le  moyen  de  fe  ré- 
volter 6c  de  recevoir  un  Prince  étranger  de  leur  Religion. Ce 
Prince,  dis  je  , défiant  Se  jaloux  , voyant  qu’un  Efpagnol  avoit 
ofé  rompre  les  priions  deFirando,  fut  plus  confirme  que  jamais 
que  les  Efpagnols  vouloientie  rendre  maîtres  de  quelque  porc, 

& enluite  entrer  dans  le  pays  avec  lcursrroupes  jointes  à celles 
du  Japon  qui  compolcroient  une  armée  formidable.  C’eft  ce  qui 
Iuy  fit  prendre  la  relolution  d’abolir  entièrement  la  Religion 
Chrétienne,  & de  ne  donner  entrée  dans  le  Japon  à aucun  Efpa- 
gnol mPonugais,donr  1 1 puilTance&le  voifinage  lui  donneroient 
lujet  d’apprehender  quelque  irruption  : Ec  quoy  que  les  Hollan- 
dois  foient  maintenant  plus  puillans  dans  les  Indes  que  n’ont  ja- 
mais efté  les  Rois  d'EIpagne  & de  Portugal:  cependant  l’Empe- 
reur ne  fe  défie  pas  d’eux  comme  des  autres,  parce  qu’ils  fe  de» 
clarent  ennemis  des  Preftres , des  Religieux  & de  la  Croix  , qui 
eft  le  figne  par  lequel  on  reconnoift  les  Chrétiens.  Outre  qu'il 
ne  leur  permet  point  de  demeurer  dans  le  pays,  mais  dans  une 
Ifle  prochaine  pour  la  commodité  du  commerce  dont  le  Japon 
nefe  peut  palier. 

Le  Xogun  donc  plus  irrité  que  jamais, commanda,  comme 
nous  avons  dit,  au  Gouverneur  de  Nangazaqui  de  faire  execurer 
au  plüïtôc  les  prifonniers  de-Manile  &c  tous  ceux  qui  eftoient 
venus  avec  eux  dans  le  vaiilèau  Gonzoco  en  fit  arrefter  leize 
qu’il  follicira  puilïàmment  d’abandonner  la  Foy  : mais  ne  pou- 
vant tien  gagner  fur  eux , il  les  envoya  en  prifon  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans. 

Peu  de  jours  après  on  vit  arriver  à Nangazaqui  deux  barques  xxxvt. 
quivenoient  de  Firando  , chargées  de  foldatsquiamenoientles  M*rtjnd* 
deux  Religieux,  le  Capitaine  Joachim  Firaiama  qui  les  avoit 
portez,  & un  Efpagnol  nommé  Ferdinand Civerez  marié  à Fi-  aw»<-  * s. 
rando,  lequel  eftoic  condamné  à la  mort  pour  avoir  logé  les  deux  ^*2% 
Religieux  chez  luy.  La  vue  inopinée  de  tant  de  foldats  & de  tant  je  ,'}  Chré. 
de  prifonniers  , remplit  la  Ville  de  terreur.  Us  furent  prefentez  •“»*• 
une  fécondé  fois  au  Gouverneur  , qui  les  ayant  interrogez  & 
trouvez  confiants  dans  la  Foy  , condamna  les  deux  Religieux  8 c 
le  Capitaine  Joachim  Japonnois  à dire  brûlez  tout  vifs,  6c  les 
douxe  palïàgers  à avoir  le  coû  coupé.  * 
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Après  queie  fer  eut  immolé  ces  douze  Martyrs,  on  initie 
feu  au  bois  qui  devoir  confumer  les  autres.  Les  deux  Religieux 
ne  (cachant  pas  bien  la  langue  du  Japon , prièrent  Joachim  de 
parler  en  leur  place  fit  de  faire  un  difcours  aux  Infidèles.  Il  pa*r. 
la  l’efpace  d’une  heure  avec  tant  de  force  fie  d 'éloquence , que  * 

les  payens  en  eftoienc  couchez.  Les  Bourreaux  le  voulurent  faire 
taire,  mais  il  leur  répondit  courageufement  qu’il  eftoit  plus  obli- 
gé d’obeïr  à Dieu  qu'aux  hommes  ; qu’ils  fillènt  le  pis  qu’ils  pour* 
roienc , mais  qu’il  s’acquiteroit  de  Ion  devoir.- 

Pendant  qu’il  parloir  les  deux  Religieux  demeurèrent  immo- 
biles, lesyeux  élevez  vers  le  Ciel.  Ils  fouffroient  les  ardeurs  du 
* feu  qui  les  roftit  l’efpace  de  deux  heures  entières  avec  une  con- 
fiance admirable  fans  fc  remuer  fit  (ans  donner  aucune  marque 
de  douleur.  Le  corps  du  Pere  Pierre  Zuniga  fut  tranfporté  à 
Manile  fie  de  là  en  Efpagne,  parce  qu’il  eftoit  fils  du  Marquis 
de  Villamamique  autrefois  Vice-Roy  de  la  nouvelle  Efpagne.  xxxvii 
Ces  feux  St  ce  fangaulieu  d’appaiferla  fureur  de  la  perfe-  tes  chrétien 
cution,  l’allumerentdavantag?.  Sept  Preflrcs  de  la  Compagnie /*”' 
de  J e s u s fit  deux  qui  ne  l’eftoient  pas , eftoient  occupez  à cul  * *£££"*** 
tiver  fit  défendre  l’Eglife  défolée  de  Nangafaqui.  Comme  les 
principaux  Officiers  de  l’Empereur  demeuroient  dans  cette  Ville 
de  commerce,  ils  cherchoient  fit  furetoient  par  tour  pour  décou- 
vrir les  Religieux.  Ils  envoyent  des  gens  dans  les  maifons  de 
jour  fit  de  nuit  pour  les  furprendre , ce  qui  les  obligeoir  de  chan- 
ger inceflàmment  de  demeure.  Voicy  ce  qu’en  écrit  le  Pere  Jean 
Baptifle  Baza  Retleur  du  College  de  Nangafaqui  aux  Peres  Je-  - 
fuites  demeurans  à la.  Chine. 

Qui  pourrait  raconter  ce  qui  e fl  arrive  c es  mois  paffez^dans  cette 
Babilone  de  confufion  , les  foins  infatigables  qu’on  a pris  pour  nous 
découvrir-.  Toute  la  Ville  c fl  oit  remplie  de  troubles  & de- frayeur,- 
Si  vous  demandez,  comment  je  n’ay  pas  eflé  pris , demandezjle  vous- 
mêmes  à noflre  Seigneur  : Car  depuis  huit  ans  que  je  fuis  en  cette 
Ville , par  une'  très  particulière  Providence  de  Dieu  x jamais  les  ef- 
pions  ne  font  entrez^  dans  U maifon  oùj'eftois.  La  nuit  derniere  de 
Noël  fepaffa  dans  un  étrange  defordre.  Trente  fatellites  entrèrent  par 
force  dans  toutes  les  maifons  qui  touchaient  celle  on  j'efois.  Ils  aile--  ' 
rent  par  tout  pour  me  découvrir  en  haut , en  bas , dans  les  chambres 
d- dans  les  greniers.  J'eJloisà  genoux  devant  u»  slutel  en  attendant 
qu'on  me  vint faiflr -.mais  il  fcmble  que  Dieu  les  aveugla , car  quoj 
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qu'ils  parcoururent  tout  le  quartier  , enfonçant  les  portes, déchirant 
les  images  , rcmpliffant  l'air  de  cris  & de  blafphèmes  , ils  n’entre- 
ront point  au  heu  où  j'ejlois. 

Le  mime  arriva  la  veille  de  la  Circoncifon  , je  fus  contraint  de 
changer  de  pluflcurs  logis  en  peu  heures  : car  les  uns  me  cbajf oient  , 
les  autres  ne  me  recevaient  qu' avec  peine , ce  qui  m'obligea  de  paficr 
la  nuit  au  milieu  des  rues  , parmy  les  rigueurs  d'une  fai  (on  fort  rude 
& d’un  vent  tres-froid.  J'eus  bien  de  la  peine  à dire  la  Meffc  au  point 
du  jour  , (f  me  fouvenant  de  la  paix  & de  la  conjolation  dont  jouit 
ce  jour  là  no/rre  Compagnie  par  toute  ht  terre  ,je  demandois  à mon 
cœur  s'il  ne  portait  pas  envie  aux  Peres  d' Europe  , mais  tout  confé- 
déré , je  trou  vois  que  ma  condition  efioit  meilleure  que  celle  qu’on  • 
m'eût  propofée  ailleurs  , & il  n'y  avoit  ni  lieu  , ni  cmploy  , ni  pais 
qui  me  parut  préférable  à celui  où  je  me  trouvais.  Voilà  un  exirait 
de  la  lettre  de  ce  bon  Pere. 

Il  y avoit  depuis  deux  ans  onze  foldats  dans  les  priions  de 
. Nangafaqui.  Dix  cftoient  Japoqpois  emprifonnez  pour  la  Foy. 

L’autre  eiloit  un  foldat  d’Europe  nommé  Alphonle  de  Cafbes, 
quieftoic  arrêté  pour  avoir  retiré  chez  lui  les  Prédicateurs  de 
l’Evangile.  Le  Gouverneur  ayant  commandé  qu’on  les  lui  ame- 
nait, on  les  vir  palier  parla  Ville,  pâles,  maigres, défaits,  dé- 
charnezSc  comme  des  gens  deterrezqui  fortoient  du  tombeau. 

Ce  fpeélacle  tira  les  larmes  des  yeux  de  tout  le  monde.  Al- 
phonfe  marchoit  nu  pieds  Sc  les  mains.  liées,  recitant  fon  Cha* 
pelet  avec  cant  de  modeltie  8c  de  recueillement,  qu’\J  don- 
noir  de  la  dévotion  à ceux  qui  le  voyoient.  Un  Dame  de 
qualité  luy  ayant  prefenté  une  paire  de  fouliers  pour  foula- 
ger  fon  incommodité,  il  la  remercia  civilement, en  luy  difant 
qu’il  prenoit  plailîr  de  marcher  delà  forte,  fe  fouvenant  que 
noflre  Seigneur  avoic  efté  conduit  en  cet  eftat  aux  Tribunaux 
d’Herode,  de  Cai'phe  8c  de  Pilate , ce  qui  édifia  merveillcufe- 
ment  les  allîftans. 

Lorfquils  furent  arrivez  au  Palais  du  Gouverneur,  on  ten- 
ta leur  fidelité  par  les  promelTes  les  plus  magnifiques  , 8c  les 
menaces  les  plus  terribles  qu’on  put  inventer  : mais  tout  cela  ne 
fit  aucune  impreflion  fur  leur  cfprit.  Entre  les  dix  Iaponnois, 
il  y en  avoit  un  de  grande  qualité  que  les  parens  enleverenc 
du  confentement  du  Gouverneur-  Ils  le. menèrent  à une  mai- 
fonà  l’écart  ,"où  ils  firent  taut  leur  poflîble  par  leurs  prières 
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& parleurs  larmes  de  fléchir  fon  efprit  , 8c  de  le  ramener 
au  culte  des  Idoles.  Il  répondit  toûjours  conftamment  qu’il 
ne  voyoit  pas  qu’il  y eùcde  la  fagefleau  confei!  qu’ils  lui  don- 
noient  de  preferer  une  vie  courte  8c  mortelle  à un  bonheur 
éternel  ; qu’ils  pouvoienc  luy  tirer  le  fang  des  veines  ; nuis 
qu’ils  ne  luy  arracheroient  jamais  du  cœur  l’amour  dejefus- 
Chrift.  Il  retourna  donc  de  Ton  propre  mouvement  à la  prifon, 
ce  qui  réjouit  infiniment  Tes  compagnons  , lefquels  le  receurent 
comme  un  guerrier  qri  fortoit  vi&orieux  du  combat. 

La  vie  que  menoient  ces  faints  prifonniers  eft  admirable.  Ils 
jeûnoient  trois  fois  la  iemaine  , quoyque  leur  vie  fût  un  jeûne 
perpétuel.  Ils  faifoient  trois  fois  la  difeipline , & employoienc 
une  bonne  partie  de  leur  temps  en  prières  8c  autres  exercices 
de  dévotion.  Alphonfe  fur  tout  lefaifoit  admirer  par  fa  pieté. 
Il  d relia  le  Jeudy  Saint  le  mieux  qu’il  put  un  fepulchre  à l’hon- 
neur du  Sauveur  du  monde,  qu’il  orna  de  peintures  8c  de  poë- 
fies  de  fon  invention.  Le  Pere  Reéleurdes  Jefuites  lui  ayant  fait: 
Ravoir  qu’on  efperoit  qu'il  fortiroit  bien  toft:  de  prifon  , Ü 
lui  répondit  : Lanouvelle  que  vous  ni  avezjnandèe  , qu'on  me  ti- 
rerait bien-tofl  de  ce  Paradis  délicieux  où  je  fuis , au  lieu  de  me' 
confier , m'a  donné  beaucoup  de  dèplaifir  : car  à vous  dire  mon  fen- 
timent , mon  cher  Pere  , je  chéris  plus  ma  prifon  que  tous  les  Scep- 
tres dr-  toutes  les  Couronnes  cC Europe  II  lui  écrit  dans  une  autre 
lettre.  Je  vis  plus  content  dans  cette  prifon  que  dans  aucun  autre 
heu  du  monde , fi  ce  n’ejl  que  je  fuffe  fur  un  gibet,  ou  dans  un  bû- 
cher. Ce  me  feroit  une  extrême  douleur  de  fortir  d'icy  , f ce  n’ejloit 
pour  entrer  dans  un  feu  ou  pour  mourir  fur  une  croix.  Mais  je  crains 
fort  que  mes  pcchez^  ne  me  privent  de  ce  bonheur  , à moins  que 
Dieu  pat  fa  bonté  ne  m'accorde  cette  grâce , & que  vofre  Révéren- 
ce ne  me  l'obtienne  par  fes  prières.  Je  n’ay  pas  trouvé  dans  les 
mémoires  du  Japon  s’ils  furent  délivrez  ou  mis  à mort.  1 1 cfl 
croyable  qu’ils  furent  exécutez  - car  le  Xogun  eftant  acharné 
contre  les  Chrétiens  , 8c  ayant  commandé  par  des  Edits  fi  ri* 
goureux  de  faire  mourir  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  re- 
noncer la  Foy,  il  n’y  a pas  d’apparence  que  le  Gouverneur  de 
Nangafaqui  eût  relâché  des  priionniers  qui  fedeclaroient  Chré- 
tiens , 8c  qui  avoient  retiré  chez  eux  les  Prédicateurs  de  l’Evan- 
gile.-vû  qu’il  eftoit  luy-même  l'ennemy  le  glus  déclaré  de  no- 
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tre  Religion,  un  politique  dévoué  aux  volontez  de  Ton 

Prince. 

Nous  allons  voir  dans  le  refie  de  cette  Hiftoire  les  triom- 
phes admirables  d’une  infinité  de  Martyrs , dont  le  nombre  eft 
fi  grand  , que  nous  ferons  oblige?,  d’en  omettre  beaucoup , pour 
ne  parler  que  de  ceux  qui  onc  quelque  choie  de  grand  £c  de 
fingulier  , fuit  pour  la  qualité  des  perl'onnes , foie  pour  le  genre 
de  leur  fupplice. 
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ARGUM  EN  T. 

Vingt  & un  Religieux  & trente  feculiers  font  mis  à 
mort  pour  la  Foi.  Les  uns  font  brûle % vifs , les 
autres  font  décapite Harangue  du  Pere  Sptnola  avant  que 
d’efire  brûlé.  Confiance  admirable  d’un  enfant  de  quatre 
ans.  abrégé  de  la  vie  du  Pere  Spinola  & du  Pere  Sebaflien 
Quimura.  Martyre  d'Antoine  Sanga  & de  deux  enfans. 
Huit  autres  Religieux  & fix  feculiers  font  mis  à mort  à 
Omura.  Confiance  merveilleufe  de  quelques  Dames  Chrétien- 
nes. Martyre  admirable  du  Pere  Camille  Confiance  Jefuite. 
Récit  de  la  mort  de  plufieurs  autres  Martyrs.  Fermeté  pro- 
digieufe  d'un  jeune  enfant.  Emprifonnement  du  Pere  Paul 
. Navarre  Jefuite.  Son  entretien  avec  le  Tono.  il  tfl  martyri- 
fé  avec  trois  de  fes  Compagnons.  Efiat  temporel  de  la  Mo- 
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narchie  du  Japon.  Il  s’élève  une  nouvelle  pcrfecution.  Cin- 
quante Chrétiens  font  brûle % vifs  à Jedo.  Abrégé  de  la  vit 
du  P ere  Jerome  des  Anges , CF  du  Frere  Simon  Jempo  Je - 
fuites.  Perfecutian  excitée  au  pais  de  Mafamune.  Empri- 
fonnemcnt  du  P ere  Caravaille  Je  fuite.  Sa  mort  CF  celle  de 
fes  Compagnons.  Abrégé  de  fa  vie.  Mort  glorieufe  du  Sei- 
gneur François  Joioma.  Sintaro.  Sa  confiance  CF  fes  rares 
vertus.  Ambaffade  du  (gouverneur  des  Philippines  au  nouveau 
Xogun.  Tous  les  étrangers  font  bannis  du  Japon.  Quelques 
Dames  Chrétiennes  de  Figcn  CF  de  Firando  (ont  tourmen- 
tées (T  mifes  à mort -,  Une  famille  entière  de  l'ifie  d’Iquifa- 
qui  foujfre  le  martyre.  Mort  d'Ifabeau  merc  du  glorieux  Mar- 
tyr Damien  , de  Beatrix  fa  femme  , CF  de  quatre  de  fes  en- 
fans.  Martyre  de  Marie  veuve  de  Jean  Suramoto  , de  fes 
enfans  CF  de  plufteurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Aélwn 
mémorable  d’un  jeune  Chrétien.  Mort  d’un  autre  Pere  Cara- 
vaillc  Jefuite  x CF  de  quelques  autres  Religieux.  Abrégé  de 
la  vie  du  Pere  Caravaille.  Mort  de  Leon  Mi^aqui  CF  de 
trois  de  fes  enfans. 

E commence  ce  livre  par  on  des  ph.is  grands 
Ipe&acles  qui  ait  paru  jamais  dans  le  Japon  , 
e’eft  le  martyre  de  cinquante  6c  un  Chrétiens  , 
dont  quelques  uns  ont  efté  brûlez  vifs  : les  au- 
tres ont  eu  la  telle  tranchée.  Les  plus  confidé- 
rables  d’entre  ces  Martyrs  furent  vingt  8c  u» 
Religieux , du  nombre  defquels  eftoit  le  Pere  Spinola  de  la 
Compagnie  de  Jtsus,dont  nous  allons  rapporter  la  précicule 
mort. 

Gonzoco  Gouverneur  de  Nangafaqni  continuant  d’executer 
les  ordres  de  l’Empereur , manda  à Ficoiomo  Lieutenant  du 
Prince  d’Omura  , qu’il  lui  envotât  à Nangafaqui  tous  les  Chré- 
tiens qui  eftoient  dans  fes  priions  fous  de  fùres  gardes.  En  les 
attendant,  il  fit  tirer  des  Tiennes  trente  , tant  hommes  que  fem- 
mes, Scies  fil  comparoître  devant  Ion  Tribunal.,  Après  les  avoir 
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interroger  , comme  il  les  vit  tous  fermes  dans  la  Foy  , il  les 
condamnai  perdre  la. telle.  Us  furent  executez  arec  les  prifon- 
niers  d'Omura , dont  nous  allons  parler. 

• Il  y avoir  quatre  ans  que  vingt  & un  Religieux  languilïoient 
dans  les  priions  d’Omura.  De  ces  vingt  & un , il  y en  avoit  neuf 
de  la  Compagnie  de  Jtsus  : Les  autres  elioient  de  l'Ordre  de 
faint  François  &c  de  iaint  Dominique.  Il  y ayoit  parmi  eux  dix 
autres  Chrétiens.  Us  y fouffroient  de  fi  grandes  incommodi- 
tez , que  le  feu  leur  paroiiîoit  une  efpece  de  foulageincnt.  Us 
elioient  expofez  à toutes  les  injures  de  l’air  en  Elle  & en  Hy- 
ycr,  qui  eltoïc  fi  rude , que  le  Frere  Fernandez  en  mourut.  Le 
Pcre  Spinola  fut  trois  ans  fans  changer  d’habit.  On  fçait  les  fa- 
Jetez  & ies  incommoditez  que  produit  ce  défaut  de  vêtement. 
Mais  le  plus  grand  de  tous  leurs  tourmens  elloit  la  puanteur 
de  la  prilon  ; car  elle  elloit  fi  étroite  , qu’ils  n’avoient  pas  cha- 
cun deux  palmes  en  large  pour  fc  coucher  : Et  ce  qui  ell  pi- 
toyable , ils  nc.pouvoient  Ibrtirde  là  pour  les  neceffîtez  les  plus 
prellàntes , non  pas  meme  lorfqu’ils  elioient  malades.  De  là  ve- 
noit  qu’ils  elioient  rongez  de  vers  ; 6c  leur  pnfon  eut  pù  palier 
pour  une  image  de  l’Enfer , fi  leur  joie  , leurs  prières  6c  leur 
chant  continuel  n’en  eut  fait  un  Paradis.  J’ai  dit  que  leur  nour- 
riture.elloit  une  écuellce  de  ris  noir  cuit  à l’eau , avec  un  po- 
tage fait  de  quelques  racines.  On  y joignoit  quelquefois  un  peu 
de  harang  demi  pourri,  mais  cette  douceur  leur  fut  depuis  re- 
tranchée . 

Le  Gouverneur  d’Omura  ayant  reçu  l’ordre  de  faire  con- 
duire les  prj/onniers  à Nangalaqui,en  tira  vint  quatre  , partie 
de  l’Ordre  de  faint  François , partie  de  celui  de  iaint  Domini- 
que^ partiede  laCompagmede  Jésus,  dont  deux  elioient  Prê- 
tres, fçavoir  le  Pere  Spinola  & le  Pere  Kimura.  Les  lèpt  antres 
elioient  Novices, qui  firent  les  veeux  entre  les  mains  du  Pere  Spi- 
nola, fuivant  le  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu  de  fon  Provincial. La 
réparation  ne  fe  put  faire  fans  beaucoup  de  larmes.  Il  y en  avoir 
cncr’eux  quelques-uns  qui  fe  laifloient  abbatre  aux  fouffrances, 
& le  Pere  Spinola  dit  par  deux  fois  en  gémilïànt  dans  la  prifon 
& pendant  le  voiage,  qu’il  apprehendoitque  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  ne  perfeveraffent  pas,  comme  il  arriva  autrefois  aux  qua- 
rante Martyrs  de  Seballe,  qui  ne  gagnèrent  pas  tous  la  couron- 
ne. L’événement  fit  voir  que  fa  predidion  n’étoit  que  trop  vé- 
ritable. 
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On  IailTa  dans  les  prifons  un  Preftre  de  faine  François  & uit 
autre  de  celui  de  faint  Dominique.  Ceux  qui  en  furent  tirez 
entrèrent  dans  un  vaifleauqui  les  porta  en  peu  d’heures  à Nan- 
goya,  village  à trois  lieues  de  Nangafaqui.  Comme  les  Gardes 
avoient  délenfe  de  les  laifler  parler  à aucune  perfonne.ilss’avi. 
ferent  de  mettre  tous  les  Religieux  à cheval.  Mais  ils  ne  purent 
empêcher  qu’un  noble  Japonnois  nomme  Leon  Sukezayemon 
ne  pallie  au  travers  des  Gardes,  fous  prétexte  de  vouloir  ajuller 
leseftriersdu  Pere  Quimura.  Il  le  falua  cordialement,  le  recom- 
manda à fes  prières,  & lui  coupa  un  morceau  de  fes  habits,  com- 
me une  relique  précieufe  qu’il  vouloir  garder.  Cetacle  de  cha- 
rité lui  valut  la  couronne  du  martyre , comme  nous  dirons  cy- 
après. 

C’cft  Je  ce  village  que  commença  la  glorieufe  cavalcade  de 
nos  Martyrs.  Un  Officier  marchoit  à la  telle  accompagne  d’un 
grand  nombre  de  gardes , partie  à pied , partie  à cheval , armez 
de  lances,  de  piques  & de  moufqucts.  Le  premier  des  prifon- 
niers  elloit  le  Pere  Spinola.  Les  autres  fuivoient  à la  file,  fans 
diftinélion  d’ordre  3c  de  rang.  Chacun  avoitlbn  Bourreau  à fes 
cotez  , qui  tenoit  le  bout  de  la  corde  attachée  au  coû  du  prifon- 
nier.  Trois  autres  Officiers  fermoient  la  marche.  Dieu  voulue 
qu’à  l’exemple  de  fon  fils  ilsallafient  comme  en  triomphe  jiu  lieu 
de  leur  fupplice. 

La  nuit  les  ayant  furpris  à Voracam , ils  la  paflerent  dans  un 
clos  fermé  de  barrières  6c  de  palillàdcs:  mais  parce  qu’il  furvine 
une  grolîc  pluie  , on  redoubla  leurs  liens , & on  les  mit  dans 
une  petite  chaumière  fort  à l’étroit.  Au  point  du  jour  , on  per- 
mit à trois  Chrétiens  Japonnois  de  leur  parler.  L’un  elloit  le  Ca- 
rcchilledu  Pere  Spinola,  qui  lui  apprit  qu’ils  dévoient  élire  bril- 
lez vifs,  ce  qui  lui  donna  une  joye  incroyable,  & en  reconnoiH 
fance  d’une  fi  bonne  nouvelle  , il  lui  donna  la  difcipline  dont  il 
s’e/loir  fervi  durant  fa  prifon,  Sc  fon  Chapelet  pour  ellre  prefen- 
ré  de  fa  part  à une  Dame  Chrétienne  d’une  grande  vertu  : c’cft 
tout  ce  qui  lui  relloit  de  tous  les  biens  du  monde. 

Le  Pere  defiroit  fort  d’entrer  dans  le  champ  de  bataille, re- 
vêtu d’un  furplis,  & portant  en  main  un  étendart  qu’il  avoic 
fait  préparer  pour  ce  fujet,où  le  faint  Nom  de  Jésus  elloit  en  bro- 
derie. Il  defiroit  auffique  le  Pere  Quimura  eût  un  furplis  comme 
Jui,  3c  il  en  demanda  la  permifiîon  aux  Officiers,  mais  elle  lui 
fut  rcfuféc.  Enfuite  on  les  fit  remonter  à cheval , 3c  on  les  tnc- 
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na  dans  le  même  ordre  que  le  jour  precedent,  au  lien  du  fupplice 
qui  eftoir  à une  lieue  de  là.  Il  y avoir  fur  les  chemins  une  infi- 
nirc  de  gens  qui  elloient  accourus  pour  avoir  la  bénédiction  des 
faints  Religieux, & qui  fondoienc  en  larmes, voyant  leurs  Pcrcs 
& leurs  Paftcurs  venus  du  bout  du  monde  pour  leur  enfeigner 
le  chemin  du  Ciel , leur  dire  ravis  & enlevez  par  une  mort  auiTi 


cruelle  qu’injufte. 

Lorfqu'ils  approchèrent  du  lieu  de  leur  fuppücc  , qui  eftoit  une 
petite  cminence  fur  le  bord  de  la  mer  à la  vue  de  Nangalàqui , 
ils  crouvcrent  la  plaine  voifine  couverte  d’un  nombre  prefque 
infini  de  gens , qui  elloient  venus  de  la  Ville  & de  tous  les  lieux 
d’alentour  pour  aflifter  à ce  fpedacle.  Le  bruit  qu’on  failoit 
elloit  fi  grand  , qu’on  ne  pouvoir  entendre  lesdilcours  que  ces 

{grands  ferviceurs  de  Dieu  faifoient  aux  aiïiftans.  Il  n’y  eut  que 
e Pere  Qui  mura,  lequel  élevant  fa  voix  de  toute  fa  force  , fe 
fit  faire  un  moment  de  filcnce.  On  entendit  qu’il  difoit , qu’il 
eût  déliré  leur  faire  connoîtrc  l'excès  de  la  joie  qu’il  reflènroit 


dans  Ion  ame  , 8c  qui  croifloit  à mefure  que  l’heure  de  fa  mort 
approchoit.  Mais  le  bruit  qui  s’éleva  , empêcha  d’entendre  le 
reltc  de  ion  difeours  , qu’il  prononça  avec  le  zele  6c  la  ferveur 


d’un  Martyr  & d’un  Apôtre. 

Quelque  grand  que  fut  le  defir  qu’ils  avoient  de  confommer 
leur  facrifùe,  il  leur  fallut  attendre  plus  d’une  heure  les  trente 
prifonniers  qu’on  amenoit  de  Nangafaqui.  C’eftoienc  les  Chré- 
tiens qui  avoient  retiré  chez  eux  les  Peres  Jefuites-  On  amenoit 
avec  eux  leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs  voifins,  avec  la  fa- 


mille des  quatre  Martyrs  qui  avoient  dlé  brûlez  vifs  lesannées 
précédentes.  Aulfi  toll  qu’ils  furent  arrivez  , ils  entreront  dans 
l’endos  revêtus  de  leurs  plus  riches  habits,  8c  marquant  par  leur 
joye  le  defir  qu’ils  avoient  de  mourir  avec  leurs  bons  Pcrcs. 

Ceux  qui  dévoient  dire  brûlez  furent  liez  à leurs  poteaux  f 
mais  fort  légèrement,  pour  leur  donner  le  moyen  de  s’cchaper 
& de  renoncer  la  Foi , fi  le  courage  leur  manquoit.  Tous  les  Re- 
ligieux y furent  attachez , à la  réferve  de  Jean  Ciungo  Jefiiite  , 
qui  faute  de  poteau  eut  la  telle  tranchée.  Le  Pere  Spinola  s’eltanc 
mis  à genoux,  embraflà  tendrement  le  fien,  ce  qui  étonna  les  Ido- 
lâtres qut  ne  pouvoient  comprendre  qu’on  fe  pût  faire  un  hon- 
neur Sc  un  plaifir  de' mourir  d’un  fi  cruel  tourment. 

Il  y avoit  vingt-cinq  poteaux  rangez  en  haye  fur  nne  même 
ligne  dans  le  lieu  de  l’execution , qui  elloit , comme  j’ai  die , une 
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petite  éminence  lut  le  bord  de  lameT,quiregardoit  Nangafaquî 
& .qu’on  appelloit  la  l'ainte  Montagne  , parccque  c’clt- là  que 
furent  crucifiez  les  premiers  Martyrs  de  la  Religion  par  ordre  . 
de  Taycofuna.  Les  loldats  venus  de  Firando  furent  rangez  le 
tong  du  rivage.  Ceux  d’Omura  occupèrent  le  pied  de  la  monta- 
gne pour  empêcher  le  peuple  d’approcher.  Au  milieu  il  y avoic 
une  efpece  de  Trône  fort  elevé  & couvert  d’un  riche  tapis  de 
la  Chine , où  Cltoit  allîs  le  Lieutenant  du  Gouverneur  nommé 
Sukcndayu  qui  prclîdoic  à cette  action. 

1 1.  Le  temps  du  làcnfiçe  approchant,  le  Perc  Spinola  entonna 
Ie  Pfeaume  Laudate  Donthumomnes  pentes , Cec.  pour  exciter  (es 
sfîn,i 4 Compagnons  6e  tous  ceux  qui  alliftoient  à ce  Ipeétacle  ,à  louer 
*ï*ftr  t'ü  Seigneur  qui  exerç  >ic  lur  les  ierviteurs  une  li  grande  miferi- 
u,  r‘  ' corde.  Le  Chœur  des  Religieux  qui  eltoient  condamnez  au  feu, 
joignit  fa  voix  à la  tienne.  Tous  les  Chrétiens  qui  eftoient  pre- 
fens  entrèrent  dans  le  concert, à la  réferve.de  ceux  que  les  lar- 
mes & les  foûpirs  empêchoienc  de  parler.  Ce  chant  fut  H doux 
Ce  lî  harmonieux  , qu’on  ne  Içavoit  fi  c’eifoit  des  Anges  ou  des 
hommes  tumultuairement  alTcniblez  qui  chantoient.  Gonzale 
Montcro  qui  eltoir  prelent  ,a  allure  juridiquement  dans  les  in- 
formations qui  en  ont  elfe  faites  à Mande  , que  jamais  en  la  vie 
il  n’avoit  rien  entendu  de  fi  agréable. 

Le  Pleaume  citant  fini,  le  Perc  Spinola  Ce  tourna  du  coite  du 
Lieutenant  5c  des  AlTelTeurs  , Ce  leur  parla  en  ces  termes  : Sei- 
gneurs Japonnois,  vous  pouvez^  juger  par  la  joie  qui  paroift  fur  nofire 
vifage  à la  vue  de  la  mort  terrible  que  nous  allons  fouffrir  , fl  nous 
femmes  venus  des  extremitcgde  la  terre  pour  nous  emparer  de  vos  Etats , 
ou  pour  vous  enfeigner  le  chemtn  du  Ciel.  La  Religion  Chrétienne  ri in- 
fpire  point  à fes  en  fans  le  défit  des  honneurs  (fi  des  richejfes  du  monde. 

• j4u  contraire  elle  leur  en  donne  du  mépris.  Ce  font  vos  âmes  que  nous 
femmes  venus  chercher  (fi  non  pas  vos  biens.  C'efi  pour  procurer  voflre 
fa  lut  que  nous  nous  fommes  tranfportezf.ins  ce  pais  fans  appréhender 
les  travaux  (fi  les  dangers  continuels  où  nous  nous  expo  fins  de  perdre  la 
vie  Heureux  les  Japonnois  qui  embrafferont  la  Loi  du  vrai  Dieu  ! ils 
parferont  ri une  vie  mortelle  à une  vie  éternelle  qui  ne  finira  jamais. 
Malheureux  (fi  infortunes,  ceux  qui  demeureront  dans  leur  infidélité  ? 
Ils  tomberont  après  leur  mort  dans  les  abifmes  profonds  de  C Enfer , où 
ils  feront  brufletg  à jamais  d'un  feu,  dont  celui  qui  va  con fumer 
nos  corps  ri  cft  qu'une  foible  peinture.  Nous  allons  fouffrir  un  tourment 
de  peu  de  durée  : mais  la  gloire  que  nofire  Dieu  nous  prépare  dans  It 
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Ciel,  & la  vie  bien ■ heureuje  où  nous  allons  entrer  ri  aura  jamais  de  fin. 
Aurefie  ne  croiezfpas  effraier  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  par  les 
tovrmens  que  vous  nous  faites  fouffrïr.  C'eft  au  contraire  ce  qui  les  at- 
tirera à vofire  pais  : curnous  ri eftimons  point  de  plus  grand  bonheur  au 
monde  que  de  mourir  pour  le  Dieu  que  nous  fervons.  ApFcs  que  le 
Pere  eut  parlé  aux  Japonnois , il  adrefla  fa  parole  aux  Mar. 
chands  Portugais  qui  eltoienc  prefcns,&  qui  temoignoient  par 
leurs  larmes , la  douleur  qu’ils  avoient  de  le  voir  en  cet  ellat.  Il 
leur  fit  un  difeours  fi  vif  Ce  fi  touchant , qu’un  des  plus  confidé- 
rables  d’entr'eux  prit  fur  l’heure  même  la  réfolution  de  quitter 
le  monde  & d’entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 

Pendant  que  le  Pere  parloit , les  Bourreaux  le  difpofoient  à 
faire  leurexecution,  & à peineavoit  il  achevé  (on  difeours , qu’ils 
s’approchèrent  de  ceux  qui  dévoient  avoir  la  relie  coupée.-  Alors 
trente  de  ces  généreux  Martyrs  mirent  les  genoux  en  terre, Zi 
comme  ils  le  preparoient  à recevoir  le  coup',  une  femme  de  la 
troupe  nommée  Ifabelle  Fernandez, veuve  de  Dominique  Geor. 
ge  Portugais  qui  avciteflc  brûlé  l’année  precedente,  prit  un  pe- 
tit enfant  de  quatre  ans  qu'elle  tenoir  entre  lés  bras  , êc  pria  le 
Pere  Spinolade  le  recommander  à Dieu.  Cet  enfant  n’avoir  que 
quatre  ans,  & il  s’appelloit  Ignare , parce  qu’il  clfoir  ne  le  jour  de 
la  feftcdece  Saint , Scqnelesparens  l’a  voient  dès  (a  jeunclTe  con. 
facre  à Dieu.  Le  Pere  Spinola  l'avoir  baprile  fc  lui  avoir  don- 
né ce  nom.  Comme  il  eftoir  dans  la  troupe  des  prilonnicrs, 
vêtu  ce  jour  là  fort  proprement, il  attiroir  lur  lui  les  yeux  de 
tons  les  a (bilans.  Le  Pere  Spinola  qui  ne  le  voioir  pas  , en  fut  en 
peine  : Ayant  donc  apperçu  fa  mere  parmi  ceux  qu’on  alloie 
execurer,  il  lui  dit , Où  eft  mon  petit  Ignace?  Qu'cn  a-t-on  fait  ? 
Al  ors  llàbclle  le  prit  entre  lés  bras,  & le  montrant  au  Pere  , lui 
dit:  Le  voicy , mon  Pere , il  eft  bien  aife  de  mourir  avec  moi, & je 
vais  facrificr  volontiers  à Dieu  ce  que  j’ai  de  plus  cher  au  monde  , 
qui  eft  mon  fils  & ma  vie.  Puis  regardant  Ignace, elle  lui  dit:  Mon 
fils , voici  celui  qui  vous  a fait  enfant  de  Dieu  (f  qui  vous  a donné 
une  vie  meilleure  que  celle  que  vous  a Lie  ^perdre , recommandcz^vous 
à lui , & demandez^  fa  bénédi&ion. 

Alors  le  petit  enfant  fc  métrant  & genoux  & joignant  les 
mains,  fit  ce  que  la  mere  lui  ordormoit,  Ce  fpedaclc  attendrie 
tellement  tous  les  alfillans , qu’il-  s’éleva  un  bruit  qui  fit  craindre 
«ne  (édition.  U eftoic  accompagné  de  pleurs , de  foùpirs  &:  de 
génailîcmens  qu’excituit  la  vue. dû  cet  enfant, beau. comme  un 
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Ange  , qu*on  alloic  faire  mourir;  ce  qui  obligea  les  Bourreaux 
de  hâter  l'execution.  On  la  commença  par  Marie  veuve  d’An- 
drcTocuan  Martyr.  Sa  telle  Sc  celle  de  trois  autres  qui  eftoient  à 
lès  codez  , allèrent  tomber  devant  les  yeux  de  cet  enfant  qui 
n'en  parut  point  étonné.  Enfuite  on  vinri  fi  niere.  Ons'atren- 
doit  qu'il  jerteroit  des  cris  8c  verferoit  des  larmes , lorfqu’on  lui 
coupcroitla  telle  ; elle  tomba  comme  le-,  autres  devant  lui  : Ce- 
pendant il  n'en  changea  point  de  couleur  ■ mais  d'un  airintrepi- 
de  ayant  abaifle  le  collet  de  farobbe,  il  attendit  le  coud  qui  fie 
voler  la  telle  auprès  de  fa  merc. 

Le  Perc  Spinola  vit  du  poteau  où  il  eftoit  ce  carnage  horri- 
ble, 8c  quoy  que  le  licrifice  de  tant  de  victimes  immolées  à Dieu 
lui  donnait  beaucoup  de  confolation,  on  ne  peuc  dourernean- 
moins  qu’il  ne  lut  attendri  par  la  mort  de  fon  petit  Ignace.  Cette 
grande  expédition  citant  faite,  les  Bourreaux  commencèrent  à 
mettre  le  feu  au  bois.  11  eftoit , comme  j’ai  dit , éloigné  d’eux  de 
vingt-cinq  pieds,  5c  tellement  difpofë , que  le  feu  ne  gagnoit  que 
petit  à petic.  On  l’arreltoic  même  lorlqu’il  alloit  trop  vilte  ; ce 
que  le  Tiran  avoit  ordonné  pour  prolonger  le  tourment  des  lèr- 
viteurs  de  Dieu  Si  leur  donner  moyen  de  le  liuver. 

Dèllors  que  le  feu  vint  à paroiltrc  il  s'éleva  un  cri  ef- 
froyable dans  toute  la  plaine.  Les  uns  pleuroient , les  autres  le- 
voient  les  mains  au  Ciel , 8c  demandoient  à Dieu  mifericordc.  Il 
n'y  avoitque  les  Martyrsqui  eftoient  dans  le  filence,  8c  qui  de- 
meuroienc  immobiles  au  milieu  des  feux.  Ils  furent  deux  heures 
entières  à fotiffrir  cec  horrible  tourment.  Le  premier  qui  em- 
porta la  palme  du  Martyre , fut  le  Pere  Charles  Spinola.  1 1 mou- 
rut le  premier  : foit  parce  qu’il  eftoit  d’une  complexion  fort  dé- 
licate ; ou  qu’il  eftoit  atténué  par  de  longues  maladies , dont  il 
avoit  cfté  travaillé  dans  la  prifomou  bien  enfin  parce  que  quel- 
ques étincelles  ayant  volé  fur  fa  robbe,  y mirent  le  feu.  Pendant 
tout  le  temps  de  fon  fupplice  , il  demeura  droit  Si  immobile , les 
yeux  élevez  vers  le  Ciel.  Ses  liens  ayant  cfté  brûlez  , fon  corps 
tomba  dans  les  fiâmes , 8c  fut  confumé  comme  un  holocaufte 
à la  gloire  de  la  divine  Majefté. 

Les  autres  Religieux  le  fuivirent  de  prés  5 tous  firent  paroî- 
tre  une  confiance  admirable,  8c  honorèrent  la  Religion  par  leur 
force  8c  leur  invincibleparience.  Les  cinq  Novices  Jefuites  fu- 
rent auffi  admirez  de  tout  le  monde  : Caron  vit  éclater  fur  leur 
vifage  jufqu’â  la  mort  une  paix  8c  une  tranquilité  toute  celefte. 

Celui 
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Celui  qui  mourut  le  dernier,  fut  le  Pere  Sebaftien  Quimura 
Jeiuice.  Il  vécut  trois  heures  entières  au  milieu  des  fiâmes, 
tomme  remarquèrent  quelques  uns  des  alliftansqui  avoicnc  Inc- 
lure le  temps  avec  des  horloges  de  fable  qu'ils  avoient  appor- 
tez. 

Tous  n’eurent  pas  ce  courage  ni  cette  fidélité.  Deux  jeu- 
nes hommes  de  cette  troupe  , qui  peu  de  temps  auparavant 
eftoient  entrez  dans  un  Ordre  Religieux , vérifièrent  la  pré- 
diction du  Pere  Spinola  : car  ne  pouvant  fbuffrir  le  tourmenc 
du  feu,  ils  firent  beaucoup  d’cfforc  pour  rompre  leurs  liens  Sc 
s’cnfuirent.Un  Novice  de  la  CompagniedejEsus  nomme  Louis, 
qui  eftfcit  auprès  d’eux,  fit  tout  fon  poffible  pour  les  encoura- 
ger , mais  il  ne  gagna  rien.  Ils  s’échapcrent  du  feu  & s’en  al- 
lèrent fè-prefenter  aux  Juges , invoquant  Xaca  & Amida.  La 
vertu  eft  fi  charmante  , qu’elle  plaift  même  à fes  plus  grands 
ennemis,  & le  vice  au  contraire  eft  haï  de  ceux  mêmes  qui  ont 
plus  de  paflion  pour  lui.  L’un  & l’autre  parut  en  cette  rencon- 
tre , car  les  Idolâtres  ne  pouvoient  allez  admirer  la  confiance 
de  nos  Martyrs  : mais  ils  conçurent  tant  de  mépris  pour  ces 
Apoftats , qu’ils  les  firent  prendre  & jetter  dans  les  fiâmes.  Ainfi 
ces  malheureux  qui  renoncèrent  la  Foi  pour  éviter  le  tourmenc 
d’un  feu  temporel  , furent  précipitez  par  les  ennemis  de  la  Foi 
dans  des  feux  feux  éternels.  ♦ 

Il  y eut  un  feculicr  Japonnois , qui  rompant  fes  liens  voulut 
auffi  s’enfuir  , mais  voyanc  que  la  femme  avoir  fouffèrt  le  mar- 
tyre avec  une  confiance  merveilieufe  , il  en  fut  fi  vivement 
touché  , que  retournant  fur  fes  pas , il  fê  jctca  dans  le  feu  , &: 
répara  fa  faute  par  le  facrifice  volontaire  de  fa  vie.  On  parle 
diverfémerft  de  ce  dernier.  Il  eft  fdr  qu’il  n’invoqua  point  Ami- 
da, & on  n’a  point  de  preuve  qu’il  ait  renié  la  Foi.  S'il  a fait 
quelque  faute  êc  qu’il  foit  retourné  à fon  poteau  pour  l’expier, 
il  y a fujet  de  croire  que  Dieu  lui  aura  fait  milericordc. 

Dellors  que  ces  glorieux  Martyrs  curent  rendu  leur  efprit  à 
Dieu,  les  Chrétiens  fè  jetterent  à la  foule  dans  les  barrières 
pour  enlever  de  leurs  reliques.  Leon  Lukaiaxemonc  s’eftanc 
déguifé  en  foldat  , fe  mêla  parmi  les  Gardes  , & prit  fecrete- 
ment  la  main  d’un  des  Martyrs.  Mais  ayant  efté  trouvé  faifi  de 
ce  pieux  larcin  , il  fut  fait  prifonnier  , & peu  après  couronné 
du  martyre  lui  & fa  femme  dans  la  Ville  d’Omura.  Le  Gou- 
Tome  II.  - Bbb  • 
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verneur pour  empêcher  que  rien  ne  fût  enlevé,  fit  crcufer  une 
grande  folle  où  il  fit  jetter  les  corps  de  tous  les  Martyrs,  avec 
les  poteaux  & tous  les  inftrumens  de  leurs  lupplices,  jufqu’à  la 
terre  qui  avoir  cité  teinte  de  leur  lang , &c  y ayant  fait  mettre 
le  feu  , il  mit  les  cendres  dans  des  facs  qu’il  fit  jetter  dans  la  mer. 
Il  n’y  eut  que  la  refte  de  Marie  femme  deTocunqui  futconfer- 
vée  & donnée  aux  Chrétiens;  parccqu’elle  eftoit  parente  du  Gou- 
verneur. 

Ce  martyre  arriva  le  deuxieme  jour  de  Septembre  l’an  1611. 
On  Cappella  le  grand  martyre , pour  la  multitude  & la  qualité 
des  perlonnes  qui  le  fouffrirent:car  ils  furent  cinquante-deux  , 
Si  entr’eux  beaucoup  de  faints  Religieux , qui  eftuientîes  Co- 
lonnes de  l’Eglife  du  Japon  , & les  Pafteurs  du  troupeau  de  Je- 
sus-Christ.  Ajoutez  à cela  le  concours  infini  de  Chrétiens  Sc 
de  Payens  qui  affifterent  à ce  fpectacle.  On  peut  juger  de  leur 
multitude  par  une  lettre  que  le  Pere  Baeza  Recleurdu  College 
de  Nangafaqui  écrivit  cette  année.  Nangafaqui , dit-il , eft  au- 
jourcC but  beaucoup  moins  peuplée  qu elle  n' é fiait  avant  la  pcrfccution. 
Il  fe  trouve  néanmoins  encore  dans  la  Ville  & dans  les  lieux  £ alen- 
tour plus  de  cinquante  mille  Chrétiens.  On  ne  peut  douter  que  la 
curiofité  ou  la  dévotion  ne  les  eût  tous  attirez  à ce  fpe&ade, 
&:  on  peut  connoître  par- là  combien  fut  grande  la  douleur  des 
Peres  Jefuites  qui  voyoienr  ruiner  une  Eglife  fi  florifiante , qu’ils 
avoient  plantée  & cultivée  avec  tant  de  travaux  l’efpacedeplus 
de  foixante  années,  & qui  eftoit  compofée  avant  la  perfecution 
de  plus  de  trois  cens  mille  âmes , fans  compter  les  enfans.  Il 
n’y  avoir  que  la  gloire  que  Dieu  recevoir  de  la  confiance  de 
ces  Martyrs,  qui  les  pût  confoler.  Voici  le  nom  de  ceux  qui 
fouffrirent  la  mort  dans  cetre  mémorable  journée.* 

Noms  de  ceux  qui  furent  brûlez  vifs. 


De  l'Ordre  de  faint  Dominique. 

Le  Pere  François  Morales. 

Le  Pere  Alphonfc  de  Mena. 

Le  Pere  Ange  Ferrie. 

Le  Percjofeph. 
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Le  Pere  Hiacinte  Orfaoelli. 

Le  Frere  Alexis  Japonnois. 

De  l Ordre  de  faint  François* 

Le  Pere  Pierre  d’Avila. 

Le  Pere  Richard  de  fainte  Anne. 

Le  Frere  Leon. 

Le  Frere  Vincent. 

- De  la  Compagnie  de  J E s u s. 

Le  Pere  Charles  Spinola. 

Le  Pere  Sebaftien  Quimura.  • 

Le  Frere  Pierre  Sampo. 

Le  Frere  Confaluë  Fufai. 

Le  Frere  Thomas  Acafoxi. 

Le  Frere  Michel  Xumpu. 

Le  Frere  Antoine  Xiuni. 

Le  Frere  Louis  Cavara. 

Séculiers  britlel^  vifs. 

Antoine  de  Cçrey. 

Luce  des  Irtitcs  Japonnoilè. 

Paul  Japonnois. 

Antoine  Sanga  Catechifte. 

27 oms  de  ceux  qui  furent  décapite 

Le  Frere  Thomas  de  l’Ordre  de  faint  Dominique. 

Jean  , du  Tiers  Ordre  de  faint  Dominique. 

Le  Frere  Jean  Ciucoga  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
ïfabelle  Fernandez,  femme  de  Dominique  Georges  Portugais 
brûlé  pour  la  Foy. 

Ignace  fon  fils  âgé  de  quatre  ans. 

Marie  veuve  d’André  Tocuan  , mort  pour  la  Foi. 

Apolline  veuve. 

Agnes  veuve  de  Cofme , Martyr. 
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Marine  veuve. 

Marie  femme  d’Antoine  de  Corey  brûlé  vif. 

Jean  fbn  fils  âgé  de  douze  ans. 

Pierre  fon  frere  âgé  de  trois  ans. 

Marie  veuve  de  Jean  Xun  mort  pour  la  Foi. 

Dominique  veuve. 

Madeleine  femme  d’Antoine  Sanga  Martyr. 

Marie  femme  de  Paul  brûlé  pour  la  Foi. 

Catherine. 

Tede  femme  de  Paul  de  Nangaixi. 

Pierre  fon  fils  âgé  de  fept  ans. 

Dominique  Nacavo  fils  de  Matthias  mort  pour  la  Foi. 

Pierre  Motoiurna  âgé  de  cinq  ans , fils  de  Jean  , Martyr. 
Barthélémy  Cavano.  • 

Dominique  Yamanda. 

Damien. 

Michel  fon  fils  âgé  de  cinq  ans. 

Thomas. 

Clement. 

Antoine  fon  fils  âgé  de  trois  ans. 

Rufe 

Claire  femme  d’un  Martyr. 

V-  La  louange  eftant  la  récompenfc  de  la  vertu,  il  feroit  de  mon 
, At  devoir  de  faire  l’eloge  de  tous  ces  Héros  Sc  de  toutes  ces  He- 
ftre s pm fi-  roincs  de  notre  Foi  ,qui  ont  fignale  leur  courage  dans  un  com- 
,a-  bat  le  plus  terrible  qu’une  nature  foible  & timide  , telle  qu’eft 
la  nôtre  puiflè  foûtenir  : Mais  la  rigueur  de  la  perfecution  n'a 
pas  permis  aux  Prédicateurs  de  l’Evangile  de  s’informer  de  la 
vie  de  tous  ceux  qui  font  morts  dans  ce  combac.  Chaque 
Ordre  Religieux  aura  foin  d’honorer  f es  Martyrs.  Comme 
j’écris  cette  hiftoire  fur  les  relations  que  les  Peres  Jcfuitcs  ont 
envoyées  du  Japon  , je  ne  rapporterai  que  ce  que  j’y  trouve. 
Ainfi  je  ne  mettrai  ici  que  l’abregé  de  la  vie  de  quelques-uns 
de  leurs  Religieux  , dont  le  plus  conliderable  cft  le  Pcre  Charles 
Spinola. 

Il  cftoit  fils  d’Oélave,  Comte  deTaflaroIe  , de  cette  gran- 
de & il luflre  famille  dont  il  portoit  le  nom  , & qui  eft  une 
des  plus  confidcrablcs  de  la  République  de  Gennes , où  il  na- 
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quit  l’an  1J64.  Il  entra  dans  la  Compagnie  à Noie  ville  du 
Royaume  de  Naples  , dont  fon  oncle  le  Cardinal  Spinola  eftoic 
Evêque.  Deux  choies  contribuèrent  fort  à fa  vocation.  L’une, 
fut  le  delîr  de  marcher  fur  les  pas  du  Pere  Rodolphe  Aqua. 
viva  , fils  du  Duc  d’Atri  qui  venoit  de  fouflPrir  le  martyre  dans 
les  Indes  Orientales  , avec  quelques  autres  Millionnaires  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  L’autre  ,fut  laprédiclion  d'un  grand  1er. 
viteur  de  Dieu  , qui  lui  dit  alors  : Charles  vous  foret  Je  fuite  , 
vous  irez,  au  Japon  & vous  y mourrez^  pour  U Foi  </rj£SUS  Christ. 
L'événement  en  a fait  voir  la  vérité. 

Après  avoir  fait  fes  études , Sc  s’eftre  rendu  fçavant  dans  les 
Mathématiques , dont  la  connoifiance  eft  fi  neccflàire  aux 
Millionnaires  du  Levant,  il  demanda  d’aller  au  Japon  pour 
trois  raifbns.  La  première,  pour  travailler  au  falut  ac  ces  In- 
fidelles.  La  fécondé , pour  s’éloigner  de  fes  parens  & pour 
vivre  dans  un  pais  ou  fon  nom  fut  tout-à  fait  inconnu.  La 
troifiéme,  pour  n’avoir  point  de  Charges  dans  la  Compagnie. 
Le  Pere  General  lui  ayant  accordé  ce  qu’il  defiroit , il  ne  longea 
plus  qu’à  fa  Million  , & il  attendoit  avec  impatience  le  temps 
de  fon  embarquement.  Voici  une  lettre  qu’il  écrivit  lorfqu’il 
demeuroit  à Gennes,  qui  marque  fon  defir  en  cara&eres  fore 
vifs. 

Depuis  que  je  fuis  ici  , pour  nefire  pas  -oifif , j'ai  fait  une  h fie 
de  tous  ceux  de  la  Compagnie  , qui  ont  répandu  leur  fang  pour  J E- 
sui-ChriST.  J’ai  trouvé  dans  la  vie  du  'Pere  François  Forgea  , 
écrite  par  Ribadcncyra  en  EJpagnol , les  noms  de  ces  quarante  Mar - 
tyrs  , qui  furent  il  y a quelques  temps  jettezi  dans  la  mer  par  les  hé- 
rétiques en  haine  de  la  Religion.  Outre  cela  , j’ai  trouvé  le  nom  de 
neuf autres  martyrifez_dans  la  F loti  de.  J’ai  cru  vous  les  devoir  envoyer , 
afin  que  vous  eu.ftezje  nombre  complet  de  nos  Martyrs , (f  que  vous 
les  priaffiez^de  ni  obtenir  la  grâce  d’imiter  leurs  vertus.  St  je  n’ai 
par  la  force  de  fouffrir  comme  eux  , au  moins  j’auroi  toujours  le  plai- 
Jir  de  repajîcr  fouver.t  en  mon  efpnt.ee  qu’ils  ont  fouffert  pour  la 
gloire  de  Dieu  , & d’animer  mon  Courage  par  leur  confiance  héroï- 
que. 0 quand  viendra  ce  temps  , mon  cher  Pere  ! b heurt  ! b moment 
heureux  \ qu’il  efi  doux  de  penfer  feulement  qu’on  meurt  pour 
Jesu5-Christ  I Que  fera  ■ ce  donc  de  mourir  en  effet  ! yiu 
refie  je  vous  demande  pour  récompenfe  du  prefent  que  je  vous  envoyé , 
que  regardant  le  clou  qui  attache  les  pieds  du  Sauveur  à la  Croix , 
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vous  lui  dcmandtc\qu'il  perce  mon  cœur  de  ce  clou  facri  , & qu'il 
l'attache  à fa  Croix  avec  lui.  Voilà  les  fentimens  & les  defirs 
ardens  que  ce  faine  homme  avoir  de  fouffnr  le  martyre. 

Il  s’embarqua  à Lifbonne  l’an  1597.  Lorfque  le  vaiflèau 
cftoit  preft  de  doubler  le  Cap  de  bonne  efperance,il  fur  jette 
par  la  tempefte  au  Brefil  : Et  pareequ’il  cftoit  en  fore  mauvais 
eftat , il  reprit  la  route  de  Portugal.  Mais  une  autre  tempefte 
encore  plus  furieufe  les  tourmenta  fi  fort , qu’ils  furent  obligez 
de  prendre  terre  dans  une  Ifle  de  la  nouvelle  Efpagne  , d’où 
eftant  partis  pour  fc  rendre  à Lifbonne  , ils  furent  pris  par  des 
Coriaircs  Anglois  qui  les  menèrent  en  Angleterre.  Le  Pere 
Spinola  Si  le  Pere  Jerome  des  Anges  fon  Compagnon  grand 
ferviteur  de  Dieu  , comme  on  verra  dans  la  fuite  de  cette  hi- 
ftoire , fouffrirent  tous  les  mauvais  traitemens  que  les  Héré- 
tiques de  ce  temps  là  avoient  coutume  de  faire  aux  Jefuites  ; 
julqu’à  ce  que  la  R.cine  Elizabeth  ayant  fçû  que  le  Pere  eftoic 
de  l’illuftre  maifon  de  Spinola , le  renvoya  avec  fôn  Compa- 
gnon en  Portugal. 

Eflant  arrivé  à Lifbonne  , il  écrivit  une  lettre  à fon  General 
pour  obtenir  congé  de  retourner  au  Japon.  Voici  comme  il 
lui  parle.  Nous  fommes  arriver,  en  cette  faille  en  bonne  fantè  , & 
plus  réfolus  que  jamais  de  continuer  nofire  voiage  , tout  prefls  de  re- 
commencer mille  fois  le  chemin  que  nous  venons  de  faire.  Nous  nous 
attendons  à bien  d'autres  fouffrances  que  celles  que  nous  avons  eues 
jufquici.  Pour  moi  fy  ejiots  déjà  tout  accoùtumè  , ©■  ce  qui  paroifi 
difficile  à ceux  qui  rien  ont  pas  l' expérience  , m'a  paru  fort  aifé.  J'ai 
tant  de  confiance  en  Dieu , que  quand  tous  les  meyens  humains  me 
manqueraient , je  croi  qu'il  me  donneroit  des  ailes  pour  voler  où  je 
fens  qu’il  m'appelle  [i  vifiblement  depuis  tant  £ années. 

Ayant  obtenu  ce  qu’il  defiroit  , Sc  rompu  tous  les  obftaclcs 
que  fes  parens  mirent  à fon  deflein  , il  fe  remit  fur  mer  & ar- 
rivaau  Japon  l’an  r($oz.  Il  prêcha  premièrement  au  pais  d’Arie, 
puis  à Mcaco  l’efpacc  de  fept  ans  entiers.  Comme  il  eftoit  hon- 
nefte  , doux  & obligeant,  il  gagna  le  cœur  de  tout  le  monde. 
Scs  Supérieurs  lui  ayant  donné  la  charge  de  Procureur  de  toute 
la  Province  du  lapon,  il- l’exerça  avec  une  prudence  &l  une 
charité  finguliere.  . 

Mais  autant  qu’il  cftoit  doux  envers  les  autres , autant 
cftoit-il  fevere  à lui-même.  Il  prenoit  la  difcipliiic  tous  les 
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jours  jufqu’au  lang.  Ses  jeunes  citaient  continuels , & la  nour- 
riture qu'il  prenoit  n'eltait  qu’un  peu  de  ris  cuit  dans  l’eau 
avec  quelques  legumes  mal  apprêtées.  Il  n’y  a rien  dans  le 
Japon  qui  l'oit  plus  au  gouftdes  Europeans  que  le  fruit.  Il  s’en 
abllint  durant  plufieurs  années.  Il  ne  prenoit  de  plaifir  qu  a 
le  tourmenter  , & on  peut  dire  que  de  tous  les  fruits,  il  ne 
goutoit  que  ceux  de  la  Croix. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à rapporter  fes  autres  vertus  qui 
furent  toutes  éminences  : mais  la  patience  dans  une  prifon 
affreufe  où  il  fut  l’efpacc  de  quatre  ans,  a quelque  chofc  d’ad- 
mirable. En  encrant,  il  dit:  Voici  le  lieu  de  mon  repos,  'je  de - 
m curerai  ici  puifque  je  l'ai  choifi.  Outre  les  incommoditez  de  fa 
prifon  il  eut  des  fièvres  très  - longues  & très- ardentes  qui  le 
mirent  à l’extrémité  , lâns  pouvoir  obtenir  des  Gardes  , hors 
des  temps  du  repas , une  goûte  d’eau  pour  fc  rafraîchir.  Il  y 
a du  plaifir  à entendre  les  Martyrs  expliquer  eux-mêmes  leurs 
penfees.  Voici  ce  qu’il  écrivit  à un  Pcre  de  fa  Compa- 
gnie. 

Enfin  mon  heure  cfl  venue.  J'cfpere  que  Dieu  ne  permettra  point 
que  je  forte  de  cette  prifon  que  pour  aller  au  Ciel. . . O mon  Pcre  que 
c'efi  unechofe  douce  & délicieufc  de  fouffrir pour  Jesus-Chr.!ST>7c 
l'ai  mieux  appris  pur  mon  expérience  que  je  ne  le  puis  écrire  , prin- 
cipalement depuis  que  nous  fommes  dans  ces  cachots  , où  nous  jeû- 
nons continuellement .*  Les  forces  du  corps  me  manquent  déjà  , mais 
je  m'en  foucie  peu , & ma  joye  s' augmente  à mefure  que  je  fens  les 
approches  de  la  mort.  0 quel  bonheur  pour  moi  fi  la  Fc  fie  prochaine 
de  Pafqttes  je  puis  chanter  le  cclcfie  Alléluia  dans  la  compagnie 
des  Bienheureux. 

Lorfqu’il  apprit  qu’il  citait  condamné  à la  mort,  il  écrivit 
au  Pere  Recteur  de  Nangafaqui  en  ces  termes  : Les  bennes 
nouvelles  que  vous  m’avez.  mandées  m'ont  comblé  de  joye  : mats 
elle  cjl  bien  augmentée  , depuis  qu'un  homme  de  qualité  m'a  dit  qu'il 
avait  appris  de  la  propre  bouche  de  Gonxpco , que  nous  ferons  brûlez^ 
vifs  dans  le  mois  d' Octobre  prochain.  Dieu  par  fon  infinie  bonté  faffe 
que  cet  homme  dije  la  vérité.  Mais  (i  cela  cft  vrai , comment  Je  peut- il 
faire  que  vous  ne  l'ayez,  pas  fcü  ! Et  fi  vous  t ave  zfiü , d'où  vient  que 
vous  me  l'avet. k celé  ! O mon  très -cher  Pere , que  je  m'efiimerai  heureux 
lorfque  je  me  verrai  pour  l'amour  de  Jesus-Ciirist  lié  a un  poteau  (S'- 
environné de  fiâmes!  ^noy  que  je  me  fente  tout-à-fiit  indigne  d'une  fi 
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grande  grâce , je  fçai  bien  cependant  que  la  bonté  de  Dieu  ejl  infinie 
& quelle  pourra  me  l'accorder.  Si  cette  nouvelle  ejl  vraye  , je  veut 
embraffe  de  tout  mon  cœur  , & je  vous  dis  adieu  yufqu'à  ce  que  nous 
nous  revoyions  dans  le  Ciel. 

Lorfqu'il  eut  reçu  les  nouvelles  allurées  de  (à  mort , il  écrivit 
au  même  Pcre  en  cette  manière  : fiai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Ré- 
vérence & le*  nouvelle  fùre  de  mon  fupplice , pour  lequel  je  rends  des 
grâces  infinies  k Dieu.  J’ai  été  travaillé  de  fort  grandes  maladies 
depuis  le  20.  de  Juin  jufquau  Jf.  de  Juillet , par  les  ardeurs  extrê- 
mes d'une  fievre  continue,  guoyquc  j'en  fois  délivré  , je  me  tn  uve 
cependant  fort  foible.  Je  reconnois  icy  l' effet  de  la  bonté  de  Dieu  , 
de  m'avoir  confeivé  la  vie  pour  la  lui  offrir  en  holocaufte  , & je 
ne  puis  trouver  de  paroles  pour  vous  exprimer  le  rcjjentiment  que 
j’en  ai.  Je  louerai  à jamais  fa  divine  bonté  d'avoir  fait  part  des 
richeffes  de  fa  mifericorde  à un  pauvre  prifonnier  & à un  miferable 
cfclave  qui  en  ejl  tout-à-fait  indigne.  Après  Dieu  je  me  fens  rede- 
vable de  cette  inftgne  faveur  aux  prières  de  nôtre  fainte  Compagnie. 
Il  ne  me  rejte  plus  à prefent  que  de  prendre  congé  de  vôtre  Révé- 
rence & de  tous  nos  Pcres  qui  font  avec  vous.  Je  les  Jupplie  très - 
humblement  de  me  pardonner  mes  fautes  , de  remercier  pour  moi  la 
divine  bonté  de  la  faveur  inejlimable  quelle  me  fait , de  m’obtenir 
la  grâce  d’endurer  la  mort  avec  la  conjlance  qui  convient  à un  véri- 
table enfant  de  la  Compagnie.  Le  Pere  Seba/lien  Kimura  & nos 
autres  Frétés  ont  refit  avec  une  joye  extrême  la  nouvelle  de  leur  mort. 
Des  pri fions  d’Omura  ce  26  jour  d' A ou  fl  1622. 

U avoit  écrit  l’année  précédente  une  longue  lettre  à Maxi- 
milian  Spinola  Ton  Coufin  , fi  belle  St  fi  touchante  , qu’on  di- 
roit  que  c’eft  un  faint  Paul  emprifonné  qui  parle  aux  premiers 
Fideles.  Il  lui  déclaré  la  joye  qu’il  a de  voir  (es  defirs  accom- 
plis, St  d’avoir  trouvé  ce  qu’il  eftoit  venu  chercher  fi  loin,  fça- 
voir  les  fers  St  les  priions  qu'il  préféré  , dit  il  , à toutes  les  di- 
gnitez  du  monde.  Il  déclaré  l’étonnement  où  il  eft  , que  Dieu 
l’ait  choifi  parmi  tant  de  (aints  perfonnages  qui  travaillent  dans 
le  Japon  , pour  lui  procurer  la  gloire  du  martyre,  St  il  recon- 
noît  que  c’eft  un  effet  de  la  pure  mifericorde , qui  accorde  à 
des  méchans  ce  qu’il  refufe  aux  plus  grands  Saints.  Il  ajoute 
que  fes  parens  fe  dévoient  réjouir  de  l’honneur  qu’il  a d’eftre 
prifonnier  dejEîos  Christ  ; qu’ils  doivent  plus cftimer  fa  pri- 
fon  que  la  Noblcllè,  les  Charges  St  tous  les  biens  de  fortune 
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qui  font  dans  fa  famille  , qu'ils  doivent  prier  la  divine  bonté 
qu’il  n’en  forte  point  que  pour  aller  à la  croix  ou  au  bûcher. 

Il  les  conjure  enfuite  de  faire  fouvcnt  reflexion  fur  l’incon- 
ftancc  de  la  vie , & fur  l’incercitude  de  la  mort  qui  les  dépouil- 
lera de  tour.  Puis  il  s’écrie  tout  cmbrafé  d’amour  : 

O fi  vous  aviezfipütè  Us  délices , dont  Dieu  remplit  l'ame  de  ceux 
qui  le  fervent  (fi  qui  J ou  firent  pour  lui  , vous  feriez^  perfuadé  que 
tous  les  plaifirs  que  le  monde  promet  font  trompeurs.  Je  dis  promet , 
car  ceux  qu'il  donne  ne  font  pas  capables  de  contenter  noflre  ame  , 
qui  ne  peut  efire  remplie  que  de  Dieu  fcul.  Pour  moi  je  commence  à 
efire  dtfciple  de  Jésus- Ch  MST  depuis  que  je  fuis  pour  (on  amour 
dans  une  pnfon  , où  je  fouffre  beaucoup  : mais  je  vous  affure  que 
d ms  le  temps  même  où  je  me  fuis  fenti  défaillir  pour  la  faim , Dieu 
m'a  fortifié  par  des  confolations  fi  douces  , que  je  me  tiens  bien  ré. 
compenfé  pur  cela  feul  de  tout  ce  que  fai  pu  faire  pour  fon  fcrvice: 
Et  quand  je  devrais  paffer  encore  pmfieurs  années  dans  la  prifon , ce 
temps  me  paroitroit  court  ,pour  Le  défit  extrême  que  j'ai  de  jouffrir 
pour  celui  qui  récompenfe  fi  bien  nos  travaux....  Parmi  les  maladies 
dont  j’ai  efté  travaillé  eLtns  ma  pnfon , / ai  eu  une  fièvre  continue  de 
cent  jours , pendant  laquelle  j'ai  efté  privé  de  toute  forte  de  remedes  (fi 
de  nourriture  : De  maniéré  que  tout  le  monde  croyoit  quelle  m'allait 
emporter , fi  je  le  croyots  moi-même.  Durant  tout  ce  temps- là  mon 
coeur  e finit  fi  plein  de  joye , qu'il  me  paroiffoit  trop  étroit  pour  la  con- 
tenir. Je  n’en  avois  jamais  fenti  de  pareille , (fi  je  m'imaginais  efire 
aux  portes  du  Pariais.  Il  exhorte  enfuite  fes  parens  à fervirun 
Dieu  fi  bon  & fi  liberal,  & leur  dit  le  dernier  adieu.  Sa  lettre 
eft  dattee  6c  fignéeen  cette  maniéré.  Des  pnfons  d’Omura  le 28. 
de  Février  / 6 21.  Charles  emprilonné  pour  Jesus-Chmst. 

La  dernierc  de  fes  letrres  fut  celle  qu’il  écrivit  à fon  Pro- 
vincial , lorfqu’il  fçur  qu’il  eftoit  condamné  à la  mort.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  rien  de  plus  précieux  que  les  expreflions  de  fon 
efprit  & de  fon  cœur  , je  n’en  rapporterai  néanmoins  qu’une 
partie.  Hier , dit-il , les  Exécuteurs  de  la  Jufitce  entrèrent  fuv te- 
ntent (fi  tout  furieux  dans  noflre  prifon.  Nous  fûmes  tous  fat  fis  de  joye 
croyant  qu  on  nous  alloit  mener  au  fupplice  J mais  nous  fiâmes  après 
que  c'efioit  pour  compter  les  prifonniers  qu'ils  efioient  venus.  "Nous 
avons  appris  P heureufe  mort  de  ceux  qui  eft  oient  venus  dcManilc.LlU 
nous  fait  efperer  que  nous  aurons  le  même  bonheur  , (fi  nous  y fem- 
mes préparés. ( par  la  mifertcorde  de  Dieu,  il  m'a  dijfofé  cette  année 
Tome  II.  Ccc 
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à la  mort , en  redoublant  les  peines  & les  incommodité des  pré- 
cédentes. Mon  unique  conjolution  dans  toutes  mes  mifcrcs  a eftè  de 
dire  tous  les  jours  la  Me  fit  autant  que  je  L'ai  pu.  Au  re/le  je  me 
jette  aux  pieds  de  y.  R.  & je  lui  demande  ttes-humblcment  pardon 
de  mes  fautes  , principalement  de  ce  11  ci  que  j'ai  cotnmifcs  ces  qua- 
tre années  de  prifon  , où  je  n'ai  pas  profité  comme  je  le  devais  d'un 
temps  fi  précieux  pour  mon  falut  tjr-  p-ur  ma  fanclification.  Je  lui 
demande  aujfi  fa  fiiinte  & paternelle  bcnédiHion.  Je  vous  cmbrajfe 
tendrement  avec  tous  nos  Peres  & Frétés , & je  vous  dis  à tous 
le  dernier  adieu  , vous  conjurant  de  demander  à Dieu  pour  moi  la 
perfeverance  finale.  Je  me  trouve  fi  foible  , qu'à  peine  me  puis-je 
tenir  fur  mes  pieds.  Si  j'arrive , Comme  je  ftjpere  ,<i  la  célejleje- 
rujalem  ,je  ne  m’oublierai  jamais  de  y.  R.  m de  laProvince  à la- 
quelle je  me  fiens  tres-obhgé.  Des  Prifons  d'Omura  , ce  28.  a A ou  fi 
1622.  Plus  bas , C H ARLES , condamné  à la  mort  pour  le  Nom. 
de  Jfcsus-CHMST. 

• 

II  mourut  cette  année , comme  nous  avons  dit,  âgé 
de  cinquante- huit  ans,  donc  il  en  avoir  pade  trente  huit  dans 
la  Compagnie. 

Pour  dire  quelque  choie  des  autres  Religieux  de  Ton  Or- 
dre , je  commencerai  par  le  Pere  Scbafticn  Quimura.  II  cftuic 
Japonnois  de  nation  ,de  la  viüe  de  Firando,  neveu  du  pre- 
mier qui  reçût  dans  cette  ville  le  Baptême  des  mains  de  (aine 
François  Xavier.  Dés  l’âge  de  douze  ans  il  fe  donna  à une 
Eglife  pour  la  fervir  A dix  neuf  il  fut  reçû  dans  la  Compa- 
gnie. Après  fon  Noviciat  il  fut  envoyé  à'Meacooù  il  fit  long- 
temps l'office  de  Catechifte.  Vers  les  trente  ans  il  fut  fait  Prê- 
tre. C’elt  le  premier  des  Japonnois  qui  ait  eu  cet  honneur-  II 
avoit  une  candeur  & une  (implicite  qui  le  faifoit  aimer  de 
tout  le  monde.  Jamais  avare  n’eut  plus  de  paffion  pour  les 
richeflès  qu’il  en  avoit  pour  la  pauvreté.  Il  étoit  fi  exact  à 
faire  fès  oraifims , qu’il  portoit  toujours  une  horloge  de  fable 
pour  en  mefurcr  le  temps.  Ses  Prédications  eftoient  vives, 
ardentes  & pleines  de  cet  elprirde  Dieu  qui  animoit  les  Apô- 
tres. Il  n’y  avoir  point  de  danger  où  il  n’exposât  fa  vie  pour 
fauver  une  ame. 

H fut  deux  ans  dans  les  prifons  d’Omura,  & de  là  rransfe- 
ré  à Nangafaqui  -}  où  il  fut  brûlé  à petit  feu.  Pendant  fon 
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tourment  il  fe  tint  toujours  droit  &:  immobile  , jufqua  ce 
qu’efiant  prêt  de  rendre  l’ame  il  le  mic  à genoux  , & baillant 
doucement  la  telle  il  rendit  Ton  efprit  à Dieu.  Les  Idolâtres 
admirèrent  cette  derniere  adion  , & furent  obligez  de  con- 
feircr  qu’une  force  plus  qu’humaine  avoir  fourenu  fon  corps 
durant  un  fi  long  & fi  pénible  tourment.  Il  mourut  âgé  de 
cinquante  fept  ans , dont  il  en  avoir  pâlie  trcntchuit  en  la 
Compagnie.  Il  honora  l’Eglile  du  Japon  d’im  glorieux  mar- 
tyre auifi-bien  que  trois  de  les  parens,dont  l’un  fut  le  Frere 
Leonard  Jefuite  , Antoine  ÇJuimura  fon  neveu  ,6c  Marie  fem- 
me de  Thomas,  qui  eurent  la  telle  tranchée. 

Les  autres  Religieux  de  la  même  Compagnie  qui  donnè- 
rent leur  vie  dans  cetce  grande  journée,  furent  le  Frere  An- 
toine Quiumi.du  Royaume  de  Micata.  Le  Frere  Pierre  Sam- 
po,de  la  Province  la  plus  éloignée  du  Japon  , nommée  Oxci, 
chéri  de  la  plupart  des  Seigneurs  pour  les  rares  qualitez  qui 
le  rendoicnt  aimable.  Le  Frere  Confilve  Fufai  ,du  Royaume 
4.e  Bigen,qui  avoir  avant  fa  converfion  une  Charge  confidé, 
rable  à la  Cour.  Le  Frere  Michel  Xumpto  ,du  Royaume  de 
Buari , né  de  parens  Chrétiens.  Ces  quatre  Serviteurs  de  Dieu 
avoient  faic  bâtir  une  efpece  d’hermitage  fur  la  cime  d’une 
montagne  , proche  la  ville  de  Nangafaqui  , où  ils  menoienc 
une  vie  Angélique.  De  là  ils  alloient  par  le  pais  inftruire  les 
infidelles , convertir  les  pécheurs , vifiter  les  malades , alfiller 
les  pauvres , fervantdeCatécbillcs  aux  Pères  malgré  les  Edits 
de  l’Empereur.  Les  Officiers  les  ayant  faifis,  les  conduifirent 
aux  prifons  d’Omura.  C’ell  là  qu’ils  demandèrent  d’être  reçus 
dans  la  Compagnie.  Ils  y firenr  leur  Noviciat  lous  le  Pere 
Charles  Spinola  , qui  les  drelTa  l’efpace  de  deux  ans  qu’ils  fu- 
renc  dans  ces  cachots, à l’exercice  de  toutes  les  vercus  , 6c  à 
la  gloire  du  martyre  qu’ils  fouffrirenr  avec  une  confiance  ad- 
mirable. Antoine  pallbit  cinquante  ans.  Pierre  6c  Confalve 
quarante.  Michel  n’en  avoir  que  trente- trois. 

Les  trois  autres  furent  reçus  dans  la  même  Compagnie 
un  peu  avant  leur  mort.  Le  Frere  Thomas  Acafoxi  eftoit  Gen- 
tilhomme du  Royaume  de  Fingo  , vaillant  Si  qui  s’eftoit  ac- 
quis de  la  réputation  dans  les  armees.  Cependant  lorlqu’il 
fut  éclairé  des  lumières  de  la  Foi  , il  le  dévoua  entièrement 
au  fervicede  Dieu  6c  des  Peres  Jefuites,  6c  en  fuivit  quelques 
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uns  juiqu’à  Manile  lorf'qu'ils  furent  bannis  du  Japon.  Depuii 
eftant  retourné  en  fon  pais,  il  fe  fit  compagnon  du  Pcrc  Se- 
baftien  Qiiimura , & lui  rendit  tous  les  lcrvicesqui  lui  cftoient 
polfibles, quoiqu’il  eût  plus  de  cinquante  ans.  11  fut  pris  avec 
lui,  mais  d’une  manière  digne  d’un  Héros  Chrétien  : Car  les 
Archers  qui  firent  prifonnier  le  Pere  Quimura,  emmenoient 
un  jeune  enfant  (erviteur  du  logis  où  le  Pere  fut  pris,  croyant 
s’eftre  lâifis  de  fon  Catechifte.  Thomas  étonné  de  la  prife  de 
fon  Pere , ne  prenoit  pas  garde  à ce  qui  fe  pailoit.  Mais  eftant 
averti  qu’on  emmenoit  le  Serviteur  de  le  maifon  , au  lieu  de 
lui, il  courut  apres  les  Archers, ôc  leur  dit  : Arrefcz^,  vous  pen- 
fcxjenir  le  C+techiJle  du  Pere  : Ce  ne/l  pas  ce  jeune  enfant  i c'cjl 
moi.  Ojlezfui  ces  chaînes  & me  les  donner.  11  fut  lié  en  fa  place 
Si  mené  à la  prifon  d'Omura.oùil  fut  deux  ans,  & enfuite 
bruflé.  En  quoi  il  imita  parfaitement  le  Sauveur  des  hommes, 
qui  s’eft  livré  aux  fers  & à la  mort  pour  en  délivrer  des  efcla- 
ves  : & on  peut  dire  qu’il  n’eft  pas  feulement  martyr  de  la  Foi , 
.mais  encore  de  la  Charité. 

Le  Frere  JeanCiungoxu  eftoit  d’AmangucJù.  Audi  coftqu’il 
fut  baptifé  , il  voulut  fuivfe  & fervir  les  Pcres,  & fut  enfin 
donné  pour  compagnon  au  Pere  Spinola,avec  lequel  il  fut 
pris  & mené  au  Gouverneuc,  lequel  l’ayant  interrogé  s’il  fça- 
voit  que  le  Pere  qu’il  fervoic  , eftoit  Preflrc  Si  Religieux  , un 
des  aflïftans , pour  lui  fauver  la  vie , répondit  en  fon  nom  qu’il 
n’en  f^avoit  rien  : Mais  Jean  l’interrompit  auflî  toft  & déclara 
hautement  qu’il  le  fijavoic  bien,&  qu’il  le  fervoit  parce  qu’il 
prêchoit  la  loi  du  vrai  Dieu.  Il  fut  quatre  ans  avec  le  Pere  en 
prifon, où  il  donna  de  rares  exemples  de  vertu  , principale- 
ment de  charité , de  patience  & d’union  continuelle  avec  Dieu 
dans  l’oraifon. 

Le  Frere  Louis  Cavara  eftoit  Chef  de  la  Province  deTaca- 
cu.  Il  fut  longtemps  Page  dans  la  Cour  de  Jean  Arimadono, 
mais  ayant  efté  banni  par  le  Prince  Michel , Sc  dépouillé  de 
tous  fes  biens,  il  perdit  enfuite  fa  femme  & fes  enfans.  Alors 
il  fe  retira  à Nangafaqui  & fc  bâtit  une  petite  cabane  dans 
un  lieu  folitaire  où  ils’occupoit  jour  Si  nuit  à la  contemplation 
des  chofes  divines.  Les  Archers  le  vificoient  fôuvent,cfperanc 
trouver  chez  lui  quelque  Religieux  caché.  Enfin  remarquant 
dans  fon  air  je  ne  fçai  quoi  des  Peres  d’Europe  , ils  fc  faifirent 
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de  lui  & le  menèrent  au  Gouverneur.  Celui  ci  fe  contenta 
d'abord  de  lui  défendre  d’enfeigner  la  Loi  Chrétienne  : mais 
Louis  lui  répondit  hardiment  qu’il  ne  pouvoir  lui  obéir  en  ce 
point.  C’eft  pourquoi  il  fut  envoyé  à la  prifon  d’Omura,  où 
confiderant  les  rares  vertus  du  Pcrç  Spinola  & des  autres  No- 
vices, il  demanda  d’eftre  reçd  dans  la  Compagnie,  ce  qui  lui  v 
fut  accordé.  11  fut  bruflévif  aurtï  bien  que  Thomas.  II  n’y  eut 
que  Jean  qui  eut  la  telle  tranchée,  manque  de  poteau  .com- 
me nous  avons  dit  Thomas  avoit  près  de  cinquante  ans , Jean 
& Louis  quarante. 

J’ai  promis  de  dire  quelque  chofc  d’Antoine  Sanga , qui  fut  V 1 1. 
lié  au  premier  poteau  du  codé  de  la.mcr  , comme  le  chef  de 
ce  noble  Efcadron  de  Martyrs.  Il  clloit  neveude  Paul  Sanga,  sans*  & 
perfonnage  illuftre  pour  fa  pieté  & pour  là  naiflancc.  Ayant 
efté  reipj  dans  la  Compagnie,  fes infirmitez corporelles  l'obli- 
gèrent d’en  fortir  & de  retourner  chez  fon  pere  , où  fous  un 
habic  feculier  il  menoit  une  vie  Kcligieulê,  travaillant  infati- 
gablement au  falut  des  âmes  & à la  converfion  des  Gentils. 

Comme  il  y a des  efprits  qui  donnent  un  mauvais  tour  aux 
aclions  les  plus  fainies-,  quelques  Chrétiens  indiferets  firent 
courir  le  bruit,  qu’Antoine  fous  prérextede  dévotion, machi- 
noit  quelque  mauvais  deflèin  contre  l’Eglife&  contre  les  Pères 
de  la  Compagnie.  Il  fut  fi  touché  de  cette  calomnie,  qu’il  alla 
fur  l'heure  trouver  les  Magillrats,  & leur  déclara  qu’il  avoit 
travaillé  jufqu’alors  à faire  connoître  le  vrai  Dieu  à ceux  de 
fon  pars  à leurenfeigner  les  voyes  du  falut  ; qu*il  fecroyoie 
plus.obligé  d’obéir  aux  commandemens  de  Dieu, qu’aux dé- 
fenfes  du  Xogun  -,  qu’il  ne  celTeroit  jamais  de  le  faire  pour  la 
crainte  des  courmens,&  qu’ils  ne  pouvoient  lui  faire  un  plus  ' 
grand  plailîrquedeluiofter  laviepource  fujet. 

L’intrépidité  de  ce  délateur  volontaire  de  lui-même  remplit 
les  Juges  d’éronnemenr.  Ils  culTent  bien  voulu  fauver  un  hom- 
éle  de  cette  qualité,  mais  la  profellïon  publique  qu’il  avoitfaite 
de  la  Loi  Chrétienne , ne  leur  permettant  pas  de  dilfimuler  fon 
crime , ils  l’cnvoyerencdans  une  étroite  prifon , où  il  fe  prépara 
à la  mort , qu’il  fçavoit  lui  eftre  inévitable.  Il  avoit  un  grand 
défit  de  mourir  Enfant  de  la  Compagnie.  Lorfqu’il  fe  vrt 
condamné  à la  mort  , il  écrivit  cette  Lettre  au  Pere  Pro- 
vincial. 

C c c iij 
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MON  REVEREND  PERE, 


J'écris  à V.  R.  dans  une  profonde  humilité  , comme  Enfant , ou 
plütcfi  comme  Efclave  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Confiderant  en 
moy  mefme  d'où  me  vcnoit  le  bonheur  de  mourir  pour  la  Foi  de  Jé- 
sus Christ  , je  reconnais  après  Dieu  que  j'en  fuis  redevable  ù 
vo/lre  fainte  Société , dont  fai  fticè  le  lait  dis  ma  tendre  jeunejfe. 
Mais  quoyquc  mes  continuelles  maladies  ni ayent  arraché  de  fon  (ein 
avec  tout  le  déplatfirque  fqavent  ceux  qui  me  connoifjcnt:  T outefois 
je  n'ai  point  ce/fé  d'aider  les  Chrétiens  & les  Gentils  autant  que  mes 
forces  me  l'ont  pu  permettre  , tant  par  la  lecture  des  faint s Livres , 
que  par  les  Catéchifnes  (j-  les  Prédications.  Depuis  que  je  fûts  en 
prifon  dans  la  ville  de  Nangafiqui  ,j’ai  baptifé  trente  deux  perfon- 
nes  , rapportant  tout  à la  gloire  de  Dieu  & à f honneur  de  la  Campa, 
gme , qui  m'a  appris  ce  que  f en  feigne  aux  autres  pour  qui  mes 
parens, que  je  tache  d'imiter, ont  eu  des  vénérât  ions  très  particulières. 
Je  fuis  comblé  dejoye  dam  cette  prifon , quand  je  penfe  à l' honneur  que 
j'ai  eu  , qunyqùe  indigne,  de  prêcher  les  grandeurs  & les  mentes  de 
voflre  t’ere  faint  Ignace  : Mais  le  fouvenir  du  jour  que  je  fus  obligé 
par  mes  infirmitez^de  retourner  au  monde , me  perce  le  coeur , & il  me 
femble  que  la  douleur  que  je  reffens  , peut  ejire  comparée  a celte  que 
rcffentic  Adam  lorfqutl  fut  chajjè  du  Paradis  tcrre/lre. 

J'avais  refolu,  mon  très  honoré  Pert , de  vous  / upplieftrcs  hum- 
blement de  m' accorder  la  grâce  que  j'y  puffe  rentrer  : mais  j' ai  appris 
avec  beaucoup  de  douleur  que  cela  ne  fe  peut , ma  femme  e fiant  encore 
vivante.  Puifque  je  fuis  privé  de  ce  bonheur , je  vou ; conjure  au  nom 
de  Dieu  de  me  permittre  de  mourir  efclave  de  voflre  Compagnie,  fe 
mourrai  content  pourvu  que  vous  m’aaor.iiez^cet  c grâce.  Et  parce 
que  je  n ai  plu<  de  temps  pour  écrire , je  finis  ici  rempli  de  confiance 
que  faint  Ignace  & fi  int  François  A'avtcr,  que  j'ai  toujours  fervi  tfi 
honoré  avec  une  dévotion  très  partit  uliere , ni  affiji eront  en  ce  paffage 
de  la  mort,  çr  me  conduiront  à la  bicnheurcufe  éternité. 

Voilà  une  partie  de  la  Lettre  qu’Antoine  de  Sanga  écrivit 
un  peu  avant  Ion  martyre , qu’il  fouffrir  avec  beaucoup  de  con- 
fiance , ayant  cfté  brûlé  à petit  feu  le  io.  de  Septembre  l’an  mil 
fîx  cens  vingt  deux. 

Le  lendemain  on  coupa  la  telle  à Gafpard  Cotenda  Catechi- 
fle,  Compagnon  du  Pere  Camille  Confiance  dont  nous  par- 
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lcrons  bientoft,  & à deux  cnfans,  donc  l’un  s’appelloit  Fran- 
çois , Sc  l’autre  Pierre.  François  eltoic  fils  de  Coime,  qui  fut 
brûle  vif  trois  ans  auparavant  pour  la  Foi  de  Jésus. Christ.  * 

Après  la  mort  de  ion  Pcrcil  fut  conduit  àFirando,où  un  Gen- 
tilhomme Chrétien  l’adopta  pour  Ion  fils.  Mais  parce  que  le 
dernier  Edit  du  Xogun  ordonnoic  qu’on  fift  mourir  les  cnfans 
de  ceux  qui  avoienc  cité  condamnez  pour  la  Foi , François  lut  • 
pris  8c‘  mené  au  lieu  du  fupplice , où  il  prclènragénéreulcmenc 
le.coû  au  bourreau,  n’ayant  pas  encore  douze  ans  accomplis. 

Pierre  n’en  avoit  que  lèpt , 8c  il  etloïc  fils  de  Barthélémy  Ca- 
vano  qu’il  avoit  accompagne  le  jour  précédent  à la  mort.  11 
devoit  mouriE  avec  lui , mais  les  bourreaux  dans  la  confufion 
d’un  fi  grand  carnage, ne fongerent  pointa  lui.  Pierre  voyant 
qu’on  ne  lui  difoic  rien  , s’en  retourna  à la  maifon.  Les  Ma- 
giftrats  ayant  fçû  qu’il  s’elloic  échapé  , l'envoycrcnt  quérir  St 
lui  demandèrent  qui  l’avoir  fait  évader.  Il  répondit  avec  une 
- fimplicité  enfantine  que  c’eftoit  fes  pieds  : que  voyant  qu’on  * 
ne  lui  diloic  mot,  il  s'eftoic  retiré  plus  ville  que  le  pas.  Alors 
les  Barbares  le  menacèrent  de  lui  faire  fouffrir  les  plus  cruels 
tourmens  s’il  perfiftoità  vouloir  ellre  Cl. rétien  : mais  n 'ayant 
pii  l’ébranler , ils  le  condamnèrent  A more. 

11  faifoitbeau  voirce  jeune  enfant  marcher  par  les  nies  aulfi 
joyeux  que  fi  on  l’eût  mené  à quelque  divertiflèment  *11  ra- 
conta en  chemin  aux  Archers  qui  le  conduifoicnr , qu’il  avoit 
vu  quelques  Pcréïjefuites  qu’il  nommoit  8c  donc  il  marquoit 
les  traits  de  vifage  , alTis  à l’ombre  d’un  grand  arbre  , & que 
s’approchant  d’eux  , il  s’eftoit  fenti  puiflamment  animé  à ré- 
pondre aux  Juges  comme  il  avoit  fait.  C’eft  une  vifion  qu’il  eut 
8c  qui  lui  fit  fouffrir  la  mort  avec  un  courage  viril.  Les  corps 
de  ces  deux  cnfans  furent  brûliez  avec  les  autres,  Scieurs  cen- 
dres, comme  nous  avons  dit , furent  jettées  dans  la  mer. 

Il  y avoir  dans  un  village  proche  de  Nangafaqui  une  famille  VTir: 
eompofée  de  cinq  perfonnes,  du  pere  , de  la  mere,  de  deux  ptuJ!,"rf 
énfans  8c  d’une  fervanre  qui  menoient  tous  une  vie  fort  inno-  M*r‘yr<, 
cenre.  Ayant  eflé  acculez  d’avoir  logé  quelques  Religieux  qui 
palT'ient  par  le  village, ils  furenc  condamnez  à more.  Trois 
furent  brûliez  vifs  8c  les  autres  décapitez.  On  n’a  pû  fçavoir 
leurs  noms  ni  les  parricularicez  dejeur  martyre  qui  arriva  le  23e 
jour  de^eptembre. 
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Cette  même  année  neuf  autres  Chrétiens  furent  mis  à mort 
pour  avoir  reçu  quelques  Religieux  dans  leur  barque.  Le  Pa- 
tronna femme  6c  deux  de  leurs  enfans  furent  brûliez  à petit 
feu.  Trois  ou  quatre  Matelots  6c  un  jeune  garçon  eurent  le  cou 
coupé  le  ie  jour  d’Odobre.  Leurs  noms  font  écrits  dans  le 
Ciel,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  connus  fur  la  terre. 

#iX.  Quelque  grande  que  fuit  la  perfècution,  les  Peres  Jefuites 
^•Mxà-fiîe  Pa^anc  PJr  Omura  , y érigerent  une  Confrairie  fous  le  nom 
'séculiers  éc  la  protection  de  faint  Ignace  leur  Fondateur , où  quinze  cens 
"îani’^u  Chrétiens  enrrerentaufli-toft,&  ils  s’ailcmbloientdans  dçslicux  • 

Roianme  fecrets  pour  faire  leurs  prières , lire  de  bons  livres , 6c  s'animer 
d’omura.  au  martyre. 

Nous  avons  dit  parlant  du  Perc  Spinola,  qu’on  avoit  lailTé 
deux  Religieux  dans  la  prifon.  Peu  de  temps  après  il  s’en  trouva 
huit.  Il  y en  avoit  cinq  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  fçavoir 
le  Frcre  Thomas  de  Sumarega,  dit  du  làint  Efprit , 6c  quatre  Sé- 
culiers qui  firent  les  vœux  de  Religion  un  peu  avant  leur  mar- 
tyre, trois  de  l’Ordre  de  faint  Augultin,  à fçavoir  le  Pere  Apol- 
linaire ôedeux  autresdu  Tiers  Ordre. Tousces  bons  Religieux 
furent  conduits  au  fupplice  parle  commandement  de  Gonzo- 
co.  Il  ne  les  fallut  pas  traîner  comme  on  fait  les  autres  crimi- 
nels j ils  y alloient  gayement , 6c  la  joye  qu’ils  avoient  de  facri- 
fier  leur  viç  à leur  Créateur,  éclatoit  jufques  fur  leur  vifage.  Ils 
furent  tous  brufiez  à petit  feu  en  préfence  d’une  infinité  de  peu- 
ples tant  Chrétiens  qu’idolâtres,  qui  ne  poi*oient  allez  admi- 
rer leur  douceur,  leur  modelbe  6c  leur  courage  Le  Pcrejefuite 
qui  a écrit  du  Japon  ce  qu’il  en  avoit  appris  , s’exeufe  de  ce 
qu’il  ne  marque  pas  les  noms  d’un  chacun  ni  les  circonflances 
de  leur  martyre,  parce  qu’il  n’avoic  pu  encore  s’en  Informer 
aulfi  exactement  qu’il  defiroit.  Ils  moururent  le  ii'jour  de  Sep- 
tembre l’an  i6n. 

Le  môme  jour  , comme  on  croit, 8c  au  même  lieu  , Louis 
Suquiuzemo  qui  s’efloit  déguifé  en  garde  pour  enlever  quelques 
reliques  des  Martyrs,  fur  lui  même  couronné  du  martyre  avec 
(à  femme  6c  un  de  fies  parens  pour  ne  vouloir  pas  renier  la  Foi. 

Louis  fut  bruflé  vif,  fa  femme  6c  fon  parenteurent  la  telle  tren- 
v chée. 

Trois  autres  Chrétiens  (celerent  la  Foi ‘de  leur  làngdans  le 
Royaume  d’Omura.  Le  premier  fut  Laurent  Ayga  Goiofuques 

grand 
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grand  fèrviteurdeDieu  , qui  avoir  efté  baptifé  par  lePercCof- 
me  de  Torrez  Compagnon  de  faine  François  Xavier.  Il  eftoit 
Supérieur  de  laConfrairie  de  laine  Ignace, & il  s’acqui  croit  de 
la  Charge  avec  un  zele  infatigable.  Car  il  vifitoit  tous  les  ma- 
lades, alliftoit  tous  les  pauvres, fortifioit  Iesfoibles,cncourageoit 
les  timides,  confoloitlesaffligez  * & pour  dire  tout  en  un  mot, 
il  faifoit  les  fondions  d’un  Apoftrc  5c  d’un  zélé  Millionnaire, 
quoiqu’il  fut  fort  avancé  en  âge. 

Lè  Gouverneur  d'Omura  en  eftant  averti,  lui  envoya  deux 
hommes  bien  armez  pour  lui  déclarer  qu’il  falloir  mourir, parce 
qu’il  cftoit  Chrétien, & qu’il  prêchoicla  loi  de  Jesus-Christ 
contre  l’Edit  de  l’Empereur.  Laurent  parut  furpris  à cette  nou- 
velle^ leur  dit  qu’infailliblcment  ils  le  prenoient  pour  un  autre; 
qu’il  defiroit  infiniment  de  verfer  fon  fang  pour  la  loi  qu’il  prê- 
choit,mais  qu'il  nes’eftimoit  pas  digne  d’un  fi  grand  honneur. 
Les  foldats lui  ayant  dit  que  c’elfoit  à lui  qu’ils  en  vouloient  ,& 
qu’il  eftoit  condamné  à mort,  ce  bon  Vieillard  pleurant  de  joyc, 
le  met  à genoux  &c  remercie  la  divine  Bonté  de  ce  bienfait  inef- 
timable.  Puis  fe tournant  vers  les  foldats, il  les  prie  de  lui  don- 
ner un  peu  de  temps  pour  faire  fon  oraifon , & de  prend  re  cepen- 
dant quelques  rafraîchifièmens  chez  lui. Mais  les  Gardes  luire- 
fuferent  ce  qu’il  demandoit , & ne  lui  donncrenc  que  le  temps  de 
prendre  le  plus  beau  defes  vêcemens. 

Marine  fa  femme  avertie  de  cequife  paflojt,&  croyant  eftre 
comprife  dans  la  Sentence , fc  prefente  auflî  pour  accompagner 
fon  mari.  Laurent  s’en  aila  triomphanc  dejoye  au  lieu  de  l’exe- 
cution ,où  après  une  courte  priere  il  eut  la  refte  tranchée , pro- 
nonçant les  noms  facrezdejEsus  & deMARiE  II  mourutâgéde 
foixante&dix  feptans.  Pour  fa  femme  Marine,  fon  execution 
fut  différée  par  l’ordre  du  Gouverneur  : ce  delai  lui  fut  infini- 
ment plus  fenfible  que  la  more  même,5c  on  ne  peut  dire  combien 
elleenfuraffligée. 

Le  même  jour  Michel  Chiroca.zelé  Chrétien  &.vaillant  Ca- 
valier, gagna  la  palme  du  Martyre.  C’eftoit  chez  lui  que  les 
Chrétiens  s’aflèmbloient  & que  fe  retiroient  les  Peres.  Les  Gou- 
verneurs qui  avoient  de  la  cqnfideration  pour  lui,  l’avertirent 
fouvent  du  danger  où  il  s’expofoit,  & que  s’il  perfiftoit,  ils  fe- 
roient  obligez  de  s’aquiter  de  leur  devoir.  Michel  ne  faifant  au- 
cun état  ni  de  leurs  avis  ni  de  leurs  menaces, ils  envoyèrent  fixde 
leurs  meilleurs  foldats  pour  lui  ofterla  vie.  Ils  le  trouvèrent  à la 
Tome  IL  D d d 
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campagne,  5c  après  l’avoir  lalué,  lui  expolerent  leur  commifl 
lion.  Michel  leur  dit  : Si  vous  efiez^venus  pour  un  autre  fujet  que 
celui  de  ma  Religion,  je  vous  f crois Jtntit  la  pe fauteur  de  mon  bras 
CT  la  bonté  de  mes  armes  : mais  put  [qu'il  s'agit  de  la  Foi , je  ne  vous 
ferai  aucune  réfifi  mce  ije  vous  prie  feulement  de  est  accompagner  chex^ 
moi.  Lorfqu’ils  eftoient  en  chemin , les  foldats  appréhendant 
qu’il  ne  fe  mît  en  défenfe  ou  qu’il  n 'appel  lâc  du  iecours  , l’aC 
{affinèrent  en  chemin.  Il  mourut  âgé  de  cinquante- fept  ans 
dans  un  lieu  proche  d’Omura. 

Le  troifieme  qui  donna  fa  vie  pour  Jesuj.Chh.ist  , fut 
Michel  Fucunda  au  Pars  de  Sufura.  Comme  il  eftoit  de  grande 
nailfance  , les  principaux  Miniftres  de  Tona  tâchèrent  de  lui 
perfuader  d’obeïr  aux  Edits  de  l’Empereur  ,8c  engagèrent  les 
parens  à le  ramener  au  culte  des  Dieux.  Un  de  (es  coufins 
après  lui  avoir  reprefentd  la  gloire  de  fes  Anceftres  , 8c  les 
honneurs  qu’il  pouvoit  efperer  à la  Cour , voyant  qu’il  ne  ga- 
gnoit  rien  , lui  die  en  colere  , que  s’il  ne  vouloir  pas  obéir  il 
avoir  ordre  du  Gouverneur  de  lui  couper  la  telle.  Ce  brave 
Cavalier  entendit  ce  difeours  fans  s’émouvoir,  8c  fçaehant 
qu’il  eftoit  condamne  , il  invira  lès  parens  à un  feftin  magni- 
fique , après  lequel  il  prit  congé  d’eux,  8c  principalement  de 
fon  pere  qui  eftoit  fort  âgé  Puis  fort  de  la  maifon  8c  s’en  va 
au  lieu  du  fupplice  chantant  des  Pfeaumes  à l’honneur  de 
Dieu.  Tout  le  mopde  accourut  pour  voir  un  jeune  Seigneur 
à la  fleut  de  fon  âge  , renoncer  à toutes  fes  elperanccs , 8c. 
preferer  la  mort  à tous  les  avantages  de  la  forrune , pour  ne 
pas  abandonner  fa  Religion.  Eflant  arrivé  au  champ  de  ba- 
taille , il  fe  met  à genoux  8c  fait  une  longue  prière  , après  la- 
quelle il  fit  ligne  à fon  coufinqui  lui  trancha  la  telle.  Il  mou- 
rut le  feptiéme  d’Oélobre  mil  fix  cens  vingt  deux.  Les  corps' 
de  ces  trois  Martyrs  furent  enfevclis  avec  beaucoup  d’honneur 
par  les  Chrétiens. 

Omura  qui  eftoit  autrefois- le  Sanéluaire  de  la  Religion,  de- 
n°"vl'utu.  vint  en  ce  temps  le  théâtre  fanglanc  où  l’on  immoloircontinuel- 
dt  quel,  lement  des  viclimes  â la  haine  implacable  du  Xogun.  Parmy 
cil?,’™1  plu  heur  Martyrs  que  je  pafle  fous  filence , il  y eut  trois  Dames 
»,s.  ' dequalitéqui  felignalerent  dans cescombats.  Pierre  Amfuque 

undes plus  zelez  Chrétiens  d’Omura , 8c  des  plusconfidérables 
de  la  ville  .ayant  mieux  aimé  perdre  la  relié  que  la  Foi , lès  biens 
furent  confifquez , 8c  fa.  faœiUe  réduice  à une  grande  milcre. 
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Lin  des  Magiflrats  apres  fa  mort  alla  trouver  fa  mere  nommée 
Julie  ,8c  lui  promit  que  (i  elle  vouloir  obéir  à l’Empereur,  il 
prendroit  loin  de  toute  fa  famille,  8c  qu’il  feroit  en  forte  que 
les  biens  du  défunt  lui  lêroient  confervez.  Julie  lui  répond 
qu’après  la  perte  d’un  fils  qui  lui  elloit  fi  cher , il  n'y  avoir  que 
la  mort  qui  pût  adoucir  fa  douleur  , 8c  que  c’elloic  l’unique 
grâce  qu’elle  pût  defirer  en  ce  monde. 

Elle  avoit  une  fille  nommée  Marie  qui  n’avoitque  quatorze 
ans , 8c  qui  elloit  focur  du  défunt.  Le  Juge  s’adreflant  à elle  lui 
dit , qu’il  l’adopteroit  pour  fa  fille  li  elle  vouloir  adorer  les 
Dieux.  Moi , repartit  la  Demoilelle , adorer  les  Dieux  l Je  ri  ado- 
re qu'un  feul  Dieu  Créateur  du  Ciel  & die  la  Terre.  C'eft  pour  lui 
que  mon  frere  efl  mort , je  veux  mourir  comme  lui.  y ont  m adopte- 
rez^, dites-vous , pour  vbtre  fi  Bel  Je  ne  veux  point  pour  Pere  le  bour- 
reau de  mon  {rere  & i ennemi  de  Jesos.Chr.ist. 

Ces  paroles  piquèrent  un  peu  le  Juge.  II  fort  de  la  maifon  & 
s’en  va  chez  la  veuve  du  défunt  qui  avoit  nom  Agathe , jeune 
Dame  de  dix-lêptans  qui  elloit  prelle  d’accoucher.  Lors  qu’il 
elloit  en  chemin  , il  la  rencontre  8c  lui  dit  malicieufement  que 
fa  belle  mere  avoit  renoncé  la  Foi;  qu’il  falloir  qu’elle  en  filt 
autant } qu’elle  ne  fc  mît  point  en  f*ine  de  l’enfant  qu’elle  por- 
toit,  qu’il  metrroit  fi  bon  ordre  à fes  affaires, qu'elle  n’auroit 
pas  fujec  de  regreter  un  mari  } qu’il  le  «endroit  pour  fon  fils  8c 
qu’il  le  feroit  heritier  de  tous  fes  biens.  Agathe  lui  répond  qu’el- 
le aimait  mieux  que  fon  fils  pérît  dans  les  entrailles, que  delà 
mettre  Jnrre  les  mains  du  meurtrier  de  fon  pere  ; qu’elle  n’at- 
tendoit  aucun  bien  de  lui  que  la  mort  ; qu’elle  efperoirtiller 
bientôt  voir  fon  époux  dans  le  Ciel , 8clui  porter  fon  fils  le  pre- 
mier fruit  de  fes  entrailles. 

Le  Juge  ayanc  fait  fon  rapport, les  Gouverneurs  condamnè- 
rent ces  trois  Dames  à mourir  la  nuit  fuivant».  Cette  nouvelle 
ne  les  effraya  point , au  contraire  elles  en  furent  extrêmement 
confolées.Elles  fe  jeteerenr  toutes  trois  à genoux  devant  l’Image 
du  Sauveur:puis  prenant  leurs  robes  de  ceremonies, elles  allè- 
rent au  lieu  du  fupplice,  accompagnées  de  plus  de  trois  cens 
Chrétiens , partie  leurs  parens , partie  leurs  amis.  Agathe  Ce 
voyant  au  lieu  qui  eftoitcncore  teint  du  fang  de  fon  mari,lè  mit  à 
genoux  .avant  Jufie  fa  belle  mere  à fa  droite  8c  Marie  fa  belle 
focur  à fa  gauche.  Après  quelques  priereselles  prefenterent  tou- 
tes trois  genereufement  la  telle, qui  leur  fut  coupée  le  9 d 'Octo- 
bre 1621.  Dddij 
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Il  eft  temps  que  nous  rapportions  le  Martyre  admirable  da 
Perc  Camille  Confiance  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  eftoic  de 
Calabre , d'une  famille  fort  honorable , 8c  il  fit  fes  études  à Na- 
ples , partie  dans  le  College  des  Jefuites , partie  dans  l'Ecole  du 
Droit  oùil  étudia  deux  ans.  Pendant  ce  temps  fi  dangereux  à 
la  jeuneflc,il  fuyoic  les  mauvailès  compagnies,  fréquentoit  les 
Sacremens , 8c  ne  manquoit  jamais  de  fe  trouver  tous  les  Di- 
manchesaux  Congrégations  de  N oftrc  Dame,  établies  chez  les 
Peres  Jefuites,  pour  y apprendre  à pratiquera  vertu.  Il  jeûnoic 
fouvent , prioit  continuellement , communioit  tous  les  huit 
jours , 8c  n’en  paiîbit  aucun  fans  prendre  la  dilcipline.  Ses  com- 
pagnons qui  elloient  plongez  dans  toutes  fortes  de  vices  , ne 
pouvant  foufFrir  le  reproche  que  leur  faifoitune  vertu  fi  exem- 
plaire , rcfolurenc  de  le  perdre  6c  de  lui-enJcver  fon  innocen- 
ce. 

Pendant  le  Carnaval , ces  libertins  pouffez  par  l’efprit  du 
Démon,  fubornent  une  Courtifàne  8c  la  font  lurle  foir entrer 
dans  fa  chambre.  Le  jeune  homme  fut  furpris  de  voir  une  fem- 
me belle  8c  richement  parée  qui  le  faluoit , & animé  de  l’Efi- 
prit  de  Dieu,  lui  commande  d’un  air  impérieux  de  fe  retirer 
au  plùtoft.  dit- il , Jmfàme,  chercher  vos  gens.  Si  vous  ne 

Jortez^au  plùtoft , je  vous  ferai  jetter  par  les  fenefires.  La  Courti- 
fane  épouvantée  lui  répréfente  qu’dlant  comme  elle  efioit 
chargée  de  pierreries  ,il  n'y  avoit  pas  de  fureté  pour  elle  de 
s'en  aller  de  nuit  par  les  rues  de  Naples  Enfuite  elle  le  conjure 
de  lui  laiflir  pafier  le  refte  de  la  nuiq  dans  Ion  logis.  Le  jeune 
Jofeph  armé  de  foi  8c  de  courage , la  prend  8c  la  poufiè  par 
force  hors  de  fa  chambre  qu’il  ferme  auffi  tort  qu  elle  en  fuc 
lortie.  Puis  prenant  fon  Crucifix  entre  fes  mains  , il  remercie 
le  Sauveur  du  monde  de  la  grâce  qu’il  lui  avoit  faite  de  vain- 
cre cette  rentatipn  , 6c  prie  la  Sainte  Vierge  de  ne  foufFrir  ja- 
mais qu’il  perdift  fon  innocence.  Après  qu’il  eue  fait  la.  priere, 
Ion  valet  eut  bien  la  hardiefle  de  lui  dire  qu’il  y avoit  de  la 
cruauté  à chaflèrune  femme  à l’heure  qu’il  eftoit,  8c  qu’il  de- 
voir la  retenir  par  charité  : Camille  lui  donna  deux  grands 
foufflecs  : Hé  quoi , dit  il  , Vous  qui  mungezjnon  fum , vous  ofez^ 
me  foUiciter  ? • 

Il  ne  faut  qu’une  action  héroïque  pour  faire  un  Saint.  Celle- 
ci  fut  le  fondement  de  la  fâinterc  éminente  où  Dieu  éleva 
le  Pere  Camille.  Il  encra  dans  la  Compagnie  à l’âge  de  vingt 
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& un  an  ,8c  douze  ans  après,  il  palTa  aux  Indes;  fon  defircftoit 
d'aller  à la  Chine:  mais  par  un  ordre  fecrec  de  la  divine  Pro- 
vidence , il  fut  envoyé  au  Japon.  Il  y travailla  neuf  ans  avec 
un  zelc  Apoftolique,  8c  le  fruit  qu’il  y fit,répondit  à fes  travaux. 
C’eftoit  un  Religieux  d’une  vertu  confom'mée,  8c  enTichi  de 
tous  les  dons  de  la  nature  8c  de  la  grâce.  Car  il  avoir  une  tail- 
le riche,  8c  les  traits  du  vifage  H doux,  qu’on  ne  pouvoir  le  re- 
garder. (tlps  avoir  de  la  tcndrelTe  Se  de  la  vénération  pour  lui. 
Son  efpritcftoit  peint  fur  fon  vifage,  car  il  n’y  avoir  rien  de  plus 
doux,  de  plus  humain  Se  de  plus  affable.  Et  ce  qui  eft  merveil- 
leux .d avoir  avec  cette  douceur  le  courage  d’unHeros:  caril 
n’y  avoitrien  de  pius  ferme  8e  de  plus  intrépide  que  lui  dans 
les  dangers.  Il  brûloir  du  zelc  de  la  gloire  de  Dieu  8e  du  falut 
des  âmes,  ce  qui  luifaifoit  tout  entreprendre,  fans  appréhen- 
der aucune  difficulté. 

L’an  1614.  Daifufama  ayant  banni  du  Japon  les  Pcres  de  la 
Compagnie, il  fe  retira  à Macao  ville  de  la  Chine, où  ayant 
fait  fes  derniers  vceox,il  employa  fept  ans  à lire  tous  les  livres 
des  Bonzes  de  la  Chine  8c  du  Japofi  pour  réfuter  leurs  erreurs  : 
ce  qui  ne  l’empêchoit  pas  défaire  toutes  les  fondions  d’un  zélé 
Millionnaire,  prêchant  8c  confeflànt  à la  ville  Scà  la  campagne. 
Après  s’eftre  armé,  pour  ainfi  parler,  de  piéen cap, pour  conv- 
battre  les  ennemis  de  la  Foi , il  demande  à retourner  au  Japon, 
& il  y arriva  l’an  t6zr.  déguiféen  Soldat  avec  deux  autres  Pe- 
res  de  fon  ordre.  Les  Idolâtres  qui  efloient  dans  le  vaifTeaule 
reconnurent  fans  peine , 8c  quoi  qu’il  fit  pour  fe  cacher , fa  dou- 
ceur 8c  iâ  modeftie  avec  les  traits  de  fon  vifage  le  trahirent  8c 
le  découvrirent  malgré  qu’il  en  eut. 

Le  Patron  du  vaifleau , quoique  Chrétien  , voyant  le  danger 
qu’il  couroirs’il  eftoic  reconnu , avoir  refolu  pour  fau  ver  fa  vie 
dele  defererau  Gouverneurde  Nangafaqui  ,8cil  l'eût  fait, a’il 
n’en  eût  efté  détourné  par  les  Chrétiens  qui  legagiierent  à force 
deprieres.  Ayant  évité  ce  danger, ilfutcnyoyéau  Royaume  de 
Figcn , dé-là  à Caraffu , puis  à Firando , où  fçaehant  qu’il  y avoir 
•quantité  de  Chrétiens  dans  les  priions, il  trouva  le  moyen  d’y 
entrer  ,8c  de  leur  adminiflrer  les  Sacremens.  De-lâil  parcourut 
tous  les  villages  qui  font  à quatre  8c  cinq  lieues  d’alentour , Fins 
fé  donner  aucun  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  pour  la  multitude 
des  Chrétiens  qui  accouroient  à lui  dé  toutesparts. 

Enfin  il  pafl&à  l’iûe  d’Iquifuqui  où  il  fie  des  fruits  incroyables 
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II  confellà  entr’autres  la  femme  d’un  Gentilhomme  idolâtre, 
qui  depuis  long  temps  exhortoit  fon  mary  à fe  convertir,  Sc 
voyant  lePere  dans  l'on  Château, elle  le  pria  inllamment  de 

firofiter  d’une  occafion  fi  favorable.  La  Dame  avoir  fçi  du  Pere 
es  licpw^îrincipaux  où  il  prétendoit  aller.  Le  mary  faifant 
fcmblant  de  fe  vouloir  rendre  Chrétien  . apprit  de  fa  femme 
toute  la  route  du  Pere , fit  les  lieux  où  il  le  retiroit , dont  il  don- 
naauflî  toft  avis  au  Gouverneur.  Celui-ey  pour  ne  paslnanquer 
fon  coup  , fait  armer  quantité  de  barques,  fie  les  envoya  dans 
les  lieux  par  où  le  Pere  devoir  palier. 

Ils  rencontrèrent  dans  le  port  d’Uqui  une  barque  de  Firando 
où  il  eftoic  } incontinent  ils  fauterent  dedans  l’épée  à la  main, 

& demandèrent,  où  eft  le  Religieux  d’Europe  ?Le  Pcrcs’eftant 
prefenté , ils  demeurèrent  comme  immobiles, lurpris  de  la  ma- 
jefte  6c  de  la  douceur  de  fon  vifage,  fie  fans  lui  faire  aucune  in. 
fuite , ils  fe  contentèrent  d’arrêter  fie  de  lier  le  Patron  du  vai  f- 
fèau  qui  le  portoit  avec  Auguftin  Ota  fie  Gafpard  Cotcndafes 
Catechiftes.  Le  Pere  les  conjura  de  le  lier  aufiî , puifque  c’eftoit 
lui  qu’ils  cherchoicnt  : mais*ils  n’olèrent  mettre  la  main  fur  lui, 
éblouis  de  certains  rayons  de  faintetc  qui  cclatoienr  lur  fon  vi- 
fage. Au  contraire  ils  l’invfterent  à un  feftin  qu’ils  alloient  faire: 
mais  le  Pere  les  remercia. 

Le  jour  fuivant  ils  prirenttous  laroutede  Firando , fie  ayant  t 

laifle  les  autres  prifonniersà  Iquizuqui , ils  fe  contentèrent  de 
mener  le  Pere  Camille  avec  fes  deux  Catechiftes,  Auguftin 
Otafic  Gafpard  Cotenda  à Firando.  Le  Pere  le  fcparant  de  fon 
cher  hôte , lui  dit  : Enfin,  Jean  mon  cher  confrère , Dieu  noue  a 
fait  la  grâce  que  noue  avons  iefirée  l' efface  de  tant  d'années.  Je 
voue  prie  cr  voue  conjure  par  les  entrailles  ^Jésus-Christ  , de 
répondre  à l'amour  qu'il  vous  a porté , & de  perfeveter  confamment 
jufquà  la  mort  dans  la  fidélité  que  voue  lui  ave^  jurée.  Donne  ryb- 
tre  vie  à vêtue  Rédempteur  qui  voue  a fonné  la  ferme.  Après 
l’avoir  remercié  de  la  bonté  qu’il  avoir  eue  de  le  retirer  dans 
fa  mailon  Jilss'embrâflerent&:  fe  féparerenr  avec  beaucoup  de 
larmes.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Firando  , il  fut  prelènté  au  Gou-  * 
verneur  de  la  Province  qui  l’interrogea  fie  l’envoya  en  prilon 
avec  fes  compagnons.  Nous  ne  pouvons  mieux  Içavoir  ce  qui 
lui  arriva  enfuitc  que  de  lui-même.  Voici  ce  qu’il  en  écrivit  au 
Pere  Rcéleur  de  Nangalàqui. 

Je  trop , Mon  Revtrtnd  l’ert , que  voue  auret,  déjà  ffs  mon  cm- 
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prifonnement , & qui  vous  rien  ferez, pas  afflige  , puifque  c'efi  plù - 
tbt  un  fujet  de joye  que  de  douleur.  Je  fupplie  tous  ms  Peres  & tous 
nos  F reres  de  m'aider  à remercier  la  divine  Majeflè  pour  une  grâce  fi 
fignalèe.  J'arrivai  à C J (le  riVcugoto  le  vingt-  quatrième  d' Avril , 
je  fus  pris  par  quelques  barques  armées.  Les  Soldats  me  traitèrent  de 
telle  maniéré  pendant  le  voyage , qu'ils  fembloient  avoir  beaucoup  de 
lefpefl  pour  moi.  Ayant  efic  conduit  au  tribunal  de  Firando , le  Juge 
demanda  qui  j'cfiois  , & pourquoi  feflois  venu  au  Japon  ? Je  lui  ré- 
pondis que  j' efl  ois  Prefire  de  la  Compagnie  de  Jésus  , & que  je  map-  # 
• pe Ilots  Camille  Confiance.  Enfuite  je  lui  déclaré  le  fujet  qui  m'avoit 

amené  au  Japon.  Et  je  lui  pre fente  une  Apologie  que  j’avois  com- 
pofèe  à ce  dtffein.  Il  me  demanda  enfuite  pourquoi  je  riobiifjois  pas 
au  Prince  du  Japon  ? Je  lui  répondu  que  la  Religion  Chrétienne  or- 
donnait ri  obéir  aux  Princes  en  tout  ce  qui  n'efioit  point  contraire  aux 
volonté^  de  Dieu  , & parce  que  f Edit  de  l’Empereur  dèfendoit  dé 
prêcher  la  Foi  Chrétienne  que  le  Roy  du  Ciel  vouloit  qu'on  ÿlubliàt , 
que  je  ne  pouvoir  pas  lui  obéir  en  cela.  A ces  paroles  , un  des  Juges 
Je  leva  en  colere , dr  dit  tout  haut  que  je  meritois  la  mort.  Au.fi- 
tofi  les  Officiers  de  la  Juftice  me  mirent  une  corde  au  cou , (fi  me 
traînèrent  dans  les  prifons  ri  Iquinozpnîà, où  je  fuis  à pre f tnt  avec  deux 
Religieux  venus  de  Manile  qui  furent  pris  par  des  Corfaires  An- 
glois.  Noftre  vie  efl  un  jeûne  perpétuel , car  nous  ne  vivons  que  ri  un 
peu  d'herbes  & de  ris.  Je  prêche  fouvent  la  Foi  Jesus-Chmst 
aux  Soldats  qui  gardent  la  prifon.  ils  approuvent  ce  que  je  leur  dis. 
Mais  C Edit  de  JsTogun  les  empêche  de  fit  faire  Chrétiens.  Cependant 
nous  attendons  les  reponfes  de  la  Cour.  Je  fuis  pre  fl  d tout  par  la  grâ- 
ce de  Die»  > pourvu  que  fa  volonté  fe  faffe.  Ne  ceffezjpas  pourtant  de 
me  recommander  incefiamment  d lui  dans  toutes  vos  prières.  Je  falue 
ttes-affcHueufementnos  Peres  & Frétés, & je  les  fupplie  tres-humble- 
mentde  me  pardonner  toutes  mes  fautes,  f attend  la  mort  ri  heure  en- 
heure  fans  crainte  , & même  avec  joye.  C’eftainfi  qu’il  finit  fit  lettre. 

lien  écrivit  une  autre  du  même  lieu  àam  Perede  la  Com- 
pagnie, en  ces  tertnes.  Je  fuis  maintenant  en  prifon  avec  une  ex- 
trême joye  ri  avoir  rencontré  le  bonheur  que  je  defire  depuis  fi  long- 
temps. Quand  on  me  mit  d Firando  la  corde  au  cou , je  m'eflimai  le 
■plus  heureux  des  hommes  , me  voyant  arrivé  au  comble  de  mes  de  fit  s. 
f en  témoigné  ma  fatisfafiion  aux  Juges  : mais  parce  que  ce  myfte- 
re  leur  efl  inconnu,  ils  traitèrent  mon  difeours  de  folie  , ne  pouvant 
pas  comprendre  , comment  je  pouvois  mettre  ma  félicité  dans  les 
; thaifnts , dans  les  prifens , é~dans  ri  autres  maux  femblables-,  avant- 
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coureur i de  la  mort.  Je  pris  de  là  occa[ion  de  leur  expliquer  la  foli- 
ditè  de  ma  joye  , & le  / ujet  que  j'avois  de  m'eftimer  heureux. 

Dans  une  aucre  lettre  qu’il  écrit  au  PerePaul  Navarre,  Rc- 
cleurdu  College  d’Arima.prifonnier  comme  lui  pour  laFoi,  il 
lu  i d it  : Je  me  fouviens  que  vous  me  mandiez, t dans  vos  dernieres  , que 
vous  c[peric\me  voir  dans  le  Ciel, ou  Confcjjcur ou  Martyr-, voici  , 
mon  cher  Pere , que  j'ai  eu  l’honneur  par  la  mi  [encorde  de  Dieu  de 
confcfier  la  Foi  de  J esus-  Ch  a.  i s t devant  le  tribunalde  Firando , (fi- 
je  fuis  pour  cela  en  pnfon  dans  ce  petit  coin  du  monde.  Qui  fait  fi  je 
ne  partirai  point  devant  vous  ! Mais  je  ne  Juis  pas  digne  de  cette 
grâce. 

Cependant  l’Empereur  ayant  eu  avis  de  l’emprilônnement 
de  ce  fervircur  de  Dieu  , comme  il  eftoit  furieuiemcnc  animé 
contre  les  Religieux  qui  méprifant  lès  Edits,  publioient  la  Loi 
Chrétienne  dans  le  Japon,  il  commanda  que  le  Pere  Camille 
fut  bruflé  vif,&  que  les  Compagnons  eulfent  la  telle  coupée. 
Audi  coll  les  Officiers  delajufticefetranfporterentà  la  prifon 
où  le  Pere  eftoit  feul,  fes  Compagnons  ayant  efté  déjà  expediez, 
& le  mènent  à Firando.  Six  Toniou  Gouverneurs  l’attendoienc 
fur  le  rivage  pour  le  meqer  au  lieu  du  fupplice.LePere  tout  char- 
gede  chaînes  remercioicavcc  beaucoup  d’honnêteté,&  ceuxqui 
l'a  voient  pris,  & ceuxquileconduifoient.  Il  arriva  alors  un  Of- 
ficier de  Gonzoco , Gouverneur  de  Nangalâqui , auquel  le  Pere 
demanda  d’un  vifage  rianc , s’il  n'eftoit  pas  à Gonzoco.  Celui- 
ci  lui  ayant  répondu  qu’il  venoit  de  fa  part  pour  affilier  à Ion 
fupplicc,lc  Pere  lui  fitunc  profonde  révérence, & le  remercia 
d’une  maniéré  fort  honnête  de  la  peine  qu’il  avoit  bien  voulu 
prendre  pourfon  fujet,  enfaifant  un  voyage  fi  incommode.  Ce 
difeours  furprit  tellement  l’Officier  qu’il  en  perdit  contenance, 
Sctout  le  monde  qui  elloic  autour  de  lui  fut  dans  l’étonnemenc 
de  voir  un  homme  fi  gai , fi  civil  & fi  honnête  ,fur  lepointde 
fouffrir  la  mott. 

Le  lieu  ddlinéàfôn  fupplice  eftoit  hors  la- ville  de  Firando. 
Les  habitans  lenommentTabarajileft  proche  d'un  détroit  de 
mer  qui  fepare  la  ville  de  lacitadelle.  Comme  il  eft  découvert  de 
tous  collez , quantité  de  gens  accoururent  à ce  fpedale, entre 
lefquels  il  y avoit  plufieurs  Anglois&  Hollandois.  Les  Officiers 
de  la  Jullicc  l’avoient  environné  de  barrières  à cent  pas  ou  envi- 
ron de  la  mcr.LePere  ellant  defeendu  de  la  barque  & entré  dans 
l'endos , dit  d’une  voix  élevée , qu’il  fe  nommoic  Camille  Con- 
fiance , 
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fiance  * qu’il  eftoic  Preftre  & Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jtsus  , Italien  de  nation , & qu’il  prioic  les  Chrétiens  qut 
cftoienr  prcfens  de  s’en  fouvenir. 

Ayant  dit  ces  paroles , les  bourreaux  le  lièrent  à fon  poteau. 
Alors  le  grand  ferviceur  de  Dieu  fe  voyant  fur  le  plus  glorieux 
théâtre  où  il  pût  paroître , & comme  élevé  fur  la  chaire  où  il 
avoïc  déliré  fi  paflionnëment  de  monter , après  avoir  déclaré 
& protefté  qu’il  n’eftoic  condamné  à mort , que  parce  qu’il  avoic 
prêché  la  Foi  Chrétienne,  il  commença  à parler  au  peuple,  & 
fit  un  difcours  admirable  fur  ces  paroles  de  l’Evangile,  Necrai- 
gnez^point  ceux  qui  tuent  le  corps , avec  une  ferveur  qui  marquoic 
que  fon  ame  bruloit  d’un  feu  divin  , avant  que  fon  corps  fuc 
confumé  par  les  fiâmes.  Il  le  conclut  en  difaDt  que  fon  corps 
toft  ou  tard  devoit  eftre  réduit  en  cendre  de  quelque  maniéré 
qu’il  mourût  : mais  que  fon  ame  n’eftoi  t point  fujette  ni  à la  puif- 
fance  des  hommes,  ni  à l’empire  de  la  mort. 

Pendant  qu’il  difeouroit , les  bourreaux  mirent  le  feu  du  bû- 
cher. La  funïée  Si  la  flâme  qui  s’élevèrent  en  l’air  l’cnviron- 
noienr  de  toutes  parts  : mais  fa  voix  penetroit  l’un  Si  l’autre , Si. 
il  continuoit  de  prêcher  , procédant  que  les  fedes  des  Bonzes 
eftoienc  de  pures  il lufions,&:  qu’il  n’y  avoir  point  de  /alut  àel- 
perer  hors  la  Religion  Chrétienne  , pour  laquelle  il  mouroic 
avec  une  fatisfadion  incroyable.  Ayant  fait  cette  profeflion  de 
Foi, une  grofie  fumée  le  déroba  à la  vue  des  afliftans.  Cepen- 
dant il  ne  ccflbic  point  de  parler  Sc  d’exhorter  les  afliftans  à 
embrafler  la  Foi  Chrétienne. 

Quelque  temps  après  on  vit  une  choie  étonnante.  Les  fiâmes 
fe  partagèrent  en  deux , Si  on  apperçut  le  Pere  Camille  au  mi- 
lieu de  cesfeuxqui  prioit  Dieuavecune  douceur  ôcunetranqui- 
lité  admirable, comme  les  crois  jeunes  hommes  dans  la  fournai- 
fe  de  Babylone.  Puis  élevanc  fa  voix,  il  fe  mit  à chanter  d’un 
air  fort  doux  Si  fore  mélodieux  : Laudate  Dominum  omnes  gen- 
tes , lauJate  eum  omnes  populi.  Lorlqu’il  fut  au  Gloria  Patrie  on 
croyoit  qu’il  alloit  finir  fon  fupplice  & fa  vie,  parce  que  fa  voix 
s’abaifloitun  peu:maisle  brave  Soldat  de  Jesus-Chmst  pre- 
nant de  nouvelles  forces , fe  met  à prêcher  tout  de  nouveau , &: 
er  Latin  Si  en  Japonnois  ,&  comme  un  faint  Laurent  il  remer- 
cie Dieu  le  corps  à demi  grillé  de  la  giace  qu’il  lui  faifoit  de 
mourir  pour  lui. 

Apres  un  peu  de  filence,il  s’écria  par  trois  fois:  O nue  je  fuis 
Tome  IL  Éce 
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bien!  O que  je  fuis  bien  ! O que  je  fuis  bien!  On  parle  ainfi  dans 
le  Japon  pour  exprimer  une  latisfaûion  extrême.  Cependant 
le  fieu  ayant  gagné  lès  habits  environné  fon  corps,  les  affif- 
tans  crurent  qu’il  eftoit  mort  : mais  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde  , ce  Prcftrc  du  Dieu  vivant  cftant  venu  au  point 
de  fon  facrifice,  comme  s’il  eût  efté  à l’Autel, fuc  entendu  chan- 
ter le  Cantique  des  Anges,  & dire  cinq  fois  d’une  voix  ferme  & 
éclatante , Sanffus , pantins , SanHur,  &c.  Apres  quoi  il  rendit 
fon  efpritqui  s’envola  au  Ciel , pour  continuer  d’y  chanter  éter- 
nellement ce  meme  Cantique  avec  les  Anges. 

Les  afliftaws  qui  furent  témoins  de  cette  merveille, entr’autres 
les  A nglois  & les  Hollandois  ne  trouvoient  point  de  paroles  pour 
exprimer  leur  étonnement.  Tout  ce  qu’ils  pouvoient  dire,  c’eft 
que  la  vertu  de  ce  Héros  Chrétien  n’avoit  rien  d’humain , & que 
ce  courage  eftoit  au  de(Tùs  de  toutes  les  forces  de  la  nature.  Il 
mourut  le  quinziéme  jour  de  Septembre  l'an  1611.  âgé  de  cin- 
quante ans. 

xii.  Le  Pere  Camille  avoit  quatre  Compagnons  qui  furent  mis  en 
Pr'^on  avec  lui,  & qui  furent  transferez  dans  les  cachots  d'iqui- 
Prre  ca.  noxima,  Auguftin  Ota  & GafpardCotendaCarechiftes, Damien 
m,fi*  !°nt  Patron  de  la  barque  où  il  fuc  pris, Jean  Sacamoto  fon  hofte. 

t m mort,  ^\UgUftin  defiranc  paflîonnément  de  mourir  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus  , lè  prévalut  de  l’interceffîon  du  Pere  Ca- 
mille &cn’écrivic  au  Pere  Provincial , lequel  informé  de  fa  ver- 
tu, & gagné  par  fies  inftantes  prières,  donna  ordre  au  Pere  Ca- 
mille de  le  recevoir  en  fon  nom  dans  la  Compagnie.  C’eft  une 
merveille  que  toutes  les  lettres  du  Pere  Provincial  ayant  cfté 
jufqu’alors  ou  perdues  ou  interceptées,  il  n’y  eut  que  celle-ci 
qui  arriva  heureufement  au  lieu  où  eftoit  Auguftin,  & qui  lui 
fut  rendue  un  jouravantfamort.  Il  fit  donc  lès  vœux, & n’ayant 
efté  Novice  qu’un  jour,  il  fcella  de  fon  fang  la  Profelfion  Chré- 
tienne ic  Religieuîe  qu’il  venoitde  faire, ayant  eu  la  celle  tran- 
chée le  10.  d’Aouft  161*.  Il  eftoit  d’Ogica  Ville  du  Royaume 
de  Firando.  Il  fut  élevé  dès  fon  enfance  dans  ladifcijnlinedes 
Bonzes  : mais  cftant  venu  à Goto  âgé  de  ij.  ans,  il  fe  fit  Chré- 
tien. Il  fuc  fait  depuis  Sacriftain  de  l’Eglife de  Firando,  Charge 
dont  il  s’aquitta  très  dignement.  Il  devint  enfuice  Compagnon 
des  travaux  & de  la  couronne  du  Pere  Camille. 

Gafpard  fuc  appelle  à Nangafaqui  par  le  Gouverneur  Gonzo- 
ço  , comme  eftanc habitant  delà  Ville.  II  y allagayemcnc,fça- 
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chant  qu’il  alloità  Ja  mort.  Commeii  fur  prefenté  aux  Juges,  il 
dçclara  hautement  qu’il  eftoit  Chrétien.  11  fut  condamne  à per- 
dre la  telle  pour  avoir  eftéCatechifte  du  Pere  Camille.il  fut  exé- 
cute à Nangafaqui  l’onzième  de  Septembre  l’an  1611.  n’ayanc 
encore  que  vingt  & un  an.  Il  eftoit  d'une  famille  tres-noble:  car 
il  eftoit  neveu  d'Antoine  Cotenda  fi  célébré  dans  cette  hiftoire. 
11  naquità  Nangafaqui  d’un  pere Sc  d’une  mere  qui  furent  bannis 
pour  la  Foi,  & il  honora  fa  famille  d’un  glorieux  martyre. 

Damien  qui  portoit  par  tout  le  Pere  Camille  dans  fon  bafti- 
ment,  fucarrefté  prifonnier  par  la  Juftice,& interrogé  file  Re- 
ligieux qu’il  portoit  n’eftoit  pas  celui  qui  avoit  enlevé  un  Euro- 
pean  des  priions  Damien  répondic  que  non  : mais  que  c’cftoit  le 
Pere  Camille  Religieux  de  la  Compagnie  de  J esus  , qu’au  relie 
jl.n’eftoic  point  necellairedelui  faire  tantd’interrogationsjqu’il 
confelïoit  avoir  contrevenu  auxEdirsdu  Xogun, 8c  que  cela  luf- 
fifoitpour  lui  ofter  la  vie.  Les  Juges  lui  dirent  qu'il  eftoit  en  fon 
pouvoir  de  la  conferver  s’il  vouloir  renoncer  la  Foi,  comme 
avoient  fait  tant  de  gens  qualifiez  dans  le  Royaume.  Le  fervi- 
teurde  Dieu  leur  répondit  qu’il  ne  le  ferait  jamais,  dût  on  lui 
tailler  le  corps  en  pièces.  Alors  les  foldats  le  faifircnt8e  lecon- 
duifirent  à un  Monaftere  de  Bonzes , où  il  fut  renfermé  durant 
trois  jours.  De-  là  il  fut  mené  en  pnfon,où  il  trouva  Jean  Saca- 
moto  hoftedu  Pere  Camille, ce  qui  leur  donna  à tous  deuxune 
confolation  très  grande:  mais  elle  neduragueres,car  comme 
ils  prêchoicnt  la  Foi  à tous  ceux  qui  les  venoient  vifiter,  on  les 
mit  en  différentes  prifons. 

Damien  cftant  leul , fut  attaqué  furieufementpar  un  des  Ju- 
ges qui  eftoit  fon  ami  8c  qui  le  vouloir  fauver.  Il  le  fit  fouvenir 
de  lcurancienne  amitié  8c  de  la  douceur  de  leur  çonverfarion 
pendant  plufieurs  années.  Il  le  pria  enfuite  de  trouver  bon  qu'il 
fiften  fon  nom  une  déclaration  publique  qu’il  obéiftôit  à l’Em- 
pereur : mais  Damien  lui  répondit  que  s’il  l’airnoit  véritable- 
ment , ifne  devoir  pas  travaillera  le  rendre  impie8cmiferable5 
que  Dieu  eftoit  le  premier  de  tous  les  amis,  6c  qu’il  en  avoit  reçû 
tant  de  biens , qu’il  ne  comptoir  pour  rien  de  lui  donner  en  re- 
connoilTance  fa  femme,  fes  enfans , fes  biens  8c  fa  vie. 

Pendant  qu’on  interrogeoit  Damien,  on  faifoit  le  procès  à 
JeanSacamoto  hofte  du  Pere  Camil  le*C’cftoit  un  homme  franc, 
loyal, candide, obligeant  8c  charitable  audernierpoint:c'eft  pour 
cela  qu’il  eftoit  aimé  de  coût  le  monde,  8c  les  Juges  cherchoicnt 
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roure  forte  de  moyens  pour  le  fau  ver.  Aprèsavoir  fait  plufieurs 
tentatives  fur  l’un  & l’autre  prifonnierqui  ne  leur  réulfirentpas, 
ils  les  condamnèrent  à la  mort  le  même  jour.  On  mene  donc 
Damien  au  fupplice , 8c  par  bonheur  il  rencontra  Jean  en  fon 
chemin  qu’on  y menoir  aulfi.  On  ne  peut  exprimer  la  joye  qu'ils 
eurent  d’une  fi  heureufe  rencontre.  Apres  s’eftre  embralïe  ten- 
drement, Jean  s’écria  : Mon  cher  Damien  que  ce  jour  eft  heureux 
four  nous  ! Il  eft  vrai , répondit  Damien , car  c eft  un  Vendredi , 
jour  confacré  4 la  mémoire  de  la  faffion  de  JesusChrist.  Mou- 
rons couraqeufement  pour  celui  qui  eft  mort  pour  nous.  La  mort  qui  • 

fepare  tout  notes  va  réunir  enfemble. 

Après  quelques  difeours  qu’ilsfirenten  chemin , ilsarriverent 
au  rivage  de  la  mer,  où  ils  furent  environnez  d’un  nombre  infini 
d'hommes  8c  de  femmes  qui  s’empreflbient  fort  pour  baifer  le 
bout  de  leurs  robes  ,8c  qui  lé  recommandoient  à leurs  prières. 

Jean  voyant  tout  ce  monde,  éleva  la  voix  8c  cria  tout  haut:  Je 
meurs  , non  pas  pour  aucun  crime  que  j'aye  commis  : mais  feulement 
parce  que  je  fuis  ferviteur  du  vrai  Dieu.  Les  Bourreaux  le  voyant 
parler  fi  librement , (errerent  fi  fort  la  corde  qu’il  avoir  au  coû , 
qu’il  en  perdit  non  feulemcntlaparole,  mais  prefque  larelpira- 
rion.  On  les  fit  enfuite  tous  deux  monter  fur  une  barque.  Da- 
mien qui  avoir  les  mains  libres,  pour  montrer  le  defir  qu’il  avoir 
de  mourir, pritun  aviron  8crama  avec  les  Matelots  de  toute  là 
force,  chantant  les  louanges  de  Dieu. 

Le  lieu  deftiné  à leur  fupplice  elloit  une  petite  Ifie  nommée 
Necayenoxima.  La  barque  de  Jean  y eftant  arrivée  la  premiè- 
re, il  defeendit  à terre.  Il  avoir  lùr  la  telle  une  feuille  de  papier 
où  elloit  écrit  le  nom  des  Camis  8c  des  Fotoques,qui  font  les 
Idoles  du  Japon.  Jean  ne  pouvant  l’arracher,  parce  qu’il  avoir 
les  mains  liées , s’écria  de  toute  fa  force  qu’il  elloit  Chrétien, 

& qu’il  mouroit  pour  la  Foi  de  Jésus-Christ  j qu’il  dételloic 
la  Seéle  des  Camis  ; qu’il  ne  les  reconnoilïbit  point  pouj  Dieux , 
mais  pourdes  Démons  de  l’Enfer.  Sur  cette  Profelfion  de  Foiil 
met  les  genoux  en  terre,  appelle  à fon  fecours  Jésus  8c  la  lâinte 
Mere, 8c  prelentc  lecoûau  Bourreau  ,qui  lui  enleva  la  telle  à 
la  cinquante  8c  unième  annee  de  Ion  âge. 

Bien  toll  après  arriva  la  barque  qui  portoit  Damien , lequel 
ayant  apperçù  fur  le  bord  du  rivage  le  corps  de  fon  compagnon, 
l’embrafle  8c  le  bailè,  en  lui  difant:0  bienheureux  Martyr , qui 
jouiffer^mamtenant  de  la  vite  de  Dieu!  sJffifte^moi  de  vos  prières  , 


V 


I 

DigitizecTByGoogle 


DU  JAPON.  Liy.  XVI.  40j 

je  vous fuivrai  tout  maintenant.  Ayant  ditcela  il  fe  tut  & demeura 
quelque  temps  en  priere , après  laquelle  il  prcfenra  la  tcfle  qui 
lui  fut  coupée  lorfqu’il  difoit  : Loué  ( vit  le  tres-faint  Sacrement 
■ de  l'Autel.  Il  mourut  âgé  de  quarante-deux  ans  le  17.  de  Mai 
1621.  Les  corps  des  deux  Martyrs  furent  mis  dans  un  fac  Sc  jet- 
iez. dans  la  mer. 

Quoiqu'il  n’y  ait  rien  de  plus  glorieux  à Dieu , ni  de  plus  uti-  X 1 1 r. 
le  à la  Religion  que  le  récit  des  combats  des  Martyrs } jefuis  obli-  «//"f 1 
gc  néanmoins  d’en  paflër  un  grand  nombre  fous  filence  : foit  par-  u»‘îyru 
ce  que  leur  multitude  efl  fi  grande,  qu’elle  demanderoit  plu- 
fieursvolumes:  foit  parce  qu’ils  ont  pour  la  plupart  beaucoup  de 
conformité  les  uns  avec  les  autres.ee  qui  en  rendroit, comme 
j’ai  dit . la  leélure  ennuyeufe.  J’en  marquerai  feulement  ici  quel- 
ques-uns en  partant  qui  ont  quelque  chofe  de  fingulier. 

Quand  le  Pere  Camille  fut  pris  dans  la  barque  de  Damien 
onarreftaauflîdeuxMatelotsquiefloicnt  Chrétiens  ,6c  qui  brû- 
loient  d’un  violent  defir  de  foufïfir  le  martyre.  L’un  s’appelloic 
Paul  Sogiro  6c  l’autre  Jean  Matafac.  Après  trois  mois  de  prifon 
ils  furent  condamnez  à perdre  la  telle.  Paul  en  remercia  Dieu , 
pria  les  Gardes  de  le  charger  de  chaînes, les  afluranr  que  c’efloit 
leplusgrand  honneur  qu’ils  lui  puifent faire.  Jean  feparacom- 
me  lui  6c  l’accompagna  au  fupplice.  Tous  deux  pendant  le  che- 
min exhortoient  lesChrétiens  â perfeverer  dans  la  Foi  fans  ap- 
préhender les  tourmens.  Le  Gouverneur  qui  avoit  regret  de 
perdre  deux  hommes  bien  faits  6c  à la  fleur  de  leur  âge(  car 
Paul  n’avoit  que  trente- cinq  ans  6c  Jean  vingt-cinq  ) fit  Ion  pof- 
fible  pour  les  gagner  : mais  voyant  qu’il  perdoit  fa  peine , il  leur 
fit  trancher  la  tefle  le  16.  de  Juillet  1612. 

Un  autre  Paul  furnommé  Morimau  Gazayemon  gagna  la  mê- 
me couronne  .avec  d'autant  plus  de  gloire  que  fon  fupplice  fut 
nouveau  6c  fon  âge  fort  avancé  : car  il  avoit  plus  de  quatre-vingt 
ans , dont  il  avoit  parte  la  plus  grande  partie  en  des  adions  de 
charité.  C’efloit  lui  qui  artîfloit  lesmalades.quienfevehflbitles 
morts , qui  confoloit  les  affligez  6c  qui  avoit  d rertc  une  Chapelle 
dans  fa  maifon,  ou  les  Chrétiens  s’artèmbloient  pour  prier  Dieu. 

Eflant  cité  par  les  Juges.il  courut  aurti  tort:  chez  eux  ravi  de  don- 
ner à Dieu  fa  vie,  qu’une  mort  naturelle  lui  alloit  enlever.  Le 
Gouverneur  du  pais  l’ayant  rencontre  en  chemin , le  menadans 
*m  Monaftere  de  Bonzes,  où  il  fut  combattu  par  les  efprits  les 
plus  fubtils  6c  lesplus  raffinez  de  tout  le  pais  : mais  ils  trou  verenc 
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qu'ils  avoient  affaire  à un  vieux  guerrier  qui  repoufïa  cous  leurs 
traits  & les  perça  tous  à jour,  leur  faifant  voir  leurs  erreurs,' 
leurs  illufions,  leurs  impollures,  Scieur  prouvant  par  des  rai. 
fons  invincibles  les  principaux  myfteres  de  noflre  Religion. 

Le  Gouverneur  ne  pouvant  rien  gagner  fur  fon  cfprit,qui 
efloir  plus  fort  & plus  éclairé  que  celui  des  Bonzes,  relolut  de 
tourmenter  fon  corps  dontl  age&lafotbieilc  lui  promettoienc 
une  viéloirc  allurée.  Ils  le  menèrent  donc  au  bord  de  la  mer , & 
l’ayant  attaché  à une  grolTe  pierre,  le  menacèrent  de  le  jetter 
dans  l'eau  s’il  neretournoitau  fervicedes  ldoles.Paul  témoigna  • 

fi  peu  de  frayeur  de  ces  menaces , qu’il  entra  de  lui-même  dans 
la  barque  pour  cftre  précipité  dans  la  mer.  Le  vaiflèau  s’eflanc 
mis  au  large , on  prend  le  pauvre  vieillard , on  lui  met  les  pieds 
dansun  fac  & la  telle  dans  un  autre  pour  l’intimider  davantage, 

& on  lui  dir  qu’il  a encore  le  temps  de  s’en  repentir. 

Paul  demeure  immobile,  & dit  d’un  grand  fens  aux  foldats, 
qu’c  liant  Ch  ré  tien  des  fon  enfance,  il  avoir  eu  le  temps  d’exami- 
ner la  vie  sque  lesgensdefonâgen’avoientrienfurlaterreàefi. 
perer,ni  à craindre  5 que  le  Dieu  qu’il  adoroit  lui  avoit  fait  de  fi 
grands  biens  & lui  en  promettoir  de  fi  confiderablcs, qu’il  n'avoi-c 
qu’un  repentira  la  mort,  qui  elloit  de  ne  l’avoir  pas  aimé  plus 
qu’il  n’avoitfait.  Ces  barbares  irritezdccesdifcoursSc  tranlpor- 
tczde  rage,  étendent  ce  laint  vieillard  de  tour  fon  long,  Sc  lui 
fautant  fur  le  ventre  .furent  long- temps  à le  fouler  aux  pieds. 

Apres  quoi  lui  ayant  lié  les  pieds  & les  mains , ils  lui  attachèrent 
la  grolTe  pierre  au  coù  & le  précipitèrent  dans  la  mer.  Chofe  ad- 
mirable i il  demeura  une  heure  entière  fur  l’eau  fans  couler  à 
fonds, priant  Dieu  tranquillement, & triomphant  ainfi  de  la 
cruauté  des  Idolâtres.  Son  martyre  arriva  le  z.  jour  de  Juin  1 6zz. 

Le  même  mois  & la  même  année,  un  brave  Chrétien  nommé 
Joachim  loùtinrpluficursaflaursqucles  Idolâtres  livrerentd  la 
confiance , &ayant  appris  que  fon  fils  avoit  eflé  cité  devant  les 
Magiflrats,  il  courut  à fon  logis  pour  l’exhorter  à tenir  ferme 
& à méprifer  tous  les  tourmens  dont  il  elloit  menacé.  Mais  le 
fils  n’eut  pas  le  courage  du  perc  : car  il  fit  femblant  d’cflre  mala- 
de , &:  ne  comparut  point  devant  les  Juges.  Ceux-ci  fentirenc 
bien  que  le  cœur  lui  manquoit.  Ils  députent  donc  cinq  perfon- 
ncsdelcur  Corps  pour  débaucher  lepere.  Ils  furent  cinq  jours 
à le  tenter}  mais  ils  s’en  retournèrent  fans  avoir  pu  rien  obte- 
nir de  lui. 


_ Digitized  by  C )0« 


DU  JAPON.  L i'v.  XVI.  • 407 

Après  leur  départ  Joachim  aflemble  fa  famille  & conjure  fx 
femme  , fe s enfunsêcles  domeftiqucs  par  l’amour  de  noftxcSci- 
gneur,  qui  s’eftoit  fait  homme  pour  nous  délivrer  delà  more 
éternelle,  d’enrrer  genereuièmentdans  le  champ  de  bataille, &: 
de  s'élever  au  deilus  des  frayeurs  de  la  nature./^*/  ne  craindrez,, 
leu  r dit-il , ni  chaînes , ni  prifons , ni  feux , ni  croix , fi  voua  compa. 
rez,  les  feux  de  cette  vie  à ceux  qui  bru  (lent  les  méchans  dans  les  En- 
fers. De  deux  maux  il  faut  choifir  le  moindre.  Eprouvezvous-mLme 
vofire  vertu  ,fi  vous  nepouver^  pas  fouffrir  un  moment  une  étincelle 
de  feu  qui  a volé  fur  voflre  main , comment  pourrez^vous  demeurer 
dans  ces  feux  étemels  dont  les  nofires  ne  font  qu'une  foible  peinture  ? 

Le  Gouverneur  ayant  appris  que  Joachim  au  lieu  d’obéir  à 
fes  volontez , fe  rendoit  de  plus  en  plus  rebelle  à /es  ord  res , con- 
fifque  tous  les  biens  8c  l’envoye  à un  village  nomme  Jamanda 
pour  y mourir  de  faim.  Lorfqu’il  efloit  dans  une  extrême  ne- 
cdlîté , le  Gouverneur  le  fit  folliciter  par  des  gens  qu'il  lui  en- 
voya  de  renoncer  la  Foi  pour  fe  tirer  d’une  fi  grande  mifere,  avec 
promelTe  de  lui  rendre  tous  lès  biens  & d’y  en  ajouter  de  nou- 
veaux : Mais  il  leur  répondit  généreufement,  que  bien  qu’on  lui 
donnât  tout  l’or  du  Japon, iLne  leroit  jamais  infidèle  à fon  Dieu. 
Ayanc  ainfi  repoufic  ces  tentateurs , il  s’appliqua  aux  bonnes 
œuvres  avec  plus  de  ferveur  que  jamais:  8c  comme  s’il  eùtefté 
encore  trop  à fon  aife  , il  prenoit  toutes  les  nuits  la  difeipline 
avec  une  telle  force  qu’il  en  troubloir  le  repos  de  fes  voifins. 

Le  Gouverneur  ayant  fiçu  qu'il  eftoit  le  plus  content  du  mon- 
de dans  fon  exil , le  fit  charger  de  grolles  chaînes  pour  rabatre 
fa  joye  : mais  cela  l’augmenta  au  lieu  de  la  diminuer.  Il  chan- 
toit  continuellement  les  louanges  de  Dieu  dans  le  plus  fort  de 
fes  fouffrances  ,8c  il  avoit  lui-même  compofé  une  chanfon  qui 
avoit  ce  refrein. 

Le  poids  de  mes  pechezjne  fait  tomber  à terre  : 

Mais  la  Croix  de  Jésus  m'élève  vers  le  Ciel. 

L’infâme  minière  de  Satan  ne  Içachant  plus  par  où  le  pren- 
dre, s’avifa  d'un  derniertourment  qui  lui  fut  mille  fois  plus  fèn- 
fible  que  la  mort , qui  efb  dedcpouiller  fa  femme  toute  nue,  8c  de 
l’attacheràun  poteau  vis  à-vis  du  lieu  où  il  eftoit  lié.  Lesfoldats 
alloienc  executer  fes  ordres  , fi  un  Gentilhomme  qui  fe  trouva 
là  par  rencontre,  ne  les  eut  détourné  par  de  vives  railons  d’un 
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dc/Ièin  fi  honteux  & fi  inhumain.  Ainfi  Madeleine  , c'efl  ainfi 
que  Te  nommoir  fa  femme  , fut  prefervée  de  ce  malheur  ; mais 
(on  mari  fut  mis  dans  une  barque  6c  conduit  à Tille  des  Martyrs, 
où  après  avoir  fait  (es  prières , il  prefcnta  gaycment  fa  telle  au 
Bourreau.  Il  mourut  âgé  de  quarante. fept  ans. 

Le  fécond  jour  d’O&obrc  neuf  Chrétiens  furent  couronnez 
du  Martyre  à Nangafaqui.  II  y avoitentr’eux  trois  petits  enfans, 
l’un  defquels  fut  tourmenté  durant  (êpt  jours,  pour  lui  faire  de- 
clareren  quel  lieu  les  Religieux  eftoient  cachez,  (ans  que  jamais 
on  put  tirer  d'autres  paroles  de  fa  bouche  que  celles-ci  : J es  us 
Maria.  Jésus  Maria.  O que  je  defîre  d'arriver  à la  gloire  de 
mon  Dieu  ! Les  Bourreaux  enragez  de  fe  voir  vaincus  par  un  en- 
fant , lui  fendirent  le  corps  entre  les  deux  épaules  , 6c  parune 
cruauté  inouie  verferent  dans  cette  playe  quantité  de  plomb 
fondu.  Pendant  un  tourment  fi  horrible,  l'enfant  ne  faifoitque 
dire  sJesus  Maria,  Jésus  M ari  a.  J edefire  d'aller  au  Ciel pour 
y voir  mon  Dieu.  Les  Juges  n’ayant  pù  rien  tirer  de  lui  ,forcenez 
de  rage  6c  de  fureur  le  firent  brufler  vif  lui  6c  toute  fa  famille  , 
& jetteront  leurs  cendres  dans  la  mer.  J'ai  regrecque  les  lettres 
du  Japon  ne  vous  ayent  point  déclaré  le  nom  de  ce  glorieux 
Martyr  ,6c  ne  nous  ayent  point  fait  un  plus  ample  récit  de  (es 
fouffrances.  L’occupation  des  Peresdans  ce  temps  de  perfecu- 
tion  6c  le  foin  qu’ils  prenoient  de  fe  cacher , les  empêchoic  de 
s’informer  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  les  autres  contrées , 6c  de 
mettre  par  écric  ce  qu’ils  apprenoienc. 

Nous  fommes  mieux  inftruics  de  l’illuftre  martyre  du  Pere 
Paul  Navarre  de  la  Compagnie  de  Jésus  , parce  que  c’eft  lui  qui 
a fait  le  récit  de  tout  ce  qui  lui  arriva  jufqù’â  la  mort.  Il  eftoic 
Italien  d’une  petite  Ville  de  Calabre  nommée  Layno.  Il  entra 
dans  laCompagnie  à l’âge  de  dix  huit  ans  6c  fut  envoyé  aujapon 
où  il  arriva  l’an  1586.  Il  s’appliqua  auffi-toftà  apprendre  toutes 
les  langues  du  pais  avec  une  fi  grande  vivacité  d’efprir,  qu’il  fut 
capableen  peu  de  temps  de  prêcher6c  d’imprimerdes  livres  aufiî 
poliment  que  les  naturels  du  Japon.Trois  mois  après  fon  arrivée 
dans  ces  Ides , on  lui  donna  la  charge  de  l’Eglilê  du  Royaume  de 
Tyo,6cil  la  deflervic  l’efpace  de  fix  mois,  jufqu’à  ce  que  la  per- 
lècutiondeTaycofama  l’obligea  de  fe  retirer  àNangafaqui, puis 
à Omura,  6c  quelquefois  à A rima.  Ildonnoit  par  tout  des  mar- 
ques d’un  zele  Apoftolique  Ôc d’une  charité  confommée.  Il  fut 
enfuitc  employé  à cultiver  l'Eglife  d’Amanguchi  fondée  par 
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feint  François  Xavier,  d’où  il  vilîtoit  les  Royaumes  de  Nan- 
garo  & de  Bungo.  Il  y alloir  une  fois  i’an  par  des  chemins  très- 
incommodes  & avec  grand  danger  de  fa  vie. 

L’an  1614.  la  perfecutioneflant  devenue  plus  violente,  il  fut 
obligé  d'allererrant  & déguilé  pendant  la  nuit,  marchanc  nud- 
pieds , grimpant  fur  les  rochers  & lur  les  montagnes,  d’où  il  re- 
tournoit  fou  vent  tout  déchiré  & enfanglante.  Ellant  un  jour 
dans  un  village  & fçaehant  que  les  foldats  le  cberchoient , il  fe 
cacha  dans  un  trou  qu’on  avoit  fait  dans  la  terre,  il  y demeura 
plufieurs  jours  abandonné  de  tous  les  hommes  & (ouffrant  de 
tres-grandes  incommoditez.  Il  fortit  enfin  du  village  déguifé 
en  portefaix,  ayant  un  chapeau  de  paille  fur  la  telle.  De  là  il  fut 
au  Royaume  de  Fiunga,traverfant  de  tres-hautes  montagnes, 
avec  des  difficultez  que  la  charité  feule  pouvoir  fermenter. 
A près  avoir  converti  quantité  d’idolâtres, il  s’en  retourna  à Bun- 
go. Puis  il  fut  fait  Supérieur  de  la  Compagnie  deTacacu  i’cfpace 
de  trois  ans  fie  demi. Enfin  il  fut  fait  prilonnier  de  la  manière  qu’il 
raconte  lui  mêmedansune  lettre  qu’il  écrivit  de  la  prifon  auRe- 
éleur  de  Nangafaqui.  Quoiqu'elle  feit  un  peu  longue,  je  fe- 
rois  fcrupule  d’en  rien  retrancher, parcequ’elle  cil  édifiante , & 
que  c’eft  une  Relique  de  ce  glorieux  Martyr.  La  voici  en  pro- 
pres termes. 

Au  commencement  de  t Avent^ayant  efii  appelle  parle  Perc  Provin- 
ci  al  pour  diverfes  affaires , je  vins  à Cazjtl.i.  J'y  rendis  compte  de  ma 
confidence , (fi  je  fis  une  Confe  filon  generale.  Ay  tnt  depuis  trdverfé  la 
mer  ,je  m’arrefié  deux  jeun  à Obama , d'où  je  pafjé  de  nuit  à Faquir.ro, 
où  je  me  retiré  pour  faire  les  exercices  fpiritucls  de  faint  Ignace.  Ce- 
pendant je  fis  f avoir  aux  Chrétiens  a'  Arma  que  je  les  irois  voir  les 
Fefies  de  Noël,  pour  les  confejjer  (fi  les  communier ,(fi  qu'ils  fe  prépa- 
ra fient  à célébrer  dévotement  cette  grande  Fc  fie.  Mais  ils  me  réemi- 
rent  qu  ily  avait  Aanger  que  je  nefuffepris  par  les  gens  du  Tono , (fi 
qu'il  feroit  plus  furet’ attendre  jufqtt  au  jour  de  la  Cire  or,  fi  on. Je fus  donc 
obligé  de  paff cries  Fefies  de  Noël  avec  les  Chrétiens  de  Faquirao.  Puis 
je  me  mis  en  chemin  de  nuit  avec  deux  guides  pour  gagner  Arima  : Et 
parce  que  nous  ne  pûmes  jamais  trouver  de  barque  pour  y aller  par  tau , 
nous  fûmes  contraints  de  faire  le  voyage  par  terre , cr  de  tenir  le  grand 
chemin.  Deux  heures  après  minuit  nias  rencontrâmes  un  valet  de  pied 
du  Tono  : Comme  il  faifoit  clair  de  Lune , il  jetta  les  yeux  fur  moi , (fi 
fe  doutant  que  j'e fi ois  un  Religieux  , il  me  prit  par  la  robbe  (fi  me  fit 
arreficr.  Je  lui  dis  qu'il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  me  garder , que  je  ne 
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in cnfuirois  point,  lime  mena  donc  chcz^le  Prefident  fansme  faire  au- 
cun outrage.  Lorfque  nous  e fi ions  en  chemin , il  fe  repentit  de  m'avoir 
arrefié , & quelque  tnjlance  que  je  lui  fiffe  de  me  mener  chezje  Prefi- 
dent , il  ne  voulut  point  pafjer  outre , mais  me  laiffa  le  refie  de  la  nuit 
dans  la  maijon  d'un  ’japonnois  Idolâtre. 

Le  jour  fuivant  de  grand  matin , le  T ont  qui  demeure  a ATima~ 
bara  cinq  lieues  loin  d' A rima  , eut  avis  de  tout  ce  qui  iefioit  paffé , 

<£•  en  eut  beaucoup  de  déplaifir  : tant  parce  qu'il  avoit  toujours  efii 
affe\  affectionné  à nos  Pères , que  parce  qu'un  peu  auparavant  il 
s’efioit  vanté  en  la  prtfence  du  JPogun , qu'il  n'y  avoit  point  de  Re-  • 

ligieux  dans  fon  pays.  Il  en  écrivit  incontinent  à un  de  [es  amis  Gou- 
verneur du  Japon  , pour  feavoir  comment  il  pourrott  mettre  fon  hon- 
neurs couvert:  mais  parce  que  le  bruit  de  ma  prife  (e  répandait  déjà , 
il  me  fit  conduire  à Xtmabara , où]  arrivai  avec  une  grande  efeorte 
de  foldats  que  le  Tonoavoit  envoyeg^après  ni  avoir  tenu  vingt  jours 
à A ri  ma  dans  la  mat  [on  de  ce  Gentil. 

Pendant  tout  le  chemin  , je  ne  fis  que  difputer  avec  les  foldats  fur 
la  Foi  de  Jésus- Ch  ri  jT  , (fi  ils  m ccoutoicnt  itvec  beaucoup  de  fa- 
ti>f action  fie  montrant  fort  affeflto  r.ncz^  4 nofire  fainte  Loi.  LeCom- 
mandant  avoit  efiè  C hritien , fi  depuis  avoit  abjure  la  Religion 
Chrétienne.  Mes  di [cours  le  firent  rentrer  en  lui  meme.  Il  reconnut  fa 
faute , fi  refolut  de  retourner  à l' Eglife.  Tant  que  je  demeurai  pri- 
fonnier  à A rima , on  permit  à tout  Je  monde  , tant  Chrétiens  que 
Payons  de  me  voir  fi  de  s'entretenir  avec  moi.  Je  recueilli  beaucoup  de 
fruit  deres  vifites  : Entr  autres  mon  ho  fie  d A rima  avec  fa  femme  fe 
montrèrent  fort  affcitionnczfii  nofire  Foi.  J' ai  bien  fujet  de  me  louer 
dieux:  car  outre  le  bon  traitement  qu'ils  me  firent  cheveux,  ils  font 
venus  me  voir  à A'imabara  , fi  m'ont  fait  quelques  prefens. 

J'ai  prié  le  T ono  de  m'envoyer  à la  prifon  publique , ou  de  me  fai- 
re tranfporter  à celle  d'Omura  où  il  y avoit  quelques  Religieux  pri- 
fomtiers.  il  ne  m'a  pas  voulu  accorder  cette  grâce  , mais  nia  donné 
en  garde  à quatre  Chrétiens  de  Ximabara  , (fi  a cinq  autres  de  la 
Ville  d' A rima  , qui  ont  fort  volontiers  accepté  cette  commiÿlon.  Je 
fuis  maintenant  en  la  mai fond'  André  Mangoyemon  favori  du  T ono. 

Je  dis  tous  les  jours  La  Méfié  en  une  Chapelle  de  fon  logis , fi  jy  en. 
tens  les  Confefiions  des  Chrétiens  qui  me  viennent  vifiter.  Quelques 
Geneilhommes  (fi  Seigneurs  Gentils  font  venus  aufii  ni  entretenir. Tous 
nos  difeours  ont  efié  du  bonheur  de  l'autre  vie  , ou  des  caujes  (fi  des 
effets  de  ce  que  nous  voyons  dans  la  nature,  ils  témoignent  cfire  fort 
fatis faits  de  ce  que  je  leur  dis. 
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Le  T ono , fur  le  récit  qu’ils  lui  ont  f.iit  de  mes  entretiens , a un  très- 
grand  defirde  m’entendre,  lia  dit  à quelques-uns qu ilm appellerait 
au  Chute. >u.  Cependant  un  Page  m'ejl  venu  faluer  de  fa  part , & 
m'a  fait  prefent  de  quelques  fruits,  il  a ajouté  que  fon  Muiftre  la- 
vait chargé  de  me  dire  qu’il  avait  beaucoup  de  déplaifir  de  ma  dé- 
tention, tir  qu’il  aurait , s'il  eujl  pii , dijjîmulé  avec  moi , comme  il 
faifoit  à f égard  des  autres  Pères  , dont  il  en  pourrait  arrêter  plus  de 
dix  dans  fes  états , fiachant  très-bien  où  ils  ejloient  : mais  qu'il feint 
de  les  ignorer  Qu'au  refte  il  defroit  pa  fîonncment  que  la  Cour  lui 
erdonnaft  de  le  renvoyer  à Macao , çy  que  fi  cela  arrivoit , il  me  pro- 
mettait de  me  fréter  un  vaiffeau , & de  me  fournir  tout  ce  qui  ferait 
neceffaire  à mon  voyage.  Mais  à Dieu  ne  plaife , qu'on  me  renvoyé  i 
la  Chine.  Je  defire  finir  ici  mes  jours , & ver  fer  mon  fang  pour  celui 
qui  a le  premier  répandu  le  fien  pour  moi.  C'eft  d quoi  je  me  prépare. 

"fi ai  eu  le  bonheur  de  me  rencontrer  avec  le  Pcrcjean- Baptifte  Zola 
à qui  je  me  fuis  confefiè  deux  fois. J' attends  ce  qui  fera  ordonné  de  moi 
à la  Cour.  Voilà  ce  que  contient  cette  première  Lettre.  • 

Bungodono  (c'eft  ainfi  que  s’appelloit  le  Tono)  brûlant 
d’envie  d’entendre  le  Pere,  l’appella  lecretement  à fon  Palais. 

Le  Leéleur,  je  m’alsùre  fera  bien-aifc  d’apprendre  l’entretien 
qu’ils  eurent  enfemble.  Le  voici  que  nous  avons  tiré  d’une  Let- 
tre que  le  Pere  écrivit  à un  autre  Pere  de  fa  Compagnie.  Bun-  « 
godono  m’a  fait  enfin  venir  à Ion  Château , où  il  m’a  reçu  avec  « 
des  marques  d’honneur  extraordinaires.  Il  me  témoigna  d’a-  « 
bord  beaucoup  de  deplaifirdu  malheur  qui  m’eftoit arrivé,  « 
après  m avoir  prefënté  des  fruits,  & un  brenvage  dont  les  Ja-  « 
ponnois  honorent  ceux  qui  leur  rendent  vifite,  nous  entrâmes  « 
en  difeours  fur  le  bonheur  de  l’autre  vie.  Il  médit  qu’une  des  « 
choies  qu’il  avoir  plus -de  peine  à comprendre  en  noftre  Rcli-  « 
gion , c’eft  d’où  vient  que  Dieu  qui  a crée  rbus  les  hommes , ne  « 
les  fauvoit  pas  tous.  • « 

Je  lui  répondis  que  Dieu  avoic  créé  l’homme  pour  le  làuverj  « 
mais  par  le  moyen  de  la  vertu  & des  bonnes  œuvres  5 Qu’il  lui  « 
avoir  donné  un  libre  arbitre  pour  faire  le  bien  ou  le  mal  : mais  « 
qu’il  avoir  propofé  une  récompenfe  éternelle  à ceux  qui  fe  « 
roient  le  bien  , & un  fupplice  cternel  à ceux  qui  feroient  le  mal.  « 
Que  cet  ordre  eftoit  fagement  établi  : parcequcDieu  voulant  « 
être  lèrvi  par  des  créatures  raifonnables,  il  ne  devoit  pas  vio  « 
lenter  leur  liberté  ; mais  devoit  leur  lailfer  le  pouvoir  de  faire  ce  « 
qu’ils  voudroient,autremcnc  il  ne  leroit  pas  fervi  pardesperfon-  « 
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» nés  libres,  mais  par  des  efclaves } ce  qui  ne  feroitpas  fi  honora- 
» ble que  s’ils  le  fervoienc  volontairement;  qu’il  leurdonnoità 
» tous  les  fecours  ncceflâires  pour  te  porter  au  bien  , 8c  que  s’ils 
» ne  le  failoient  pas , c’efloit  l’effet  de  leur  pure  malice  ; qu’en- 
» fuite  il  devoir  les  punir  comme  des  rebelles,  les  chaUant  du 
» Ciel  où  il  reçoit  ceux  qui  obeïllcnt  à fa  Loi , &c  qui  font  un  bon 
» ufage  de  leur  liberté. 

» Je  ne  veux  point , lui  dis- je , Monfeigneur , d’autres  raifons 
» pour  juflifier  la  conduite  de  Dieu  que  la  vôtre:  car  vous  donnez 
» des  terres  & des  penfions  à vos  vaflaux  ; mais  avant  que  de  faire 
» ces  grâces,  vous  pelez  attentivement  les  mérites d’urt  chacun, 
» vou<  îécompenfez  ceux  qui  vous  ont  bien  fervi,  8c  vous  punif- 
» fez  les  rebelles  Si  vous , Seigneur, qui  eftesun  homme  mortel, 
» avez  droit  d’en  ufer  delà  forte  , combien  plus  Dieu,  qui  efl  le 
» Créateur  de  l'Univers,  8c  quielt  infiniment  ju(le,dôit-il  pefer 
» da  is  une  jufte  balance  le  mérité  des  hommes  fesfujets,  8c  félon 
. » le  bien  o j le  mal  qu'ils  ont  fait , leur  faire  fêntir  les  effets  de  fa 
» bonté  ou  de  fa  Juflice  ? 

» Le  Tono  ne  fçut  que  me  repartir  5 mais  après  avoir  rêvé 
« quelque  temps,  il  me  dit  en  fa  langue  , Mattomo  Ge  Goxjtri  , 
» c’efl-à-dire,  Ileflainfi,  vous  avez  railbn.  Enfuite  il  me  dit  d’une 
» maniéré  tendre  Je  obligeante  : J’ai  de  la  douleur  de  vous  voir  obli- 
» gé  de  fouffnr  de  grandes  incommodité z , fi  vous  demeurez^  plus  long- 
» temps  au  Japon.  Que  ne  vous  en  retournez-vous  en  vbtre  pays  , où 
» vous  ponrrczyivre  de  telle  maniéré  qu’il  vous  plaira  ? Je  le  remer- 
» ciai  des  bontez  qu’il  avoir  pour  moi.  Puis  je  lui  dis  que  j’eflois 
» venu  au  Japon,  au  travers  des  mers  immenfès,  des  pays  infi- 
» nis,8c  des  fatigues  inconcevables  , pour  enfeigner  aux  Japon- 
» nois  le  chemin  du  Ciel  ; qu’il  y avoit  déjà  trente  fix  ans  que  je 
» parcourois  tous  les  Royaumes  dece  pays,  annonçant  aux  grands 
» Seaux  petits  les  voyes  uniques  du  falut;  Qu’eflant  charge  d’an- 
» nées  8c  cafie  de  vieillcffc  , jen’avois  plus  qu’un  defir,qui  eftoit 
» de  mourir  pour  Jesus-Christ.  Le  Tono  fut  frappe  d’étonne- 
» ment  m’entendant  parler  de  la  forte,  8c  fe  tournant  vers  un 
n Gentilhomme  idolâtre  qui  efloit  proche  de  lui , lui  marqua 
is  l’admiration  où  il  efloit. 

55  Quelque-temps  après, le  difeours  cflant  tombé  fur  des  ca- 
,»  lomniesdont  les  infidèles  tâchent  de  noircir  noflre  Religion,  je 
« tirai  de  mon  fein  un  Apologie  que  j’avois  compofée  pour  la 
» défenfe  de  noflre  Foi  au  commencement  de  laperfecution,8c  je 
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la  lui  prefentai.  Le  Tono  la  fie  lire  par  fon  Secrétaire.  Il  mar-  « 
quoit  de  temps  en  temps  qu’il  approuvoic  ce  qu’il  entendoit,  « 
Si  donnoit  en  paüànt  d’une  manière  fort'obligeante  quelque  « 
louange  à l’Auteur.  Quand  on  vint  à l’endroit  où  je  détruifois  « 
l’opinion  qu’ont  les  Infidèles,  que  fous  prétexte  de  Religion,  « 
nous  voulons  nous  rendre  maiftres  des  Empires,  & les  aflujet-  « 
tir  aux  Princes  Chrétiens.  Voilà,  dit-il , le'point  de  l'affaire,  « 
Si  ce  qui  donne  de  la  défiance  à l’Empereur.  Je  lui  répondis  « 
que  fi  Sa  Majefté  vouloic  lire  cette  Apologie , elle  feroit  bien-  « 
tort  guerie  de  fes  foupçons.  « 

Mai*  faut-il,  me  repartit-il  auffi  toft,  des  preuves  plus  évi-  « 
dentes  que  les  Ides  Philippines  qui  font  à noftre  voifinage?  « 
Sans  vouloir  m’engager  dans  cette  queftion,  je  me  contentai  « 
de  lui  dire  que  je  n’eftois  pas  bien  informé  de  ce  qui  s’eftoit  « 
paffé  fur  ce  fujet,ces  Ides  edant  maintenant  fous  une  autre  « 
Couronne.  Mais  que  pour  les  Portugais,  ils  vivoient  tres-bien  « 
avec  tous  les  Princes  du  pays  où  ils  eftoient.  Si  leur  gardoient  « 
une  fidelité  inviolable  comme  à Macao,  à Malaca,à  Cochin,  « 
à Goa  8c  generalement  dans  toutes  les  Indes.  « 

Je  l’entretins  enfuite  de  la  ville  de  Rome  8c  du  grand  Con.  « 
ftantin , Si  je  lui  prefentai  l’état  doridànt  où  edoit  l’Eglifeen  fon  « 
temps.  Je  tâchai  audide  lui  faire  comprendre  l’immenfité  des  « 
terres  Si  des  mers  qui  font  entre  l’Europe  & les  Indes.  Car  jeleur  « 
entendois  parler  de  l’Europe  comme  d’un  pays  qui  n’edoit  pas  « 
éloigné  du  Japon.  Tout  ce  que  je  dis  fut  écouté  avec  admira-  « 
tion  Si  applaudiflemcnt , & le  Tono  touché  de  ce  que  j’avois  « 
dit  du  grand  Condantin , s’écria  : Je  voudrois  que  veftre  Dieu  eût  « 
attire  le  JsTtiun  à fa  connoifancr , il  efi  fur  que  tout  le  Japon  fui - « 
vroit  fon  exemple.  Avant  que  de  me  renvoyer  , il  me  dit  qu’il  « 
defiroit  qu’il  fût  permis  à nos  Peres  de  demeurer  du  moins  à « 
Nangafaqui, afin  qu’il  les  pût  voirde  temps  en  temps, & jouir  « 
de  leurs  faintsentrctiens.il  commanda  aufli  à fon  Secrétaire  de  « 
tirer  promptement  une  copie  de  mon  apologie.  Ce  que  je  per-  « 
mis  fort  volontiers,  dperant  qu’elle  iroitbien-tofti  la  Cour.  La  « 
nuit  s’approchant , je  lui  demandai  rpon  congé  de  la  maniéré  la  « 
plus  honnête  qu’il  me  fut  poflïble.  Il  felcva  , 8c  pour  me  faire  « 
honneur,  m’accompagna  jufqu’i  iaCour  :8c  ce  qui  furprit  les  a 
aflîftans.il  frapa  la  terre  du  front  Sc  des  mains,  reipcd  qui  ne  fe  « 
rend  qu’aux  perfonnes  d’un  rang  5c  d’une  diftindion  très- parti-  « 
culiere.  c< 
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Depuis  noftre  enrr’vûe,  un  Gentilhomme  Chrétien  qui  l’al- 
la voir,  le  mit  fur  l’entretien  que  nous  eûmes  enfemble.  Le 
Tono  lui  avoua  de  bonne  foi  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  put 
trouver  ni  le  repos  de  ion  elprit,  ni  le  ialut  de  ion  ame  dans 
toutes  les  fccles  du  Japon.  Dieu  veuille  l’éclairer  par  ia  grâce  , 

8c  le  rendre  un  jour  enfant  de  fa  fâinte  Egide.  Telle  fut  l’en- 
tretien qu’eut  le  Pere  avec  le  Tono. 

Depuis  qu’il  l’eut  quitté , il  ne  longea  plus  qu’à  fe  préparer  à 
la  mort.  11  redoubla  fes  oraifons,  & ne  quitta  point  le  cilice 
avec  lequel  il  mourut.  Toutes  les  nuits  il  prenoit  ladifcipline,  . • 

8c  pour  fortifier  ion  efprit,  il  ne  laifloit  palier  aucune  occafion 
de  mortifier  fon  corps.  Il  rendoit  encore  au  prochain  tout  le 
fecours  dont  il  étoit  capable  Comme  il  brûloir  du  zele  du  fa- 
luc  des  âmes,  il  fcmble  que  Dieu  l’ait  voulu  confoler  fur  la  fin 
de  la  vie  : car  il  fe  faifbic  un  fi  grand  concours  de  toutes  parts 
pour  le  venir  entendre,  que  (a  prifon  eftoit  toujours  pleine  de 
gens.  lien  venoit  deXimara,  de  Nangaiaqui, deTacacu,  8c 
même  des  Royaumes  de  Bugenôc  de  Bungo  11  recevoir  tout  le 
monde  avec  beaucoup  de  civilité.. 11  entendoir  les  Confeflions 
des  uns , 8c  communioit  les  autres.  Il  baptifoit  les  Payens , 8c  aU 
loit  meme  fecrettementvifiterles  malades.  A prés  avoir  fait  lès 
prières,  il  employoit  ce  qui  lui  reftoir  de  temps  à traduire  en 
Japonnois  le  beau  Livre  du  Pere  Antoine  Spinelli  des  louanges 
de  la  fainre  Vierge , pour  la  finguliere  dévotion  qu’il  lui  portoit. 

II  employa  pluficurs  nuits  en  ce  travail,  Ôc  ne  le  quitta  point 
qu’il  ne  l’eut  achevé,  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  qui 
fût  plus  utile  au  falutdeccs  pauvres  peuples, que  de  leur  mfpirer 
de  la  dévotion  pour  la  Merede  Dieu , 8c  que  comme  c’eft  par 
elle  que  Dieu  eft  venu  au  monde,  c’eft  aulfi  par  elle  que  nous 
devons  retourner  à lui. 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  nouvelles  de  la  Cour,  qu’il  fal- 
loir furieoirle  jugement  du  Pere,  8c  le  tcnirccpendant  ious  bon- 
ne £c  sûre  garde.  Cette  nouvelle  affligea  le  (erviteur  de  Dieu , 
lequel  déplorant  fon  malheur , artnbuoit  à les  péchez  ictte  grâ- 
ce qu’on  croyoit  lui  faire.  Toutefois  fa  douleur  s’appaifa.  lors 
qu’un  Courrier  vint  de  la  part  du  Gouverneur  lui  demander  de 
quel  pays  il  eftoit.  Il  répondit  qu’il  eftoit  d’Europe,  8c  il  crut 
alors  qu’on  lui  alloit  faire  fon  procès.  Toutefois  on  fur  (îx  mois 
entiers  à la  Cour  fans  procéder  à fon  jngemenr.  Enfin  Gonzoco 
eftant  arrivé  à Firando,  envoya  un  Courrier  fignificr  aux  Magif-  # 
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trats  que  l’Empereur  vouloit  que  le  Pere  & Tes  trois  Compa- 
gnons fuflènt  brûliez  vifs.  Le  Perc  reçut  une  fi-grande  joye  de 
cette  nouvelle  qu’il  en  penfa  mourir:  car  depuis  ce  temps-là  il 
tomboit  fréquemment  en  extafe  , 8c  on  remarqua  cinq  purs 
• avant  la  mort, qu’en  dilânt  la  Melle, après  la  Conlècration  ,il 
verlbic  une  fi  grande  abondance  de  larmes, Se  poufloit  des  lôu- 
pirs  fi  éclatans , qu’il  avoit  de  la  peine  à l’achcver.On  ne  peut 
expliquer  avec  quelle  ardeur  il  parloicces  cinq  derniers  jours 
des  choies  divines.  Ce  fut  pour  lui  une  grande  conlolation  que 
nul  de  les  hôtes  ne  fut  maltraité  pour  Ion  fujet.On  ne  peut  mieux 
connoître  les  fentimens  de  Ion  cœur  que  par  les  Lettres  qu’il 
écrività  plufieurs  Peresde  fon  Ordre.  11  eft  bon  d’en  rapporter 
quelques-unes.parce  qu’elles  (ont  d’une  très  grande  édification. 

Ce  fut  au  zj.  d’O&obre  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  fa  mort , 
& voici  ce  qu’il  en  écrivit  au  Perc  Jean-Baptifte  Zola.  Je  vous 
remercie  , mon  Rcvcrend  Pere , de  la  confolation  que  vous  me  donnâ- 
tes hier  par  la  viffte  chantable  que  vous  me  rendîtes.  Je  croi  que 
vous  fçavcgque  je  fuis  .condamné  à e/he  bruflé  vif.  Le  T ono  demande  ' 
<i  Conoco  un  Officier  qui  affile  de  fa  part  à mon  fupplice  : fit  o/l  qu'il 
fera  arrivé  , nous  entrerons  dans  les  nopcesde  l'agneau.  Je  rends  des 
grâces  infinies  à la  bonté  de  Dieu  d'un  bienfait fi  fingulter.  Et  vous, 
mon  Reverend  Pere  , qui  avexjtant  de  charité  pour  moi , remercies^  le 
de  ma  part , (fi-  obtenez^moi  par  vos  prières  la perfcvcrance  juf qu’au 
dernier  foupir.  Je  vous  embraffe  mille  fois  ennoftre  Seigneur , (fi-  je 
vous  conjure  de  me  pardonner  mes  fautes. 

Il  écrivit aulfi  au  Pere  Matthieu  Couros  une  lettre  forr  tou-  . 
chante , où  il  dit  qu’il  y avoir  plufieurs  années  qu’il  demandoic 
à Dieu  la  grâce  qu’il  lui  avoit  accordée.  La  veille  de  fa  mort, 
qui  fut  le  30.  Oétobre  , il  lui  écrivit  en  ces  termes:  y0us  n'avez^ 
far  fujet  ,m  en  Reverend  Pere, de  vous  affliger  de  ma  mort.  La  Com- 
pagnie ne  perdra  rien  en  me  perdant , fui  (que  je  l'ai  fi  mal  fervi  l'ef- 
face de  quarante-quatre  ans  , dont  j'ai  beaucoup  de  douleur.  C’efi 
pourquoi  je  vous  prie  , mon  cher  Pere  , de  m’en  obtenir  le  pardon  de 
noftre  Seigneur.  Celui  qu'on  a envoyé  à Gonzoco  n’efi  pas  encore  reve- 
nu. Je  l'attends  à tout  moment.  Cependant  j'efficre  que  nofire  affaire 
fera  terminée  aujourd'hui.  Plaife  à Dieu  que  demain  qui  eft  la  fefie 
de  tous  les  Saints  ,j'aye  l accompliffement  de  mes  de  fin , afin  que  ta 
nombre  de  mes  interce/feurs  eftant  multiplié  , je  puiffe  mourir  coura- 
geufement  pour  mon  bon  Jtsu  s , qui  a répaniu  pour  un  pécheur  com- 
me moi  fon  fang  fui  la  Croix  jufqu'd  la  dernière  goûte. 
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Le  Pere  écrivit  piuficurs  autres  lettres  aux  Indes  & au  Ja- 
pon , qui  marquent  le  defir  ardent  qu’il  avoit  de  fouffrir  le 
martyre.  lien  laillâ  même  piuficurs  autres  pour  eflre  envoyées 
après  fa  mort  à diverfes  perfonnes  dont  il  avoit  gouverné  la 
confidence,  pour  les  exhorter  à défendre  la  Foi  jufiqu’à  la  mort.  * 
Celles  que  nous  venons  de  rapporter  (uffirontpour  faire  con- 
noître  le  feu  dooc  brufloit  le  cœur  de  ce  grand  fierviteur  de 
Dieu. 

Le  jour  de  laTouflaints  eftant  venu  ,Je  Pere  dit  la  Méfie  de 
grand  matin  fans  fiçavoir  encore  que  ce  fieroit  le  dernier  de  fia 
vie.  Il  verfia  en  la  difiant  une  tres-grandeabondancedc  larmes, 
qui  marquoiencla  tendreflè  de  fion  cœur  & l'excezdesconfiola- 
tions  que  Dieu  répandoiedansfoname.  Ayantachevé  la  Mefîè, 
il  fit  un  lèrmon  à vingt  fix  Chrétiens  qui  fie  trouvèrent  là , avec 
une  telle  ardeur,  qu'il  leur  tira  à tous  les  larmes  des  yeux.  Après 
quoi  il  diftribuaà  les  hoftes  quelques  Reliquaires,  Agnus&  au- 
tres petits  ouvrages  de  dévotion , leur  promettant  qu’il  ne  les  ou- 
blieroit  pas  lorfqu’ii  fieroit arrivé  au  Ciel. 

Ayant  appris  que  l’Officier  de  Gonzocoeftoit  arrivé,  & qu’il 
fieroit  exécuté  ce  jour  là , il  dit  adieu  à Damien , qui  ne  fut  pas 
pris  avec  le  Pere,  parce  qu’il  ne  fie  trouva  pas  pour  lors  a la 
inaifon.  Le  Pere  le  remercia  des  bons  offices  qu’il  lui  avoit  ren- 
dus pendant  dix  années , & lui  promit  d’en  eflre  reconnoiflànc 
auprès  de  Dieu.  Le  jeune  homme  fondoit  en  larmes  , & ne 
pouvoit  proférer  une  feule  parole  pour  l’excez  de  la  douleur. 

Il  fie  jettoit  aux  pieds  du  Pere  ,&  quand  fes  foupirs  lui  permec- 
toient  de  parler  , il  s’écrioit  d’une  voix  entre-coupée  de  fian- 
glots  : Ait  ferrie  & infortuné  que  je  fuis  ! Que  ne  me  fuis  je  trouvé 
à la  m.tifon  quand  on  vous  a fris  ! Puis-je  fouffrir  un  plus  grand 
martyre  que  df eflre  exclus dunombre  de  ceuxqui  endurent  la  mort  pour 
Jésus-Christ  ! Quelle  douleur  pour  moi  de  perdre  mon  Pere  qui 
m'a  donné  la  vie  de  Came , & qui  me  nourrit  depuis  fi  long-temps 
du  lait  de  fa  do&rine. 

Le  Pere  fie  fientant  attendri  de  fion  dificours  , & des  larmes 
des  afiiflans,  s’arracha  d’entre  leur  bras  pour  aller  écrire  quel- 
ques lettres.  La  première  fut  celle  qu’il  écrivit  au  Pere  Pro- 
vincial en  ces  termes:  Les  lettres  que  V,  R.  ma  fait  la  grâce  de 
m'écrire , m'ont  donné  beaucoup  de  confolation.  Je  l’en  remercie  de 
tout  mon  cœur , elles  font  venues  à temps,  car  j’ai  appris  que  celui  qu'on 
attendoit  pour  mon  execution  ejl  arrivé.  C'ejl  pourquoi  j'efpertquc  par 
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la  faveur  (fi  finterce.fîon  de  tous  les  Saints  ,je  mourrai  aujourd'hui 
four  Jésus-Christ  mon  Seigneur^  mon  Rédempteur.  Je  vous  fup - 
flte  ttesbumblcmcnt  %mon  R.  P.  comme  j'ai  fait  quelques  autre  s fois , 
de  me  pardonner  toutes  les  fautes  que  j'ai  commifes  en  l obfervance 
de  la  difeipline  Religieufe , (fi  je  vous  prie  de  m’obtenir  la  même 
grâce  de  tous  nos  Peres  & Freres , aux  prières  defquels  je  me  recom- 
mande tres-humblcment.  Pour  moi  je  fuis  fort  content , (fi  très  dif 
pofè  à mourir  pour  f amour  du  faim  Nom  de  J EStJs.  Mon  e/prit  eji 
fans  crainte  (fi  fans  étonnement.  Je  finis  en  vous  demandant  tres- 
humblcment  voftre  fainte  benedifhon  , (fi  me  recommandant  à vos 
prières  (fi  à vos  faints  Sacrifices.  De  JTimabara  le  premier  de  No. 
vembre  1622.  Pierre  Paul  Navarre  qui  d'heure  à autre  s'attend  de 
mourir  & d'eflre  bruflé  pour  JesusChrist. 

Il  écrivit  auffi  un  petit  billet  au  Pere  Matthieu  Couros  pour 
prendre  congé  de  lui  en  ces  paroles  fort  tendres. 

Mon  très  cher  Pere , je  vous  fsuhaite  une  vie  bienheureufe.  Je 
rends  des  grâces  immortelles  à la  bonté  de  de  Dieu , de  ce  que  ce  jour 
folemncl  de  tous  les  Saints  fera  le  dernier  de  ma  vie.  Je  m'en  vais 
mourir  fort  content  (fi  fans  aucune  crainte , m'appuyant  fur  les  mé- 
rités ^Jésus-Christ  , mon  Seigneur  dont  je  defire  la  pre- 
fence  (fi  la  vite  avec  une  paffion  extrême.  Pardannez^mot  mes  fau- 
tes , & ne  ccffe\  de  m'affifler  de  vos  prières  & de  vos  faints  Sa- 
crifices anfquels  je  me  recommande.  Pierre  Paul  Navarre  qui 
dans  peu  d'heures  fera  bruflé  pour  t amour  de  Jesus-Christ. 

Deux  heures  avant  midi , un  des  Officiers  de  Bungodono 
vint  lignifier  au  Pere  fa  fentence,  qui  cftoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : Jfogttn  Empereur,  du  Japon  condamne  le  Pere  à eflre  bruflé 
vif , pour  eflre  demeuré  au  Japon  ayant  commandement  d’en  forttr, 
(fi  pour  avoir  prêché  la  Loi  de  JlsuS-Christ  , contre  les  Edits  du 
Roy  qui  le  défendent.  Il  entendit  fa  fentence  avec  une  joye  fenfi-  * 
blc  qui  paroifloit  fur  Ion  vifage , & prorefta  que  de  fa  vie  il 
n’avoit  reçu  de  meilleures  nouve^es  que  celles-là  * qu’il  eftoic 
ravi  d’attefler  par  fa  mort  la  doélrine  qu’il  avoit  prêchcc  aux 
Japonnois  I’efpace  de  trente  fix  années  5 que  c’eft  pour  cela  qu’il 
avoit  quitte  fon  pays  ,6c  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher  au 
monde.  Qu’il  n’avoit  aucun  fujetde  fe  plaindre  du  Xogun,  & 
qu’il  eftoit  infiniment  oblige  à Bungodono  pour  toutes  les 
bontez  qu’il  lui  avoit  témoignées.  Apres  quoi  il  entreprit  de 
perfuader  pardepuiflantes  raifons  à l’Officier  qui  lui  avoir  pro- 
Tome  II  Ggg 
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nonce  fa  fentencc  de  fe  rendre  Chrétien  : Mais  la  violence  de 

la  perfecution  le  détourna  de  ceddlèin.  LeTono  ayantappris 

ce  que  le  Pere  avoit  répondu, ne  put  s’empêcher  de  verferdes 

larmes. 

Après  midi  le  généreux  Athlecedc  Jésus  Christ  marcha 
au  champ  de  bataille,  les  pieds  nuds,  portant  un  chapelet  pen- 
du à Ton  cou.  On  menoit  avec  lui  Denis  Fugexima,  Pierre  5c 
Clcmenr.  Denis  5c  Pierre  eftoient  de  la  Compagnie  de  Jésus  , 
5c  vêtus  en  Jefuites.  Clemenr  ne  l’eiloit  pas , mais  feulement 
compagnon  du  Pere  , lequel  fe  faifoit  remarquer  en  chemin 
par  la  (erenité  de  fon  vifage  , 5c  par  fa  modeflie  angelique.  Il 
marchoit  le  premier  , chantant  les  Litanies  des  Saints,  ôc  les 
Frereslui  répondoient  au  grand  étonnement  des  Infidèles, qui 
étoient  furpris  de  voir  des  gens  marcher  en  chantant  àun  fi  cruel 
fupplicc.  Lorlqu’ils  furent  arrivez  au  lieu  de  l’execution  , le 
Pere  voyant  les  quatre  poteaux  qu’on  y avoit  dreficz;  ôta  fon 
chapeau  5c  les  falua  profondément.  Enfuiteil  entre  dans  la  bar- 
rière de  telle  vîtefïè  que  fes  compagnons  ne  le  pouvoient  fui- 
vrc.  Lorfqu’il  fut  près  de  fon  poteau  , il  fe  mit  à genoux, 5c  re- 
mercia Dieu  de  la  grâce  qu’il  lui  faifoitdemourir  pour  fon  faint 
Nom.  Puis  fe  relevant,  il  commença  à parler  aux  aflîflans , 5c 
leur  donna  à tous  des  avis  fort  falutaires.  Comme  il  protefloit 
qu’il  mouroit  pour  la  défenfe  de  la  Loi  de  Dieu  : 5c  qu’il  n’y 
avoit  point  de  falutquc  dans  la  Religion  Chrétienne , il  fut  in- 
terrompu par  quatre  bourreaux  qui  le  lièrent  à fon  poteau.  11 
ne  céda  pas  pourtant  de  prêcher  comme  auparavant.  Ils  lui 
enlevèrent  fon  chapelet  5c  fa  ceinture  , mais  les  Chrétiens  les 
retirèrent  de  leurs  mains  à force  d’argent.  Ces  trois  Compa- 
gnons furent  liez  comme  lui. 

On  n’attendoit  plus  que  Bungodono  pour  commencer  lefà- 
crifice.  Cependant  le  Pere  exhortoir  f es  trois  Compagnons  à 
foufFrircourageufementun  fopplice  fi  court,  5c  qui  devoir  pro- 
duire une  félicité  fi  longue.  Lorfque  IcTono  fut  arrivé  on  mit 
le  feu  au  bûcher.  Il  faifoit  alors  un  grand  vent, lequel  porta 
atilfi-tofl  la  flime  fur  le  manteau  du  Pere , dont  il  fit  voler  en 
l’air  les  morceaux  à demi  bruflez.  Lorfqu’il  furenvelopé  du  feu 
de  toutes  parts, on  vitee  Prédicateur  admirable  toutembrafe 
de  charité , exhorter  fes  compagnons  à la  perfeverance,  5c  les 
avertir  d’invoquer  le  faint  Nom  de  ) es  us.  D’autres  fois  on 
le  voyoit  élever  les  yeux  au  Ciel , où  fon  ame  afpiroit.  Enfin 
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Je  feu  ayant  brûle  fes  liens , il  tomba  lur  le  code , prononçant 
plufieurs  fois  à liaute  voix  Jésus  Maria.  Ainfi  mourut  ce 
grand  Homme  de  Dieu  5c  ce  gencreux  Martyr,  dont  on  peut 
dire  ce  que  les  Pères  ont  dit  de  faint  Laurent,  que  le  feu  de 
l’amour  de  Dieu  qui  embraloitfon  ame,  eftoit  plus  vif  6c  plus 
ardent  que  celui  qui  brûloir  fon  corps,  puifqu'il  a aimé  juf- 
qu’à  la  mort  ceux  qui  le  faifoient  mourir,  qu’il  les  a remercie 
du  bien  qu’ils  lui  procuroient,  qu’il  a tâche  en  reconnoiflàn- 
cede  leur  donner  la  viede  l’ame,  & qu’eftant  à demi  brûle,  il 
a exhorté  fes  Freres  à cftrefidelesà  Dieu  jufqu’i  la  mort. 

Us  l’ont  été,  6c  ils  ont  triomphé  comme  luy  glorieufè- 
ment  dans  ce  combat  Le  Frere  Pierre  emporta  la  Couron- 
ne d’une  longue  patience  : car  comme  il  eftoit  le  plus  jeune 
8c  le  plus  éloigné  du  feu, il  fut  plus  long-temps  àfouffrir.  Ce 
martyre  arriva , comme  j’ay  dit , le  premier  de  Novembre  1 61 1. 
Le  Pere  avoir  foixante-deux  ans,  dont  il  en  avoir  pafle  qua- 
rante-quatre dans  la  Compagnie.  Clement  en  avoit  quarante- 
huit.  Denis  trente- huit  Pierre  dix ‘huit. 

Qui  voudroit  raconter  toutes  les  vertus  du  Pere  Navarre, 
feroit  une  juflc  hiitoire.  On  peut  dire  qu’il  les  podédoit  rou- 
tes dans  un  degré  éminent.  Sa  contemplation  eftoit  admirable, 
& fà  mortification  qui  ne  la  doit  jamais  abandonner  continuel- 
le. Il  pafloit  quelquefois  les  femaines  entières  lans  manger.  Il 
faifoit  cous  les  jours  la  difeipline.  Les  foldats  qui  garderenc 
les  corps  crois  jours  entiers,  en  le  dépouillant  le  trouvèrent 
revécu  d’une  hairctC’eft  la  cuirafle qu’il  porta  prefque  toute  fa 
vic,&  avec  laquelle  il  encra  dans  le  champ  de  batail  leoù  il  finit  fâ 
vie.  I!  eftoit  colore  6c  ardent  de  fon  naturel  : mais  il  s’eftoit  tait 
une  telle  violence,  qu’on  l’eût  pris  pour  un  homme  fans  fiel 
tant  il  eftoit  doux  6c  humain  Nous  avons  remarque  qu’il  avoir 
une  rendreilë  admirable  pour  la  fâinte  Vierge,  6c  qu’il  infpi- 
roir  fa  dévotion  à tout  le  monde.  La  victoire  qu’il  remporta 
fur  îe  Démon  d’impureté  en  chaftànt  une  Courtifânne  de  fa 
chambre, eft  une  action  qui  lui  meriteun  rang  honorable  par- 
mi lesHcrosde  la  Religion  Chrétienne  6c  parmi  le  Choeur  des 
Vierges.  Je  ne  dis  rien  de  fôn  zele,  qui  le  fit  paflèr  tant  de 
mers,  apprendre  tant  de  langues,  compofer  tant  de  livres, 
furmoncer  tant  de  difficultez,  8c  mourir  enfin  au  milieu  des 
feux,  faifanc  l’Office  de  Confefleur,  de  Prédicateur  6c  de 
Martyr.  • 
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XXIX.  Nous  fçavons  fore  peu  de  choie  de  la  vie  des  rrois  Japon- 
ctmf*-C“  no's  ftu*  moururent  avec  lui.  Mais  c’eft  en  dire  beaucoup  , 

• non,duP . que  de  dire  qu’ils  ont  cté  brûlez  vifs  pour  la  Foy.  Denis  nâ- 
Savnt.  qUjc  £ Tacacu,  d’une  Famille  fort  honorable.  Il  fut  baptifé 
dès  fon  enfance  6c  clevé  par  des  parens  Idolâtres,  parce  qu’il 

fierdit  fon  pere  6c  là  mere  de  bonne  heure  Comme  on  le  fol- 
icitoit  incelTamment  d’adorer  les  Dieux  du  pais , il  fe  retira  â- 
Nangafaqui  où  il  s’adonna  à la  vertu , embrazé  par  les  difeours 
de  Louis  Cavaro,  qui  fut  depuis  reçu  dans  la  Compagnie  5c 
brûlé  pour  la  Foy.  Le  meme  bonheur  arriva  à Denis,  car 
s’eftant  donné  pour  Compagnon  au  Pere  Navarre , il  fut  aulli 
reçû  dans  la  Compagnie  5c  le  fuivit  au  martyre.  Il  eftoit 
d’un  naturel  fort  aimable,  doux , fincere  6c  obligeant.  Au  relie, 
fi  prévenu  des  grâces  de  Dieu , qu’allant  aux  champs  couper 
du  bois  avant  que  de  fe  donner  au  Pere , on  le  trouvoit  à ge. 
noux  au  pied  d’un  arbre,  les  mains  jointes  fie  les  yeux  élevez 
au  Ciel,  s’eftant  oublié  de  fon  travail. 

Pierre  eftoit  de  Tacirai , Bourgade  du  Royaume  d’Arima. 
Il  eftoit  un  des  deux  guides  du  Pere  Navarre,  6c  fut  pris  avec 
luy.  Comme  un  des  foldats  levoit  le  bras  6c  l’épée  pour  tuer 
le  Pere,  Pierre  luy  faifitla  main  6c  le  pria  de  décharger  lecoup 
fur  luy,  ce  qui  arrêta  la  fureur  de  ce  barbare.  Il  fut  laifîc  en 
là  liberté  avec  Clement,  fous  bonne  caution  de  fe  reprefen- 
ter  quand  on  auroit  reponfe  de  la  Cour.  Cependant  il  fe  pré- 
para à la  mort  par  la  fréquentation  des  Sacremcns.  La  fenten- 
ce  eftant  venue,  il  fut  mis  en  prifon  5c  brûlé  à petit  feu  dans 
la  fleur  de  (on  âge.  Il  avoir  cfté  reçu  dans  la  Compagnie  6c 
en  avoir  fait  les  vœux. 

Clement  n’en  eftoit  pas , comme  j’ay  dit,  il  fervoit  feulement 
de  guide  à ceux  que  les  Supérieurs  envoyoient  à Arima  pour 
aflîfter  les  Chrétiens:  De  forte  qu’il  eftoit  comme  leur  dome- 
ftique  , 6c  il  mérita  par  fes  actions  de  charité  la  couronn.e  du 
martyre.  Les  corps  de  ces  quatre  Martyrs  furent  brûlez  avec 
leurs  poteaux,  6c  les  cendres  jetrées  dans  la  mer:  ce  qui  don- 
na beaucoup  de  déplailîr  aux  Chrétiens,  qui  nedefiroient  rien 
tant  que  d avoir  quelques  Reliques  du  Pere  Navarre.  La  véné- 
ration qu’ils  avoient  pour  lui  eftoit  fi  grande , qu’ils  bailoient  la 
terre  paroù  il  avoir  pafle.ôc  ils alloient  depuis  vifircr  fa  prifon  par 
dévotion.  Dès  lorfqu’ils  y cftoient  enrrez,  ils  fe  traînoienr  par 
- relpecl  les  genoux  nuds’contre  terre , n’ofant  fouler  aux  pieds 
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un  lieu  confacré  par  les  fouffranccs  de  ce  grand  ferviceur  de 
Dieu. 

L’an  161}.  le  Xogun  Empereur  du  Japon , félon  la  coutume 
du  pais,  fe  démit  du  Gouvernement  de  l’Empire  en  faveur 
de  Ion  fils,  8 c prit  pour  luy  la  qualité  de  Cubo.  Ce  que  nous 
avons  rapporté  dans  les  livres  précédons  de  la  pompe  8c  de 
la  magnificence  de  femblables  ceremonies,  nous  donne  fujec 
de  croire  qu’on  les  a furmontées  ou  égalées  en  celle-ci  : mais 
le  trille  état  de  l’Eglifc , îc  le  peu  de  commerce  qu’avoicnc 
alors  les  Pcres  Jefuiccs  avec  les  gens  du  monde,  les  ont  em- 

fléchez  d’en  écrire  les  particulantez.  Ainfi  nous  continuerons 
’hiltoirc  de  nos  Martyrs,  qui  eft  le  principal  fujec  que  je  me 
fuis  propofé  de  traiter  dans  cet  ouvrage. 

Les  Chrétiens  elperoient  que  le  changement  qui  fe  fai- 
foit  dans  l’Etat,  en  adouciroic  le  Gouvernement,  8c  qu’on  ne 
troublcroie  pas  la  joye  publique  par  des  executions  fanglantes. 
Mais  tour  le  contraire  arriva  : car  ce  nouveau  Xogun  fucce- 
danc  à la  haine  aulîi-bien  qu’aux  Etats  de  fon  Pcre,  a perfe- 
* cuté  les  Chrétiens  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  cruelle , 8c 
en  a fait  mourir  en  un  an  par  divers  fortes  de  fupplices  un  très- 
grand  nombre  cxcelfif:  Entr’autres  huit  Religieux,  partie  de 
faine  Dominique,  partie  de  faint  François,  partie  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Les  autres  font  des  feculicrs,  tant  hommes 
que  femmes  8c  petits  enfans,  donc  nous  allons  rapporter  les 
combats  Sc  les  victoires. 

Le  feu  de  la  perfccution  commença  par  Jedo  capitale  de 
l’Empire,  8c  fe  répandit  de-là  par  tout  le  Japon.  Sur  la  fin  de 
cette  année  8c  dans  le  cours  de  la  fuivante,  on  ne  vit  que 
prifonniers,  que  bannis,  que  feux,  que  croix,  que  tourmens 
nouveaux,  qu’executions  effroyables , 8c que  foldats  envoyez 
par  le  Xogun , pour  rechercher  les  Chrétiens  8c  ceux  qui  les 
receloienr j De  forte  que  la  terreur  fe  jetca  par  tout:  ce  qui 
. n’empêcha  pas  toutefois  que  les  Peres  Jefuites  fans  parler  des 
autres,  ne  converciflenc  plufieurs  milliers  de  Chrétiens.  11  y 
avoiedéja  douze  ans  que  l’Empereur  du  Japon,  fur  l’opinion 
qu’il  avoit  conçue  que  les  Religieux  écoienr  les  Emiflaires 
du  Roy  d’Efpagne,  faifoient  une  guerre  cruelle  à* la  Religion. 
Tour  efloit  en  feu  dans  tous  les  Royaumes,  il  n’y  avoir  que 
la  Tcnfe,  qui  cil  le  Domaine  des  Empereurs,  oiiles  Chrétiens 
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eftoient  aflez  en  paix.  Les  Magiftrats  ne  faifoient  aucunes  re- 
cherches, 2c  feignoient  d’ignorer  qu’il  y en  eut  dans  le  pais. 
Mais  le  vieux  Xogun , voulant  aflurcr  l’Empire  à fon  fils  2c 
ne  pouvant  s’oflcr  de  l’efprit  le  foupçon  qu’il  avoir  conçu,  re- 
nouvella  les  Edics  qu’il  avoir  portez  contre  les  Chrétiens , 2c 
ordonna  aux  Magiltrats  de  la  Tcnfc  de  les  traiter  de  la  ma- 
niéré qu’il  les  traiteroit  luy-mcmeà  Jedo.  Nous  allons  voir 
quel  exemple  de  feverité  il  donna  à tous  les  Seigneurs  de  fon 
Empire.  J 

mu.  Pour  commencer  par  la  fanglante  Tragédie  de  Jedo,  il  faut 
SC  fouvenirde  ce  que  nous  avons  dit,  que  Daifufamal’an  i6n. 
font  fan,  bannit  de  fa  Cour  quatorze  Chrétiens,  dont  l’unfc  nommoit 
Jean  Faramon  Gentilhomme  riche  2c  puiflânt.  II  eftoit  dans 
Ion  exil  plus  content  qu’à  la  Cour,  parcequ’il  converfoit  avec 
Dieu,  qui  ne  fe  fait  voir  2c  fentir  que  dans  l’éloignement  des 
créatures.  Le  Tyran  étant  averti  qu’il  fefaifoit  un  plaifir  de  fa 
peine  5 par  une  cruauté  barbare  lui  fait  couper  les  doigts  des 
pieds 6c  des  mains,  6c  luy  fait  imprimer  fur  le  fronc  avec  un 
fer  chaud  le  figne  de  la  Croix,  avec  défenfe  à toutes  fortes* 
de  perfonnes  de  le  recevoir  ou  loger  dans  leur  maifon.  Ce  pau. 
vrc  Gentilhomme  avoir  un  domeftique  qu’il  avoir  élevé  des  le 
berceau  6c  à qui  il  confioit  toutes  fes  affaires.  Ce  traître  s’é- 
tant jecté  dans  la  débauche,  2c  n’ayant  pas  dequoy  l’entrete- 
nir, fe  refolut  de  vendre  fonMaiftrc  pour  toucher  les  deniers 
promis  par  les  Edits  à ceux  qui  découvriraient  un  Chrétien. 
Il  va  donc  trouver  le  Gouverneur  de  Jedo,  6c  lui  dit  que  fon 
Maiftre  Faramon  eftoit  dans  la  Ville,  2c  qu’il  y faifoit  encore 
profefîion  de  la  Religion  Chrétienne,  2c  qu’il  y avoit  plulieurs 
Religieux  qui  demeuraient  dans  jedo,  dont  il  luy  donna  les" 
noms  : Entr’autres  le  Pore  Jérôme  des  Anges  de  la  Compa- 
gnie de  J us  us,  6c le  Pcre  François  Galbe  de  l’Ordre  de  laine 
François. 

Le  Gouverneur  fur  cet  avis  envoyé  promptement  faifir 
quelques  uns  de  ceux  qu’il  luy  avait  nommez,  6c  voulut  Iça- 
voir  d’eux  où  logoient  les  Prédicateurs.  Un  d'entr’eux  qui  fut 
mis  à la  queflion  , déclara  où  le  retirait  le  Pcrc  des  Anges.  Le 
ferviteur  dé  Dieueftant  averti  qu’on  l’alloit  arrêter,  pallidans 
une  autre  maifon.  A peine  effoit  il  fbrti  de  fon  logis  que  les 
Archers  du  Gouverneur  y entrèrent,  6c  n’y  trouvant  point  le 
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Pere,fe  (âifirenr  de  fon  hofte  6c  de  toute  fa  famille.  L’hofte 
fut  long-temps  à refifter  à la  violence  des  foldats  qui  vouloienc 
fçavoir  où  eftoit  le  Pere  : Enfin  pour  fe  défaire  d’eux  fans  tra- 
hir le  Pere  , il  s'obligea  de  faire  en  forte  qu’il  vicndroit  lui- 
même  feprefenter  au  Gouverneur.  Sur  cette  promeflè  les  Ar- 
chersfe  retirèrent. 

Le  Pere  des  Anges  n’eut  pas  plùtoft  appris  ce  qui  s’eftoit 
pafle  » qu’il  relolut,  comme  un  bon  Paftcur,  de  donner  fa  vie 
pour  Ion  troupeau  , 6c  de  s’aller  lui.  même  conftituer  priion- 
nier.  Il  déclara  fa  réfolutionàpluficurs  Chrétiens  quis’étoient 
a (Tombiez  fur  le  bruit  qui  avoic  couru  de  (à  prifè.  Si-toft  qu’ils 
l’eurent  entendu , ils  jetterent  de  grands  cris  , 6c  tâchèrent  de 
lui  perfuader  de  fauver  fa  vie  , apportant  pour  raifon  qu’elle 
eftoit  préférable  à celle  de  fon  hofte.  Mais  on  ne  put  jamais 
le  faire  changer  de  deflein  , 6c  comme  quelques  uns  vouloienc 
fe  prefenteraux  Juges  avec  lui , il  les  en  empêcha,  difant  qu’ils 
dévoient  attendre  que  la  Providence  de  Dieu  difpos.îc  d’eux. 
Pour  moi , ajouta-t-il , mon  heure  eft  venue  : mon  ho  fie  a engagé  fa 
farole , il  n'eji  pat  ju/le  qu'il  meure  pour  moi  : c'efl  à moi  à mourir 
pour  lui.  \Puifque  cette  tempc/le  s'ejl  élevée  à mon  fujet , prcnezjnoi 
&me  jetiez,  dans  la  mer.  Ce  font  les  paroles  d’un  Prophète  qu’il 
prononça  avec  un  grand  fentiment  de  tendrefiè. 

Il  avoir  avec  lui  un  Catcchifte  nommé  Simon  Jcmpo,  qui 
fut  reçù  en  la  Compagnie  avant  que  d’eftre  fait  prifonnicr.  Il 
fit  fon  pofiîble  pour  lui  perfuader  de  fe  tenir  caché  , pour  af- 
fifter  6c  confoler  les  Chrétiens  après  fa  mort  : mais  Simon  lui 
répondit  : Quoi , mon  Pere , que  /'?  vous  abandonne  à la  mort  après 
vous  avoir  accompagné  pendant  la  vie  ! Me  croyez^vous  capable 
dl  une  telle  infidélité , & efi  ce  là  lé  affection  que  vous  m'avez^  toujours 
témoignée  l Quoy  que  vous  faffic ç & en  quelque  lieu  que  vous  alliez^ 
je  ne  vous  abandonnerai  jamais.  L'enfant  fuivta  fon  pere  , & fi  les 
Juges  me  renvoyent,  j’irai  moi -même  me  jet  ter  dans  les  fers  & dans 
les  feux.  Nous  ne  femmes  qu’une  per  forme  par  le  lien  de  la  charité 
qui  nous  unit  enfemble , je  dois  donc  vivre  & mourir  avec  vous.  Le 
Pere  le  voyant  dans  cette  réfolution  , confentit  qu’il  lui  tînt 
compagnie.  11  quitte  auflî  toft  l’habit  Japonnois  fous  lequel  il 
s’eftoic  déguifé  l’efpace  de  taned’années , 6c  prend  la  foutane6c 
le  manteau  de  fon  Ordre.  Il  les  fit  prendre  aulh  au  Frere  Simon, 
& fe  fit  rafer  le  haut  de  la  tefte  en  forme  de  couronne  , pour 
montrer  qu’il  eftoit  Preftre.  Il  alla  voir  enfuite  les  hoftes  qui 
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l’avoient  logé  pour  leur  dire  adieu  , & pour  les  avertir  qu’ils 

c préparaflenc  au  martyre,  puifqu'ils  ne  pouvoient  éviter  la 
mort. 

Ayant  donné  ordre  à tout,  dès  le  matin  au  point  du  jour 
il  s‘en  va  avec  le  Frere  Simon  fe  prefcnter  au  Gouverneur,  & 
lui  die  qu'il  eftoit  venu  de  Ton  pays  au  Japon  au  travers  d’une  in- 
finité de  dangers,  fur  le  récit  qu’on  lui  avoir  fait  du  bon  natu- 
rel des  habirans  du  pays,& touché  de  compalfion  de  leur  mal- 
heur, puifqu’ils  tcmboient  dans  les  Enfers  apres  leur  mort; 
qu'il  eftoit  venu  leurenfeigner  le  chemin  du  falut  ,&qu’il  tra- 
vailloit  pour  cela  dans  le  Japon  depuis  plufieurs  années  ; qu’il 
y avoir  fbuffêrt  beaucoup  de  maux  , &:  que  ne  lui  reliant  plus 
que  la  vie  , il  eftoit  bienaife  de  la  perdre  pour  un  fi  bon  fujet. 
Le  Gouverneur  fut  frappé  d’étonnement  à la  vile  d’un  courage 
fi  héroïque , & fur  quelque  temps  fans  pouvoir  dire  une  parole. 
Enfin  eftant  revenu  à foi,  il  les  interrogea  tous  deux  fur  quan. 
tiré  de  chofes , puis  les  fit  conduire  en  prifon. 

Le  Pcre  François  Galbe  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  pafloit, 
fe  retira  à une  journée  de  Jedo  ; mais  ne  s’y  trouvant  pas  en 
fureté  , & voulant  palier  en  un  autre  lieu , il  fut  découvert 
par  les  elpions  lorlqu’il  s’embarquoit,  & fut  mené  en  prifon 
avec  quelques  autres  Chrétiens.  Le  plus  remarquable  d’en- 
tr’eux,  fut  Hilaire  Mongazayemon  homme  noble , riche  & puif- 
fânt.  Lorfque  les  Archers  furent  fur  le  point  de  l’arrcfter , fes 
amis  l’alTaillircnt  de  toutes  parts,  & fe  fervirent  de  toutes  for- 
tes de  ftratagemes  pour  l’obliger  à dilîîmulcr  fa  Foi  :mais  tous 
leurs  efforts  & leurs  artifices  furent  vains  , il  demeura  ferme 
dans  fa  réfolution  donna  par  teftament  tous  fes  biens  à fes 
domeftiques,  fuppofé  qu’il  fut  allez  heureux  de  mourir  pour  la 
Foi. 

Sa  femme  fut  faite  prifonnicre  avec  lui.  Son  mari  la  repre- 
nant de  ce  qu’elle.eftoit  parée  plus  qu’à  l’ordinaire, elle  lui  ré- 
pondit, qu’elle paroillbit en  ceteftat  pour  honorer  Dieu  .com- 
me on  fait  dans  les  Folles  folemnelles,  & pour  témoigner  la  joyc 
' que  les  Chrétiens  ont  de  mourir  pourfonfaint  Nom. 

Cependant  on  faifoit  dans  Jedo  & dans  toutes  les  Villes 
d’alentour  , des  recherches  très  exaéles  des  Chrétiens.  Une 
infinité  de  miferables  fe  rendoient  délateurs  pour  avoir  la  ré- 
compenfe  promilèà  ceux  quiendccouvriroient  quelques-uns. 
Les  Commillaircs  entroient  par  force  dans  lcs  .maifons  & fe 
• faififloient 
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faififloicnc  de  ceux  qui  lé  diloient  Chrétiens.  En  forte  qu'en 
peu  de  temps  il  s’en  trouva  jufqu’à  cinquante  dans  les  priions. 

Leurs  biens  furenc  confifqucz  £<  leurs  enfans  gardez  jour  Si 
nuic  dans  leur  mailon.  Mais  ce  qui  fut  plus  déplorable,  c’ell 
qu’on  obligea  tous  les  habitans  de  JcJo  de  donner  leurs  noms 
par  écrit,  de  declarerla  Seétequ’ils  fuivoienr&le  B>  nze qu’ils 
avoicntchoilïpour  IcurPaflcur.  Plufieurs  vendirent  leurs  biens 
pour  fe  retirer  avec  leur  famille  dans  un  autre  pnïs  : mais  il  ne  le 
trouvoit  perfonnefur  les  chemins  qui  les  vou'ut  loger } De  ma- 
nière qu’ils  eftoient  obligez  de  paifer  la  nuit  dans  la  campa- 
gne. Cette  perlècution  qui  en  débaucha  quelques  uns,  en  fit 
rentrer  plufieurs  dans  leurs  devoirs:  Car  ayant  renoncé  la  Foy 
pour  la  crainte  des  tourmens,  ils  en  conçurent  un  fi  grand  re- 
gret, qu’ils  firent  les  uns  huit,  les  autres  dix  journées  de  che- 
min, pour  trouver  un  Prcftrc  qui  les  réconciliât  à l’Fghfe  Si 
qui  entendit  leur  Confelfion  : Ce  qui  confirme  la  dodrine  des 
Pères , qui  enfeignent  que  l’un  fe  releve  quand  l’autre  tombe  ; 
que  rien  ne  périt  qu’au  profit  de  quelqu’un;  qu’il  y a dans  le 
Royaume  de  Jésus  Christ  une  fubftitution  de  grâces  &:  de 
gloire,  & que  la  réprobation  de  l’un  cft  fouvent  la  predefti- 
nation  de  l’autre. 

Les  prifons  du  Japon  font  difpofées  en  cette  manière.  La  XXIII. 
inaifon  des  Geôliers  eft  à l’entrée,  Se  elle  eft  fcparce  de  la  pri- 
fon  par  deux  forces  barrières  éloignées  d’une  bradé  ou  envi  «,/»*«>»* 
ron  l’une  de  l’autre.  Le  Pcrc  Jerome  des  Anges  fut  d’aberd  dar-'  l" 
renfermé  dans  une  de  ccs  maifons  avec  Louis  fon  hofte  fort  * 
eberi  du  Gouverneur  qui  voulut  les  diftingucr  par  cette  grâce 
qu’il  leurfaifoit  Tous  les  autres  prifbnniers  furent  mis  dans  des 
cachots,  où  ils  fouffrirent  de  trcsgrandesincommodirez:foit 
pour  la  multitude  desperfonnes , qui  eftoient  comme  entallez 
les  uns  fiirles  autres:  foie  pour  l’obfcurité  Si  l'infection  du  lieu  : 
foit  enfin  parce  qu’ils  eftoient  fort  mal  nourris,  n’ayant  pour 
chaque  jour  qu’une  écucllée  de  riscuic  dans  l’eau  avec  un  peu 
de  fel. 

Le  Frere  Simon  fut  logé  avec  eux  : comme  il  eftoit  élo- 
quent Si  zélé,  il  convertit  en  peu  de  temps  quarante  Idolâ- 
tres, qui  eftoient  détenus  dans  les  prifons  pour  leurs  crimes.  Si 
il  écrivit  aux  Peresde  la  Compagnie,  que  fi  Dieu  lui  donnoit 
encore  dix  jours  de  vie,  il  efperoic  bapcifer  tous  les  Infidcl- 
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les  qui  eftoient  avec  luy  dans  les  cachots.  Pour  le  Pere  des 
Anges , il  ne  trouva  dans  la  maifon  où  il  eftoit  que  huit  Payens 
qu’il  convertit  ôc  baptifa.  Comme  il  ne  pouvoir  aider  fpirituel- 
lement  le  prochain  , il  s’occupa  à faire  de  petites  boëtcs  de 
carton  pour  fubvenir  aux  neceffitez  des  pauvres  ; 5c  pour  y 
travailler  plus  commodément,  il  s’attacha  une  petite  corde 
au  cou , qui  foutenoit  les  fers  qu’on  lui  avoir  mis  aux  pieds.  Un 
Chrétien  envoyé  par  un  des  Supérieurs  de  fon  Ordre  le  trouva 
en  cet  état.  Au  rcile  tous  les  prifonniers  triomphoient  de  joye 
dans  leur  prilbn,  5c  ne  faifoient  que  chanter  les  louanges  de 
Dieu.  Il  n’y  avoir  que  celuy  qui  avoir  découvert  le  lieu'  où  fê 
retiroient  les  Chrétiens,  lequel  eftoit  inconfolable  ; il  pleuroit 
jour 5c  nuit,  5c  l’abondance  des  larmes  qu’il  verfoit,  commen- 
çoit  déjà  à luy  caver  les  joues. 

xxiv.  Le  Cubo  citant  de  retour  à Jedo,  reçut  avis  de  tous  cotez 
c'brîtCn'"  qu’avoienr  produit  le  renouvellement  de  fes  Edits, 

irùinjf,  & fut  prié  par  les  Magiftrats  de  juger  les  cinquante  Chrétiens 
4 J tda,  qui  eftoient  dans  les  prifons.  Il  renvoya  leurs  procès  à fon  fils, 

qui  les  condamna  tous  à cltre  brûlez  vifs,  Auffi-toft  les  Offi- 
ciers de  la  Juftice  fe  tranfporterent  à la  prifon,  5c  en  tirèrent 
premièrement  le  Pere  Jerome  des  Anges,  qui  nefoupiroit  qu’a- 
pres  cet  heureux  moment.  Ils  luy  ôterent  les  fers  des  pieds 
5c  luy  mirent  une  corde  au  cou  , avec  laquelle  ils  luy  lièrent 
encore  les  mains  derrière  le  dos.  Ils  en  firent  autant  au  Pere 
François  de  Galbe  5c  à tous  les  autres  prifonniers:Puisles  fi. 
rent  marcher  par  les  rues  de  cette  Ville  Royale,  jufqu’aulieu 
de  leur  execution.  Domjean  Pharamond  eftoit  achevai,  tant 
parce  qu’il  ne  pouvoir  marcher  ayanc  eu  les  doigts  des  pieds 
coupez,  que  pareequ’il  eftoit  parent  de  l’Empereur.  On  y mit 
auffi  le  Pere  des  Anges  6c  le  Pere  Galbe.  Tous  les  autres  al- 
loienr  d pied. 

Le  lieu  de  leur  fupplice  eftojt  une  grande  place  proche  du 
Palais  de  l’Empereur.  Ils  paftèrent  au  travers  de  cette  grande 
Ville,  dont  les  rues  eftoient  toutes  bordées  de  monde.  Les 
gardes  empêchoient  qu’aucun  ne  leur  parlât  : mais  ils  ne  pu- 
rent fermer  la  bouche  au  Frere  Simon.  Il  exhortoit  en  che- 
min les  afiiftans  à embrafler  la  foy  de  J e s us-C  hrist  pour 
laquelle  ils  alloient  immoler  leur  vie.  Eftant  arrivez  à la  pla- 
ce, ils  virent  cinquante  poteaux  5c  des  fagots  tout  autour,  qui 
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en  eftoient  éloignez  d’une  braffee. 

Les  deux  Religieux  qui  eftoient  à cheval  Si  Dom  Jean,  re- 
çurent commandement  de  le  tenir  aux  barrières  pour  eftre 
fpectaceurs  de  cette  fcene,&  pour eftre  tourmentez  par  la  vue 
du  feu  avant  que  d’en  fentir  les  ardeurs.  Les  autre*  furent  in- 
continent attachez  chacun  à leur  poteau.  Tousavoient  les  yeux 
élevez  vers  le  Ciel , &.  demandoient  à Dieu  la  grâce  de  termi- 
ner heureufement  ce  dernier  a&e  de  leur  vie.  Le  Pere  des  An- 
ges voyant  une  infinité  de  gens  afièmblez , entr’autres  les  pre- 
miers Seigneurs  de  l’Empire  , Si  le  cheval  fur  lequel  il  eftoic 
moncc , lui  donnant  de  l’avantage  pour  eftre  vu  &c  entendu  , fit 
un  difeours  puiflant  par  lequel  il  montra  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  moyen  d’eftre  lâuvc.qu’enembraiTantlaFoidejEsus- 
Chmst,  pour  laquelle  ils  alloient  mourir.  Le  Pere  François 
Galbeparlaavecla  même  force  & la  même  ferveur.  EdeFrere 
Simon  prêcha  après  eux  avec  une  éloquence  touce  divine.  Ce 
qui  confoloic  les  Martyrs  , c’eftoic  la  vue  de  leur  Sentence 
écrite  en  groflès  lettres,  fur  une  planche  qu’on  portoit  au  bouc 
d’une  pique.  Elle  eftoit  conçue  en  ces  termes  -.Ces  gens  font  con- 
damne x^au  tourment  du  feu,  parce  qu'ils  font  Chrétiens. 

Les  Bourreaux  ayant  mis  le  feu  au  bûcher , on  les  entendit 
tous  élever  leur  voix  & prononcer  enfemble  Jésus  Maria. 
Ce  fut  un  fpedacle  digne  de  la  vue  de  Dieu  Si  des  Anges , que 
de  voir  la  confiance  de  ces  ferviteursde  Dieu  qui  furent  con- 
fumezd’un  feu  lent , lâns  que  pas  un  d’eux  donnât  la  moindre 
marque  d'impatience. 

Les  trois  Saints  Cavaliers  qui  efioient  à la  barrier  e , aueu 
d’eftre  épouvantez  d’un  fpeélacle  fi  affreux  ,brôloienr  du  defir 
d’entrer  dans  la  lice  , Si  de  remporter  le  prix  du  combat.  Ils 
exhorroienr  le  mieux  qu’ils  pouvoient  parleurs  regards  & par 
leurs  paroles , les  compagnons  de  leur  lupplice  à eftre  conftans 
jufqu’â  la  mort.  Aufli  leur  courage  & leur  patience  fit  une  telle 
impreifion  fur  le  cœur  des  affiftans , qu'un  homme  & une  fem- 
me coururent  au  tribunal  desjuges.êc  déclarèrent  qu’ils  eftoienc 
Chréticns,croyant  qu’on  les  jetteroit  dans  le  feu  : mais  ils  fu- 
rent trompez  dans  leurefpcrancc  , car  les  Juges  fc  contentèrent 
de  les  envoyer  en  prifon. 

Après  que  ces  facrées  viclimps  curent  efté  confumées , les 
Officiers  de  la  Juftice  firent  defeendre  de  cheval  nos  trois 
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Cavaliers  & les  lièrent  chacun  à un  poteau.  Avant  que  de  fê 
feparcr  ils  s’embraflerent  avec  beaucoup  de  rendrefle.  Le  pre- 
mier du  collé  de  la  Ville , fut  Dom  Jean  Faramon.  Le  fécond 
lePeredes  Anges,6cletroifiéme  le Pere Galbe.  Lorfqu’on  mit 
le  feu  à leur  bûcher  , ils  fe  dirent  encore  adieu.,  s’exhortant  à 
mourir  conflamment  pour  la  Foi.  Les  gros  tourbillons  de  fu- 
mée qui  s’élevèrent, les  cachèrent  quelque  temps  à la  vue  des 
alîîdans  : Mais  lorfqu’ellc  fe  fut  dilfipée  , on  les  apperçut  im- 
mobiles & contens , comme  s’ils  euflent  efkc  dans  un  lieu  de 
délices.  • 

Il  n’y  eut  que  le  Perc  des  Anges  qui  tourna  quelque  temps 
le  vifage  du  codé  de  Jedo.  On  crut  qu’il  prioit  pour  le  faluc 
des  habitans.  Quelque  temps  après  il  fe  tourna  du  codé  du  vent 
qui  poulfoit  vers  lui  la  Dame  avec  beaucoup  de  force , pour  mon- 
trer qu’il  ne  la  craignoit  pas , 6c  pour  parler  au  peuple  qui  edoit 
en  plus  grand  nombre  de  ce  codé-là.  Il  parla  avec  un  zele  ardent, 

& ne  cellâ  d’exhorter  les  Infidèles  à cmbraflêr  la  Foi  , jufqu’à 
ce  que  la  flàme  lui  coupât  la  parole.  Alors  il  fe  mit  à genoux 
devant  fon  poteau  qui  edoit  comme  l’Autel  de  fon  facrifice  , 

6c  en  cette  podure  il  rendit  fon  efprit  i Dieu. 

Dom  Jean  mourutapres  lui.  Avant  que  de  defeendre  deche- 
val  ,il  demanda  pcrmiiîîon  de  parler  aux  alîîdans , laquelle  lui 
» edant  accordée,  il  dit  à tous  ceux  qui  edoient  autour  de  lui , 

» qu’il  pouvoient  connoître  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 

» par  le  fupplice  qu’il  alloit  endurer , puifqu’edanr  proche  parent 
» de  l’Empereur,  6c  pouvant  efperer  de  lui  les  plus  grands  emplois, 

» s’il  vouloir  obéir  â fes  Edits , il  préférait  une  mort  infâme  & 

» cruelle  à toutes  lcsgrandcors  6c  à toutes  les  Charges  de  la  Cour, 

’>  que  fon  exil  de  quatorze  ans,  fes  pieds  & fes  mains  fans  doigts, 

>'  & le  figne  de  la  Croix  qu’on  lui  avoir  imprimé  au  front  edoient 
« autant  de  voix  qui  publioient  qu’il  edoit  Chrétien  ; Qu’il  ne 
» mouroir  point  pour  d’autre  (ujet.que  parce  qu’il  ne  vouloir  pas 
» perdre  fon  ame , en  renonçanc  la  Foi  fans  laquelle  il  edoit  im- 
» podîble  d’edre  fauve  j qu’il  avoit  dès  fa  jeunedè  examiné  avec 
» beaucoup  l’étude  6c  d’application  les  contes  fabuleux  quede- 
>■>  bitoicor  les  Bonzes  ,6c  qu’il  n’auroit  jamais  abandonné  la  Re- 
» hgion  de  les  ancedres , s’il  y avoit  trouvé  quelque  apparence 
» de  vérité  ; qu’elle  edoit  pleine  d’erreurs, de  fauflètez  6c  d’im- 
» poftures,  6c  que  ceux  qui  la  Envoient  feraient  éternellement 
» damnez. 
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Il  vouloic  continuer  Ton  difcours  lorfqu’on  lui  impofa  filen- 
ce, parce  qu’il  excicoit  de  grands  mouvemens  dans  l’cfprit  des 
auditeurs  ,&  leur  tiroit  les  larmes  des  yeux  , de  regret  qu’ils 
avoient  de  voir  un  fi  grand  homme  fi  maltraité  de  l’Empereur 
& condamné  à uh  fi  cruel  fupplice.  Lorfqu’il  fut  lié  à Ion  poteau, 
voyant  la  flâme  qui  s’élançoit  fur  lui , il  étendit  les  bras  comme 
pour  l’embrafler  ; puis  demeura  immobile,  jufqu’à  ce  qu’il  tom- 
bât à terre  , & attira  en  tombant  fon  poteau  avec  lui. 

Le  Pere  Galbe  fut  le  dernier  qui  fignala  fa  vertu  dans  ce  com- 
bat. Cette  barbare  execution  fe  fit  le  troifiéme  jour  de  Décem- 
bre 1613.  Les  corps  furent  gardez  trois  jours  au  même  eftat 
qu’ils  eftoient  morts.  Si-toft  que  les  foldats  fe  furent  retirez  , 
les  Chrétiens  enlevèrent  les  corps  des  deux  Religieux, ce  qui 
obligea  les  Magiftrats  de  renvoyer  les  gardes  pour  empêcher 
qu’ils  n'enlevaflcnt  le  refte. 

Quelques  jours  après , leXogun  donna  au  délateur  une  belle 
mailon  d’un  des  Martyrs  ,avec  trente  pièces  d’or,  qui  revien- 
nent à quinze  cens  écusde  noftre  monoye.  Il  fit  enfuite publier 
par  toute  la  Ville, que  ceux  qui  rendroientle  même  fervice  à 
l’Etat  auroient  la  même  récompenfe.  Le  délateur  reçut  le  prix 
de  fa  perfidie,  mais  avec  tant  d’imprécations  de  tous  les  habi- 
tans , que  les  Idolâtres  mêmes  fouhaitoient  qu'il  fut  brufié  com- 
me ceux  qu’il  avoit  accufé. 

La  gloire  que  ces  glorieux  Martyrs  fe  font  acqui/ë  par  leur  xxv. 
invincible  courage , mérité  que  leurs  noms  foient  connus  dans 
tous  les  pays  du  monde.  Voici  ceux  qu’on  a pù  fçavoir,  rangez 
félon  l’ordre  qu’ils  furent  exécutez. 

Dom  Jean  Faramon. 

Le  Pere  Jerome  des  Anges. 

Le  Pere  François  Galbe. 

Leon  Taqueva  Gonfiqui. 

Fanfabufi  Quaxia. 

Chofayemon. 

Simon  Jempo. 

Pierre  Xixambuco. 

Jean  Matazayemon. 

Michel  Quizayemon. 

Laurens  Cagiqui. 

Matthias  Tazaycmon. 

Hhh  iij 
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Laurent  Cacuzayemon. 

Matthias  Quizayem.  - 

Thomas  jofacu. 

Pierre  Sanrario. 

Pierre  S&zagcmon. 

Matthias  Xigemon. 

Ignace  Choyemon. 

Simon  Muan. 

Louis  Joccunu. 

Ilàicy.  • 

Bonaventure  Guidairi. 

Jean  Xinocura. 

Hilaire  Mangozayemon. 

François  Quinzajcmon. 

Saximondia  Jinxiquir. 

Jean  Chofayemon. 

Romain  Gomiemon. 

Emanuel  Buyemon. 

Pierre  Quiheyemon. 

Quizabaro.  . . 

Pierre  Choiemon. 

André  Difuque. 

Raphacel  Quihayemon. 

Quizichi. 

, Antoine. 

Les  autres  ne  font  pas  venus  à noftre  connoiflànce. 

xxvi.  LePere  Jerome  dcsAnges  peut  eftreappellé  l’Apôtre  duRoyau- 
u tlneîJup  med’Yezo  fituéau  delàdujapon  vers  le  Septentrion,parcequ  il 
•ftrimt  itt  y a le  premier  prêché  l’Evangile  8c  porte  la  lumière  de  la  Foi. 

A«i‘‘  à-  il  eftoit  Sicilien  de  nation  , & entra  dans  la  Compagnie  à l’âge 
iimn'um-  de  dix-huit  ans.  Avant  que  d’eftre  preftre  il  eut  permillîon  du 
t°.  Pere  General  de  s’embarquer  pour  les  Indes  & de  paflèrau  Ja- 

pon avec  le  Pere  Charles  Spinola.  Nous  avons  dit  comme  du 
Cap  de  bonne  Efperance.ils  furent  pouffez  au  13  refil, 6c  obligez 
d’y  demeurer  pour  radoublerleur  vaiffeau  maltraité  par  la  tem- 
pefte,6c  comme  retournant  en  Portugal,  ils  furent  pris  par  des 
Corfaires  Anglois  8c  menez  en  Angleterre.  Il  arriva  en  chemin 
au  Pere  des  Anges  une  chofe  allez  étrange  :c’eft  qu’eftant  à la 
poupe  du  navire  Anglois , il  tomba  dans  la  mer.  Ces  Hereti- 
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qires  ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  le  fauver , tant 
pour  la  haine  qu’ils  portoient  aux  Jefuites,  que  parce  que  le 
vaiflèau  voguoit  à pleines  voiles.  Mais  la  Providence  de  Dieu 
n’abandonna  pas  Ibn  lèrvitcur  en  ce  moment  : car  cftant 
foiu  le  corps  du  bàftimcnt  que  le  vent  poufloit  avec  beau- 
coup de  violence,  il  fe  trouva  par  une  merveille  furprenante 
de  la  poupe  où  il  cftoit  tombé  à la  proue  qui  fendoit  les  flots , 
d’où  il  fut  tiré  fans  qu’il  eût  reçû  aucun  mal. 

Eftant  de  là  renvoyé  à Lilbonne,  comme  nous  avons  dit, 
il  y reçut  les  ordres;puis  pafla  aux  Indes  avec  le  mêmePereSpi- 
nola,  fie  ayant  demeuré  quelque  temps  à la  Chine,  il  arriva 
enfin  au  Japon  l’an  1 601.  où  il  fut  un  an  à apprendre  la  langue. 
Après  quoi  il  fut  envoyé  Supérieur  à Fuximi.  Depuis  à Su- 
ranga,  qui  cftoit  alors  le  Siégé  de  l’Empire,  où  il  fonda  la  pre- 
mière maifon  qu’eut  la  Compagnie  en  ce  Royaume.  Il  voulut 
faire  le  meme  à Jedo  : mais  le  jour  qu’il  devoir  acheter  une- 
maifon,  la  perfecution  s’éleva  contre  luy,  de  telle  forte  qu’il 
fut  obligé  de  retourner  à Suranga  , où  il  convertit  un  grand 
nombre  d’Infidelcs  : jufqu’à  ce  que  l’Empereur  ayant  banni 
tous  les  Religieux  du  Japon , il  fut  rappellé  par  les  Supérieurs 
à Nangafaqui  pour  aller  avec  les  autres,  ou  à la  Chine,  ou 
aux  Philippines  ; mais  il  fit  fi  bien  auprès  d’eux , qu’il  fut  laifle 
au  Japon  pour  y aflifter  les  Chrétiens  en  habit  deguifé. 

Alors  fe  laiffànt  aller  à l’impetuofité  de  fon  zele,  il  parcou. 
rut  plufieurs  fois  tout  lejapon  , avec  des  peines  8c  des  fatigues 
inconcevables.  C'eft  luy  qui  le  premier  porta  la  lumière  de 
l’Evangile  dans  trois  Royaumes  firuez  fur  les  frontières  du 
Japon  vers  l’Orient,  8c  danstinq  grandes  Provinces  qui  éga- 
lent des  Royaumes.  C’eft  le  premier,  comme  je  l’ay  touché, 
qui  a pénétré  dans  les  terres  inconnues  d’Yezo,  qui  font  fe- 
parées  comme  on  croit  du  Japon , par  un  bras  de  mer , 8t  qui 
confine  à la  Tartarie  Orientale.  C’eft  lui  qui  vifita  le  premier 
& confola  les  Confefleurs  de  Jésus-Christ,  qui.  furent 
bannis  de  Meaco  8c  d’Ofaca  l’an  16 14.  dans  un  païs  prefque 
inhabitable  pour  la  rigueur  du  froid,  8c  inacceflîbles  pour  les 
hautes  montagnes  couvertes  de  neiges , qui  l’environnent. 
Mais  la  charité  du  Pere  furmonta  tous  les  obftacles. 

Il  eftoit  fi  doux , fi  obligeant  8c  fi  charitable , qu’on  ne  pou- 
voir le  pratiquer  fans  l’aimer.  Lorfqu’il  entra  dans  les  Royau- 
mes de  Camijil  n’y  trouva  que  mille  Chrctiens,&  en  peu  de  cems 
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il  en  eue  dix  mille  qu’il  baptifa  de  fa  main.  Le  Roy  de  Xindai 
per/êcutanr  les  Chrétiens , il  y courut  auffi-to/l  6c  entendit  leurs 
Confeffionsle jour  Scia  nuit, dans  laViIIe,dansIacampagne  6c 
dans  les  places  publiques,  déguifé  tantoft  en  Voyageur,  tan- 
toit  en  Marchand  & tantoffi  en  Païlan.  Il  vouloir  aller  trou- 
ver le  Roy  6c  luy  reprefenter  Ton  injufticc;  mais  les  Chrétiens 
l’en  empêchèrent. 

Il  fut  envoyéparfes  Supérieurs  à Jedo,  pour  gouverner  cette 
Eglife  affligée.  Il  y Ibuffnc  de  fi  grandes  incommoditcz, qu’il 
y devint  comme  étique,  6c  n'avoir  plus  que  la  peau  fur  les  os.  Il 
y demeura  cependant  deux  ans,  faiiant  malgré  les  infirmitez  de 
temps  en  temps  des  courlès  dans  les  Royaumes  dejazu  6c  de 
Cai,où  il  prêcha  le  premier  l’Evangile,  6c  où  il  convertit  un 
grand  nombre  d’Infideles.  Enfin  ayant  vécu  trente-huit  ans 
dans  la  Compagnie  6c  travaillé  vingt  deux  au  Japon  , chargé 
de  mérités  6c  confommé  de  fouffrances,  il  fut  iacrifiedans  les 
fiâmes  d’un  feu  lent  âgé  de  cinquante-fix  ans. 

Le  Frere  Simon  Japonnois  e/loit  de  la  Ville  de  Nozer  au 
Royaume  de  Fingo.  Il  fut  dès  fa  jeunefle  élevé  dans  un  Convenc 
de  Bonzes,  6c  adonné  au  culte  des  Camis  6c  des  Foroques.  Le 
Bonze  fon  Maiftre  s 'citant  converti , il  ic  convertit  auffi  à l’âge 
de  quinze  ans,  6c  reçut  le  Baptême  avec  plufieurs  autres.  Trois 
ans  apres  il  fut  reçu  dans  la  maifon  des  Peresjcfuites  pour  faire 
l’office  de  Catechiite,  employdont  il  s’acquitta  dignement.  Il 
demeura  vinge-cinq  ans  avec  eux,  jufqu’à  ce  qu’eitant  banni 
comme  eux  il  pailâ  dans  les  Philippines: mais  il  retourna  un 
an  après,  6c  voyant  le  feu  de  la  perfecution  allumé  par  tout, 
il  fe  donna  pour  Compagnon  aff  Pere  des  Anges,  avec  lequel 
. il  parcourut  tous  les  Royaumes  du  Japon,  C<  s’expofa  à une 
infinité  de  dangers.  Il  n’avoir,  dit-il,  que  deux  defirs;  l’un 
d’être  Jefuite,  l’autre  de  mourir  pour  la  Foy.  Il  obtint  l’un  6c 
l’autre , ayant  été  reçu  dans  la  Compagnie , 6c  ayant  été  brillé 
d’un  feu  lent  pour  la  Foy  de  J e s ü s-C hmst.  Il  mourut 
âgé  de  quarante  trois  ans. 

xx vit.  L’ambition  eit  une  paffion  qui  eit  toujours  dans  le  mouve- 
f*n‘i*ntT  ment>  & qui  iâcrifie  tout  à /es  deflcins.  Le  Xogun  qui  croyoit 
”•<>-  que  la  Secte  des  Chrétiens  eiloit  un  parti  formé  pour  lui  cnle- 
trei  chré.  ver  fa  Couronne , ayant  appris  que  les  cinquante  Martyrs,  bien 
loin  d’apprehender  les  feux , avoient  triomphé  de  joye  au  mi- 
lieu des  fiâmes  -,  qu’ils  avoient  même  tâché  en  mourant  d’attirer 

les 
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les  infidelesà  leur  Religion , plus  furieux  que  jamais, condam- 
na trente-fèpt  autres  perlonnes  tant  hommes  que  femmes,  les 
uns  à eftre  bruflez , les  autres  crucifiez, d'autres  à eftre  taillez 
en  pièces.  Il  y en  avoir  vingt  quatre  qui  eftoient  Chrétiens,  les 
autres  eftoient  Idolâtres  qui  furent  mis  à mort  ,ou  pour  avoir 
logé  des  Chrétiens , ou  pour  s’eftre  rendus  cautions  auprès  de 
ceux  qui  les  logeoient.  Encre  les  Chrétiens  fix  furent  bruflez 
vifs  ,un  hbmmc  & cinq  femmes  * dix-fepc  eurent  la  tefte  cou- 
pée , & deux  autres  furent  crucifiez.  Entre  les  Idolâtres , deux 
furent  bruflez  , deux  décolcz  ; les  autres  mis  en  croix. 

Il  y eut  une  Dame  de  qualité  nommée  Marie  Jagera  , mere 
de  Leon  Fagucia  Gonoxiqui , laquelle  avoir  retire  chez  foi  le 
Pere  des  Anges , qui  fignala  fa  confiance  en  ce  dernier  com- 
bat. Le  Gouverneur  ayant  fait  tout  l’imaginable  pour  l’ébran- 
ler , 6c  n’ayant  pû  rien  gagner  fur  fon  efprit,  la  condamna  au 
feu  avec  cinq  autres  Dames. 

Le  jour  de  l'execution  eftant  venu,  l’incomparable  Marie  fut 
liée  fur  un  cheval  5c  menée  la  premicrc^nu  heu  du  fupplice. 
Elle  avoit  un  air  plein  de  grâce  6c  de  majefté  qui  frappoit  les 
yeuxdeceuxqui  laregardoicnt:  mais  fon  vifagefercin,  riant  6c 
cpanoüi  eftonnoic  tout  le  monde.  Elle  eftoic  fuivie  de  quatre 
autres  Dames  Chrétiennes , 6c  d’un  homme  nommé  François 
Cabe  qui  fut  celui  qui  s’alla  prefènter  aux  Juges  avec  une  de  fês 
Dames  pour  eftre  jette  dans  le  bûcher  des  cinquante  martyrs. 

Mais  ce  qui  tiroic  les  larmes  des  yeux  de  tout  le  monde  , 
c’eftoit  dix-huit  petits  enfans  qu’on  menoit  à la  mort  comme 
de  petits  agneaux  à la  boucherie.  Ils  eftoient  fi  innocens  qu’ils 
rioient  dans  les  rues  ,6c  tenoient  en  leurs  mains  les  babioles 
dont  ils  ont  coàtume  de  fe  divertir.  De  ces  dix-huit, il  n’y  en 
avoit  que  deux  qui  n’eftoient  pas  Chrétiens.  J’ai  horreur  de 
rapporter  la  cruauté  barbare  que  les  bourreaux  exercèrent  fur 
eux.  Us  coupèrent  la  tefte  aux  uns , ouvrirent  le  ventre  aux  au- 
tres depuis  le  nombril  jufqu’à  la  gorge  Ilsen coupèrent  quel- 
quesautresen  deux  par  le  travers  du  corps.  Ils  prirent  les  autres 
par  lespeds , 6c  les  taillèrent  en  pièces.  Cette  boucherie  hor- 
rible fut  faite  aux  yeux  des  Dames  Chrétiennes  pour  les  in- 
timider. 

Après  ce  carnage  on  mit  onze  perfonnesen  Croix,  dont  il 
n’y  en  avoitque  deux  qui  fufTent  Chrétiens.  L'un  s’appelloit 
Pierre  5c  l’autre  François.  Leur  crime  eftoir  d’avoir  logé  des 
Tome  II  I i i a. 
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Chrétiens.  Ils  moururent  percez  de  lances,  & prononçant  jus- 
qu'au dernier  fodpir  les  noms  facrez  de  Jésus  & de  Maïue. 
On  attacha  la  telle  des  petits  enfans  maffacrez  aux  mains  de 
ceux  qui  elloient  attachez  en  croix  pour  effrayer  les  affiftans. 
Si  ceux  qu’on  alloic  executer,  par  ce  Ipe&acle. 

Pendant  tout  ce  maflacre,  les  hommes  & les  femmes  qu’on 
alloit  brûler  k préparaient  à la  mort , en  recitant  plufieurs  priè- 
res , Si  les  Litanies  des  Saints  à haute  voix.  François  entr’autres 
animé  d’un  feu  divin  faifoit  l’office  de  Prédicateur,  exhorcanc 
les  cinq  DamesChréticnnes  à gagner  la  couronne  du  martyre  Si 
les  affiftans  à embrafler  la  Foi.  Audi  tort  qu’on  eut  mis  le  feu  au 
bois,  ils  levèrent  tous  les  yeux  au  Ciel , Se  furent  confumez  à pe- 
tit feu,  fans  que  ni  homme  ni  femme donnallént aucun  ligne  de 
douleur;  ce  qui  jetta  tout  le  monde  dans  un  profond  étonne- 
ment. Le  fujet  de  leur  mort  elloit  écrit  dans  un  tableau,  en  ces 
termes  \Ceux-cy  meurent , parcequils  fontChrèticns.  Deux  autres 
Gentils  furent  brûlez  auprès  d’eux  , & leur  écriteau  portoit  : 
Ceux  cy  meurent  pour  avoir  logé  Faramon  contre  les  Loix. 

Ils  furent  tous  executez  le  19  de  Décembre  , l’an  mil  lîx 
cens  vingt-trois  à la  ville  de  Jedo.  Quelque  temps  après  dix 
hommes  Si  fept  femmes  furent  encore  brûlez  dans  la  même 
ville  pour  la  défenlc  de  la  Foi.  Il  y avoit  entr’eux  un  Page  du 
Xogun  qui  fut  exécuté  pour  avoir  loué  fa  mailon  à des  Chré- 
tiens -,  ce  qui  intimida  fi  fort  les  habitans  de  Jedo , qu’ils  chafle- 
rent  tous  ceux  qui  logeoienr  chez  eux  : de  forte  qu’ils  ne  fça- 
voienr  plus  où  fe  retirer. 

La  haine  implacable  que  le  Xogun  portoit  aux  Chrétiens 
qu’il  perfecutoit  à feu  &à  fang,  obligea  tous  les  Seigneurs  du  Ja- 
pon qui fèconformentordinairement  aux  volontez  du  Prince, 
de  fuivre  fon  exemple  , &:  de  leur  déclarer  la  guerre.  Le  Prince 
Maffiimune  Seigneur  de  Xindai  fut  celui , pour  ainfi  parler,  qui 
fonna  le  toefin.  Le  Pere  Jacques  Caravaille  Supérieur  de  tous 
les  Religieux  de  la  Compagnie  qui  travailloient  dans  le  pays 
d’Idake,  refidoit  ordinairement  à Xindai,  où  il  faifoit  la  demeu- 
re , & de  là  faifoit  des  courfes  dans  tous  les  pays  d’alentour  pour 
encourager  les  Fidèles,  &pour  leuradmimftrer  les  Sacremcns  : 
puis  il  fe  retirait  à Minaque , terre  appartenant  à un  Gentilhom- 
me de  marque  nomme  Jean  Goto  qui  étoit  Chrétien.  Le  Prin- 
ce Maffàfnune  Ÿie  l'ignorait  pas,  il  lui  permettoit  même  de  vi. 
vrc  paifiblemçnt  dans  la  Religion  , en  confideration  de  fa  quali- 
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té&de  ion  mérité.  Mais  s’citant  trouvé  àjedo  pendant  qu'on 
executoic  les  cinquante  Chrétiens , un  de  (a  fuite  lui  dit  comme 
par  reproche  que  toutes  fes  tcrreseftoicut  peuplées  de  ces  loi  tes 
de  gens.  Ce  malheureux  politique  craignant  que  le  Xogun  n’en 
eût  la  connoilTance , & ne  lui  fift  de  la  peine,  dépêche  aufli-  toc 
ce  même  délateur  à Xindai  pour  informer  contre  les  Chrétiens 
qu’il  pourroit  découvrir.  Il  lui  ordonna  neanmoins  de  lailTer 
Jean  Goto  en  paix. 

L’OfEciercommuniquaaux  Gouverneurs  des  Places  les  or- 
dres de  fon  maître , entr’autres  à Moniau  Juami  ennemi  mortel 
des  Chrétiens.  Cet  idolâtre  étendant  fa  commilEon,  dit  tout 
haut,  que  le  Prince  ne  prétendoit  pas  exempter  Goto , & que  lî 
l’on  vouloir  exterminer  les  Chrétiens,  il  falloir  commencer  far 
celui  qui  eneftoit  le  chef.  Ximonda  Daifem  grand  ami  de  Go- 
to ayant  appris  la  réfolution  de  Juami,  lui  en  donna  avis&lc 
conjura  d’abandonner  la  Religion  Chrétienne  en  confideration 
de  Maiïàmune,dont  il  avoic  reçû  tant  de  grâces , Si  à qui  on 
pourroit  faire  des  affaires  à la  Cour.  Goto  lui  répond  qu’il  avoic 
à la  vérité  de  grandes  obligations  à fon  Prince,  mais  qu’il  en 
avoic  de  plus  grandes  à Dieu , & qu’il  n’eftoit  pas  jufte  qu’il  eût 
plusde confideration  pour  des  perfonnes  mortelles,  que  pour  le 
Dieu  du  Ciel  j qu’il  eftoic  refolu  de  plûtoft  perdre  les  biens  & la 
vie , que  de  trahir  fa  Foi , & qu’il  ne  lui  feroit  pas  de  plaifir  de 
lui  tenir  de  fcmblables  difeours. 

Cette  première  attaque  fut  fuivie  de  plufieurs  autres  que  Go- 
to foûtint  avec  la  même  fermeté.  Lorlqu’il  fut  retourné  à fon 
logis , il  raconta  au  Pere  Caravaille  ce  qui  s’efloir  paflé  Si  tous 
deux  fe  préparèrent  à la  mort.  Le  Pere  fe  hâta  d’entendre  les 
Confeflions  de  tous  les  Chrétiens , & pour  ne  pas  perdre  fon 
hofte,  il  fe  retira  à un  lieu  proche  de  là  , où  il  dreflk  une  ca- 
bane proche  la  maifon  de  Matthias  Ifiore  Chrétien  fort  zélé. 
Il  ne  mena  que  deux  Chrétiens  avec  lui  qui  lui  tinrent  compa- 
gnie jufqu’à  la  mort. 

Surcesentrefaites  voici  de  nouveaux  ordres  du  Prince  Maf- 
famune  qui  commande  à Ximonda  Daifem  de  procéder  con- 
tre les  Chrétiens  avec  toute  la  rigueur  poiüble , & de  bannir 
Jean  Goto  , s’il  ne  vouloir  pas  fe  rendre.  Ximonda  va  trouver 
fon  ami,  la  lettre  du  Prince  en  main , Si  lui  réprefente  la  fà- 
cheufe  necelîîté  ou  il  eftoit  réduit  de  lui  faire  ion  procès, 
s’il  perfiftoit  dans  fa  réfolution.  Il  le  conjure  par  leur  amitié  , 
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Sc  par  toutes  les  tendrcfles  qu’ils  avoicnt  toujours  eues  l’un  pour 

l’autre  , d’accorder  quelque  chofe  à un  Prince, à unami  ,à  une 


femme , à des  cnfans,  6c  à toute  fà  famille  , l’aflürant  qu’il  n’y 
auroit  que  le  Prince  5c  lui  qui  fçuflènt  qu’il  auroit  change  cTe 
créance.  Goto  qui  avoir  elle  un  peu  attendri , conçût  de  l’in- 
dignation entendant  cette  propofition  qui  lui  eftoit  faite  , 6c 
dit  comme  en  colere  qu’il  ne  comptoit  point  pour  les  amis  ceux 
qui  le  vouloient  rendre  lâche  5c  impie.  Ximonda  defefperanc 
de  rien  gagner  fur  fon  efprit  , affembla  toute  la  Nobleffe  du 
pays,  & furent  une  nuitentiere  à le  combattre:  mais  tous  leurs 
efforts  furent  vains.  Cegencreux  guerrier  repoullà  toutes  leurs 


attaques. 

Pendant  qu’on  lui  livrait  ces  allants  , le  Gouverneur  Suo 
envoya  des  troupes  à Xindai , où  demeurait  Jean  Goto  , 5c  à 
Oroxio  otr  le  Pere  Caravaille  s’efloit  retiré , pour  fe  faifir  de 
tous  les  Chrétiens  6c  les  mettre  en  prilbn.  Ximonda  voyant 
l’orage  qui  alloit  fondre  fur  fon  ami , fait  une  dernière  tenta- 
tive pour  ébranler  fa  foi.  Il  ordonne  à (es  gens  de  fê  joindre 
avec  ceux  du  Gouverneur,  6c  d’aller  faire  le  dégaft  dans  les 
terres  de  Goto , de  piller  fa  maifon , 6c  de  mettre  le  feu  à tous  les 
lieux  d'alentour.  La  chofe  fut  execurée  comme  il  avoir  ordon- 


né.Goto voyant  fes  biens  pillez  6c  enlevez  , s’en  alla  fort  joyeux 
hors  de  fon  pays , comme  s’il  eût  efte  déchargé  d’un  pefant 
fardeau  , 6c  fe  condamna  à un  exil  volontaire.  Il  s’en  alla  vers 
les  quartiers  de  Nembu  voifîns  de  ceux  de  Mafîamune. 

Les  Chrétiens  d’Oroxio  effrayez  des  rigueurs  que  les  Offi- 
ciers du^Suo  commençoienr  à exercer  , fe  retirèrent  jnfqu’au 
nombre  de  foixante  dans  des  cabanes  qu’ils  avoient  dreflées 
dans  une  vallée  où  demeurait  le  Perc  Caravaille.  Un  efpion  les 
ayant  découverts  en  avertit  le  Suo,  lequel  envoya  des  troupes 
fe  faifir  d’eux.  Le  Pere  les  voyant  venir  fort  de  fa  cabane , 6C 
va  au  devant  d’eux, comme  un  bon  Paftetir  qui  veut  fauver  fes 
brebis.  11  leur  dit  qu’il  cftoir  le  Preftre  5c  le  Prédicateur  qn’ils 
cherchoient, qu'ils  fe  conrentaflent  de  l’arrêter , 5c  qu’ils  laiC 
faflènt  ces  pauvres  gens  en  paix.  Ces  barbares  tenant  le  Pere 
des  Chrétiens  , le  lient  étroitement , 6c  le  mènent  aux  Juges 
de  Minaque  avec  plufieurs  autres  qu’ils  mirent  nuds  dans  le 
fort  de  l’hiver. 


Les  Juges  plus  impitoyables  encore  que  leurs  Officiers,  les 
firent  attendre  dans  une  cour  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  cù 
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l’eftat  où  ils  eftoient , à découvert  & cxpofez  à la  neige  qui 
tomboir  en  abondance.  Enfin  on  fit  entrer  le  Pere , & on  lui 
demanda  comment  il  s'appelait , d’où  il  eftoit , & s’il  prêchoiC 
la  Loi  des  Chrétiens  : Le  Pere  répondit  de  point  en  point  à 
leurs  demandes , & ajoûca qu'il  eftoit  preft  de  répandre  Ton  fang 
& de  fouffrir  toures  fortes  de  tourmens  pour  la  Loi  qu’il  prc- 
choit.  Apres  lui  le  Juge  interrogea  les  deux  Chrétiens  qui 
l’avoient  accompagné , dont  l’un  fe  nommoit  Matthieu  Mago- 
baine,&  l’autre  Paul  Ruifuque.  Ayant  fçû  par  leur  dépofition 
que  Matthieu  avoit  logé  le  Pere,  fié  que  Paul  eftoit  fondifciple, 
il  les  envoya  tous  trois  en  unemaifôn  où  le  Pere  pafla  une  bon. 
• ne  partie  de  la  nuir  à entendre  la  Confclîion  des  Chrétiens. 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  on  les  mena  à une  ville 
nommée  Midrufama.  11  y avoir  parmi  cette  iainte  troupe  deux 
bons  vieillards  dont  l’un  avoir  nom  Alexis  Coïemon , & l’autre 
Dominique  Dofai.  Comme  il  neigeoit  fort , Se  que  les  chemins 
eftoient  extrêmement  rudes , ils  avoicnc  de  la  peine  à fuivre 
lesautres.  Ces  barbares  fans  avoir  compaftîon  de  leurûge,Ieur 
coupèrent  la  refte.  Ce  martyre  arriva  le  9 de  Février  mil  fîx 
cens  vinge-quatre. 

La  nuit  cftant  furvenuc , on  partagea  les  prifonniers  dans 
plufieurs  maifonsd’un  Bourg  où  ils  eftoient  arrivez,  & les  Of- 
ficiers de  la  Juftice  prirent  le  Pere  avec  eux.  Après  le  repas , ils 
['interrogèrent  fur  la  Loi  qu’il  prêchoir.  Le  ferviteur  de  Dieu 
ravi  d’avoir  cette  occafion  de  publier  la  gloire  de  fon  Maître, 
leur  fit  un  fort  beaudifeours furies  principaux  Myfteresdenô. 
tre  Religion  , contenus  dans  le  Symbole  des  Apôtres , qu’il 
leur  expliqua.  Ils  parurent  furpris  des  grandes  merveilles  qu’il 
leur  expofoit.  Mais  ils  lui  demanderont  s’il  eftoit  vrai  ce  qu’on 
difoit  partout, que  les  Peresfous  prétexté  de  Religion,vouloicnt 
fe  rendre  maîtres  du  Japon.  Le  Pere  leur  fit  voir  par  de  vives 
raifons  que  ce  bruit  n’avoit  aucun  fondement-  Entr'autres  il 
leur  fitentendre  que  l’Europe  eftant  le  plus  beau  pais  du  monde, 
le  plus  riche  &:  le  plus  abondant  én  tout  ce  que  l’homme  peut 
defirer,  ils  feroient  les  plus  grands  fous  de  la  terre,  de  quitter  un 
fejour  fi  délicieux, & d’abandonner  leurs  parens.leursamis, leurs 
biens,&:  toutes  leurs  connoifiànces pour  venirdans  un  païs  incon- 
nu , fitué  aux  extrèmirez  du  monde  , & où  ils  ne  pouvoient  ar- 
riverqu’aprèsun  voyagede  rroisans.qu’il  falloir  faire  au  travers 
de  mille  incommoditez  Se  mille  dangers , pour  une  domination 
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imaginaire  qui  leur  tenoic  lieu  d’un  exil  le  plus  rude  St  le^plus 
fâcheux  auquel  ils  pulTent  eftre  condamnez.  Qu’ils  ne  pouvoient 
pas  ignorer  la  vie  qu’ils  menoient  dans  le  Japon, les  mifeares  qu’ils 
y fouffroient.Sc  les  effroyables  tourmens  qu’ils  y artcndoient; 
Qu’il  n’y  avoir  point  de  couronne  qu’un  homme  fagc  voulue 
acheter  au  prix  de  fi  tefle  ; Qu’ils  devoienc  donc  conaoître  par 
là  que  ce  n’elloic  pas  le  Japon qu’ilscherchoient , mais  le  faluc 
des  Japonnois , St  qu’ils  ne  venoient  pas  s’emparer  de  leurs  ter- 
res, mais  leur  procurer  le  Royaume  du  Ciel.  Ce  difcours  fit  quel- 
que imprellîon  furl’efpricdeces  infidèles,  mais  non  pas  fur  leur 
cœur  attaché  àl’interefl  : St  nourri,  pour  ainfi  parler.de  fang 
St  de  carnage. 

Le  lendemain  matin  ils  femirenc  en  chemin,  & ils  arrivèrent 
enfin  à Madrufana  où  ils  furent  fort  maltraitez  : caron  lcslaif- 
fa  jufqu’àlanuitau  milieu  delà  ruc.expofez  au  vent, au  froid , 
& à la  neige  Le  jour  fuivant  deux  Juges  interrogèrent  les  pri- 
fonniers,  îefquels  déclarèrent  tous  qu’ils  efloient  Chrétiens , re- 
folus  de  mourir  pour  la  Foi.  Le  Prefident  croyant  que  l’union 
les  rendoitplus  forts,  les  prend  les  uns  après  les  autres , fie  tente 
leur  fidelité  de  toutes  les  maniérés  imaginables  : mais  il  ne  ga- 
gna rien  furcescœurs  pénétrez  de  l’amour  de  Dieu.  Il  s’adrefle 
donc  au  Pere, St  le  prie  de  leur  ofler  cette  fanraifie  de  la  refie, 
avec  promefiè  de  le  mettre  lui  & cous  les  prifonniers  en  liberté. 
Le  Pere  eut  horreur  de  cette  propofition , St  lui  dit  qu’il  fe  don- 
neroit  bien  de  garde  de  faire  ce  qu’il  defiroit,  mais  qu’il  les  ex- 
horteroitpar  les  difcours  St  parfon  exemple  à méprifêr  une  vie 
temporelle  pour  en  gagner  une  éternelle.  ; 

Les  Juges  irritez  de  ce^te  réponfe  le  menacèrent  de  l’envoyer 
à Jedo  pour  y eflre  bruflé  vif.  Le  Pere  leur  répondit  qu’il  tien- 
droit  à très- grande  faveur  d’cflrcbrufié  ou  taillé  en  pièces  pour 
la  défenfe  de  la  Loi  du  vrai  Dieu  qu’il  prêchoit.  Les  tyrans 
voyant  l’intrépidité  du  ferviteur  de  Dieu, mettent  Leon  St  Mat- 
thieu à la  quellion , leur  ferrant  les  jambes  entre  des  pièces  de 
bois  pour  intimider  les  autres  : mais  comme  ils  paroifToientcon- 
flansSt  inébranlables,  il  fut  ordonné  qu’ils  feroient  renvoyez  à 
Xindai  dontSuoefloit  le  Gouverneur,  pour  en  tirer  tel  châti- 
ment qu’il  lui  plairoit. 

Us  firent  ce  voyage  chargez  de  chaînes,  efeortez  d’ungrand 
nombre  de  foldats.  Le  Pere  les  exhortoit  en  chemin  à la  pa- 
tience , St  adoucififoit  par  fes  difcours  les  incommoditez  du 
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chemin  , jufques-là  que  Leon  qui  avoic  les  jambes  à demi  bri- 
fées  delaqueftionqu’il  avoireûc,  marchoit  auflî  gayemcntque 
s’il  eût  elle  en  parfaite  fanté.  Le  Pere  arriva  à Xindai  avec  neuf 
prifonniers,  5c  ils  furent  mis  aulli  coft  dans  -les  prifons  publi- 
ques. 

Plufieurs  Chrétiens  avoient  fouffjrt  le  martyre  dans  cette  xXi£. 

Ville  un  peu  avant  qu’il  y arrivât  : Entr’autres  Marc  Cafroye  de 

& Marie  fa  femme  , tous  deux  fort  confiderables  Sc  pour  leur  cLTtün,i 

condition  8c  pour  leur  pieté.  Avant  qu’ils  fulTent  faifis,qucl-  xiad»i. 

ques  Payensqui  lesaimoient,  dirent  aux  Archers  qui  eftoient 

venus  pour  les  arrêcer,  qu’ils  n’eftoient  plus  Chrétiens  , 8c  fur  • 

cet  avis  ils  s’en  retournoient.  Marc  6c  là  femme  ayant  appris 

le  mauvais  office  qu’on  leur  avoit  rendu  , laiflèrcnt  le  foin  de 

leurmaifon  à leurs  efclavesSt  coururent  aprcsles  Archers, aul- 

quels  ils  déclarèrent  qu’ils  eftoient  Chrétiens , 8c  qu’on  les  avoit  ' 

trompez.  Ils  furent  prefentez  au  Gouverneur  Suo  , lequel  les 

condamna  à eftre  brûliez  vifs , apres  avoir  cfté  menez  honteu- 

fement  par  les  rues  de  la  Ville  , 5c  précédez  d’un  Héraut  qui 

publioit  àfon  de  Trompe,  que  ces  gens  eftoient  condamnez  au 

Feu , pour  n’avoir  pas  voulu  renoncer  la  Foi  de  Jesus-Christ. 

Eftant  arrivez  au  lieu  dé  l'execution , on  lia  Marc  à fon  po- 
teau , où  il  fut  bruflé.  Sia  femme  eftant  à demi  roftie,  déclara  • 
tout  haut  qu’elle  fe  fenroit  intérieurement  remplie  d’une  lî 
grande  joye  de  ce  qu’elle  mouroit  pour  la  Foi , qu’elle  ne  pou- 
voit  retenir  fes  larmes.  L’un  8c  l’autre  mourut  le  premier  jour 
de  Février  1614. 

Dans  la  même  Ville  furent  bruflez  à petit  feu  pour  la  Con- 
feftïon  de  la  Foi  .André  Camon  8c  Paul  Sanniro  fon  fils.  Pierre 
Quinco  eut  la  telle  coupée,  5c  Ion  corps  fut  taillé  en  pièces. 

Le  douzième  du  même  mois  quatre  Chrétiens  gagncrenc  la 
palme  du  martyre:  A fçavoir  Jean  Anzai  Médecin  âgé  de  foi- 
xante  5c  dix  ans , Anne  fa  femme  prefque  de  même  âge,  André 
Iycmonleur  coufin  5c  Louis  leur  domeftique.  André  8c  Louis 
furent  bien-toft  expediez  ayant  eu  la  telle  coupée  : Mais  Jean 
5c  Anne  eurenc  des  affauts  plus  furieux  à foûtcnir,des  peines 
plus  longues  à endurer,  8c  des  ennemis  plus  redoutables  à vain- 
cre. J’appelle  ennemis  leurs  propres  parens,  qui  firent  leur  pol- 
fible  pour  les  pervertir:  mais  n’ayant  pû  les  ébranler, le  Gou- 
verneur leur  fit  fouffrir  un  nouveau  tourment. 

Une  riviere  pafle  au  travers  de  Xindai.  Ce  Tyran  fait  de»  < 
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pouillcr  tout  nud  ce  faint  vieillard  6c  fa  femme,  tous  deux  char- 
gez d'années  6c  d’infirmitez,  6c  les  fait  plonger  dans  la  riviere 
dans  le  temps  le  plus  froid  de  l’anncc.  Les  bourreaux  lesreti- 
roient  de  temps  ch  temps,  pour  (Ravoir  d'eux  s’ils  nevouloient 
pas  renier  la  Foi , 6c  les  voyant  conftans , les  rcplongeoient 
dans  l’eau.  Après  avoir  louffert  long  temps  ce  cruel  tourment, 
on  les  tira  de  la  riviere  , 6c  on  les  mit  chacun  le  corps  nud  fur 
un  cheval , pour  les  promener  par  toute  la  Ville.  Un  Héraut 
niarchoit  devant  eux, criant  qu’ils  eftoient  châtiez  de  la  forte, 
pour  ne  vouloir  pas  renoncer  la  Foi  Chrétienne.  A chaque  car- 
refour on  iesfailoit  dcfccndrc  de  cheval  ,5c  on  Icurdemandoit 
s’ils  perfiftoient  a vouloir  eftrc  Chrétiens.Eux  répondant qu’oui, 
on  leur  verfoit  plufieurs  féaux  d’eau  fur  la  relie.  Apres  avoir 
cité  baignez  de  la  forte  dans  toutes  les  places  publiques,  on 
les  lia  à la  porte  d’une  rue  ( car  toutes  les  rues  du  Japon  fe  fer- 
ment la  nuit  ) 5c  on  les  abandonna  aux  outrages  d’une  popula- 
ce infolente,  qui  leur  fit  tant  de  maux  6c  leur  jetta  tant  d’eau 
fur  le  corps,  qu’elle  étouffa  la  chaleur  naturelle. -Ainfi  mouru- 
rent ces  deux  Martyrs, dont  la  vertu  6c  la  conftanceeffc  digne 
d’une  éternelle  mémoire. 

Le  Pere  Jacques  Caravaille  6c  les  Compagnons  arrivèrent 
prelque  en  meme  temps  6c  furent  traitez  de  la  même  maniéré. 
Lei8.  de  Février  qui  eft  le  dernier  jour  de  l’année  Japonnoife, 
on  les  tira  de  prifon  6c  on  les  mena  à la  riviere  , fur  îe  bord  de 
laquelle  les  bourreaux  avoient  creufé  une  folle  rondç  entourée 
de  palirtàdes  où  l’caucntroitàla  hauteur  de  deux  pieds.  Quand 
les  prilonniers  furent  arrivez, on  lesdépouillatoutnuds,6con 
leur  commanda  de  s’afleoir  dans  l’eau.  Puis  on  les  attacha  cha» 
cun  à un  poteau.  Ils  demeurèrent  dans  cette  eau  glacée  l’elpace 
de  trois  heures , foufFrant  ce  tourment  avec  une  extrême  pa- 
tience. 

Le  Pere  Caravaille  les  animoir  par  fe  s difeours  6c  par  fon 
exemple  : car  après  les  avoir  exhortez  à la  patience  , il  demeu- 
roit  les  yeux  baiflez  comme  s’il  eût  elle  dans  une  profonde  con- 
templation. Les  Payensqui  s’eftoient  aflèmbiezà  cc  fpeclacle, 
lui  difoient  mille  injures  6c  lui  faifoient  beaucoup  d’outrages  : 
mais  le  Pere  ne  leur  répondoitque  par  fa  modeftie  6c  fon  fiîen- 
ce.  Après  avoircflé  trois  heures  dans  ces  fortes  glacées,  le  Juge 
les  en  fit  tirer  pour  prolonger  leur  tourmenc  : Mais  le  froid  les 
avoir  tellement  failis,  qu’ils  n’avoient  plus l’ufage  de  leurs  mem- 
bres : 
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De  forte  qu'ils  tombèrent  tous  furie  fable  qui  elloit  au  bord 
delà  riviere.  Matthias Sifioic  2c  Julien  Jermon moururent  in- 
continent aprcs.LePcrc  Caravaille  ne  s'étendit  pasdefon  long 
comme  les  autres  lur  le  rivage  .-mais  il  demeura  alfisles  jambes 
croifces , comme  on  fait  au  Japon , les  mains  jointes  2c  la  telle 
un  peu  baillée , avec  une  fi  grande  paix , modeftic  8c  douceur , 
que  les  Payens  enelloicnt  dans  l’admiration. 

Pendant  que  les  prifbnniers  eftoicnt  en  cet  ellat,un  Officier 
arrive  de  la  part  du  Gouverneur,  pour  dire  au  Pere,ques’il  vou- 
Joit  perfuader  à fes  Compagnons  de  renoncer  la  Foi,  on  les 
mettroittous  en  liberté.  Le (ervitcur  deDieu  lui  répondit, que 
la  mort  les  alloit  bien  tôt  délivrer  de  leur  captivité,  2c  qu’ils 
joüiroient  dans  peu  d’une  liberté  parfaite;  que  pour  lui  tanC 
qu’il  auroit  l’ufage  de  la  parole,  il  exhorteroit  les  Compagnons 
à fouffrir  tous  lestourmens  ,&à  perfevcrcrconftammcnt  dans 
la  Religion  du  vrai  Dieu.  Le  Gouverneur  ayant  reçu  cette  ré- 
ponfc,leur  envoya  dire  qu’il  les  alloit  faire  brûler  vifs.  A cette 
nouvelle  ils  s’écrièrent  tous:  O ktureufe  nouvelle  ! on  nepouvoit 
f as  nous  en  apporter  de  plus  agréable.  Nous  paierons  par  f eau  & le 
feu  pour  arriver  au  lieu  du  repos. 

On  les  rcmena  doncenprifon,  oùilsfurent  ju (qu’au  vingt- 
deuxième  de  Février  , fouffrant  desincommoditez  extrêmes  2c 
le  préparant  au  tourment  du  feu  Ce  jour-là  de  grand  matin  on 
les  tiradelaprilon.IIscroyoient  qu’on  les  alloit  brûler;  mais  il*  , 
furent  remenez  à la  riviere  2c  remis  dans  la  folié,  où  ils  furent 
toutlejour.  La  nuit  approchant,  leurs  tourmens  redoublèrent: 
car  l’eau  fegeloit,  le  vent  le  renforçoit  2c  la  nege  romboit  fur 
eux  en  abondance  ün  des  limes  Martyrsnommé  Leon  ayant 
jette  quelque  foupir  aux  approches  de  la  mort , le  Pere  (è  tour- 
na de  fon  côté  , & lui  dit  : Encore  un  peu  mon  fils , encore  un  peu  , 
ces  douleurs  finiront  bien- tbt  & vous  mèneront  en  un  lieu  où  vos  plai. 
firs  ne  finiront  jamais.  Ces  paroles  relevèrent  fon  courage  , 2C 
il  rendit  incontinent  fon  ame.  André  Niyemon 2c  Mathieu 
Alangobioie  moururent  quelque  temps  après.  Quant  à Mat- 
thias Taraycmon , lorfqu’il  fentitquefon  heure  approchoit , il 
JiaulTà  la  voix  2c  dit  : Adieu  mon  Pcre , adieu  me  voici  à la  finde  m.t 
cturfe.  Le  Pere  lui  répondit  ; Allez^  donc  à Dieu  , mon  cher  fils , 
allez,  en  paix  & mourez^ en  fa fainte  grâce.  Après  cette  réponlc 
il  expira  doucement.  ; 

Unereltoir  plus  que  le  Pere  Caravaille  , lequel  comme  un 
Tome  II.  Kkk 
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Héros  viélorieux  de  fes  ennemis  demeura  feul  dans  lechamp  de 
bataille  j tout  le  monde  s’ellant  retiré  aux  approches  de  la  nuit, 
hormis  quelques  Chrétiens  qui  lui  tinrent  compagnie  jufqu’àla 
mort.  11  rendit  fon  efprit  à Dieu  fur  le  minuit , après  avoir  cftc 
dix  heures  la  première  fois  dans  l’eau  glacée , £c  plus  de  quinze 
la  fécondé.  Les  Payens  étonnez  d'une  fi  grande  vertu, publioienc 
hautement  qu’ils  nepouvoient  comprendre  comment  un  hom- 
me aufli  délicat  qu'il  clloit , avoit  pù  fouffrir  un  tourment  fi 
étrange,  (ans  l’avoir  vù  feulement  trembler  dans  l’eau  ,&  fans 
avoir  donné  le  moindre  ligne  d’impatience.  Il  mourut  avec  les 
autres  Martyrs  le  u.de  Février  1614.  Le  lendemain  les  corps 
furent  tirez  de  la  folle  £t  taillez  en  pièces,  puis  jettez  dans  la  ri- 
vière. Les  Chrétien*  néanmoins  enlevèrent  la  telle  du  Pere  Sc  de 
quatre  autresqu’ils  conferverent  avec  beaucoup  de  vénération. 

Jtxxi-  Le  Pere  Jacques  Caravaille  eiloit  Portugais  de  nation  de  la 

Abrtti  dt  Ville  de  Conimbre  II  entra  dans  la  Compagnie  i l’âge  de  feize 
v"‘  ans , & entreprit  le  voyage  des  Indes  l’an  1600.  réfolu  de  finir 
fa  vie  dans  le  Japon  11  fut  arrefté  dans  la  Chine  pour  achever 
fes  éludes , & n’arriva  à fa  chere  Million  que  neuf  ans  après.  Il 
en  employa  un  à étudier  la  langue,  deux  à cultiver  les Ifles  de 
Camacufa.  Il  pafla.de  là  à Meaco,d’où  la  perfecution l’obligea 
de  fortir  pour  le  retirer  à Nangalaqui.  Eftant  un  des  Pcres  ban- 
nis qu’on  renvoya  à la  Chine  ,il  demeura  l'an  1614.  à Macao, 
&de  là  fut  envoyé  à la  Cochinchineavec  un  autre  Pere,  où  il 
travailla  avec  autant  de  zele  que  de  fruit. 

L’annce  fuivante  i!  fut  renvoyé  au  Japon , où  il  vilita  par  trois 
fois  les  Fideles  bannis  pour  la  Foy  dans  une  terre  de  douleur  & 
de  milêrc.  Il  alla  aufli  deux  fois  à Jezo,  où  il  célébra  la  première 
Méfié  qui  y ait  jamais  elle  dite.  Il  parcourut  enfuite  les  Provin- 
ces d’Oxu&  de  De  va,  avec  les  fatigues  5c  les  dangers  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  vie  du  Pere  des  Anges.  Enfin  après  avoir 
fondé  quantité  d’Eglifes  & baptiféun  grand  nombre  d’Infide- 
Jcs,  pouvant  fe.làuvcr  comme  on  le  lui  confeilloit , il  ne  voulue 
jamais  abandonner  fon  troupeau , mais  s’offrit  volontairement 
à la  mort  pour  lui  fauver  la  vie.  Il  mourut  âgé  de  64. ans,  dont 
il  en  pafli  trente  dans  la  Compagnie  & quinze  dans  le  Japon. 
Homme  vrayement  Apoftoliquc,  Religieux  parfait , & digne 
héritier  des  vertus  du  grand  Xavier , dont  il  a fuivi  les  pas  Ce 
xxxti  ^es  exemples. 

Min  gi:  La  fureur  de  cette  perfecution  n’empcchoit  pas  les  Pcres  de 
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f parcourir  tous  les  Royaumes  du  Japon.  Il  y en  avoit  huit  dans 
esProvincesde  Cami,  qui  baptifercrent  cet  te  année  1614.  onze 
cens  foixante  perfonnes  fanj  compter  les  enfans.  Je  puis  appel- 
ler  martyrs  de  volonté  tous  ces  nouveaux  Chrétiens  : car  en 
même  temps  qu’ils  fe  difpofoient  au  Baptême,  ils  dévoient  fe 
préparer  au  martyre, & on  peut  dire  d’eux  ce  que  Tcrcullien 
cilbit  des  premiers  Chrétiens , qu'en  recevant  de  Peau , ils  promet - 
4«ient  du  fang.  En  effet  on  pubhoit  tous  les  jours  des  Edits  fi  ri- 
goureux , qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  osât  loger  un  Chrétien, 
ni  lui  louer  fa  maifon  : De  forte  que  les  hommes , les  femmes 
& les  enfans  eftoient  obligez  de  demeurer  au  plus  fort  de  l’hy- 
ver  en  pleine  campagne  Les  Peres  faifoient  le  meme  pour  ne 
pas  mettre  leurs  hoftes  en  danger. 

Le  Roy  de  Bizen  n’eftoit  pas  fort  contraire!  noftre  Religion  s 
Toimjfois  pour  plaire  au  Xogun  , il  ordonna  i tous  les  Chrc- 
tiensne  fortir  de  fes  terres,  8c  de  peur  que  quelqu’un  n*y  demeu- 
rât caché  , il  envoya  des  CommifTaircs  dans  toutes  les  maifons 
de  Faroxima  prendre  le  nom  de  tous  les  habitans  8c  Ravoir  d’un 
chacun  la  Sede  qu’il  profcflbit , le  Temple  qu’il  frequentoit , 
& le  Bonze  qu’il  choififToit  pour  fon  Pafteur.  1 1 y avoit  dans  cette 
Ville  unSeigneur  de  marque  nommé  FrançoisJoiamaSintaro.Il 
cftoit  à la  campagne  lorsqu'on  faifoit  ces  enqueftes.  A fon  re- 
tour il  apprit  que  le  Concierge  defonHoftel  avoit  répondu  aux 
gens  duTono , qu’il  n’y  avoit  point  de  Chrétiens  chez  le  Sei- 
gneur François  } ce  qu’il  fit  penfant  obliger  fon  Maiftre  : mais 
Dom  François  ne  le  trouva  pas  bon,  8c  écrivit  aufli-toft  au  Gou- 
verneur  que  fon  Concierge  l 'avoir  trompé , qu’il  eftoit  Chrétien 
& qu’il  le  feroit  jufqu'i  la  mort. 

LeTono  furpris  de  cette  déclaration  & marri  de  perdre  un  lî 
brave  Seigneur,  aflembla  tous  fêsparens  8c  amis,  8c  les  pria  de 
lerendrc  plusraifonnablc.  Ilsfurent  trente  jours  à le  combattre, 
àle  prier  8c  à le  conjurer,  mais  rien  ne  put  amollir  fon  çourage.Ii 
avoir  quantité  de  parens  à la  Cour  , le  TonO  les  avertit  du  delef- 
poir  où  il  eftoit , 6c  les  prefià  de  lui  écrire.  Ils  le  firent  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  forte  & la  plus  touchante.  Ils  lui  promi- 
rent même  de  la  part  de  l’Empereurdes  charges, des  emplois, 
des  gouvernemens  8c  des  appointemensfortconfiderables. Dom 
François  ayant  ouvert  le  paquet , lut  une  lette  , 8c  fe  doutant 
bien  que  les  autres  eftoient  pour  le  même  fujet,il  les  jettadans 
le  feu  fans  les  lire.  Le  Courrier  qui  lui  avoit  prefenté  le  paquet , 
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lui  dit  qu’il  s’étonnoic  de  Ton  procédé  * que  les  Seigneurs  qui  lui 
ccrivoient  s’en  tiendroient  oflenfez,&que  les  lettrescontcnoient 
des  chofcs  de  très-grande  importance.  Dom  François  lui  ré- 
pondit: Vous  ejles  Courrier , mon  ami , & non  pas  Confei  lier, vous  de- 
vez, donner  des  lettres  & non  pas  des  avis.  Puifque  vous  vous  ejles  ac' 
qui  té  de  votre  commiffion  , vous  naver^qult  vous  retirer. 

Après  avoir  loûtenu  plufieurs  autres  aflauts , principalement 
de  Ton  beau.pcre  qui  le  menaça  de  lui  ofter  faillie,  il  alla  trou- 
ver Ion  Confeileur  & fc  munit  des  Sacremens  pour  combattre 
avec  plus  de  force.  Il  apprit  à fon  retour  que  Mathias  Xobara 
Squiraiemon  dont  nous  parlerons  enfuite,  avoir  cfté  mis  en  pri- 
fon  pour  la  Foi.  II  en  conçut  une  fi  grande  joye,  qu’il  s’écria 
comme  hors  delui-même.  O heureux  Matthias!  b fortuné  Mat- 
thias que  j'envie  vojlre  eftat!  Il  mit  aulli-tôt  la  main  à la  plume 
Sdui  écrivit  une  lettre  pour  le  féliciter  de  fon  bon  heur.  ^ 

A peineavoit-il  achevé, que  quatre  Gentilshommes  envoyez 
par  leTono  entrent  dans  fon  logis, & lui  demandent  s’il  ne  veut 
pas  fu ivre  la  Religion  du  Prince?  Il  répond  qu’il  fuivroit  jufqu’à 
la  mort  celle  de  Jesus-Chr.ist  , qui  eftoitle  Roy  du  Ciel  & 
de  la  tcrrc.LeTono  ayant  fçùdesGentilshommesfarefolution, 
en  envoyé  trois  autres  avec  ordre  .de  le  faire  mourirs'il  ne  vou- 
loit  pas  quitter  la  Foi.  Ils  s’en  vont  accompagnez  d’une  troupe 
defoldatsqu’ilsmettent  autour  de  fon  logis.  Eftant  entrez  de- 
dans,  ilsdifentàSintaro  qu’ils  viennent  fçavoir  fa  dernière  vo- 
lonté^ lui  déclarent  la  douleur  où  eftoit  le  Tono,  defe  voir  o- 
bligé  de  le  traiter  félon  la  fe vérité  des  Loix,  s’il  perfiftoit  dans 
ion  enteftement.Ils  leconjurerentcnfuited'avoirpitiédefame- 
re, de  là  femme.de  fes  enfans  & de  toute  fa  famille  qu’il  alloit 
envelopper  dans  fa  ruine,  &l’alïurent  qu’il  obligeroitle  Tono 
s’il  vouloit  prendre  d’autres  fentimens  que  ceux  qu’il  avoir. 

Sintaro  fentit  bien  que  fa  vie  ou  fa  mort  dependoit  de  la  ré- 
ponfe  qu’il  alloit  faire.il  dit  donc  aux  envoyez duPrince.ZrZ’o- 
no  tfl  mon  Prince  naturel, & il  a droit  de  me  condamnera  tout  ce  qu'il 
lui  plaira.  Je  lui  obéirai  en  tout  ce  qui  ne  fera  point  contraire  à la  Loi 
de  Dicu:»iais  il  efl  trop  rai fonnable  pour  vouloir  que  je  fois  un  traître , 
un  lâche  ér  un  rebelle  au  Souverain  des  Rois  ,qui  me  défend  d'ado- 
rer d'autre  Dieu  que  lui , & quime  menace  d' un  fupplice  ctcmcl fi  je 
le  fais.  Si  vous  ne  le  faites , luidifént  les  Gentilshommes,  il  faut 
vous  refoudre  à mourir.  J'y  fuis  tout  refolu , répond  Sintaro  , je 
vous  afiure  que  vous  ne  pouviez^  pas  m'apporter  une  meilleure  nou- 
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•utile.  Je  vous  reçois  , non  pas  comme  des  hommes , mais  comme  des 
Jtngcs  defcendus  du  Ciel.  En  difant  cela  , il  leur  fai:  une  pro- 
fonde reverence. 

Jamais  gens  ne  furent  plus  étonnez  que  le  furent  ces  cava* 
liers:  l’éclat  d’une  fi  grande  vertu  les  cbloiiilldit  ,Sc  ils  ne  pou- 
voientlè  refoudreà  s'acquiterde  lacommiffion  qu’ils  avoicnc 
reçue  de  le  faire  mourir.  Ils  lui  dirent  donc  : Si  vous  tfles 
ennuie  de  vivre  , mourerjn  homme  £ honneur , fi  ouvrez.  un  paflage 
à la  mort  en  vous  fendant  le  ventre  comme  doivent  faire  des  gens 
Je  voflre  qualité.  Je  m’en  ferais  unplatfiry  répondit  Sintaro,yf  la 
Loi  de  Dieu  me  le  permet  toit 5 mais  elle  me  defend  d'attenter  fur  mx 
vie.  Vous  avez^des  bras  fi  des  cimeterres  , vous  pouvezjlcs  éprou- 
ver  fur  mon  corps,  je  regarderai  comme  mon  pere  celui  qui  me  don- 
liera  la  mort , puifqu'il  me  procurera  une  meilleur  vie  que  celle  qu'il 
m'àtera. 

Les  Gentilshommes  defefperant  de  lechangcr  , lui  difent  ; 
fui  [que  vous  ne  voulez  pas  obéir  À voflre  Prince  , il  faut  vous  dif- 
pofer  à la  mort.  Tùs  volontiers , repartit  le  brave  Seigneur , permet- 
tezcmei  feulement  £ aller  dire  adieu  d ma  mere.  II  monte  auffi-tôt 
en  fa  chambre  par  un  degré  dérobé, & il  lui  die  en  entrant  d’un 
air  fort  gay  : Madame  , l'heure  que  fai  p longtcms  deflrèe , fi  que 
fai p fouvent  demandée  à Dieu  eft  enfin  arrivée.  Je  m'en  vais  mou  - 
rir.  Prenez^  part  èt  majoyey  (fi  pardonnez^  moi  tous  les  dèplaiprs  que 
je  vousay  donnez.  La  dernière  grâce  que  je  vous  demande , t'efl  que 
vous  me  donniez.  voflre  benediclion  , afin  que  je  meure  content. 
Ayant  dit  cela,  il  fc  mit  à genoux  pour  la  recevoir.  Laver- 
tueufe  Dame  le  releva  aulïî-tôt,  & l’cmbrafla  tendrement. 
Puis  ayant  donné  quelques  larmes  à la  nature  , elle  lui  dit: 
Dieuvous  bentffe  mon  cher  enfant, (fivous  donne  lagrace  de  finir fain- 
tement  voflre  vit.  Je  n’ attendais  plus  fur  la  terre  de  conf dation  que  de 
vous , (fi  je  ne  vous  puis  diflimuler  , que  la  vie  après  vous  avoir  per- 
du , me  tiendra  lieu  £un  très  grand  fupphce  : ce  qui  adoucit  madou- 
leur,  c'cfi  que  vous  mourez^pour  Jésus-Christ  3 qu  il foit  béni à 
jamais  pour  la  grâce  qu'il  nous  fait  à tous  deux  : car  comme  voflre  ver- 
tu vous  va  rendre  aujourd'hui  martyr  , Je  (pere  de  la  grâce  de  Dieu 
que  je  ne  ferai  rien  après  voflre  mort  qui  foit  indignede  lamere  d'un 
Martyr. 

Ayant  fini  fondifeours  les  Gentilshommes  qui  cfloient  dans 
la  chambre  , & les  Dames  qui  eftoient  prefentes  jetrerent  des 
cris  lamentables:  mais  principalement  la  femme  deSintaroqui 
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eftoit  accourue  pour  lui  dire  adieu.  Ce  bon  .Seigneur  tâcha  dé 
l’appaifer,  & apres  quelque  entretien  il  la  conjura  de  graver  le 
nom  de  Jésus  dans  Ton  coeur  , 6c  de  perdre  la  vie  plutoft  que 
de  perdre  la  Foi.  Ayant  pris  congé  d’elle  , il  s’en  retourne  à la 
Salle , falue  les  Gentilshommes , (e  met  à genoux , fait  fa  pricre, 
tend  le  cou,  8c  un  des  Gentilshommes  d’un  coup  de  fabre  lui 
abbattit  la  telle.  Il  mourut  le  feiziéme  jour  de  Février  mil  fix 
cens  vingt- quatre  à la  fleur  de  fon  âge,  n’ayant  que  vingt-  qua- 
treans. 

Il  eftoit  du  Royaume  de  Cai.  Sa  famille  efloit  une  des  plus  • 

noble  s6c  des  plus  anciennes  du  pays.  Il  fut  baptifé  à l’âge  de 
feize  ans.  Sa  vertu  crut  avec  fon  âge,  6c  on  peut  dire  qu’elle 
eftoit  confommee  à la  fin  de  fa  vie.  Il  logeoit  les  Jefuites  dans 
les  maifons  qu’il  avoir  dans  les  Royaumes  de  Conocuni  ôc  d’A- 
qui, 6c  il  leur  avoit  fait  drefler  un  logis  fcparc  pour  y exercer 
plus  commodément  leur  miniftere.Tout  fon  plaifireftoic  de  lèr- 
vir  la  Meflc , de  parler  de  Dieu , ou  de  s’entretenir  avec  Dieu. 

Il  avoit  une  dévotion  fi  tendre  qu’il  ne  pouvoir  penfer  à nôtre 
Seigneur, ou  parler  de  lui  fans  verfer  des  larmes.  Il  jeûnoirtres- 
fouvent,6c  prenoitplufieurs  fois  la  femaine  la difcipline.Tout 
jeune  qu’il  eftoit , il  gardoit  pendant  le  Carême  une  exade  con- 
tinence , 5c  vivoit  comme  s’il  n’eût  point  efté  marié.  Que  dirai- 
je  de  Ion  zele  pour  le  falut  des  âmes  ? Comme  il  eftoit  fçavant 
6c  qu’il  parloit  fort  poliment,  il  faifoit  des  difeours  aux  Chré- 
tiens 6c aux  Payens  qu’on  ccoutoicavcc  plaifir.  Lorfqu’un  Reli- 
gieux eftoic  chez  lui,  il  alloit  lui-même  inviter  les  Chrétiens  à 
le  venir  trouver , 6c  à s’approcher  du  Sacrement  de  Penitence. 

Si  le  Perefortoit  la  nuit  pour  aller  vificcr  quelque  malade  , ou 
pour  aller  inftruire  quelque  famille,-  il  le  faifoit  un  devoir  de 
l’accompagner.  Enfin  il  brûloir  d’un  fl  grand  defir  de  mourir 
pour  Jesus-Christ  .que  files  Peres  ne  rufienr retenu  pour  de 
très-bonnes  raifons , il  eût  efté  fouvent  fe  rendre  prifonnier  à 
Nangafaqui  pour  mourir  avec  les  Religieux  qui  eftoient  dans 
les  prifons. 

La  mulcitude  des  Martyrs  qui  ont  fouffert  en  ce  temps  eft  fi 
grande,  que  ce  feroirunechofeennuyeufede  faire  en  detail  le 
recitde  leur  martyre.  Je  n’en  choifirai  que  quelques  uns  qui 
ont  quelque  chofede  remarquable. 

Le  premier  eft  un  Japonnois  nommé  Matthias  Xibara  Sei - 
raiemon  dont  nous  venons  de  parler.ll  eftoitOfficier  d’un  grand 
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Seigneur  idolâtre  , de  la  ville  de  Firoxima,  & il  avoit  une  char- 
ge des  plus  confiderables  dans  fa  mailon.  Lorfque  la  perfecu», 
tion  s’éleva,  Ton  Maiftrelelollicita  de  quitter  la  Foi,  première- 
ment par  prières,  puis  par  menaces.  L’un  l’autre  moyen 
n’ayant  point  eu  d'effet  , il  commanda  qu’il  fût  lié  par  le 
cou  , parles  mains, & par  lesbrjs  à un  poteau.  Ce  tourment 
cft  grand  au  Japon  : car  ris  ferrent  fi  fort  les  cordes  qu’elles 
entrent  dans  la  chair,  éc  quelquefois  jufqu’aux  os.  Matthias 
ôta  aufii -toft  fon  poignard  , & felaifïa  lier.  Il  demeura  un  jour 
& une  nuit  en  cet  état  fans  fe  plaindre  de  la  douleur,  & fans 
changer  de  refolution. 

Son  Maiftrc  plus  irrité  que  jamais,  lui  fit  attacher  au  cou  une 
piece  de  bois  en  forme  de  joug  qu’on  met  fur  la  telle  des  bœufs 
qui  travaillent.  C’eftainfi  qu’on  punit  au  Japon  les  plus  grands 
criminels.  Le  Martyr  demeura  quatre  jours  en  cet  état.  Son 
Maiftre  lui  envoyoit  de  temps  en  temps  de  fes  amis  lui  deman- 
der s’il  ne  vouloir  pas  fc  rendre,  & voyant  qu’il  ne  gagnoit 
rien , il  ledefera  auTono  qui  lecondamnaà  eftre  mis  en  croix. 
On  ne  peut  exprimer  la  joye  que  reçut  Matthias  de  mourir  fur 
une  croix  comme  fon  Sauveur.  Il  marchoir  gayement  par  les 
ruésau  fupplice,  &exhortoitrout  le  monde  à embraffer  la  Foi. 

Quand  il  apperçut  fa  croix,  il  fe  mit  à genoux  comme  un  au- 
tre faine  André, & s’écria  : Ofainte  croix  , que  mon  Seigneur 
Jesus-Christ  a ftnUifii*  par  fa  mort  ! Je  me  proflerne  de- 
vant  vous,  & je  vous  rends  tout  l’honneur  dont  mon  cœur  & mon  ef 
prit  font  capables.  Il  dicenfuite  fon  Confitcor , &aprèsavoir  fait 
un  peu  d’oraifon  mentale, tout  tranfportédc  joye  ,il  cleve  les 
yeux  au  Ciel , & dit  : Loiié [oit  à jamais  le faint  Nom  de  J ESUS  , 
qui  par  fon  infinie  mifericorde  daigne  appellera  foi  un  fi  grand, & un 
fi  mi  ferable  pécheur  par  le  chemin  royal  de  la  Croix.  Les  Gentils 
entendant  ces  paroles  fêregardoientlesuns  les  autres  faifis  d’e- 
ronnement,  ÔÎ  fe  difoient  : Qui  fera  fauve , fi  ces  gcnslà  ne  le 
font  pas  ! Eftant  élévé  fur  lacroix,  il  fut  tranfpcrcé  de  lances 
à la  trente  feptiéme  année  de  fa  vie  le  dix-feptiéme  jour  de  Fé- 
vrier 1624.  Il  eftoit  de  la  ville  d’Aqui,  & fut  baptifé  fept  ans 
avant  fa  mort  par  un  Pcre  Jefùite  Japonnois.  Toute  fon  occu- 
pation eftoit  devifiter  les  prifonniers,  d'amener  les  Chrétiens 
à un  Pcre  qui  eftoit  en  prifon  pour  fe  confefIcr,&:  les  Paycns 
pour  cftre  baptifez. 

Au  Royaume  de  Zio  un  noble  Chrétien  qui  avoit  nom  Jean 
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Janainguia  Cuffoy  fut  coupé  par  la  moitié  du  corps.’  Il  avoit 
elle  banni  l’an  i<5nenla  première  perfecution  excitée  parDai- 
fulàma.  Eftant  retourné  au  Japon,  Se  travaillant  fans  relâche  au 
falur  des  âmes,  il  fut  mis  en  prilon  l’an  i6n.où  il  convertit  & 
baptifa  cinq  idolâtres  prifonniers  avec  lui  Après  dix. huit  mois 
deprifon.il  fut  condamné  ;ija  more.  Il  pria  celui  qui  lui  en  ap- 
portoitla  nouvelle  de  remercier  de  fa  parc  le  Tono  Scies  Gou- 
verneurs , Scde  lesaiTùrcr  qu’il  leureftoic  infiniment  obligéde 
lagrace  qu’ils  lui  avoienc faite.  Au  fortirde  la prifon  voyant  une 
grande  foule  de  peuple , il  leur  déclara  qu'il  eftoit  condamné  à 
lamorr  .nonpas  pouraucuncrimc  qu’il  eùtcommis, mais  feu- 
lement parce  qu’il  eftoïc  Chrétien,  Scies  exhortai  recevoir  la 
Loidu  vrai  Dieu.  Eilant  arrive  au  lieu  du  fupplice,  il  fut  dé- 
pouillé tout  nud,  étendu  fur  la  terre , S c coupc  comme  j’ai  ditau 
travers  du  corps.  Il  avoit  efté  batifé  n'ente  ans  auparavant 
par  un  Pere  Jelûice  , St  mourut  lequatorze  de  Février  1614.  Il 
accompagna  les  Peres  dans  les  Millions,  Scil  prcchoit  lui-mê- 
me avec  une  ferveur  admirable  On  ne  peut  dire  le  nombre 
des  Chrétiens  qu’il  a convertis. 

Xx.\*iv.  Le  Xogun  fe  voyanten  paix  dans  Ion  Empire  ne  s’appliqua 
failîuvl  Plus  qu'à  faire  la  guerre  aux  Chrétiens.  Il  défendit  cette  an- 
*eroy  de,  née  de  trafiquer  hors  fon  Empire,  Se  ne  permit  le  commerce 
Pheiifftne,  qu’aux  Payons  Sc  aux  renégats.  Comme  les  Chrétiens  ne  vi- 
xo;„b.‘  * voient  que  de  ce  trafic,  cet  Edic  les  rcduificà  laderniere  pau- 
vreté. Il  fitauffi  défenie  à cous  lès  fujets  de  faire  voile  aux 
Philippines , parce  qu’il  avoit  appris  que  les  vailTeaux  qui  re- 
çournoient  de  ces  Iflcs  , portoienc  toujours  au  Japon  quelque 
Religieux  déguile. 

Cependant  le  Viceroy  de  ces  Iftes  lui  envoya  cette  année 
1614  une  fort  honorable  AmbaiTàde  avec  de  riches  prelens, 
efperant  par  ces  honnèterez  rétablir  le  commerce.  Les  Am* 
baftùdeurs  abordèrent  à un  port  du  Royaume  de  Farima  nom- 
mé Muro,  â trente  lieues  d’Ozaca.  On  leur  permit  de  defeen- 
dre,  & d'aller  à Meaco  Siégé  ancien  de  l’Empire,  mais  .i  pe- 
tictrain.  Le  Gouverneur  de  la  ville  & celui  de  Nangafaqui 
qui  fe  trouva  alors  à Meaco.Ieur  demandèrent  qui lesenvoyoit? 
Quels  prelcns  ils  apportoient  ?•  De  quelles  denrées  leur  navi- 
re eftoit  chargé  ? Quel  eftoit  leurdclîèin , & de  quelles  affai- 
res iis  vouloient  traiter  avec  le  Xogun  ? Les  Ambalfadeurs 
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repondirent  à tous  les  chefs,  6c  les  Gouverneurs  en  informè- 
rent le  Xogun, lequel  fit  reponle  que  cette  Ambaflàden’eftoit 
envoyée  par  aucun  Prince  ni  Monarque  : mais  qu’elle  eftoit 
ménagée  par  les  Religieux  de  ccsquartiers-là,6c  qu’il  en  eftoit 
bien  informé  5 qu’il  ne  vouloir  recevoir  en  qualité  d’Ambafia- 
deur  aucun  qui  vînt  d’un  pays  où  l’on  enleignoit  une  Loi  per- 
nieieufe  aux  Etats , qui  troubloit  fon  Royaume  6c  qui  debau- 
choit  les  Sujets  ; que  lès  Prédécellèurs  les  avoit  reçus  autre- 
fois fous  prétexté  d’établir  le  commerce  , 6c  qu’ils  avoient  re- 
connu qu’ils  n’avoient  point  eu  d’autre  dcllem  que  d’y  faire 
entrer  leur  fauflè  Religion.  Qu’il  avoir  pour  cela  banni  toift 
les  Prédicateurs  de  fon  Empire  , 6c  qu’il  ne  fouff'riroit  jamais 
qu’aucun  y mîc  le  pied. 

Les  A mbalTadeurs  firent  leurpolîible  pour  détruire  ces  pré- 
jugez , 6c  pour  obtenir  audience  ; mais  ils  ne  purent  rien  ga- 
gner. De  forte  qu’après  avoir  fait  de  grandes  depen(ès,5c  louf- 
fierc  beaucoup  d’iucommoditez  , ils  furent  obligez  de  s’en  re- 
tourner fans  rien  faire.  Tant  qu’ils  furent  au  port  dans  leurs 
vaiftèaux  , on  les  gardoit  jour  6c  nuit  fans  leur  permettre  de 
dclcencfre  à terre  , 6c  fans  fouffrir  qu’aucun  du  pays  eût  com- 
merce avec  eux , excepcé  deux  Officiers  qu’on  avoir  nommez 
pour  leur  fournir  les  vivres  qui  leur  eftoientneceflaires.  On  leur 
tint  cette  rigueur  pour  la  crainte  qu’on  avoit  qu’il  n’y  eût  quel- 
que Religieux  déguifé  dans  leur  Compagnie. 

Ce  même  foupçon  obligea  le  Xogun  de  faire  garder  plus  di. 
ligemment  que  jamais  tous  les- ports  6c  les  avenues  du  Japon  ; 
de  prendre  le  nom  par  écrit  de  tous  les  Etrangers , 6c  d’obliger 
ceux  qui  les  logeroient , de  les  reprefenter  dès  qu’ilsen  feroient 
requis.  Ce  Prince*défiant  ne  fe  contenta  pas  de  fes  précau- 
tions , il  bannic^epcorede  lès  Etats  tous  les  Etrangers  tant  EL 
pagnols  que  Portugais.  Il  n’y  eut  que  les  Anglois  6c  les  Hol-  * 
landoisà  qui  il  permit  de  demeurer  dans  le  Japon  , pareequ’ils 
haïffoient  les  Preftres,  qu’il  les  déferoient  à la  Juftice  quand 
ils  en  trouvoient  ; 6c  que  ces  derniers  fouloient  aux  pieds  les 
Crucifix  6c  les  Images  que  les  Catholiques  avoient  en  fi  grande 
vénération  Voila  "quel  eft  le  génie  des  Hérétiques.  Ils  facri- 
fient  à leur  inrereft  tout  ce  qu’il  y a de  plus  laint  6c  de  plus  là- 
cré , 6c  il  n’y  a point  de  trahifon  qui  ne  leur  femble  jufte , pour- 
vû  qu’elle  leur  foit  utile/ 
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Ce  dernier  Edir  de  banniflèment  ayant  elle  publié  à Nanga- 
faqui , les  Officiers  de  la  Juftice  allèrent  par  toutes  les  rues , 6c 
entrerentdans  les  maifons  où  les  Europeans  demeuroient.  Ils 
prirent  les  noms  de  tous  les  Etrangers , non  feulement  d’Euro- 
pe , mais  encore  de  la  Chine,  du  Royaume  de  Corey,  6c  me-  • 
me  desjaponnois  quieftoient  vêtus  en  Eipagnols,  avec  com- 
mandementdefortir  de  Nangafaqui  à un  jour  préfix,  fous  pei- 
ne de  la  vie. 

Le  terme  eftant  arrivé,  ils  furent  tous  embarquez,  hormis 
les  pnfonniers,  les  uns  pour  aller  à Macao  ville  de  la  Chine  , 

Its  autres  pour  Mande  capitale  des  Philippines , fans  leur  per- 
mettre d’emmener  avec  eux  ni  leurs  femmes , ni  leurs  enfans, 
ni  leurs  domefliques  originaires  du  Japon.  II  eft  impoffible 
d’exprimer  ladouleur  que  caufâ  cette  cruelle  fcparation,  Scies 
larmes  que  verferent  tant  ceux  qui  s’en  alloient,  que  ceux  qui 
demeuroient.  Les  meres  efloient  inctmfolables  fe  voyant  ar- 
racher leurs  enfans  qu’elles  nedevoient  jamaisplus revoir.Les 
enfans  pleuroicnt  fe  voyant  obligez  de  quicter  leurs  meres. 
Les  femmes  jettoientdes  cris  pitoyables  en  perdant  leurs  ma- 
ris, 6c  les  maris  en  quittant  leurs  femmes , fans  que  les  noms 
les  plustendres  de  la  nature, & les  liens  les  plus  étroits  de  la 
focicté  humaine  , les  puflènt  garantir  de  ce  cruel  Edit. 

Toute  la  ville  fut  endeüil&en  larmes  l’efpace  deplufieurs 
jours  j car  il  n’y  avoitprefque  poinc  de  maifons  qui  n’eût  fait 
quelque  perte.  Et  ce  qui  fit  davantage  regretter  les  bannis,  fu- 
rent les  grandes  charitez  qu’ils  firent  à leur  deparr  , car  la 
plupart  donnèrent  la  liberté  à leurs  efclaves,pouvant  en  tirer 
une  groflè  fomme  d’argent  , & laiilcrcnt  leurs  meubles  aux 
pauvres  de  la. ville.  • 

Lacoleredu  Xogun  n’en  demeura  pas  là.  Jlne  fe  contenta 
pas  de  tourmenter  les  vivans,  mais  il  fit  encore  la  guerre  aux 
morts.  Il  y avoir  dans  Nangafaqui  un  Cimetiere  où  l’on  en- 
terroit  les  Chrétiens  , & on  y voyoït  quantité  de  beaux  Mo- 
numens,  lesiinsde  pierre,  lesautres  de  brique,  les  autres  de 
bois:  6c  fur  tout  l’étendart  de  la  Croix  qui  y eftoit  arboré.  Le 
Tyran  fit  abbatre  les  Croix  de  pierre,  brûlerceIlesdeb*ois,ren- 
verfer  les  Sepulchres,  6c  enfoüir  les  oflèmensdans  la  terre.  Les 
Chrétiens  d’abord  eurent  peur  qu’on  ne  les  voulût  jetter  dans 
la  mer , c’cft  pourquoi  plufieurs  pendant  la  nuit  en  enleverenc 
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une  grande  quantité,  & les  enterrèrent  les  unsdans  leurs  mai- 
fons,  les  autres  dans  les  métairies  qu’ils  avoientà  lacampagné. 

Il  n’y  a rien  qui  faflè  mieux  fentir  Id  vertu  de  la  Foy  , que 
le  courage  qu’elle  inlpire  aux  femmes  & aux  enfans  qui  font  ok/LY// 
naturellement  timides.  Nous  en  avons  vù  jufques  à prefènt  adn,î*bu 
des  exemples  admirables , j’en  ajoute  quelques  autres  arri- 
vezen  divers  endroits.  Je  commence  par  Figen.  chrétien- 

Le  plus  grand  Seigneur  de  ce  .Royaume  nommé  Nobex. 
ma  Xinanono  Cami  eftant  à la  Cour  du  Xogun,  & voulant  l‘n' 
fe  faire  un  mérité  auprès  de  lui,  ordonna  à lès* Lieutertans 
d’abolir  entièrement  la  Religion  Chrétienne  dans  fe  s Etats. 

Les  Gouverneurs  aufli -tôt  publier  un  Edit  de  fa  part , par 
lequel  il  cftoit  enjoint  à tous  lesChrcftiens  de  quitter  la  Foy  fous 
peine  d’eftredépoüillez  deleurshabits.de  perdre  le  nez  & les 
oreilles,  8c  d’eftre  conduits  avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfansà 
la  ville  de  Safay  pour  eftre  efclaves  du  Tono  parent  du  Cami. 

Cet  Edit  eftant  publié  dans  la  ville  de  Quiezicutra,  tous 
les  Chrétiens  en  conçurent  une  très  grande  joye  , dansl’efpe- 
rance  qu’ils  avoient  d’eftre  brûlez  vifs.  Ils  fe  préparèrent  donc 
au  Martyre  parla  participation  des  Sacremens,  & par  des  fef. 
tins  charitables  aulquels  ils  s’invitoient  les  uns  les  autres 
pour  marquer  la  joye  qu’ils  avoient  de  mourir  pour  Dieu.  Ils- 
levèrent  aufli  quantité  d'étoffes  dont  ils  /èfïrentdes  vêtemenS’ 
pour  honorer  le  jour  de  leur  triomphe. 

Le  Gouverneur  d’abord  en  fit  comparaître  ccnttrcnte  de* 
vant  foi  qu’il  traita  avec  beaucoup  de  douceur  : mais  les 
voyant  inflexibles  dans  la  refolution  qu’ils  avoient  prife , il' 
les  chaffà  de  fa  prefence  avec  beaucoup  d’indignité  8c  de 
mépris.  Le  lendemain  il  appella  leurs  femmes,  lefquelles 
croyant  qu’on  les  alloit  faire  mourir,  le  vêtirent  fort  propre- 
ment, & prirent  leurs  enfans  entre  leurs  bras  pour  leur  faire 
part  de  leur  Couronne.  Elles  fe  prefenterent  en  cet  état  de- 
vant le  Gouverneur , lequel  les  voyant  fl  refoluês , les  fit  me. 
nerdansune  maifon  prochaine  pour  y eftre  gardées  jufqu’à 
ce  qu’il  en  eût  ordonné  autrement. 

Le  jourfuivant,  un  Chrétien  des  plus  conflderables  3e 
la  ville  fut  trouver  le  Gouverneur  , 8c  le  pria  de  renvoyer 
ces  femmes  en  leur  maifon,  s’ôbligeant de  les  reprefenterau 
premier  ordre.  Le  Gouverneur  lui  accorda  fat  requefte.  On 
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vint  donc  lignifier  aux  femmes  qu’elles  aillent  à retour, 
ncr  chacune  en  leur  maifon  : mais  elles  répondirent  qu’elles 
préféraient  la  prifon  à là  liberté  qu’on  leur  vouloir  donner,  6c 
qu’elles  n’en  fortiroient  point  que  pour  aller  au  fupplice-  On 
eut  de  la  peine  à leur  perfuader  qu’elles  eftoicnc  obligées 
de  fe  retirer , 8c  il  n’y  eut  que  les  Chrétiens  quipurenr  gagner 
cela  fur  leur  efprir. 

Il  y en  avoir  dans  le  Bourg  d’Occufa  , qui  pour  eftrc  éloi- 
gnées de  la  ville,  ne  purent  pas  comparaître  avec  les  autres 
qu’dn  avoir* renvoyées  en  leurs  maifons,  8c  on  leur  conieilla 
de  s’en  retourner  fans  feprefenter  au  Juge  : Non  non  , dirent-elles 
refolument flous  y voulons  aller , afin  que  les  Payens  connoi (fient  que 
nous  nous  fai  fions  un  flaifitr  de  mourirpour  Jésus- Christ.  En  effèc 
ellesy  furent  : mais  le  Juge  les  voyant  déterminées  à tout  fouf- 
frir , les  fit  retirer , 8c  crut  qu’il  eftoit  de  la  prudence  d’aflôupir 
cette  affaire  qui  alloic faire  un  trop  grand  éclat,  8cpeuc-cftre 
exciter  quelque  tumulte. 

Les  Dames  Chrétiennes  de  Firando  ne  furent  pas  traitées 
de  la  forte.  Nous  avons  dit  cy.deflus , que  le  grand  fërviteur 
chrétien-  de  Dieu  Gabriel  ayant efté  mis  à mort  pour  avoir  logé  le  Pe- 
nesJe  Fi-  re  Camille  confiance,  toute  fa  famille  fut  arrêtée  & donnée 
en  gar^e  aux  voifins.  Deux  ans  après  la  perfècution  ayant 
recommencé,  les  Payens  qui  en  eftoienc  chargez  veillèrent  de 
plus  près  ces  ferviteurs  & fèrvantcs  de  Dieu  Scieur  ôterent  la 
liberté  qu’ils  leur  avoienc  laiflee  jufqu’alors.  Cette  famille 
eftoit  compofée  de  l’ayeule  de  Gabriel  ;nommée  Marie  , de 
Grâce  fa  femme,  de  deux  filles  qui  avoienc  nom  Marie, de  Lin 
fonfrere,  de  quelques  femmes,  fervantes  ouefclaves. 

L’Arreft  de  mort  ayantefté  rendu  contreeux  ,1c  Médecin  du 
Tono  leur  en  apporta  la  nouvelle,  & leur  dit  en  ami  que  s’ils  vou- 
loient  changer  de  créance,  il  fe  faifoit  fort  défaire  révoquer 
l’Arreft.  Lin  frere  de  feu  Gabriel  le  remercia  au  nom  de  tous, 
& il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  refufàt  cette  grâce.  La  nouvelle 
de  leur  condamnation,  s’étant  répandue  par  la  ville  , tous 
leurs  amis  accoururent  pour  les  vifiter  & les  conloler  : mais 
la  joye  qui  éclatoit  fur  leur  vifage  cfïuyoit  les  larmes  de  ceux 
qui  venoient  prendre  part  à leur  douleur. 

• Sur  le  minuit  deux  Officiers  du  Tono  fe  tranfporterent  à 

leur  logis , 6c  ih  enlevèrent  tous  les  meubles  donc  ils  avoient 


Digitized  by  Googlp 


DU  JAPON.  L i v.  XV  I.  453 

obtenula  confifcation.  A peine  leur  laiflèrent  ils  les  habits 
qu’ils  avoient  fur  le  corps.  Cependant  ces  faints  perfonna- 
ges  n’en  témoignoient  aucune  douleur.  Au  contraire  ils  ne 
faifoient  que  chanter  les  louanges  de  Dieu  pendant  qu’on  pil- 
loit  leur  maifon.  Quand  tout  hit  enlevé,  les  foldats  garrote- 
rent  Lin  & toute  fa  famille  , excepté  l’ayeule  de  Gabriel  pour 
fon  grand  âge  , 8t  le  fils  d’une  efclave  pour  cftre  trop  petit, 
Un  foldat  le  prit  8c  le  porta  entre  Tes  bras. 

On  mena  cette  fainte  Compagnie  à une  lieue  de  Firando , 
où  il  y avoir  quatre  vaiflèaux  qui  les  attendoient.  Neuf  qui 
eftoienc  condamnez  à-  mort  en  montèrent  deux  , 8c  les  Offi- 
ciers les  deux  autres.  Lorfqu’ils  furent  arrivez  à une  place  où 
ils  dévoient  mourir , on  les  mit  à terre , où  ils  fe  jetterent  tous 
à genoux  pour  prier  Dieu.  Lin  remercia  celui  qui  le  devoit 
executer  de  la  grâce  qu'il  lui  alloit  faire.  La  plus  jeune  fille 
de  Grâce  qui  n’avoit  pas  encore  onze  ans,aulieu  d’apprehen- 
der  la  mort  qui  eftoit  fi  proche  , fè  tourna  vers  fa  mere,  8c  lui 
dit  : Madame , ccs  Officiers  du  Tono  nous  vont  mettre  en  Paradis , 
ne  devons-nous  pas  les  en  remercier  ? 

La  première  qui  fut  exécutée  , fut  la  fainte  Dame  Marie 
ayeule  de  Lin  8c  de  Gabriel , qui  eftoic  âgée  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Elle  fe  mit  â genoux, & pendant  qu’elle  prononçoit  les  faines 
Nomsde  Jésus  8c  de  Marie  ,un  de  fe  s parens  lui  trancha  la 
tefte , fuivant  la  coûtume  du  Japon.  Lin  âgé  de  vingt  8c  un  an 
mourut  le  fécond.  Sa  fneur  Marie  âgée  de  dix-huit  mourut 
la  troifiéme , 8c  l’autre  Marie  fa  fœur  âgée  de  douze , la  quatriè- 
me. Ils  reçurent  tous  le  coup  de  la  mort  de  la  main  d’un  Payen 
de  qualité,  8c  invoquant  le  Nom  de  Dieujufqu’à  lahn. 

Après  ce  premier  carnagç  parut  la  faintç  Dame  Grâce  , qui 
voyant  les  corps  de  fon  fils  8c  de  fes  dÉux  filles,  baignez  dans 
leur  fang,  leva  les  yeux  au  Ciel , 8c  remercia  Dieu  de  la  grâce 
qu’il  lui  avoir  fait  d’eftremere  de  trois  enfans  Martyrs.  Enfuite 
elle  fe  mit  à genoux  avec  fa  belle-fille  qui  n’avoit  que  dix-neuf 
ans,  8c  tendant  le  coû  l’un  8c  l’autre  furent  décapitées.  Les  Bour- 
reaux  enfuite  executerent  les  fervantes.  L’une  s’appelloit  Ma. 
rie  , l’autre  Cecile,  8c  fon  petit  enfant  qui  n’avoit  que  trois  ans, 
Michel.  Ce  petit  innocent  s’eftant  dégagé  du  Payen  qiiil’avoit 
porté  entre  fes  bras , courut  à fa  mere  qui  cftoit  à genoux 
attendant  le  coup  de  la  mort.  Cecile  l’embraffa  tendrement, 
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6c  alors  un  Boureau  coupa  la  telle  à la  mere,8c  du  revers  tran- 
cha celle  de  l'enfant.  Marie  fut  celle  qui  mourut  la  derniere, 
elle  elloit  âgée  de  vingt-deux  ans. 

L’execution  eftant  faite,  lesPayens  jetrerentdes  nattes  fur 
les  corps  à la  mode  du  Japon  : mais  lorlqu’ils  voulurent  couvrir 
celui  de  Marie  , femme  de  feu  Gabriel  Martyr  , ils  trouvèrent 
que  fa  telle  tenoit  encore  à foncoù  , 8c  qu'elle  prononçoit  in- 
ceflàmmcnt  Jésus- Ma  ri  a.  Les  Idolâtres  furent  furpris  de  cette 
merveille,  & l’acheverent  incontinent.  Tous  les  corps  furent 
attachez  à de  groflès  pierres  & jet tez  dans  la  mer. 

Ces  neuf  Martyrs  elloient  de  Firando.  Grâce  elloit  la  plus 
recommendable  de  tous  pour  fa  vertu  On  raconte  des  mer- 
veilles de  fes  pénitences  6c  de  fes  bonnes  oeuvres.  Elle  éleva 
fi  bien  fes  enfans , qu'ils  mericerent  tous  la  couronne  du  mar- 
tyre. Elle  mourut  âgée  de  cinquante  ans  le  troifiéme  de  Mars 
1614. 

XL.  Le  même  jour  on  fit  à Ufucca  un  horrible  carnage  d’une 
Zrïw*  ^a'nte ^nrtille.  Antoine  Girobroye  âgé  dequatre-vingt-lîx  ans 
qiîifiiqui  perdit  la  telle  pour  la  Foy.  Il  ne  fc  contentoit  pas  de  vifiter 
toHronnrt  les  malades  , mais  il  les  logeo.t  chez  lui  pour  les  traiter  plus 
iU martyr,,  commodément.  Luc  Moritibroye  âgé  de  foixante  6c  fix  ans  , 
après  avoir  ellé  long-rems  follicité  par  le  Tono  de  retourner 
au  culte  des  Idoles,  eut  la  telle  coupée  prèsde  famaifon.  Il 
logea  le  Pere  Confiance  Camille  , 6c  cette  hofpitaliré  lui  va- 
lut le  martire.  Son  fils  Alexis  âgé  de  47.  ans  digne  fils  d’un 
tel  pere , mourut  de  la  même  mort. 

Marie  femme.de  Luc  n’eftoirpas  au  logis  lorfqu’on  vintfai- 
fîrfon  mari-.  Un  jour  après  fa  mort  ayant  appris  ce  qui  s’eftoit 
palîé,  elle  alla  lêprefenter  elle  même  au  Tono.  Lorfqu’elle 
elloit  en  chemin  , elle'rencontra  ceux  qui  avoient  fait  mou- 
rir fon  mari , qui  lui  demandèrent  fi  elle  ne  vouloir  pas  re- 
noncer la  Foy.  Marie  leur  répondit:  f airelle  Baptême  à l’âge 
de  deux  ans  > j'en  ay  maintenant  foixante  & douze  , & fendant  tout 
cela  je  n'ai  jamais  chancelé  dans  la  Foy.  Efi-il jude  que  je  devienne 
infilellc  fur  la  fin  de  mes  jours  ? Comme  il  elloit  tard  , les  Of- 
ficiers du  Tono  la  renvoyèrent  à fa  maifon  Le  lendemain  ils 
l’allerent  trouver,  6c  lui  ayant  fait  la  même  demande,  ils  re- 
çurent la  mêmeréponlè.  Alors  ils  la  prirent  8c  la  menèrent  au 
fieu  où,  fon  fils  Alexisavoit  efté  exécuté.  Quand  ils  furent  fur  U 
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place  où  ce  Martyr  avoir  ver Ce  fon  fang,  ils  lui  dirent  que  c’e- 
toit-là  le  lieu  où  elle  dévoie  ou  abjurer  la  Foi, ou  perdre  la  vie. 

La  bonne  Dame  fans  façon  fê  met  à genoux  8c  preîénta  la  telle, 
qui  fut  aufli-tôt  couronnée  du  Martyre. 

La  rage  des  Officiers  n’en  demeura  pas  là.  Ils  s’en  vont  à la 
maifon  d'Alexis  8c  s’acharnent  fur  fes  enfans.  L’un  avoit  dix 
ans,  l’autre  cinq,  le  troifiéme  n’avoit  que  deux  jours,  fa  mere 
venant  de  le  mettre  au  monde.  Un  valet  de  la  maifon  quieftoic 
Payen , par  ordre  des  Officiers  les  tailla  tous  trois  en  pièces. 

Cruauté  barbare , qui  fie  horreur  aux  Chrétiens  8c  aux  Idolâ- 
tre?. Je  n’ay  point  trouvé  ce  qu’on  fit  à la  mere  qui  eftoit  en 
coucne.  Il  eft  allez  croyable  que  la  vue  du  carnage  de  fes  trois 
enfans  la  fie  mourir  de  douleur. 

• J’aurois  horreur  de  raconter  des  morts  fi  affreufès , fi  la  ver- 
tu  de  la  Foy  8c  de  la  charité  ne  les  rendoit  prccieufes  devant  *,*«  mere 
Dieu.  Voici  une  autre  famille  éteinte  pour  la  querelle  de  Je- 
sus-CHR.iST.C’eftcelleduglorieuxMartyrDamien, qui facri- 
fia  fa  vie  pour  la  Défenfe  de  la  Foy  l’an  i6n.  Tous  les  biens  de  quatre 
ayant  été  confifquez,on  donna  à fa  mere  Ifabeau.à  fa  femme  d‘ J“ 
Beatrix , & à tous  fes  enfans  leur  logis  pour  prifon.  Il  y avoit  7 
des  gardes  à la  porte,  8c  la  femme  avoit  une  corde  au  coû, 
qui  ne  l’empêcnoit  pas  cependant  de  vaquer  à fon  ménage. 

Les  gardes  lafïèz  d’une  fi  longue  captivité  la  follicitoient 
inceflamment  de  fe  tirer  d’affaire  en  obéiffanc  au  Tono. 

Mais  elle  répondit  toujours  qu’ehe  n’en  feroit  rien , 8c  qu’el- 
le vouloir  accompagner  fon  mary  à la  mort  puifqu’ils  avoient 
été  tous  deux  unis  fi  étroitement  d’aflfèéhon  8c  de  Religion 
pendant  la  vie. 

Après  deux  ans  de  captivité , le  Tono  condamna  à la  mort 
Beatrix  8c  fes  enfans.  Ifabeau  mere  de  Damien  voyant  qu’elle 
n’étoit  pas  compriie  dans  l’Arreft,  en  fit  fes  plaintes  aux  Huif- 
fiers,  qui  l’ayant  portée  au  Tono,  ce  Tyran  ordonna  qu’on  lui 
donnât  fatisfa&ion , 8c  qu’elle  mourut  avec  les  autres. 

On  tira  de  la  maifon  l’ayeule , la  mere  8c  les  enfans.  Un  Payen 
voulut  fauverPaul  qui  n’avoit  que  douze  ans,  mais  il  y refifta 
de  toutes  fes  forces  8c  s’en  alla  gayement  à la  mort.  Ils  s’embar- 
quèrent après  avoir  pris  congé  de  cous  ceux  qu’ils  rencontrèrent 
en  chemin.  Paflant  par  devant  l’ifle  où  Damien  avoit  fouffert 
lemartyre,  Beatrix  fon  époufe  fe  mit  à genoux  avec  toute  fa 
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famille,  8c  remercia  Dieu  de  la  grâce  qu’il  lui  avoit  faite.  Con- 
tinuant leur  navigation , ils  rencontrèrent  la  femme  6c  les  en- 
fans  de  Jean  Sucamoto,  donc  je  parlerai  maintenant  , qu’on 
menoit  au  fupplice,  ils  fe  faluerent  mutuellement  6c  fe  mirent 
à chanter  les  louanges  de  Dieu. 

Quand  la  famille  de  Damien  fut  arrivée  à Gicoco  port  de 
rifle  de  Nancaia.on  la  mit  à terre.  La  première  qui  entra  dans 
le  champ  de  bataille  , fut  la  fainte  Dame  Beatrix.  Elle  fe  mit 
à genoux  , 6c  apres  un  peu  de  prières  qu’elle  fit,"  voulant  frayer 
à lès  enfans  le  chemin  du  Ciel , elle  prefenta  la  telle  au  Bour- 
reau qui  la  lui  coupa.  Paul  l’aîné  de.fcs  enfans  fuivit  fa  bonne 
mere , 6c  s’ellant  mis  à genoux , attendoit  le  coup  de  la  mort  : 
mais  parcequ’ii  avoit  une  efpece  de  cravate  que  les  enfans  de 
qualité  portent  au  Japon  3 le  Bourreau  lui  commanda  de  l’ofler. 
L'enfant  le  leva  promptement,  6c  l’ayant  ollée,  Ce  remet  à ge- 
noux, leve  les  mains  au  Ciel,  6c  prononçant  les  doux  Noms 
de  Jésus  6c  de  Marie  jufqu’au  dernier  foupir  , eut  la  telle 
tranchée  en  deux  coups.  Le  fécond  fils  de  Beatrix  nommé  Jean 
âgé  de  neuf  ans , efloit  à fon  codé  droit.  Ce  jeune  enfant  voyant 
fon  frere  mort , s’agenouille  dévotement , joint  les  mains , 6c 
aulfi  toll  le  Bourreau  lui  enleva  la  telle.  Il  ne  relloit  plus  que 
deux  petites  filles , dont  l’une  s’appelloit  Madeleine  6c  l’autre 
Ilàbcllc  Madeleine  avoit  treize  ans  , 6c  Ilabeile  n’en  avoir 
que  fept.  Les  Bourreaux  comme  des  loups  acharnez  prennent 
la  petite  Ifabelle  8c  la  jettant  fur  le  corps  de  fa  mere , lui  don- 
nent trois  coups  de  fabre.  Madeleine  s’ellant  mife  à genoux 
a’uprès  du  corps  de  fa  mere  , demanda  qui  elloit  celui  qui  la 
devoir  tuer,  6c  l’ayant  envifagé  , s’écria  Jésus  Maria,  puis 
fut  décapitée. 

La  fainte  Dame  Ifabeau  âgée  de  foixante  8C  quatorze  ans, 
voyoit  d’un  coeur  mourant  le  carnage  horrible  de  fa  famille , 
& en  faifoit  autant  de  facrifices  à Dieu.  Elle  avoit  par  une 
vertu  héroïque  demandé  8c  obtenu  des  Officiers  de  Jullice  de 
mourir  la  derniere:  foit  pour  fouffrir  autant  de  morts  qu’elle 
en  verroit  fouffrir  à fes  enfans:  foit  pour  avoir  , difoit  elle,  la 
confolation  de  les  voir  palier  heureulemcnt  de  la  terre  au  Ciel: 
loir  enfin  pour  encourager  ceux  qu'un  ipeélacle  fi  horrible 
pourroir  intimider.  Elle  eut  la  telle  coupée  le  cinquième  de 
Mars  1624.  Voilà  ce  qu’on  appelle  avoir  de  la  Foi.  Voilà  ce 
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qu’on  nomme  courage.  Voilà  ce  que  c’ell qu’ellre  Chrétien, & 
ce  qui  doit  confondre  tous  ceux  qui  en  portent  le  nom , qui  a C~ 
pirant  à la  même  récompenfe,  ne  veulent  rien  faire  ni  fouf- 
frir  pour  la.  mériter. 

Si  ces  exemples  ne  fuffifent  pas  pour  encourager  les  lâches, 
en  voici  d’autres  qui  achèveront  de  les  confondre  ou  de  les 
animer.  Nous  avons  rapporté  le  martyre  de  Jean  Sucamoto  , 
holte  charitable  du  Pere  Confiance  Camille.  Marie  fa  femme 
avec  quatre  de  fes  enfans  avoir  eu  comme  Beatrix  fa  maifon 
pour  prifon',  8c  portoit  comme  elle  une  corde  au  cou.  Ayant 
ellé  condamnée  le  même  jour  que  la  famille  de  Damien, ils 
furent  conduits  par  mer  à la  même  Ifle  où  elle  avoitefteexe- 
cutée.  Marie  8c  fon  cadet  qui  n’avoit  que  dix  ans  ayant  ellé 
mis  à terre, furent  décapitez  les  premiers. 

Les  trois  autres  Freres  demeurèrent  dans  la  barque  Le  plus 
âgé  fe  nommoit  André  , 8c  avoir  vingt-cinq  ans.  Mance  le  fé- 
cond en  avoir  vingt  trois , &:  Jean  le  troifiéme  vingt  & un.  La 
barque  s’eftant  mile  au  large,  les  Bourreaux  prirent  les  trois 
Freres  8c  les  mirent  chacun  dans  un  fac  jufqu’au  coû  , &:  leur 
ayant  fourré  la  telle  dans  trois  autres , les  avertirent  de  fe  pré- 
parer à la  mort.  Ces  braves  Freres  fe  voyant  ainfi  empaque- 
tez , prièrent  les  Bourreaux  de  les  lier  tous  trois  enfembie , afin 
que  la  mort  ne  fcparât  point  ceux  qui  avoient  ellé  fi  bien  unis 
pendant  la  vie.  On  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient.  On  les 
lia  tous  trois  cnfemblc , 8c  après  leur  avoir  attaché  de  grollès 
pierres,  on  les  jetta  dans  la  mer. 

Le  Royaume  de  Firando  a ellé  cette  année  un  theatre  fan- 
glant,  où  l’on  a réprélénté  , s’il  faut  ainfi  parler,  quantité  de 
fèmblables  tragédies.  Je  veux  dite  des  familles  entières  qui  ont 
elle  maflàcrces,  noyées  8c  brûlées  en  haine  de  la  Foi.  En  voici 
quelques  exemples  femblables  à ceux  que  je  viens  de  rappor- 
ter. 

II  y avoir  dans  un  port  de  Firando  nommé  Coqui,  un  excel- 
lent Chrétien  appelle  Michel , lequel  au  premier  feu  delà  per- 
fecution , ayant  ellé  vainement  tenté  de  quitter  la  Foi  , alla 
vifiter  tous  les  Chrétiens  pour  les  encourager  d tout  fot.ffrir 
pour  fa  défenlé.  Comme  fbn  zele  le  failoit  remarquer  , il  fut 
bien-toit  condamné  à more  avec  toute  fa  famille  II  avoir  fi 
bien  élevé  fes  enfans , que  les  Idolâtres  ayant  fait  tout  leur 
Tome  II,  Mmm 
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pofRble  l’efpace  de  deux  jours , pour  en  pervertir  un  nommé 
Jean  qui  n’avoit  que  treize  ans,  ils  n'en  purent  tirer  d’autre  ré- 
ponfe , linon  qu’il  vouloir  mourir  Chrétien. 

Il  avoir  une  femme  très  vertueufe  nommée  Urfule.  Quel- 
ques Payens  l’ayant  prié  de  leur  donner  une  petite  fille  qu’elle 
avoit  fort  fage  Si  fort  jolie,  avec  promefie  de  la  nourrir  Sc  de 
la  pourvoir  , elle  leur  répondit, qu’encore  que  tout  le  monde 
fe  changeât  en  or  8c  qu’on  le  lui  prefèntât , elle  nelaiflcroit  ja- 
mais  aucun  de  fes  enfans  entre  les  mains  des  Idolâtres. 

Le  jour  de  leur  martyre  citant  arrivé  , Michel  prit  fur  fon 
bras  (à  plus  grande  fille  nommée  Claire, Si  de  l’autre  main  un 
cierge  allumé  pour  fymbole  de  fa  Foi.  Urfule  prit  la  plus  petite 
nommée  Madeleine  avec  un  cierge  aulli.Jean  leur  fils  mar- 
choit  devant,  portant  le  lien  avec  tant  de  grâce  8c  de  modef- 
tie,  que  les  Payens  en  elloient  ravis.  Ellant  arrivez  au  lieu  du 
fupplice , Urfule  qui  mérite  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  femmes  fortes , pria  qu’on  la  fift  mourir  la  derniere,  afin , 
difoit-elle , que  je  voye  tout  mon  petit  monde  en  fureté  avant  que 
je  meure- 

Le  premier  qui  fut  martyrifé,  fut  Michel  fon  mari  qui  te- 
noit  fa  petite  Claire  entre  les  bras , pour  eltre  tous  deux  im- 
molez enfèmble.  Le  Bourreau  du  premier  coup  lui  abbatit  la 
telle  : mais  n'ayant  fait  qu’entamer  la  petite  Claire  , il  l’acheva 
par  plufieurs  coups  redoublez  qu’il  lui  donna.  Le  Perc  n’avoit 
que  trente-fept  ans  ,5c  la  fille  n’en  avoit  que  fept. 

Après  cette  première  expédition , Jean  fe  leva  8c  s’en  alla 
trouver  fa  mere  en  lui  difant  qu’il  avoir  les  cheveux  trop  longs, 
& qu’il  laprioit  de  les  accommoder,  afin  que  le  Bourreau  ne 
manquât  pas  fon  coup.  La  bonne  mere  après  l’avoir  embralTé 
8c  baifé , les  releva  8c  les  noua  deflus  fa  telle.  Ce  qu’eftant  fait , 
l’enfant  s’en  retourne  vers  l’Executcur,8cle  voyant  un  peu  jeu- 
ne, lui  dit  d’un  fens  5c  d’une  froideur  admirable  : Je  ne  fiai 
fi  je  me  trompe  , mais  il  me  femble  que  tu  a*  peur  , ér  que  tu  ritu 
jamais  décapité  perfonne.  Prend  farde  i ta  main  & fais  bien  ton 
devoir.  Ayant  dit  cela  il  fe  met  à genou# , joint  les  mains , in- 
voque le  Nom  deNollre  Seigneur  8c  de  la  fainte Mere, 8c re- 
çoit conllamment  le  coup  de  la  mort , n’ayant ^ comme  j’ai 
dit,  que  treize  ans. 

Quand  Urfule  vit  fon  mari  8C  fes  deux  enfans  exécutez  * 
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elle  leva  les  yeux  vers  le  Ciel , Sc  s’écria  toute  baignée  de  lar- 
mes : Soie^beni  , mon  Dieu  , Pere  de  mi  [encorde  s , de  m'avoir  fait 
digne  iafjifier  a un  fpeüacle  qui  ravit  les  yeux  des  Anges  & des 
hommes.  Faites-moi  la  grâce  maintenant  qu après  avoir  vit  l’heureu - 
fe  fin  de  ceux  que  f aimais , je  meure  avec  eux , & que  j'aye  part  à 
leurs  couronnes.  "Je  ri  ai  plus  de  mes  enfans  que  cette  petite  fille  que 
je  tiens  entre  mes  bras.  Je  vous  offre , mon  Dieu  , la  fille  & la  mere  , ^ 

dr  je  vous  prie  de  nous  recevoir  tous  deux  en  facrifice  agréable  aux 
yeux  de  vofire  divine  Majcjfc. 

Ayant  fait  cette  prière,  clic  embraffa  tendrement  la  petite 
Madeleine  Sc  s’étant  mife  à genoux,  reçut  le  coup  de  la  mort 
qui  fut  fi  heureux,  qu’il  trancha  en  même  temps  la  tefte  de  la 
mere  Sc  de  la  fille.  La  mere  eftoit  âgée  de  trente-quatre  ans. 

Cette  famille  eftoit  fi  fainte , que  le  petit  Jean  jeûnoir  déjà 
trois  jours  la  femainc  pendant  le  Carefme,  Sc  tous  les  Samedis 
de  l’année  à l'honneur  delà  Mere>de  Dieu.  Leur  martyre  arri- 
va le  fixiéme  de  Mars  1614.  Leurs  corps  furent  jeteez  dans  la 
mer,  mais  leurs  noms  vivront  à jamais  dans  le  cœur  des  Fi- 
dèles. • 

Je  joins  à l’exemple  d’UrfuIe  celui  d’une  autre  femme  for-  xnv. 
te , c’cft  la  noble  Dame  Catherine  femme  de  Jean  Juquinoma. 

Son  mari  gagna  la  palme  du  martyre  deux  ans  auparavant,  Sc  qu»uu  , 
onfauvala  vie  à Catherine,  parce  qu’elle  eftoit  de  grande  mai-  /«*"»•  * 
fon.  La  perfecution  s’étant  renouvelée  cette  année  1614.  le  Sei- 
gneurde  l’Ifle  de  Pifimo  Sc  toute  laNoblelTe  du  pais  employè- 
rent toute  forte  de  moyens  pour  lui  faire  abjurer  la  Foy  : mais 
la  trouvant  immobile  comme  un  rocher,  le  peuple  fejetta  dans 
fa  maifon  , Sc  lui  dit  qu’elle  fe  préparât  à la  mort  parce  qu’on 
l’alloit  mener  à la  maifon  d’un  Bonze  Hermitepour  y eftre  exé- 
cutée. Elle  fans  attendre  qu’on  la  vînt  prendre,  s’y  en  alla  ré- 
citant fon  Chapcllet  : mais  auflï-tôt  qu’elle  fut  arrivée,  les 
Payens  qui  l’y  attendoient , lui  dirent  qu’il  falloit  refolumenc 
qu’elle  facrifiât  aux  Dieux  dans  la  Pagode  du  Bonze. 

La  fainte  Dame  voyant  qu’on  l’avoit  trompée  s’arrêta  fur  le 
fueil  de  la  porte , Sc  pria  Dieu  avec  beaucoup  de  larmes , de  la. 
délivrer  du  piege  qu’on  lui  avoic  tendu . Comme  on  la  voulut  fai- 
re entrer  , elle  fit  telle  refiftance  que  le  Juge  n’eftima  pas  qu’on 
la  dût  forcer.  Ellepafla  la  nuit  chez  la  mere  du  Preftre  des  Ido- 
les qui  ne  lui  donna  aucun  repos  -,  mais  l’exhorta  d’avoir  pitié 
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d’elle  même , de  fe  fouvenir  de  la  NoblefTe,êc  de  ne  fe  lailler 
pas  cromperpar  des  fourbes  inconnus,  qui  l’enchantoicnt  par 
de  vaines  promdTes.  Mais  tout  ce  difeoursme  fit  que  l'affermir 
davantage  dans  la  réfoiution. 

Le  jour  fuivanc  les  Officiers  de  la  Juflice  ta  voyant  inflexi- 
ble , fans  avoir  égard  à la  noblefle  5c  à celle  de  fes  anceftres  qui 
avoient  elle  Seigneurs  de  ce  pais  là , lui  firent  fouffrir  un  tour- 
ment plus  cruel  & plus  infupportabic  que  l’eau  6c  le  feu , qui 
fut  de  la  dépouiller  toute  nue  ,5c  de  l'attacher  à un  pin.  La  ler- 
vante  de  Dieu  fe  voyant  en  cet  eftat , s’avifa  d’un  expédient 
admirable  , qui  fut  de  fe  frotter  tout  le  corps  contre  l’écorce 
de  l’arbre,  avec  telle  violence  , qu’elle  fe  mit  tout  en  lang,  en 
forte  qu’elle  faifoit  horreur  à ceux  qui  ta  regardoienc. 

Les  Gencils  ramaflerent  fon  tang  qui  baignoit  ta  terre,  de 
peur  que  les  Chrétiens  ne  le  recueillaient , 5c  l’ayant  dcl  îee , l'at- 
tachèrent à un  autre  arbre  : mais  le  fang  coulant  comme  aupa- 
ravant, ils  1a  menèrent  à une  malureprochede-là,où  ils  ta  liè- 
rentpour  1a  troifiéme  fois  à un  poteau.  Le  Tono  averti  de  fa 
‘confiance, commanda  qu’on  ta  fill mourir.  On  lui  renditdonc 
fes  habits  ,5c  on  1a  mena  au  lieu  du  fupplicc,  où  citant  arrivée, 
elle  fe  mit  à genoux,  leva  les  mains  vers  le  Ciel, 6c  remercia 
Dieu  de  l’avoir  rendu  digne  de  mourir  pour  ta  défenfe  de  fa 
Loi.  Ayant ditcela, elle prelenta  fa  telle  au  Bourreau  qui  1a  lui 
coupa.  Elle  cftoit  âgée  de  quarante- huit  ans.  Les  Gentils  pri- 
rent fon  corps,  5c  l’ayant  mis  dans  un  fac,le  jetterent  dans  la 
mer.  On  ne  parla  plufieurs  jours  que  de  fa  vertu  & de  ta  con- 
fiance , 5c  de  l’indignité  avec  laquelle  on  avoit  traité  une  per- 
fonne  de  cette  qualité. 

xlv.  On  ne  peut  dire  combien  de  fang  fut  répandu  en  fix  mois 
a a me-  dans  |es  Royaumes  de  Firando  5c  d’Omura.  La  pcrfecution  y 
Tnn  ié une  fut  ^ cruelle  , que  fur  le  moindre  foupçon  d’ellre  Chrétien  on 
chrétien,  arrefloit  un  homme  5c  on  le  failoit  mourir.  On  n’épargnoir  ni 
âge  , ni  fexe  , ni  digniré  , ni  condition.  On  exerçoit  une  telle 
rigueur  fur  ceux  qui  logeoient  un  Chrétien,  que  les  peres 
enoient  obligez  de  chafler  leurs  enfans,  5c  les  enfans  leurs  peres 
5c  leurs  meres * 5c  comme  perfonne  ne  les  vouloir  recevoir, ils 
dloient  obligez  de  s’en  aller  dans  le  fort  de  l’hvver  5c  au  mi- 
lieu des  neiges  fur  les  montagnes  & dans  lesforefis  ,oùilsmou- 
roient  de  faim  5c  de  froid. 
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J’en  pourrais  produire  quantité  d’exemples , maisledefirque 
j’ai  d’achever  cette  hiftoire  ,8c  la  crainte  d’enmiyer  mon  lecteur 
par  le  récit  de  plufieurs  martyres  femblables , m'oblige  d’en 
omettre  un  grand  nombre.  Je  ne  puis  néanmoins  pafler  lous  fi. 
lence  une  action  mémorable  d’un  jeune  Chrétien , qui  doit  eft  re 
aufiî admirée  8c  vantée  que  celles  de  quelques  braves  de  l’anti- 
quité , dont  les  fiecles  publient  la  valeur  8c  le  courage. 

Un  Tono  ou  Gouverneur  nommé  Nobcxima  fçaehant  que 
plufieurs  Chrétiens  fes  vafiàux  s’eftoient  retirez  dans  le  Royau- 
me d’Omura,  leur  fit  commandement  de  venir  rendre  compte 
de  leur  Religion  au  Tono  de  Fucufori  Trente  Chrétiens  s’em- 
barquèrent aufiî  tort  pour  obéir  à leur  Seigneur.  Leurs  parens 
8c  leurs  amis  qui  n’efperoient  plus  les  revoir,  les  accompagnè- 
rent jufqu'au  vaiflèau  , verfant  beaucoup  de  larmes.  Lorfqu'ils 
furent  arrivez  à Fucufori , ils  fe  prefenterent  au  Tono  qui  les 
interrogea  tous  les  uns  après  les  autres;  mais  comme  c’cftoienc 
d’anciens  Chrétiens  8c  de  vieux  foldats  aguerris  aux  combats 
delà  Foi, ils  foùtinrenc  le  choc  de  l’eftncaû  avec  beaucoup  de 
valeur. 

Le  Tono  mal  fatisfait  de  leurs  réponfes , fait  dépouiller  les 
principaux  d’entr’eux  8c  les  laiflè  expofez  au  vent  8c  au  froid , 
qui  eftoïc  fort  grand  en  ce  temps-  là.  11  y avoir  entr’eux  un  jeune 
garçon  qui  fe  dillinguoit  par  là  ferveur  8c  qui  fe  moquoit  de  tou- 
tes les  menaces  qu’on  lui  faifoit.  Le  Tono  pour  l’éprouver,  fit 
apporter  du  feu  , 8c  lui  dit  que  puifqu’il  alloit  cftrc  brûlé  vif,  il 
fifteflai  s’il  pourroit  foufFrirce  tourmenr,& qu’il miftfculemenc 
un  doigt  dans  le  feu.  Ce  jeune  homme  eftimant  qu’il  rendroit  un 
grand  lervice  à Dieu  , 8c  que  fa  qualité  de  Chrétien  l’obligeoit 
de  montrer  à quel  point  il  aimoit  fa  Religion  , met  fon  doigt 
dans  le  feu  8c  le  laide  brûler  entièrement  fans  donner  aucune 
marque  de  douleur.  Cette  action  furprit  tous  les  afliftans , 8c  le 
Tono  conçut  une  fi  grande  eltime  pour  ce  jeune  homme, qu’il  lui 
donna  la  vie  8c  la  liberté,  8c  en  faconfideration  renvoya  les  au- 
tres Chrétiens  en  leurs  pays  chargez  de  gloire  8c  de  mérité.  Voi- 
là un  acte  de  générofiré  Chrétienne  qui  doit  effacer  le  fouvenir 
de  ce  vrai  ou  fabuleux  Scevola  fi  vanté  par  les  Romains. 

Que  fi  l’on  admire  avec  railon  un  jeune  homme  qui  s’efl:  Iaiffii 
brûler  un  doigt,  quel  étonnement  doit  jeteerdans  tous  les  e/prits 
la  mort  de  tant  de  grands  hommes  8c  de  SS.  Religieux  qui  fe  font 
laiflez  brûler  lentement,  au  milieu  desbrafiers  pour  l’amour  de 
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Jeîüs-Chmst.  C’eft  ce  qu'ont  l'ait  cinq  Religieux  dont  je  vais 
rapporter  le  martyre. 

Le  Pere  Michel  Caravaille  de  la  Compagnie  de  Jésus  ( ce 
n’eft  pas  celui  dont  nous  avons  parlé  qui  fut  plongé  dans  l’eau 
glacée.&qui  s’appelloit  Jacques  5)  ce  Pere,  dis- je,  s’eftanttranf. 
porté  fecrettcmcnt  à Omura  pour  entendre  quelques  Confef- 
fions , à fon  retour  fut  découvert  par  un  efpion  Sc  fait  prifon- 
nier.  Voici  ie  récit  qu’il  fait  lui  même  de  fon  emprifonnemenc 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à fon  Provincial. 

Je  m'efiois  tranj porté  à Omura  four  entendre  quelques  Confc filons. 
Sur  mon  départ  je  fus  découvert  far  un  cfpton  fi  déféré  au  Gouver- 
neur , qui  me  fit  arrêter  fi  conduire  à la  mai  fon  d'un  particulier  , oà 
j'ai  attendu  deux  jours  ma  Sentence  ayant  la  corde  au  cou.  Elle  por- 
tait que  je  ferois  mis  en  pnfon  avec  les  autres.  Dieu  m'a  fait  la 
grâce  de  ne  lui  efire  pas  in  utile  ces  deux  jours- là’,  car  deux  de  mes 
Gardes  ont  embrafiè  la  Foi.  Nous  avons  beaucoup  enduré  dans  cette 
fri  fon  , car  le  lieu  ejl  fort  étroit  : mais  Dieu  par  fa  bonté  m'a  donné 
un  grand  fujet  de  confilatieh , cat  j’y  ai  trouvé  quatre  Religieux  d'une 
grande  vertu.  Un  V titre  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  ; deux  Prê- 
tres de  l Ordre  de  faint  François  , l'un  d'Europe  (fi  l’autre  du  Japon  , 
(fi  un  Frtre  Japonnois  du  meme  Ordre  de  faint  François.  Deflors 
qu’ils  me  virent  ils  accoururent  m'embraficr , (fi  nous  fumes  tcuscom. 
blez^de  joye  de  nous  voir  pnfonniers  pour  avoir  confeffe  (fi  prêché  la 
Loi  de  Dieu,  il  m’a  fait  cette  grâce,  que  fai  e(ié  arrcflé  le  jour  de 
fainte  Madeleine  que  fai  choi/i  pour  mon  Avocate  , (fi  à qui  j'ai 
une  dévotion  tres-particuliete. 

Ces  bons  Religieux  furent  treize  mois  dans  cette  prifon  com- 
blez de  mifères  5c  de  confolations , comme  déclaré  le  même 
Pere  en  une  autre  lettre  , en  ces  termes  : Nous  finîmes  tous 
malades  fi  langui  fans  pour  le  corps,  mais  infiniment  confiiez^  dans 
l efprit.  Dieu  qui  cfi  un  Pere  de  mifericotde  nous  a.fjîfte  de  fin  fi  • 
cours  dans  nos  plus  grandes  fiuffrances.  Pour  moi  je  vous  avoue  fin- 
cerement  que  je  n'eufie  jamais  cru  qu'il  y eût  eu  tant  de  fiai  (ira  fiuf- 
fnr  quelque  choft  pour  l amour  de  Dieu.  Sa  divine  bonté  (oit  benie 
à jamais. 

C’efl  ici  que  je  me  fens  obligé  de  réitérer  ce  que  j’ai  déjà 
dit  quelquefois,  que  n’écrivant  que  furies  memoiresdesPeres 
Jefuites  qui  ont  laiilé  aux  autres  Religieux  le  foin  de  rappor- 
ter le  Martyre  de  leur  ordre , je  n’en  dis  que  ce  que  je  trot>- 
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ve  dans  leurs  lettres, & que  je  m’attache  principalement  à ce 
qu'ont  fait  & foufferc  dans  le  Japon  les  Peres  de  cette  Com- 
pagnie , donc  j’ai  les  mémoires  entre  les  mains. 

Ainfi  pour  retourner  à nos  prifonniers,  le  Pere  Caravaille 
ne  fçachanP  pîs  l'heure  de  fa  mort , prit  conge  de  quelques 
Peres  de  fon  ordre , entr’autres  du  Pere  Fernandez  qui  fut  mar- 
tyrifé  neuf  ans  après  lui.  La  lettre  qu’il  lui  écrit  eft  fi  touchant 
te,  que  je  ne  la  puis  omettre.  Elle  nous  fera  connoître  le  fonds 
de  pieté  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu , & le  defir  ardent  qu’il 
avoit  de  mourir  pour  la  gloire.  Quoiqu’elle  foit  un  peu  lon- 
. gue,  elle  ne  fera  pasennuyeufe,  & il  n’eft  pas  permis  à uoHifi 
torien  de  rien  omettre  qui  regarde  la  fainteté  des  Martyrs  , * 
dont  l’Eglife  doit  prendre  connoiflànce.  Voici  ce  qu’elle  con- 
tient. 

Je  fiavois  bien  que  j'eftois  tout-a'fait  inutile  four  le  fervicc  de 
JDieu , (fi  qu'il  vaüoit  autant  four  l'intereft  de  la  Religion  que  je 
fitfie  en  prifon  que  hors  de  la  prifon.  C’  tft  four  quoi  j'adore  la  bon- 
té divine  qui  m'a  refferrè  dans  ce  lieu  four  faire  fénitence  de  mes 
pechet, 1,  (fi  four  rèfarer  far  quelque  bon  exemfle  le  feu  de  fruit  que 
j'ai  fait  au  Jafon.  Je  me  difpofe  à la  mort , (fi  deux  chofes  me  la 
font  ardemment  de  fret.  L'une  eft  la  gloire  de  Dieu , (fi  F autre  Pcx- 
fiat  ion  de  mes  pechex.  il  tfl  vrai,  je  F avoue  , que  j'ai  fujet  de 
craindre  , lorfque  f en  conftdere  la  multitude  (fi  la  grandeur  : mais 
quand  j' envi f âge  la  bonté  de  Dieu  qui  ré  f and  les  rayons  de  fa  grâce 
fui  les  bons  (fi  fur  les  mauvais  ,je  refrend  courage , (f  je  me  f remet  S 
tout  de  fa  mifericorde  infinie.  La  Loi  que  nous  prêchons  (fi  que 
nous  défendons  donne  tant  de  force  , que  tous  les  tourmens  de  la  terne 
n’ont  fù  rien  fur  ceux  qui  fe  font  rendus  dignes  de  F annoncer.  Les 
Apôtres  far  fa  vertu  ont  triomphé  des  Tyrans , (fi  nous  ont  marqué 
de  leur  fang  le  chemin  de  la  gloire.  O mon  très- cher  Pere  ! que 
je  ferois  heureux , fi  je  me  voyois  dans  un  grand  feu  brûlé  pour  l'a- 
mour d'un  Dieu  fi  bon  ! O que  je  ferois  content  fi  Fon  me  cou  foit 
tous  les  membres  du  corps  les  uns  après  les  autres  four  la  gloire  de 
ce  Seigyieur , qui  rrfa  prévenu  de  tant  de  grâces , qui  nia  cherché  (fi 
fourfuivi  fi  long-temps  , qui  m'a  fuf porté  avec  tant  de  patience , 
tout  ingrat  & rebelle  que  j' eft  ois  ,fans  s' ennuyer  de  m' attendre  ! O mon 
aimable  J esus  / que  puis -je  faire , miferable  pecheur  que  je  fuis , pour 
reconnoit/e  toutes  vos  bontezl par  quels  tourmens  (fi  quels  travaux  puis- 
je  fat  isf aire  à vôtre  Jufiicel  que  fuis -je  fouffrir  pour  vous  flaire  f, 
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combien  de  Croix  & de  bûchers  m'avez^vous  préparerai  Seigneur 
que  voulcz^vous  que  je  faffe  ! Donnezpmoi  la  grâce  pour  faire  ce 
que  vous  me  commande & commande  z^moi  tout  ce  que  vous  vou- 
drez: % 

jl  eft  temps  enfin , mon  très ■ cher  Pcre , que  vous  m aidiez,  par  vos 
prières  & vos  faims  Sacrifices , afin  que  Dieu  me  donne  des  forces 
pour  fupporter  tout  ce  qu'il  lui  plaira  me  faire  fouffnr  pour  mes  pé- 
chez , & qu'il  me  faffe  la  grâce  que  je  puiffe  endurer  quantité  de 
tourment  peur  fa  gloire  , (fi  la  dèfenfe  de  fa  fainte  Loi , le  fer , le 
feu , (fi  tout  ce  que  les  ennemis  de  fin  faint  Nom  pourront  inven- 
ter, fai  maintenant  unmèpris  extrême  pour  toute  la  gloire , les  biens  • 
. & les  pluifirs  du  monde,  il  n'y  a qu’une  chofe  qui  me  puiffe  réjouir, 
qui  eft  de  fouffrir  beaucoup  pour  JtSUS-CHRlST.  S’il  plaifi  à fit 
divine  Majefiè  que  je  meure  dans  cette  prifon , c on  fumé  denufercs , 

' que  fa  fainte  volonté  foit  accomplie,  fine  s’il  veut  au  contraire  que 
je  fois  dans  ce  cachot  étroit  fi  puant  jufqu’à  la  fin  du  monde , fi 
que  j'y  traîne  une  vie  mifcrable  dans  les  douleurs  fi  dans  les  mala- 
dies , je  m'y  fiumets  fans  refiftance.  Or  parce  que  nous  apprenons 
tous  les  jours  des  nouvelles  de  Nanfaqui  que  nous  n'avons  plus 
guert  de  temps  à vivre  ,je  vous  dis  par  cette  lettre  le  dernier  adieu , 
mon  cher  Pere  , que  j'aime  fi  tendrement  en  N.  S.  Priez  Dieu  pour 
moi  comme  je  le  prie  pour  vous.  De  la  pnfin  d’Omura  ce  10  de  Fé- 
vrier 1624. 

V offre  feiviteur  fi  ami  , quoi  quindign^ , 
Michel  Caravaille  emprifinné  pour  fis  pecbcg. 

• 

Voilà  les  fentimensSc  les  defirs  de  ce  grand  ferviteurdeDieu 
qui  font  capables  d'échauffer  les  coeurs  les  plus  froids,  & rele- 
ver les  courages  les  plus  abbatus.  J’ai  efte  en  doute  fi  je  devois 
ajouter  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  avant  que  de  mourir  à fon 
Provincial.  Comme  on  fe  dégoûte  des  chofes  les  plus  agréables, 
jecraignois  de  caufer  du  chagrin  à mon  Ledeur:  mais  confi- 
derant  d’autre  part  l’eftime  qu’on  fait  des  Reliques  des  Saints, 

& le  foin  qu’on  a de  les  recueillir , j’ai  crû  qu’on  ne  feroit  pas 
moins  d'état  de  celle  du  coeur  & de  l’efprir  de  ce  grand  fervi- 
teur  de  Dieu  , que  de  celles  de  fon  corps:  Voici  donc  en  quels 
termes  elle  eft  conçûe  : 

f apprends , mon  Révérend  Pcre , que  plufieurs  ont  cfié  brûlez ^ d 

je  do 


\ 
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Jedo  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  O Soldatsmille  foisheurtux! 
O J or  tu  nez^  Athlètes  du  Sauveur  qui  ont  pu  faire  connaître  à tout  le 
monde  dans  la  capitale  de  l'Empire  l’injufiice  des  Loix  du  JPogun 
(fi  l'équité  de  celles  du  Dieu  Toutpuifant  pour  la  défenfe  defquel- 
les  ils  ont  donné  leur  vie  ! Quelle  félicité  ! Quel  bonheur  ! Quelle 
fiinte  envie  s'empare  de  mon  ame  ! O mort  d' autant  plus  heureufe 
que  celle  que  noua  menons  dans  cette  vallée  de  miferes  efl  infortu- 
née ! J:,  fuis  quelquefois  forcé  de  ni  écrier  avec  1‘  yl potre  faint  Paul  ; 
Je  defire  d'eflre  dégagé  des  liens  de  mon  corps  , & de  vivre  avec 
Jésus -Ch  tu st.  Miferable  que  je  fuis  ! mon  ame  «fiant  chargée  de 
tant  de  pechez, j’ai  fujet  de  craindre  que  Dieu  ne  me  regarde  com- 
me un  arbre  inutile  , (fi  que  je  ne  fois  pas  digne  d'entrer  dans  ces 
glorieux  combats  où  Dieu  fait  entrer  fes  Elus.  Mais  pour  vous  qui 
ejles  mon  Pcre , & qui  avez t tant  de  crédit  auprès  de  noflrc  Sei- 
gneur , je  vous  conjure  de  Remployer  pour  moi  , (fi  de  lui  demander 
qu’il  jette  fes  yeux  charitables  fur  mon  ame , afin  qu'il  m'accorde 
cette  grâce  , & que  puif quila  bien  voulu  que  je  fois  emprifonné  Pour 
lui  , je  donne  aujfi  ma  vie  pour  fit  gloire  (fi  pour  l’expiation  de  mes 
péchez^ 

Quand  j’écris  ces  lettres , il  me  femble  que  j’entends  l’illuftre 
Martyr  faint  Ignace,  qui  brûloir  du  defir  de  fouffrir  tous  les 
tourmens  de  la  terre  pour  l’amour  de  Jésus-Christ  , Sc  qui 
s’en  alloit  mourir  à Rome  avec  plus  de  joyc  que  n’en  avoient 
les  Conquerans  qui  entroient  en  triomphe  dans  cette  Capi- 
tale du  monde.  Enfin  Dieu  accorda  au  Pcre  ce  qu’il  defiroit: 
car  après  treize  mois  de  prifon  , l’ordre  vint  de  Nanlàqui  de 
brûler  vifs  ceux  qui  eftoient  dans  la  prifon.  Il  n’cft  pas  croya- 
ble combien  cette  nouvelle  les  remplit  de  joye. 

Le  vingt  cinquième  jour  d’Aouft  dédié  à faint  Louis  Roi 
de  France  , ils  furent  tous  cinq  tirez  de  leur  prifon  , & menez 
la  corde  au  cou  par  un  grand  nombre  de  Soldats  au  lieu  de 
leur  martyre:  Les  Preflres  renoient  chacun  une  Croix  en  main 
& marchoient  priant  Dieu  jufqu’au  port  où  une  barque  les 
attendoir.  Us  y montèrent  avec  une  partie  des  Officiers  L’au- 
tre alla  par  terre  au  lieu  deftiné  , qui  eftoit  un  champ  pom- 
mé Faco  un  peu  éloigné  d'Omura.  Les  Martyrs  en  dépen- 
dant du  vaiflèau  remercièrent  ceux  qui  les  avoient  conduits, 
de  la  peine  qu’ils  avoient  prifê  pour  eux  : Puis  élevant  leur 
Croix  en  haut , commencèrent  à chanter  quelques  Pfeaumea 
Tome  IL  Nnn 


466  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

Jufqu’à  ce  que  le  Pere  Caravaille  voyant  quantité  de  monde 
aftèmblé , leur  fit  un  difcours  fort  touchant , & le;,  pria  de  remar- 
quer avec  combien  de  joye  ils  alloient  à la  mort,  parce  qu’ils 
eftoient  Chrétiens,  à qui  Dieupreparoit  une  vie  eternelle. 

Le  premier  qui  fut  attaché  a fon  poteau,  fut  le  Pere  Michel 
Caravaille  de  la  Compagnie  de  J i sus.  Le  fécond  fut  le  Pere 
Vafquez  de  l'Ordre  de  laint  Dominique.  Le  troifieme  le  Pere 
Louis  Sorello  de  l’Ordre  de  laint  François.  Le  quatrième  le 
Pere  Louis  Sailàndra  du  meme  Ordre.  Le  cinquième  leFrere 
Louis  Japonnois  du  Tiers  Ordre  de  faint  François.  Chacun 
eftoic  revêtu  de  l’habit  de  Ion  Ordre.  Les  bourreaux  les  liè- 
rent foiblement  avec  des  cordes  qui  pouvoient  le  brûler  aifé- 
ment,afin  que  les  Martyrs  eftanc  détachez  fiflent  des  mou- 
vemens  & des  contorfions  de  corps  donc  la  vue  réjouît  & di- 
vcrc.c  les  aflîftans.  Mais  ces  braves  Héros  trompèrent  leur  at- 
tente ; car  ils  demeurèrent  immobiles  dans  leur  bûcher  , SC 
avoient  toujours  les  yeux  elevez  au  Ciel,  tant  qu’ils  ne  parlè- 
rent point  aux  aflîftans. 

Le  feu  qu’on  alluma  eftoit  fi  petit,  qu’ils  eftoient  pluroft 
rôtis  que  brûlez.  Le  premier  que  le  feu  gagna,  & dont  il  brûla 
les  liens,  fut  le  Frcre  Louis  Japonnois.  Ce  glorieux  témoin  de 
J e s u s-C  h r.  i s t Ce  voyant  détaché  de  fon  poteau , s’en  alla 
au  travers  des  fiâmes  le  jctter  à genoux  dcvanc  les  Preftres,  & 
leur  baifa  dévotement  les  mains.  Puis  s’eftant  relevé,  il  ex- 
horta les  alfiftans  à cmbraflèr  la  Foi  de  Jésus-Christ, 
qui  feule  les  pouvoir  fauver , & délivrer  des  feux  de  l’Enfer. 
Après  avoir  parlé,  il  s’en  retourna  à Ion  poteau  , contre  le- 
quel s’appuyant  fans  eftre  lié  d’autres  chaînes  que  de  celles  de 
fon  amour,  il  rendit  peu  de  temps  apres  fon  cfpric  à fon  Créa- 
teur. 

On  ne  put  pas  bien  entendre  ce  que  difoient  les  autres, 
ni  remarquer  ce  qu’ils  faifoient,  parce  que  la  fumée  les  enve- 
lopoit  de  toutes  parrs.  On  les  entendoir  feulement  prononcer 
de  temps  en  temps  les  facrez  Noms  de  J e s u s & de  M a r i e. 
Le  fécond  qui  mourut  fut  le  Pere  Caravaille,  parce  qu’il  y 
avoir  plus  de  bois  de  fon  cofté,  & que  le  feu  eftoit  plus  grand. 
Le  troifiéme  fut  le  Pere  Louis  Saffindra.  Ce  faint  Religieux 
Japonnois  voyant  fes  liens  brûlez,  vouloic  aller  falucr  les  trois 
Compagnons  de  fon  martyre  : mais  comme  il  avoir  les  pieds 
à demi  rôtis , après  avoir  fait  quelque  effort,  voyant  qu’il  ne 
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pouvoit  marcher , il  Te  contenta  de  les  faluer  par  une  profonde 
inclination  de  corps , & s’adoflant  contre  fon  poteau,  mourut 
ainfi  fore  tranquillement. 

Il  n’en  reftoit  plus  que  deux  que  la  flâme  ne  pouvoit  attein- 
dre,  parce  que  le  feu  eftoit  trop  petit,  ce  qui  rendoit  leur  tour- 
nient  plus  cruel  Sc  plus  long.  Ils  furent  trois  heures  dans  cet  ef- 
froyable fupplice,  toujours  conftans , toujours  immobiles  ju£ 
qu'à  ce  que  la  mort  les  eut  déliez  des  liens  de  leurs  corps,  Sc 
les  eut  fait  paflèr  à une  meilleure  vie.  Leur  Martyre  arriva  le 
îj.  d'Aouft  1624. 

Le  Pcre  Michel  Caravaille  eftoit  Portugais  de  la  ville  de  xxxvm. 
Brachara.  Il  entra  dans  la  Compagnie  à l’àge  de  vingt  ans.  Ahtfi  de 
Après  fon  cours  de  Philofophie  il  demanda  avec  tant  d’inftan- 
ce  d’aller  aux  Indes,  qu’il  y fut  envoyé  11  étudia  en  Théo-  v «»//«. 
logie  à Goa , & enfuite  l’enfeigna  au  même  lieu  avec  beaucoup 
d’eftimeSc  d’approbation.  Ayant  atteint  l’âge  de  quarante  ans, 
il  pria  les  Supérieurs  de  l’envoyer  à la  Chine  pour  palier  de  là 
au  Japon,  s’il  en  trouvoit  la  commodité.  Il  obtint  ce  qu’il  de- 
firoit:  Le  bâtiment  où  il  eftoit  ayant  fait  naufrage  fur  les  cô- 
tes de  Malaca , il  fut  allez  heureux  pour  fe  fauver  fur  le  riva- 
ge. Il  alla  par  terre  à la  Chine  avec  des  fatigues  qui  ne  fc  peu- 
vent exprimer  , fi  paflà  de  là  au  Japon  avec  quelques  Portu- 
gais déguifé  en  Soldat. 

Il  logea  quelque  temps  chez  un  Portugais  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  envoyé  à rifle  d’Amacufa  pour  apprendre  la  langue.  Il  y 
endura  beaucoup,  & il  y tomba  plufleurs  fois  malade  pour  les 
froids  extrêmes  qu’il  y fouffric  , Ôc  pour  le  peu  de  nourriture 
qu’il  prenoit.  Il  parloir  toujours , comme  un  bon  Religieux 
doit  faire , ou  de  Dieu  ou  à Dieu.  Sdh  oraifon  eftoit  conti- 
nuelle , & il  fondoit  en  larmes  à l’Autel.  Il  employoit  une 
heure  entière  pour  fe  préparer  à la  Méfié , & une  autre  à fon 
action  de  grâces.  Il  avoit  des  tendrefles  incroyables  pour  la 
fainte  Mere  de  Dieu,  llfaifoittous  les  jours  la  difcipline,&  ne  la 
faifoit  jamais  qu’il  ne  lui  en  coûtât  beaucoup  de  fang.  Il  ne 
fe  contentoic  pas  de  porter  en  tout  temps  le  cilice  * mais  au 
lieu  de  celui  de  crin  qu’il  trouvoit  trop  doux  , il  en  prenoit 
fouvent  un  de  fer  henfle  de  pointes  par  dedans.  Il  jennoic 
trois  fois  la  femaine.  Tous  les  Vendredis  de  l’année , & les  veil- 
les des  grandes  Feftes  ,’il  jalnoit  au  pain  & à l’eau.  C’eft  par 
ces  aufteritez  qu’il  fe  dilpofa  à ce  grand  combat  où  il  gagna  la 
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couronne  du  Martyre.  Son  zele  envers  Dieu  , fa  charité  en- 
vers le  prochain,  6c  fit  miferico.rde  envers  les  pauvres  lui  fai- 
foient  coût  entreprendre  fans  craindre  aucun  danger,  6c  fans 
appréhender  aucune  difficulté.  Il  vivoit  partout,  comme  ont 
témoigné  ceux  qui  l’ont  pratiqué,  en  Ange  plutoft  qu’en  hom- 
me , 6c  il  avoir  une  douceur  accompagnée  d’humilité  qui  char- 
nioit  tous  les  cœurs.  Il  a vécu  vingc  lêpt  ans  dans  la  Compa. 
gnie,  6c  il  eft  mort  âgé  de  47.  ans. 

Je  finis  celivre  6c cette  année  parla  mortgloricufc  d’un  bra- 
ve Chrétien  nommé  Leon  Mizaqui  Xingemon6cdetrois  de  fes 
taqw&je  enfans.  Mais  avant  que  d’en  faire  le  récit, il  efl  bon  de  fçavoir 
‘enfin," quele  Pere Julien Nacaura  qui  avoir  cfté  un  des  quatrcAmbafifa- 
deursjaponnois  qui  furent  envoyez  à Rome  rendre  obéifl'ance  au 
Pape  Grégoire  XIII.  l’an  1585, 6c  qui  à fon  retour  eftoic  entré 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  avecDom  Mancio  chefde  l’Ara- 
ballade.  Que  ce  Pere , dis-je,  gou  vernoic  alors  les  Eglifes  de  trois 
Royaumes  6c  alloir  jour 6c nuit  vifiter 6c confoler les  Chrétiens, 
avec  taut  de  fatigues, qu’il  falloir  fouvent  le  porter  entre  les  bras, 
n’ayant  plus  ni  force  ni  mouvement,  tant  pour  la  faim  qu’il  (ouf- 
froit,que  pour  les  incommoditcz  des  voyagesqui  confumoient 
fes  forces.  Il  avoir  foin  principalement  des  Royaumes  de  Chi- 
eugen  6c  de  Bungo  , 6c  c’eft  dans  ce  Royaume  qu’arriva  le  glo- 
rieux  martyre  de  Leon  Mifaqui  6c  de  fes  enfans. 

Leon  dans  la  première  pcrfecution  avoit  chancelé  dans  la 
Foi,  du  moins  il  avoit  donné  fujet  de  croire  qu'il  s’eftoit  retiré 
de  la  communion  des  Fideles  : mais  Dieu  lui  ayant  ouvert  les 
yeux  5c  fait  connoître  fa  faute, il  en  conçut  une  telle  douleur, 
qu’il  appclla  fon  fils  aîné,  6c  lui  déclara  le  deflèin  qu’il  avoit  de 
verler/bn  fangpour  cimier  fon  crime.  Pour  vous  , dit-il,  fi  vous 
ri  avez,  pas  affex,  de  coeur , vous  ri  ave  f qu’à  vous  retirer  dans  quel- 
que pays  étranger  & vous  mettre  en  lieu  de  furetc.  Le  fils  fentant  là 
Foiblefîê  , prit  le  parti  que  fon  pere  luiprefentoit,  6c  fe  déroba 
du  pays. 

Alors  Leon  appella  trois  autres  de  fes  encans,  dont  l’un  s'ap- 
pelait André,  l’autre  Thomas,  8c  le  troificme  Jean  ,6c  leur  de- 
manda s’ils  vouloient  fuivre  leur  frere  aîné  ou  mourir  avec  lui. 
Ils  lui  répondirent  cous  lâns  balancer,  qu’ils  eftoienc  réfolus  de 
mourir  avec  lui  pour  la  Foi  de  Jesus-Christ.  Cette  réponfe  tira 
des  larmes  de  joye  des  yeux  de  ce  bon  vieillard.  Cependant  les 
Officiers  du  Tono  ayant  elle  avertis  que  l'aîné  de  la  mailbnnc 
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paroilïoit  plus , 6c  craignant  que  Leon  ne  fe  fauvâtauflï,  fe  fai. 
iîrentdejean  le  plus  jeune  defcsenfans,  & le  retinrent  enota- 

ge- 

Leon  auflî-tôt  courut  à lamaifon  du  Juge , Si  lui  dit  qu’il  avoic 
autrefois  diffimule  fa  Religion  par  quelque  ligne  extérieur  qu'il 
en  avoit donné  : mais  qu’il  eftoit  à prefent  rélolu  de  perdre  la  vie 
pour  la  Foi,  6c  de  réparer  lôn  infidélité  par  l’eflFufion  defon  lang. 
Le  Juge  ofFenfé  de  cette  liberté , fait  arrêter  fon  filsTIiomas , &c 
interroge  Leon  furl’abfence  de  fon  aîné;  mais  parcequ’il  ne  vou- 
lut rien  déclarer , il  fîteomparoître  André  qui  eftoit  le  plus  âgé 
des  trois.  Ce  jeune  homme  apres  quelques  interrogations  6c 
quelques  menaces  parut  ébranlé  : C’eft  pourquoi  le  Juge  l’en- 
voya au  Temple  des  Idoles  pour  y donner  quelques  marques 
d’abjuration.  André  y alla  : mais  comme  le  Juge  lui  demandoic 
caution  de  fon  changement,  il  reconnut  fa  faure,&  touché  d’une 
vive  douleur,  alla  delui-même  feconflituerprifonnicravec  fon 
pere  5c  fes  deux  freres. 

Ces  trois  ferviteurs  de  Dieu  furent  tourmentez  en  diverlès 
maniérés,  pour  leur  faire  renoncer  la  Foi  ,8c  pour  déclarer  où 
eftoit  leur  aîné:  Caron  leur  fit  avaler  quantité  d’eau,  6c  on  leur 
mit  les  jambes  entre  de  groffes  cannes , qui  leur  entamerentja 
chair  6c  en  firent  fortirle  fangen  abondance  : mais  comme  ils 
perfiftoient  toujours  dans  la  volonté  de  mourir  Chrétiens,  ils 
furent  tous  trois  condamnez  à mort  6c  leur  pere  aufti.  Lorfqu’on 
prononça  la  Sentence  à Leon , il  en  témoigna  beaucoup  de  joye, 
délirant  par  fa  more  effacer  la  tache  honteufe  de  fa  perfidie  , 
quoiqu’il  proteftât  toujours  qu’il  avoit  confervé  la  Foi  dans  fon 
cœur. 

On  lestiredonc  tousquatre  deprifon  pour  Iesmcnerau  Iieij 
du  fupplice.  Leon  y voulut  aller  nud-pieds,  parrelpe&.difoit.il, 
qu’il  portoit  au  lieu , où  les  hommes  de  pécheurs  dcvenoienc 
Martyrs.  Y eftanrarrivé,il  fitun  beau  difeours  à fes  enfanspour 
les  exhortera  meprifer  une  viequi  devoir  finir  un  jour, 8c  en  ga- 
gner une  autre  qui  ne  finiroit  jamais.  Lorfqu’il  parloit,on  vit 
arriver  Iê  jeune  filsduTono,qui  vouloir alîîfter  à l’execution  pour 
effayer  fur  le  corpsdes  Martyrs  la  bonté  de  lès  armes.  Alors  les 
Bourreaux  mirent  uneefpccc  de  bâillon  à la  bouche  du  pere  6c 
desenfans  pour  les  empêcher  de  parler, 6c  pour  donner  du  plaifir 
à ce  jeune  tyran.  Ils  ne  furent  point  executez  à la  maniéré  ordi- 
naire,mais  d’une  autre  pluscruelle.Car  les  Bourreaux  les  ayant 
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liez  par  la  main  droite  à un  poteau  , au  lieu  de  leur  enlever  la 
telle  , ils  donnèrent  de  leurs  cimeterres  fur  l'épaule  droite  ,6c 
biaifant  de  colle  enlevèrent  l'épaule  gauche  avec  la  telle  , le 
ferayant  tranche  tout  d’un  coup  la  chair&  les  os,  depuis  l'épau. 
le  droite  jufqu’au  dellôus  du  brasgauchc:ce  qu’ils  firent , par- 
tie par  cruauté  , partie  pour  montrer  la  bonté  de  leurs  labres. 
Leon  elloic  âgé  de  loixante  ans,  André  de  vingt  cinq  .Thomas 
de  vingt-trois,&  Jean  de  vingt.  Ils  moururent  le  8.  de  Mai  l'an 
1624. 

Voilà  un  abrégé  des  lettres  annuelles  que  le  Pere  JeanRuyo 
Giron  de  la  Compagnie  de  Jésus  écrivit  de  Macao  le  18.  de 
Mars  de  l’année  161J.  Et  c’ellicique  le  Pere Sohcr  finit  fon  hiH 
toire,  que  nous  pourfuivrons  fur  d’autres  mémoires  qui  vinrent 
en  Europe  les  années  fuivantes. 
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Tat  de  l’Empire  & de  ÏEglife  du  Japon.  La  mort  de  J ac- 
crues Coirj  e T de  Caie  Carejen,  d'Organtin  çy  fa  femme 
brûle % à petit  feu.  Quarante-deux  Chrétiens  font  emprifonnc^. 
"Une  jeune  Dame  de  qualité  ejl  tuée  par  fes  paren >.  Tr-.  nte-d.ux 
Chrétiens  font  brûle % vifs.  Cinquante  font  décapite %.  Neuf 
Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  font  pris  y brûle % à 
petit  feu.  Abrégé  de  la  Vie  du  Pere  François  Pacieco  Provin- 
cial des  Je  fuites , du  Pere  Jean-Baptifle  Zola,  du  Pere  Balta- 
•%ar  de  Torre%  , {y  de  leurs  Compagnons  martyr ife^.  Les 
Prifonniers  de  Ximabara  convertirent  leurs  Gardes.  La  mort 
ty  les  belles  aéîions  du  Pere  Jean-  Baptijle  Baissa  Je  fuite. 
Abrégé  de  la  Vie  du  Pere  Gajpar  de  Caftro.  Cruauté % exer- 
cées fur  quelques  femmes  Chrétiennes.  Jean  Naïf  en  obéit  an 
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Tyran  , puis  reconnaît  fa  faute.  On  recherche  les  Religieux 
pour  les  faire  mourir.  Un  Seigneur  de  marque  ejl  brûlé  pour 
la  Foi. 

Ou  s commençons  une  nouvelle  année,  qui 
n'a  pas  moins  efté  fatale  à la  Religion  que  les 
précédentes,  par  l’étrange  dégât  que  le  Xogun 
8e  les  autres  Seigneurs  du  Japon  ont  fait  dans 
l’Eglile  de  Dieu.  Celui-là  pourconfcrver  fa  cou- 
ronne contre  les  entreprifes  prétendues  des 
étrangers  s ceux-ci  pour  lui  plaire  & pour  acquérir  la  faveur. 

Il  n’y  eut  point  l’an  16.J.  de  changement  dans  l’Etat  du 
Japon , tout  y citant  en  paix , finon  que  le  Xogun  fit  com- 
mandement à tous  les  Roix  lès  vaflàux  devenir  demeurerdans 
fa  Ville  Impériale  de  Jedo,  8c  d’y  amener  leurs  femmes  8c 
leurs  enfans.  Ce  qu’il  hc  : foit  pour  grolfir  fa  Cour  par  la  pre- 
lence  de  tant  de  telles  ■couronnées  : foit  pour  les  empêcher  de 
remuer,  ayant  toute  leur  fam.l.e  en  otage  : foit  enfin  pour  les 
obliger  de  taire  de  grandes  dépenfes,  8c  leur  ôter  en  les  rui- 
nant le  moyen  de  brouiller  l’Etat. 

Pour  la  Religion  ellea  elté  plus  tranqoillcà  Jedo,  que  l’année 

Précédente.  Car  quoique  le  Xogun  fut  plus  rélolu  que  jamais  de 
éteindre  entièrement:  cependant  il  n'a  fait  mourir  perfonne 
cette  année.  Mais  les  Rois  & les  Gouverneurs  qui  lui  eftoient 
fournis , excitez  par  l’exemple  des  cruautez  qu’il  avoir  exercées 
l’année  precedente  fur  les  Chrétiens  les  ont  perfecutez  à ou- 
trance. Nous  apprenons  qu’il  yen  aeu  fix-vingt  qui  ont  elle  mar- 
ty  riiez  en  divers  lieux , foit  parle  fer , foit  par  le  feu  ; mais  prin- 
cipalement aux  Royaumes  d’Oxu  8c  de  Deva,fans  parler  des  au- 
tres qui  ne  lont  point  venus  à noftreconnoiflance.  11  eft  vrai  que 
cette  tem pelle  a renverfé  quelques  nouveaux  Chrétiensrmais  el- 
le a affermi  les  autres, 8t  ceux  qui  eftoient  tombez  fe  font  relevez 
avec  plus  de  courage  6c  de  ferveurqn’ils  n’en  avoienr  auparavant. 
Au  relie  quoique  la  perfecution  fût  fi  fanglante, cependant  vingt 
Peres  de  la  Compagnie  dejèsus  8c  quatre  Frer es  tous  déguifez, 
travaiîloientavec beaucoup  de  zeleau  falutdeces  Idolâtres, 8c 
ils  en  baptiferent  cette  année  plus  d’onze  cens, fans  comprer  ceux 
qui  furent  convertispar  lcsautresReligieux  qui  ne  s’épargnoient 
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non  plus  qu’eux,  5e  qui  expofoient  leur  vie  à toutes  fortes  de 
dangers  pour  défendre  le  troupeau  de  Jésus-Christ. 

Nangalâqui  qui  a toujours  efté  le  San&uaire  de  la  Religion, 
aefté  cettcannéele  theatre  d’une  perfecution  fanglante.  Je  fe- 
rois  infini  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  maux  5e  tous  lestour- 
mens  qu’on  y a fait  fouffrir  aux  Chrétiens  ; mais  je  ne  puis  ob- 
mettrela  confiance  admirable  d’un  Japonnois  6e  d’un  Coreyen 
qui  ont  efté  brûlez  pour  la  Foi. 

Le  Japonnois  s’appelloit  Jacques  Coïci.  Il  fut  mis  en  prifon  l*  r,i 
avec  le  Pere  Pierre  Vafquez  dont  nous  avons  parlé,  pour  lui 
avoir  prefté  fon  logis.  Il  yavoitalors  à Nangafaquiun  Chrétien 
zélé  nommé  Caïc,  qui  cftoitduCorcy&qui  avoir  cfté  pris  dans 
la  guerre  que  Taycofama  avoir  fait  dans  ce  pais.  Comme  il  eut 
appris  que  le  Pere  Vafquez  8e  fon  hofte  eftoient  dans  la  prifon  , 

5e  qu’on  ne  permettoit  à aucun  Chrétien  de  leur  parler,  cm- 
•porté  de  fon  zcleôe  brûlant  du  defir  du  martyre  pour  la  Foi,  il 
força  les  barrières  qui  font  devant  la  prifon  5e  tâcha  d’y  entrer} 
mais  les  Gardes  après  l’avoir  chafië  par  trois  fois,  enfin  l'arrê- 
terenr  prifonnier  5e  le  mirent  aux  fers. 

Le  Lieutenant  du  Gouvcrneurqui  eftoitun  renegat,  averti 
del’infultcqu’il  avoitfaiteà  lés  Officiers, vint  lui-même  l’inter, 
rogerdansla  prifon,  du  motif  qui  l’avoit  poulie  à commette 
cette  infolence.  Cai'e  lui  répondit  qu’il  n’avoit  point  eu  d’autre 
delîëin  qu  edevenirfeconfoleravec  les  Preftres du  grand  Dieu 
qu’il  avoit  honorez  lui-même  autrefois  8e  qu’il  avoit  fait  mettre 
en  prifon.  Le  Lieutenant  irrité  du  reproche  qu’il  luifaifoit,  le 
traita  fi  mal,  qu’il  avoir  tout  le  vifage  meurtri  de  coups  qu’il  lui 
donna. 

Caïe  foufFrit  ce  mauvais  traitement  avec  beaucoup  de  pa- 
tience,8e  fans  craindre  fa  fureur,  lui  dit  fort  doucement:  Je  vois 
bien  que  vous  vous  oubliette  voflrc  ame , & que  vous  ne  vous  fou- 
venez^plus  de  tel  & tel  Pere  ( qu’il  lui  nomma } qui  vous  ontji  bien 
inflruit.  Ces  paroles  firent  quelque  imprefiion  furie  cœur  de  ce 
rebelle.  Il  lui  parla  plus  doucemenc , ôe  lui  dit  qu’il  ne  pou  voit 
le  délivrer, s’il  ne  promettait  de  ne  plus  enfeigner  comme  il  fai- 
loitla  do&rine  Chrétienne  aux  Japonnois.  LeferviteurdeDieu 
lui  répondit  que  cela  n’eftoir  pas  en  fon  pouvoir:  Parceque  de- 
puis qu’il  eftoir  venu  au  Japon, il  avoit  efté  Catechifte  des  Peres 
de  la  Compagnie,  & qu’il  avoit  confacré  fa  vie  à l’mftruâion  du 
procbain.princi  paiement  depuis  que  les  Peres  avoienc  efté  ban- 
Tome  II.  O 00 
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nis,  parce  que  Payant  fubflituc  à leur  place  , il  ne  pouvoir  pas 
fans  infidélité  manquer  à ion  emploi. 

Ce  difcours  fi  libre  8c  fi  ardi  étonna  le  Lieutenant , 8c  déli- 
rant de  conferver  un  homme  d’un  fi  grand  courage , il  le  fît  for- 
tir  de  prifbn  8c  lui  donna  la  liberté.  Ce  n’efl  pas  ce  que  defiroit 
Caïe:II  prcferoit  la  fcrvitudc  des  gens  de  bien  à la  liberté  des  mé- 
dians. 11  dit  donc  en  forçant .-  Ne  croyez,  pas  que je  manque  à re- 
tourner ici.  J 'y  viendrai  voir  & fervir  lesprifonntets , quoi  qu'il  m'en 
fuiffe  coûter.  Le  Lieutenant  appréhendant  que  cet  homme  ne  lui 
fîft  des  affaires,  changea  de  volonté, & dit  aux  Gardes:  gu  on  le 
prenne , & pour  le  contenter , qu'on  le  mene  en  prifon  lui  même  ! mais 
qu'on  ne  le  mette  pas  avec  les  Preftres . S^achex.jurteut  de  lui  de  quel 
Pere  il  a été  CatechiJle.CaliQ  voyant  que  s’il  le  découvroit,il  por- 
teroitun  grand  préjudice  à la  Religion,  ne  le  voulut  jamais  dé- 
celerquelques  menaces  qu’on  lui  put  faire.  Il  fucdonc  mis  aux 
fers,  8c  quelque  temps  après  conduit  à Omura,  où  il  trouva  fon 
cher  ami  Jaques  Coicy  prifonnier  pour  la  Foi  comme  lui. 

Ce  fut  pour  l’un  8c  pour  l’autre  une  fatisfadion  extrême  de  fe 
trouverenfemble  enchaînez  pour  Jïsus-CmusT.Caïe  protef- 
toit  à fesamis  qui  le  venoient  voir, que  depuis  fonBaptême  il  n’a- 
voit  jamais  eu  plus  de  contentement  que  lorfqu’on  le  mit  en  pri- 
fon. Gonroc  Gouverneur  de  Nangafaqui  eftant  venu  à Omura, 
8c  informé  parfon  Lieutenant  de  la  refolution  de  Caïe,  le  fait 
veniràfon  Palais,  où  l’ayant  pris  par  la  main8c  tiré  à l’écart,  il 
lui  promit  d’oublier  le  padé,  pourvu  qu’il  lui  donnait  parole 
qu’il  n’inftruiroit  plus  les  Chrétiens  8c  ne  baptifêroit  plus  les  pe- 
tits enfans.  Caïe  alors  d’un  fens  raffis  8c  d’un  air  fort  modefle  , 
lui  declaraqu’eflantnéauCorey  8c  ayant  efté  amené  au  Japon 
où  il  avoic  connu  le  vraiDieu,il  ne  pouvoir  fc  difpenfer  d’aider  de 
tout  fon  pouvoir  ceuxqui  fui  voient  la  dodrine  dejESusCHMST, 
8c  de  faire  part  de  fon  bonheurà  ceux  qu’il  voyoit  miferable- 
ment  trompez  par  les  Bonzes ; qu’il  avoir  connu  par  fon  étude  8c 
par  des  raifons  trcs-cvidentes,  que  toutes  les  Sedes  du  Japon 
n’enfeignoiencquedesfaufiètezjqu’ileftoic  infiniment  obligé  à 
la  mifericorde  de  Dieu,  de  lui  avoir  fait  rencontrer  les  Peres  de 
la  Compagnie  dejEsus,  qui  lui  avoient  enfeigné  quelle  efloit  la 
véritable  Religion,  & enquoiconfiftoit  le  vrai  bien  ; qu’ils  l'a. 
voient  renducapable  démontrer  aux  autres  lechemin  du  Ciel} 
que  depuis  leur  bannifTemenr,  il  s’eftoit  appliqué  comme  eux  au 
laluc  des  âmes,  8c  qu’il  eftoit  refolu  de  le  faire  jufqu’à  la  mort. 
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Cedifcoursne  plus  pas  au  Gouverneur,  il  le  renvoya  enpri- 
Ton  , & jura  qu’il  le  feroit  brûler  vif.  Pendant  le  temps  qu’il  y 
fut,il  fe  prépara  à la  mort  lui  & Jacques  (on  Compagnon  par 
des  jeûnes,  des difeiplincs, & par  des oraifons continuelles.  En 
effet  ils  furent  tous  deux  condamnez  au  feu.  Ils  allèrent  enfem- 
ble  au  lieu  du  fupplice  chantant  les  Litanies  des  Saints.  Lors- 
qu'ils y furent  arrivez,  Caïc  voyant  une  grande  multitude  de 
peuple  ,quoy  qu’à  peine  pût-il  marcher  pour  les  incommodi- 
tez  qu’il  avoit  Souffertes  dans  la  prifon  8c  une  longue  maladie 
dont  il  relevoit , s'échape  de  fe  s gardes , 8c  courant  au  poteau 
qui  lui  eftoit  préparé,  lebaife  8:  l’embraffè  avec  une  joye  qui 
étonnoit  tous  les  Idolâtres.  Jacques  fit  le  même  au  fien. 

♦ Onles  lia  à l’ordinaire  faiblement  d’une  main,pourleur  don- 
ner moyen  de  fe  fauver.  Quoique  le  bois  fût  fort  éloigné  d’eux 
pourprolonger  leur  tourment, ils  ne  firent  rien  qui  fût  indigne  de 
la  générofité  Chrétienne.  Le  feu  ayant  gagné  Caïe , il  le  mit  à 
genoux  au  milieu  des  fiâmes , 8c  remercia  Dieu  à haute  voix  de 
ravoir  rendu  digne  de  mourir  d’une  mort  qu’il  avoit  fi  ardem- 
ment defirée.  A près  que  fon  poteau  fut  brûlé,  il  rendit  foname 
à Dieu  âgé  de  33.  ans. 

Jacques  fit  paroître  la  même  confiance,  8c  demeura  prefque 
immobileau  milieu  des  tourbillons  deflâmesqui  l’environnoient. 

Sa  corde  eftant  brûlée , il  fit  le  figne  de  la  croix , 8c  fe  mit  à ge- 
noux d’un  vifage  ferein  8c  tranquille.  Il  eftoit  à demi  brûlé,  lorf- 
qu’il  fe  leva  comme  pour  parler  aux  afliftans:  mais  les  forceslui 
manquant  il  fe  remit  à genoux , 8c  prononçant  Jésus  Maiua  , 
rendit  fon  ame  à fon  Créateur.  Il  eftoit  âgé  de  quarante  ans. 

Les  corps  de  ces  deux  Martyrs  furent  réduits  en  cendres , 8c  la 
cendre  jettée  dans  la  mer. 

Caïe , comme  j’ai  dit , eftoit  de  l’Ide  de  Corey  qui  touche  la  ^ 
Chine.  C’étoic  une  homme  d’une  incroyable  patience  8c  d’un  u conver- 
defintérefièment  merveilleux.  Il  n’avoit qu’un defir, qui  eftoit 
celui  de  fe  fauver.  Eftant  en  fon  pays  avant  que  d’eftre  Chré- 
tien , il  fe  retira  dans  un  bois  épais, 8c  on  écrit  qu’il  s’enfonça 
dans  une  caverne  où  demeuroit  un  tigre: lequel  ayant  eftéaf- 
fezjong-tempscouché  auprès  de  lui,  céda  la  place  à ce  nouvel 
hofte  (ans  lui  faire  aucun  mal.  Caïe  avoit  choifi  ce  lieu  pour 
penfer  aux  moyens  de  fè  fauver,  8c  il  ne  vivoit  là  que  de  raci- 
* nés  d’arbres  8c  de  feuilles  de  pin. 

Une  nuit  lorfqu’ildormoit.unhommevénérable  s’apparut  à 
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lui, qui  l’ayant  confolé,  lui  dit,  que  l'année linvante  il  padcroitr 
la  mer,  & après  beaucoup  de  travaux,  il  arriveroitau  comblede 
fes  defirs.  La  mer  eftant  fort  éloignée  du  lieu  où  il  eftoit  ,il  prit 
cette  vifion  pour  un  fonge  , & n’en  fit  aucun  cas.  Cependant  la 
choie  arriva  comme  on  la  lui  avoit  prédite  : Car  les  Japonnois 
ayant  porté  les  armes  dans  IeCorey  cette  mêmeannee,Scayanc 
conquis  le  pays,  Caïe  fut  fait  efclave  fie  meneau  Japon.  Ledefir 
de  (e  lauver  qui  occupoit  inceflamment  Ion  efprit , lui  fit  long, 
temps  penfer  quelle  Seélc  de  Bonzes  il  embra(Tèroit,Ôc  pour  fai- 
re ce  choix  , il  fe  retira  dans  leur  principal  Monaftere  qui  eftoit  à 
Meaco  : mais  n’y  trouvant  point  le  repos  de  Ion  amc  qu’il  cher, 
choit  uniquement,  il  en  tomba  malade  de  chagrin.  Ellanr  au  lit, 
il  lui  fembla  que  le  Monallere  eftoit  tout  en  feu.  Il  fe  leve  & s’en- 
fuit au  plûtoft  : mais  ne  trouvanten  fon  chemin  aucune  marque 
de  feu,  il  s’en  retourna  dans  fa  chambre  & le  remit  au  lit.  Peu  de 
temps  apres  il  vit  en  dormant  un  enfant  d’une  beauté  raviflante 
qui  lui  diti,  qu’il  trouveroit  bien-toft  ce  qu’il  defiroit.  Il  s’éveille 
là-deffùs  fort  fatisfaic  : mais  voyant  que  ce  n’eftoit  qu’un  fonge, 
il  n’en  fit  non  plus  d’eftat  que  du  précèdent.  Cependant  il  fut 
furpris  de  fe  voir  guéri.  Il  demande  congé  au  Supérieur  des  Bon- 
zesdelê  retirer,  parce  qu’il  ne  trouvoit  point,  difoit-il,  parmi 
eux  le  chemin  qu’il  cherchoit. 

A peine  fut-il  ibrti  qu’il  rencontra  un  Chrétien , auquel  il  dé- 
couvrit fa  peine.  Le  Chrétien  admirant  la  Providence  de  Dieu, 
lui  déclara  quelques  veritez  de  noftre  Foi , qui  lui  plurent  extrê- 
mement , & comme  il  n’eftoit  pas  allez  habile  pour  l’inftruire , 
il  le  mena  à la  maifon  des  Peres  Jefuites  de  Meaco  où  il  reçue 
le  Baptême.  Dellors  qu’il  fut  régénéré  par  ces  Eaux  facrces , il 
fentit  fon  cœur  comblé  de  joye , & conçut  un  defir  extrême  de 
fervirDieu  de  tout  fon  cœur. Un  Perelui  ayant  montré  l’Image 
de  noftre  Seigneur,  il  s’écria  : O mon  Pere  ! voiU  f homme  qui 
s'eft  apparu  à moi  dans  ma  caverne.  Il  lui  ajouta  enfuite  ce  qui  lui 
eftoit  arrivé. 

Caïe  transformé  en  un  nouvel  homme  , fe  dévoua  au  1èr- 
vice  des  Religieux  de  la  Compagnie.  Sa  principale  dévotion 
eftoit  d’affifter  les  Lepreux  corporellement  & fpirituellemenr. 
Les  Peres  eftant  bannis  du  Japon  , il  alla  aux  Ifles  Philippines 
avec  Julie  Ucondono:  mais  après  fa  mort  il  retourna  au  Japon, 
& établit  là  demeure  à Nangafaqui  ,où  il  s’employoit  à bapti-* 
fer  les  enfans , à inftruire  les  Idolâtres , à enfevelir  les  morts , SC 
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à fubvenir  aux  necelfitez  des  pauvres  Chrétiens  Pour  lui  il  jeu- 
noic  tous  les  Vendredis  & les  Samedis.il  afiligeoit  (en  corps  de 
continuelles  difciplincs , 8c ne manquoit  jamais, quelque  occu- 
pation qu’il  eûc,  de  faire  une  méditation  le  matin  6c  une  autre 
lefoir.  C’eftpar  Tes  bonnes  œuvres  qu’il  fedifpofa  au  Martyre, 

& qu’il  trouva  le  repos  de  l’éternité  bienheureufe  qu’il  chèr- 
choit  depuis  tant  d’années. 

• Le  Seigneur  de  Funay  ville  Capitale  du  Royaume  de  Bun-  iv. 
go  , ayant  ordonné  à tous  fesVaflàux  d’abandonner  la  Religion  T°r„s'”rl? 
Chrétienne,  8c  d’embraflèr  une  des  Scclcs  du  Japon,  Organtin  zw«î"/i 
Tanxu  perlonnage  d’une  grande  confideration  dans  le  pays , f'mm‘  /*»» 
refufa  d’obéir  à cet  Edit.  Il  avoit  une  femme  nommée  Lucie  qui  ^”nrz 
cftoit  enceinte  , 8c  qui  efloit  fort  confiderable  pour  fa  vertu  8c 
pour  fa  nobleflè.  LeTono  n’ayant  pilleur  faire  changer  de  ré- 
folution  par  une  infinité  de  moyens  qu’il  employa  , enfin  les 
condamna  tous  deux  à eflre  brûlez. 

Le  lendemain  Organtin  raconta  à fa  femme  8c  à quelques 
perfonnes  qui  l’eftoient  venu  voir  , un  fonge  qu’il  avoit  eu  la 
nuit  précédente.  J’ai  vù , dit-il , le  rere  Paul  & Vincent  ylnto- 
liete  , tout  brillant  de  lumière , qui  ni irrvit oient  à venir  a un  lieu  fort 
agréable  où  ils  e/ioient.  Je  leur  répondis  que  f trois  très-volontiers, 
y/ lors  ils  me  dirent , confolez^vous  î Dans  peu  vous [erer^avec  nous. 

Il  raconta  cette  vifion  avec  un  fi  grand  épanchement  decœur, 
qu’on  reconnue  bien  que  Dieu  l’appelloie  au  Ciel , 8c  qu’il  lui 
avoit  fait  voir  un  petit  échantillon  de  là  gloire.  Il  pafla  la  nuit 
fuivante  en  oraifon  , 8c  ayant  eu  des  nouvelles  de  fa  mort , il 
leva  les  mains  au  Ciel  , remerciant  Dieu  de  la  grâce  qu’il  lui 
faifoit  de  l’appeller  à Ion  Paradis.  Enfiiite  il  raconta  à fa  fem- 
me le  Martyre  de  Lucie,  ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  force  8c 
de  confolation. 

Lej  our  eftant  venu  qu’ils  dévoient  c-ftre  executez  ,'on  leur 
apporta  deux  écriteaux  qui  contenoient  la  caufe  de  leur  mort. 

Dans  tous  les  deux  il  y avoit  le  figne  de  la  Croix , 8c  fous  ce 
ligne  adorable  il  y avoit  écrit  dans  l’un, Tanxu  fera  brûlé  vif, par- 
te qu’il  fuit  la  Religion  des  Ter  es  défendue  par  le  JTogun.  Dans 
l’autre , Lucie  fera  brûlée  vive  , parce  quelle  fuit  la  Religion  des 
Peres  défendue  par  le  A'ogun.  Ils  reçurent  ce  figne  de  vie  8c 
de  mort  , de  grâce  8c  de  condamnation  avec  beaucoup  de 
joye  , 8c  le  portèrent  comme  en  triomphe  fur  leurs  épaules.  Ils 
«voient  elle  tranfportez  à Funay  par  l’Ordonnance  du  Tono. 
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De- là  ils  s'acheminèrent  jufqu’au  bord  de  la  mer  , où  une  in- 
finité de  gens  les  attendoient. 

Organtin  dcicendit  le  premier  de  cheval  , 8e  s’approchant 
du  poteau,  fb  profterna  en  terre  l’honorantavcc  un  profond  ref- 
ped.  Lucie  fit  le  même  au  fien , 8c  tous  deux  levant  les  yeux  au 
Ciel,  demandèrent  à Dieu  la  grâce  de  vaincre  les  tourmens  fie 
la  mort.  Un  des  Officiers  s’approchant  d’Organtin  , 8c  inful- 
tant  à Ion  malheur , lui  dit  : Eh  bien  , miferable  vieillard , que  vous  • 
femble  de  ce  feftin  qui  vous  efl  préparé!  £>]te  dites  vous  de  ce  poteau 
où  vous  alle\_  eflre  brûlez^  Organtin  embraflant  fon  poteau  6c 
le  ballant  : voila  ,dic  il , une  table  délicieufe  pour  moi , voilà  l' échelle 
qui  me  va  faire  monter  au  Ciel.  Voilà  le  bots  précieux  qui  fera  la 
caufe  de  mon  fa  lut , & que  les  douleurs  les  plus  cuifantes  ne  me  fe- 
ront jamais  abandonner. 

Après  avoir  pris  congé  de  quelques  uns  de  leurs  amis  qui 
eftoientprefcns  6c  qui  fondoienten  larmes, ils  fe  laiilbrent  lier. 
Les  bourreaux  enfuite  allumèrent  le  feu  quheftett  bien  éloigné 
d’eux.  Le  vent  pouffant  ta  flâme  du  côté  de  Lucie,  elle  eut  ta  moi- 
tié  du  corps  brûlé , 8c  fon  bienheureux  efprit  s’envola  au  Ciel  à 
la  foixanteScfcptiémc  année  de  fon  âge.  Les  bourreaux  mirent 
beaucoup  de  bois  dans  le  feu , pour  confumer  le  refte  de  fon 
corps  j mais  quelque  foin  qu’ils  priflent,  jamais  ils  n’en  purent 
venir  à bout.  Il  femble  que  1a  flâme  rcfpe&oit  les  facrées  Reli- 
ques de  cette  fainte  Dame.  Son  mari  la  fuivit  bien  toft  après. 
Ceux  qui  le  tourmentoient  eff  oient  fu  rpris  de  fa  fermeté  6c  de  fa 
patience  : car  il  demeura  toujours  droit , fans  donner  aucun  li- 
gne de  douleur.  Il  mourut  le  premier  jour  de  Septembre  l’an 
1614.  ourj.  On  n’a  pas  bien  marqué  l’année.  Je  n'ai  pas  trouvé 
non  plus  fon  âge  : mais  on  en  peuc  juger  par  celui  de  Lucie  fa 
femme.  Il  eftoit  d’une  très-illuftre  famille,  6c  il  avoir  efté  Sei- 
gneur du  pays  où  il  fut  brûlé.  Tragique  fpedacle  ! qui  feroit 
digne  des  larmes  de  tout  le  monde  , s’il  y avoir  rien  de  plus 
grand  fur  ta  terre  que  de  foufFrir  6c  de  mourir  pour  J E s u s- 
Christ. 

Le  Royaume  d’Achira  fur  un  des  champs  de  bataille  où  il 
y eut  le  plus  de  fang  répandu  cette  année , 8c  où  1a  Foi  triom- 
pha le  plus  glorieufement  de  fes  ennemis.  Yoxinobu  qui  en 
eftoit  le  Roi , 8c  qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à Cubota  , 
ayant  taie  commandement  à tous  fes  fujets  de  retourner  au 
culte  des  taux  Dieux  r 6c  de  renoncer  la  Foi  Chrétienne  , 
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quelques-uns  obéirent  par  la  crainte  des  tourmens;  D’autres  Ce 
retirèrent  du  pays.  Quarante-deux  plus  fervens  &plus  fideles 
que  les  autres  furent  mis  en  prifon  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Laplûparteftoientgensde  condition,  & qui  avoicnc 
des  Charges  confiderables  dans  le  Royaume. 

Ce  feroit  une  chofe  inutile  Ce  ennuieulé  de  rapporter  ici 
leurs  noms.  Les  Archers  avoient  ordre  de  ne  iè  faifir  que  des 
enfans  qui  avoient  plus  de  quinze  ans  : maisThomas  fils  de  Jean 
Cavay  Chiemone  Prefet  de  laCongregation  de  Noftre  Dame , 
qui  n’en  avoir  que  treize,  voyant  qu’on  le  vouloit  élargir , a f- 
sûra  qu’il  en  avoir  quinze,  pour  tenir  compagnie  à fon  pere,& 
crut  qu’il  eftoit  permis  défaire  un  petit  menfonge  pour  deve- 
nir Martyr. 

La  prifon  où  eftoient  renfermez  ces  glorieux  captifs  eftoit 
étroite  Ce  infupportablepourfâ  puanteur  :mais  ils  en  firent  une 
efpece  de  Paradis  par  la  vie  faintc  qu’ils  y menoient,  carilsre- 

flerent  toutes  leurs  heures,  & faifoient  leurs  prières  enfem- 
le  comme  s’ils  euflènvefté  dans  un  Convent.  Leur  lit  eftoit 
la  terre  avec  un  peu  de  paille.  Ils  faifoient  tous  enfemble  leur 
oraifon  de  grand  matin  ( puis  chantoient  Icsloüanges  de  Dieu, 
enfuite  on  faifôit  une  leélure  fpirituelle.  Leur  repas  eftoit  un 
peu  de  ris  , autant  qu’il  en  falloirpour  les  empêcher  de  mourir 
de  faim  : leurs  difciplineseftoicntjournaliercs.  Cette  dévotion 
eftoit  tellement  de  leur  goût,  qu’ils  fe  mettoienttout  en  fang, 
& fouvent  lesfoüets  demeuroient  attachez  à leurs  épaules.  Au 
refte  ils  vivoientdans  une  union  admirable,Ô£  il  n’y  avoit  point 
entre  eux  d’autre  conteftation,  finon  à qui  feroit  les  choies  les 
plus  balles  Ce  les  plus  répugnantes  à la  nature. 

Les  femmes  de  leur  côté  vivoient  de  la  même  maniéré. 
Apres  un  mois  de  prifon  , on  les  renvoya  dans  leurs  maifons 
pour  eftre  gardéespar  leurs  voifins  félon  la  coutume  du  Japon. 
Les  Gardes  leur  ayant  déclaré  l’ordre  du  Tono,  elles  ré- 

fiondirent  qu’elles  ne  fortiroient  point  de  la  prifon  que  pour  al- 
er  à la  mort.  Il  fallut  les  tromper  pour  les  en  tirer  , en  leur 
faifant  accroire  qu’on  les  alloit  mener  au  lupplice  : mais  elles 
furent  bien  affligées,  lorfqu’on  les  mit  entre  les  mains  de  leurs 

fiarens.  Ces  amis  cruels  employèrent  toute  la  force,  & tout 
'artifice  imaginable  pour  les  pervertir,  mais  ils  n’en  purent 
venir  à bout. 

Il  y eut  une  femme  nommée  Monique  dont  la  confiance 
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fut  éprouvée  d’une  étrange  maniéré.  Elle  fur  attachée  â un  pii- 
Jicr  de  la  mailon , 6c  fut  gardée  par  vingt  - cinq  perfonnes  , 
fans  lui  donner  ni  à boire  ni  à manger.  Elle  avoir  deux  enfans 
l’un  de  dixans,  l’autre  de  trois  qu’onfit  jeûner  aufli.  Ces  deux 
petits  innoccns  prefl'ez  de  la  faim  s’addrefloient  à leur  pauvre 
mere,  6c  luidemandoient  du  pain  avec  beaucoup  de  larmes. 
Thomas  qui  eftoitle  plusgrand,lui  difoit  -.Ma bonne  mere  où  eft 
allé  mon  pere  ? quand  eft-ce  qu'il  nous  apportera  du  pain}  L’autre  pe- 
tit qui  n’eftoit  pas  encore  fevré , jettoit  des  cris  pitoyables,  6c 
demandoit  la  mamelle  à la  mere.  La  fainte  Dame  voyoit  fes 
enfans  languiflans  de  faim  ,îc  entendoit  leurs  cris:  6c  quoique 
leur  douleur  lut  déchirât  lescntrailles , elledemeura  toujours 
inébranlable  danslarcfblution  de  plûtoft  mourir  que  de  trahir 
fa  Foi. 

Les  Idolâtres  qui  la  gardoient  , ajoûtoient  à fes  douleurs 
des  infultcs cruelles,  fe  raillant  de  fa  dévotion  , 6c  lui  difant 
mille  ordures:  mais  elle  fe  faifoir  honneur  d’eftre  chargée  d’op- 
probres pour  l’amour  de  Jesus-ChrisT.  Enfin  les  Payens  ne 
fçaehant  plus,  comme  on  dit,  de  quel  bois  faire  flèche,  l’abor- 
dent l’épée  à la  main  6c!uidifcnt  tout  en  fureur:  il  faut  chan- 
ger de  Religion, ou  nous  allons  tuertes  enfans  devant  tes  yeux  j & 
après  eux  nous  te  taillerons  en  pièces.  Tuez, , frappez^  , mettez^  moi 
en  pièces  moi  & mes  enfans,  répond  cette  Heroïne  j C'eft  ce 
que  je  defire , & le  plus  grand  bien  que  vous  me  puiffiez^  faire . 
Cette  réponfe  étourdit  les  barbares.  Ils  ne  paflèrent  pas  outre: 
mais  ils  la  mirent  quatre  mois  à la  cuifinc  pour  lérvir  les  prifon- 
niers:  ce  qu’elle  fit  avec  une  fatisfaclion  incroyable,  6c  quel- 
que temps  apres  on  la  remit  en  pnfon  avec  les  autres. 
yi.  Dans  ce  même  temps  une  jeune  Dame  âgée  de  vingt- 
jV-rf fèpt  ansclu*  avôiteflé  repudiéepar  fon  mari  nommé  Satache- 
"p  no,  parce  qu’elle  cftoit  Chrétienne,  arriva  à Cubata  fort  con- 
P*'!"  tente  de  n’eftre  plus  avec  un  mari  idolâtre.  Mais  elle  trouva  chez 
çes  parens  un  ennemi  plus  cruel  que  celui  qu’elle  avoit  quitté. 
C’eft  fon  frere  qui  voulut  la  marier  avec  un  Payen  Ovia  Moni- 
que, c’eft  le  nom  de  cette  fainte  Dame  , fentit  bien  qu’on  la 
vouloir  engager  dans  ce  mariage  pour  la  pervertir.  C’eft  pour- 
quoi pour  rompre  ces  mefurcs , elle  dit  à fon  frere  qu’elle  avoit 
fait  voeu  de  chafteté  , 6c  qu’elle  ne  pouvoit  plus  fe  marier.  Le 
frere  en  colere  la  fit  fervir  à la  cuifine  durant  un  an  comme  un 
efclave,  ce  qu’elle  fit  avec  beaucoup  d’humilité  6c  de  patten* 
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ce.  La  femme  du  Gouverneur  informée  de  ce  qui  fe  pafloir, 
l’appelle  à fon  Chafteau,&  tâche  par  toutes  fortes  de  promef 
fes  & de  menaces  de  lui  faire  changer  de  ré/blution  : mais  ce 
fut  un  rocher  qu’il  lui  fut  impoffible  d’ébranler.  Enfin  comme 
fes  parens  ne  celloient  dé  la  tourmenter  , elle  fe  coupa  les  che- 
veux , qui  efl  une  marque  au  Japon  qu'on  renonce  au  mariage , 
& fèpréiènteen  cet  état  devant  eux.  Les  parens  vont  aulfi. 
toftcn  donner  avis  au  Gouverneur,  qui  leur  permit  d’en  faire  ce 
qu’ils  voudroient.  Ces  barbares  alors  prennent  cette  jeune  Da- 
me & la  traînent  fur  la  neige,  où  ayant  étendu  une  natte  pour 
recevoir  fon  fang,  lui  difent  qu’il  falloit  ou  mourir  ou  changer 
de  Religion.  La  jeune  Dame  auflî-toft  fe  mit  à genoux,  & le- 
vancles  mains  au  Ciel  préfente  fa  tefteau  plus  emporté  des  fes 
parens  qui  la  lui  coupa.  Son  corps  fut  mis  dans  un  cercueil 
caché  dans  une  fofle  profonde  : mais  Dieu  le  découvrit  par 
quantité  de  Miracles  que  je  paflc  fous  filencc  , pour  avoir  des 
chofes  plus  confidérabies  à dire. 

Cependant  nosquarantc-deux  pjvlonniers  attendoient  dans 
la  prifon  l’exil  ou  la  mort.  On  vit  au  commencement  de  Juillet 
à trois  lieux  de  Cubota  planter  trente- deux  poteauxdansun 
champ  découvert,  ce  qui  fit  connoître  à tout  le  monde  qu’on 
alloit  faire  une  execution  terrible.  En  eflfcc  le  Gouverneur  fit 
lignifier  à trente  deux  prifonniers  qu’ils  eftoient  Condamnez  à 
eftre  brûlez  à petit  feu.  Cette  nouvelle  remplit  de  joye  ceux 
qui  eftoient  condamnez  , & de  douleur  ceux  qui  ne  l’eftoient 
pas:  car  ils  fcconfideroient  comme  des  gens  que  Dieu  ne  trou- 
voit  pas  dignes  de  fouffrir  le  Martyre. 

Il  y avoir  parmi  eux  vingt-trois  hommes  en  comprenant  les 
enfans  & neuf  femmes.  Tous  eftoient  de  lâng  noble.  C’efl 
pour  cela  qu’on  ne  les  voulut  pas  lier  quand  on  les  mena  au 
fupplice  : mais  les  ferviteurs  de  Dieu  voulant  imiter  Jésus- 
Christ  leur  Maiftre  , demandèrent  cette  grâce  avec  tant 
d’inftance  qu’on  la  leur  accorda.  Ils  furent  donc  tous  liez  hormis 
les  fempies  & un  petit  enfant  nommé  Thomas.  On  ne  vit  ja- 
mais procefllon  plus  augufte  Sc  plus  faintc  que  celle-là.  Les 
Martyrs  marchoient  d’un  airmodefte&  dcvot,&  le petit  Tho- 
mas alloirdevant , tenant  un  Livre  de  Litanies  que  fbnPere  lui 
avoit  donné.  Il  eftoit  d’une  beauté  charmante;  & la  robe  donc 
il  eftoit  revêtu  qui  eftoit  fort  riche,  donnoit  encore  du  luftre  à 
la  beauté  : mais  la  gayeté  qui  paroilloitfur  fon  vifage  attendrie 
Tome  II,  , P p p 
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foie  les  cœurs  de  tous  les  ailiftans.  Il  commcnçoit  les  Litanies 
& les  autres  répondoient. 

Ils  firent  deux  lieues  de  chemin  â pied  en  cet  eflat.  Il  y avoit 
un  concours  de  peuples  de  toutes  parts  qui  occupoient  les 
montagnesSc  les  vallées,  & comme  il  faifoit  une  fort  grande 
chaleur  , il  fe  trouvoit  des  perfonnes  charitables  qui  leur  pré. 
fentoient  en  chemin  de  l’eau  à boire.  Eftant  arrivez  au  lieu  de 
leur  martyre,  chacun  fuc  attaché  à fon  poteau  ,6c  on  mitaulfi- 
toft  le  feu  au  bois  qui  eftoit  allez  éloigné  d’eux.  Deflors  qu’on 
vit  la  flâme , tout  le  monde  s’écria  : j4yegpitic  de  nous  , Seigneur, 
ayez  pitié  de  nous.  Nous  n’avons  rien  fçu  de  particulier  de  leur 
martyre,  linon  qu'ils  moururent  tous  ayant  les  yeux  arreftez  au 
Ciel , ôcrepetant  fouvent  : Aye\jpitié  de  nous , Seigneur  , ayeg  pi - 
tié  de  nous.  Ce  martyre  arriva  lei8.  de  Juillet  de  l’année  i6ij. 

Je  croy  qu’on  fera  bien  aife  de  fçavoir  leurs  noms.  Les  voici 
par  ordre. 

i.  Jean  Cavai  Quiyenwn. 

а.  Pierre  Cavai  Xeizo  fon  fils. 

j.  Thomas  Cavai  Quitaro  fon  autre  fils. 

4.  Jean  Cacurai  Curoyemon. 

y Jacques  Cacurai  Iroyemon  fon  fils. 

б.  Jean  Catta  Uneme. 

7.  Joachim  Cugiravoca  Niyemon. 

8.  Jean  Chiemone. 

9.  Thomas  Jofayemon  fon  fils. 

10.  Simon  QuicuciJimbioye. 

11.  Elizabeth  fa  femme. 

11.  PaulNumata  Nuyemon. 

ij.  Pierre  Nocano  Daigacu. 

14.  Reyne  fa  femme. 

ij.  Alexis  Omi  Moyemon. 

16.  Sabine  fa  femme. 

17.  François  Ono  Matazayemon.  4 

18.  Luc  Comatzu  Torobioie. 

19.  Tecle  fa  femme. 

10.  Paul  Comatzu  Icibiove  fon  fils. 

n.  Marie  fa  femme. 

jz.  Julien  Ando  Jafioic. 
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13.  Candide  fa  femme. 

14.  Marthe  mere  de  Julien. 

ij.  Thomas  Fanga  Jeniyemon. 

26.  Sabine  Aciacia.  ' 

27.  Philippe  MiuraSociemon. 

28.  Jacques  Sarachi  Sanfuche. 

29.  Madeleine  fa  femme. 

30.  Vincent  Fanguivara  Chizayemon. 

31.  Monique  fa  femme. 

32.  Seconfato  Tarabiaye. 

On  garda  ces  fierez  corps  durant  trois  jours.  Plufieurs  té- 
moins ont  dépofé  qu’onvit  pendant  la  nuit  une  lumière  cele- 
fte  , qui  fut  premièrement  remarquée  par  les  Gardes,  lefquels 
en  donnèrent  avis  aux  Chrétiens,  & par  les  habitans  de  Mina, 
qui  montoient  la  nuit  fur  le  toit  des  maifons  pour  voir  cette 
merveille.  La  troifiémenuit  il  y eut  plus  de  trois  cens  perfon- 
nesqui  la  virent  , quoique  le  Ciel  fur  couvert  & pluvieux, 
ce  qui  confola  beaucoup  les  Chrétiens  & étonna  les  Idolâ- 
tres. 

Lorfqu’on  attachoit  Jean  Chiemone  à fon  pieu,  il  tomba  un 
papier  de  fon  fein  qui  contenoit  un  difeours  fort  dévot  à la 
fainteVierge  , donrjc  ferois  fcrupulede  retrancher  un  mot  } 
11  efl  conçu  en  ces  termes.  Vierge  bien-heurcufe , quoiqut 
je  fois  tout. k-f ait  indigne  de  vous  parler  & de  vous  demander  quel- 
que grâce  , toutefois  fachantque  vous  eftes  la  Mere  de  mi  [en  cor  de,  je 
frens  la  hardtejfc  de  vous  faire  une  très-humble  priere.  Jeconfeffe  , b 
ma  trèsfainte  Dame,  que  c' eft  parvoftre  interceffion  que  j'ai  obtenu 
la  grâce  de  connoiftre  & de  confeffcr  voflte  Fils  Jésus-Christ.  Je 
vous  (upplic  donc  très  - humblement  de  nous  preferver  des  peines  de 
C Enfer,  moi , ma  femme  & mes  enfant , & de  nous  obtenir  encore 
la  grâce  deconferver  la  Foi  jufquk  la  mort. 

y ous  connoiffezjna  foibleffe,  b très-fainte  Mere  de  Dieu!  Qui  fuis- 
je  pour  fouffrit  de fi grands  tourment  imaisj’efpere  que  voflre  Fils  mon 
Rédempteur  me  donnera  la  force  de  les  furmonter.Ce  ne  fl  point  la  crain- 
te de  l'Enfer  qui  me  pouffe  k m'a  dre  fera  vous.mais  le  de fr  que  j'ai  de 
plaire  à Dieu  & de  m'offrir  k lui  en  holocaufte.  O Mere  de  mifericorde 
ne  m'abandonne^  pas , mais  prenez,  fous  voflrc  proteBion  toute  ma 
famille , ma  femme , mes  tnfans , mes  domeftiques  & les  Confrères  de 
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la  Congrégation , afin  qu'ils  perfeverent  jufqu'à  la  mort  dans  la  ton * 
fcj’ion  de  la  fainte  Foi. 

Je  vous  recommande  encore  de  tout  mon  cœur  la  Chrétienté  du  Ja- 
pon , de  les  Pcres  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  l' ont  fondée  & cul- 
tivée avec  tant  de  travaux.  Je  fuis  téméraire  , b Reine  des  deux  ! 
de  vous  faire  cette  demande:  mais  confiderant  que  vojire  F ils  très  béni 
vous  a conftituce  noflre  Mcre  fur  la  Croix  , vous  pardonne  rezji  ma  li- 
berté , & vous  tri  accorderez^,  comme  j'efpere  , la  grâce  que  je  vous 
demande.  Voilà  lesfentimensSc  les  defirsdecefaint  Martyr. 

Les  autres  prifonniers  qu’on  avoir  laide  dans  les  cachots , * 

gemidoientde  fe  voir  privez  delà  grâce  qu’on  avoit  faite  à leurs 
Compagnons,  & il  nyavoit  rien  qui  les  put  confolcr,  que  l’ef- 
perance  d’avoir  bien  tort  part  à leurs  couronnes.  Ils  ne  furent 
point  fruftrez  de  leur  attente:  car  quelque  temps  après  on  ame- 
na d’Inaï  Ville  éloignée  de  trois  journées  de  Cubota  , vingt- 
cinq  Chrétiens  qu’on  mitcnprifon  en  la  place  de  ceux  qu’on 
avoit  brûlé.  Ce  renfort  réjoüit  & encouragea  les  autres.  Ils 
s’embraflèrenrtendrement , 8c  quoiqu’ils  louffriflènt  de  très- 
grandes  incommodirez  dans  un  lieu  fi  puant  6c  fi  étroit  ; ce- 
pendant ilsnerelâchoient  rien  de  leurs  jeûnes,  de  leurs  orai- 
fons&de  leurs  difeiplines. 

Enfin  ils  furent  tous  condamnez  à perdre  la  telle.  Il  y avoit' 
parmi  eux  quatre  perfonnes  de  grande  qualité  , qu’on  tira  de 
prifon  quatre  jours  avant  lafentence,  ôcon  les  remit  entre  les 
mains  de  leurs  parenspour  eftre  attendris  par  leurs  larmes:  mais 
rien  ne  les  put  toucher.  Et  ce  qui  eft  admirable,  c’ell  qu’ayanc 
appris  qu’on  conduifoit  leurs  Compagnons  au  fupplicc , ils  for- 
ment fans  bruit  de  leurs  logis , 6c  les  ayant  trouvez  en  chemin, 
ils  fe  joignirent  à eux  8c  eurent  la  telle  coupée  avec  eux , grâce 
qu’ils  demandèrent  inftamment  8c  qu’ils  obtinrent. 

il  n’y  avoit  parmi  eux  que  trois  femmes  qui  firent  paroître 
un  courage  héroïque.  Le  Bourreau  qui  exécuta  Simon  Guiami 
Giogen,  attclla  que  ra  telle  ellanc  feparée  de  fon  corps  , de- 
meura allez  long-temps  fufpenduë  en  l'air  8c  que  le  corps  de- 
meura à genoux  immobile. 

La  Religion  cette  année  fit  la  plus  grande  perte  qu’elle 
eût  fait  depuis  le  commencement  de  la  perfecution  :car  le  Dé- 
mon jufqu’alors  s’elloit  acharné  fur  les  brebis  du  Sauveur,  8c 
Dieu  avoit  confervé  les  Palteurs,  peu  de  Religieux  ellant  tom- 


— Digîtized  by  Google 


DU  JAPON.  L i v.  X V II.  48j 

tez  entre  les  mains  des  Idolâtres:  mais  cette  année  cet  enne- 
mi  de  Dieu  frappa  les  Pafteurs  ôcdifperfale  troupeau.  Neuf 
Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  pour  une  feule  fois,  fu. 
rent  mis  en  prifonSc  brûlez  à petit  feu.  Il  y avoic  trois  Peres 
&iixFreres.  Les  Peres  eftoienc  comme  les  colomnes  de  la  Re- 
ligion j foit  pour  la  connoiflance  qu’ils  avoient  du  pais  ; feit  pour 
les  habitudes  qu’ils  y avoient  faites  de  longue  main } foit  pour 
leur  dignité  & leur  caradere  ; foit  enfin  pour  l’ufage  qu’ils  * 
avoient  de  la  langue , leur  grande  vertu  & ieurexpenence. 

Le  premier  & le  plus  confiderable  de  tous,  fut  le  Pere  Fran-  Lt  P<r',P4_ 
çoisPacieco  Provincial  du  Japon  & Adminiftrateur  de  l’Evê  «>«  pr». 
ché,  le  fiege vacant  parlamorcduPereCerquieraquiencftoit 
Evêque.  Comme  c’eftoit  lui  qui  gouvernoit  cette  Eglife  affli  fris. 
gee  &c  qui  donnoit  ordre  à tour,  les  Gouverneurs  ne  longeoient 
qu’à  le  prendre,  ce  qui-l’obligeoic  d’eftre  fur  fes  gardes  & de 
changer  inceflamment  de  demeure.  Mais  elles  eftoicht,  pour 
ainfi-parler,  toutes  percées  à jour,  pour  les  exactes  perquifi- 
tions  qu’on  en  faifoit.  Cependant  comme  il  eftoit  neceflaire 
de  le  confulter  inceflamment  &de  recevoir  fes  ordres  pour  les 
affaires  qui  furvenoient,  tant  de  la  Religion,  que  de  la  Compa- 
gnie, il  jugea  qu’il  devoit  avoir  une  demeure  fixe  en  quelque 
lieu.  Il  n’en  trouva  point  de  plus  propre  que  le  port  deCoci- 
nozu  ,qui  eftdanslc  Royaume  d'Arima  pour  plufieurs  raifons: 
Entr’autres  parce  que  le  Roi  qui  avoir  nom  Matauntra  Bungo, 
eftoit  d’un  naturel  fort  doux  & laifloic  les  Chrétiens  en  paix  , 
quoiqu'il  fuit  idolâtre. 

Ce  Prince  eft'antallé  à la  Cour  au  mois  d’Avril  de  l’année 
prefente  16 ij.  pour  fes  propres  affaires,  Iaiflà  en  fa  place  trois 
Gouverneurs,  dont  le  premier  appellé  Mondo  effoit  le  plus 
mortel  ennemi  qu’eûc laReligionChrétienne.Matauntra eftane 
arrivé  àjedo,  vit  les  Edits  fanglans  que  le  Xogun  avoit  pu- 
bliez contre  les  Chrétiens.  La  crainte  qu’il  euede  perdre  fes 
Etats  s’il  les  laifloic, vivre  en  paix,  lui  fit  écrire  aux  Gouver- 
neurs qu’ils  euflènt  à obliger  tous  fes  fujetsde  donner  par  ccric 
la  Seéle  de  Bonzes  qu’ils  vouloient  fuivre. 

Il  y avoit  alors  à Cocinotzu  un  fort  méchant  homme  nom  • 
me  Cumata  Chutayemon,  qui  couvroit  du  nom  de  Chrétien 
un  efprit  fourbe  & perfide,  &par  la  fréquentation  qu’il  avoic 
avec  le  Pere  Provincial , avoit  découvert  les  lieux  oit  fe  reri- 

Ppp  iij 


Digitized  by  Google 


4S<Î  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
roiencles  PeresJefuices.  Ce  traître  préférant  les  biens  delà  ter- 
re à ceux  du  Ciel,  & defirant  deconferver  fescharces,  va  trou- 
vera Ximabara  le  Gouverneur  Mondo,  & lui  promet  de  lui 
livrer  quand  il  voudroit  le  Pere  François  Pacieco.  Mondo  vou- 
lant (ê  faire  un  mérité  auprès  de  l’Empereur  d'une  pnfe  fi  con- 
fîderable,  avertit  les  deux  autres  Gouverneurs  fes  collcgues,dc 
fç  rendre  fur  le  foir  fort  fccretcment  en  un  lieu  qu’il  leur  mar- 
quoit , & de  s’embarquer  avec  lui  pour  fe  laiftr  du  chef  de* 
Chrétiens. 

Ils  arrivèrent  aupoint  dujourà  Cocinotzu  , &ayantappellé  • 

les  Magiftratsde  la  Ville,leurordonnerent  d’affembler  tous  les 
habitansdansune  place  publique,  parce  qu’ils  eftoient  infor- 
mez qu’il  y avoit  parmi  eux  un  ennemi  de  l’Etat  que  le  Xogun 
vouloir  avoir.  Les  Magiftrats  qui  eftoient  Chrétiens  lèntirent 
bien  le  dçlkin  des  Gouverneurs,  & leur  répondirent  qu’ils  n’a- 
voient  parmi  eux  aucun  ennemi  de  l’Etat,  & qu’ils  eftoient  tous 
très  bons  lèrviteursdu  Prince:  Mais  le  perfide  Cumata  qui 
fçavoit  le  lieu  où  le  Pereferetiroit,  prend  une  compagnie  de 
foldars,  & comme  un  autre  Judas,  va  fe  faifir  du  ferviteur  de 
Dieu.  Le  Pere  qui  avoit  efté  averti  deux  jours  auparavant  de 
tout  ce  qui  fe  palToit  & qui  avoit  méprife  ces  avis,  entendant  le 
bruit  quefaifoient  lesfoldats,  va  au  devant  d’eux  , & leur  dit 
d’une  maniéré  fort  honnefte  & fort  douce,  qu’il  eftoit  celui 
qu’ils  cherchoienr. 

On  lë  jette  aulfi  toft  fur  lui.  Mondo  tranfportc  de  rage  , 
rirefon  épée  & eftoit  preft  de  lui  abbatre  latefte,fi  un  desGou- 
verneurs  ne  l’eut  arrefte , en  luidifant  que  ce  n’eftoit  pas  ainfi 
qu’il  falloit  punir  des  criminels  d’Etat.  Ilfutarrefté  lei  8.de 
Décembre  on  prit  avec  lui  Pierre  Rinxi,  Paul  Xinfu- 

que,Gua(pard  Sandamatzu  grand  Predicateur&Jean  Guilacu, 
qui  furent  tous  depuis  reçus  dans  la  Compagnie  de  Jisus.  On 
arrefta  aulfi  leurs  hoftes  Manfu  & Matthias  fon  frere  , avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans,  & tous  leurs  biens  furent  con- 
fifquez.  Les  foldatsdemandant  au  Frere  Gafpard  quel  eftoit  ce 
jeune  homme  qui  eftoit  avec  lui  (c’eftoitle  Frere  Jean  Guifa- 
cu)  il  répond  que  c’eftoit  un  ferviteur  du  Pere,  ne  voulant  pas 
le  faire  connoiftre.  Mais  Jean  leur  dit  tout  haut  qu’il  y avoit 
long  temps  qu’il  fervoit  le  Pere  Pacieco  ,fur  l’efperanced’eftre 
reçu  dans  la.  Compagnie  8c d’eftre  Martyr  avec  lui  j qu’ils  le 
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Jiaflent  hardiment , Sc  qu'il  préferoit  leurs  chaînes  à la  liberté 
des  Rois.  Ce  difcours  furprit  les  foldacs.  Ils  le  lièrent  donc  & 
leurhofte  Manfu  avec  eux. 

Matthias  Ton  frcre  aînc  qui  efloit  alors  en  un  autre  quartier 
de  la  maifon , entendant  qu’on  arreftoic  fon  frère , accourt  aulfi- 
toft,&  dit  qu’il  efloit  le  maître  du  logis  j que  c’efloit  lui  qu'on 
devoir  faifir  & non  pas  fon  frère  qui  n’a  voit  aucune  part  au  rece- 
lé des  Pere..  Ils  furent  liez  cous  deux  ,&  avec  eux  toute  leur 
famille.  Le  Pere  Provincial  les  pria  inflamment  de  le  garroter 
a'ulfi,  en  leur  difant  qu’il  eftimoir  plus  ces  liens  qu’ils  ne  pou- 
voient  imaginer:  mais  ils  lui  répondirent  que  ce  n’eftoir  paslx 
coutume  du  Japon  de  lier  les  Prêtres  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflenc 
condamnez.  Les  deux  premiers  Magiflrats  de  la  Ville  nommez 
Suquedaxu  , Fochim  5c  Gafpard  Sofan,  voyant  qu’on  qmme- 
noit  les  Peres,  s’allerent  prefèneer  aux  crois  Gouverneurs  , & 
leur  dirent  que  fi  c’eftoit  un  crime  de  les  avoir  logez,  ils efloienc 
feuls  coupables, puifque  c’efloic  par  leur  ordre  qu’on  l’avoit  fait  : 
qu’ils  les  prioient  de  les  laiflèr  aller , & qu’ils  demeurcroient  pri- 
fonniersen  leur  place.  Les  Gouverneurs  leur  répondirent  que 
lorfque  le Tono  feroit  retourné  delà  Cour  , il  vuideroic  ce  dif- 
férend. 

Cependant  ils  furent  tous  menez  au  port&  embarquez  avec 
Mondo  pour  aller  à Ximabara.  Les  deux  autres  Gouverneurs 
allèrent  parterre  pour  arreflerles  Chrétiens  qu’ils  renconcre- 
roient  en  leur  chemin  Ils  ordonnèrent  en  partant , qu’on  cou- 
pât la  tefte  à Pierre  Xiqui , à Simon  Jean  Sc  à Louis  Aquira, 
parce  qu’ils  eftoient  Chrétiens  Sc  amis  des  Peres,  ce  qui  fut 
exécuté.  Le  vaiflèau  qui  portoit  les  prifonniers  citant  arrivé  à 
Ximabara  , on  mit  le  Pere  Provincial , le  Frere  Gafpard  Sc  le 
Frere*Pierre  Pinxi  dans  la  fortereflè  avec  une  grofle  garde , les 
autres  furent  mis  dans  la  prifon  publique. 

Le  Pere  Jean  Bapcifte  Zola  Reéteur  du  College  d'Arima,  xr. 
eftoit  à Ximabara  quand  le  Pere Proviricial  y fut  amené.  Les  ^ /"* 

Chrétiens  jugeant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fùrete  pour  lui , le  ^ 
prièrent  de  fc  retirer  en  un  autre  lieu.  Bien  que  le  Pere  eût  •ftfritfri. 
un  defir  extrême  de  donner  fa  vie  pour  Jésus  Christ  : Ce- 
pendant  il  jugea  qu’il  dévoie,  à l’exemple  des  Apoflrcs  Sc  des 
Saints,  fe  fouftraireâ  la  fureur  des  tyrans  jufqu’àceque  la  Pro- 
vidence. de  Dieu  le  fift  tomber  entre  leurs  mains.  Il  s’en  va 
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doncàlamaifon  d’un  Chrétien  nommé  Jean  Neïfen,  quieftoit 
lur  le  bord  de  la  mer  pour  s’embarquer  le  ai.  de  Décembre  , 
quoiqu’il  fût  alors  malade  , & qu’il  eût  palTé  la  nuit  fuivante 
dans  une  petite  chaumière  avec  beaucoup  d’incommodité.  Le 
Gouverneur  fut  plûtoft  informé  de  la  fuice  du  Pereque  lui  du 
danger  où  il  eftoit.  En  effet  une  heure  avant  letemps  qu’il  avoir 
réfolu  de  le  retirer,  voici  une  Compagnie  de  loldats  envoyez 
par  le  Gouverneur , qui  entre  par  force  dans  la  maifon , Sc  qui 
trouve  le  Pcre  à genoux  recitant  fon  Office.  Ils  le  jettent  auifi- 
toft  fur  Iui,&  le  traînent  fans  lui  donner  le  temps  d’emporter 
fon  Bréviaire.  Le  Frcre  Vincent  Caun  eftoit  avec  lui, ils  le  fi. 
rent  audi  prifonnier  avec  l’hofte  & toute  fa  famille.  Le  Pere 
pria  inftamment  les  foldats  de  le  lier,  les  alTurant  que  c’cftoit 
la  pliy.  grande  grâce  qu’ils  lui  puflent  faire:  mais  il  ne  put  rien 
obtenir  : car  les  Japonnois  font  très,  exacts  obfervateurs  des  loix 
& des  coutumes  du  pays. 

Le  Pcre  fait  tout  ce  récit  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  â fon 
Provincial , qu’il  finit  en  ces  termes  :Jc  confcfle  la  vérité , que  lorf- 
que  je fus  pris,  je  fongeois  s'il  y avoit  rien  au  monde  qui  me  put  faire 
de  la  peine.  La  tranquillité  où  je  me  trouvai  dans  cette  ooccafion  fut 
fi  grande , que  je  reconnus  bien  que  toutes  nos  bonnes  oeuvres  font  des 
ouvrages  de  la  main  de  Dieu , & que  c'eft  lui  qui  efi  toute  noftre  force 
gS  toute  noflre  efpcrance.  Nous  fûmes  mene^à  la  grande  place  de  la 
Ville  au  nombre  de  vingt- cinq  , & après  qu'on  eut  pris  nos  noms  , on 
nous  mit  en  prifon.  Que  vofirt  Revcrcnce  ne  fe  mette  point  en  peine 
de  moi  :\mais  quelle  rende  grâce  à Dieu  du  bienfait fignalè  qu'il  m'a 
fait , çf  prierait  de  nous  donner  la  force  à moi  <jr  à mes  compagnons 
a achever  heureufement  noflre  ccurfe.  C’eft  comme  il  finit  fa  let- 
tre. 

Les  Gouverneurs  ravis  de  1a  pri/e  qu’ils  avoient  faite , r.e 
rerf  uat-  fongeoient  plus  qu’d  prendre  le  Pere  Matthieu  deCauros  qui 
c’âurti’  e^°*c  cn  ces  quartiers  là.  C’eft  pour  cela  que  les  deux  Gou- 
-verneurs  allèrent  par  terre  à Ximabara  , cfperanr  le  découvrir 
en  chemin.  Le  jour , dit  ce  Pere  en  une  de  lès  lettres  ,que  le  Pere 
fean-Baptiflc  Zola  fut  pris , quelques  foldats  entoureront  la  mai  fon 
où  f efi  ois  , & incontinent  après  mon  Compagnon  me  vint  dire  qu'on 
voyait  approcher  de  la  Cavalerie.  Je  ne  vous  puis  exprimer  combien 
ces  nouvelles  me  firent  agréables.  Je  me  mis  auffi-tofi  <i  genoux  & je 
m'offris  à la  divine Majejtè pour  faire  de  moi  ce  qui  lui  plaiteit./lprès 
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quoi  je  mis  mon  chape  Ut  à mon  cou  afin  que  l'on  me  reconnu/}  , & je 
me  difipofai  à fortii  de  la  maifion pour  ne  pas  expo  fier  monho/ie  (fi  tou- 
te fa  famille*  la  mort  : mais  il  me  prit  par  le  bras  & m'arre/ia  , di- 
fantquc  ces  Cavaliers  ne  venoient  pas  à lui , & qu'il  ne  fie  av  oit  où 
ils  alloient. 


% Quelque  temps  après  'nous  fiumes  qu'ils  alloient  confifquer  les 
biens  de  Jean  Nai/en.  si  lors  je  fus  conduit  à une  montagne  où  il  y a 
un  petit  bois  , & je  Commençai  à dire  Matines  que  je  crus  devoir 
efire  les  demieres  de  ma  vie.  Mais  parce  qu'il  pleuveit , on  me  fit  en- 
trer dans  une  ctable  abandonnée, où  j'eus  unejoye  extrême  de  loger, par- 
ce quec’cfioit  la  veille  de  Noël.  J'y  fuis  demeuré  jufqu  à ce  jour  qui  e/l 
le  dixiéme  de  Février , dans  une  fi  grande  ncceffité  de  toutes  chofies , 
qu'efiantvieux  mal  Juin,  je  crois  y devoir  finir  mes  jours.  Cepen- 

dant je  me  con/ole  dans  l' efiperance  que  Dieu  m'accordera  biemtofl  ce 
que  je  lui  ai  demandé  , quieft  que  je  fois  brûlé  comme  les  autres  à pe- 
tit feu  pour  [on  amour  & pour  fa  gloire. 

Voilà  lesdefirsde  cebonPere,quinefutpas  neanmoins  mis 
enpri(bn;  foie  pareeque  Dieu  ne  vouloir  pas  que  Ton  troupeau 
fùc  deilitué  de  Pafleurs  -,  foie  pareeque  les  Gouverneurs  appre- 
+ienderent  que  fi  le  Xogun  voyant  tant  de  Chrétiens  dans  ce 
Royaume , le  Prince  ne  fut  en  danger  de  le  perdre  : mais  on 
prit  en  fa  place  le  Pere  Baltazard  de  Torrez.  Voici  comme  la 
choie  arriva. 


Le  bruit  de  la  priiê  des  deux  Peres  s’eilant  rc'pandu  par  tout,  xuj 
Feizo  Gouverneur  deNangafaquienl’abience  dcGonroc  qui  zmpnfin- 
ciloitàla  Cour  ayant  commenous  avons  dit,  renié  la  Foi  , & rj/m,’fi  ^ 
voulant  (ê  faire  un  mérité  fingulier  auprès  du  Prince,  du  mau- 
vais  traitement  qu’il  faifoit  aux  Chrétiens,  ne  cherchoit  que  Tomz  <$. 
l’occafion  d’en  tirer  quelque  grand  châtiment  qui  fiil  de  l’éclat. 

Le  Pere  Baltazard  de  Torrez  eiloit  alors  à Nangafaquioùil  a- 
voitfoin  des  Chrétiens,  & il  logeoit  chez  un  grand  ferviteur  de 
Dieu  nomme  Caïo.  Le  Pere  eilant  allé  fort  fecretement  dans 
une  maifon  voifine  pour  marier  la  fille  de  fon  hoile  avec  un 
Chrétien  nomme  Jean  Rugo,  &:  pour  entendre  leur  confeilîon, 
ne  ferma  point  le  coffre  où  cftoientles  ornemens  facrez  pour 
dire  la  Mcffe,  efperant  retourner  auifi  tort. 

A peine  eiloit -il  iorti  que  voilà  une  troupe  de  foldats  en- 
voyez par  Feizo  qui  entrent  dans  la  maiiôn,  & voyant  ce  qui 
eiloit  dans  le  coffre,  reconnurent  que  les  Preilreslogeoienten 
Tome  IL  Q^qq 
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ce  lieu.  Ils  les  cherchèrent  par  tout  avec  un  bruit  8c  un  tumul- 
te horrible.  Jean  Rugo  le  nouveau  marie  s’en  eftanc  apperçû , 
& fe  doutant  bien  qu’on  viendroit  chez  lui , prend  le  Pere  8c  le 
cache  dans  un  trou  pratique  entre  deux  murailles.  C’eft  ainfi 
fouvent  que  les  Pcres  ont  echapé  la  mort.  Les  gardes  bien  cha- 
grins de  n’avoir  pas  trouvé  leur  proye,  prennent  le  nom  de# 
tous  les  domefliques,  6c  s’en  retournent  à la  maifon  du  beau- 
pere  Caïo. 

Le  Pece  fut  un  jour  & une  nuit  dans  ce  trou  , fans  manger 
ni  dormir  , 8c  fans  ofer  fe  remuer , parce  qu’il  y avoit  deux  gar- 
des qui  eftoienr  aux  aguets , 8c  il  eftoit  réfolu  de  mourir  de 
faim  en  ce  lieu  , plûtoft  que  d’expofer  la  vie  de  fon  hofte , 
quelque  defir  qu’il  eue  de  fouffrir  le  Martyre.  Les  Soldats 
après  avoir  fureté  par  tout , 8c  condamné  les  portes  8c  lesfe- 
neftres,  defefperantde  trouver  le  ferviteur  de  Dieu  ,fe  retirè- 
rent, 8c  on  chargea  les  voifins,  félon  la  coutume  du  Japon,  de 
prendre  garde  qu’il  ne  pût  pas  s’échaper.  Apres  qu’ils  fe  fuient 
retirez  , un  Chrétien  fervent  , fans  fe  foucier  du  danger  au- 
quel il  s’expofoit  lui  8c  toute  fa  famille,  perce  la  muraille  par 
dehors , 8c  retire  le  Pere  en  fa  maifon  * puis  le  fait  palier  dune* 
autre , 8c  de-là  le  mene  hors  de  la  ville  en  un  petit  village , où  il 
le  cacha  dans  la  maifon  d’un  pauvre  païfan  nomméjean.  Cette 
fuite  fut  fi  précipitée  , que  le  Pere  ne  put  emporter  que  fon 
chapelet. 

Il  fut  là  trente-cinq  jours  allez  paifible  , ce  qui  l’affligeoitle 
plus , c’eft  qu’il  ne  pouvoir  dire  la  Melïè  faute  d’ornemens: 
mais  enfin  on  lui  en  apporta  fecretement, 8c  on  ne  peut  dire  la 
joye  qu’il  eut  de  celebrer  tous  les  jours  les  divins  Myfleres. 
Plufieurs  Chrétiens  y alliftoient  avec  toutes  les  précautions 
imaginables.  Cependant  leur  marche  ne  put  eftre  fi  fecrette 
ou’on  ne  s’en  apperçût.  Deux  Emiflaires  du  Gouverneur  eftanc 
venus  dans  le  village , fous  prétexte  d’amaller  du  bois  8c  du 
foin  , fe  prefenterenç  à la  porte  avec  leur  charge  fur  leur  dos. 
Comme  on  les  crût  Chrétiens , on  les  laifià  entrer.  Apres  qu’ils 
furent  fortis,  ils  allèrent  trouver  une  compagnie  de  foldâts 
qui  s’eftoienc  cachez  près  de  là  ,lefquels  eftanc  accourus  , en- 
trèrent dans  la  maifon  par  force , 8c  furprirent  le  Pere  qui 
venoit  d’achever  la  Melïè.  Ils  le  traitèrent  fort  mal , 8c  fe-fai- 
firent  de  tous  ceux  qui  cftoienc  prefens  avec  les  femmes  8c 
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Iesenfans,qu’ils  menèrent  en  plein  jour,  comme  en  triomphe 
par  les  rues  de  Nangalâqui. 

Les  Chrétiens  voyant  cetrifte  /peftâde  pleuroient  amère- 
ment. D’autres  fe  jettoient  aux  genoux  du  Pere  , 8c  lui  de- 
mandoient  la  beneili&ion  qu’il  leurdonnoit,  n’ayant  pas  les 
mains  liées  comme  les  autres.  Fcizo  le  retint  dix  jours  enfer- 
mé dans  une  petite  chambre  de  fon  logis,  ayant  la  corde  au 
cod  ; mais  fi  lâche  qu'il  pouvoir  fe  l’ôrer  la  nuit  pour  prendre 
fon  repos.  Il  lui  envoyoit  même  tous  les  jours  des  plats  de 
la  table,  & eut  une  fois  un  long  entretien  avec  lui:  mais  il  eftoit 
ordinairement  interrogé  par  fesgens,  qui  lui  firent  quantité 
de  queftions,  principalement  fur  les  habitudes  qu’il  avoit  avec 
Caïopour  connoiftre  feshoftes:  Mais  le  Pere  répondit  avec 
tantdefageflè,  qu’ils  ne  purent  jamais  rien  tirer  de  lui.  Or 

{«arcequ’il  avoit  efté  prisfurlesterresd’Arima  , Feizo  follicira 
es  Gouverneurs  de  le  venir  prendre,  &dc  le  faire  conduire 
en  leur prilon.  Ceux-ci  s’en  exeuferent,  & prièrent  le  Gou- 
verneur d’Omura  de  s’en  charger.  Celui  ci  reçut  volontiers  le 
Pere  dans  fa  prifon  8c  fes  compagnons  avec  lui. 

Sur  ces  entrefaites  l’Empereuf  donna  le  Gouvernement  de  XIV- 
Nangalâqui  à unSeigneurdefesparensnommeMidrunCavac-  nUrs'jfx^ 
ci  Ce  changement  n’affligea  pas  beaucoup  Gonroco, parce  qu’il  matar « 
s’eftoit enrichi  des  dépouilles  des  Chrétiens  & gorgé  de  leur 
fang.  Comme  il  eftoit  las  de  faire  mourir  des  innocens,  il  re-  c»nie,. 
çut  cette  difgrace  avec  moins  de  chagrin.  En  attendant  le 
nouveau  Gouverneur  qui  devoir  apporter  les  ordres  de  la 
Cour  , le  Pere  Provincial  reçut  à la  Compagnie  les  cinq  com- 
pagnons de  fes  travaux  & de  fes  chaînes , Pierre  Reinxi,  Vin- 
cent Caunu  , Jean  Chifam  , Paul  Scinfuque&  Michel  Tofo 
qui  poftuloient  depuis  long -temps.  Ils  firent  leur  Noviciat 
dans  la  prifon  , 8c  leur  Profelfion  au  milieu  des  fiâmes. 
C'eftoient  des  foldats  fpirituels  rompus  au  métier  de  la  guer- 
re, 8c  qui  avoient  tenu  compagnie  aux  Pères  dans  tous  leurs 
combats.  . " . 

Mais  jamais  ils  n’eurent  plusà  fouffrir  que  dans  le  lieu  oit 
ils  eftoient  : car  les  Gardes  leur  faifoient  mille  maux,  & les 
traitoient  avec  tontes  les  durerez  imaginables  : mais  ces  fervi- 
teurs  de  Dieu  fouffroient  ce  mauvais  traitement  avec  tant  de 
jove  8c  tant  dedouceur , quelesGardes  mêmes  en  furentrou- 
chez  de  compaflion.  L’cclac  d’une  fi  grapde  vertu  leur  fit  de- 
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lîrer  d’apprendre  quelle  eftoit  cette  Loi  qui  les  rendoit  fi  gais 
dans  les  tournions.  Le  Pere  Provincial  ordonna  àFrere  Pierre 
Reinxi  quieitoit  fort  éloquent  de  les  inftruire.  Il  le  fit  avec 
tant  de  force,  qu’ils  déclarèrent  qu'ils  fe  feroient  baptiier,  fi 
la  crainte  des  tourmens  ne  les  en  empcchoit,  St  qu’ils  atten- 
droient  un  temps  plus  favorable  pour  le  faire.  Mais  un  jeune 
homme  de  dix  huit  ans,  touché  du  Saint  Efprit,  paflà  pardef- 
fur  toutes  les  confiderations  humaines.  Se  voulut  cftrc  bapti- 
fc  j Ce  qui  confola  infiniment  les  prifonniers,  & furprit  les 
Gardes  qui  racontoient  enfuite  avec  larmes  , non  feulement 
aux  Chrétiens, mais  encore  aux  Payens,  la  douceur  incompara- 
ble des  Peres,  Sclafainteté  de  leur  Loi. 

Le  Gouverneur  Mondo  ayant  appris  la  converfion  de  fes 
Gardes,  & le  grand  concours  des  Chrétiens  qui  alloient  vifi- 
ter  les  prifonniers,  forcené  de  rage  ne  fçavoità  qui  s’en  pren- 
dre , & juroit  qu’il  les alloit  tous  égorger.  Cependant  pour  te- 
ni  r les  Gardes  dans  leur  devoir,  il  leur  donne  pour  Capitaine  un 
defesparens  le  plusarrogant  homme  qui  fut  fur  la  terre,  6:  qui 
eftoit  même  iniuportable  aux  Soldats.  Il  eut  la  cunofiré  com- 
me les  autres  d’entendre  parler  durant  huit  jours  les  prifon- 
niert,  & leur  propofa  fes  doutes.  Apres  quoi  on  le  vit  telle- 
ment changé  qu’il  n’eftoit  plus  connoiflâble:  lui  qui  difoit  au- 
paravant qu’il  falloir  cftre  befte  pour  fe  faire  Chrétien,  pu- 
blioit  hautement  qu’un  homme  n’eftoit  pas  homme,  qui  con- 
noiflant  cette  Loi  ne  l’embrafloic  pas  , ou  qui  l’abandonnoit 

four  la  crainte  des  tourmens  après  l'avoir  embraflee.  Mondo 
ayant  fait  venir,  Stlui  ayant  dit  mille  durerez  , le  Capitai- 
ne lui  réponditfans  crainte,  qu’il  n’y  avoir  point  de  menaces 
quipufiènt  l’empêcher  de  publier  par  tout  la  vérité  qu’il  avoir 
connue:  qu’on  pou  voit  lui  ôter  fa  charge,  mais  qu’on  ne  lui 
fermeroit  jamais  la  bouche , & que  par  tout  oh  il  fe  trou  veroit, 
ilpublieroit  la  lainreté  de  cette  Loi. 

Le  Gouverneur  dcfefperé  changea  les  Gardes  & en  mit  d’au- 
tres, qui  l’cfpace  de  fix  mois  traitèrent  les  prifonniers  d’une 
maniéré  cruelle  : mais  quoique  leur  mifere  fut  extrême , ils  la 
trouvoient  trop  douce,  & y ajoùtoient  encore  de  très-rigou- 
reules pénitences.  L’oraifon  continuelleSt  l’union  intime  qu’ils 
avoient  avec  Dieu  , adoucilîùit  leur  peine  St  les  combloic  de 
joye.  Il  n’y  avoir  qu’une  chofe  qui  les  affligeoir,  c'eftoitlama- 
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Jadie  du  Pere  Provincial  qui  eftoit  tombe  en  paralifie  5c  qui 
avoir  un  tremblement  de  tous  les  membres:  ce  qui  leur  failoit 
appréhender  qu'il  ne  mourût  dans  la  prifon;8c  ce  qui  augmen- 
toit  leur  douleur , c’eft  qu’ils  n’avoient  point  la  confolation  , 
ni  d’entendre  la  Melle  , ni  de  communier , ni  de  lire  de  bons  li  - 
vres , les  ornemens,  5c  tout  ce  qu’ils  avoient  leur  ayant  efté  ofté . 

LeTyran  dclefperantde  pouvoir  pervertir  les  Pcres,  entre. 
prit  leurs  Compagnons.il  s’adreflà  premièrement  au  Frère  Vin-  rfoCtn7ïft 
cent  Caunu , lequel  eftantEcrangcr  fie  Chinois,  dont  le  naturel  tourmenté 
eftfortmoû,  il  crut  qu’à  force  de  promeflesou  de  tournions  il  f»"rUr*K 
lui  feroit  abandonner  la  Foi.  m’appelle  donc,  6c  après  lui 
avoir  fait  beaucoup  de  carefles  , le  prie  de  ne  fe  point  laifler  en- 
tefter de  cette  nouvelle  Religion,  du  moins  de  la  diflimuler 
pour  un  temps  6c  de  bidonner  cette  fatisfaélion  qui  lui  vau- 
droit  beaucoup.  Vincent  indigné  de  la  propofition  qui  lui 
eftoit  faite,  répond  hardiment  qu’il  perdroicplûtoftla  vie  que 
de  quitter  la  Foi  qu’il  avoit  embra/Ice  dès  (a  jeunefle.  Mondo 
le  menace  déjà  lui  arracher  à force  detourmeus,  6c  Vincent  le 
moque  de  fes  menaces. 

LeTyran  enragé  le  faic  dépouiller  tout  nud  6c  étendre  dans  • 
la  Cour  fur  le  pavé,  dans  le  temps  le  plus  froid  de  l’année.  En- 
fuite  il  envoyé  des  Bourreaux  avec  des  tenailles,  qui  lui /errant 
6c  tordanc  les  doigts  des  pieds  6c  des  mains,  lui  demandoient 
à chaque  tourment  s’il  ne  vouloit  pas  renoncer  la  Foi.  Vincent 
répondoit  toujours  que  non. Mondo  croyant  que  les  Bourreaux 
l’épargnoient,  prend  lui-même  les  tenailles  6c  en  preflcde  tou- 
te fa  force  les  bras  6c  les  narines  du  ferviteurdcDieu  qui  n’en 
faifoit  que  rire  , 6c  fe  moquoit  comme  un  faint  Laurens  de  la 
foiblelTè  de  fon  Tyran. 

Cette  infulte  l’ayant  mis  en  fureur,  il  s’avifa  d’un  nouveau 
tourment  qui  n 'eftoit  point  en  ufage  dans  le  Japon.  Il  lui  fit 
verfer  dans  la  bouche  une  grande  quantité  d’eau  , autant  que 
l’eftomaçh  en  pouvoit  contenir,  puisa  force  de  coups,  la  lui 
faifoit  regorger  avec  le  fang.  Ce  qu’on  fit  tant  de  fois  ,6c  avec 
telle  violence , que  Vincent  penfa  mourir,  ficrecommandafon 
e/prit  à Dieu, en  difant:  In  manus  tuas  Domine  commcndo  fpintum 
meum.  Chofe  admirable,  depuis  ce  temps-là  il  ne  fentit  plus 
aucune  douleur  j maisil  lui  fembloit  feulement  qu’il  avoit  les 
mains  6c  les  pieds  engourdis. 

Qqq  iij 


Digitized  by  Google 


XVI. 
Loi  fnfim- 
xitn  [ont 
tnmtz  i 

LlAHZOZ.lt- 

}»«. 


49+  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

Le  Tyran  enragé  de  le  voir  fi  tranquille  dans  fes  peines,  le 
fait  attacher  tout  nud  à un  arbre  8c  le  laiHc  deux  heures  ex- 
pofé  aufroid  Ccàlagelce.  Enfoiteon  le  vient  trouver  8c  on  lui 
demande  s’il  ne  veuc  pas  abandonner  la  Foi , on  le  menace  de 
plus  grands  tourmens  s’il  refufe  d’obei'r:  mais  le  ferviteur  de 
Dieu  leur  repond  qu’ils  n’avoientplus  de  mal  à lui  faire  fouf- 
fnr  que  l’a  mort , 8c  qu’il  l’attendoit  comme  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  delicieufe;  qu’ils  ne  dévoient  point  efperer  qu'il  chan- 
geait jamais  de  relolution  5 qu’ils  n’avoient  qu'à  le  tourmen- 
ter encore  s’ils  n’eltoient  pas  fatisfaits  des  maux  qu'ils  lui  avoienc 
fait  fbuffrir.  Les  foldats  voyant  (a  confiance,  le loücrent  hau- 
tement, & les  Gouverneurs  paffànt  par  le  lieu  où  il  cftoit  lié, 
le  firent  détac  her  5c  retourneren  prifon.  On  lui  donna  une  mé- 
chante robe  fort  déliée  , 5c  on  le  mit  dans  une  prilon  étroite  , 
ouverteà  tous  les  vents,  les  mains  liées  lejouréc  lanuit,  finon 
lorfqu’il  falloir  manger. 

Il  demeura  quatorze  jours  en  cet  cftat,tranfi  de  froid,  épui- 
fé  de  forces,  mal  nourri,  & traité  par  des  Gardçs  avec  toutes 
Jes  rigueurs  pofiibles.  Enfin  il  fut  mené  devant  les  Juges  avec 
• Paulücjean.pourécrire  leurs  noms  dans  une  information  qu'on 
envoyoit  à la  Cour  : mais  Vincent  ne  pouvant  écrire,  parce 
qu’il  avoit  les  mains  gelees  ôc  la  plupart  des  doigts  difioquez,un 
des  Juges  touché  de  compalfion , lui  fit  rendre  lès  habits  5c  ap. 
porter  du  feu  pour  dégourdir  fa  main.  Après  avoir  écrit  fon 
nom  le  mieux  qu’il  put , on  le  remena  en  prifon  , toujours 
femblableà  lui  - même  : c’eft  à-dire  gai , content  8c  benifianc 
Dieu  del’avoirrendudignedefouffrir quelque  chofo  pour  fon 
amour.  C’eftce qu’il  declaraà  un  Pere  à qui  il  écrivit  en  ces 
termes  : Les  mifcricordes  de  "Dieu  fur  moi  font  infinies  , car  depuis 
que  je  lui  ai  donne  mon  ame  & mon  corps , je  reetnnois  que  ce  rieft  pas 
par  ma  force  que  je  furmonte  les  tourmens  ; mais  par  fa  grâce  & fort 
fecours , dont  je  me  fens fi fortifié , qu'il  me  femble  qu'il  n'y  a point  de 
douleurs  que  je  n'endure  non  feulement  avec  patience  , mais  encore 
avec  plaifir. 

Jedo  eft  éloigné  de  deux  cens  lieuës  de  Nangafaqui  , di- 
ftance  qui  retardoit  l’arrivée  du  nouveau  Gouverneur  8c  pro- 
longeoit  la  mifere  des  prifonniers.  Enfin  il  arriva  le  1 1.  de  Juin 
1 616.  avec  tout  pouvoir  de  tourmenter  les  Chrétiens  comme 
il  lui  plairoit.  D’abord  il  fit  connoiftre  la  haine  qu’il  leur 
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porroit , en  défendant  aux  Magiftrars  delà  Ville, dontla plu- 
part eftoient  Chrétiens,  de  le  venir  faluer  , ni  de  lui  faire  des 
prefens.  Il  ne  voulut  voir  que  l’Apoftat  Feizo  Lieutenant  de 
fon  prédécefleur  , 6c  le  plus  grand  ennemi  qu’cuflenc  les  Fidè- 
les, avec  lequel  il  eut  plufîeurs  conférences.  Après  s’eftre  fait 
inftruire  de  l’eftatdu  pais,  il  mande  aux  Gouverneurs  d’Omu- 
ra 6c  de  Ximabara  d’envoyer  leurs  prifonniers  fous  bonne  gar- 
de à Nangafaqui  à jour  prcfix  , qui  fut  le  10.  de  Juin. 

* Le  Gouverneur  de  Ximabara  ayant  reçu  cet  ordre , tire  de  * 
prifon  fecretement  pendant  la  nuit  lePere  Provincial  François 
Pacieco , le  Pere  Jean  Baprifte  Zola, les  Freres  Gafpard,  Pierre, 
Jean  , Paul  6c  Vincent  pour  éviter  le  concours  fie  le  tumulte 
des  Chrétiens  : mais 'leur  départ  ne  put  eftre  fi  fecret , qu’ils 
n’en  eurent  le  vent.  Les  voilà  donc  qui  fe  rangent  fur  les  che- 
miné 6c  qui  fe  jettent  aux  pieds  des  Peres  , pour  recevoir  leur 
bénédiction.  Ils  leur  baifoient  les  mains , les  arrofoient  de  leurs 
larmes,  6c  les  prioient  d’interceder  auprès  de  noftre  Seigneur, 
afin  qu’ils  fufTent  dignes  de  mourir  comme  eux.  Les  gardes 
rompirent  leurs  difeours , 6c  les  forcèrent  de  fê  retirer.  On  mit 
les  Peres  dans  des  litières  fermées,  6c  les  aurres  fur  des  chevaux. 
Lorfqu’ils  furent  à une  lieue  de  Nangafaqui , ils  s’arrefterenc 
un  jour  8c  une  nuit  pour  attendre  les  prifonniers  d’Omura , 
qui  arrivèrent  le  19.  de  Juin  à un  village  près  de  Nangafaqui. 
Le  Pere  Baltazar  de  Torrez  eftoic  dans  une  litiere  auffi  , 6c  le 
Frere  Michel  Tozo  à cheval. 

Il  y avoic  prefque  un  an  qu’on  n’avoit  fait  mourir  perfonne 
pour  la  Foi  fur  la  fainte  montagne.  On  y planta  des  poteaux, 
6c  on  nettoya  les  chemins  pour  le  nouveau  Gouverneur  qui 
vouloit  affifter  à cette  première  execution.  Il  envoya  devant  lui 
deux  renégats  amis  de  Feizo , pour  voir  fi  tout  eftoit  en  ordre. 
Un  d’eux  nommé  Nagafcendayo  qui  avoir  beaucoup  d’auto- 
rité , voyant  un^rand  efpace  entre  le  bois  6c  les  poteaux , de- 
manda pourquoi  cela  fe  faifoit  ainfi  ? On  lui  dit  que  c’eftoit 
poar  prolonger  le  tourment  des  criminels.  Cela  eft  inhumain  , 
dit  il  , on  traite  ainli  les  grands  feelerats  : mais  non  pas  des  gens  qui 
ne  font  coupables  que  pane  qu'ils  prêchent  une  autre  Loy  que  la 
noftre.  Il  faut  croire  qu'il  avoit  confervé  quelque  fentimenc 
pour  la  Religion  qu’il  avoic  quittée  : car  le  mal  ne  peut  détrui- 
re entièrement  le  bien , ni  le  vice  faire  la  guerre  à toutes  les  ver- 
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tus.  En  même  temps  il  ficapprocherlcbois  des  poteaux,  pre- 
nant  fur  foi  la  faute  s’il  y en  avoit.  Il  fit  fon  raport  au  nou- 
veau Gouverneur  , qui  approuva  ce  qu’il  avoit  fait,  êctémoi. 
gna  de  l’horreur  descruautez  qu’on  avoit  exercées  jufqu ‘alors 
lur  les  Chrétiens. 

Touteftantainfidifpofé  & le  monde  s’eftant  renduà  la  pla- 
ce, on  fut  bien  furpris  devoir  treize  poteaux  drelïcz,  vû  qu’il 
n’y  avoit  que  neuf  Religeux.  Les  uns  difoient  que  c’eftoit 
pour  quelques  Portugais  qui  avoient  efté  pris  l’annee  prece- 
dente, parce  qu’on  les  avoit  trouvez  (aifisd’une  lettre,  par  la- 
quelle un  P relire  demandoit  quelque  charité  pour  délivrer  un 
Religieux  pris  par  IcsHollandois  Les  autres  croyant  que  c’étoit 
pour  les  Japonnois  qui  avoientlogé  les  Peres  Mais  on  fçue 
bien-toft  que  c’eftoir  pourquatre  Chrétiens  qui  cftoient  ve- 
nus au  Japon  des  Illes  Philippines  contre  les  ordres  de  l’Em- 
pereur. Ces  milerablcs  le  voyant  condamnez  au  feu , perdi- 
rent courage  & renièrent  la  Foi.  L’un  eftoic  d’Europe  & les 
trois  autres  Indiens  Comme  c'elloit  l'efperance  du  gain  qui- 
les  avoit  faitentreprendre  ce  .voyage,  & que  l’avance  , félon 
faint  Paul,eftunc  efpece d’idolatne . ils  n’eurent  pas  beau- 
coupdcchemin  à faire  pour  dcvcniridolàtrcs , & les  Chrétiens 
connurent  par  là  que  ce  n’efl  pas  la  force  humaine, -mais  la 
grâce  de  Dieu  qui  fait  les  Martyrs. 

* Ut1  Int  ÎO-  Ju'n  ^es  fcrviteurs  de  Dieu  furent  menez  de  la 

iriUivifs.  prifonà  la  colline  où  ilsdevoient  confommer  leur  facrifice  Les 
Peres  eftoient  dans  leurs  litières  ouvertes,  les  aurr^  à che- 
val. Un  Perejefuite  qui  eftoit  caché  dans  une  maifon  & qui 
vit  cette  marche  glorieufe,  dit  que  le  Pere  Provincial  avoit  un 
vilàge  riant , Sc  qu’il  fut  fi  couché  de  la  joye  qu’ils  faifoient  tous 
paroifixe,que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  s’allât  jetter  au  milieu  d’eux 
pour  avoir  parc  à leur  couronne  , s’il  n’eût  eu  crainte  de  faire 
quelque  choie  contre  lordre  deDicu  & contre  celui  de  l’obeïC 
fance.  LeGouverneuravoii  faïc  défenfe  aux  habitans  de  Nan- 
gafàqui  de  fortir  de  la  Ville  -,  et  II  pourquoi  lorfque  les  Peres 
paflerent , il  fe  fit  un  mouvement  étrange  dans  les  efprits. 
Les  unsjettoientdes  cris  lamentables  j les  autres  fe  mettoient 
d genoux  , demandant  leur  benediélion  ; d’autres  leur  recom- 
mandoient  l’Eglife  du  Japon , afin  que  Dieu  lui  rendît  la  paix 
fidefirée.  Tous  fondoienteu  larmes,  &il  yen  avoir  peu  qui 
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n’euflcnt  cflé  ravis  d’cflre  brûlez  ôc  facrifiez  avec  eux. 

Or  quoiqu’il  n’y  eût  aucun  Bourgeoistie  N ançafaqui  qui  af- 
filiât à ce  facrifice.il  s’efloit  fait  néanmoins  un  concours  prodi- 
gieux de  gens  de  cous  les  lieux  circonvoifins,  qui  vcnoient  pour 
honorer  le  triomphe  de  leurs  Prêtres  & de  leurs  Pafleurs,  fans 
parlerdc  la  curioficé,dont  les  defirs  font  plus  emprefTèz  que  ceux 
de  l’amitic.  Lorfquc  les  Peres  paflèrenr  devant  le  lieu  oùefloic 
autrefois  l’Eglile  6c  le  Noviciat  de  la  Compagnie , le  Pere  Pro- 
vincial pria  les  gardes  d’arrêter  un  moment  6c  de  leur  faire 
donner  un  peu  d’eau.  Les  Chrétiens  lui  en  prefentcrenc  , 6c 
après  avoir  fait  un  peu  d’oraifon  ,il  continua  fon  chemin. 

Le  Pere  Baltazard  de  Torrez  avec  le  Frcre  Michel  Tozo 
fon  Compagnon  avoir  efté  mené  un  peu  devant  les  autres.Eflant 
proche  de  la  colline  fi-tofi:  qu'il  apperçtit  le  Pere  Provincial , il 
forcit  de  fa  liciere,  6c  lui  fie  une  profonde  révérence  comme  à 
fon  Supérieur:  Puis  s’en  alla  au  devant  de  lui.  Tous  deux  s’em- 
brafTerent  tendrement,  6c  s’entretinrent  quelque  temps  avec 
beaucoup  de  joie  , ce  qui  jetta  l’étonnement  dans  l’efprit  de 
tous  les  Payens , qui  ne  pouvoienc  comprendre  comment  des 
gens  qu’on  al  loir  brûler,  pouvoienc  eflre  fi  contcns,  6c  fe  par- 
ler d'un  ferfs  fi  radis. 

A peine  furent-ils  arrivez  au  lieu  du  fupplice,  qu’on  vie  mon- 
ter le  Gouverneur  avec  Feizo  fon  Lieutenant,  accompagné  d’un 
fort  grand  nombre  de  Ibldats.Le  Pere  Baltazard  fie  la  révérence 
au  Gouverneur, 6c  celui- ci  lerefàlua  par  une  inclination  de  tefle. 
Eflanc  tous  entrez  dans  la  barrière , ils  baiferentla  terre  qui 
avoiceflé  confacrce  parle  fang  de  tant  de  Martyrs.  Puis  s’étant 
relevez  , ils  s’en  allèrent  chacun  avec  beaucoup  d’allegrcflè 
embrafler  le  poteau  où  ils  dévoient  être  brûlez. 

Ils  furent  tous  liez  étroitement  à leurs  colonnes , 6c  on  amafTa 
quantité  de  bois  autour  d’eux.  Le  Pere  Baltazard  parla  quelque 
temps  au  Pere  qui  efloit  proche  de  lui , 6c  on  croit  qu’il  lui  fit 
fa  confelfion,  que  les  autres  Peres  s’elloienc  faite  dans  la  prifon. 
Si-toft  qu’on  eut  mis  le  feu,  on  les  entendit  chanter  en fêmble  les 
louanges  deDieu, 6c  invoquer  les  faints  nom  de  Jésus  8cdeMA- 
rie.  La  fumée  d'abord  empêcha  qu’on  ne  les  vît, mais  lorfqu’ellc 
le  fut  diffipée.ilsparurent  au  milieu  delà  flâme  droits, immobi- 
les, les  yeux  élevez  vers  le  Ciel.  Le  bois  efloit  fi  proche  d’eux, 
qu’ils  ne  furent  pas  long  temps  fans  eflre  en  feu.  Leur  martyre 
ne  dura  qu’une  demie  heure.  Ils  confommerenc  leur  facrificc  le 
Tome  II.  Rrr 
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10.  de  Juin  1616.  Le  Gouverneur  commanda  qu’on  recueillît 
leurs  cendres  & qu'on  lesjetcaftdanslaMer:puisil  s’en  retour- 
na crifte  8c  affligé,  defe  voir  oblige  de  traiter  fi  mal  des  perfon- 
nes,  dont  la  douceur  5c  la  modeftic  lui  cftoientdcs  preuves 
vifibles  de  leur  innocence. 

Le  Eere François  Pacieco  eftoit  Portugais  duPontdeLima, 
le,  ‘vertu,  né  d’une  famille  honorable.il  avoit  dèsfon  enfance  une  grande 
iu  Per,  inclination  au  bien  , & il  a déclaré  au  Pere  Matthieu  De- 
mos,  qui  fuc  Provincial  avant  lui,  que  dès  l’àge  de  dix  ans 
entendant  parler  de  lagloire  desMartyrs,il  fit  voeu  d’eftre  Mar- 
tyr, Il  étudiaà  Liibonne  auCollegedes  Peres  Jefuites, 8c  com- 
me il  vit  que  toutes  les  années  tant  de  Peres  5c  tanc  de  jeunes 
Religieux  s’embarquoient  pour  aller  aux  Indes  y prêcher  l’E- 
vangile, il  conçue  un  très  grand  defir  d’y  aller  auifi  Ildcman- 
dacDeftre  reçu  en  la  Compagnic,5cyentra  l’an  1 586. Celui  qui 
le  reçut  , fut  le  Pere  Morales  perfonnage  d’une  grande  vertu, 
qui  fut  depuis  nommé  Evèquedu  Japon  & qui  mourut  dans  le 
voyage. 

Ayant  fini  fon  Noviciat  8c fait  fon  cours  de  Philofophie,  il 
demanda  inftammentd’allet'auxlndes  II  y futcnvoyél’an  1J91. 
avec  quatorze  de  fes  Compagnons.  Il  étudia  en  Théologie  à 
Macao  Ville  de  la  Chine  oùeft  le  grand  Séminaire  de  la  Com- 
pagnie, 8c  l’enfeigna  quelque  temps  au  même  lieu  , avec  une 
eftime  8c  une  approbation  univerlèlle.  Mais  comme  Dieu  le  de- 
ft  inoità  d’autres  emplois.il  fut  envoyé  aujapon  l’an  1604.011  il 
étudia  la  langue  l’efpaced’un  an  : après  quoi  il  eut  ordre  d’al- 
ler à Meaco  Villecapitale  du  Japon  avec  deux  autres  Peres.  Il 
futagité  d’une  fi  horrible  tempefte, que  c’cft  une  cfpece  demi- 
rai  le  qu’il  en  réchapa.PlufieursJaponnoisfurentemportez  dans 
la  mer  par  la  furie  des  vents.  Le  grand  maft  fe  rompit  parle 
mi  ieu,  8c  tua  en  tombant  le  Pere  jean  Portique  Compagnon 
du  Pere  qui  eftoit  à la  pouppe.  Enfin  après  avoir  long  temps 
combattu  avec  la  tempefte  8c  la  mort, il  arriva  avec  le  PereMat- 
thieu  fon  autre  Compagnon  à Ofaca,8c  de-lààSacay  où  il  éta- 
blit une  refidence  pour  les  Millionnaires  de  la  Compagnie.il 
gagna  le  cœur  de  tous  les  habitans  par  fa  douceur,  fonhumilité 
8c  fa  modeftie,8c  on  ne  peut  dire  le  bien  qu’il  fit  dans  cette  gran- 
de Ville. 

Mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps,  car  les  Supérieurs  qui 
connoiffoient  fa  capacité  & fa  vertu, le  rappelèrent  8c  l’envoye- 
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rent  à Macao  pour  gouverner  ce  grand  College  de  la  Chine. 
11  obeïr  pon&uellemenr  : mais  comme  tous  fesdefirs  tendoient 
au  Japon  , Dieu  infpira  ai!  Pere  Louis  Cerqueira, nommé  par  le 
faine  Siégé  Evêquedu  Japon, de  le  prendre  pour  Compagnon 
de  Tes  travaux  Scde  le  faire  fon  Grand  Vicaire.  11  exerça  cette 
Charge  l’efpace  de  deux  ans  pendant  les  troubles  du  païs,  au 
grand  profitdecetteEglifeperfecutée.L’am6i4.1’Evèqueeftant 
décédé,  toutesles Eglifes ayant  efté  ruinées  Sc  les  Prédicateurs 
bannis  du  Japon,le  Pere  François  qui  y eftoit  trop  connu,  fut  o- 
bligé  de  s'en  retourner  avec  les  autres  à la  Chine  : mais  comme 
fon  zele  ne  lui  donnoit  aucun  repos  , il  y retourna  l’année  fui- 
vante  déguiféen  Marchand  , avec  plus  de  courage  & de  sefb- 
lution  que  jamais. 

Il  demeura  onze  ans  dans  le  païs  en  de  continuels  dangers  Sc 
de  très-grandes  miferes,  courant  de  Ville  en  Ville,  paflàntrfe 
maifon  en  maifon  , changeant  continuellement  d'habit  pour 
n’cftre  pointreconnu , jufqu’à  ce  qu’eftant  Provincial  de  tout  le 
Japon,  il  fixa  fa  demeure  à Arima.  Mais  avant  que  de  s’y  éta-- 
blir,  il  fut  obligé  d’aller  vifiter  les  R oyaumes  de  Cami.  Et  parce 
qu’il  eftoit  défendu  déloger  les  Chrétiens,  il  eftoit  obligé 'de 
fe  retirer  dans  les  bois  Sc  dans  les  montagnes,  heureux  quand  il 
pouvoirpaffèr  la  nuit  dans  quelque  chaumière.  Il  demeura  un 
an  à Saçay  caché  dans  un  petit  coin  de  maifon,  entre  des  plan. 
chcSjOÙ  à peine  pou  voit- il  fe  remuer.  Il  changea  de  nom  pour 
n’eftre  point  connu  ,Sc  s’appella  Ignace  de  la  Croix,  c’eft  de  là» 
qu’il  aidoitSe  confoloitles  Chrétiens  par  fes  lettres  Scpar  les* 
Peres qu’il  envoyoitàleur  fecours. 

Enfin  l’an  i6tt.il  fut  nommé  Provincial  parle  Pere  General,, 
Chargea  laquelle  le  Papeavoit  joint  l’adminiftration  de  l’Evê- 
ché  dansl’abfence  de  l’Evêque  qui  eftoit  encore  dans  les  Indes. 
Son  humilité  profonde  & le  defir  infatiable  qu’il  avoir  de  fauver 
lesames,lui  firent  douter  quelque  temps  s’il  accepteroit  la  Char- 
ge: mais  ne  pouvant  refifter  à l’ordre  de  fon  General, & voyant 
que  cete  dignité  ne  Iuiattireroitquedesfouffrances,il  l’accepta 
&s’enal!aà  Nangafaqui , delà  à Arima,  puisa  Cocinotzu,où 
il  eutfoin  de  l’Evêché  Sc  de  la  Compagnie  l’efpace  de  quatre 
ans,  courant  fans  ceffe  après  fes  brebis,  Sc  ramenant  celles  qui 
eftoient  égarées. 

C’eftoit  un  Religieux  d’une  grandeoraifon  Sc  d’une  péni- 
tence fort  rigoureufe.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  doux , de  plus 
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humble  fie  de  plus  mortifié  que  lui.  Les  delices  lui  eftoient  des 
croix,  fie  les  croix  des  delices.  Quoi  qq’il  fût  âgé , infirme , pa- 
ralytique, fie  qu’il  eût  prefquc  perdu  la  vue:  toutefois  il  mar- 
choit  roûjours  nu  pieds  fie  ne  vouloir  point  deCompagnon  pour 
le  lèrvir  C’eft  par  ces  aélions  qu’il  vint  au  comble  de  fes  voeux, 
qui  eftoit  le  martyre,  qu'il  fouffrit  à Nangafaqui  âge  de  foixanre 
& un  an,  dont  il  en  avoir  pallé  quarante  fie  un  dans  laCompa- 
gnie. 

x ix.  Le  Pere  Jean  Baptifte  Zola  eftoit  de  BrelTe  Ville  de  l’Eftat  de 
LesftH.hi  Venife  II  fut  reçu  en  la  Compagnie  à l’âge  de  dix  - neuf  ans  , 
5e  après  avoir  enfeigné  quelque  temps  les  humanitez.il  obtint 
de,  antre,  duRcvcrendPereGeneral d’allerauxlndesavcccinquante-neuf 
Martin.  Religieux  de  fon  Ordre , de  divers  pais  fie  de  diverfes  nations. 

te  Per , Pendant  fix  mois  que  dura  la  navigation , il  fit  paroiftre  Ion  hu- 
jean  Baf-  milité  8c  fa  chariré.rendanr  fervice  à tout  le  monde.  Ayant  ache- 
tijte  zo  a.  études  à Goa  fie  à Macao,  iljpafia  au  Japon  où  Dieu  l’ap- 

pel loie.  Il  ya  travaillé  durant  vingt  ans  avecun  zelc,  unecha- 
rité  fie  une  patience  infatigablc.Mais  laperfecution  s’eftantéle- 
véc  , il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  les  autres  à Macao.  Il  n’y  fut 
que  fix  mois,  apres  lclquels  il  retournai  fa  chere  million,  fiefuc 
créé  Reéleurdu  Collged’Arima.  Quoiqu’il  fût  infirme  il  rra- 
vadloit  fans  relâche.  11  avoit  un  fi  grand  defir  de  fouffrir  le 
martyre,  qu’il  conjuroit  tous  les  Peres  qui  eftoient  dans  les 
priions  de  lui  obtenir  cette  grâce. 

Le  Pere  Charles  Spinola  6c  le  Pere  Pierre  Paul  Navarre  tous 
deux  glorieux  Martyrs  de  Jésus -Ch tu st  , lui  écrivirent  de 
leur  prifon  fie  lui  en  donnèrent  quelque  efpece  d’afturance.  II 
gardoit  leurs  lettres  comme  des  gages  de  leur  promelle, 6c  on  les 
trouva  dansfonBreviairc  après  la  mort.il  obtint  ce  qu’il  defiroit 
ayant  efté  brûlé  vifâgé  de  cinquante  8c  un  an,  6c  le  trente-troi- 
fiéme  de  fa  vie  Religieufe  qu’il  a palTée  fainccmenc  dans  laCom  - 
pagnic de  Jésus. 

gL‘  Ftr‘  Le  PereBaltazarddeTorrezeftoitdeGrenadeVilled’Efpa- 
de  t orrèz.  gnc.  Son  pere  eftoit  un  Gentilhommcde  qualitéficGouverneur 
d’une  bonne  place.  Il  le  fit  étudier  chez  les  Peres  Jefuites, 
fie  il  lui  permit  d’entrer  dansleur  Compagnie.  Ses  études  eftanc 
faites  il  fut  épris  d’un  très  grand  defir  d’aller  aux  extrémitez  du 
monde  gagner  des  âmes  àDieu. Il  fut  envoyé  aujapon  l’an  ijS G. 
avec  trente  Religieux  de  fon  Ordre  qui  alloient  aux  Indes.  Il 
fouffrit  beaucoup  dans  le  voyage  6c  fut  contraint  d’hyverner  à 
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Molâmbic.  Il  apprit  là  que  le  Patriarche  Oviedo  eftoit  fêul  en 
Ethiopie  avec  un  Compagnon  âge  & coniommc  de  travaux  II 
s’offric  tout  jeune  qu’il  eftoit  de  l ai  1er  troxver  avec  quelques  uns 
de  ièsCompagnons.&dcpaflèrau  milieu  IcsCaffres  & de  quel- 
ques autres  peuples  barbares  qui  fe  nouriflent  de  chair  humaine: 
mais  Dieu  le  relervoit  à d’autres  conqueftcs. 

Il  enfeigna  premièrement  la  Théologie  à Goa,  puis  à Ma- 
cao l’efpace  dehuitansavecun  applaudillèmenr  univerfel.  Il 
avoir  un  efprit  pénétrant,  un  jugement  folide,  un  naturel  doux, 
un  cœur  fi  droit  & fi  patient,  qu’il  fembloit  n’eftre  tait  que  pour 
le  martyre.  Il  le  trouva  au  Japon,  où  il  futenvoyé  l'an  1600. 
Ayant  appris  la  langue,  il  parcourut  tous  les  Royaum  es  de  ce 
païs-là  avec  des  incommoditez  qui  ne  fe  peuvent  dire,  &des 
fruits  proportionnez  à fes  travaux. Les  Peres  eftant  bannis  duja- 
ponil  y demeura  inconnu,  5 c parce  qu’on  rechcrchoit  foigneu- 
fement  les  Prédicateurs,  & qu’on  lefuivoit  pour  ainfi  direà  la 
pifte.il  fut  obligé  defe  retirer dansun  dcfert.oùunChrctienlui 
baftit  une  petite  hute  couverte  de  paille.  U y demeura  fix  mois, 
n’ayant  comme  il  dit  lui -même  dans  une  de  fes  lettres,  d’autre 
compagnie  que  les  ferpcns&  que  les  autres  bêtes  venimeufes 
qui  le  trouvent  dans  lesdeferts. 

La  perfecution  eftant  un  peu  rallentie,  il  s’en  alla  à Saçay  où 
tout  eftoit  enfeu  pour  la  guerre  furvenucentreDaifufamaôc  les 
Gouverneurs.Nousavons  rapporté  les  dangeres  qu’il  courut, Sc 
comme  il  fut  dépouillé  par  les  vitftorieux  qui  le  trouvèrent  caché 
dans  des  marefts  ; & comme  il  marcha  plufieurs  jours  fur  les 
corps  morts  dont  la  campagne  eftoit  couverte.  Ses  infirmiez 
l’ayant  oblige  de  retourner  à Nangafaqui,  il  y fut  pris&ycon- 
fbmma  (on  martyre  l’an  1 616. 

C’eftoit  un  homme  bien- fait  de  corps.d’une  riche  taille, d'une 
conftirurion  forte  & robufte  qui  eftoit  à l’épreuve  de  tous  les  tra- 
vaux. Il  avoit  les  cheveux  blonds, un  tein  vermeil  & délicat , un 
air  noble , des  maniérés  douces  êc  engageantes  qui  enlevoienc 
les  coeurs.  Labeauté  de  fon  ame  furpafloit  de  beaucoup  celle 
de  fon  corps  : car  il  avoit  toutes  les  vertus  dans  un  éminent  de- 
gré , l’humilité, la  douceur,  la  charité,  la  patience,  l’amour  des 
fouffrancesjezelede  lagloirede  Dieu  ; mais  ce  qu’on  admiroic 
déplus  dansun  fi  grand  homme  , c’eftoitl’obcÏÏÏànce qu’il  ren- 
doit  aux  moindres  ordresde  fes  Supérieurs,  la  tendreftède  fa 
dévotion, la  rigueurde  fes  pénitences, &l’amour  incroyable  qu’il 
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portoit  à la  pauvreté. Il  la  menoit  comme  en  triomphe  dans  tons 
iéspaïs:  caril  neportoitavec  foi  quefonChapeletSdonBreviar- 
re  avec  les  ornemcns  pour  dire  la  Méfié , charge  precieufe  qui 
adouciflbit  cous  fes  travaux  II  mouruc  âge  de  63 . ans , dont  il 
en  avoit  paflc47.  dans  la  Compagnie  Si  16  dans  lejapon. 

Le  FrereGafpardLandamatzu efloit  d’Omura. Il  fut  elevé  dès 
fa  jeuncflè  dans  un  Séminaire  des  Peres  Jefuites , & fut  reçu  en 
la  Compagnie  l'an  1 58 1.  n’ayant  que  dix-fept  ans.  La  Foi  fleu- 
rifloitalors  dans  le  Royaume  de  Bungofous  le  bon  Roi  Fran- 
çois.Commeil  connoifloitles  lettres  du  Japon  & enfçavoitforc 
bien  la  langue , on  ne  peut  dire  le  bien  qu’il  fit  à Bungo  , à Ari- 
ma  ,à  Omura, à FirandoSi  àGoto.  C’efloitun  homme  d’une 
extrême  patience,  d’une>  humilité  parfaite  Se  d’iine  charité  con- 
fommée.Il  fut  banni  du  Japon  au  temps  delà  perfecutiommais 
il  retourna  incontinent  après  avec  le  Pere  François  Pacieco.  Il 
a fouffert  de  grands  travaux  l’efpacede  44.3ns  qu’il  a vécu  dans 
la  Compagnie  , Se  il  l’a  honorée  d’un  glorieux  martyre,  ayant 
eflé  brûlé  à Nangafaquiâgé  de  6r  an. 

LeFrere  Pierre  Rcinxi  cfloitd’Arima.  Il  fut  élevé  comme 
Gafpard  dans  un  Séminaire, où  il  apprit  le  latin  Se  les  Sedes  du 
Japon  pour  les  réfuter.  Sa  dévotion  efloit  tendre  Se  fon  zele  ar- 
dent. II  accompagna  durant  huit  ans  le  Pere  Provincial  pour  ef- 
trereçu  dans  la  Compagnie.  U fut  pris  & brûlé  avec  lui  âgé  de 
trente  huit  ans. 

Le  Frere  Paul  Scinfunque  efloit  auffi  d’ A rima.  Il  accompa- 
gna plufieurs  Peres  dans  leurs  travaux  Se  dans  leurs  voyages  : 
entr’autreslcPere  Jerome  des  Anges  ,cec  homme  infarigable 
que  nul  ne  pouvoit  fuivre  dans  fes  courfes , ni  imiter  dans  fà  pa- 
tience ,finon  le  Frere  Paul.  Il  fut  auffi  Compagnon  du  Pere 
Paul  Navarre,  & il  cfl  croyable  que  ces  nobles  Martyrs  lui  ob- 
tinrent , pour  recompenfe  defescharitez,  la  grâce  de  mourir 
comme  eux  dans  les  fiâmes.  Il  fut  reçu  en  la  Compagnie  parle 
Pere  Provincial  Pacieco  , avec  lequel  il  fùtfix  mois  enprifon. 
On  peut  dire  que  l’oraifon  efloit  fa  vie , Ce  les  pénitences  fes  de- 
lices  Il  mourut  âgé  de  45.  ans. 

Le  Frere  Michel  Tozo  efloit  auffi  d’Arima.  Il  fut  avec  le 
Frere  Paul  donné  pour  Compagnon  au  Pere  des  Anges,  Se  puis 
au  PcreSebaflien  Quimura  qui  fut  brûlé  vifâ  Nangafaqni  l'an 
t6îi.  Ayant  perdu  fes  bons  Peres,il  fe  donna  au  Pere  Baltazard 
de  Torrez,  avec  lequel  il  fut  pris  Sc  brûle  âgé  de  38.  ans. 
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Le  Frere  JeanQuifàcu  avoit  dès  fâjeuneflè  travaillé  à la  gloi- 
re de  Dieu  8c  au  làlutdes  âmes.  Il  tenoit  compagnie  au  Frere 
Gafpard  8c  fut  pris  avec  lui.  Ileftoit  de  Cuchmotzu.  Le*  gar- 
des demandant  qui  il  cftoit,  il  déclara  de  fon  plein  gré  qu’il 
avoit  fervi  long  temps  les  Peres  8c  qu'il  vouloit  eftre  prifonnier 
avec  eux.  Il  fut  reçu  à la  Compagnie  & couronne  du  martyre, 
n’ayant  encore  que  11.  an. 

Il  y a quelque  chofe  de  particulier  dans  la  vie  du  Frere  Vin- 
cent Caunu  Cafioie  qui  mérité  d’eftre  rapporté.  Le  fuperbe 
Taicofama  ayant  porté  lès  armes  dans  le  Corey,Dom  Auguftin 
General  defes  armées  prit  la  Ville  Royale  & obligea  le  Roi  de 
fe  retiter.  Vincent  avoit  alors  treize  ans.  Il  eftoitde  qualité  & 
avoit  elle  élevé  dans  la  Cour.  Son  pcrecommandoirun  corps 
de  trois  mille  hommes.  Comme  il  eftoit  au  camp  avec  lui.ilap- 
perçut  du  hautd'une  montagncl’arméedesjaponnois, 8c con- 
çut en  même  temps  un  grand  defir  de  la  voir  de  plus  prè'  & 
d’entrer  même  dans  le  liey  où  elle  eftoit  campée.  Il  defeend 
doncfecretement  de  la  montagne  lâns  en  rien  dire,  & par  une 
conduite  admirable  de  la  Providence  de  Dieu,  il  s’en  va  droit 
dans  la  tente  deDom  Auguftin.UnSeigneur  de  lès  parens  voyant 
un  enfant  lî  joli,  & qui  avoit  l’air  d'un  enfant  de  qualité,  con- 
çut de  l’afFeclion  pour  lui  & le  mena  au  Japon,  où  il  fat  baprifé 
par  les  Peres  Jefuites  l’an  1590. 

Il  apprit  la  langue  du  Japon  avec  grande  facilité,&  fit  en  peu 
de  temps  de  fi  grands  progrès  dans  la  vertu,  qu’il  devint  un  ex- 
cellent Prédicateur:  car  ileftoit  dévot  & touchant,  8c  içavoit 
le  chemin  du  cœur  : de  maniéré  que  plufieurs  Coreyens  8c  Ja- 
ponnois  croyoient  lui  eftre  redevables  de  leur  falut  II  demanda 
en  même  temps  d’entrer  dans  la  Compagnie.  Avant  que  de  le 
recevoir,  on  l’envoya  avec  quelques  Peres  en  fon  pais  de  Co- 
rey.pour  y exercer  fon  zele  8c  fon  talent.  Mais  l’entrée  en  eftant 
fermee  à eau  fe  des  guerres,  on  lui  ordonna  d’y  entrer  par  la 
Chine.  Il  fe  mit  fur  mer  ,8c  après  avoir  tâché  inutilement  de 
trouver  quelqne  paflage,  il  fut  obligéde  retourner  au  Japon. 
Maisparceque  les  Japonnois  le  déficient  de  lui  comme  eftant 
étranger.  8c  qu’ils  craignoient  que  ce  ne  fût  un  efpion,il  fut  ren- 
voyé a laChine  où  il  demeura  quatre  ans, travaillant  avec  beau- 
coup de  zele  8c  de  profit  à la  vigne  du  Seigneur  Enfin  les  Peres 
du  Japon  l’ayant  redemandé  , il  vint  demeurer  avec  eux  II  fut 
pris,  comme  nous  avons  dit, tourmenté  cruellement  8c  brûlé  vif 
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âge  de  46.  ans , apres  avoir  efté  reçu  par  le  Pere  Provincial  en 

la  Compagnie.  Qui  n’admirera  la  conduire  de  Dieu  , quife  fcrc 

desdellèins  d’un  Prince  ambitieux  pour  tirer  fes élus  d’un  pais 

barbare,  5c  qui  en  fait  des  efclaves  pour  leur  procurer  lavraye 

liberté. 

Entre  les  Religieux  de  la  Compagnie  qui  moururent  cette 
année,  un  des  plus  confiderables fut  le  Pere  Jean- Baptifte  de 
Baëza.  Il  eftoie  Efpagnol  natif  d’Upefla  Ville  d’Andaloufie. 
Après  qu’il  eut  achevé  fon  cours  de  Philofopliie  à Salamanque, 
il  ctudia  leDroic  Civil  5c  Canon,  puis  entra  dans  la  Compa- 
gnie, oh  il  fut  fait  Preltre  8c  envoyé  aux  Indes  II  fe  fit  admirer 
iGoa  8c  à Macao  pour  le  rare  talent  qu’il  a voit  de  prêcher  5c 
de  toucher  les  cœurs. 

L’an  1590.  il  p.iflà  au  Japon.  Après  avoir  appris  la  langue,  il 
travailla  dans  leRoyaumede  Feingoqui  appartenoitàDomAu- 
guftin  ce  grand  Seigneur  , qui  eftoit  l’honneur 8c  l’appuide  la 
Religion  Chrétienne.  En  trois  ans  qu’il  y fut,  il  baptiià  foixante 
êcquinze  mille  Idolâtres  fans  compter  lesenfans,  dont  lenom- 
brefuttrès  grand  II  eftoitquelquefois  fi  las  de  conférer  le  Bap- 
tême, qu’il  ne  pouvoir  plus  lever  les  bras  pourverferde  l’eau, 
5c  il  avoir  befoin  d’cflre  foûtenu  comme  un  autre  Moïfe,  les 
forces  du  corps  lui  manquant. 

Après  la  mort  funeftede  Dom  Augu(lin,il  fe  retirai  Xima- 
bara  , où  il  demeura  jufqu’d  ce  que  l’Eveque  du  Japon  Dont 
Louis  Cerqueira  le  prit  pourCompagnon  dans  l’admini.ftration 
defonDiocefe.  II  rendit  dans  cet  emploi  de  très-grands  fcrvices 
à I’Eglife.  Les  Pereseftant  bannis, il  demeura  caché  pour  le  bien 
8c  la  confolationdes  Fideles.il  fut  obligé  l’efpace  de  huit  ans 
d’errer  vagabond  d’un  lieu  à un  autre,  8c  de  changer  prefque 
tous  les  jours  de  demeure.  Tout  fon  defirdloit  d’eftre  pris’  8c 
brûlé  fi  c’eftoir  la  volonté  de  Dieu  : mais  par  une  providence 
très  particuliereil  échapa  toujours  fans  fçavoir  comment  cela 
s’eftoic  pu  faire.  C’eft  ce  qu’il  écrit  8c  ce  qu’il  admiredans  une 
lettre  que  j’ay  rapportée  ci  delTus. 

Mais  Dieu  lui  voulutfaire  fouffrirun  autre  martyre  , au- 
près duquel  celui  du  feu  luieûrfemblé  bien  doux.  Car  il  de- 
vint paralytique  prefque  de  tousfes  membres,  maladie  qu’il  avoic 
gagnée  par  fes  grands  travaux, 8c  il  lèntoit  outre  cela  des  con- 
tractions de  nerfs  qui  luicaufoient  des  douleurs  infuportables  j 
de  forte  que  ne  pouvant  plus  ni  marcher,  ni  fe  remuer, on  edoit 
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obligé  de  le  porter  dans  une  clpece  de  biere  d’une  rnaifon  A une 
autre  : jufqu’à  ce  qu’enfin  Dieu  voulant  le  récompenfer  de  fes 
fervices , le  retira  de  ce  monde.  Il  mourut  à Nangafaqui  l’an 
1626  chargé  de  mérités  & confomme  de  travaux.  11  a vécu 
foixanre-huitansfur  latérre,qqarante-lèpt  dans  la  Compagnie, 

& trente-fix  au  Japon. 

Voici  le  dernier  des  Jefuites  qui  a p a (Te  cette  année  de  la  XX 1. 
terre  au  Ciel  ;c’eft  le  Pcre  Gafpard  de  Caftro  , ouvrier  infati-  d‘ 
gable,  & homme  vrayment  ApoftoIi<Jue.  Il  eftoit  de  Bragues  ptre“G»'f. 
en  Elpagne , Sc  fut  admis  au  Corps  de  la  Compagnie  pour  lui  Par<l  * 
fervir  dans  les  emplois  domeftiques  en  qualité  de  Coadjuteur  c*flro' 
temporel , parce  qu’il  n’avoit  pas  éoudié.  Comme  il»  fçavoic 
un  peu  de  Medecine  , le  Pere  Sebaftien  Moralez-qui  fut  fait 
Evêque  du  Japon  , le  prit  pour  fon  Compagnon  & le  mena 
■ avec  lui  aux  Indes  : maiseftanr  mort  dans  le  voyage  , le  Pere 
Martinez  qui  lui  fucceda  le  voulut  conferver  , & ayant  re- 
marqué dans  lui  un  fonds  de  prudence  extraordinaire  , une 
profonde  humilité  , un  grand  zele  de  la  gloire  de  Dieu , & une 
charité  parfaite , il  crut  qu’il  le  devoir  tirer  du  degré  de  Coad- 
juteur, hc  l’élever  au  Sacerdocc^pour  l’employer  au  falut  des 
âmes.  Il  lui  ordonna  donc  d’étudier  aux  humanitez  & aux  cas 
confcience,  oh  s’eftant  rendu  fuffifamment  habile,  il  fut  fait 
Preftre.  • 

Lorfqu’il  fe  vit  élevé  à une  dignité  fi  éminente,  il  crut  qu’il 
devoit  à Dieu  des  fervices  plus  confidcrables.Sç  qu’ayant  plus 
reçu,  il  devoir  lui  rendre  davantage.  Les  Pereseftant  bannis  dij 
Japon , il  demeura  caché  dans  un  navire  ,&  la  nuit  il  s’enalloit 
dans  la  Ville  aiïiftcr  & confoler  les  Fideles  : ce  qu’il  fit  l’efpace 
de  trois  mois,  jufqu’à  ce  que  le  vailîëau  ayant  fait  voile  ,il  fut 
contraint  de  quitter  le  pais. 

Mais  il  retourna  peu  de  temps  après  déguifé  , fans cltre  con- 
nu que  du  Capitaine.  Defiors  qu’il  fut  defeendu  du  navire  , il 
baifa  la  terre  , & pleurant  de  joye , il  fe  dévoua  de  nouveau  à la 
mort  & à toutes  fortes  de  toUrmens  pour  le  falut  de  ce  pauvre 
peuple.  11  s’en  alla  donc  à Aric  près  d’Arima , où  il  trouva  de 
quoi  exercer  fon  zele, avant  confefie  plus  de  huit  mille  Chré- 
tiens. Il  pafla  de  là  dans  le  Royaume  de  Fingo  , portant,  com- 
me parle  l’Ecriture,  fon  ame  entre  les  mains,  pour  les  dangers 
continuels  où  il  eftoit  d’eftre  pris  par  les  Archers  qui  battoienc 
la  campagne.  • 
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Quelque  grands  que  fufTentfes  cravaux.il  y en  ajoûtoitd’au- 
très:  car  il  jeûnoic  conciuueijemenc.il  prenait  tous  les  jours  la 
difcipline.il  ne  quiccoic  poinc  le  cilice  & ne  s'allicoic  jamais  dans 
fes  maladies,  voulant  mourir  debout  comme  un  généreux  Ca- 
pitaine les  armes  à la  main , fçachant  bien  que  les  pénitences  vo- 
lontaires aident  à porter  les  neceüàires.LePere  Provincial  eftant 

firis , il  fe  retira  promptement  dans  une  Ifle  voifine  habitée  par 
es  Chrétiens  : mais  il  fut  incontinent  rappellé  par  ceux  d’Arie , 
qui  le  cachèrent  dans  une  folié  fi  étroite  , qu’elle  eftoit.dit  il , 
dans  une  de  fes  lettres,  plus  propre  à recevoir  un  mort,  qu’à  lo- 
ger’un  homme  vivant.  Il  y fouffric  de  fi  grandes  incommodi- 
tez,  quiil  y tomba  malade,  il  y paflà  l’hiver  fans  feu , fans  re- 
mèdes Sc  lans  les  fecours  neceflaires  à une  perlonne  mou  rance. 

S’eftantun  peu  remis  ,il  fut  obligé  de  s’enfuir  à une  lieue  de- 
là en  un  lieu  appelle  Nacaiama,  parce  que  la  perlëcution  efioit 
devenue  plus  cruelle  depuis  la  prifedu  Pere  Baltazard  deTor- 
rez:Et  parce  qu’on  vifitoit  toutes  les  maifons,  il  fut  porté  com- 
me un  mort  fur  une  claie  dans  un  bois  taillis, où  il  demeura  un 
jour  & une  nuit , jufqu’à  ce  que  les  Archers  fuflènt  partis.  Com- 
me il  cftoit  âgé&  qu’il  eftoitfiouvellement  relevé  de  maladie, 
ces  grands  travaux  l’acheverent.  Se  fèntant  proche  de  fa  fin.il 
fie  appeller  un  Pere  de  fon  Ordre  qui  lui  adminiftra  les  der- 
niers Sacremens.  Il  mourut  âgé  de  foixant®  dix  ans,  après  avoir 
travaillé  vingt-quatre  ans  dans  le  Japon  avec  unzele  infatiga- 
ble. Il  n’amanquéàfon  bonheur  que  le  feu  & le  ferdesTyrans 
qu’il  defiroic  avec  palfion , & que  Dieu  lui  a épargné , parce  qu’il 
ne  s’épargnoit  pas  luimême. 

Après  la  mort  de  tant  de  faints  Religieux,  on  procéda  con- 
extrcceifuT  tre  ccax  ^ les  avoicnc  logez.  Manfu  Araqui  chez  qui  le  Pere 
jutijiui  Provincial  faifoit  fa  demeure  mourut  en  prifon.  Son  Frère  Ma- 
thias fut  brûlé  vif , comme  nous  dirons  plus  bas.  Mais  il  faut 
auparavant  confiderer  le  courage,  la  confiance  & la  fidelité 
d’une  Dame  Chrétienne  nommée  Sufânne,  qui  logeoit  le  Pere 
Gafpard  de  Caftro  & tous  les  Prédicateurs  de  i’Evangile. 

Elle  avoit  pris  naiflance  à Facata  capitale  du  Royaume  de  Chi- 
eugen , deparens  nobles  & anciens  Chrétiens.  Elle  fut  mariée 
à l’âge  de  feize  ans  à un  Gentilhommeappelle  Pierre  Cabioye, 
qui  lui  cftoit  égal  & en  nobleflè  & en  vertu.  Eftant  tous  deux 
citez  devant  les  Juges , Sufanne  prit  entre  fes*  bras  une  petite 
fille  derfrois  ans  qu’elle  avoit , & voulut  qu’on  mît  fon  nom  fur 
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la  lifte  des  Chrétiens.  Cinq  jours  après  on  fit  venir  les  prilon- 
niers  ,&  on  fit  entrer  les  femmes  dans  laforcerefle.  Sufange  qui 
cftoitla  derniere  , prenant  Ion  mari  par  lambin,  lui  dit:  Jecroi 
qu'ils  font  ceci  four  nous  tourmenter , (£•  qu’ils  feront  le  même  aux 
hommes , 'je  mers  vais  la  première.  J’ofe  vous  affûter  qu'avec  faide 
de  Dieu  je  ferai  toujours  fi délie.  Je  me  promets  le  meme  de  vofire 
vertu.  Souvener^vous  que  cette  viceft  courte  , & que  j éternité  efl 
hen  lonque.  Paroles  qu’elle  avoit  iouvencà  la  bouche. 

Les  Juges  en  effet  commencèrent  par  tourmenter  les  femmes, 
fêperiuadant  que  leurs  cris  & leurs  douleurs-attendriroient  le 
coeur  de  leurs  maris,&  que  fi  elles  eftoient  une  fois  furmontees, 
leshominesne  pourroientplusrefifter.  Ilss'adreflerent  d’abord 
à lachaftefic  noble  Sulanne  lui  reprefenterenttoutee  qui 
la  pouvoir  coucher,  oudecraince,  ou  de  compaffion:  mais  elle 
fe  moqua  de  toutes  leurs  promeflès  8 1 de  toutes  leurs  menaces. 
Lorfqu’ils  la  virenc  fi  refoluc,jls  l’actaquerent  par  l’endroit  le 
plusfenfible  de  fôname,  qui  eft  la  pudeur,  & lui  firent  fouffrir 
un  tourment  plus  infupportable  que  la  mort  même  , quieft  la 
nudité  de  fon  corps.  Puis  la  pendirent  àun  arbre  parles  che- 
veux:fpeûacle  qui  épotrventa  tellement  les  autres  Dames, qu’el- 
les aimerentmieux  abandonner  la  Foi  , que  d’eftre  dépouillées 
comme  elle , tant  lesDamesdu  Japon  ont  horreurde  tout  ce 
qui  bleffe  la  modeftie  & la  pudeur.  Elles  eftoient  cinq  , entr’au- 
autres  la  femme  de  Manfu , celle  de  Mathias  & quelques  autres 
Dames  de  qualité, dont  les  maris  avoient  efté  décapitez  pour  la 
Foi. 

Sufanne  cependant  fouffroit  cette  confufion  pour  l’amour 
de  Dieu.  Elle  ne  purneanmoinss’empccherde  reprocher  à fes  ‘ 
Juges , de  ce  qu’eftant  noble  aulfi  bien  qu’eux,  ils  latraittoient 
avec  tant  d’indignité.  Les  barbares  au  lieu  de  s’adoucir,  lui  fi- 
rent & dirent  mille  outrages. & voyant  une  petite  filleentrc  1er 
bras  d’une  de  fes  fermantes  , demandèrent  à qui  elle  eftnit.  La 
fervante  qui  la  vouloit  fauver, répondit  qu’elle  eftoic  à el!e,Non, 
s’écrie  Sufanne,  elle  efl  d moi.  D’autres  loùtenant  qu’elle  appar- 
renoitàla  fervante,  elle  ajouta:  Voye^fur  lait  fie , fyai fait  écri- 
re fn  nom.  Elle  aimoit  mieux  voir  mourir  fon  enfant,  que  de  la 
laifler  envie  en  danger  de  feperdre.  Les  Juges  indignez  de  (a 
fermeté,  fontdépoüiller  la  petite  fille  & la  fient  de  travers  à fes 
pieds.  Comme  il  faifoit  grand  froid , l’enfant  iertoit  des  cris  pi^ 
toyabfès  ,&lamerc  en  faifoit  unfacnfice  à Dieu. 
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Elle  demeura  huit  heures  en  ceteftar,  & elle  confeffa  depuis 
quelftGouverneur  Mondo  la  menaçant  de  plus  horribles  tour- 
mens,  elle  fentitlon  cœur  rempli  d’une  joye  celefte  , qui  lui 
oftale  fentimcpt  de  toutes  Tes  douleurs.  Après  cet  infante  fup- 
plice,  le  Cuifinicreut  ordre  de  la  délier  , de  lui  rendre  les  vé- 
temens  & de  la  mener  à la  cuifine , où  on  lui  mit  un  collier  de 

• fer  aucoù,  &on  l’attacha  avec  une  corde  à un  pillicroù  elle 
fervit  l'efpace  de  fix  mois  en  qualité  d’efclave.  Après  quoi  elle 
fut  menée  avec  les  autres  prifonniers  à Nangafaquioùellefuc 
mifeàmort,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

xxiii.  Comme  cechaftiment  cruel  Si  honteux  avoit  reüfii  aux  Ju- 
femmo'1*'  avoitfans  coup  ferirterrafie  cinq  Dames  Chrétiennes, 

7e*h  Nai-  ils  s’en  fervirent  pour  furmonrer  Fa  refiftance  des  autres  & pour 
fonefi  hon.  amollir  le  cœur  de  leurs  maris.  En  voici  uneexemple  lamenta- 
&c7ûîL-  ble.  Jean  Naïfen  un  des  plusrichesde  la  Ville  d’Arie,  eftant 
t»mi  tour-  âgé  de  douze  ans  fc  trouva  à une  aflèmblée  de  Chrétiens  qui 
**""•  promirent  tous  de  mourir , plûtoft  que  de  perdre  la  Foi , & le 
lignèrent  de  leur  fang  que  chacun  tira  de  Ion  doigt.  Le  jeune 
enfant  le  fignacommeeux.il  avoit  fait  encore  deux  autres  pro- 
melTes  à Dieu  en  fon  bas  âge.  L’une  de  n&  manquer  jamais 
d’aflifterles  pauvres  qui  s’adrcilcroicnt  à lui.  L’autre  de  mourir 
pour  Jésus-Christ.  • 

Eftant  âgé  de  24.  ans  il  époulâ  une  noble  & vertueufè  De- 
ntoifelle  nommée  Monique, dont  le  pere  avoit  efté  banni  deux 
fois  pour  la  For,  avec  la  perte  de  tous  fes  biens.  Bungodono 
aimoir  tendrement  Naïfen  pour  fes  rares  qualitez&  pareequ’il 
^avoit  efté  fon  parain.  C’eft  lui  qui  le  nomma  Naïfen,  faveur 
qu’on  ne  fait  qu’à  ceux  qu’on  reconnoift  pour  fes  parens.  Les 
gracesque  lui  faifoit  ceGouverneur  Idolâtre,neI’cmpêchoienc 
pas  de  loger  les  Prédicateurs  en  famaifon,&de  faire  profef- 
fion  ouverte  de  la  Religion  Chrétienne.Les  Juges  eftoient  pour 
cela  furieufement  animez  contre  lui:  mais  la  faveur  de  Bungo- 
dono les  cmpcchoit  de. rien  entreprendre.  Lorfqu’on  menoic 
le  Pere  Paul  Navarre  au  fupplice  , les  Juges  par  une  efpece 
d’infulte  lui  firent  demander  du  bois  pour  le  brûler.  II  leur  ré- 
pondit qu’il  ne  donneroit  pas  de  bois  pour  brûler  fesMaiftres, 

• mais  qu’il  en  donneroit  pour  cftre  brûlé  lui-même. 

xxiy.  Quelque  temps  après  il  futmené  prifonnieravec  toute  là  fa- 
mûr™ cl'cù  mille  pour  avoir  logé  le  Pere  Jean  Baptifte  Zola,  comme  nous  - 
«»  Tyr»n.  avons  dit.  Le  Gouverneur  Mondo  n’épargna  ni  promdTes,  ni 
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menaces  pour  le  gagner  Iui&  Monique  (a  femme:  mais  voyant 
que  ni  la  crainte,  ni  l’efperance  ne  les  ébranloit  point , il  fe  fcr- 
vit  du  même  ftratagéme  qui  lui  avoir  reüflî  en  tourmentant  la 
noble  Sufanne.  Il  commanda  à Monique  de  mettre  bas  fes  vé- 
temcns.  Elleofle  aulli  tort  fa  ceinture, en difant  qu’elle  (è  dé- 
poüilleroit  non  feulementde  fes  habits,  mais  encore  de  fap  au, 
plùtoftque  de  violer  la  Foi  qu’ellc*devoir  à Dieu.  Ceux  qui 
eftoientprefens  ayant  horreur  de  cette  brutalité  fe  retirèrent  II  * 
n’yeut  que  le  mari  qui  demeura,  lequel  voyant  queMondofai- 
foitfemblantdevouloirproftituer  (a  femmeàde  jeunes  débau- 
chez , touché  d’une  douleur  très-vive,  & ne  fe  fouvenant  plus 
despromeffes  qu’il  avoitfaità  Dieu  S’écria . 0 méchant  ! fluve 
l honneur  de  ma  femme  , & je  ferai  tout  ce  que  les  Juges  voudront. 

Chute  déplorable  qui  penfa  faire  mourir  Monique  de  dou- 
leur. 

Comme  elle  ne  vouloi»  point  l’imiter,  le  Tyran  la  fit  entrer 
dans  une  Salle  où  il  y avoic  un  grand  feu,  & lui  ordonne  de. 
prendre  des  charbons  dans  fa  main , pourvoir  fi  elle  pourroit 
fouffrir  le  feu  qui  la  devoit  brûler.  Monique  prefente  inconti- 
nentlamain.  Mondo  tire  fon  épéepour  la  lui  couper,  Stellene 
la  retira  point,  ce  qui  étonna  tous  les  affiftans.  Or  parcequefon 
mari  avoir  lâché  le  mot  funefte  à fa  confcience  , Mondo  le  ren- 
voya, lui  avec  fa  femme  libres  en  leur  maifon. 

Jean  eftant  retourné  chez  lui,  rentre  dans  lui-même,  &con- 
fiderant  l’énormité  de  fon  crime&  le  fcandale  qu’il  avoir  donné,  noiji  f* 
conçut  une  fi  grande  douleur  de  fon  péché,  qu’il  eftoit  incon-V4"'** 

' folable.  Il  plcuroit  amerement  & fe  vangeoit  fur  fon  corps  du 
mot  que  fa  boucheavojt  lâché, ledéchirantàcoupsdedifcipli- 
nes.  On  ne  pouvoit  le  faire  manger,  & il  nouvoitdirc  comme 
David  qu’il  fe  nourriflbitde  fes  larmes.  II  fut  quelque  temps  en 
doute  s’il  devoit  aller  s’excufer  devant  les  Chrétiens  du  fcanda- 
le  qu’il  leuravoit  donné,  ous’excufer  d’avoir  lâché  inconfide- 
rément  une  parole,  pour  empêcher  fa  femme d’offènfer  Dieu. 

Enfin  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  reproche  de  fa  concience , il  fè 
fepare  de  fa  femme  & de  fes  valets , & s'en  va  trouver  Mondo. 

Le  Tyran  le  reçut  comme  un  homme  rentré  dans  fon  devoir 
avec  beaucoup  d’honneur  & démarqués  de  bienveillance  , en 
lui  difànt  qu’il  eftoit  fort  fatisfait  de  fa  conduite.  Ce  rie  fl  pas 
ce  qui  m'amene , ditjean  : Je  viens  vcus  déclarer  que  fai  parlé  in - 
confidetèment  & contre  ma  confcience , quand  fai  dit  que  je  ferois 
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ce  qu'on  voudrait.  Je  n'ai  jamais  renonce  lu  loi  de  coeur  & je  ne  la 
r renoncerai  jamais.  Je  viens  vous  pote  fl er  que  je  pis  Chrétien  , & 

je  vouj  prie  de  le  faire  fcavoit  uuxjuyts.  Ce  difcours  eronna  le 
Tyran  &lui  donna  beaucoup  de  chagrin.Cependant  il  reprima 
fa  parti  >n,&  lui  dit  que  c’eftoitune  chofe  faite  & qu’il  n’en  fal- 
loir plus  parler  : mais  Jean  l’afTura  qu’il  alloit  trouver  les  Juges, 

& qu’il  vouloir  reparer  fa  Aute  par  l’effufion  de  ion  fang. 
xxvi.  • Âpres  qu’il  fut  parti , Mondo  fait  venir  les  Juges,  & ayant 
•‘ufri/eT*  CODferc  enfemble  fur  cette  affaire, il  futarreflé  qu’il  feroit  lié  & 
remené  en  prifon.  Il  y fut  reçu  avec  une  joye  extrême  des  au- 
tres Chretiensquieftoient  dans  les  fers,&  ils  s’embraflerent  mu- 
tuellement avec  beaucoup  fle  larmes.  A peine  efloit-il  entre.qu’- 
onvit  venir. Monique  avec  fes  troisenfansfic  une  de  fes  ek  laves 
nommée  Madeleine,  qui  avoit  fouffert  pour  la  Foi  des  tour- 
i mens  horrib!es,ayant  outre  la  nudité  elle  pendue, tenaillée  aux 

mains  & aux  bras, 8c  remplie  d’eau  jufqu’à  la  gorge  qu’on  lui  fai- 
foit  rendre  avec  le  fang.Onlaiflààlamaifon  une  autre  fervante 
nommée  Agathequi  vouloitfuivre  fa  Maitreflèen  prifon:  mais 
elle  ne  put  l’obtenir.  Deux  ferviteursde  Jean  qui avoient  com- 
me lui  manqué  de  fidelité,  reconnurentaurti  leurfaute,  St  s’en 
allèrent  protefler  devant  leT  yran  qu’ils  efloientChrétiens.tant 
l’exemple  des  Maiftres  eft  puifTantfur  les  domeftiques  pour  les 
attirerai!  bien  ou  au  mal.  Jean  ne  fondant  plus  qu’à  reparer  fà 
faute,  écrivit  de  fa  prifon  des  lettres  a toutes  les  affemblees  des 
Chrétiens , pour  les  informer  de  fa  penitence. 

* Cette  troupe  fainte  de  prifonniers  faifoit  de  fa  prifon  un  fan- 
âuairede  grâce  & de  dévotion  : car  trois  fois  le  jour  ils  faifoienc 
enfemble  l’oraifon  mentale, puis  ils  chantoient quelques  Pfeau-  - 
mes.  Leur  repas  efloit  un  peu  de  ris  mal  apreflé.dont  ils  don- 
noient  une  partie  aux  pauvres.Ils  jeûnoient  outre  cela  rrois  fois 
la  femaine.  Les  hommes  prenoient  enfemble  ladifeipline  Leur 
lit  efloitdes  rofeaux  fur  lefquels  il  eftoient  couchez  Ils  défi- 
roient  paflionnément  de  mourir  tous  enfemble  : mais  on  les  fè- 
para  pour  deux  raifons.  La  première,  pareeque  les  Juges vou- 
loient  fâu  ver  Jean  & Paul  avec  leur  famille,  8c  efperoient  qu’il 
leur  échaperoit  encore  quelque  mot  qui  marquerait  du  chan- 
gement. L’autre,  parce  qu’il  efloit  furvenu  quelque  différend 
'.charitableentre  Paul  & Jean,  dont  voici  le  fujet. 

Paul  Scaycmone  efloit  un  jeune  Cavalier  des  plus  riches  & 
desplus  nobles  de  fille  de  Ximabara.  Il  avoit  eflé  déjà  pris  Si 
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maltraité  pour  la  Foi,  niais  il  fut  delivre  par  Bongodono  qui 
l’aimoit  tendrement  Sa  dévotion  aufii  bien  que  celle  de  fa  fem- 
me nommée  Agathe  eftoit  de  loger  les  Prédicateurs  de  l’E-  • 
vangile  fans  appréhender  les  fuites.  Le  Pere  Jean  BaptifteZola 
eftoit  chez  Paul  la  veille  du  jourqu’il  futarrefté,  lesChrctiens 
ayant  jugé  qu’il  devoit  changer  de  maifon , ilfe  retira  en  celle 
de  Jean,  où  il  fut  prisée  fonhofteavec  lui. 

Paul  ayant  appris  cette  nouvelle,  va  trouver  les  Juges  &leur 
• dit  que  c’eft  lui  quiavoit  logé  le  Pere,  8c  qu’il  devoit  eftre  em- 
prilonné  8c  non  pas  Jean  Naïfcn.  Celui  cidifoit  au  contraire, 
que  le  Pere  avoir  efté  pris  en  Icin  logis , & que  c'eftoit  lui  qui 
eftoit  le  coupable.  Les  Juges  les  voyant  difputer  de  la  forte,  les 
traitèrent  de  foux,&  leur  dirent  qu’ils  informeroient  la  Cour  de 
leur  différend.  Cependant  ils  les  envoyèrent  tous  deux  à Nan- 
galaqui  pour  y eftre  ejfaminez.Cavachicono  qui  en  étoit  leGou- 
verneur,  fut  attendri  voyant  ces  deux  amis  difputer  enfemble 
à qui  fouffriroit  la  mort.  Après  les  avoir  entendus,  il  jugea  que 
Jean  devoit  fubir  la  peine  de  la  Loi,  8c  Paul  tenir  prifon  juf- 
qu’à  ce  qfr’on  eût  reçu  réponfe  de  la  Cour  après  quoi  ils  les 
renvoya. 

Quoique  Jean  fut  condamne,  cependant  les  Juges,  comme  xxvir. 
j’ai  dit , avoient  grand  defir  de  le  lâuver,  8c  commeils  avoient 
reconnu  par  fa  coûte  la  rendrefiè  qu’il  avoit  pour  fa  femme,  ils  a. 
livrèrent  de  nouveaux  affauts  à Monique  8c  à deux  de  fes  filles , w 
dont  l’une  n’avoit  que  fept  ans  8c  l’autre  deux.  Ils  tourmente  v"‘ 
rent  aufii  de  nouveau  Madeleine  fa  ferrante, lui  faifant  boire  de 
l’eau&c  la  lui  faifant  rendre  avec  violence.  Ils  tâchèrent  aufii 
d’ébranler  Catherine  femme  de  Jean  Tonaca  8c  l’invincible  Su- 
fanne  quiavoit,  comme  nous  avons  dit,  lervià  lacuifine  avec 
un  collier  de  fer  au  coû.  Après  les  avoir  tentez  8c  éprouvez  de 
toutes  les  maniérés,  ils  les  renvoyerenten  prifon. 

Le  to.  de  Juillet  on  lignifia  aux  pvifonniers  qu’il  falloit  aller  à 
Nangafaquipoury  eftre  executez.  Cette  nouvelle  leur  fut  fort 
agréable, il  n’y  eut  que  Madeleine  cette  bonne  fervante  xju’on 
“ avoit  fi  maltraitée  qui  en  fut  affligée,parce  qu’elle  n’eftoit  point 
du  nombre, car  commeelle  n’avoit  logé  perfonne,on  ne  la  trou- 
va point  coupable,  8c  on  la  laiffa  elle  8c  la  petire  fiüe  entre  les 
mains  de  Louis  pere  de  Jean.  Etrange  Juftice  qui  "clare  inno- 
cente une  perfonne.  après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  plus  effroya- 
bles tourmens  dont  on  puifiè  punir  les  plus  grands  feelcrats. 
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Paul  audî  & Agathe  furent  taillez  en  prifon , leur  caufe  n’eflanc 
point  encore  jugée.  Amfi  ceux  qu’on  embarqua  , furent  Jean 
Naïfen  , Monique  fa  femme,  Mathias  Araqui,  Pierre  Cabioye, 
Sufanne  fa  femme,  Jean  Tanaca , Catherine  là  femme,  &le  pe- 
tit Louis  fils  de  la  Dame  Monique.Tous  furent  liez  hormis  Louis 
qui  n’eftoic  qu’un  enfant. 

Paul  Scayemone  & Jean  Naïfên  qui  vouloient  mourir  l’un 
pour  l’autre,  furent  obligez  de  fe  fcparer.  Jean  triomphoit  de 
joye  de  ce  qu’il  alloit  mourir  : mais  Paul  eitoir  inconlolable  de  * 
ce  qu’il  ne  mouroit  pas.  Ils  s’embraflerent  avec  beaucoup  de 
larmes  , lorfqu’il  fallut  fe  feparer , Si  l’affli&ion  de  ceux  qui 
demeuroient , eftoit  incomparablement  plus  grande  que  celle 
de  ceux  qui  parroieqt  Gn  ofta  fur  le  chemin  à Sufanne  fa  pe- 
tite fille,  ce  qui  lui  fut  plus  fenfible  que  la  mort  & que  tous  les 
travaux  palîez.  Jean  qui  avoir  cédé  auparavant  en  generofité 
à fa  femme , l’encourageoit  alors  à fouffrir  conflamment  le 
tourment  du  feu,&  fes  dilcoursl’cmbrâlcrcnt  tellement, qu’elle 
defiroit  demeurerun  jour  entier  dans  lesflâmespi 
ion  martyre. 

Efta-nt  à une  lieue  de  Nangafaqui , on  leur  défendit  de  par- 
ler à perfonne  en  chemin,  ni  déchanter  des  P fbaumes  Jean  ré- 
pondit au  nom  de  tous  qu’ils  obeïroient  En  effet  plufieurs  Chré- 
tiens leseftant  venus  faluer  les  yeux  baignez  de  larmes , Si  fe  re- 
commandant à leurs  prières  , ils  ne  leur  repondoient  qu’en  inr 
chnant  doucement  la  telle.  Tous  elloient  à cheval  hormis  le 
petit  Louis  fils  de  Monique,  qu’un  foldat  portoit  entre  fes  bras. 
Eftant  arrivez  au  lieu  de  leur  fupplice , qui  ell  la  fainte  Monta- 
gne ou  la  colline  des  Saints , ils  virent  quatre  poteaux  dreflez , 
l’un  pour  Pierre  Cabioye  mari  de  Sufanne.  Le  fécond  pour  Ma- 
thias Araqui  frere  de  Manfu  ,qui  elloit  mort  en  prifon  ,&  dont 
on  avoir  apporté  le  corps  pour  ellre  brûlé  avec  les  vivans  Le 
troifiéme  elloit  pour  Jean  Naïfen  mari  de  Monique,  & le  qua- 
trième pour  Jean  Tanaca  mari  de  Catherine. 

Les  femmes  elloient  auprès  de  leurs  maris  à genoux  Si  ea 
prières  Celui  qui  portait  le  petit  Louis  l’ayant  mis  à terre , l’en- 
fant courut  aulîi  toll  à la  mere  : mais  Monique  le  fit  retirer,  pour 
n’eflre  poim  troublée  dans  fes  prières, ni  attendrie  par  la  vïie 
& les  parOWs  de  ce  petit  innocent  II  s’en  retourna  au  lôldat 
qui  l’avoir  apporté  , lequel  le  reprit entrelès  bras  Jean  Naïfen 
a’ellantapperçu  de  l’étonnement  de  Louis,  lui  cria  tout  haut  : 
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Mon  fils  , aycx^  bon  courage  & ne  craiyie\  point , car  noua  allons 
entrer  dans  le  Paradis. 

Les  hommes  cllant  liez  chacun  à leur  colonne  , firent  ligne 
à leurs  femmes  de  le  retirer.  Elless'éloignerenr  doncun  peu  de 
leurs  maris , 5c  aulli-roft  qu’elles  fe  furenc  miles  à genoux , on 
coupa  la  telle  à Catherine,  puis  à Sulanne,  5c  enfin  à Monique. 

Le  petit  ftuis  cependant  qu’on  avoit  mis  à terre  , voyant  Ion 
pere  lié  & famere  morte,  trembloit  de  frayeur  , 5e  comme  il 
eftoit  debout , le  Bourreau  de  fon  fabre  lui  enleva  la  telle  qu’il 
fit  voler  jufques  aux  pieds  de  la  mere.  Spectacle  qui  tira  lesjar- 
mes  des  yeux  de  tout  le  monde.  Les  telles  furent  mifes  en  un 
lieuéleve  devant  les  yeux  de  ceux  qu’on  alloit  brûler.  Mais  cet- 
te vue  fortifia  leur  courage  bien  loin  dej'affbiblir.  De  fortequ’ils 
elloient  dans  l’impatience  qu’on  mît  le  feu  à leur  bûcher. 

Le  barbare  Feizo  avoit  fait  jetter  de  l’eau  fur  le  boispourpro- 
longer  leur  martyre.  Si-toil qu’on  y eut  mis  le  feu, on  les  en- 
tendit invoquer  Jésus  ôc  Marie.  La  flâme  ayant  dillipé  la  fu- 
mée Sc  gagné  Jean  Tanaca , elle  brûla  fa  corde.  Ce  Héros  de 
la  Foi  le  voyant  en  liberté , pâlie  au  travers  du  feu  5c  s'en  vacm- 
brallèr  le  corps  de  Manfu.  Puis  s’approchant  de  Pierre , de  Ma- 
thias Sc  de  Jean  Naïlcn , il  leurbaile  les  mainsen  dilant \Oheu- 
reufe  journée  ! 'o  que  ce  fpeHacle  ni éft  agréable  ! Enfuffc  il  s’en  re- 
tourne à fa  colonne,  où  ne  pouvant  plus  [e  tenir  fur  lès  pieds 
brûlez , il  tomba  5c  mourut  les  mains  5c  les  yeux  élevez  vers  le 
Ciel.  C’elloitun  pauvre  laboureur  ,né  dans  un  village  5c  déjà 
fort  âgé  , par  lequel  Dieu  voulut  efire  glorifié,  le  failant  mar- 
cher au  milieu  des  fiâmes  5c  fur  les  charbons  ardens,  comme  s’il 
eût  marché  fur  des  rôles.  Les  corps  des  Martyrs  furent  à l’or- 
dinaire réduits  en  cendres, 5c  les  cendres  jettces'dans  la  mer, 
afinque  les  Chrétiens  n’en  puflent  avoir  aucunes  Reliqucs.Tels 
furent  les  combats,  les  viéloires  5c  les  triomphes  de  ces  glorieux  . * 
conqucrans,  qui  honorèrent  infiniment  la  Religion  par  leur 
confiance , 5c  qui  firent  confelTer  aux  Infidèles , qu’il  n’apparte- 
noit  qu’aux  Chrétiens  de  mourir  en  riant.  C’cficeque  porte  la 
relation  du  Pere  Pierre  Moreyon , envoyée  de  Macao  à fon  Ge- 
neral le  y.  dt  Mars  1616.  Ce  martyre  arriva  le  u.  de  Juillet  1 6 iy.  xxvnr 
L’année  fuivante  le  Xogun  renonvella  la  pcrlccution  contre  onnchtr. 
les  Chrétiens  llenvoyoitlesunsenexil  s il  dépouilloit  les  autres  ‘foUi  *«- 
de  leurs  Charges  ôc  de  leurs  biens  ; il  en  faifoit  mourir  un  grand 
nombre  avec  des  cruautczbarbares.Mais  il  en  vouloitprincipale-  mourir. 
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ment  aux  Religieux  qu’il  faifoit  chercher  par  tout  :6c  comme 
les  Gouverneurs  l'^avoient  qu’il  n’y  avoir  poincdcproyequilui 
fut  plus  agréable  que  celle-là,  ils  alloient  par  touc  à lachallèôc 
faiioient  viiiter  exactement  toutes  les  maifons  des  Villes  & des 
Villages.  Ils  envoyoient  des  lôldats  dans  la  campagne  battre 
]’cftrade,Sc  leur  ordonnoient  d’entrer  dans  les  forefts  & dans 
les  cavernes  des  montagnes  où  il  fçavoit  qu’ils  le  revoient.  La 
recherche  fut  bien  plus  exacte  depuis  qu’on  eut  pris  les  Pères 
Jeluites  dont  nous  avons  parlé , qui  eftoient  comme  les  appuis 
de  la  Religion  Chrétienne. 

Il  n en  reftoit  plus  que  dix  huit  dans  tout  le  Japon , qui  mai- 
gre la  perlecution  convertirent  mille  Idolâtres  cette  année,  fans 
compter  ceux  qui  furent  baptifez  parles  autres  Religieux  , qui 
eftoient  comme  euxerransfic  vagabonds,  fanspouvoir  s’arrefter 
en  aucun  lieu.  Onconnoîtra  la  vie  de  ces  hommes  Apoftoliques 
par  une  Lettre  du  Pere  Mathieu  Cauros  qui  lucccda  au  Pere 
Pacieco  Provincial  desjcfuites  brûlé  pour  la  Foi. 

En  ce  temps-là , dit.il , les  Gouverneurs  de  Taracu  envoyèrent plu- 
ficurs  (oldats , les  difperfant  en  diverfes  contrées , fi  leur  ordonnant  de 
faire  toutes  les  diligences  pojjibles  pour  découvrir  les  Religieux  > ce 
qu'ils  firent  tys  exatiement  : car  ils  ne  latffoient  ni  cabanes  , ni  ca- 
vernes, ni  è tables  , ni  greniers  qu'ils  ne  vifitaffent  ,jufqu‘à  rtnverfer 
les  paillaffes , fi  fureter  dans  tous  les  ceins  des  maijons.  Et  parce  que 
ceux  qui  allèrent  confifquer  le  petit  meuble  du  Pere  B ait  a tard  de  T or- 
rez^ découvrirent  une  petite  cache  dans  la  mai  fin , ils  crurent  qu’il  y en 
a voit  par  tout  de  femblables  5 c'ejl  pourquoi  il  n'y  avtit  point  de  trou 
ni  de  réduit  où  ils  n entraffent. 

Les  chofes  ejlant  en  cet  efat,  les  Chrétiens  qui  avoient  foin  de  moi, 
me  vinrent  trouver , (fi  me  dirent  qu  il  falloit  m'embarquer , (fi  qu’il 
n'y  avoitp/ns  de  fureté  ni  pour  eux  ni  pour  moi.  Pour  les  appatfer  je 
leur  dis  que  je  me  retirerais  la  nuit  prochaine , mais  non  pas  comme  ils  le 
penf  oient.  Car  celui  qui  me  logeoit  m' avoit  déjà  préparé  une  foffe  qui 
n'ejloit  connue  de  perfinne , (fi  dont  on  ne  pouvoit  s’appercevoir.  j'y 
entrai  furie  foir  avec  mon  catechifie  (fi  un  ferviteur.  Elle  t fl  oit  large 
de  quatre  pieds  fi  longue  de  douze . "Nous  e fiions  là  le  jour  (fi  la  nuit 
fans  lumière , hors  le  temps  qu'il  falloit  manger , recittr'mon  office  (fi 
écrire  des  lettres  , (fi  auffi-tofi  on  l éteignait. 

On  nous  donnait  à manger  par  un  trou  qu’on  faifoit  avec  la  main  , 
levant  la  paille  dé  une  cabane  voifine , où  demeurait  un  bon  vieillard 
laboureur  ,qui  ejloit  large  feulement  pour  paffer  une  écuelle  , (fi  fon- 
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dain  on  le  fermait.  Je  demeurai  trente-  cinq  jours  dans  ces  tendres  , 
je  n'en  fort i s que  le  jour  de  Pafque  pour  dire  l.i  Mejfe.  Après  ce 
temps-là  mon  ho  fie  me  prépara  une  autre  grotte  de  la  meme  grandeur, 
où  j'ai  demeuré  jufqu’a  prefent.  J'y  garde  les  ornemens  pour  dire  la. 
Meflc,  d- j’en  fors  par  une  petite  porte  qui  donne  dans  une  cabane  pro- 
chaine, où  toutes  les  nuits  on  drejje  un  Autel,&  la  Méfié  e fiant  dite  on 
l’ode, d je  porte  les  ornemens  dans  ma  grotte, où  je  demeure  tout  le  jour 
à lire  ou  a écrire,  à la  faveur  dàtn  peu  de  lumière  qui  entre  parune  pe- 
tite ouverture  qu'on  y a pratiquée.  Les  e [pions  font  toutes  lésdtligen- 
tes  imaginables  pour  me prendre, [çaehant  bien  que  je  fuis  en  un  lieu  qui 
nefl  pas  éloigné  du  leur.  La  paffîon  qu’ont  IcsGouverneurs  de  fe  fai- 
fir  de  nous  ejl  fi  grande , qu'ils  ont  ordonné  que  deux  hctiSs  à la  ronde 
il  n'y  ait  aucune  clôture  dans  les  matfons,  afin  qu'on  voye  ceux  qui  y 
entrent  ou  qui  en  fortent.  Depuis  la  mort  du  Pere  Gafpard de  Cajiroje 
fuis  demeuré  feul  en  ce  quartier , où  je  tâche  d’encourager  par  mes  let- 
tres Iss  Chrétiens  qui  me  croyent  eflre  dans  quelque  J fie  voi fine. 

On  peutconnoiftre  parcette  lettre  du  Pere  Provincial  des  Je- 
fuites  , quelle  vie  menoient  les  Millionnaires  en  ce  pais. là,  & fi 
l’on  doit  l’appeller  une  vie  ou  piûtoft  une  mort,  puifqu’ils  ef- 
toient  tout  vivans  enfoüis  dans  la  terre. 

En  ce  temps  un  Seigneur  de  marque  gagna  la  couronne  du 
martyre.  Il  s’appelloit  Thomas  Suquezayemon.Eflant  venu  à 
Teugaru, Province  du  Royaume  d’Oxu  oùefloient  quantité  de 
Chrétiens,  il  eut  quelqdeentretien  avec  eux,&  il  fuc  fi  charmé 
de  leurs  difeours  & de  leurs  bons  exemples,  qu’il  reconvertit  & 
reçut  leBaptêmede  leurs  mains.Commeil  vifitoit  lesChretiens 
prifonmers  Scieur  faifoit  toutes  lescharitezpo(Iibles,il  futbicn- 
toft  déféré  au  Tonoqui  le  condamna  à dire  brûle  vif,  s’il  ne 
vouloir  pas  abandonner  fa  Religion.  > — ^ 

Les  Juges  l’interrogeoient&  lefolliciroienr  puiflamment  de- 
quitter  cette  Religion  étrangère:  mais  voyant  qu'ils  n'y  ga- 
gnoient  rien , ils  lui  prononcèrent  fa  (enrem  e.  Il  en  reçut  une 
joycli  lênlible,  qu’il  s’écria  fur  l’heure;  O Seigneur  ! qu’ai-je  fait 
pour  mtriti-rune  fi  grande  grâce,  & que  puts-je  faire  pourvous  remet- 
cier’  Ilfortitenfuire  gayemenrde  la  prifon& s’en  alla  au  lieu  de. 
fon  ftipplice,où  ellant  arrivé, on  le  lia  à un  poteau  tout  environ- 
né de  bois  & de  paille,  hormis  pardevant  afin  qu’on  lé  pût  voir: 
& pour  rendre  fon  tourment  plus  long,  ces  barbares  le  cou- 
vrirent de  neige  jufqu’à  la  moitié  du  corps. 

- Or  avant  que  de  métré  le  feu  au  bois,  un  des  Juges  lui  dc- 
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manda  par  trois  fois  s’il  ne  vouloir  pas  renier  la  Foi.  Ayant  toû- 
jours  répondu  que  non,  on  alluma  le  feu.  Le  Martyr  demeura 
debout  au  milieu  de  la  Hâme  & de  la  fumée  qui  l’ctouffoir , St 
on  lui  entendoit  dire  ayant  les  yeux  élevez  au  Ciel.  O Dieu  de 
mifericordc  ! aidez  - moi-  O très -puisant  Seigneur  ! faites  farvojlre 
grâce  que  je  demeure  viïloricux  de  mes  ennemis . jettes^  vos  yeuse 
charitables  fur  vofire  pauvre  créature.  Jésus  - Maria  aide^  moi. 
Ces  Bourreaux  impitoyables  le  voyant  près  de  rendre  l’ame  , 
lui  jettoient  de  la  neige  fur  la  telle  pour  l’empêcher  de  mou- 
rir , & le  preffoient  d’invoquer  les  Camis  : mais  le  Martyr  Ten- 
tant que  Ion  lacrifice  s’alloit  achever, remercia  Dieu  par  trois 
fois  de  la  grâce  qu’il  lui  avoit  faite  de  vouloir  bien  qu’il  fûteon- 
fommédans  les  fiâmes.  Puis  prononçant  à haute  voix  Jésus- 
Mari  a , il  rendit  fon  efprit  à Dieu.  Ce  martyre  arriva  en 
la  Ville  de  Tacouca. 

Trois  ans  après  la  convcrfîon  de  ce  brave  & genereux 
Chrétien,  un  autre  vieillard  nommé  Ignace  Mozayemonfuc 
brûlé  comme  lui  à petit  feu  : mais  parce  qu’on  avoit  remar- 
qué queThomas  au  milieu  des  liâmes  fentoit  du  plailîr  â re- 
garder le  Ciel , les  Juges  ordonnèrent  que  celui-ci  fuc  lié  à 
deux  poteaux  avec  des  chaînes  de  fer,  de  telle  maniéré  qu'il 
ne  pût  lever  la  telle.  Cela  ne  l’empêcha  pas  d’ellre  confiant 
dans  la  Foi  jufqu’à  la  mort , & de  déclarer  à ceux  qui  le  pref- 
foienc  de  fc  rendre , qu’il  n’y  avoit  point  de  tourment  au  mon- 
de qui  le  pût  faire  changer  de  refolution  , il  mourut  le  io. 
Janvier  1616. 
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ON  invente  de  nouveaux  tourment  pour  faire  fouf- 
frir  les  Fidèles.  Confiance  inébranlable  de  deux  jeu- 
nes Chrétiens.  On  tourmente  extraordinairement  ceux  de 
Ximabara  CT  de  Chicunc^u.  Horribles  cruauté % exercées 
fur  des  perfonnes  de  cjualité.  Nouveaux  genres  de  fuppli- 
ces  qu’on  fait  foujfrir  aux  Chrétiens  d'Arie  CT  d’Arima. 

Allions  mémorables  de  quelques  enfans.  Confiance  mer - 
veilleufe  d'un  vieillard  de  foixante  CT  dou^e  ans.  Quinze 
Chrétiens  font  plonge ^ dans  la  mer  dans  le  fort  de  l hyver.  On 
en  mene  plufieurs  autres  aux  eaux  brûlantes  de  la  montagne 
d’Ungen.  Plufieurs  jeunes  Demoifelles  CT  Dames  Chré- 
tiennes font  horriblement  tourmentées.  Dix  Chréttens  font 
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plonge^  dans  les  eaux  bouillantes  d’Ungen.  Les  combats  glo- 
rieux de  Leonatd  Majjudanic^o. 

U e l qjj  E horibles  & extraodinaires  qu’ayent 
efté  les  rourmens  qu’on  a fait  fouffrir  aux 
Chrétiens  jufqu  a prefent,  on  peut  dire,  à celui 
près  du  feu, que  ce  n’eftoit  qu’un  effu,  au  prijc 
de  ceux  quelesTyrans  ont  inventé  cette  an- 
née 16*7.  pour  tourmenter  le>  Fidèles.  Je  fup- 
plie  mon  lecteur  de  ne  fe  point  effrayer  des 
fpectacles  affreux  que  je  fuis  obligé  de  lui  reprefenrer,  & de  ne 
pas  le  laifîer  abbatre,  comme  s’il  manquoitde  Foi&  d’amour, 
pournefepas  fentir  difpoféà  fouffrir  des  tourmenslemblables. 
Cette  tentation  eftdangcreufe,&il  n’eft  pasfûrdedejnander  à 
fon  coeur  ce  qu'il  feroic  en  de  telles  rencontres.  Il  faut  répondre 
à Satan  quefi  vods  eftiez  dans  l’occafion , Dieu  vous  donneroic 
la  grâce  de  Iuieflrc  fidelle.  Pour  ceux  à qui  ces  tourmens  feront 
horreur  , on  les  prie  de  ne  pas  trouver  mauvais, fi  on  blefle  leurs 
oreilles  par  le  récit  des  cruautez  barbares  qu’on  a examinées  fur 
le  corps  de  quelques  Chrétiens.  La  fidelité  que  l’Hiftorien  doit 
au  public  & à la  Religion  , ne  lui  permet  pas  de  fupprimer  des 
aétions  héroïques  de  vertu  , qui  tournent  à la  gloire  de  Dieu  , 
au  bien  de  fon  Eglife,  à l’édification  des  Chrétiens  & à l’hon- 
neurdes  Martyrs,  donc  on  ne  connoîtroit  pas  la  patience,  fi  on 
ne  connoifloit  la  grandeur  de  leurs  tourmens.On  ne  reprefente 
pas  ici  une  Medéc  parricide  fur  un  theatre:  mais  on  fait  voir 
les  combats  & les  victoires  des  Martyrs  qui  ont  triomphé  des 
Tyrans  , & dont  la  generoficé  doit  cftre  connue  de  la  fainte 
Eglife  , quoique  les  oreilles  délicates  en  doivent  un  peu 
fouffrir. 

Bugondono  Seigneur  de  Facacu,  qui  eft  le  Royaume  d’Ari- 
ma,cflancâlaCourfutaccufé  demalverfation  dans  fon  Gou- 
vernement, écee  quipenfa  le  perdre,  c’eftqu’enmcme  temps 
le  Xogun  reçut  nouvelles  que  le  Pere  Provincial  des  Jefuires 
& fes  Compagnons  avoient  efté  arreftez  fur  fes  terres,  ce  qui  mit 
l'Empereur  en  furie , &:  le  détermina  à lui  ofter  la  vie  & le  Gou- 
vernement, parccqu’il  lui  avoir  fait  entendre  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  Chrétiensdans  fes  Etats.  Neanmoinsquelques  Grands 
delaCourl  appaifèrcnt  à force  de  prcfensiainfiBugondonafuc 
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renvoyé  avec  ordre  de  mieux  faire  fon  devoir,  8c  d’extermi- 
ner entièrement  les  Chrétiens  de  Ion  pais 

Deflors  qu’il  fut  arrivé  à Arima  , ce  malheureux  Courtifân 
voulant  faire  éclater  fon  zele  par  des  cruautez  inouies,  com- 
mença par  publier  un  Edic  dans  toutes  les  Villes  & dans  tous 
les  Villages , que  tous  les  Chrétiens  eulTent  à donner  leur  nom. 
Les  femmes  ne  furent  point  mifes  en  ce  premier  rôle  , comme 
elles  le  turent  depuis } mais  on  prit  le  nom  de  tous  les  hommes, 
meme  des  enfans,  jufqu’à  ceux  qui  cftoient  à la  mamelle  5c  qui 
r’avoient  que  deux  jours  Enfuite  il  fit  faire  trois  inftrumens  de 
fer  qu’on  devoit  faire  rougir  dans  le  feu , pour  imprimer  fur  le 
front  & fur  les  deux  joues  des  Martyrs  ce  mot,  Quirixitan,c'c(t. 
â-dire  Chrétien.  En  l’un  des  fers  , il  y avoit  Quirt.  En  l'autre  xi, 
£cau  troifiéme  tan.  Il  les  divifa  de  la  forte  , tant  pareeque  les 
cara&eres  eftoient  trop  grands,  que  pour  faire  plus  de  peine  5c 
deconfufion  aux  Martyrs. 

Les  Gouverneurs  qui  dépendoient  de  Bugondono  , réfolus 
d'executer  fes  ordres,  s’attaquèrent  d’abord  aux  chefs  de  la 
Ville  de  Ximabara.qu’ils  emportèrent  partie  par  promelîês, par- 
tie par  menaces,  8c  la  plilpart  du  peuple  fuivit  lçur  exemple.  Il  y 
en  eut  néanmoins  qui  tinrent  ferme  & qui  fignalerent  leurcou- 
rageicar  fans  parler  d’un  Bourgeois  d*Arie,qui  fouffrit  gaye- 
ment  qu'on  lui  imprimât  ce  s caraderes  fur  le  vifage,  8c  qu’on 
lui  coupât  le  doigt  d’après  le  pouce , deux  jeunes  Pages  de  Bu- 
gondono Jean  5c  Michel , dont  nous  avons  déjà  vii  les  combats , 
firent  éclater  en  cette  occafion  leur  fidélité  inviolable.  Leur 
Gouverneur quieftoir  Payen  lesayant  appeliez , les  follicita  par 
beaucoup  de  prières  de  retourner  au  culte  des  Idoles  : mais  les 
voyant  inflexibles , 6c  à fos  prières  6c  à fes  promeflès , il  les  me- 
naça de  leur  couper  à tous  deux  les  doigts  des  m«ins , s’ils-  ne 
condefcendoicnt  à fes  volonrez.  Il  n’eut  pas  plûtoft  lâché  la  pa- 
role, que  ces  deux  enfans  lui  prefenterent  leurs  doigts,  leurs 
mains  5c  leurs  bras  pour  cflre  coupez.  Le  Gouverneur  offenfé  Je 
cette  efpece  d’infuite , alloir  executer  fon  delTein , fi  un  homme 
qui  eftoit  prefent  ne  l’eut  arreflé.  Il  les  chaflè  donc  eD  furie  de 
fon  logis  ,5c  les  menace  de  les  déférer  auTono  , s’ils  ne  chan- 
gent de  réfolution. 

Michel  qui  avoir  une  mere  avancée  en  âge  8c  un  frere  fort 
jeune,  craignant  que  s’il  lesexpofoir  auxtourmens,  ils  n’eut 
fent  pas  aflèz  de  courage  po.ur  les  fupporter,fe  condamna  lui- 
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même  à un  exil  volontaire.  Il  fort  donc  de  nuic  avec  fa  famill 
6c  fe  va  cacher  dans  une  forelt,  où  il  demeura  cinq  jours  l’ouf* 
frant  toutes  les  incommodiez  imaginables  , puis  le  retirai  un 
autre  Royaume. 

Cetre  retraite  de  Michel  fit  tomber  fur  Jean  le  tonnerre  de 
la  perfecution  Le  Gouverneur  le  rappelle  , l’interroge , le  me- 
nace 8c  fait  tout  fon  polfible  pour  l’ébranler.  Comme  le  jeune 
homme  lui  répondoit  d’un  ton  ferme  & intrépide,  il  lui  fit  brû- 
ler le  vilage  avec  un  flambeau.  Jean  fouffrit  ce  tourment  avec 
tire  patience  héroïque  ,8c  quoique  les  narines  lui  pourriflent  cn- 
fuicc , il  ne  fe  laifla  point  abbacre  à la  douleur.  Quelques  jours 
après  le  Gouverneur  l’entreprit  de  nouveau  5c  lui  fit  de  plus 
grofles  menaces:  mais  comme  le  jeune  homme  ne  s’enétonnoic 
point  , il  lui  fit  mettre  une  corde  au  coù  Sc  le  fit  attacher  à une 
poutre  ; de  maniéré  qu’il  ne  touchoit  la  terre  que  du  bout  des 
pieds.  Le  jeune  enfant  demeura  quelque  temps  fufpendu  de  la 
forte  II  dit  depuisqu’il  ne  fouffiit  point  d’autre  mal,  qu’un  peu 
de  foibleflê. 

Le  Tyran  l’en  voyant  revenu  , lui  fait  palier  une  corde  au 
travers  du  oorps , 8c  lui  ayant  attaché  les  pieds  Sc  les  mains  der- 
rière le  dos  , le  Fait  en  cet  eftat  élever  en  l’air  8c  tourner  rapi. 
dément, tourment  qui  elt  plus  grand  qu’on  ne  s’imagine.  Jean 
perdit  aulfi  toit  la  connoiflance  par  un  ébranlement  fi  furieux , 
& il  alloit  mourir  , fi  le  Gouverneur  ne  l’eût  fait  délier.  Or 
comme  il  craignoit  qu’on  ne  fçût  qu’il  avoit  des  Pages  Chré- 
tiens , il  n’ofa  pafler  outre , mais  il  le  chaflà  de  la  Ville.  Jean  y 
demeura  caché  jufqu’à  ce  qu’il  eût  le  bonheur  de  donner  la  vie 
pou  r J esus-Ch  ri  st  , comme  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
hilloire. 

Dans  le  f*ïs  de  Ximabara  quatre  vingt  Chrétiens  ayant  ap- 
pris que  le  feu  de  laperfecution  s’allumoit  dcplusen  plus, s’uni- 
rent enlemble  5c  fe  promirent  l’un  à l’autre  qu’ils  mourroienc 
pour  la  Foi.  Le  Tonocn  ayant cfté  averti , les  fit  conduire  dans 
une  Citadelle,  & ordonna  au  Commandant  d’uferde  toutes  les 
voyes  de  douceur  6<  de  rigueur  pour  les  pervertir,  jufqu’â  les 
menacer  du  feu.  Mais  tout  cela  n’ayant  point  eu  d’efFct,  il  les 
punit  en  cette  maniéré.  Il  y avoir  quatre  puiflans  hommesàune 
porte  par  où  ils  dévoient  (brtir.  Us  pafloient  un  à un  , 6c  aulfi. 
tofl  qu’un  d’eux  cfloit  hors  de  la  porte  , ces  Bourreaux  les 
xouoient  de  coups  de  bâton.  Plufieurs  en  moururent,  les  au- 
tres 
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très  furent  renvoyez  en  leur  maifon , moulus  , brifèz  & eflro- 
piez. 

Mais  cela  n’efl  que  jeu  au  prix  de  ce  qu’on  fit  fouffrir  aux 
Chrétiens  de  Cuchinozu.  Bugondono  fçachant  que  les  Chré- 
tiens de  ce  pais- là  eftoient  les  plus  attachez  à leur  Religion  ,& 
que  les  deux  premiers  habitans  de  la  Ville  elloient  les  plusze- 
Jcz  pour  fa  défcnlè  , il  les  fit  faifir&  amener  à Ximabara  avec 
leur  famille.  Le  premier  s’appelloit  Joachim  Mincfuyedai  y fa 
femme  avoir  nom  Marie  , 6c  fa  belle  mere  Marie  Piz.  Le  fa, 
cond  efloit  Gafpard  Nagaifofan , &c  fa  femme  Ilabelle. 

Après  avoir  cité  interrogez  Sc  preffèz  de  changer  de  Loi , 
comme  ils  eurent  répondu,  qu’il  n’y  avoit  point  de  tourmens 
qu’ils  ne  fuflent  prêts  de  fouffrir  plûtofl  que  d’adorer  des  Ido- 
les , ils  furent  conduits  par  l’ordonnance  du  Tono  au  travers 
de  la  Ville  à un  lieu  public , où  eflant  liez  à un  poteau  , on 
leur  imprima  avec  des  fers  rouges  de  feu  le  nom  de  Chrétien 
au  front  & aux  deux  joues.  Ils  endurèrent  tous  cinq  ce  tour- 
ment avec  une  patience  admirable  , fans  feulement  remuer  la 
refie  II  n’y  eut  que  la  belle  mere  , qui  eflant  aveugle  & âgée 
de  quatre-vingt  ans,  & n’eflant  point  avertie  du  mal  qu’on  lui 
alloit  faire , lorfqu’elle  fentit  le  feu  , baiffa  la  telle  par  un  mou- 
vement naturel  :mais  fa  fille  lui  en  ayant  fait  une  petite  répri- 
mende,  elle  la  leva  auflî  tofl,&  fouffrir  l’impreffion  du  fe  ravec 
une  confiance  merveilleule.lls  demeurèrent  tout  le  reftedu  jour 
liez  & expofezaux  railleries  des  paffans , puis  on  les  remena  en 
prifon. 

' Le  lendemain  on  leur  dépouilla  la  moitié  du  corps , & on 
les  lia  à des  poteaux  au  lieu  le  plus  fréquenté  de  la  Ville.  Ils 
furent  deux  jours  en  cet  ef!at,expofez  au  vent  & au  froid  dans 
le  fort  de  l’hyver,  & fouffrant  uneconfufionqui  leurefloitplus 
fènfible  que  tous  les  tourmens  imaginables.  Le  Tyran  ne  fe  con- 
tenta pas  de  les  avoir  ainfi  traitez  à Ximabara  , il  voulut  leur 
faire  fouffrir  la  même  peine  à Cuchinozu  parmi  ceux  de  leur 
connoiflànce.  Les  femmes  furent  menees  par  mer  & les  hom- 
mes par  terre  fur  de  méchans  chevaux  , avec  de  grands  écri- 
teaux & des  banderoles  de  papier  qui  leur  pendoicnt  derrière 
la  refie.  Les  Chrétiens  dans  tous  les  lieux  par  où  ils  pnfloient, 
les  voyant  ainfi  defigurez  fe  mettoienr  à genoux , leur  deman- 
dant leur  bénédiction  Ce  fe  recommandant  à leurs  prières. 

Tome  II.  * Vuu 


jîi  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

Lorsqu’ils  furent  à Cuchinozu , on  les  expola  comme  à Xa- 
nubara  dans  une  place  publique.  A peine  furent  ils  liez,  qu’un 
jeune  homme  âge  de  vingt-lixans , nomme  LoüisXinfaburo, 
qui  eftoit  fils  de  ce  brave  Mathias  qui  mourut  pour  la  Foi  l’an 
1614.  fend  la  preilè,  lé  jette  aux  p:eds  des  Martyrs  les  bai- 
fe  & lesembraile  avec  une  ferveur  incroyable.  Les  Bourreaux 
irricez  au  dernier  point,  le  prennent,  l'arrachent  & lui  don- 
nent tant  de  coups  de  ballon , qu’il  jettoit  le  lang  par  les  yeux , 
par  la  bouche  & par  les  narines  i Et  comme  il  ne  le  plaignoit 
de  rien,  ils  lui  coupèrent  un  doigt  de  lamaindroite,éc  l’ayant 
dépouillé,  l’attachèrent  avec  les  autres  avec  lcfqueK  il  eut  le 
bon  heur  de  fouffrir  mille  outrages  &dc  mourir  pour  Jesus- 
Chr.ist,  comme  nous  verrons  bien-toit. 

Ces  braves  Martyrs  ayant  fait  triompher  la  Foy  dans  ces 
deux  Villes,  furent  menez  en  diverfes  Provinces,  pourintimi- 
der  les  Chrétiens  par  un  fpe&aclefi  affreux.  Je  ne  puis  dire  le 
nombre  des  hommes,  des  femmes  & des  enfans,  à qui  on  fit 
fbuffrir  la  meme  peine-,  on  coupa  un  doigt  aux  uns,  on  brûla 
toutes  les  parties  du  corps  avec  des  riions  ardens  & avec 
des  flambeaux  aux  autres.  On  rompit  les  jambes  à plufieurs, 
& on  leur  écralà  la  telle  entre  deux  bois.  Il  le  trouva  jufqu’à 
vingt-lêpt  femmes  qui  louffrirent  conftamment  les  tourinens 
les  plus  atroces,  £c  qui  lallerent  les  Bourreaux  par  leur  invin- 
cible patience. 

•Après  qu’on  eut  promené  par  quantité  de  Provinces  ces 
glorieux  témoins  de  Jésus-Christ,  qui  portoient  furie  vilàge 
les  caraéteres  de  leur  Foy,  & dont  le  nombre  eftoit  monré  |u£ 
qu’à  dix-huit,  les  Tyrans  les  menèrent  en  une  autre  ville  nom- 
mée Fimi  où  ils  firent  drefler  dix  huit  colonnes  , & les  avant 
dépouillez,  les  y attachèrent  pour  donner  de  la  terreur  à ceux 
du  pais.  Ils  coupèrent  enluite  le  pouce  de  la  main  à Thomas 
Xmgero,  à Comec  & à Thomas  Fioyemcn  La  femme  de  ce 
dernier  le  nommoit  Agathe:  comme  elle  failbit  paroiftre  une 
confiance  admirable,  ces  barbares  lui  coupèrent  trois  doigts 
de  chaque  main.  Enfuire  ils  lui  imprimèrent  & aux  trois  1er- 
viteurs  de  Dieu,  avec  des  fers  ardens  , le  nom  d e Chrétien  fur 
le  vifage.  La  plufpart  des  Chrétiens  de  ce  païs,  épouvantez 
par  ce  (pe&acle,  le  rendirent  à la  difererion  des  Juges.  Il  n'y 
en  eut  que  cent  cinquante  qui  s’enfuirent  en  d’autres  païs , 
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De  Finn  on  les  fie  paflèr  à Coga.  Les  ]uges  ayant  délié 
Madeleine  femme  deThomasFioyemen,  lui  ordonnèrent  de 
s’en  retourner  à fàmaifon.  Quoy  ? répond  cette  noble  Dame, 
que  je  m'en  retourne  cbe ^ moi , pendant  que  vous  m’enlevez mon 
mari  ? Cela  ne  fera  pas  i je  Raccompagnerai  à la  vie  £ à la  mort  : 
t’efi  ce  que  je  lui  ai  promis , & je  tiendrai  ma  parole.  Ncnobftant  fa 
refiftance,  on  l’enferma  dans  une  maifon,  &on  mil  des  gardes 
à la  porte.  Eftant  là  elle  fe  mit  à pleurer  & à conjurer  fes 
gardes  de  la  JailTer  aller  : mais  ils  fe  moquèrent  d’elle.  Quel- 
que temps  après  ayant  fçuque  les  Martyrs  s’alloienc  embar- 
quer pour  palier  à Coga , elle  trouva  moyen  de  s’cchaper,  8c 
s’en  alla  au  port  le  plus  ville  qu’elle  put:  mais  les  Gardes  cou- 
rant apres , la  reprirent  8c  la  ramenèrent  par  force  à Ion  logis  , 
lèparation  qui  lui  fut  plus  infupportabe  quetqus  les  tourmens 
qu’elle  avoit  endurez. 

Les  dixfcpt  ferviteurs  de  Dieu  eftant  arrivez  à Coga,  on 
les  lie  pour  la  cinquième  fois  , on  les  dépouille  & on  les  ex, 
pofe  aux  yeux  de  tout  le  monde.  U y en  avoit  dix  du  Royaume 
de  Moqui  qui  n’eftoient  point  encore  marquez  au  front  8c  aux 
joues  comme  les  autres.  Ce  fut  là  qu’on  leur  imprima  ces  no- 
bles caraderes.  Puis  on  leur  coupa  à chacun  un  doigt  :mais 
d'une  maniéré  barbare  ; car  ils  prenoient  des  ci/eaux  tout  rou- 
ges de  feu,  dont  ils  coupoicnr  par  petits  morceaux  la  chair 
qui  eft  autour  des  doigts  ; après  quoi  ils  coupoient  le  doigt 
lentement,  non  pas  tout  d’un  coup,  mais  àplufieurs  repriles. 
Les  Confeflcurs de  Jésus- Christ  fouffrirent  ce  tourmenc 
fans  fe^laindre:  mais  on  ne  vit  rien  de  comparable  au  coura- 
ge du  jeune  Alexis-,  car  onlui  coupa  les  cinqdoigtsde  lamain 
les  uns  après  les  autres.  On  les  avoit  décharnez  auparavant 
avec  ces  cifeaux  ardens , fans  qu’il  jettaft  un  feul  foupir  , ou 
qu’il  fift  paroiftre  la  moindre  foiblcflè. 

Les  Chrétiens  de  Coga  épouvantez  de  la  rigueur  de  ce  fup- 
plice,  ne  fçavoient  quelle  refolution  prendre.  Les  uns  s'en- 
fuirent en  un  autre  pais.  Les  autres  fc  rendirent  à la  volonté 
des  Tyrans,  écrivant  Ieurnom  dans  un  Livre,  qui  avoirpour 
titre:  Noms  de  ceux  qui  ont  renié  la  Foi  de  Jésus-Christ  11  y 
en  eut  à qui  on  prit  la  main  par  force  pour  faire  quelques  mar- 
ques. D’autres  demeurèrent  fermes  8c  inébranlables  : entre 
lefqucls  le  plus  fignalc  fut  un  jeune  homme  de  trente-quatre 
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ans,  nomme  Jean  Araqui  Cauxichi.  Comme  on  lui  eut  pris 
la  main  pour  le  faire  ligner  , il  la  retira  par  force  , procédant 
qu’il  ne  coinmettroit  jamais  cette  perfidie.  LcPrefident  le  per- 
fuadant  que  le  fer  éc  le  feu  le  feroienc  changer  de  langage  , 
ordonna  qu’on  lui  coupait  les  doiges  avec  descileaux  ardens. 
Jean  aulTi  colt  etend  la  main  ,&  les  Bourreaux  le  difpofoienC 
à obeïr,  lorfquelcDaïquan,  qui  elt  comme  le  Lieutenant  du 
Tono , demanda  qu’il  lui  fut  mis  entre  les  mains,  elperanc 
qu’il  le  feroit  condelcendre  à fesvolontez. 

Il  le  mene  donc  à une  mailon  , où  après  beaucoup  de  dif 
cours  qui  n’eurent  aucun  effec , il  ordonna  à un  des  alliltans  de 
lui  prendre  la  main  &de  lui  faire  écrire  fon  nom  : on  le  jette 
fur  lui , & on  la  lui  prend  par  force  : mais  Jean  l'ayant  retirée  , 
en  donna  un  grand  loufflec  à celui  qui  la  tenoic  : ce  qui  irrita 
tellement  les  Idolâtres , qu’ils  penferent  l’alTommer  à coups 
de  baltons.  Après  ce  mauvais  traitement , ils  lui  font  mettre 
le  doigt  dans  de  l'encre  pour  tracer  quelque  marque  fur  lepa- 
pier  : mais  comme  on  lui  conduifoit  le  doigt,  il  eut  l'adrefle 
de  prendre  la  fcüille  de  papier  & de  la  déchirer  en  deux. 

Ce  fut  alors  que  les  affilîans  tranfporcez  de  rage,  après  lui  a- 
voir  donné  mille  coups, le  depoiii  lièrent  & le  lièrent  à un  poteau: 
puis  avec  des  tenailles  ardentes  lui  arrachèrent  la  chair  des 
doigts.  Après  quoi  ils  allumèrent  une  poignée  derofeaux&  lui 
brûlèrent  le  premier  doigt, enfuite le  vifage,  puis  les  cotez  l’efl 
pace  d’une  heure  entière  :&  pour  ledéfigurcr  d'une  maniéré  à 
faire  peur,  après  avoir  jette  de  l’eau  fur  fon  vifage  brûlé,  ils  le 
lui  froterent  Je  l’ccorcherent  avec  une  poignée  de  jon«  marin. 
Jean  fouffrittout  ce  tourment  avec  un  II  grand  courage,  qu’il 
mérita  d’eftre  joint  aux  dix-fept  Martyrs  qui  furent  remenez  à 
Ximabarafic  mis  dans  lesprifons,  où  nous  les  laiderons  repo- 
Icrpour  un  temps  pour  aller  voireequife  padeà  Taracu. 

Bugondono  ayanc  ordonné  à fes  Gouverneurs  de  faire  re- 
nier la  Foi  à"  tous  ceux  d’Arima,  ils  commencèrent  par  Su- 
cori , qui  n’en  eft  éloignée  que  d'une  lieuë  & demie.  Il  y avoir 
là  un  vieillard  de  foixant- huit  ans  nommé  Thomas  Soxin  Re- 
ceveur du  Domaine,  qui  avoir  un  fils  appcllé  Jean  Tcmpey  , 
tous  deux  rendoient  de  très-grands  fervices  à la  Religion  5C 
retiroient  les  Peres  dans  leur  logis. 

Jean  fe  trouva  à Ximabara  pour  les  affaires  du  Tono  lorf- 
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que  la  perfecütion  commença.  Après  qu’il  les  eut  terminées , 
un  des  Gouverneurs  qui  avoit  nomTanacaTabioiefic  quieftoie 
Ton  intime  ami,  i'appella  & leconjuraavcc  larmes  de  donner 
quelques  marques  qu’il  renonçoit  à la  Religion  Chrétienne  , 
comme  d’écrire  quelque  chofedefa  main.  Après  quoi  il  lui 

Iirefenre  une  plume.  Jean  indigné  de  cette  propofition  , jette 
a plume  à terre  , & c après  avoir  remercié  le  Gouverneur  3cs 
bontez  qu’il  avoiepour  lui  , lui  déclara  d'un  air  fort  refolu, 
qu’il  perdroit  plûtoft  mille  vies  que  de  commctre  cette  im- 
piété, & qu’il  le  fupplioits’ill’aimoitdeneluienplus  parler. 
Comme  il  n’y  a poinc  de  véritable  amitié, fi  elle  n’eft  fondée  fur 
la  vertu , ce  Gouverneur  qui  apprehendoit  la  colcre  du  Tono 
s’il  dillimuloit  avec  Jean,  l’avertit  ferieufcmentde  prendre  gar- 
de à ce  qu’il alloit  faire, & que  s’il  ne  vouloir  pas  fuivre  les  con- 
feilsd’un  ami, il  feroit  obligé  de  lui  faire  fentir  la  feverité  d’un 
Juge.  C’eft  pourquoi  qu’il  fe  préparait  lui  £c  fon  pere  à donnée 
fatisfa&ion  au  Tono. 

Le  brave  cavalier  entendit  bien  ce  que  celavouloit  dire.  Il 
s’en  va  fur  l’heure  meme  trouver  fon  pere  & lui  raconte  ce  qui 
s’eftoitpafle.  Enluiteil  feconfclïe  au  PeredeCouros  qui  eftoic 
chez  lui  pourledifpolerau  combat.  Le  bon  vieillard  qui  avoic 
paru  autrefois  timide  & chancelant , reçut  cet  avis  avec  tant 
dejoye,  qu’on  en  eftoit  dans  l’étonnement , &c  les  Chrétiens 
difoient  entr’eux  que  ce  n’eftoit  plus  Thomas, mais  un  autre 
homme.  En  effet  la  grâce  avoir  fait  ce  changement,  &il  difoic 
lui-même  au  Pere  de  Couros.  Mon  Pere,  je  ne  fiai  quel  change- 
ment Dieu  a fait  en  moi , mais  je  ne  me  connais  plus  moi-mime.  Ai- 
dez^moi  à remercier  fa  divine  honte  , & à bien  employer  le  peu  de  vie 
qu i me  refe. Ces  deux  ferviteursde  Dieu  demeurèrent  trois  jours 
à fe  préparer  à la  mort,  fie  encourageoient  les  autres  Chrétiens 
au  martyre. 

Cependant  Bugondonoeftant  informé  du  refus  que  Jean 
avoir  fait  de  ligner  , &ne  voulant  pas  perdre  un  fujetqui  lui 
eftoit  fi  utile  , lui  envoya  trois  Gentilshommes  pour  lui 
perfuader  d’obeïr  aux  volontez  du  Prince  : mais  ils  n’eu- 
rent point  d’autre  réponfe  de  lui  ,finon  qu’il  eftoit  plus  obli- 
gé d’obeïr  à Dieu  qu’aux  hommes.  Alors  lcTyranle  fit  con- 
duire lui  & fon  pere  avec  quelques  autres  Chrétiens  , 
devant  les  trois  Gouverneurs  , qui  leur  firent  une  peintu- 
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re  effroyable  des  tourmens qu’on  leur  alloit  faire  fouffrir.  Plu* 
fleurs  en  furent  fi  effrayez  qu’ils  en  perdirent  couragcunaisles 
autres  tinrent  ferme  contre  des  menaces  fi  terribles.  Voici  leurs 
noms.  Thomas  Soxin  j Grâce  fa  femme,  JcanTempei  leur  fils; 
Barthelcmi  Baba  Sanuyemon;  Claire  la  femme  Se  quatre  de 
leurenfans.  Leon  Nacaima.  Paul  Quinzo  fie  Jean  Jefioie  fon 
fils  ; Jean  Quifachi  ; Denis  SaiquiTenca  ; Quizo  5e  Louis  fôn 
fils  i Damien  Ichiata  fie  Michel  Ichifo  frere  ôc  coufins  de  De- 
nis & Luce  femme  de  Damien. 

Le  Gouverneur  les  ayant  tous  follicitez  de  fe  rendre,  fie 
voyant  qu'il  perdoit  fa  peine  , il  en  vint  enfin  aux  effets.  Il  fait 
amaffer  une  grande  quantité  de  charbons  qu’il  fait  allumer, 
& ayant  étendu  des  barres  de  fer  deffus,il  y fait  coucher  le  bon 
vieillard  Thomas.Deux  hommes  luitenoient  les  mains  & deux 
autres  les  pieds , non  pas  pour  l’empêcher  de  s’enfuir , mais 
pour  le  roftir  lentement  comme  un  autre  faint  Laurens.En  effet 
ils  le  tournèrent  tantoft  d’un  codé  ,tantoft  de  l’autre.  De  forte 
qu’en  peu  de  temps  il  fut  tout  grillé  6c  faifoit  horreur  à voir: 
mais  lefaint  viellard  nedifoit  mot,  Ce  fouffroit  ce  tourment 
avec  une  confiance  prodigieufe.  Les  Juges  avoient  ordonné 
que  Jean  fûtprefent  à ce  fupplice,  efperant  qu’il  feroit  attendri 

fiar  les  douleurs  de  fon  pere.  Maisla  grâce  fut  plus  forte  que 
a nature , fie  ce  fpedacle  affreux  au  lieu  de  l’ ébranler  ne  fit  que 
l’affermir.  Il  brûloit  d’un  faint  defir  d’etre  couché  auprès  de 
fon  pere  5c  de  mourirà  fes  cotez.  Les  Tyrans  lui  accordèrent 
en  partie  ce  qu’il  defiroit:  car  on  retira  le  pere  8c  on  mit  le  fils 
en  fâ  place.  Quelle  douleur  au  pere  i Quelle  fatisfaâion  au  fils  t 
Quelle  foi  » quel  amour  fie  quelle  patience  à l’un  Ôe  à l’au- 
tre .» 

On  traita  le  fils  comme  on  avoit  fait  le  pere, le  tournant 
de  tous  les  collez.  Le  feu  pénétra  fi  avant  , qu’apres  avoir 
fait  fondre  fie  difliller  fa  chair  fur  les  charbons  , on  lui 
voyoit  les  os.  Ce  Héros  Chrétien  à l’exemple  de  fon  divin 
Maiflre  ne  rendoit  point  injure  pour  injure,  fie  nemenaçoie 
point  ceux  qui  le  traitoient  fi  cruellement  : mais  benifloit  Dieu 
dans  fes  tourmens,  fie  fouffroit  avec  une  panenceextrcme  ces 
douleurs exceffives.  Lorfqu’on  tira  ces  deux  ferviteurs  de  Dieu 
de  leur  gril,  on  voyoit  fortir  de  leur  bouche  une  fumée  noire 
fie  rougeâtre  , comme  s’ils  euffent  rcfpiré  le  feu  fie  la  flânae 
par  la  bouche. 
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Cefpectacle  n’adoucit  point  la  fureur  des  Tyrans.  Ces  bar- 
bares enragez  de  fe  voirfurmontez  par  la  patience  de  ces  deux 
Martyrs  les  font  lier  ainfi  roftis  à un  poteau,  St  ordonnent 
qu’on  leur  coupe  les  oreilles.  Le  Bourreau  en  coupa  une  à Jean 
/î  près  de  la  chair,  qu’il  lui  emporta  une  partie  de  la  |ouë. 
Après  quoi  ils  leur  firent  imprimer  fur  le  vifage  avec  des  fers 
chauds  le  nom  de  Chrétien.  En  forte  qu’ils  n’eltoient  plus  con- 
noiflàbles,  tout  le  corps  n’eflanc  plus  qu’une  peau  gril lee  SC 
enfumée.  On  les  laifla  en  cet  eftat  un  jour  entier  ians  mettre 
d’appareil  à leurs  playes. 

Apres  ces  horribles  cruaurez  , les  Gouverneurs  demandè- 
rent aux  autres  Chrétiens  s’il  y avoit  quelqu’un  d’entr’eux  qui 
voulût  fubir  les  mêmes  tourmens.  Aulfi  toft  Barthélémy  le  le- 
vé de  là  place  & leva  mettre  auprès  du  feu.  Mondo  en  conçue 
un  tel  dépit  , qu’après  l’avoir  chargé  d’injures , il  déchargea 
fur  lui  plulieurs  coups  de  bafton  : mais  cela  de  telle  force , qu'il 
le  jetta  comme  mort  par  terre.  Il  fe  releva  néanmoins  peu  de 
temps  après , St  s’eftanr  mis  à genoux  , il  attendit  le  coup  de  la 
mort:  mais  Mondo  en  demeura  là.  Il  ordonna  feulement  qu’ils 
fufTent  tous  dépouillez,  liez  à un  poteau  & expolez  un  jouren- 
tier  aux  outrages  des  paflans.  Il  n’y  eut  que  Lute  St  Claire 
qu’il  mena  dans  une  chambre,  efperant  les  pervertir  par  fès 
promcfTes  ou  par  fe  s menaces.  Mais  voyant  qu’il  n’y  gagnoit 
rien , il  les  fit  tourmenter  d’une  maniéré  que  la  pudeur  ne  per- 
met pas  de  déclarer  : puis  les  fit  mettre  avec  les  autres  en  pri- 
fon.oùils  paflerent  la  nuit  louant  Dieu  & s’exhortant  mutuel- 
lement au  martyre. 

Le  lendemain  on  tira  les  peres  St  les  meres  de  prifon  pour 
tourmenter  leurs  enfans  en  leur  prefcnce  : Car  les  Tyrans  fê 
perfuaderent  que  cette  vue  feroit  plus  d’imprelfion  lur  leur 
efprit  que  le  feu  ne  pouvoit  faire  fur  leur  corps.  Ils  entrepri- 
rent d’abord  les  filles  de  Barthélémy  , il  y en  avoit  une  nom- 
mée Reynequi  n 'avoir  que  douze  ans,  & qui  poffedoit  tous  les 
avantages  de  corps  St  d’efprit  qu’on  peuc  defirer  dans  une  jeu- 
ne Demoifelle.  Ayant  efté  fommée  de  renier  la  Foi  , 8t  ayant 
répondu  avec  fes  fœurs  qu’elle  vouloir  mourir  pour  J esus- 
ChMst  , on  l’attacha  à un  pieu  les  pieds  en  haut  St  la  tcfle 
en  bas  ; puis  on  lui  brûla  tout  le  corps  avec  une  torche  allu- 
mée. On  s’actcndoit  qu’une  jeune  fille  fi  cendre  St  fi  délicate 
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Tentant  la  violence  du  feu  , jettcroit  des  cris  effroyables  : mais 
tout  le  monde  fut  dansl'étonnemenr , voyant  qu'elle  ne  fe  plai- 
gnoit  point,  & qu’elle  demeuroitaulfi  tranquille  que  fi  elle  n’eûe 
rien  fenti.  En  effet  elle  confeffa  depuis  qu’elle  n’avoit  rien  louf- 
fert  du  feu , mais  feulement  de  la  fumée  qui  lui  entroit  dans  les 
. narines. 

Cependant  on  fit  Ravoir  au  Gouverneur  que  le  bon  vieillard 
Thomas  qui  eftoit  en  prifon  n’en  pouvoir  plus , fie  qu’il  allait 
mourir  de  fcs  playes.  Ce  Tyran  inhumain  au  lieu  d’en  avoir 
compalfion , ordonne  aulfi-toll  qu’on  lui  coupe  quatre  doigts  de 
la  main  , puis  qu’on  le  jette  tout  vif  dans  la  mer  avec  une  pierre 
au  coù.  L’ordre  eftant donné,  on  prépare  deux  barques  dans 
lefqucllcs  on  met  Thomas  fit  Grâce  (a  femme , Jean  Tempcy 
leur  fils , fie  deux  autres  Chrétiens , pour  voir  par  la  mort  de 
Thomas  le  traitement  qu’ils  dévoient  attendre. 

Lorfqu’ils  furent  au  large  , ils  coupèrent  les  doigts  au  faine 
vieillard  , puis  lui  lierenc  les  pieds  fit  les  mains  avec  deux  cor- 
des qu’ils  tenoient  par  le  bout , fit  l'enfoncèrent  quatre  fois 
dans  la  mer  entre  les  deux  barques  : fie  comme  il  protefloic 
toujours  qu’il  vouloir  mourir  Chrétien  , ils  lui  mirent  une 
pierre  au  coù  fie  le  laifiercnt  aller  au  fond  de  l’eau , où  il  finie 
fon  martyre.  Ce  Saint  peut  dire  plus  juflement  qu’aucun  Mar- 
tyr t Seigneur  nous  avons  paffe  par  le  feu  & par  l’eau  , vout  nous 

avex^  mis  enfuite  dans  un  lieu  de  rafraichiffement.  Ce  martyre  ar- 
riva l’an  1617 

v.  Jean  Tempey  ayant  vû  mourir  fon  pere  , croyoit  qu’on  lui 
nouveaux  a^°'c  fa*re  Ie  même  traitement , fie  il  en  paroiflbit  tout  joyeux: 
lu'on  fit  mais  Dieu  le  relèrvoit  à de  plus  grands  combats.  Le  Tono 
‘cbl'i’*  '*  voyant  dans  les  prifonsce  brave  Martyr  tout  couvert  de  playes 
d an,  & avec  Grâce  la  merefie  trois  autres  Chrétiens  marquez  au  vilage, 
d Arima.  réfolut  de  les  mener  à Arie  fie  à Arima  pour  jetter  la  terreur  6c 
l’épouvante  dans  le  cœur  de  tous  les  Fideles  On  les  met  donc 
tous  à cheval , portant  un  chapeau  de  papier  à la  telle  avec  une 
banderole, où  il  y avoir  écrit  : Chrétiens  larrons.  Ils  les  qualifiè- 
rent de  la  forte  pour  les  rendre  plus  odieux  au  peuple  : mais 
pareeque  le  Tempey  avoir  le  corps  tout  brûlé,  il  fut  porté  dans 
un  cercueil  de  roleaux  lur  les  épaules  de  deux  hommes. 

Lorlqu’ils  furenc arrivez  à Arie  on  drelTa  quatre  elpeces  de 
croix  qui  avoient  deux  pièces  de  bois  en  travers , l’une  au 

haut 
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haut  & l’autre  au  bas , & on  y attacha  les  quatre  Confeflêurs 
dejEsus-CmusT,  le  corps  tout  nud  , les  pieds  liez  à la  traverlê 
d’en  bas  , 6c  les  mains  à celle  d’en  haut.  Jean  n’y  fut  pas  atta- 
ché, pareequ’il  eftoit  trop  foible.  Après  avoir  elle  quelque 
temps  expofez  à la  vue  , aux  outrages  & à la  raillerie  des  ldo. 
Litres,  on  coupa  deux  doigts  de  chaque  main  â Louis  fils  de 
Quizo  6c  à Leon  Nacaima  Socan.  Pour  Barthélémy  Sanuye- 
rnon  6c  G race  femme  du  Martyr  Thomas  Soxin  qui  eftoit  fort 
âgée,  on  leur  brûla  tout  le  corps  avec  des  torches  de  pin  al- 
lumées , tourmens  que  les  Martyrs  fouffrirent  avec  uncpatience 
admirable. 

Le  barbare  Mondo  ayant  donné  ce  fpectacle  aux  habitans 
d’Arie  pour  ébranler  leur  Foi , il  les  fomma  tous  de  renoncer 
au  Chriftianifme  s’ils  ne  vouloient  fouffrir  les  mcnies  tourmens. 
Quantité  quittèrent  le  pais, d’autres  abjurèrent  la  Foi.  Cinquan- 
te demeurèrent  conftans,&  protefterenc  qu’ils  ne  changeraient 
jamais  de  fentiment , ce  qui  mit  les  Gouverneurs  en  grande 
colère.  m 

Il  y avoic  dans  la  ville  un  homme  de  grande  confideration 
& pour  fes  biens  & pour  fa  vertu  , nommé  Paul  Furuye.  Com- 
me on  prenoit  le  nom  de  tous  les  Chrétiens,  Louis  fon  fils  fit  en 
forte  qu’il  ne  fût  point  mis  fur  le  rôle , craignant  qu’il  ne  fuc- 
combât  à la  violence  des  tourmens , pareequ’il  eftoit  infirme  6c 
qu’il  avoir  foixante  6c  dix  ans.  Le  bon  vieillard  ayant  appris  le 
mauvais  office  que  fon  fils  lui  avoir  rendu , en  conçut  un  fi  grand 
déplaifir  , qu’il  ne  voulut  point  manger,  jufqu’à  ce  qu’on  l’af- 
furât  que  le  Zoiaque  avoit  écrit  fon  nom.  Alors  tranfporté  de 
joye  il  fe  met  à table  6c  fait  un  feftin  â fes  parens  , aufquels  il 
témoigna  qu’il  fentoit  dans  fon  cœur  une  fatisfaclion  qu’il  ne 
pouvoir  exprimer. 

Le  jour  fuivant  Mondo  fit  appcllcr  le  pere  6c  le  fils  pour 
rendre  compte  de  leur  créance.  Comme  ils  eurent  déclaré  qu’ils 
eftoient  Chrétiens  5c  qu’ils  le  feroient  jufqu’à  la  mort,  il  fait 
prendre  le  pere  , & apres  lui  avoir  fait  donner  un  nombre  in- 
fini de  baftonnades,  il  le  fait  lier  tout  nud  à un  poteau  & lui 
fait  brûler  tout  le  corps  avec  des  torches  ardentes.  Le  faine 
vieillard  fOuffrit  ce  crucl  fupplice  avec  une  force  héroïque: 
mais  le  feu  6c  les  coups  de  baron  ‘qu’il  avoit  reçus , le  mirent 
en  tel  eftar , que  peu  de  jours  apres  il  en  ihourut. 
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Louis  fut  traité  comme  Ion  pere  ; après  avoir  efté  jette  par 
terre  & eiluye  quantité  de  coups  de  ballon  , il  leve  la  telle  8c 
fe  met  à chanter  : BcnediHus  Dominas  Deus  Ifruel.  On  le  lie  à 
un  poteau  ,ôi  il  chante  Gloria  Patri  & Filio  & S pin  tm  fantlo. 
Les  Idolâtres  enragez  de  voir  un  homme  qui  inlultoit  à leur 
foiblellè  & qui  le  lailoit  un  plailir  de  fouflrir , prennent  une 
torche  allumce  , 8c  lui  brûlent  non  feulement  le  corps,  mais 
encore  le  vifage.  Tout  cela  neanmoins  ne  l'empêcha  pas  de 
cluncer  les  louanges  de  Dieu.  Ainfi  les  Tyrans  ne  fçaehanc 
plus  que  faire  , failircnt  Sulanne  fa  femme,  fe  perfuadant  que 
fi  elle  renonçoit  la  Foi.fon  mari  l'abandonneroit  en  même 
temps , 8c  que  l'amour  feroit  ce  que  la  crainte  n’auroit  pû 
faire. 

Sufanne  lé  prelêntc  aux  Gouverneurs , 8c  leur  déclaré  que 
fon  falut  lui  elloit  plus  cher  que  la  vie,  8c  qu'elle  eftoie  prelle 
de  mourir  pour  la  Foi.  Elle  n’eut  pas  pûrofl  fait  cette  déclara, 
tion  , qu’on  lui  décharge  de  grands  coups  de  ballon,  8c  com- 
me elle  tenoic  entre  les  bras  une  petite  fii  le  de  trou  ans , on  la 
lui  arracha , 8c  on  la  mic  dans  le  feu , pour  voir  fi  les  cris  n'at- 
tendriroient  point  le  pere  8c  lamere.  Mais  tous  deux  demeu- 
rant immobiles,  comme  s'ils  euflent  cflé  fans  fenriment , on 
la  retira  du  feu  de  peur  qu’elle  n’y  mourut,  8c  on  les  remit  en 
prifon. 

Les  Gouverneurs  n’ayant  pu  triompher  de  la  refillance  de 
ces  Chrétiens,  pour  réparer  l'affront  qu’ils  avoienr  re(,ù  , en 
attaquèrent  d’autres  avec  plus  de  fureur,  fl  y avoir  un  brave 
Chrétien  nomme  Jean  Feifacu , fur  lequel  ils  déchargèrent  leur 
rage.  Un  des  Prefidens  le  prenant  par  la  main  , lui  dit  : 'Jean , 
feftois  Chrétien  comme  vous  , & fai  obéi  au  A'ognn  Si  vous  eftes 
fige  , vous  fercr^comme  moi  , & votu  imiterez^ mon  obciffance  Jean 
lui  répond  : Vous  ne  devez^pas  vous  faire  honneur  de  vojirc  lâche- 
té & de  voftre  perfidie.  Jl  ne  fallait  pas  cftre  Chrétien , ou  il  ne  fal- 
lait pas  ce  fier  de  l'offre  Vous  m en  feignez.  à obéir  aux  hommes  plùtofi 
qu'à  Dieu  , & vous  apprendrez^de  mot  qu'il  faut  obéira  Dieu  plù- 
tofl  qu'aux  hommes.  La  crainte  d'un  mal  temporel  vous  a fait  aban- 
donner la  Foi,  (df  vous  comptez^  pour  rien  de  fiuffrir  dee  tourment 
étemels  f L’A  portât  fut  fi  confus  de  cette  repon/ê,  qu’il  fe  rcti- 
ra  , ne  pouvant  lôûtenir  un  û jufle  reproche. 

Les  autres  Gouverneurs  lui  prenant  la.  main  , 8c  la  portant 
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fur  un  Livre  , lui  firent  tirer  quelque  trait  par  force  , 8c  com- 
me s'il  eût  figné  , ils  s’écrièrent:  Ilejl  tombe  , il  ejl  tombe { c’efl 
ainfi  qu’ris  parlent,  quand  ils  veulent  dire  qu’un  Chrétien  a re- 
nié la  Foi  : ) mais  Jean  au  contraire  crioit  de  toute  fa  force  -.Je 
Juii  Chrétien  , je  nui  point  ceffe  de  l'efire  & je  le  ferai  jufquà  la 
mort.  Les  Juges  irritez  au  dernier  point,  le  font  ballonner  lui 
8c  Marie  la  temine,  d’une  maniéré  fi  cruelle,  qu’ils  tombèrent 
parterreà  demi  morts.  Mais  leur  cruauté  n’en  demeura  pas  là, 
ils  les  dépoüillent  tous  deux  dans  une  cour  8c  les  firent  mar- 
cher au  milieu  de  dix  hommes  qui  avoient  des  flambeaux  en 
main  , dont  ils  leur  brûloient  le  corps  à mefure  qu’ils  paf- 
foient. 

Ces  barbares  voyant  que  ce  tourment  ne  donnoit  aucune 
atteinte  à leur  vertu,  prennent  qn  enfant  qu’ils  avoient  âgé  de 
trois  ans,  8c  le  tourmentent  de  toutes  les  maniérés  en  leur  pre- 
fence.  La  pauvre  mere  ne  pouvoir  retenir  fes  larmes:  mais  ni 
elle,  ni  fim  mari  ne  fuccomberent  point  à la  douleur, 8c  la  grâ- 
ce triompha  de  toutes  les  tendrefles  delà  nature. 

On  ufa  de  la  meme  cruauté  envers  Gafpard  Guichifuque  vr. 
8c  Lucefa  femme,  qui  furent  brûlez  avec  des  cifons  ardens: 
mais  on  traita  plus  inhumainement  leur  fils  nommé  Pierre, qui 
n’avoir  que  treize  ans  : car  ils  le  dépouillèrent  tout  nud  8c  le  ,nf*n>> 
pendirent  À un  arbre,  puis  le  brûlèrent  avec  des  torches  allu- 
mées.  Qui  ne  s’étonnera  qu’un  enfant  ait  pû  fouffrirdesdou- 
leurs  fi  cuifantes  ? Il  les  fouffrit  neanmoins  avec  la  fermeté  d’un 
Héros.  Maiscequi  pafle  l’admiration, c’efl  que lesTyrans  en- 
ragez de  (e  voir  vaincus  par  un  enfant,  font  chauffer  un  vafe 
de  terre  plombee,8c  le  lui  ayant  mis  dans  la  main,  luidifent 
que  s’il  le  laifle  tomber,  ou  s’il  le  met  à terre,  c’efl  une  mar- 
que qu’il  ne  veut  plus  eflre  Chrétien.  Pierre  étend  la  main  , 
reçoit  le  vafe  brûlant,  8c  ne  le  lâcha  jamais,  quoique  le  feu 
lui  penetrall  jufqu’aux  os.  Adion  merveilleufe  qui  ravit  les 
Idolâtres  en  admiration,  8c  qui  doit  encore  effacer  la  confian- 
ce fi  vantée  8c  fi  doureufe  de  ce  grand  Scevola  Romain. 

Mais  voici  un  autre  prodige  de  vertu  , qui  ne  cede  en  rien 
au  premier.  Un  jeune  enfant  de  feize  ans  nommé  André , te- 
nant ferme  contre  les  ennemis  de  la  Foi , Mondo  lui  com- 
manda de  mettre  les  pieds  nuds  fur  des  charbons  allumez 
qu’on  avoir  jettez  furie  pavé.  L’enfant  s’y  mit  fans  attendre 
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qu’on  l’y  pouflaft,  Sc-y  demeura  immobile  preique  l’efpace 
d’un  demi  quarc  d’heure.  11  y eut  demeure  plus  long- temps, 
file  fuperbe  Mondone  pouvant  fouffrir  qu’un  enfant  le  bra- 
vait par  l'on  courage  Scia  patience,  ne  l’eut  pou  flé  du  bout  de 
fa  cane  , Sc  ne  l’eût  jette  par  terre  hors  du  feu.  C’clt  ainfi  que 
Dieu  fe  fert  des  créatures  les  plus  foibles  pour  confondre  les 
forts,Sc  qu’il  fait  triompher  des  enfans  de  la  rage  des  Ty- 
rans. André  depuis  aflura  qu’il  n’avoit  lenti  aucune  douleur  , 
niais  qu’il  lui  lembloit  feulement  qu’il  avoir  les  pieds  en- 
gourdis. 

Le  mcmeTyran  parunecruauté  aulfi  méchante  que  bar- 
bare , commandai  deux  Chrétiens  de  fc dépouiller Sc  de  fe 
mettre  à genoux  dans  le  feu,  en  leur  faifant  entendre  que  s’ils* 
fe  remuoient  tant  foie  peu  , ce  leroit  une  marque  qu’ils  renon- 
ceroient  la  Foi  , Sc  qu’ils  /croient  mis  au  nombre  des  rené- 
gats. Çes  bonnes  gens  entrèrent  dans  le  feu  , fe  mirent  à ge- 
noux fur  les  charbons,  Sc  demeurèrent  long-temps  fans  faire  le 
■ moindre  mouvement  de  corps:  ce  qui penfa  faire  enrager  le 
Tyran.  IlleschalTa  de  fa  prefence,  Sc  ne  voulant  pas  faire  mou- 
rir tant  de  gens,  il  envoya  dans  les  prifons  de  Ximabara  Paul 
Queunay  Suquiemon,  Louis  fon  fils  Sc  Jean  Feifacu.  Pour  Su- 
fanne  femme  de  Louis  Sc  Marie  femme  de  Jean,  illuftres  par 
leurs  combats  , il  les  laillà  fous  la  garde  de  quelques  Bour- 
geois. 

vit-  Ce  n’eflpas  feulement  dans  la  delicatefïe  Scia  timidité  des 
mtt'Jeîuiu-  enfans  que  Dieu  a faic  voir  la  force  : mais  encore  dans  la  cadu- 
fe  d'un  cicé  des  vieillards.  En  voici  un  exemple  outre  ceux  que  j’ai 
vmituridt  rapp0rcez  5 qui  doit  eflre  admiré,  Sc  qu’on  peut  dire  n’avoir 
71  jamais  eu  d’égal.  Dans  lacontrce  d’Arie  appellée  Hagata  , il 
yavoit  un  Chrétien  âgé  de  foixante  Sc  douze  ans  qui  avoir 
• nom  Simon  Xeizayemon.  C’eftoit  un  homme  fage  Sc  ver- 
tueux, qui  avoir  eflé  fou  vent  élu  chef  des  Confrères  de  fon  pais 
pour  fes  rares  mérités,  mais  principalement  pour  Iezele  qu’il 
avoir  d’étendre  partout  le  Royaumede  Jesus-Christ.  lia* 
voitplufieurs  enfans  qu’il  avoitélevez  dans  la  craintede  Dieu, 
Sc  qui  marchoient  fur  fes  pas.  Mondo  informe  de  fa  vie  , re- 
folut  d’en  faire  un  exemple  de  terreur  s’il  refiftoit  à fes  vo- 
lontez,  Sc  comme  fes  enfans  formoient  leurs  mœurs  fur  les 
fiennes , il  crut  quegagnanc  le  pere  il  gagneroit  les  enfans. 
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Il  fait  donc  venir  Simon  , 6cluirepre(entepar  un  long  dif- 
cours  le  tore  qu’il  failoit  à fa  réputation , de  quitter  la  Religion 
de  Ton  Prince  2c  de  l'es  anceftres,  pour  s’attacher  à une  (eéte  de 
mifêrables  qui  eftoient  venus  au  japon  pour  y trouver  du  pain. 

Il  luifait  entendre  qu’il  faut  retourner  au  culte  des  Dieux  , à 
moins  qu'il  ne  vueillc  éprouver  la  (éventé  des  Loix,  6c  voir  tou- 
te fa  famille  anéantie  avec  lui.  Simon  lui  répond  qu'il  avoir  -fiez 
d’âge  pour  Ravoir  difterner  le  bien  d’avec  le  mal  ; qu’il  n’avoic 
pas  quitté  la  Religion  de  fes  Anceftres,  fans  en  avoir  reconnu  la 
faufteté;  qu’il  avoir  long- temps  délibéré  fur  le  parti  qu’il  devoit 

{•rendre,  5c  que  l’ayant  pris,  il  cftoitrefolu  d’y  demeurer  ; qu’il 
ui  reftoitfi  peu  de  temps  à vivre,  qu’il  comptoir  «pour  rien  la 
perte  qu’il  en  devoit  faire  ; qu’il  vouloir  donner  exemple  à (és 
enfans,  5c  qu’il  s’eftimeroitle  plus  heureux  de  tous  les  Pcres  , 
s’il  {les  voyoit  tous  mourir  pour  la  querelle  du  vrai  Dieu. 

Mondo  fremiflbit  de  colere entendant  ce  difcours,Sc  perdant 
patience,  il  lui  ordonne  fur  l’heure  même,  ou  de  ligner  fon  ab- 
juration, ou  de  fe  jetter  tout  nud  fur  un  amas  de  charbons  allu- 
mez dans  le  lieu  où  il  eftoic.  Lebon  vieillard  prenant  le  com- 
mandement du  Gouverneur  pour  celui  de  Dieu  même , 2c  crai. 
gnantque  fon  refus  ne  paflaff  pour  un  acquiefeement  aux  vo- 
lontez  duTono,  fédépoüille  aufli  toft  6c  s’étend  de  fon  long  fur 
les  charbons, où  il  demeura  fans  remuer,  jufqu’â  cequ’on  lui 
commandaftde  fe  tourner  fur  un  cofté,  puis  fur  un  autre,  furie 
ventre  Si  fur  le  dos:  à quoi  il  obéît  ponéluellement , comme 
fi  Dieu  même  le  lui  eût  commandé.  Le  Tyran  n’eut  pas  le  cou- 
rage de  voir  un  fpecfacle  fi  horrible  II  fe  retira  confus  2c  laifia 
le  vieillard  maiftre  du  champ  de  bataille.  Il  alloit  mourir  dans 
le  feu  fi  les  alfiftans  ne  l’eufient  retiré  5c  ne  l’euflènt  envoyé 
en  fa  maifon  pour  fe  faire  penfer. 

Mondo  fè  voyant  vaincu  parla  confiance  du  Pere,  fe  vou- 
lut venger  fur  les  enfans,  qu’il  tourmenta  de  toutes  les  maniérés 
imaginables, jufqu’à  une  petite  fille  âgée  de  quatre  ans. mais  tous 
triomphèrent  de  fa  fureur.  On  ne  peut  exprimer  la  joye  de  ce 
bon  pere,  lorfqu’il  les  vit  tous  retourner  vidorieuxdu  combar. 
lllesappella,  & leur  dit  qu’il  mouroit  content,  puifqu’il  voyoit 
que  pas  un  de  fa  famille  n’avoit  manqué  de  fidelité  à Dieu.  En- 
fuite  il  les  exhorra  à mettre  leur  confiance  en  fa  bonté,  6c  à s’é- 
lever au  defïus  de  toutes  les  frayeurs  que  la  crainte  des  tourmens. 
peut  jetter  dans  leurs  efprits,en  cohfiderantquelesmauxdecet- 
« Xxx  iij 
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te  vie  paflent  bien,  tort,  mai»  que  le-,  biens  fit  les  maux  de  l'éter- 
nité ne  paieront  jamais.  Après  lesavoir  animez  à la  perfeveran- 
ce,  i!  (e  prépara  à la  mort,  repctanc  (cuvent  les  Noms  fai  rez  de 
Jésus  fit  de  M mue  II  mourut  le  iy  deFevricr dix  joursapres 
ion  (upplice.  Les  Chreriens  prirent  intontincncfon  corps,  de 
peur  que  Mondo  ne  le  fiit  brûler,  & n’en  fill  jetter  les  cendres 
dans  lamer.  Ainfi  finit  la  vie  Simon  Xizayemon  , un  des  plus 
genereux  Martyrsdcla  Religion  Chrétienne,qui  fait  voir  dans 
ces  derniers  temps  ce  que  peut  faire  la  nature  (obtenue  delà 
grace,lavieille(Teanimcede  la  Foi,  fie  l’infirmité  ducorpsem- 
brâfee  du  feu  delà  charité. 

Aprèscetce  cruelle  fie  fanglante  perfecution  exercée  contre 
les  Chrétiens  de  la  Ville  d’Aric.lesGouvcrncurss’en  retournè- 
rent à Ximabara  II  y avoir  dans  lesprifons  de  cette  ville  trente- 
fept  prifonniers.entr’autrcs  l’incomparable  PaulUchibom  Sa- 
ttaudcU  cuyemon,  dont  nous  avonsdéja parle.  C’eftoit  un  des  plus  no. 
m‘r‘  blés  8c  des  plus  riches  habitans  delà  ville.  Il  fut  éleve  dés  Ion 
enfance  par  les  Peres  jeluites  dans  la  crainte  de  Dieu  fie  dans 
l’obfervation  de fes divins  Commandemens.  Il  fe  confelloit  Sc 
com  nunioic  fouvent.  (cachancce  que  dit  faint  Cyprien , qu’un 
Chrétien  qui  n’eft  pas  arméde  force  par  la  divine  Euchariftie 
n’eft  pas  capable  de  furmonter  les  Tyrans.  Il  jeûnoit  tous  les 
Vendredis  & les  Samedis  de  l’année.  Les  Vendredis  en  mémoire 
delà  Paffion  de  noftre  Sauveur  ,8c  les  Samedis  en  l’honneur  de 
la  fainre  Vierge , pour  laquelle  il  avoit  les  dernieres  tendrclïes. 

L’an  1614..  Duifufâma  ayant  banni  les  Prédicateurs  du  Japon, 
Paul  fur  perfècuté  à Nangafaqui, fie  promené  tout  nudpar  le’ 
Royaume  d’Arima.  Enfuiteil  fut  mis  en  prifon  pourladéfen- 
fe  de  la  Foi.  lien  fut  depuis  riré  par  quelques-uns  de  fes  pa- 
rens  qui  s’eftoient  fait  fort  de  le  pervertir:  mais  tous  leurs  dif- 
coursficle  mauvais  traitement  qu’ils  lui  firent,  ne  purent  jamais 
le  faire  changer.Tout  le  temps  qu’il  futen  liberté,il  l’employoit 
àvifiter,à  confolcr,  à fortifier  fie  à encourager  les  Fideles.  Sa 
maifon  eftoit  l’afvle  des  prédicateurs  qu’il  cachoit  chez  lui , fie 
dontilfavorifoic  les  retraites.  C’eft  dans  ces  actions  de  charité 
qu’il  fut  prisavec  fa  femme  Agathe,  8c  mis  en  prifon  avec  (es 
enfans,  comme  nous  avons  dit.  Agatbedepuis  fut  tirée  de  pri- 
fonfie  m Te  entre  lesmains  defesparensimais  elle  y fut  remife 
dix  mois  après  E Ies’écriaen  y entrant  tranfporté  de  joye:  Mon 
iher  Paul  vo.ii  voftre  Agathe  qui  vnnt  vous  tenir  compagnie  j je 
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n'ay  rien  a defiier  peur  cemblt  de  félicité , que  de  mourir  avec 
vous. 

Le  u.  de  Février  Jeroxizo  Muraiana  pour  executer  les  or- 
dres du  Tono  , vint  â la  prifon  Si  en  tira  les  prilonniers  con- 
damnera la  mort.  Ileft  jullequ’on  connoillè  des  perlonnes  d’un 
fi  grand  mérité.  Voici  leurs  noms.  Jacques  Xichibioye&  Marie 
fil  femme.  Cofme  Yoxibioye  &Ilabelle  la  femme.  Vincent  Fa- 
chirozayemon  Si  Madeleine  fa  femme.  Agathe  femme  de  Tho- 
mas Xingoro,  Si  l'autre  Agathe  femme  de  Paul.  Marie  Piz  Sc 
Ifabelle.  Paul  Guennay.  Grâce  femme  de  feu  Thomas  Soxia 
Martyr.  Michel  Ichifo  & Jean  Jefioye.  Balthafard  , Antoine  & 
Ignace  enfans  de  Paul.  Grâce  8c  Agathe  femme  de  Paul  furent 
laiflèzen  prifon.  Tous  les  autres  furent  menez  fur  le  bord  d’une 
forrerefTe  pour  avoir  les  doigts  coupez , Sc  pour  élire  enfuite  pré- 
cipitez dans  la  mer. 

Ilsfortircnt  tous  ayant  chacun  un  Bourreau  qui  les  tenoitliez 
avec  une  corde  , Si  ils  portoient  un  chapeau  de  papier  en  py- 
ramide , où  il  y avoir  écrit  en  dérifion  de  la  Foi  : 

Par  le  milieu  de  l’eau  ils  s’en  vont  en  Enfer 
è ri  1er  avec  Lucifer. 

La  fainte  Sc  vieille  Dame  Marie  Piz  ne  pouvoit  marcher  au- 
paravant , pour  les  maux  qu’on  lui  avoir  fait  fouffrir , & il  la  fal- 
loir porterentre  les  bras  : Mais  quand  il  fut  queftion  d'aller  à la 
mort  .elle  marchoit  toute  feule,  le defir  qu’elle  avoir  de  gagner 
la  couronne  du  martyre  , lui  donnant , pour  ainfi  parler,  & des 
pieds  & des  ailles. 

Lorfqu’ils' furent  arrivez  au  lieu  de  l’executiun  ,on  les  divila 
en  deux  bandes.  On  en  mic  quinze  d’un  collé  & vingt  de  l'au- 
tre. Les  premiers  qui  furent  tourmentez  , furent  les  troi*  en- 
fans  de  Paul  Uchiboni  , dans  lefquels  on  a vù  renaître  la  con- 
fiance des  jeunes  Machabées, 

Antoine  qui  elloit  l’aîné,  eut  l’avantage  de  foûtenir  le  pre- 
mier choc  des  ennemis.  Le  Gouverneur  pour  intimider  fon  ptre, 
lui  demanda  quels  doigts  il  vouloir  qu’on  coupât  à fon  fils.  Paul 
fans  s'étonner  répondit  : Cela  ne  me  touche  point  : coupez,- en  tant  & 
tels  qu'il  vous  plaira.  Alors  le  Tyran  commanda  qu’on  en  cou- 
pât trois  de  chaque  main.  Le  jeune  homme  prefenta  fa  main  Sc 
foufFrit  ce  tourment  avec  une  force  héroïque.  Son  frere  Baltha- 
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lard  le  voyant  en  cet  cftat , s’écria  : O mon  fttre  ! que  voflrc  ge- 
nerofitcme  ravit , & que  vos  mains  me  femblcnt  belles , mutilées  com- 
me elles  font  pour  la  gloire  de  Jesus-Chmst/  Il  eftoit  dans  l’im- 
patience qu’on  lui  en  fift  autant.il  prefenta  fa  main  au  Bourreau, 
qui  lui  coupa  chaque  doigt  à plufieurs  reprifcs , tourment  qu’il 
louffrit  avec  la  meme  confiance  que  Ton  frere. 

Letroifiéme,  fut  le  petit  Ignace  qui  n’avoic  que  cinq  ans. 
Lorfque  le  Bourreau  s’approcha  de  lui  avec  fon  couteau  fan- 
glant,  le  petit  enfant  leva  fa  main  & la  lui  prefenta  , fans  at- 
tendre qu’on  la  lui  prît,  ou  qu’on  la  lui  demandât.  Le  bourreau 
lui  coupa  le  premier  doigt, & le  lui  porta  au  nez.Chofe  admira- 
ble & qui  fait  voir  la  force  du  Tout  puiflant  : Ignace  regarde  fon 
doigt  tk.  le  fang  qui  couloit  de  fa  main  fans  donner  aucun  figne 
de  douleur.  On  lui  en  coupe  un  autre  de  l'autre  main,  fan*  qu’il 
jettât  aucun  cry  & fans  verfer  aucune  larme.  Ce  fpeélacle  ravit 
en  admiration  les  Idolâtres,  §£  la  plupart  fe  retirèrent,  ne  pou- 
vant voir  exercer  fur  un  petit  innocent  une  cruauté  fi  bar- 
bare. 

Après  qu’on  eut  coupé  les  doigts  à tous  les  prifonniers  de 
quelque  âge  & de  quelque  fexe  qu'ils  fufient , on  mena  ces  deux 
efeadronsde  Martyrs  fur  le  bord  de  la  mer,  &:  on  les  embarqua 
vinge  dans  une  barque  & quinze  dans  l’autre.  On  commença 
par  tourmenter  ces  quinze  en  cette  manière.  On  leur  lia  avec 
deux  cordes  les  pieds  & les  mains  ,&  les  ayant  menez  en  haute 
mer  , on  les  plongea  dans  l’eau  au  fort  de  l’hyver  : Puis  on  les 
en  retiroit  pour  les  laifïer  prendre  haleine.  Incontinent  après 
on  les  replongeoit  & puis  on  les  retiroit.  On  leur  fit  fouffrir  ce 
bain  cruel  quantité  de  fois.  Enfin  les  ayant  remis  dans  la  bar- 
que , on  leur  demanda  s’ils  ne  vouloient  pas  renoncer  la  Foi  , 
& ayant  tous  répondu  que  non , on  leur  attacha  à tous  une  pierre 
au  c»ù,&:on  les  jetta  dans  la  mer.  Ce  tourment  eft  plus  grand, 
qu’il  ne  paroît , puifque  plufieurs, comme  nous  verrons  main- 
tenant , vaincus  par  la  violence  de  la  douleur  & par  la  rigueur 
du  froid,  abjurèrent  la  Foi  qu’ils  avoient  défendue  jufqu’à  l’ef- 
fufion  de  leur  fang  &a  la  mutilation  de  leurs  membres. 

Cette  tragédie  fe  répreféntoir  devant  les  vingt  autres  prifon- 
niers, entre  Icfquels  eftoit  Paul  Uchibori  qui  fe  difimguoit  par 
fit  vertu  & par  fa  patience:car  il  vit  mourir  (es  trois  enfans  devant 
fes  yeux  , & en  fit  autant  de  facrificesà  Dieu.  Il  s'attende  it  de 
les  fuivre  : mais  les  Juges  pour  prolonger  fbn  martyre,  fe  réfer- 
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verent  â d’autres  tourmcns.  Le  premier  de  lèsenfans  qui  mou- 
rut , fut  Antoine.  On  le  plongea  quatre  fois  dans  la  mer  & com- 
meàla  première  il  trembloit  de  froid.  Poycz^  dit-il,  en  fe  repro- 
chant à luimême  fa  foiblcdè,  combience  cotps ejl  Uche,  qui  trem- 
ble pour  fi  peu  de  cbofe.  La  troifîcme  fois  fêntant  fa  fin  approcher , 
il  s’écria  : O mon  peu , rendons  g races  à Dieu  pour  les  biens  infinis  qu’il 
nous  fait.  Apres  que  les  Bourreaux  l’eurent  long  temps  traîné 
fous  les  eaux,  enfin  ils  le  laiflèrent  aller  àfond  fie  le  couronnèrent 
du  martyre. 

Paul  vit  traiter  fon  fécond  fils  Balthazar  de  la  meme  maniéré 
que  le  premier:  mais  ce  qui  perça  le  cœur  des  vingt  autres  pri- 
fonniers quieftoicnrfpeélateursde cette  executionbarbare,  fut 
la  dureté  avec  laquellç  les  Bourreaux  traitèrent  le  petit  Ignace  : 
car  après  l’avoir  enfoncé  trois  fois  dans  ces  eaux  glacées  & l’a. 
voir  retiré  fans  vouloir  fe  rendre,  ils  le  lièrent  Scie  tinrent  l’ef- 
pace  d’une  heure  fufpendu  en  l’air  au  bout  du  vaiffeau,  expolé 
au  vent  & à la  rigueur  du  froid  , à la  vue  de  fon  pere  & à celle 
des  autres  prifonniers.  Apres  quoi  le  voyant  inflexible,  iis  lui  at- 
tachèrent une  pierre  au  cou  &lc  jetterent  dans  la  mer.  Cefpe- 
élaclc  étonna  tous  les  affiflans.  I ls  ne  fça  voient  ce  qu’ils  dévoient 
admirer  davantage,  oulagencrofitédcsrroisenfans  ou  la  con- 
fiance du  pere.  Les  Chrétiens  le  comparoient  à Abraham  fie  à 
la  mere  desMachabécs. 

LeTyranavoit  laiffé  Grâce  femme  deThomasSoxinenpri- 
fon,  efpcrant  la  ramener  au  culte  des  Idoles:  mais  voyant  qu’il 
perdoitlâ  peine  il  l'envoya  avec  les  autres  fur  la  mer,  où  après 
avoir  eu  les  doigts  coupez , elle  y fut  noyée.  On  ne  peut  dire  la 
joye  qu'elle  eut  de  mourir  en  la  compagnie  de  tant  de  faints  Mar- 
tyrs, fie  de  finir  fa  vie  au  même  lieu  où  fon  mary  avoir  fini  la 
fîenne.  Femme  admirable  & digne  des  éloges  de  touteslesplu- 
mesfaintes&fçavantes.puifqu’elleavolontairementperdu  pour 
D ieu  toucce  que  la  nature  a de  plus  cher, St  fouffert  tout  ce  qu’#I- 
Je  a de  plus  affreux , le  feu , l’eau , la  captivité , l’infamie , la 
perte  de  fes  biens,  de  fon  honneur,  de  fon  mary  & de  fe  s en- 
fanSjfic  cela  après  avoir  pourri  dans  les  priions,  avoir  cflé  char- 
gée de  playes  fie  confumée  de  miferes  pendant  l’efpace  de 
plufieurs  mois. 

Peu  de  rems  après  lamortdeces  Martyrs,  parurent  fur  la  mer 
plufieurs  flambeaux  qui  rendoientune  clarté  merveilleufe.  Les 
Chrétiens difoientquecesPhenomencs marquaient  la  gloircdes 
Tome  1 1.  ‘ Yyy 
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Martyrs,  8c  les  Payens  publioient  que  c’eftoit  les  âmes  de  res 
morts  qui  s’entretenoientenfémble  8c  qui  le  faifoient  voir  dans 
l’air,  jufquà  ce  qu’ils  puffent  entrer  en  d’autres  corps:  carc’eft, 
comme  nous  avons  dit,  le  fentiment  de  ces  Idolâtres,  que  les 
âmes  au  fortir  de  leur  corps,  paflèntou  dans  celui  des  animaux  , 
ou  dans  celui  des  arbres,  ou  dans  celui  de  quelque  homme  de 
grand  nom  qui  vient  au  monde , félon  le  bien  ou  le  mal  qu’ils 
ont  fait  pendant  leur  vie. 

Nous  avons  dit  que  les  Martyrs  furent  divifez  en  deux  bandes* 
que  quinze  furent  mis  dans  une  barque  Ce  vingt  dans  l'autre.  Les 
quinze  ayant  efté  executez , on  ramena  les  autres  au  rivage  où 
ils  reprirent  <eurs  habits  qu'on  leur  avoir  fait  quitter  montant 
dans  le  vaiffcau  , pour  leur  faire  fouffrir  la  rigueur  du  froid  pen- 
dant tout  le  temps  qu’on  plongeoir  les  autres  dans  la  mer.  Lorfi. 
qu’ils  fe  furent  revêtus,  on  leur  imprima  à tous  avec  un  fer  chaud 
fur  trois  endroits  du  vifage  le  nom  deChrêtien.  Puis  on  leur 
coupa  les  doigts , aux  uns  quatre , aux  autres  cinq , à d’autres  fix, 
6c  chaque  doigt  fè  coupoit  en  trois  fois , pour  rendre  la  douleur 
6c  plus  longue  8c  plus  fenfible. 

Paul  Uchibori  fut  le  premier  à qui  on  imprima  ces  caractères 
honorables  ,6c  à qui  on  coupa  les  doigts.  Après  avoir  cfTuyé  ces 
tourmens,  U s’écria:  Courage  Ÿ mes  frères, ces  tourmens  font  légers  fe 
feu  ne  ma  pas  efiè  plus  fenfible  que  le  bouton  qu'on  donne  à nos  malades 
avec  un  rameau  d'alvtne , & le  fer  qui  ma  coupé  les  doigts , ne  nia 
pas  fait  plus  de  mal  qu'un  coup  de  feuille  de  rofeau.  On  ne  fçait  s’il 
difoit  cela  pour  encourager  les  autres,  ou  fi  véritablement  Dieu 
lui  avoir  ofté  le  fentiment  de  la  douleur.  Ils  fouffr ircnt  tous  le 
même  fupplice  avec  la  même  réfolution.  Le  dernier  detousfut 
Jean  Tempeyfilsdu  faint  Martyr  Thomas  Soxin  6c  delafainte 
DameGrace.Quoiqu'il  fut  fi  incommodé  du  feu  Ce  des  tourmens 

3u’il  avoir  endurez , qu’il  le  falloir  porter  dans  un  cercueil,  com- 
bus  avons  dit , néanmoins  on  lui  coupa  quatre  doigts. 
Quelques  Apoftats  qui  eftoient  prefens,  touchez  de  compaf- 
fion  6c  du  repentir  de  leur  faute  , s’approchèrent  d’eux  6c  leur 
bandèrent  leurs  playes  avec  du  papier  le  mieux  qu’ils  purent* 
aprèsquoi  leTono  leurfignifiaqu’ilsallaflentoù  ils  voudroienr* 
mais  il  leur  fit  defenfe  de  fortir  de  Tacacu  Ilprétendoitparccs 
marques  terribles  de  fa  cruauté , jetter  la  terreur  par  tout  Ce  obli- 
ger tous  les  Chrétiens  à retourner  au  culte  des  Idoles.  Il  leur  fie 
encore  attacherfur  le  dos  une  toile  blanche  où  il  y avoir  écrit: 
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Ces  gens  ont  efié  traitez,  de  la  forte  , pour  n avoir  pas  voulu  quitter 
la  Foi  de  Jesus-Chmst. 

Ces  noblesMartyrs  fe  retirèrent  tout  défigurez &:  baignez  dans 
leur  fang,  perfonne  ne  les  olant  recevoir.  Ils  pafierent  la  nuit 
dans  les  Fauxbourgs  à la  porte  d’une  maifon  inhabitée.  Quel- 
ques Chrétiens  leurapporterentà  manger  ,ôc  les  couvrirent  de 
leurs  nattes&  leur  firent  du  feu  avec  de  là  paille.Ils  pafferent  une 
partie  de  la  nuit  en  prières  & en  difeours  de  pieté.  Paul  s’etanc 
évanoui  pour  le  fang  qu’il  avoir  perdu  & pour  les  maux  qu’il 
avoit  foufferts  dans  la  prifon  , raconta  par  après  qu’il  avoir  vû 
dans  fa  foibleffe  fes  enfans  qui  le  confoloient  Si  qui  l’encoura- 
geoient  à fouffrir  de  nouveaux  tourmens. 

• Le  même  arriva  à un  autre  des  prüonniers  nommé  Jean  Aquis, 

car  il  tomba  la  même  nuit  en  une  foibleflèqui  dura  une  heure, 
pendant  laquelle  il  demeura  fans  fentiment  Si  fans  mouvement. 

Eftant  revenu  à foi , il  dit  qu’on  l’avoit  mené  en  un  lieu  fi  beau  Sc 
fi  charmant,  qu’il  lui  eftoit  impolfible  dé  l’exprimer  par  fes  pa- 
roles, & que  les  habitansde  ce  lieu  lui  avoient  dirqu’ii  s’en  re- 
tournât, & que  fon  temps  n’eftoit  pas  encore  venu.  C’eft  ainfî 
que  le  Pere  de  Mifericorde  & le  Dieu  de  toute  confolation  vi- 
fitoit  Si.  confoloit  fes  bons  ferviceurs  dans  le  fort  de  leurs  fouf- 
frances.  Le  lendemain  ils  fe  feparcrent  les  uns  des  autres.  Quel- 
ques-uns s’en  allèrent  dans  les  forefts , les  autres  s’en  retour- 
nèrent à Cucinotzu.  Paul  demeura  dans  le  Fauxbourg  où  il 
eftoit.  Un  Chrétien  lui  bâtit  une  petite  loge  loin  de  fa  maifon,  où 
il  vivoit  dans  laderniere  pauvreté.  Il  n’avoir  qu’un  fac  pour  fe 
couvrir  la  nuitée  pour  fe  défendre  du  froid.  Cependant  il  vivoit 
le  plus  content  du  monde, & exhortait  tous  ceux  qui  le  venoienc 
voir  à méprifer  les  biens  & les  maux  de  cette  vie , qui  n’eftoient 
rien  en  comparaifon  de  ceux  de  l’éternité. 

Les  prifonniersne  jouirent  pas  long  temps  de  la  libertéqu’on 
leuravoit accordée.  Bugondono  ayanteu  avis  qu’ils  donnoient 
par  leurs  difeours  Sc  par  leurs  exemples  beaucoup  décrépit  à la 
Religion  , Sc  qu'ils  ramenoient  à leur  parti  ceux  qui  l’avoient 
quittée , réfolut  de  s’en  défaire  par  une  mort  cruelle  5 & pour 
cela  il  fit  publier  un  Edit,  par  lequel  il  leur  eftoit  commandé 
de  retourner  aux  prifons  de  Ximabara,  ce  qu’ils  firent. 

II  y a à deux  lieues  de  Nangafaqui  une  montagne  fort  haute  Lt^h  , 

Si  fort  efearpée  , qui  s’appelle  Ungen.  On  voiten  fa  cime  trois  ,it„t 
ou  quatre  abymes  profonds  pù  il  y a des  eaux  bouillantes  &.***»«*»#* 
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loufreés , qui  font  cchaufïees  par  des  feux  fouterrains.  Ces  eau* 
le  dégorgent  avec  des  tourbillons  de  liâmes  par  de  grandes  ou-1 
vertures  ,queles  Japonnois appellent  lesbouchesde  l'Enter.fic 
ils  nomment  les  eaux  quien  lorcent  fingoc ,c’elt-à-dire  descaux 
infernales.  La  plus  grande  de  toutes  s’ouvre  tous  les  dix-huit  ans 
& vomit  des  torrens  de  ces  eaux  brûlantes  mêlées  de  fouffre,avec 
une  telle  violence , qu’on  ne  les  peut  voir  fans  frayeur  : outre  que 
l’odeur  en  eft  infupportable.  On  les  voit  bouillonner  fie  fumer 
comme  fi  elles  eftoient  fur  un  grand  feu.  Après  eftre  tombées 
avec  un  bruit  horrible  , elles  font  des  eltangs  en  plufieurs  en- 
droits , qu’on  pourroit  appellerdes  lacs  & des  ellangsdefeu  & 
de  foufre,femblablesàceux  que  laint  Jean  nous  repreléntedans 
fon  Apocalypfe.  Au  relie  ces  eaux  font  fi  brûlantes  & fi  vives , 
que  pour  peu  qu’on  en  mette  fur  la  chair , elles  pénètrent  juf- 
qu’aux  os.  C’efl-Ii  le  champ  de  bataille  où  nos  Martyrs  furent 
conduits,  pour  y éprouver  la  rage  du  Tyran  Bugondono,&  pour 
y combattre  la  douleur.  Le  zS.  de  Février  1617.  on  mena  les 
feize  lerviteurs  de  Dieu  en  cette  montagne,  pour  ellre  jettez 
dans  ces  puits  Sc  ces  abîmes  profonds.  Voici  leurs  noms.  Paul 
Uchibori  Sacuyemone,Gafpard  Sofan , Marie  femme  de  Joa- 
chim .Gafpard  Ginzayemone , Tenca  Dinis , Louis  Guizo  fon 
fils , Jean  Quifachi , Jean  Fifacu,  Louis  Lineaburo  , Alexis  Xo- 
fachi,  Thomas  Yioyemone,  Jean Canxichi.  Les  quatre  autres 
font  Jean  Tcmpey , Joachim  Suquedaiu,  Barthélémy  Fanyemo- 
nc,fic  Louis  Suquayemone.  Bugondono  commanda  que  ces  qua- 
tre derniers  demeuraflèntprifonniers  dans  la  forrerefiè,  non  pas 
pour  leur  fauver  la  vie,  mais  parce  qu’il  vouloit  que  ceux  qui 
avoient  elle  Xoias,  c’eltàdire  Gouverneurs  fie  Intendans,rendifi 
fenr  compte  de  leur  adminiftration  avant  qnede  les  faire  mourir. 

Joachim  prit  congé  de  la  femme  Monique,&  Paul  de  fa  chere 
Agathe  , pour  laquelle  il  apprehendoir  beaucoup  , craignant 
qu’elle  ne  fuccombàr  à de  fi  violentes  douleurs.  Ils  employèrent 
un  jour  fie  deux  nuits  en  prières,  fie  le  Dimanche  ils  partirent  à 
cheval  a vec  Jes  autres, chantant  en  chemin  les  louanges  de  Dieu. 
Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  pied  de  lamontagne,on  les  mit  dans 
des  efpeces  de  cercueils  de  canne  portez  par  deux  hommes, parce 
quelatpontagneeft  fort  roide  & difficile  à monter.  Il  y a à la 
Cime  une  maifonoù  demeure  un  homme  qui  gagne  là  vie  à faire 
voir  ces  gouffres. 

Eftant  arrivez  au  fommet,on  Jpur  découvrit  ces  abîmes  pour 
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les  épouvanter.  Ce  fpeclacle  ne  les  étonna  point  : au  contraire 
Paul  Ôc  Marie  femme  de  Gafpard  Sofan,  le  mirent  à chanter 
Laudate  Dominum  omnes  gentes^-c.  & firent  quelques  autres  priè- 
res. Apres  quoi  Paul  le  leva  & fit  un  difeours  aux  Idolâtres  pour 
leur  prouver  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  Créateur  de  l’Univers,  pour 
l’amourduquel  ilsalloient  faenfier  leur  vie.  Enluirc  il  fituneex- 
hortation  à fes  Compagnons  pour  les  encourager  au  martyre, 
laquelle  eftant  finie,  il  le  mit  à genoux  avec  eux,  8c  levant  les 
mains  au  Ciel,  il  recita  le  Confiteor , puis  les  Litanies  des  Saints, 
& après  un  peu  de  filence  , ils  chantèrent  encore  tous  enfem- 
ble , Laudate  Dominum  omnet  gentes , (jrc. 

Ayant  achevé  leurs  dévotions,  Paul  fe  lève  8c  s’en  va  gaye- 
ment  à la  folle  , recitant  le  beau  Cantique  de  Simeon , A Tune  di- 
mittis  fervum  tuum  Domine.  Eftant  arrivé  fur  le  bord  du  préci- 
pice, il  regarde  ce  puits  profond  , non  pas  comme  une  bouche 
d’Enfer , mais  comme  la  porte  du  Paradis.  Les  autres  le  fui- 
voient,  8c  quand  ils  furent  tous  fur  le  bord  de  ce  gouffre  effroya- 
ble, on  les  dépouilla  tout  nuds,  8c  on  leur  mit  à tous  une  corde 
autour  du  corps  qui  les  prenoit  fous  les  aiffelles , pour  les  hauf- 
fer  8c  les  abaiffèr  comme  on  voudroir. 

Le  premier  qui  finit  là  vie  dans  ceseftangs  de  feu  8c  de  lou- 
fre.fut  Louis  Xinzaburo.  Les  Officiers  de  la  Juftice  lui  ayant 
commandé  de  fe  jetter  lui  même  dans  le  puits,  ce  genereux 
Chrétien  animé  du  zde  de  fainte  Apolline, apres  avoir  fait  le 
ligne  de  la  Croix  8c  invoqué  les  Noms  de  Jésus  8c  de  Marie  , fe 
jetta  dedans  8c  y confomma  fon  martyre. 

Paul  ayant  vu  cette aélion , avertit  fes  autres  Compagnonsde 
ne  lé  pas  jetter  eux  mêmes  dans  l’eau.  Les  Payenslui  reprochant 
fa  lâcheté , il  leur  dit  que  nous  n’eftions  pas  marftres  de  nos  vies  -, 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  défèndoit  de  le  donner  la  mort,  8c 
qu’ils  fouffriroient  davantage  en  fe  ménageant  de  la  forte , que 
s’ils  le  précipitoient  tout  d’un  coup  dans  ces  eaux , où  ilstrouve- 
roient  en  un  moment  la  fin  de  leurs  fouffrances.  Les  Bourreaux 
alors  les  jetterentunâ  un.  On  les  vit  quelque  temps  nager  dans 
ces  eaux  bouillantes  , 8c  mourir  ayant  cous  dans  la  bouche  les 
facrez  Nomsde  Jésus  8cde  Marie.  • 

Le  dernier  de  tous  fut  Paul  Uchibori , (îir  lequel  les  Idolâtres 
déchargèrent  leur  rage , parce  qu’il  exhorcoit  les  autres  à mou- 
rir pour  la  Foi.  Ils  s’enquirent  de  l’homme  qui  demeuroit  fur  la 
montagne,  s'il  y avoir  un  autre  gouffre  plus  affreux  que  celui - 
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là  ? L'homme  leur  ayant  dit  que  non  , ils  lièrent  Paul  par  les 
pieds , 6c  le  plongèrent  la  telle  en  bas  dans  le  lieu  où  ils  avoienc 
jette  les  autres.  L’ayant  tenu  quelque  temps  plonge,  ils  le  re- 
tircrentàdemi  mort.  Aprcsqu’il  eut  un  peu  repris  Tes  efprits, 
ils  le  plongèrent  une  fécondé  fois,  puis  le  retirèrent.  Ce  grand 
ferviteur  de  Dieu  demeura  toujours  confiant , 6c  prononçoit 
lorfqu’on  le  retiroit  ces  paroles  qui  faifoient  fa  dévotion  : Loué 
foit  le  ttèi  faint  Sacrement  de  l'sfutcL  Enfin  ils  le  plongèrent  pour 
la  troifiéme  6c  le  laiflcrcnt  dans  l’eau  où  il  mourut , pour  rece- 
voir dans  le  Ciel  lescouronnes  préparées  aux  Confefleurs,  aux 
Docteurs  6c  aux  Martyrs  de  Jtstîs  Christ  , puifqu’il  aenfei- 
gné  aux  autres  le  chemin  du  Ciel,  6c  qu’il  adonné  fa  vie  après 
une  infinité  de  tourmens  pour  la  défenfe  de  la  Religion.  On  re- 
tira les  corps  de  ces  glorieux  Martyrs  ,6c  leur  ayant  attaché  à 
tous  une  pierre  au  cou  , on  les  jetta  dans  les  puits  afin  que  les 
Chrétiens  ne  pulïènt  avoir  de  leurs  Reliques. 

Nous  avons  dit  que  Jean  Tempey  avec  trois  autres  avoienc  • 
elté  arreltez  dans  la  fortcrelïè,  pour  rendre  compte  desdeniers 
qu’ils  avoient  touchez.  Jean  rendit  le  fien  fans  qu’on  y trouvât 
à redire.  Or  comme  toutes  fes  playes  elloient  pourries  6c  gan- 
grenées,il  fouffroit  de  très  grandes  douleurs:  cependant  la  vio- 
lence du  mal  ne  troubla  jamais  la  ferenitédefon  vifage.  lleltoic 
toujours  gai,  ôccharmoit  tout  le  monde  par  la  douceur  de  fes . 
entretiens.  Tout  fon  regret  efloit  de  nc^as  mourir  fur  la  mon- 
tagne d’Ungen  avec  les  Compagnons  de  fon  martyre. 

Un  Chrétien  l’ellant  venu  vif^er , il  le  pria  de  remercier  de  fa  ' 
part  le  Pere  Mathieu  Couros  Provincial  des  Jefuites , de  ce  qu’il 
lui  avoitinfpiré  la  force  ôi  la  réfolution  de  fouffrir  de  fi  grands^ 
tourmens.  La  nüit  avant  fa  mortellant  tombé  en  foiblellc,  les 
Chrétiens  qui  elloient  auprès  de  lui  crurent  qu’il  avoir  rendu 
l’efprit , 6c  le  mirent  à chanter , L.iudate  Domirum  ormes  pentes, 
dre  Le  ferviteur  de  Dieu  revenant  à foi , pourfuivit  lePfeaume 
avec  eux,  ce  qui  les  remplit  d’étonnement  : car  depuis  quelque 
temps  il  ne  pouvoir  plus  parler.  Le  5.  de  May  qui  fut  le  lende- 
main 1617.  il  rendit  lon  ameâ  fon  Créateur,  âgé  de  trente- fepe 
ans.chargéde  gloire îc  de  meritequ’ils’clloir  acquis  par  fon  zele, 
par  fa  pieté,  par  fa  force, 6cpar  fon  invincible  patience.  LcTyran  1 
commanda  qu’il  fut  crucifié  la  telle  en  bas  au  milieu  d'un  che- 
min qui  mène  à la  ville.  Il  mourut  quatre  jours  après  que  les  leizc . 
forent  fubmergez  dans  les  eaux  bouillantes  d’Ungen. 
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Le  même  Gouverneur  fie  couper  la  telle  à Quifuquevomo-  x 1 1. 
gui , à Helene  fa  femme  8c  à Agnes  fa  bellc-mere  âgée  de  loi-  De 
xante  8c  quinze  ans.  Bugondono comme  une  belle  fcroce,  plus  t/u7m,nrfet 
altéré  que  jamais  du  fang  humain, ayant  fçu  que  plufieurs  Chré-  t °urU 
tiens  s’elloient  difperfez  de  codé  8c  d'autre  au  commencement 
de  laperlecution  , les  fit  tous  arrefter,  8c  ordonna  qu’ils  fuflenc 
tousenvoyezauxprifonsdeXimabara.Plufieurs  manquèrent  de 
courage  : d’autres  demeurèrent  confians.  Voici  ceux  qui  furent 
menez  d’Arie  à Ximabara.  Louis  Faiaxida  Saca  .Madeleine la 
femme , Paul  Facaxida , Mifioye  fon  fils , Sufanne  8c  Urfule  fes 
filles. 

Eftant  arrivez  â Ximabara  on  les  mit  en  prifon  ,8c  on  les  laillà 
un  jour  fans  leur  donner  nid  boire  , ni  â manger.  Lejourfuivant 
on  dépouilla  Paul  8c  Louis  tout  nuds , 8c  on  les  attacha  en  Croix 
* avec  une  corde,  qui  leur  palloit  au  travers  de  la  bouche  peur 
les  empêcher  de  parler.  Sufanne  cfloit  une  jeune  Demoilèlle  qui 
n’avoit  que  feize  ans.  Le  Gouverneur  l’ayant  fait  venir  féparé- 
ment,  fit  tout  fon  polfible  pour  lui  perfuader d’abandonner  le 
Chnftianilme  : mais  elle  lui  répondit  toujours  qu’elle  n’en  fe- 
roit  rien.  Si  vous  ne  [e  faites , dit  le  Juge , je  vais  vous  couper  les 
doigts.  Tenez, lui  dit-elle , voilà  ma  main , coupez^  en  tant  qu'il  vous 
plaira.  Le  Juge  tire  fon  poignard  ,8c  voyant  qu’elle  ne  rctiroit 
point  fa  main , il  lui  donne  un  (oufflet , en  lui  difant  : Pourquoi  ne 
voulez^  vous  pas  renoncer  J.  C.  puifque  voftre  pere  fa  fait  ? Su- 
fanne répond  : Mon  pere  ne  fa  pas  fait , & quand  il  aurait  commis 
cette,  infidélité  tje  ne  l'imiterai  pas.  Alors  le  Tyran  la  menaça  de 
l’abandonner  à fes  ferviteurs,  8c  enfuite  de  la  brûler  à petit  feu  : 

La  Demoilèlle  ne  s’épouvanta  point  de  ccf  menaces,  ce  qui 
l’obligea  de  la  renvoyer  au  lieu  où  efltit  fon  pere , pourvoir  les 
tourmens  qu’on  lui  alldit  faire  foufFrir  ,efperant  quelacrainte 
ou  l’amour  ébranleroicnt  fon  efprir. 

Lorfqu’ellefurenfaprefence,le  Gouverneur  fit  allumer  un 
grand  feu  , où  il  fit  rougir  plufieurs  fers , avec  lefquels  il  impri- 
ma ces  paroles  fur  le  vilage  de  Louis  8c  de  Madelene  fa  femme 
8c  de  Paul  leur  fils  pere  de  Sufanne  : Cet  homme  eft  chaflié  de  la  for- 
t»,  parcequil  eft  Chrétien.  Età  Madeleine  : Cette  femme , &c.  Et 
afin  queces  lettres  fullènt  impriméesplus  profondément,  on  ap- 
pliqua plufieurs  fois  les  fers  tout  rouges  de  feu  fur  les  mêmes 
playes.  (Il  faut  fefouvenirqueleslertresdesjaponnoisaulfi  bien 
que  celles  des  Chinois,  font  desfigures  hieroglifiques.qui  figni- 
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fient  plusieurs  chofes.  Qu’ainfi  cette  longue  fentenceapu  efirC 
gravée  fur  leur  vifage.  ) Ils  fouffrirent  ce  tourment  fans  que  pas 
un  remuât  la  telle.  Le  Juge  alors  regardant  Sufanne,  lui  dit , 
qu’elle  confiderât  en  quel  citât  elloir  ion  pere  & Ton  grand  pere, 
& qu’elle  vilt  ce  qu’elle  vouloit  faire.Elle  lui  répond  qu’il  ne  pou- 
voir lui  faire  de  plus  grande  grâce  que  de  la  traiter  comme  eux. 
Puis  s’adreflant  à fan  ayeul , lui  die  : Je  vous  remercie , mon  pere, 
du  courage  que  vous  rn  infpirezjparvodre  exemple , ayant  fouffett  avec 
tant  dejoye  un  fupplice  fi  rigoureux. 

Ce  difeours  fit  perdre  patience  au  Tyran,  il  la  charge  d’in- 
jures , & l’ayant  menée  à une  foflè  de  la  foi  cerefle,  il  ordonne 
qu’on  lui  lie  les  pieds  & qu’on  la  jette  la  telle  en  bas  dans  l’eau. 
Après  y avoir  cité  quelque  temps  il  la  fit  retirer  , Se  lui  demanda 
fi  elle  ne  vouloir  pas  renoncer  la  Foi  Chrétienne  ?Sulanne  ayant 
répondu  que  non,  on  la  plonge  julqu’à  quatre  fois  fans  tirer 
d’elle  d’autre  réponlè.  Enfin  à la  cinquième  elle  demanda  qu’on 
la  tirât  dehors.  Le  Juge  aulîi-toft  lui  demande  fi  elle  ne  veut  pas 
obéir.  La  pauvre  Demoifelle  ne  pouvant  fe  refoudre  à renier 
Jesus-Christ  , Je  voyant  que  fi  elle  refufoit  de  le  faire  , on 
alloit  la  remettre  dans  l’eau , fe  mit  à pleurer  très-amerement 
fans  faire  aucune  réponfe.  Alors  le  Juge  lui  fit  prendre  la  main 
par  force,  & ayant  mis  fon  doigt  dans  de  l’ancre,  on  lui  fit  faire 
quelque  ligne  fur  le  papier,  pour  marque  qu’elle eltoit  retour, 
née  au  culte  des  Idoles.  Urfule  qui  n’avoit  qu’onze  ans , eltoit 
prefente  lorlqu’on  tourmentoit  fa  foeur.  Comme  on  vit  qu’elle 
ne  vouloit  point  ligner , on  lui  prit  la  main  par  force , & on  iui 
fie  tracer  malgré  elle  quelques  marques  fur  le  papier,  après 
quoi  on  les  renvoya  toutes  deux  en  leur  maifon. 

Un  autre  Paul  que  <*lui  donc  nous  venons  de  parler,  qui 
eltoit  pere  de  Pierre  Saduyo  Novice  de  la  Compagnie  dejEsus, 
qui  fut  brûlé  vif  pour  la  Foi  de  Jésus  Christ  , avoit  cité  ca- 
ché dans  Ariina  parles  principaux  de  la  ville  qui  le  vouloienc 
fauver:  mais  ces  Payensluy  ayant  dit  depuis,  que  s’il  ne  vouloit 
changer  de  fenrimenr,ils  feroient  obligez  de  le  déférer  au  Tono, 
Paul  s’en  alla  de  lui. même  à Ximabara , & déclara  aux  Gouver- 
neurs qu’il  eltoit  Chrétien, preft  à tout  foufFrirpIutoll  que  de  re- 
nier la  Foi.  Ces  Juges  indignez  le  traitèrent  mal  de  parole  & 
d'effet  : car  ils  défendirent  qu’on  lui  donnât  à manger, & apres 
quelques  autres  tourmens  qu’ils  lui  firent  fouffrir  , ils  le  mirent 
entre  les  mains  d’un  foldat  Paycn  fon  ami, qui  fut  quatre  ou  cinq 
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jours  à le  combattre  de  paroles  Sc  à le  tourmenter  en  toutes  ma- 
niérés : mais  le  trouvant  inflexible,  il  avertit  les  Gouverneurs 
qu’il  perdoic  fa  peine , Sc  qu’il  n’y  avoir  rien  à ciperer.  Aufli  tofl: 
il  eft  condamné  au  même  fupplice  que  les  autres.  Le  foldat  ayant 
reçu  cet  ordre  , lui  fit  préparer  un  beau  lie  dans  une  chambre 
bien  parce  pour  y repofer  la  nuit;  mais  Paul  n’y  voulut  point 
coucher,  dilâne  qu’un  homme  qui  s’en  alloit  mourir  ne  dévoie 
>as  chercher  fes  aifes.  Le  jour  fuivanton  lui  imprima  au  vifage 
es  mêmes  marques  qu’à  Louis,  à Paul  Sc  à Madeleine, Sc  on 
ui  coupa  les  doigts  de  chaque  main.  Puis  on  le  mit  avec  les 
autres  en  prifon , où  il  fut  un  mois  fôuffranc  toutes  ces  douleurs 
avec  une  extrême  patience. 

Le  Tyran  3ugondonon’avoit  ju 
mes  d’écrire  leurs  noms  dans  le  Livre  des  Renégats , Sc  s’il 
avoit  contraint  quelques  femmes  de  faire  la  même  cho/ë  , I ç’thrûieH. 
nombre  en  eftoit  fort  petit.  Cette  année  il  fit  déclarer  à tou- 
tes  les  femmes  Chrétiennes,  qu’elles  euflènt  à fe  venir  prefen-  poûr 
ter  devant  les  Juges.  Cet  ordre  en  éconna  quelques-unes , Sc  u Fci- 
leur  fit  abandonner  la  Foi  : mais  quantité  le  prefenterent  avec 
une  réfolution  qui  étonna  le  Tyran.  Ce  barbare  fçaehant  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  capable  d’effrayer  ces  fervantes  de  Dieu , 
que  de  les  attaquer  du  codé  de  la  pudeur  , en  expola  dix  à la 
vue  des  paffans , Sc  voyant  que  cette  confufion  ne  diminuoic 
rien  de  leur  confiance , il  leur  fit  prendre  la  main  Sc  ligner  par 
force  leur  abjuration  : mais  elles  refifterent  de  toutes  leurs  for- 
- ces , 8c  ne  cellerent  de  crier  qu’elles  eftoient  Chrétiennes.  Le 
Tono  irrité  de  leur  refiftance  les  fit  bàtonner  cruellement  Sc 
les  renvoya  à leurmaifon.  • • 

Entre  ces  dix  , il  y en  eut  une  nommée  Madeleine,  qui  pen- 
dant qu’on  lui  conduifit  la  main  pour  ligner  , en  donna  un 
grand  coup  furie  Livre,  Sc  s’écria  qu’elle  n’obeïroit  jamais  aux 
Miniflres  du  Diable  Ces  paroles  offenferent  les  juges  , qui 
après  quantité  de  baftonnades  qu’ils  lui  firent  donner  , l’en- 
voyerentaux  prifon.s  deXimabaraoù  elle  trouva  Leonard  fon 
mari  Sc  Louis  Suqucimon  fon  coufin,qui  l'encouragerenr  à mou- 
rir pour  la  Foi.  Le  n.  de  Mars  elle  fut  interrogée  par  les  Ju- 
ges, aufquels  elle  répondit  avec  une  force  Sc  une  generolité 
tout-à  fait  Chrétienne.  C’efl  pourquoi  ils  la  firent  dépouiller 
Sc  l’attachèrent  à la  porte  de  la  prifon  où  elle  fut  deux  jours  fan$ 
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manger.  Enfin  on  la  mena  à la  mer  avec  une  autre  Madeleine 
femme  de  Jean  Naïfen  qui  eftoic  more  pour  la  Foi,  & avec  Aga- 
the  femmede  Paul  Uchibori, qu'on  voulut  eftre  prefèntc  à l’exe- 
cution qu’on  alloit  faire. 

Madeleine  ayant  rencontre  Gafpard  fon  frere  fur  le  chemin , 
prit  congé  de  lui.  Les  Gardes  le  lièrent  & le  menèrent  avec  elle, 
ce  que  Dieu  permit , afin  qu’on  fçût  de  lui  ce  qui  s’eftoit  pâlie. 
Lorfqu’ils  furent  fur  mer,  on  voulut  obliger  Gafpard  de  per- 
fuader  à fa  fœur  de  fauver  fa  vie  en  écrivant  fon  nom.  A Dieu 
ne  plaife  , dit  le  jeune  homme  , que  je  commette  cette  perfidie  : 
J’exhorterai  plùtoft  ma  fœur  à mourir  pour  la  Foi.  Les  Idolâtres  fu- 
rent prcfls  de  le  jetter  dans  l’eau  : mais  parce  qu’on  ne  lui  avoit 
pas  fait  fon  procès  , ils  n'olërent  lui  faire  aucun  mal.  Pour  fa 
. lœur  Madeleine  ils  lui  commandèrent  de  fe  jetter  dans  la  mer 
ou  derenoncer  Jesus-Chiust.  La  lâinte Dame  répondit :C'e/l 
en  vain  que  vous  me  follicitez^de  quitter  ma  Religion.  T ous  les  tour- 
ment du  monde  ne  me  la  feront  jamais  abandonner.  Jettcz-moi  fi  vous 
voulez^  dans  la  mer  i je  fuis  prefle  à mourir , mais  je  ne  m’y  jetterai 
pas  moi-mime. 

Alors  ils  la  prennent,  & lui  ayant  lié  avec  deux  cordes  les 
pieds  & les  mains,  ils  la  plongent  dans  l’eau  entre  deux  bar- 
ques. Quelque  temps  apres  ils  la  retirèrent  dans  la  barque  , 
&.  lui  demandèrent  fi  elle  ne  vouloit  pas  obeïr.  Elle  répond 
que  non , 6 c aullîtoft  ils  la  plongèrent  une  féconde  fois  dans  la 
mer.  L’ayant  depuis  retiré  , de  peur  qu’elle  n’étoufFaft,  elle  (e 
mit  à chanter  : Laudate  Domtnum  omnes  gentes , (fie.  Les  Bour- 
reaux croyant  qu’elle  pleuroit  , fe  mocquoient  d’elle  & la 
prelFoient  defe  rendre  : mais  ayant  fiju  qu’elle  chantoitdejoye, 
ils  l’enfoncerent  dans  la  mer  jufqu’à  quatre  fois.  Après  qu’ils 
j'eurent  retirée  dans  la  barque,  elle  leur  ditqu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  Dieu  que  Jésus  Christ  ,Si  qu’elle  ne  l’abandonneroit 
jamais. Sur  cette  déclaration,  ils  lui  attachèrent  une  pierre  au 
cou , & la  jetterent  dans  la  mer , où  elle  finit  fes  combats  6c  fon 
martyre. 

Après  fa  mort  on  entreprit  de  tourmenter  une  autre  Ma- 
deleine femme  dé  Jean  Naïfen  en  la  même  maniéré.  On  l’en- 
fonça deux  fois  dans  la  mer.  A la  troificme,  lorfqu’elle  vit  qu’on 
lui  attachoit  une  pierre  au  cou,  chofe  déplorable  , elle  perdit 
courage  Sc  promit  de  faire  ce  qu’on  voudroit.  C’eft  ici  qu'il 
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faut  admirer  avec  une  humilité  profonde  les  jugemcns  deDieu, 
qui  permet  qu’une  Madeleine  foie  fidclle  juiqu’à  la  mort, 8c  que 
l’autretombe  dansl’apcftalie.Mais  ccqui  eft  de  plus  étonnant, 
c’eftque  cette  derniere  avoir  fignalé  jufqu’alors  fa  fidelité  8c 
fon  courage  en  fouffrant  pour  la  Foi  des  tourmens  horribles , 

& apres  tant  de  combats  & tant  de  victoires,  n’ayant  plus  qu’un 
pas  i faire  pour  entrer  dans  le  heu  du  repos,  elle  rend  les  ar- 
mes & perd  la  couronnequ’elle  tenoit  déjà  pour ainfi dire  en- 
tre fes  mains.  Ces  chutes  lamentables  nous  avertillènt  de  ne 
point  prefumer  de  nos  forces, 8c  de  vivre  dans  la  crainte  juf- 
qu’à  la  mort. 

Aurefte  fi  cette  pauvre  femme  eft  tombée  par  foibleflc,  il 
yalicud’efpererquc  Dieu  qui  eft  unPerede  mifericorde  8c 
qui  ne  s’oublie  jamais, comme  dit  l’Apoftre  , des  maux  qu’on  a 
foufFcrt  pour  lui , l’aura  relevée  après  fa  chute  : car  depuis 
ce  moment,  elle  eftoit  inconfolablcfic  ne  faifoit  que  pleurer  , 
proteftant  qu’elle  eftoit  Chrétienne  , quoique  la  crainte  de  la 
mort  lui  eut  fait  commettre  une  infidélité  qui  ne  lui  eftoit  pas 
pardonnable. 

Ilne  reftoit  plus  qu’ Agathe,  qui  attendoit  avec  quelque  for- 
te d’impatience  qu’on  la  jettaft  dans  l’eau  : mais  ce  n’eftoit 
pas  le  deflein  du  Tono  qu’on  la  fift  mourir.  Il  vouloit  feulement 
l’épouvanter  parla  vue  des  tourmens  qu'on  faifoit  loufFrir  à 
les  compagnes.  Après  quoi  on  la  ramena  dans  la  fortereffe  af- 
fligée au  dernier  point  de  ce  qu’elle  n’avoit  pasefté  trouvée 
digne  de  mourir  pour  Jésus- Christ. 

Après  avoir  vu  les  combats  des  femmes,  il  nous  faut  voir  Dix 
celui  des  hommes,  dont  quelques-uns  ont  luccombé  aux  font 
tourmens.  Nousavons  dit  ci  delîus,  que  Jean  Chizaburo  Of- 
ficierde  Bugondono  , après  avoir  founert  plufieurs  tourmens  tounun- 
a voit  efte  mis  fous  la  garde  d’un  Payen.  Celui-ci  lui  ayant  per- 
mis  de  fe  retirer , il  paflà  dans  une  contrée  de  Fucaie,  où  ayant 
efte  découvert  par  un  des  gens  de  Bugondono, il  fefauvadans 
une  foreft.  Il  fit  reflexion  dans  cette  folitude  que  fon  hofte  fe- 
roit maltraité  pour  lui.  C’eft  pourquoi  il  s’en  va  fur  l’heure 
à Ximabara  6c  fe  prefente  aux  Juges  qui  le  faifoient  chercher 
par  tout.  Le  Tono  le  fit  mettre  en  prifon  avec  fa  femme,  6c 
ordonna  que  lui  fie  fafemme , Michel  6c  Marie  fa  femme 8c  fes 
trois  enfans  feroient  menez  à la  merpour  y eltre  tourmentez. 
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Aîichel  îlluftre  par  tant  de  combats  Sc  tant  de  vidoires  qu’il 
avoic  remporte  jufqu’alors , ayant  elle  plongé  crois  fois  dans 
l’eau  , fe  rendic lâchement  à la  quatrième,  &fes  trois  enfans 
firent  le  meme,  au  grand  déplaifir  de  Marie  fa  femme,  qui  plus 
genereufeque  lui.fouffric  fepe  fois  le  tourment  de  l’eau, fansque 
ni  l'exemple  defonmari,  ni  la  confidcracion  de  fes  enfans, 
ni  la  violence  de  la  douleur,  ni  la  crainte  de  la  mort,  ni  les  pref- 
fantes  follicitations  du  Tono  pufTent  ébranler  fon  courage. 
C’èft  pourquoi  le  Tono  forcené  de  rage  lui  fit  ccrafcr  une 
jambe  entre  deux  pièces  de  bois,  tourmentquc  cette genereu- 
feDame  fouffrit  avec  une  patience  admirable. 

Pour  Jean  Chifaburoil  futtraitté  plus  cruellement  que  les 
autres  : car  ayant  furmonré  le  tourmenede  l’eau,  les  Bourreaux 
lui  ccraferent  une  jambe  comme  à Marie  voyant  qu’il  n’en 
faifoit  que  rire  , ils  le  tourmentèrent  inhumainement  en  des 
endroits  du  corps  que  la  modeftic  ne.  permet  pas  de  nommer. 
Cependant  fa  vertu  pour  tout  cela  ne  fe  démentit  point.  Il  n’y 
eut  qu’une  chofe  qui  lui  perça  le  cœur  , ce  fut  l’infidelité  de 
fa  femme  à qui  la  crainte  des  courmens  fit  violer  la  Foi  qu’elle 
devoir  à Dieu. 

Le  Tono  ayant  appris  que  jean  & Marie  malgré  tous  les  tour- 
mens  qu'on  leur  avoitfait  foufïrir,  perfiftoienc  conftamment 
dans  la  Foi , ordonna  qu’ils  feroient  jeccez  dans  les  eaux  bouil- 
lantes du  Mont  Ungen  avec  les  autres  prifonniers,  à fçavoir 
Paul  Quofa  , Joachim  Suquidaia , Barthclcmi  Faiemone, Louis 
Suquicmone,  Paul  Moguoiemone,  Louis  Soca,  Madeleine  fa 
femme  & Paul  Mofioie  Ion  fils.Que  les  jugemens  de  Dieu  font 
differens  de  ceux  des  hommes.  Les  Chreciens  fe  defioient  de 
la  fidelité  de  jean  Chizaburo,  foit  parcequ’ileftoit  jeune,  vif, 
bouillant  & Officier  de  Bugondono*  foie  parcequ’il  frequen- 
toitles  Payens  ,&  qu’il  avoir  efté  un  temps  confiderable  fans 
fe  confefler:  cependant  il  n’y  en  eut  point  qui  fieparoiftre  plus 
de  courage  &plus  de  fidelité  que  lui  dans  les  tourmens  qu’on 
lui  fit  fouffrir. 

Lesferviteurs  de  Dieu  ayant  appris  qu’ils  eftoient  condam- 
nez à mourir  dansleseftangs  brùîansd’Ungen,paflèrent  toute 
la  nuit  en  prières.  Le  lendemain  on  les  tirade  prifon  &on  les 
mena  à la  montagne  Jean  & Marie  eftoient  portez  dans  des  cer- 
cueils faics  de  rofeaux,  parce  qu’ils  avoienc  une  jambe  brifee. 
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Les  autres  alloienrà  cheval.  Lorfqu’ils  furent  au  haut  de  la 
montagne  8c  qu’on  leur  fit  voir  les  cuves  bouillantes  où  ils 
alloienccftre  jettez,  ils  fe  profternerent  à terre  pour  honorer 
le  lieu  de  leur  martyre.  PaulMofioie  embrallant  fon  pere,  lui 
dit .-  Quelles  allions  de  grâces  rendrons-nous  À Dieu , mon  pere , pour 
l honneur  qu'il  nous  fait  de  mourir  enfemble  pour  la  gloire  de  fon  faint 
nom  ? C’eftla  coutume  des  Japonnois  de  compofer  des  vers  , 
pour  marquer  la  joye  qu'ils  ont  de  quelque  bonheur  qui  leur 
eft  arrivé.  Joachim  ôc  Barrhelemi  encompoferent  de  très  dé- 
vots en  montant  cette  effroyable  montagne. 

Paul  Moioye  fut  le  premier  qui  fut  jette  dans  ces  goufrei 
de  feu  & d’eau.  Pendant  qu'on  le  tenoic  fufpendu  avec  une 
corde  , on  lui  entendit  dire  par  trois  fois  Jesus-Maria. 
On  l'en  retira  foudain  pour  voir  fi  la  douleur  ne  l’auroit  point 
changé,  mais  il  ne  donnoit  prefque  plus  aucune  marque  de 
vie.Les  Bourreaux  neanmoins  voyant  qu’il  refpiroit  encore  , 
jetterenc  une  fi  grande  quantité  de  cette  eau  fur  fon  corps, 
qu’il  rendit  l'efpric  entre  leurs  mains!  On  lelaifla  étendu  de. 
vant  les  yeux  de  fon  pere,  pour  l’affliger  davantage 6c  pour 
l’intimider  par  la  vûë  d’un  fi  trille  objet. 

Marie  femme  de  Michel,  lequel  n’avoit  pu  fupporrer  l’eau 
de  la  n\er  8c  qui  avoir  renoncé  la  Foi , après  avoir  eilé  fepe 
fois  jettéedans  la  mer  6c  eu  la  jambe  écrafée  , fut  plongée  la 
fécondé  dans  ces  eaux  brûlantes.  Les  Bourreaux  la  fircnc  def- 
cendre doucement,  lui  mettant  premièrement  les  pieds  dans 
l’eau  , puis  le  relie  du  corps  jufqu’à  la  poitrine  , enfuite  la  tirè- 
rent dehors  â demi  morte,  6c  voyanc  qu’elle  alloit  rendre  l’a- 
me,lui  jetrerent  de  cette  eau  fur  le  corps  ,en  telle  abondan- 
ce qu’elle  mourut  par  la  violence  de  la  douleur. 

Madeleine  fut  la  troifiéme  qui  fut  martyrifée.  Les  Bour- 
reaux pour  prolonger  fbn  tourment  ne  la  plongèrent  pas  comme 
les  autres  dans  l'eau  , mais  ils  en  prirent  dans  des  elpcces  d’aiv 
rofoirs  qu’ils  verferent  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps,  hor- 
mis fur  la  telle  , pour  ne  lui  pas  oller  le  fentiment  del  a dou- 
leur^ de  peurqu’une  hiort  trop  prompte  ne  finillfon  marty- 
re. Ils  jettoient  de  l’eau  froide  fur  fes  playes  pour  amortir  la 
chaleur:  puis  recommençoient  à l’arrolér  d’eau  chaude  , l’o- 
bligeant tantoll  de  fe  tenir  debout , tantoll  de  s’aflèoir.Le  tour- 
ment dura  fix heures  entières,  comme  ont  alluré  les  Chré- 
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tiens  quieftoient  prcfens.  Après  quoi  fa  fainte  amc  fe  fepara 

de  fon  cors  6c  s'envola  au  Ciel. 

Le  brave  Joachim  fe  fit  admirer  dans  ce  combat:  car  pen- 
dant qu’on  lui  faifoit  fouffrir  ces  douleurs  cuifantes,il  demeu- 
ra immobile  comme  une  ftatuë,  finon  lorfqu’on  luicomman- 
doit  de  fe  lever  ou  de  s’afleoir.  Les  Bourreaux  irritez  de  fa  con- 
fiance, 6c  voulant  la  dompter  par  de  nouveaux  tourmens,lui 
ouvrirent  les  codez  en  divers  endroits  avec  un  couteau,  puis 
verfoient  de  cette  eau  dans  les  playes.  Ce  Héros  ne  branla  point 
pour  tout  cela  6c  demeura  toujours  ferme  6c  même  immobile 
jufqu’au  dernier  foùpir. 

Après  Joachim,  Jean  Chozaburo  entra  dans  le  champ  de 
bataille.  LesPayensqui  le  vouloientfâuver,  s’aviferent  d’une 
rufequineleurreülfitpas.  Un  d’eux  l’ayant  tiré  d l’écart,  lui 
parla  quelque  temps,  puis  allant  trouver  le  Juge,  lui  dit  mali- 
cieufement  que  Jean  le  rendoit,  6c  qu’il  ne  vouloir  plusellre 
Chrétien.  Le  Juge  lefitaufli-  toftfçavoirauxaflîftans  : mais 
Jean  s’écria  que  cela  eftoit  faux.  On  ma  demandé,  dit  il , fi  je 
voulois  repofer , & j'ai  répondu  que  oui,  & après  cela  je  m’en  fuis  re- 
tourné avec  les  autres  Chrétiens.  Quoi  qu’il  pût  dire , le  Juge  com- 
manda qu’on  le  feparaft  de  leur  compagnie  , puifqu’il  avoit  re- 
nié la  Foi.  Mais  Jean  perfifloit  à dire  6c  à crier  de  toute  fa  for- 
ce , qu’il  eftoit  faux  qu’il  eût  renié  , Si  je  tai  fait , difoit  - il , 

( ce  qui  n’efl  pas  ) je  m’en  dédis , & je  déclaré  que  je  veux  vivre  & 
mourir  Chrétien.  Les  Juges  irritez  del’cfpecede  démenti  qu’il 
leur  donnoit , commandent  aux  Bourreaux  de  lui  faire  de 
grandes  incifions  dans  les  collez  avec  des  couteaux , 6c  de 
verferde  l’eau  boitillante  dans  fes  playes.  Le  ferviteurde  Dieu 
pendant  ce  tourment  ne  difoit  autre  chofe,  finon:  Monfei- 
gneur  Jésus  n’éloignc^pas  de  moi  vofire divine prefence.  Or  com- 
me il  eftoit  déjà  tard  6c  quelesBourreaux  eftoientlas  de  tour- 
menter les  Martyrs , ils  les  lièrent  tous  enfemble  , 6c  jetterent 
. tant  d’eau  fur  leurs  corps , quils  en  moururent  tous.  Leurs 
corps  parurent  comme  s’ils  euflèntefté  écorchez  tout  vifs.On 
leur  attacha  à tous  une  grofiè  pierre  6c  on  les  jetta  dans  le 
puits.  Paul  Ifioie  avoit  trente- cinq  ans,  Marie  36  Madelei- 
ne 64.  Joachim  60.  Louis  Soca  67.  Paul  Quifa  74.  Louis  Su- 
zayemone  37.  Jeanj8.  Paul  Magoyemone  64.  6c  Barthélé- 
my 53. 
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Jefinis  cette  année  1627.  par  la  glorieufe  mort  de  Léo-  si0. 
nard  Malfudadeuzo.  Il  eftoit  d'une  famille  tres-confiderable 
d’Arie,&  la  plûpart  de  fcs  parens  eftoient  morts  pour  la  Foi.  n*li  M*f- 
Iln’y  avoit  que  lui  qui  eftoit  dans  une  fort  méchante  réputa-  fadUtnto 
tion  pour  deux  cas  dont  il  eftoit  acculé.  L'un  d’avoir  décelé 
lePere  Jean  Baptifte  Zola  bruflé  pour  la  Foi.  L’autre  d’avoir  tJ' 
dérobé  unefomme  d’argent  à un  particulier.  II  fut  mis  en  pri- 
fon  & tourmenté  pour  ce  larcin:  mais  comme  il  ne  confeubic 
rien,  il  fut  déclaré  innocent,  & il  l’eftoit  en  effet.  Bugondo- 
no  commanda  qu’il  fût  élargi,  maisi  condition  qu’il  renon- 
çait au  Chriftianifme.  Mondoluien  porta  la  parole.mais  Leo- 
nard lui  répondit  qu’il  fouffriroit  plutôt  tous  les  maux  dumon- 
de,  que  de  fe  rendre  Idolâtre.  Le  Tyran  offenfé  de  cette  ré- 
ponfe,le  fait  venir  devant  lui,&  prenanc  un  marteau,  lui 
écrafe  les  doigts  de  la  main  les  uns  après  les  autres,  lui  deman- 
dant  à chaque  coup  s’il  ne  vouloir  pas  adorer  les  Fotoques  ? Le 
genereux  Martyr  ayant  toujours  répondu  que  non , fut  renvoyé 
en  prifon- 

II  y trouva  fa  femme  Madeleine  dont  nous  avons  parlé  ,qui 
fut  jettéedans  la  mer.  Bugondono  ayant  par  trois  fois  exhorté 
Leonard  à retourner  au  culte  des  Dieux  , & voyant  qu’il  n’y 
gagnoit  rien , ordonna  qu’il  fût  contraint  à force  de  tourmens 
de  renoncer  la  Foi.  Le  premier  qu’on  lui  fit  fouffrir  , fut  de  lui 
mettre  un  entonnoir  dans  la  bouche,  dans  lequel  on  verfoitune 
grande  quantité  d’eau  fans  lui  donner  le  temps  de  refpirer.  Lorf- 
qu’il  en  eftoit  plein , on  l’étendoit  contre  terre  & on  mettoit  une 
planche  fur  fon  corps , fur  laquelle  un  homme  montoit,  & la  « 

E reliant  de  fes  pieds , lui  faifoit  rendre  l’eau  avec  le  fang  par  la 
ouche , par  les  yeux  & par  les  narines. 

Ce  premier  tourment  eftant  fini , ils  l’étendent  fur  une  échel- 
le & le  tirent  avec  une  corde  parles  pieds  & par  les  mains  avec 
grande  violence  :&  ce  qui  eft  horrible  à dire  & à penfer  en  des 
endroits  que  la  pudeur  ne  me  permet  pas  de  nommer  Lorfqu’ii 
eftoit  dans  ces  tourmens.il  fut  confolé  par  une  douce  mélodie, 
comme  il  l’a  raconté  lui  même,  & par  la  voix  de  fa  femme  Ma- 
deleine qui  eftoit  morte  dans  la  mer,  qui  l’animoit  au  martyre, 
en  lui  difant  : Stiex^fiàelle  Léonard , foicz^fideOe. 

Le  Juge  le  voyant  déterminé  à tout  fouffrir  , le  renvoya  en 
prifon  , où  il  fut  jufqu’au  mois  de  Décembre  de  cette  année. 
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jeûnant  trois  fois  la  femaine,  ne  mangeant  lesautres  jours 
qu’un  peu  de  ris,  portant  le  cilice  8c  prenant  trois  fois  le  jour 
Jadifcipline,  de  telle  forte  qu'il  fe  fit  de  grandes  playes  fur 
le  dos  , où  les  vers  le  mirent:  Et  parce  qu’il  avoir  les  épau- 
les ulcérées,  il  fe  frappoit  de  grande  force  lur  les  collez.  Mais 
autant  qu’il  eftoit  dur  à lui  meme,  autant  elloir  il  tendre  8c 
fenfible  aux  mcommoditez  des  autres.  Il  balioit  la  prifon  8c 
merroit  la  nourriture  dans  la  bouche  de  ceux  qui  avoient  les 
d<-igts  coupez.  Enfin  il  (è  traitoit  avec  une  telle  rigueur,  6c  les 
autres  avec  une  fi  grandecharité , qu’il  eût  elléravidelouflrir 
luifcul  ce  qu’enduroient  fes  Confrères. 

Au  mois  de  May  les  prilonniers  furent  jetrez  avec  dçs 
pierres  au  coù  dans  les  eftangs  brulans  de  la  montagne  d’Un- 
gen.  Il  n’y  eut  que  Leonard  qu’on  laifla  en  prilon.  Il  eut 
crainte  que  lès  pechez  ne  l'eu  fient  privé  de  la  gloire  du  mar- 
tyre , St  il  en  conçut  une  fi  grande  douleur,  qu’il  fit  voeu  à 
Dieu  défaire  vingt  quatre  heures  d’orailon  pour  obtenir  la 
grâce  de  mourir  pour  la  Foy.  Dans  la  crainte  qu’il  eut  de  ne 
l’avoir  pas  accompli  pour  le  temps  qu’il  avoir  mis  à manger , il 
envoya  prier  la  mere  5c  fes  freres  de  iupplécràce  qui  manquoic 
à fon  vceu. 

Tant  qu’il  fut  en  prifon,  Mondo  fit  fon  poffible  pour  le 
rendre  Pavcn,  8c  Leonard  ne  travailloir  qu’à  rendre  Chré- 
tiens les  Payons  qui  cftoient  prifonniers  avec  lui.  Il  en  bapti- 
là  un , 8c  convertitdcux  Apoftats  qui  avoient  renoncé  la  Foy , 
leur  conleillant  de  publier  avant  que  de  mourir , qu’ils  cftoient 
Chrétiens , 8c  qu’ils  acceptoient  la  mort  pour  reparer  leur 
faute  II  écrivit  plufieurs  lettres  à fes  freres  pour  les  exhorter 
à demeurer  conftans,  les  afturant  que  Dieu  les  aflîfteroit  dans 
les  tournions,  comme  il  l’avoit  expérimenté  lui  même.  En- 
fin Dieu  exauça  les  prières,  car  il  fut  condamné  à avoir  la 
telle  tranchée  II  mourut  le  treiziéme  de  Décembre  mil  fixeens 
vingt  lèpt.  Sa  telle  futexpofée  en  un  lieu  public  & fon  corps 
bru  lie 

Je  ne  rapporte  point  ici  les  combars  8c  les  triomphes  de 
quantité  d’autres  Martyrs  qui  ont  fouffert  la  mort  en  divers 
Royaumes  du  Japon  : foit  parce  qu’ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  ceux  dont  j’ai  fait  le  récit:  fuit  parce  que  les  Pe- 
res  qui  elloicnt  à tous  momens  en  danger  d’eltre  pris , n’a- 
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voient  pas  le  temps , ni  de  s’informer  de  ce  qui  fe  pafloit,  ni 
d’écrire  ce  qui  venoirà  leur  connoiflànce.  Ainfi  nous  allons re. 
cueillir  au  Livre  fuivant  ce  que  nous  n’avons  pû  apprendre , 6c 
ce  qui  efl:  arrivé  de  plus  confiderable  ces  dernières  années, 
où  la  perfecution  a efté  plus  violente  que  jamais , & a entière- 
ment  exterminé  du  Japon  la  Religion  Chrétienne. 


Tome  II. 
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ARGUM  EN  T. 

PLufieurs  Chrétiens  de  qualité  font  mis  à mort  pour  la 
Foi.  On  coupe  la  tefie  à un  jeune  enfant  de  cinq  ans 
& à une  petite  fille  d'un  an.  Martyre  de  Simon  Jacafuxia. 
Quelques  Gentilshommes  de  la  Cour  avec  leurs  femmes  & 
leurs  petits  enfans  meurent  confiamment  pour  Jésus- 
Christ.  Nouvelle  perfecution  excitée  a Nangafaqui  con- 
tre les  Chrétiens.  Exemples  admirables  de  confiance  & de  fi- 
délité. Emprifonnement  du  Pere  Ifcida  Jejuite  (y  de  trois 
Religieux  de  l'Ordre  de  faint  j4ugufiin.  Lettre  du  Pere  Ifci- 
da  fur  fon  emprifonnement.  Quelques  autres  Religieux  font 
faits  prifonniers.  La  mort  çÿ*  les  tourmens  du  Pere  Jfcida. 
Jacques  Macaximi  Marie  fa  mere  foujfrcnt  le  tourment 
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du  feu  avec  un ? confiance  admirable.  Agathe  fa  femme  t fi  tn- 
confolable  de  n’efire  pas  condamnée  au  meme  fupplice.  Ses  trois 
petits  enf ans  font  mis  à mort  avec  Leon  Heur  ayeul.m  Soixan- 
te Qr  treize  Chrétiens  font  martyrife % à Omura.  Les  Chré- 
tiens de  Jacar  font  tourmente % en  divcrfes  maniérés.  Nou- 
veaux genres  de  fupplices  invente % par  les  Tyrans.  Cruau- 
téç inouïes  excitées  fur  des  enfans.  Cinquante  Chrétiens  font 
cruellement  tourmente % a Xtmahara.  Cinq  deferteurs  de  la 
Foi  fe  rcconnoifjent  & font  martyrife Vengeance  de  Dieu 
fur  le  Tyran  Bugondono. 

E commence  l’année  i6i8.  par  la  mort  de 
plufieurs  Chrétiens  de  marque , du  païs  de 
Jonezava.  Un  jeune  Tono  nommé  Viefuqui  ch,7ij'«V 
Dandon  les  fit  mettre  à mort , pour  meri-  ie 
ter  par  fa  cruauté  8c  par  fon  injuftice  les 
m bonnes  grâces  de  fon  maître.  Lorfqu’il  ef.  /*  F«», 
toit  à la  Cour  , il  dépêcha  un  Courrier  à Xuridono  un 
des  Gouverneurs  de  fes  Etats  , avec  ordre  exprès  de  faire 
une  recherche  très  exa&e  de  tous  les  Chrétiens  qui  eftoienc 
dans  fon  Royaume,  8c  de  les  obliger  de  fuivre  la  Religion  du 
païs.  Quoique  le  Gouverneur  fût  d’un  efpnt  fort  doux  8c  qu’il 
aimaft  la  paix:  cependant  pour  obeïraux  ordres  de  (on  Prin-  » 

ce  , il  donna  quelque  attaque  aux  Chrétiens  : mais  les  voyant 
relolus  à mourir,  8c confiderant  l’innocence  de  leurs  mœurs,  ’ 
pour  ne  pas  répandre  le  fang  de  tant  de  gens  de  bien , il  ré- 
pondit au  Tono-par  un  meniongeoflkieux  . qu’il  n’y  avoitau- 
cun  Chrétien  dans  fes  terres.  Un  autre  Gous'erneur  qui  depen- 
doiede  lui,  jaloux  de  fon  authorité , 8c  pouflepar  la  haine  qu’il 
portoit  à noftre  fainte  Loi , fit  Ravoir  au  Tono  que  Xurido- 
no le  trompoit,  8c  lui  envoya  les  noms  de  ceux  qui  avoienc 
,refufé  de  lui  obéir.  , 

Le  Tono  eftant  de  retour  appelle  Xuridono , 8c  lui  dit  qu’il 
vouloit  donnerun  régiment  àunde  fes  vaïlaux  avefc  des  ap- 

Îioinremens  fort  confiderables  : mais  qtiîil  defiroit  fçavoir  de 
üi  d qui  il  devoir  faire  cette  grâce.  Le  Gouverneur  lui  ré- 
pond fur  l’heure,  qu’il  ne  connoifloit  perfonne  qui  fût  plus 
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cligne  de.  cette  faveur,  qu'Amagufu  Jemon  , grand  Capitaine 
qui  s’cftoit  fignalé  dans  pluficurs  combats  , 6c  qui  entendoic 
parfaitement  la  guerre.  Le  Tono  changeant  de  vifage,  lui  die 
d’un  air  chagrin,  qu’il  ne  pouvoit  plus  fèfervir  de  celui  donc 
il  parloir,  parce  qu'il  eftoit  Chrétien  lui  6c  toute  là  famille; 
qu’il  eftoit  informé  de  bonne  part , qu'Ichibioic  le  plus  jeune 
de  fescnfans  avoiteu  la  hardiclîcl’eftepailé.delè  prefènterde- 
vantDuridono  & defe  déclarer  Chréçien  ,6cqueTaimon  fon 
aîné  avoir  eu  l’infolencede  dire  qu’il  eftoit  preft  d’aller  faire 
la  même  proteftation  en  prefènce  du  Xogun.  Xuridono  lui 
dit  qu’il  avoir  à la  vérité  fuivi  autrefois  la  Loi  des  Chrétiens; 
mais  qu’il  le  croyoit  revenu  de  cette  folie.  Si  cela  eft , répondit 
le  Tono,  je  lui  donnerai  mon  Régiment, & j’en  augmenterai 
les  appointemens. 

Le  Gouverneur  fur  cette  promefïè  , va  trouver  Jemon  avec 
quatre  Gentilshommes  démarqué  , 6c  tâche  par  toutes  fortes 
de  voyes  de  lui  perluader  qu’il  dévoie  accepter  un  offre  fi 
avantageufe  & profiter  de  la  bonne  volonté  du  Tono.  Com- 
me Jemon  demeuroit  ferme  en  fa  rçfolution,  ils  Ce  jejtent  à fes 
pieds  6c  à fon  cou , 6 c le  conjurent  de  ne  Ce  point  perdre  lui  6c 
toute  fa  famille.  Jemon  les  remercia  de  l’affeétion  qu’ils  lui 
témoignoient  : mais  il  leur  prorefta  qu’il  n’y  avoirpoint  de  for- 
tune au  monde  qui  le  pût  détacher  dufervicede  Dieu.  Le  fils 
du  Gouverneur  fit  de  fon  cofté  les  derniers  efforts  pour  ga- 
gner fes  deux  enfans  Michel  Magafu  Taiemon  6c  Vincent 
Curagono  Chibioie  ; mais  il  n’en  put  venir  à bout. 

Le  Tono  informé  de  tout  ce  qui  Ce  paflbit  , ordonne  à Xu- 
ridono de  faire  mourir  Jemon  , fa  femme  , fes  enfans  6c  tous 
ceux  qui  feroienc  profefîîon  de  la  Loi  Chrétienne.  Seigneur,  ré- 
pond le  Gouverneur ,//  en  faut  donc  faire  mourir  plus  de  trois  mille. 

Le  Tono  qui  avoir  afluréle  Xogun  qu’il  n’y  avoit  pont 
de  Chrétiens  dans  fes  Etats  , fut  furpris  de  cette  réponfe  : Ce- 
pendant il  fit  femblant  de  n’en  rien  croire  , 6c  commanda  au 
Gouverneur  d’executer  fes  ordres.  Xuridono  Ce  trouva  fort  en 
'peine:  car  il  y alloit  de  fa  tefte  s’il  n’obcïfToit  pas, 6c  il  ne  pouvoir 
Ce  refoudre  à faire  mourir  des  perfonnes  d’une  fi  haure  qualité, 

6c  qui  fc  diftinguoieot  des  Paycns  par  leur  modeftie  6c  leurs 
bonnes  moeurs.  Après  avoir  cherché  tous  les  moyens  de  les 
làuver,ilcn  employa  un  fortraifonnable,  mais  qui  ne  lui  rcüf. 

» • I 
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fit  pas.  Il  fit  un  abrégé  de  la  morale  Chrétienne  contenue  dans 
les  Commandemens  de  Dieu  , qu’il  conçut  en  cette  ma- 
niéré. 

Le  premier  Commandement  de  la  Loi  Chrétienne  ordonne 
de  travailler  detoutes  lès  forces  à fon  propre  falut. 

Le  fécond , d’honorer  fon  pere  & fa  mere. 

Le  troifiéme,  d’honorer  & fèrvir  fidellement  les  Maiftres 
& fes  Seigneurs. 

Le  quatrième , de  ne  tuer  perfonne- 

Le  cinquième,  de  ne  point  dérober. 

Le  fixiéme  , de  ne  point  débaucher  la  femme  de  fon  pro- 
chain. 

Le  fepticme,  de  ne  la  pas  même  defirer. 

Le  huitième  , qu’au  cas  qu’on  perdît  les  bonnes  grâces  de 
fon  Prince  & qu’on  fùtenvoyé  en  exil  ,onne  foûlevcroitpoint 
.les  peuples  : mais  qu’on  leroitpreden  tout  temps  d’expoièr  fa 
vie  pour  le  fervice  de  fon  Prince. 

C’cft  ainfique  ce  Payen  expofà  la  Loi  Chrétienne:  foit  qu’il 
l’eût  entendue  expliquer  de  la  forte  : ou  qu'il  s’en  fut  formé 
cetteidée  furie  peu  qu’il  enavoitapprisiou  plûtod qu’il  y eûc 
ajouté  ce  dernier  article  , pour  rendre  le  Tono  plus  favorable 
aux  Chrétiens.  Ayant  drefle  cet  écrit,  il  le  prefente  au  Tono 
le  priant  de  bienconfidercr  avec  quelle  judiccil  pouvoitoder 
la  vie  à fes  vaflàux,  qui  edoient  gens  d’honneur  de  de  pro- 
bité , & qui  failoient  profefiion  de  ne  faire  mal  à perfonne.  Il 
ajouta  que  ce  qu’il  difôir,  n’edoit  point  par  attachement  qu’il 
eûtàla  perfonne  de  Jemon,  ni  à aucun  autre  Chrétien  : mais 
par  l’averfion  naturelle  qu’il  avoit  de  tout  ce  qui  elloit  con- 
traire à la  judice. 

LeTonoayant  lû  le  mémoire  n’y  fit  aucune  réponfe  ,Sc 
craignant  d’ofïenfcr  le  Xogun , s’il  gardoit  dans  lès  Etats  des 
Chrétiens  déclarez,  il  le  refolut  de  les  faire  mourir.  Taiemon 
fils  aîné  de  Jemon  eftoit  alors  fort  malade.  Un  de  fes  amis  lui 
ayant  porté  cette  nouvelle,  il  faute  de  fon  lit,  difant  qu'il 
edoit  guéri , Si  fe  met  au  fl!  tort  en  chemin  pour  alltr  trouver 
fon  pere,  auquel  il  raconta  ce  qu’il  avoir  appris.  Tous  les  do- 
mediques  furent  dans  l’étonnement,  voyant  furpiedun  hom- 
me qui  depuis  quelques  jours  edoit  en  danger  de  mort.  Son 
.pere  lui  ayant  demandé  ce  qui  l’avoit  guéri,  il  lui  répondit 
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que  c’cftoic  la  nouvelle  de  la  mort,  6c  qu’il  ne  l’eut  pasplû- 
toftapprife,  qu'il'letrouva  fans  fièvre  6c  lins  incommodité 
aucune.  Le  bon  vieillard  en  remercia  Dieu,  6c  fit  faire  in- 
continent des  cailles  pour  y mettre  leurs  corps  après  leur 
mort. 

L’onzième  jour  de  Janvier  fur  le  foir  , deux  Gentilshom- 
mes qu’on  appelle  Saburais,  le  vinrent  vifiter  de  la  part  du 
Gouverneur  , 6c  apres  lui  avoir  dit  ce  queXuridonoavoit  fait 
pour  le  fauver,  ils  lui  déclarèrent  que  le  Tonol’avoic  condam- 
né lui  6c  les  deux  enfans , 6c  qu’ils  dévoient  fe  dilpolcrà  mou- 
rir le  lendemain  matin.  Jcmon  leur  répondit  qu’il  n’avoitpoinc 
de  paroles  pour  exprimer  les  obligations  qu’il  avoit  au  Gou. 
verneur  ; qu’il  ne  dcvoitpoint  lui  porter  compallion , mais  pld- 
toft  prendre  part  à fa  joye , puifque  la  grâce  que  lui  falloir  le 
Tonoen  lui  ofhntla  vie  pour  un  fi  bon  fu jet , lui  tenuit  lieu 
de  la  plus  grande  faveur  qu’on  lui  put  faire  au  monde.  II. 
ajouta  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  temps  pour  fe  dilpoler  , 

6c  qu’il  feroit  toujours  prefi:  de  partir  au  moindre  ligne  qu’on 
lui  donneroit.  ^ 

Pendant  que  Jemon  s’entretenoit  avec  les  Officiers , les 
deux  fils  eurent  avis  de  ce  qui  fe  palToit , 6c  accoururent  à la 
liafleà  la  maifon  de  leur  pere,  pour  le  féliciter  d’un  fi  grand 
bon  heur.  Ils  le  trouvèrent  qui  venoit  au  devant  deux.  Ils  fe 
faluerent  6c  s’embraiïerent  avec  beaucoup  de  tendrefle*  Puis 
le  vieillard  leur  dit  ; Enfin,  mes  chers  enfans , me  voila  au  comble 
de  mes  défis  : favois  toujours  appréhendé  que  mes  pecbezjte  me  pri- 
vaient de  la  gloire  du  martyre:  mais  maintenant  que  je  vois  que  Dieu 
mon  Créateur  (fi  mon  Rcdempteurveut  bien  que  je  lui  (afe  un  facnfice 
de  ma  vie  je  n'ai  plus  rien  à deftrer,  (inon  que  fon  faint  Nom  fait  béni. 
Ses  deux  enfans  lui  témoignèrent  la  même  joye,  8c  rendirent  à 
la  bonté  deDieudesadions  de  grâces  pour  un  fi  grand  bien  fait. 

Après  s’eftre  encouragez  les  uns  les  autres,  Ichibioie  cou- 
rut en  donner  la  nouvelle  à fa  femme  nommée  Tecle.  Cette 
jeune  Dame  qui  n’avoit  pas  encore  dix  fept  ans  , fe  para  plus 
qu’à  l’ordinaire  ,6c  s’en  alla  à la  maifon  de  Ion  beau  pere,  te- 
nant une  petice  fille  qu’elle  avoit  entre  fe  s bras.  Elle  y trouva 
Dominique,  femme  de  Taiemon  , qui  benillbit  Dieu  de  l’a- 
voit  amené  de  fon  pais  à Jonczava  , pour  y gagner  la  cou- 
ronne du  martyre.  • 
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Lorfqu’ils  eftoient  allèmblez  dans  le  logis  de  Jemon,  les  deux 
Officiers  retournèrent  dire  à Jemon  , que  bien  qu’on  n’eût  pas 
fiijet  de  lè  défier  de  lui  comme  deceux  qui  eftoient  condamnez 
pour  leurs  crimcsméanmoins  leTonodeliroit  qu'il  lui  envoyât 
ion  fabre  , Ton  poignard  8c  Tes  autres  armes.  Il  obéît  (ur  le 
champ  8c  les  lui  envoya.  Ses  deux  enfans  allèrent  eux- mômes 
rendre  leurs  armes.ee  qui  tira  les  larmes  à plufieurs  Idolâtres 
touchez  fenfiblement  de  voir  deux  jeunes  Gentilshommes  à la 
fleur  de  leur  âge , renoncer  à toutes  les  marques  de  leur  noblcf- 
fe,à  toutes  les  efperances  de  la  fortune,  & à la  douceur  de  la 
vie  pour  la  défenfe  de  leur  Religion. 

Le  bon  vieillard  Jemon  voulut  donner  congé  àfes  ferviteurs 
& les  récompenfer  de  leurs  fervices  , prévoyant  bien  qu’ils  fe- 
roient  enveloppez  dans  fa  ruine  : mais  ils  protefterent  tous  qu’ils 
ne  l’abandonneroient  jamais,  ni  à la  vie , ni  à la  mort,  8c  ils  ne 
voulurent  point  toucher  leurs  gages , apportant  pour  raifon , que 
s’ils  eftoient  bannis  avec  lui , on  ne  leur  permettroit  pas  de  rien 
emporter:  Et  s’ils  eftoient  condamnez  à la  mort  ,ils  n’auroient 
plus  befoin  d'argent.  Les  gens  de  Taiemon  8c  de  fon  frere  leur 
firent  la  môme  réponfe.  Il  y avoir  entr’eux  un  Page  de  dix  à 
douze  ans  qu’ils  voulurent  renvoyer  : mais  il  protefta  comme 
les  autres,  qu’il  ne  furvivroit  jamais  à fon  Maiftre.  Il  demanda 
feulement  permiffion  d’aller  prendre  congé  de  fon  pere.  Celui  ci 
le  voulant  retenir  par  force  , il  répondit  qu’il  ne  perdroit  pas 
• pour  tous  lesbiens  de  la  terre  une  fi  belle  occafion  de  témoigner 
la  fidélité  à Dieu,  8c  fa  reconnoiffanceàun  fi  bon  Maître:  Après 
ces  paroles  , il  s’enfuit  de  fa  maifon  8c  alla  retrouver  Je- 
mon. 

Le  jour  fuivant  les  Saburais  s’eftant  tranfportez  chez  Jemon , 
il  leur  déclara  qu’il  avoit  voulu  congédier  fes  domeftiqpes  : 
mais  qu’ils  vouloient  mourir  avec  lui , 8c  qu’ils  l’avoient  prié  de 
leur  dire  qu’ils  eftoient  Chrétiens.  Les  Officiers  répondirent 
que  s’ils  vouloient  venir  le  lendemain  matin  avec  lui , on  leur 
donneroit  fatisfaclion  , ce  qui  réjouit  extrêmement  ces  braves 
8c  fidèles  ferviteurs.  Les  Officiers  n’eftoient  pas  encore  partis, 
lorfqu’on  vit  paroiftre  un  Chrétien  nommé  Timothée  Voba- 
fama  Jeribioie  , qui  s’eftoit  réfugié  depuis  cinq  ans  à la  mai- 
fon du  Seigneur  Jemon  , où  il  fe  tenoit  caché  : mais  ftjachant 
ce  qui  fe  pafloit  dans  le  logis , il  s’alla  prefenter  aux  Saburais 
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avec  Luce  fa  femme , £c  leur  déclara  qu’ils  efloient  Chrétiens 
& qu’ils  voulaient  mourir  avec  Jemon  & fes  enfans.  Les  Sabu- 
rais  leur  dirent  d’un  air  chagrin,  qu’il  feroit  facile  de  les  conten- 
ter, & que  puifqu’ils  efloient  las  de  vivre,  on  leur  accorderoit 
le  jour  luivant  ce  qu’ils  demandoient. 

C’cfl  la  coutume  du  Japon,  que  lorfque  quelqu’un  efl  con, 
damnéà  lamort, on  nomme  certaines  perfonnes  qu’on  appelle 
Queuxas,  pour  allîfler  «à  l'execution  & pour  rendre  compte  aux 
Gouverneurs  de  ce  qui  s’y  efl  pafTé.  Comme  on  n’avoit  point 
mis  les  Chrétiens  en  prifon , ces  Queuxas  alloient  dans  les  mai- 
fons  prendre  ceux  qui  efloient  condamner  pour  les  conduire 
au  funplice.  Ilseurent  ordre  de  commencer  par  celle  du  grand 
Capitaine  Jemon  Ils  y arrivèrent  deux  heures  avant  le  jour  £c 
y trouvèrent  ces  nobles  ferviteurs  de  Dieu  qui  avoient  la  corde 
au  coii  6c  les  mains  liées  derrière  le  dos  comme  des  vidimes  in- 
nocentes ,qui  attendoienr  qu’on  les  vînt  immoler.  Il  n’yavoic 
que  Jemon  qui  cfloit  libre  pour  recevoir  les  Queuxas.  Il  alla 
au  devant  d’eux  d’un  vilage  riant  , 6c  leur  fît  un  accueil 
qu’ils  n’attendoient  pas  d’un  homme  à qui  ils  alloient  ofler  la 
vie. 

Lorfqu’ils  furent  entrez  , ils  lièrent  ce  brave  Capitaine  com- 
me les  autres.  Il  avoit  pendant  la  nuit  attaché  au  bout  d’une 
pique  un  tableau  de  la  Mere  de  Dieu,  comme  une  bannière 
célefte qui  les  devoir  rendre  viélorieux , du  monde, du  Diable 
& de  la  mort.  Ils  fe  mirent  tous;i  genoux  devant  cette  Image, 
& prièrent  la  fàinte  Vierge  de  lesaflîfler  dans  ce  dernier  com- 
bat. Ayant  fait  leur  prière,  Jemon  fe  leve  6c  fait  fîgne  au  petit 
Page  de  prendre  cet  etendart.  Ce  jeune  enfant  avoit  les  mains 
liées,  de  telle  maniéré  néanmoins  qu’il  put  le  porter  aflèz  cbm- 
modemenr.  Il  lîr  prendre  à un  autre  Page  un  cierge  béni  qu’il 
fît  allumer  6c  porter  au  bout  d’une  canne. 

Ilsfortirentencetcrdredu  logis.  Les  deux  Pages  marchoient 
devant  ; un  valet  marchoit  après  eux.  Puis  Luce  femme  JeTi- 
mothéc  Jerobioye  , qui  cfloit  fuivie  de  Dominique  femme  de 
Tayemon  ,6c  celle  ci  de  Tecle  femme  de  Ichibioyequirenoit 
fa  petite  fille  entre  fes  bras.  Après  elles  venoit  Marie  Iro  fem- 
me de  chambre  de  Dominique  qui  portoit  la  fille  de  fa  Maî- 
trelTe,  puisCbobo  Marine  autre  femme  de  chambre  de  Jemon. 

Les  hommes  marchoient  après  les  femmes.  Les  premiers 
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eftoient  les  deux  hlsdeJemon:àfçavoirTaiemonquieftoitraî- 
né  6c  Ichibioye  le  cadet.  Après  eux  venoit  Timothce  Jerobioye, 
Mathias  Ficofuque,  Pierre  Jafroyeêc  deux  de  Tes  valets.  Puis 
Jean  Gerabioye  vénérable  vieillard  de  quatre  vingtsans,  lequel 
ayant efté  chafle  de  famaifon  par  fes  propres  enfans  idolâtres, 
fut  recueilli  par  Jemon  8c  mis  au  nombre  de  fes  domeftiques. 
Cette  marche  eftoit  fermée  par  le  brave  Jemon , qui  comme  un 
grand  Capitaine  leur  avoit  àtous  marqué  leur  rang,  & leuravoic 
recommandé  de  marcher  avec  beaucoup  de  gravité  8c  de  mo- 
deftie.Ils  avoient  tous  un  Chapelet  pendu  au  cou  hormis  les  fem- 
mes qui  le  tenoient  à la  main.parcequ’elles  n 'eftoient  point  liées. 

Toutes  les  rues  6c  les  places  publiques  eftoient  remplies  de 
gens  qui  eftoient  venus  pour  voir  palier  cette  glorieulè  compa- 
gnie. Les  Idolâtres  mêmes  eftoient  attendris  de  voir  aller  fi  con- 
ftamment  à lamortdesperfonnes  d’un  mérité  fi  diftingué,  des 
Dames  fi  jeunes , des  enfans  fi  tendres  8c  fi  innocens.  Eftant  arri- 
vez visa  visdu  logis  de  Paul  Nixifori  Xiquibu,  qui  eftoit  con- 
damné commceux  pour  n’avoir  pas  voulu  renoncer  la  Religion 
Chrétienne , Jemon  qui  eftoit  fon  grand  amy  , lui  fit  dire  qu'ils 
s’en  alloient  au  champ  de  bataille , 6c  qu’il  fe  difpofaft  à les  fui- 
vre au  plutôt.  Paul  répondit  qu’il  en  eftoit  dans  l’impatience, 
ôcque  l’heure  qu’il  attendoit,  viendroittoujours  trop  tard  pour 
le  defir  qu’il  en  avoit. 

Il  y avoit  en  fon  logis  un  riche  laboureur  nomméjoachim  Sa- 
burobioye , qui  n’eftoit  Chrétien  que  depuis  treize  mois  6c  qui 
eftoit  venu  pour  voir  s'il  pourroitavoir  le  bonheur  de  mourir 
avec  Xiquibu  fon  bienfaiteur.  Ce  bon  homme  ravi  du  bel  or- 
dre de  cette  procefiïon  6c  emporté  d’un  faint  zele , fê  jette  hors  la 
porte  de  Xiquibu,  6c  fe  joint  à cette  troupede  Martyrs,  eftimant 
qu’autant  d’heures  qu’on  differoitfon  fupplice,  c'eftoient  autant 
d’années  perdues  pour  lui,  6c  Dieu  favorifa  festonnes  inten- 
tions : car  ilfut  mis  au  nombre  des  Martyrs  6cfut  couronne  avec 
eux.  . 

II  eftoit  grand  jour  lôrfqu’ils  arrivèrent  à la  place  où  le  de- 
voir faire  l’execution , quieftoit  un  peu  éloignéedela  Ville.  Ils 
le  mirent  tous  à genoux  devant  l’Image  de  la  Vierge  ,6crecite- 
rent  enfemble  plufieurs  belles  oraifons.  Après  qu’ils  eurent  faic 
leurs  dévotions , les  Bourreaux  prirent  leur  cimeterre  6c  coupè- 
rent la  telle  premieremenc  aux  femmes , puis  aux  hommes.  Le 
dernier  qui  futexecutc  , fut  le  chef  de  tous  le  brave  Jemon , qui 
Tome  IL  . Bbbb 
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exhorfoit  les  autres  à mourir  génereulemenr,5c  qui  perdit  la 
telle  en  prononçant  lesfaints  Noms  de  Jésus  6c  de  MAME.De 
vingt  perfonnes  qu’ils  elloient , il  en  reftoit  cinq  qui  attendoient 
avec  grande  dévotion  le  coup  de  la  mort,  eftant  liez  8c  à ge- 
noux auprès  de  ceux  qu’on  venoit  de  faire  mourir  : mais  le  chef 
de  la  Juftice  leur  commanda  de  fe  lever  6c  de  s’en  retourner 
chez  eux.  Ce  commandement  leur  fut  un  grand  coup  de  fou- 
dre,qui  les  étonna  6c  abbatit  plus  que  ne  fait  un  Arreftdemort, 
ceux  qui  font  condamnez  pour  leurs  crimes.  Ils  fe  tournent  du 
codé  du  Juge,  6c  lui  difent  les  larmes  aux  yeux  : Pourquoi  ne 
mourrons-nous  pas  avec  les  autres  , puifquc  nous  fortunes  Chrétiens 
comme  eux  ? Ne  fûmes-nous  pas  condamne z.  hier  au  foir , & ne  nous 
avez^vous  pas  promis  que  fi  nous  venions  liez^  en  cette  place  , nous 
(eiions  cxicutcz^avec  eux  ? 

Les  deux  petits  Pages  edoient  du  nombre  de  ces  cinq  à qui 
on  failoit  grâce  : mais  ils  ne  voulurent  jamais  fe  lever , quelque 
commandement  qu’on  leur  en  fit  : De  maniéré  qu’il  fallut  les 
prendre  6c  les  jetter  par  force  hors  des  barrières.  Ils  s’en  retour- 
nèrent à la  maifon  , pleurant  8c  gémiflant  de  ce  qu’on  leuravoic 
refufé  la  grâce  de  mourir  avec  leurs  maîtres.  Les  trois  autres 
qui  furent  renvoyez, furent  les  valets  de  Jemon. 

Les  corps  des  Martyrs  furent  mis  par  les  Chrétiens  dans  des 
caillés  qu’on  avoir  préparées,  6c  les  Bourreaux  ne  les  hachèrent 
point  en  pièces , comme  ils  font  les  corps  de  tous  les  autres  cri- 
minels. 

Peu  de  temps  après  cette  première  execution  .parut  une  autre 
bande  de  Chrétiens  à qui  on  coupa  la  telle  , parmi  lefquels  il 
y avoit  un  jeune  enfant  de  cinq  ans  6c  une  petite  fille  d’un  an. 

Le  même  jour  on  fit  mourir  Simon  Tacafaxi  Xubacemon,qui 
n’avoit  ceflTé  pendant  tout  le  chemin  de  prêcher  la  Loi  du  vrai 
Dieu  pour  lequel  il  alloit  donner  fa  vie.  11  avoit  une  fille  de  trei- 
ze ans  que  quelques  Gentils  enlevèrent , efperant  la  pervertir: 
mais  elle  trouva  moyen  des’échaper  de  leurs  mains,  ôcs’cn  vint 
en  courant  au  lieu  où  eftoir  fon  pere  qui  l’attendoità  genoux. 
Elle  fe  mit  à fon  codé,  ils  eurent  tous  deux  la  telle  tranchée. 

La  quatrième  execution  qui  lè  fit  le  même  jour , fut  celle  de 
Paul  Nixifori  Xiquibu  perfonnage  illultre , non  feulement  pour 
fa  qualité  , mais  encore  pour  fa  pieté  exemplaire:  car  il  elloitle 
chef  principal  des  Confrairies  6c  un  exemple  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes.  Lorfqu’il  eut  appris  que  le  Seigneur  Jemon  elloic 
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condamné  , il  envoya  fcs  armes  au  Gouverneur  Xuridono,  qui 
Je  loüa  d’une  adion  fi  genereufe,  & l’exhorta  à mourir  le  lende- 
main avec  un  courage  digne  de  fa  noblefle  8c  delà  Loi  donc 
il  faifoit  profeffion.  Paul  à cette  nouvelle  fut  faifi  d’une  joye  qui 
nepeut  s’exprimer  II  envoya  fur  l’heure  un  de  lès  gens  remer- 
cier le  Gouverneur  de  la  grâce  qu’il  lui  faifoic. 

Après  minuit  voici  venir  un  homme  qui  lui  prefente  uneboif- 
fon  très-precieulè  aujapon, 6c  qui  luiditqu’ilavoit  charge  de 
lui  couper  la  telle  au  lever  du  Soleil  : mais  qu’il  le  prioit  de  re- 
cevoir auparavant  ce  prefenc  qu’il  lui  faifoit, comme  une  mar- 
que de  fon  eftime  6c  de  l’affedion  qu’il  avoit  pour  lui.  Paul  re- 

Î;ut  la  nouvelle  8deprefent  avec  de  grands  fentimens  deréjoüif- 
ànce  , 8c  levant  les  yeux  au  Ciel , remercia  Dieu  de  la  grâce 
qu’il  lui  faifoic  de  mourir  pour  fon  amour.  Ayant  achevé  fa  priè- 
re , il  fe  jette  furun  lit  6c  dormit  d’un  fommeilfort  tranquille 
jufqu’au matin, qu’un  des  gensdefon  grandamijemon  l’éveil, 
la  , 8c  lui  dit  quefonMaifïre  l’avoit  envoyé  lui  dire,  qu’il  l'at- 
tendoit  avec  toute  fa  famille  pour  eftre  conduits  â la  mort.  Ilfe 
leveÆuffî-toftjôcfe  met  en  chemin.  Madeleine  fa  femme  le  vou- 
loir fuivre  : mais  on  l’arrefta  par  force,  6c  on  lui  fignifiaque  le- 
Tono  , à la  priere  de  fon  pere  , lui  donnoir  la  vie. 

Cette  noble  Dame  reçut  cette  grâce  avec  une  douleur  extrê- 
me. Elle  fe  plaignit  â tout  le  monde  de  l’injuftice  du  Tono 
qui  faifoit  mourir  fon  mari  parce  qu’il  efloit  Chrétien , 6c  qu’il 
la  laifToit  vivre  elle  qui  efloit  Chrétienne  comme  lui. 

Un  Officier  la  voyant  fondre  en  larmes, lui  promit  pour  la  con- 
foler  de  reprefenter  auT  ono  fon  afflidion  6c  fon  defir.il  lui  ajoû- 
ta  qu’il  ne  permettroit  jamais  qu’elle  fut  executce  en  public, 
parce  qu’il  l’avoit  promis  à fon  pere,  mais  qu’il  viendroit  lui- 
même  fur  le  foir  la  décoler  en  fa  chambre.  Cette  promeflè  la 
confbla  , 6c  lui  rendit  pour  ainfi  dire  la  vie.  Paul  fon  marien- 
tendoit  leur  entretien  fans  dire  une  feule  parole  5 mais  les  lar- 
mes qui  luicouloient  desyeyx,  marquoient  aflèz  la  joye  qu’il 
avoit  de  voir  fa  femme  fi  confiante , 6c  la  douleur  qu’il  fcntoit 
d’cflre  feparé  d’elle.  Il  s’en  va  donc  feul  au  fupplice. 

Tout  le  monde  efloit  attendri , voyant  un  jeune  Seigneur 
bien  fait,  à la  fleur  de  fon  âge  , allerà  la  mort  d’un  air  noble, 
fans  avoir  les  mains  lices,  6c  montrant  fur  fon  vifagela  joye 
qu’il  reflèntoit  dans  fon  cccur.Lorfqu’il  eut  fait  quelques  prières, 
il  tenditlecoû  au  Bourreau  qui  luiabbatit  la  telle. 
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Cette  tragédie  fut  terminée  par  la  mort  de  Mantio  Joxiao 
Saiemon,  Gentilhomme  de  grande  réputation  &de)ulie  la  fem- 
me, parcelle  du  bon  vieillard  Louis  inyemon  âgé  de  80.  ans,8c 
d’Anne  fa  femme  qui  n'en  avoir  guere  moins,  qui  répandirent 
leur  fâng  pour  la  Foi  de  Jtsus-CHRiST,  le  11.  Janvier  1619. 
Voilà  les  combats  £c  les  victoires  de  19.  Martyrs  qui  ont  fouf- 
fert  la  mort  cette  année  dans  les  contrées  de  Jonezava. 

111.  - A une  lieue  de  là  fe  voit  la  terre  de  Nucoiama,  où  demeu- 

hom'm/i"”  ro'ent  P*11  fieursGentilshommes  de  laCour  duTono,qui  eftoient 
f,mmrs  de  obligez  de  l’accompagner  dans  les  grands  voyages,  llyenavoit 
juajiid  entr’autres  fix  d’une  grande  diftmétion  pour  leur  nobleflê  6c 
*cur  vertu  : A fçavoir  A ntoinc  Anazava  Faniyemon,  Paul  Juza- 
mtm  four  buron  fon  fils, Jean  Arie  Guicmon, Pierre  Jenzo  Ton  fils,  Ig- 
u r>u  nace  Jydafoyemon  , André  Jemamoro  Xichiemou. 

Ces  deux  derniers  citant  à la  Cour,  leurs  femmes  qui  eftoient 
depuis  peubaptifées  ,&qui  n 'eftoient  pas  encore  allez  bien  in- 
fimités de  tous  les  devpirsdu  Chrétien,  allèrent  depofer  par  le 
commandement  d’Iflamondono  que  leurs  maris  n’eftoient  pas 
Chrétiens  , ce  qu’elles  firent  pour  leur  fauver  la  vie.  Ce^deux 
braves  Cavaliers  ayant  appris  l’injufte  charité  qu’on  leur  avoir 
faite,  vont  trouver  le  Gouverneur,  & déclarent  qu’on  l’a  trom- 
pé. Iflàmondono  diflimula  pour  lors  6c  les  renvoya  , failant 
femblant  de  ne  les  pas  entendre  : mais  comme  ils  perfiftoient  à 
dire  hautement  qu’ils  eftoient  Chrétiens,  & que  pour  en  affii. 
rer  leTono,  ils  portoient  un  Chapelet  à leur  coû,ils  furent  man- 
dez tous  fix  & fommez  d’obcïrau  Prince.Ils  répondirent  que 
file  Tono  vouloir eftrc  obéi , il  n’avoic  qu'à  commander  qu’on 
les  fift  mourir,  6c  qu’ils iroient  plus  vifte  quele  pas  au  lieu  du 
fupplice. 

Le  Tonoeftoitfi  fatisfait  d’Antoine  Anazava, qu’à  la  fin  de 
fon  quartier  il  le  gratifia  d’une  fort  belleChargermais  ayant  ap- 

firis  qu’il  eftoit  Chrétien  , il  lui  ofta  fa  Charge  &fes  penfions& 
e traita  fort  mal  de  paroles,dont  le  ferviteur  deDieu  reçut  beau- 
coup de  joye.  Jean  Arie  Guyemon  ayant  apprisqu’on  lui  avoir 
ofté  tout  fon  bien,  lui  fit  offre  du  fien:  mais  Antoine  le  remercia, 
en  lui  difant  qu’eftant  preftde  mourir  comme  il  efperoir,il  n’a- 
voit  plus  befoin  de  rien.  En  effet , trois  jours  après  il  fut  conduit 
par  une  grande  troupe  de  foldats  dans  une  maifon  de  la  ville,  où 
aprèsl’a voir  longtemps  inutilement  prié&conjuré  de  reprendre 
laReligiondu  païs,ilsluidirentqu’encasde  refus,  ils  avoient 
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ordre  de  le  lier.  W la  bonneheure  , dit  Antoine  , j'en  fûts  content, 
faites  voftrt  devoir.  Mais  pas-un  n’eut  la  hardieffe  de  mettre  la 
main  fur  lui.  C’eft  pourquoi  ilpritlui-mêmeune  corde  & fe  la 
mit  au  cou.  Puis  mettant  les  mains  derrière  le  dos , il  lespria 
de  le  lier.  Ils  demeurèrent  quelque  temps  immobiles,  fansofer 
l’approcher  pour  le  relped  qu’ils  portoient  à fa  qualité  : mais 
enfin  vaincus  par  les  prières,  ils  lui  obéirent. 

Alors  il  fortit  du  logisôc  les  pria  de  le  luivre.  Il  s’en  allai  la 
snaifon  d’lgnace,8c  auffi-toft  qu’il  l’apperçut,  il  lui  dit,  Hébien, 
cher  ami  ,que  vous  femble  de  l'etat auquel  voue  me  voyezj  Jamais , 
lui  répond  Ignace,  ne  m'avezj/aru  plus  digne  d’honneurqu'au- 
jourihui  que  je  vous  vois  porter  les  livrées  du  Sauveur  du  monde. 
Je  fuis  jaloux  de  vo/lre  gloire  & je  defite  y avoir  part.  Ayant  dit 
cela , il  fe  prefente  aux  Officiers  de  la  Juftice  les  mains  derrière 
le  dos , Scies  prie  de  lui  faire  le  même  honneur  qu’ils  avoient 
fait  à Antoine.  11  n’eut  pas  de  peine  à l’obtenir.  On  fit  venir 
enfuitelesquatrc  autres  Chevaliers  qu’on  prefla  puifTammenc 
de  quitter  la  Foi  : mais  fur  le  refus  qu’ils  en  firent,  on  les  lia  avec 
les  deux  autres. 

Il  n’y  avoir  jufqu’alors  aucun  ordre  de  faire  mourir  les  fem- 
mes , ce  qui  les  affligeoit  tellement , qu’on  ne  pouvoit  les  con- 
foler.Enfin  leGouvcmeurayantprononcé  fentence  contr’elles, 
Marie  femmed’Andrc  , court  auffi-toft  en  porter  la  nouvelle  à 
Luce  femme  d’Ignace.Tous  deux  remercièrent  Dieu  de  la  grâ- 
ce qu’il  leur  faifoit,  & s’encouragerent  à mourir  conftamment. 
Antoine  Anazava  Fayemondo  avoit  deux  autres  fils  : l’un  de 
quatorze  ans  nomme  Mantio:  l’autre  d’onze  qui  avoit  nom 
Michel.  Eftant  venus  rousdeux  le  vifiter,  il  leur  dit  :fc  fnis/ié, 
tomme  vous  voyrzj  d'où  vient  que  vous  ne  I'effes pas  comme  vo/ire perd 
£ fie  s- vous  prefts  de  mourir  pour  Dieu  l Oiii , répond  l’aîné  , nous 
fommes  prefts  tous  deux  de  mourir  pour  celui  qui  nous  a créez..  Ayant 
dit  cela , ils  fe  prefenrent  aux  foldats  pour  eftrc  liez.  Ceux  ci 
leur  répondirent  qu’ils  n’avoient  qu’à  fuivre  leur  pere  s’ils  vou- 
loient  mourir  avec  lui. 

L’ord  re  du  T ono  porroit,  que  les  hommes  (broient  décapitez 
à Vocufambara,&lesfemmesà  Jonezava  II  falut  donc  fbfepa- 
rer  St  fe  dire  adieu, ce  qu’ils  firent  fans  beaucoup  de  peine,  efpe- 
rant  dans  peu  d’heures  fe  voir  dans  le  Ciel.  Pendant  que  les 
hommes  font  en  chemin,on  aflbmble  les  femmes  & les  petits  en- 
fans  dans  la  Cour  du  logis  d’Ignace  Soyemon  Auffi-toft  qu’elics 
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furent  entrées,  elles  fe  mirent  â genoux,  attendant  lecoup  Je  la 
mort.  Luce  femme  d’Ignace  fut  la  première  vidime  qui  fut 
immolée. 

Après  elle,  les  Bourreaux  s’adrcflerent  aux  deuxenfans  de 
Fayemondono,  dont  l'un  , comme  j’ai  dit , a voit  14..  ans  8c  lau- 
tren’en  avoir  qu’onze.Ilsclloienc  à genoux,  les  mains  jointes  & 
recitoientle  Pater HcYslvc.  Les  Payensrouchezde  compadîon, 
s’écrièrent  que  ces  enfans  ne  fçavoient  pas  pour  quel  iu jet  ils 
mouroient.  On  les  interrogea  furla  Religion, & ils  répondirent 
avec  tant  de  fermeté  & de  prudence,  qu’on  ordonna  aux  Bour- 
reaux de  faire  leur  devoir.  Ils  trancherenr  donc  la  telle  premiè- 
rement à Mantio,  qui  elloit  le  plus  âge.  Son  frere  Michel  ne  fut 
point  étonné  de  ce  fpeclacle.il  demeura  immobile  8c  continua 
fes  prieres,ayant  toujours  les  yeux  attachez  au  Ciel.  Lorfquïl  les 
eut  achevccs.il  prend  de  fes  deux  mains  les  cheveux  qui  lui  tom- 
boient  fur  les  épaules  pour  les  relever,  8c  voilà  que  le  Bourreau 
d’un  coup  de  labre,  lui  enleve  la  telle  avec  les  deux  mains,  ce 
qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  la  plupart  des  aflîllans. 

Crefcenceleurmere  fut  executée  enfuite, après  avoir  vu  mou- 
rir fes  deux  enfans.  Marie  femme  de  Jean,  fut  latroifiéme  qui 
eut  le  coû  coupé  avec  fa  petite  fille  de  trois  ans,  qui  reçut  le 
coup  de  la  more  fans  aucupe  marque  de  frayeur. 

Pendant  que cesexecutions  fefailoienr  àNucaiama  , les  au- 
tres ferviteursdeDieualloientà  Vocufambara,où  ellanrarrivez 
ils  furent  tous  mis  à mort.  Ils clloient  treize  en  rout.ll  n’y  avoir 
qu’un  an  que  tous  ces  illuftres  défenfeursde  la  Foi  avoicntellé 
baptifez,  hormis  Antoine  8c  fa  famille: ce  qui  rend  leur  vertu 
plus  admirable,  8c  fait  connoiflre  fenfiblement  la  force  que  le 
Baptême  infpire  aux  Chrétiens  regenerez. 

Je  ne  rapporte pointici  quantité  d’executions  faites  dans  le 
meme  pais  cette  même  année,  de  Chrétiens  de  tout  âge,  de 
tout  fexe  8c  de  toute  condition  , de  plufieurs  vieillards  qui 
pafibient  quatre-vingt  ans, qui  ontdemandé  àeflrecrucifiezide 
jeunes  femmes  de  ij.  à 10.  ans,  8c  de  petits  enfans  au  deffous 
de  7.  ans , à qui  on  a coupé  la  gorge.  J’omets  mille  autres  bel- 
les ebofespour  ne  pas  ennuyer  le  ledeur  par  le  récit  de  plu- 
fieurs fairs  femblables. 

Le  Percjefuitc  quiaenvoyé  du  japon  larelation  deeequi 
s’efl  parte  dans  ce  pais  l’an  1619  8c  1630.  déclare  à fonGeneral  le 
Pere  Mutio  Vitellefqui  qui  elloit  à Rome,  que  Ion  deflèinn’é- 
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toitpasde  rapporter  ce  qui  eft  arrivé  dans  les  Roy^umesdeXi- 
mo,  mais  feulement  ce  qui  regarde  la  perfecutipn  excitée  à Nan- 
gafaqui , & qu’il  omet  de  grandes  aâions  , que  la  rigueur  de  la 
pcrlecution  ne  lui  a pas  permis  de  recueillir-,  qu’il  n’ccrit  que 
ce  qui  eftoit  public , ou  ce  qu’il  avoir  vu  de  fes  yeux  , ou  ce  qu'il 
avoir  appris  de  perfonnes  très  dignes  de  Foi. 

Miffuma  Cavachi  eftoit  Gouverneur  de  Nangafaqui  l’an  1 617. 
&i6i8.0nne  peut  dire  le  dégaft  qu’il  fit  dans  l'Eghfè  de  Dieu, 
faifant  mourir  les  uns , banniffant  les  autres , & en  pervertiflant 
•plufieurspar  fes  promeffes& par  fes  menaces.  Eftant  oblige  d’al- 
ler à la  Cour , il  dreffa  un  rôle  de  tous  les  chefs  des  familles 
Chrétiennes , &c  le  prefenta  au  Xogun , auquel  il  fit  le  récit  des 
châtimens  rigoureux  qu’il  avoit  tirez  de  ceux  qui  s’eftoient  ren- 
dus rebelles  à fes  ordres.  Cela  néanmoins  n’empêcha  pas  que  le 
Xogùn  ne  lui  ôraft  le  Gouvernement , Si  ne  le  donnaft  à un  au- 
tre plus  puiflant  Si  plus  barbare  que  lui.  Il  s’appelloit  Taque- 
naca  Uncmondo. 

C’cftoit  un  Seigneur  de  marque , qui  poflèdoirun  eftat  d’une 
fort  grande  étendue , & qui  eftoit  confideré  pour  fa  nobleffe , 
fes  biens  Sc  lecredit  qu’il  avoitauprès  du  Xogun.  Mais  fa  cruau- 
té le  rendoit  encore  plus  remarquable  que  toutes  fes  autres  qua- 
litez.  L’Empereur  lui  mit  entre  les  mains  la  lifte  des  Chrétiens, 
& lui  ordonna  d’exercer  cous  les  tourmens  que  fon  efprit  pour- 
roit  inventer  fur  ceux  qui  ne  voudroient  pas  rentrer  dans  les 
Seétes  du  Japon.  Unemondo  pouffé  par  la  haine  qu’il  perçoit 
aux  Chrétiens,  & par  le  defir  de  fe  maintenir  dans  les  bonnes 
grâces  du  Prince , chercha  tous  les  moyens  d’étouflfèr  entière- 
ment la  Religion. 

Dellorsque  les  Fideles  eurent  appris  que  ce  Tyran  eftoit 
nommé  Gouverneur  de  Nangafaqui, ils  furent  faifis  d’une  gran- 
de frayeur: ce  qui  obligea  les  Peres  Jefuites  & les  autres  Reli- 
gieux d’y  accourir,  pour  fortifier  les  foibles  Si  encourager  les 
timides  par  leurs  exhortations  & par  l’ulage  des  Sacremens.  - 
Cependant  plufieurs  de  ces  chefs  de  famille  fe  défiant  de  leur 
propre  force,  quittèrent  leurs  maifons,  leurs  biens  & tous  leurs 
effets,  pour  paflêr  le  reftede  leur  vie  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  dans  un  pais  étranger  & dans  un  exil  volontaire  qu’ils 
préferoient  pour  l’amour  de  Dieu  à toutes  les  commoditez  de 
la  vie. 

On  ne  peut  dire  ce  qu’ils  fouffrirent  pendant  cette  perfecu- 
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non  : car  il  n’v  avoit  pcrfonne  qui  ofaft  recevoir  ni  loger  ces  pau- 
vres bannis , fie  s’ils  eftoient  dans  quelque  maifon  en  qualité  de 
voyageurs,  de  Hors  qu’on  reconnoiiloit  qu’ils  eftoient  Chrétiens, 
on  les  enchafloit  aulfi-toft.  Et  ce  qui  mit  le  comble  à leur  mifere, 
c’eft  qu'Unemondo  fit  Ravoir  à tous  les  Rois  voifinsde  Nanga- 
faqui , que  le  Xogun  vouloir  qu’on  arrêtât  tous  ces  fugitifs , fie 
qu'on  procédât  contre  eux  avec  toutes  les  rigueurs  de  la  Jufti- 
ce,  comme  contre  des  lêditieux  fie  des  rebelles..  Audi  tort  oa 
publia  par  tous  ces  Royaumes  des  défenfesexprelles  fous  peine 
de  la  vie , de  recevoir  aucun  de  ces  bannis.  On  fit  auffî  comman-® 
dément  ious  les  mêmes  peines , de  les  décelerquand  onfçauroit 
le  lieu  de  leur  retraite.  Ainfi  ces  pauvres  gens  furent  contraints 
de  vivre  au  milieu  des  bois , 5c  de  chercher  parmi  les  beftcsl’hu. 
manitç  qu’ils  ne  trouvoient  point  parmi  les  hommes. 

Le  nouveau  Gouverneureftant  arrive  à Nangafaqui  fut  la  fin 
de  Juillet , fit  aulfi-toft  drellcr  quantité  de  poteaux  6c  de  bû- 
chers à l’entour  de  la  place  où  l’on  brùloit  les  Chrétiens,  pour 
jetrcrla  terreur  dans  lesefprits.  Il  fitauffi  ruinerles  Cimetières, 

6c  en  tira  les  corps  qu’il  fit  brûleren  la  même  place , pourmon- 
trer  qu'il  declaroit  la  guerre  à tous  ceux  qui  profefloient  la  loi 
Chrétienne  , fie  qu’il  les  perfecuteroit  jufqu’après  la  mort.  Or 
il  commença  par  en  faire  fâifir  foixante  8c  quatre  qui  eftoient  fur 
la  lifte  .-  A fçavoir  trcnte-lept  hommes  6c  vingt-fept  femmes,  6c 
réfolutde  les  envoyer  tous  à la  montagne  d’Ungen  pour  y eftrc 
jettez  dans  les  eaux  bouillantes.  Et  parce  que  les  Chrétiens  fe 
fai  foient  un  plaifir  de  mourir , 6c  ne  c raignoient  aucun  tourment 
quelque  grand  qu'il  fût , pourvu  qu’il  leur  ôraft  la  vie.  Il  leur  fit 
fçavoir  que  fon  intention  n’eftoit  pas  de  leur  donner  cette  faris- 
faclion  : mais  qu’il  leur  feroit  fentir  les  douleurs  de  la  mort  l’ef- 
pace  de  plufiéurs  années  fans  les  faire  mourir , 6c  qu’ainfi  ils 
n’avoient  que  faire  de  fefiaterde  l’efpcrance  de  devenir  Martyrs. 

Une  menace  fi  terrible  n'épouvanta  point  pour  lors  les  fervi- 
. teurs  de  Dieu  : ils  répondirent  tous  au  Gouverneur,  qu’ils  ne 
(croient  jamais  ni  allez  lâches,  ni  aftèz  mechans  pour  trahir  la 
fidélité  qu’ils  dévoient  à IcurCreatcur.  C’eft  pourquoi  ils  furent 
condamnez  à eftre  tourmentez  le  lendemain  par  les  eaux  brû- 
lantes d’Ungen  , fie  on  porta  des remedes  refrigeratifs  pourceux 
qui  renonceroient  la  Foi. 

Le  troifiémed’Aouft  on  vit  paroître  fur  cette  montagne  les 
premiers  Chrétiens  qui  eftoient  diftnbuez  en  cinq  bandes , 6c  on 
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les  mena  droic  à la  plus  horrible  de  ces  embouchures  pour  les 
épouvanter.  Les  loldars  s’en  approchant,  jeteerent  des  cris  ef. 
ffoyables  ,&  exhortoient  les  iervireurs  de  Dieu  à le  délivrer 
d’un  fi  cruel  (upplice:  mais  comme  ils  les  virent  réfolus  à moiu 
nr,  ils  féparerent  les  hommes  les  uns  des  autres  , & les  ayant 
dépouillez  , les  lierentchacun  avec  trois  cordes,  deux  aux  deux 
bras , & une  aux  pieds.  Ils  leur  mirent  outre  cela  une  groflè 
pierre  au  coû  , pour  les  tenir  courbez  fans  pouvoir  fe  drefler 
en  haut.  Eftant  dans  cecte  pollure,  on  leur  verfapeu  à peu  de 
cetteeau  bouillante  fur  le  dos,  en  leur  demandant  s’ils  vouloicnc. 
encore  eftre  Chrétiens, Quelques  uns  furent  vaincus  par  la  dou- 
leur, d'autres  fignalerent  leur  courage  Se  furent  conftans  juf. 
qu’à  la  mort.  Entr’autres  une  femme  nommée  llabeau,  donc- 
le  mari  s’eftoic  rendu.  Les  Officiers  lui  difant  qu’une  femme 
ne  devoit  pas  avoir  d’autre  volonté  que  celle  de  Ion  mari,  elle 
répondit  fagement  , que  cette  maxime  n’avoit  point  de  lieu 
lorfqu’ileftoirqueftion  d’offenferDieu,&  qu’en  ce  qui  regarde 
le  falut  chacun  y cfloit  pour  foi. 

On  la  prend  donc  Sc  on  la  mené  au  bord  de  ces  gouffres- 
affreux , accompagnée  de  plus  de  fix  cens  perfonnes  qui  vou- 
loient  alfifter  à cette  tragédie.  Un  d’eux  s'eftant  avancé  pour 
lui  faire  quelque  outrage  , l’air  foudain  s’obfcurcit , de  noires 
vapeurs  s’elevent  en  haut  & couvrent  la  montagne*  ces  cuves- 
ardentes  commencent  à bouillir  d’une  relie  force  , que  l’eau- 
rejailliffoir  de  routes  parts  -,  ce  qui  épouvanta  tellement  les  a fi. 
filî ans,  qu’ils  prirent  tous  la  fuite, & s’allercnt  cacher  dans  les- 
premières  maifons  qu’ils  purent  rencontrer 

Le  lendemain  les  Bourreaux  ramenèrent  la  fervantedeDiei* 
au  même  endroit  : où eftanc  arrivée, ils  la  firent  tenir  debout 
plus  de  deux  heures  fur  un  rocher,  pour  contempler  ces  hor- 
ribles gouffres  où  elle  alloit  eftrc  plongée.  Après  l’avoir  pref- 
féc  en  routes  maniérés  de  rentrer  en  elle  même,  ils  lui  atta- 
chèrent une  pierre  au  coû  & lui  en  mirent  une  petite  fur  la 
telle,  en  lui  difant  que  fi  elle  la  laiflbit  tomber  , c’dloit  une 
marque  qu’elle  renonçoit  à fa  Religion,  lfabcau  fe  mocqua 
d'eux  en  leur  difonr,  que  bien  que  loti  corps  meme  tombât, 
fon  ame  demeureroit  toujours  droite  & ferme  dans  la  Foi.  Elle 
perfiffa  neanmoins  & le  tint  plufieurs  heures  en  cette  pollure 
fans  lailler  tomber  lapierre.qu’elle  avoit  fur  la.  telle  : maisaulli- 
Xome  II.  C c c e 
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elle  aflura  depuis , qu’elle  ne  fentic  point  le  poids  de  celle  qu’elle 

porcoit  à fon  cou. 

Le  jour  citant  fini  ellepafla  lanuiten  oraifon  ,&Dieulacon- 
fola  par  la  vûe  d'un  enfant  celelte , qui  la  remplit  d’une  fi  grande 
joye,  qu’elle  difoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  tourment  au  monde 
qui  pût  cbranler  fa  Foi.  Au  rétour  du  Soleil  on  redoubla  Ces  pei- 
nes : car  on  la  lia , comme  nous  avons  dit,  & on  lui  verfa  lur  le 
corps  de  cette  eau  bouillante  à diverfes  reprifes  depuis  le  ma- 
tin jufqu’au  foir  : De  forte,que  les  Bourreaux  eltoient  plus  las 
de  la  tourmenter  qu’elle  ne  l’eftoit  de  fouffrir.  On  continua 
plufieurs  jours  à la  traiter  de  cette  maniéré,  ajoutant  par  inter- 
valle de  nouvelles  cruautez  à celles  qu’ils  exerçoient  fur  fon 
corps  & fur  fon  efprit.  Pendant  qu’on  la  tourmentoit,  les  Bour- 
reaux lui  demandoient  fi  elle  ne  vouloit  pas  fe  rendre  , & elle  ré. 
pondoit  toujours,  fe  fuis  Chrétienne  & je  le  ferai  jufquà  la  mort. 
Mnis , difoient  les  Officiers , nous  vous  tourmenterons  ainft  les  dix 
ér  le  s vingt  années.  Dix  & vingt  années  ? répondoit  la  fervantede 
D\ewffell  trop  peu.  Si  je  devois  vivre  un  fiecle  entier , je  m'efiimerois 
heureufede  fouffrir  ce  que  j'endure  pour  l’amour  de  mon  Dieu. 

Après  avoir  efté  treize  jours  dans  ces  horribles  douleurs  , 
fans  donner  aucune  marque  de  foibleffe  , les  Officiers  defefpe- 
rantdc  la  gagner,  laramenerencà  Nangafaqui.  Maisparceque 
fon  corps  n’eftoit  qu’une  grande  playe  , on  fut  obligé  de  la  por- 
ter. Les  Payens  eftoient  dans  une  admiration  extrême  du  cou- 
rage de  cette  femme  ,*&  ce  qui  augmentoit  leur  étonnement , 
c’eft  que  de  treize  jours  qu’elle  fut  fur  cettemontagne , elle  en 
pafiadix  fansboireni  manger  , & même  fans  dormir,  les  Bour- 
reaux ne  lui  donnant  point  de  relâche.Le  Gouverneur  la  voyant 
dans  un  eftat  fi  déplorable,  & ne  pouvant  en  aucune  maniéré 
la  réduire , prit  fa  main  par  force  , St  malgré  fa  refiftance , lui 
fit  écrire  fon  nom  au  bas  d’un  papier  , qui  contenoit  l’abjura- 
tion de  fa  Foi  : puis  fans  lui  permettre  de  dire  un  feul  mot , il 
la  renvoya  en  fa  maifon  : comme  fi  l’on  pouvoir  rendre  par 
force  un  homme  Fidele  ou  Infidèle,  fon  cœur  proteftant  du 
contraire. 

v.  Parmi  cette  troupe  de  Chrétiens  qui  cederenr  pour  la  plû- 
admiZu"  Part  aux  Tyrans, & qui  craignirent  davantage  les  tourmens  de 
'/'confiait-  l’eau  que  les  feux  de  l’Enfer  , il  y en  avoit  un  nommé  Fran- 
ce  & dt  fi-  çois , quiefloit  de  l’Ifle  de  Ceilan.  Comme  il  eftoit  encore 
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encore  enfant , il  fut  vendu  à des  Marchands , 5c  mené  à Cam- 
boia , d’où  il  fut  tranfporté  au  Japon  5c  donné  à un  des  princi- 
paux habitans  de  Na#gafaqui.  L’exemple  des  Chrétiens  de 
cette  ville  fit  une  telle  împrelEon  fur  fon  cœur , qu’il  foupiroit 
inceflamment  après  le  martyre.  Il  foûtint  de  furieux  aflàurs 
pour  la  Foi,  5c  futenfin  condamné  avec  les  autres  au  tourment 
de  l’eau  Comme  il  efloit  fatigué  5c  indifpofé  en  montant  la- 
montagne  , il  fut  obligé  de  s’arrefter  , 5c  le  repofant  fur  une 

f lierre,  il  rendit  fon  cfprit  à fon  Créateur.  Effet  merveilleux  de 
a Providence  de  Dieu  , qui  a conduit  un  efclave  au  travers 
de  tant  de  pais  5c  de  tant  de  mers  au  Royaume  du  Japon,  pour 
y trouver  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,  & pour  y gagner  la 
couronne  du  martyre. 

11  ne  mourut  pas  dans  les  tourmens , mais  en  voici  un  qui  a 
triomphé  de  la  rage  desTyrans  par  fon  invincible  patience.  Sa 
vertu  efl  d’autant  plus  admirable,  qu’il  efloit  en  la  fleur  de  fon 
âge  n’ayant  pas  encore  vingt  ans , 5c  qu'il  n’avoit  efté  infirme 
des  myfleres  de  noflre  Religion  , que  par  fon  pere  5c  fa  mere. 
De  tous  les  Sacremcnsil  n’avoit  reçu  que  celui  du  Baptême, 
qui  lui  fut  conféré  par  le  Pere  Julien  Macaura  Jefuite.  Qua- 
rante jours  après  fa  naiflànce  il  fut  nommé  Simeon.  La  pre- 
mière perfecution  ayant  commence  deux  ans  après , Sc  chacun 
craignant  de  retirer  chez  foi  quelque  Preflre  ou  Religieux,  il 
ne  fut  jamais  ni  confclfé  ,ni  communié  ,5c  n’entra  dans  aucune 
Eglife  toutes  eflant  abbatues. 

M^is  ce  defaut  fut  fuppléc  par  le  foin  que  prit  fon  pere  6c 
fa  mere  de  l’élever  dans  la  crainte  de  Dieu.  Il  tomba  malade 
à l’âge  de  neuf  ans , 5c  fut  abandonné  des  Médecins  : mais  il  re- 
couvra la  fanré  par  un  vœu  que  fit  fon  pere  à la  faintc  Vierge. 
C’efl  pourquoi  Simeon  fe  crut  obligé  de  l’honorer,  de  lafèr- 
vir  5c  de  l’aimer  tout  le  temps  de  fà  vie.  Il  efloit  fî  recueilli  dans 
fes  oraifons , que  quelque  compagnie  qui  furvînt  au  lieu  où  il 
efloit,  il  demeurait  muet  ôc  immobile, fans  tourner  ni  la  tefle, 
ni  les  yeux.  Son  pere  l’en  ayant  repris , 5c  lui  difanr  qu’il  fal- 
loir recevoir  les  gens  qui  le  venoient  voir  d’une  maniéré  civile* 
5c  honnefle,il  lui  répondit  : Eft-il  jufie  que  j'interrompe  l'entre * 
tien  que  fai  avec  Dieu  pour  faire  des  comphmens  aux  hommes  , . 
& que  j'aye  de  plus  grands  égards  pour  les  créatures  que  pour  le  Créa- 
teur. Son  pere  ravi  de  fa  pieté  5c  de  fa  dévotion,  réfolut  de  ncT* 
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le  plus  détournera  l'avenir.  On  ;e  rcncontroit  fouvent  le  jottr 
&:  la  nuit , priant  Dieu  les  yeux  tout  baignez  de  larmes.  Il  jed- 
noit  très- fou  vent,  & prcnoit  la  Jifripfcne  de  telle  force,  qu’on 
l’a  trouvée  fouvent  toute  teinte  Je  (bn  lang.  C’eft  ce  qui-Ie 
rendit  fi  pur,  que  (on  perc  avoit  couftumede  dire  : Que  Simeon 
eftoit  un  de  ceux  qui  fuivroient  t Nÿieau  dans  le  Ciel  far  tout  où 
il  iroit. 

Alexis  fon  frere  ayant  efté  mis  fur  le  rôle  que  Cavachi  pre- 
fenta  au  Xogun,  comme  chef  de  la  famille  , (car  fon  pere  s’en 
eftoit  déchargé  fur  lui  ) Simeon  y fut  mis  aufli  quoiqu’il  ne  fuft 
que  cadet , & fut  cooduit  avec  les  autres  à la  montagne  d’Ungen: 
mais  il  fut  auparavant  un  an  en  pnfon , &:  parce  que  tous  fes 
biens  furent  confifquez  , il  vivoit  avec  huit  autres  des  aumô. 
nesque  les  Chrétiens  leur  envoyoient.  Comme  il  arrivoit  fou- 
vent  qu’elles  n’eftoient  pas  fuffifanres  pour  tous,  ilalloit  men- 
dier fon  pain  chez  des  gens  de  fa  connoiflance,  qui  touchez 
de  compaïfion  de  voir  un  jeune  Gentilhomme  réduit  à cette 
mifere  pour  la  défenlê  de  la  loi  de  Dieu  , lui  faifoient  quelque 
charité. 

Deftors  que  le  nouveau  Gouverneur  fut  arrivé  à Nangafa- 
qui  , il  ordonna  aux  Juges  de  fe  tranfporter  à la  prifon  & de 
faire  le  procès  aux  prifonniers,  principalement  à Alexis &à  Si- 
meon. Alexis  interrogé  par  le  Juge  , répondit  d’abord  avec 
beaucoup  de  fermeté,  qu’il  n’y  avoir  point  detourmens  qui  lui 
puflent  arracher  du  cœur  la  Foi  qu’il  avoit  embraflee.  Simeon 
eftoit  à genoux  & gardoit  le  fiicnce  pendantqu’on  l’interrogeoit. 
Le  Juge  s’adreflant  à lui , lui  dit  : Et  vous  jeune  homme , efies-vous 
rèfolu  de  fuivre  C exemple  de  voftre  frere  ! Non  certes , répond  Si- 
meon , en  matière  de  falut  chacun  y cft  four  foi.  On  croit  qu’il  eut 
quelque  préfentiment  du  malheur  qui  devoir  arriver  à fon  frere. 
Le  Juge  lui  demanda  s’il  vouloir  qu’il  le  laiflât  entre  les  mains 
de  ceux  de  fa  rue, qui  répondroienr  de  fesaftions.  Simeon  ré- 
pondit que  non  , fijachant  que  c’eftoit  un  piege  qu’on  lui  dref- 
foit  pour  le  pervertir.  Il  faut  donc,  repartit  le  Juge , venir  avec 
moi  chez,  le  Prefident.  Très  volontiers  , repartit  Simeon. 

Ils  y furent  enfcmble.  Le  Prefident  le  voyant,  lui  demanda 
entre  autres  chofes  s’il  avoit  étudié.  Le  jeune  homme  lui  fit 
cette  réponfe. Les  autres  ctudient  ce  qui  leur  flaifi four  rèuffir  dam 
le  monde  : Pour  moi  tout  le  fruit  que  fày  prétendu  tirer  de  mes  itu~ 
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'des,  c'eft  Rapprendre  à bien  mourir.  Le  Prefident  lui  répliqua  : 
Des  vieillards  de  fixante  & dix  ans , habiles  & favans  dans  la 
Loi  des  Chrétiens  , l'ont  abandonnée  pour  fauver  leur  vie  : Et  vous 
qui  efies  un  jeune  homme  fans  étude  & fans  expérience  , feriez-vous 
affez^fou  pour  vous  expo  fer  à la  mort , pour  foùfenir  une  Loi  que  vous 
ri entendez^pas  l Simeon  à ces  paroles  fe  fentit  embraie  d’un  faine 
zele,6c  regardant  le  Prefident,  loi  dit  d’un  air  noble  6c  géné- 
reux .-  Seigneur , quoique  j’aye  peu  d' expérience , je  fuis  fur  que  je  ne 
me  puis  fauver  qu'en  ma  Religion.  Ceux  qui  font  plus  âgez^que  moi 
feront  ce  qui  leur  plaira  : Pour  moi  je  fuis  réfolu  de  ne  l abandonner 
jamais.  L'expérience  vous  fera  voir  fi  j'ai  de  la  fermeté  ou  nom. 

Le  Prefident  fut  encore  quelque  temps  à lui  parler  : mais 
voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien , il  le  mena  au  Gouverneur  avec  lej 
habitans  de  fa  rue  comme  il  lui  avoit  efté  ordonne  Paiîant  par- 
devant  fon  logis , fon  pere  lui  prefenta  un  habit  6c  une  difcipline. 
Il  refulà  l’habit , en  difant  qu’il  n’en  avoit  pas  befoin , puifqu’il 
alloit  eftre  dépouille  de  ceux  qu'il  avoit  : mais  il  accepta  la  dif- 
ciplinepour  s’en  fervir,difoit-iI  , au  befoin.  Le  Gouverneur  le 
tourna  de  touscoftez  pour  lui  faire  changer  de  réfolution , & 
voyant  qu’il  eftoit  inflexible , il  le  condamna  à eftre  conduit  le 
lendemain  à la  montagne  d'Ungen. 

Il  partit  le  9.  d’Aouft  avec  dix-fept  autres  prifonniers , il  lé 
faifoit  remarquer  fur  le  chemin  par  là  joye  , fon  humilité  6c 
fa  modeftic,fe  recommandant  aux  prières  de  tous  les  Chré- 
tiens qu’il  rencontroit.  Mais  il  fut  bien  furpris  d’en  voir  rame- 
ner cinq  de  la  première  bande , qui  avoienr  renoncé  la  Foi. 
Le  Prefident  prit  occafion  de  cette  rencontre  de  le  tenter  de 
nouveau  , en  lui  repréfentant  que  c’eftoit  une  grande  témé- 
rité à un  jeune  homme  comme  lui , de  croire  pouvoir  furmon- 
ter  des  tourmens  qui  avoient  triomphé  de  la  réfiftance  de  ces 
gens  de  guerre  endurcis  au  travail } qu’il  lui  feroit  plus  hono- 
rable à lui  6c  à fes  compagnons , de  s’en  retourner  volontaire- 
ment chez  eux , que  d’y  eftre  forcez  par  la  grandeur  des  fup- 

filices.  Il  ajoûta  même  que  s’il  youloit  fuivre  fon  confeil , il 
ui  obtiendroit  la  permiffion  de  vivre  en  Chrétien.  Simeon 
bien  loin  d’eftre  ébranlé  par  ces  difeours , traita  ces  Renégats 
de  lâches  6c  de  perfides , 6c  pourfuivit  fon  chemin  fans  leur 
vouloir  parler.  Le  Prefident  tranfporté  de  colere , ordonne 
qu’on  traite  ce  jeune  homme  avec  des  rigueurs  extraordinai- 
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rcs , & qu’il  Toit  châtie  de  Ton  arrogance  quand  même  il  renon. 
■ ceroiclaFci. 

Le  lendemain  matin  eftant  arrivé  au  pied  de  la  montagne, 
Simeon  donna  la  main  à un  pauvre  vieillard  foible  & infirme 
qui  nepouvoit  monter  , ce  qu'il  fit  avec  tant  d’honnêteté , que 
les  Payens  mêmes  en  furent  ravis.  Comme  ils  eurent  gagné  le 
haut  de  la  montagne  , Simeon  fut  conduit  aux  lieux  les  plus 
affreux  , Si  après  qu’on  l’eut  dépouillé  Si  lié  de  la  manière  que 
nous  avons  dit,  on  lui  pendit  au  coû  une  pierre  fort  pelante  , 
Si  on  lui  en  mit  une  autre  petite  ronde  fur  la  telle,  en  lui  dé- 
clarant que  s’il  Ialaiffoit  tomber, ce  feroit  une  marque  qu’il  fe 
foûmettroit  à la  volonté  du  Prince.  Lejeune  homme  eftant  en 
cet  eftat,onlui  verla  de  l’eau  bouillante  fur  le  dos,  en  lui  criant 
inccfTamment  qu'il  eût  à fe  rendre:  mais  le  brave  Gentilhom- 
me ne  leur  repondoit  que  par  Ion  filence.  Après  avoir  efté 
tourmenté  l’elpace  de  plufieurs 'heures  ,il  comba  évanoui  par 
la  violence  de  la  douleur.  Le  Commilfaire  craignant  qu’il  ne 
mourût,  fit  arrefter  les  Bourreaux  Si  lui  fit  donnerun  peu  d’eau 
qui  le  remit:  mais  comme  on  l’eut  porté  au  Soleil , il  tomba  de- 
rechef en  foiblelle  , ce  qui  fit  appréhender  qu’il  n’expirât.  On 
JuidrelTa  aulfi-toft  une  cabane  à la  hâte  dans  laquelleon  le  mit 
fur  l’herbe  , non  pas  par  compalfion  qu’on  eût  de  fes  maux  , 
mais  pour  prolonger  fon  martyre.  Le  relie  du  jour  Si  de  lanuic 
fuivante  les  foldats  ne  firent  autre  chofe  que  de  le  fommer  de 
fe  rendre  & d’avoir  pitié  de  lui-même  , mais  il  demeuroic 
toûjours  dans  un  profond  filence  Si  fe  contentoit  de  parler  à 
Dieu. 

Le  lendemain  il  vit  venir  à foi  fonfrcrc  Alexis,  & connut  à fon 
air  qu’il  s’eftoit  rendu  , ce  qu’il  lui  avoua.  Simeon  pénétré  de 
douleur,  lui  reprocha  fa  lâcheté  , le  pria  de  recourir  à Dieu  Sc 
de  lui  demander  pardon  de  fa  perfidie.  Pour  moi  , ajouta  r-il , 
je  fuis  tifolu  de,  mourir  mille  fois  plütofi  que  de  vous  imiter.  Après 
cette  entrevue  qu’on  avoit  ménagée  pour  l’ebranlcr,  le  brave 
Cavalier  fut  conduit  pour  la  fécondé  fois  au  lieu  de  fon  tour- 
ment: où  après  avoir  long- temps  tenu  bon  , lesforces  lui  man- 
quant , il  tomba  fur  le  vifage  Si  le  blelïa  fi  fort  à la  bouche , que 
depuis  il  ne  pouvoir  manger  qu’avec  beaucoup  de  peine  le  peu 
de  nourriture  qu'on  lui  donnoit.  On  le  reporte  à fa  cabane,  Sc 
on  le  convie  d’obefr  au  Gouverneur  : mais  le  brave  jcanc  hom- 
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;me  demeura  toûjoursdans  fon  filence,  appréhendant  qu’il  ne 
lui  échapât quelque  parole  dont  les  Idolâtres  fe  puflent  préva- 
loir pour  dire  qu’il  avoir  violé  fa  Foi. 

Sur  ces  entrefaites  il  vint  un  homme  de  la  part  du  Prefident 
qui  ordonna  qu’on  lui  donnât  à manger  , & qu’on  le  traitât 
avec  douceur , pour  voir  fî  ce  changement  ne  le  gagneroit  pas , 
car  le  plaifireftbienfenfiblelorfqu’il  fuccede  à de  grandes  dou- 
leurs. Chacun  s’emprefla  de  le  fervir  & par  obeïflànce-&  par 
inclination,  car  il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne  fut  attend  ri,  voyant 
un  jeune  homme  fi  bien  fait,  fouffrir  de  fi  longs  & de  fi  cruels 
tourmens.  Cependant  lorfqu’il  vit  qu’on  lui  parloir  de  Religion, 
il  rompic  fon  filence  , & leur  dit  une  fois  pour  routes  : C'efi  en 
vain  que  vous  me  faille itez^de  retourner  au  culte  des  Idoles.  Quelque 
mal  que  voue  me  puiffte\faire  ,je  n'adorerai  jamais  vos  faux  Dieux. 

Le  Prefident  ayant  appris  la  réponfe  qu’il  avoir  faite,  entra 
dans  une  telle  colere  , qu’il  commanda  fur  l’heure  même  qu’il 
filt  mené  pour  la  troifiéme  fois  aux  bains,  & qu’il  y fut  tour* 
menté  de  la  maniéré  la  plus  cruelle.  Les  Bourreaux  l’ayant  dé- 
pouillé , & ne  voyant  fur  fon  corps  que  des  playes  affreufes , fu- 
rent contraints  de  le  coucher  parterre.  En  cet  eflatils  le  tour- 
menrerenc  en  toutes  maniérés.  Us  verferent  de  cette  eau  dans 
fes  playes  & fur  les  autres  parties  du  corps  qui  paroifloient  les 
moins  endommagées.  Après  avoir  exercé  long-temps  fur  lui 
ces  cruautez , les  forces  lui  manquèrent , 2c  il  tomba  en  défail- 
lance comme  les  autres  fois.  On  le  remet  auflï  tort  dans  fa  ca- 
bane^ on  le  laiiîè  étendu  fur  la  terre.  Comme  on  nemettoic 
aucun  appareil  à fes  playes, la  corruption  s’y  mit,&  les  vers 
s’y  engendrerent  avec  une  fi  grande  puanteur , que  pour  épou- 
vanter Ifabeau  cette  femme  incomparable  dont  nous  venons  de 
parler,  on  la  menaça  de  la  mettre  dans  la  cabane  de  Simeon, 
comme  dans  le  cachot  le  plus  infedb  qui  fût  dans  le  Japon.  Le 
Prefident  craignant  que  le  mal  ne  l’emportât,  dépêcha  un 
Courier  au  Gouverneur  pour  l’informer  de  l’eftat  où  il  eftoit. 
Le  Gouverneur  envoyé  auffi  toftun  Médecin  , avec  ordre  de 
le  remettre  en  fanté  fi  les  remedes  pouvoient  quelque  chofe, 
finon  de  l’envoyer  à fonpere,  parce  que  le  Xogun  vouloir  qu’on 
tourmentât  les  Chrétiens  fans  les  faire  mourir.  Invention  dia- 
bolique qui  a prefque  ruiné  2c  défolé  cette  noble  Eglife  du 
Japon. 
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Le  Médecin  ayant  confideré  le  corps  du  patient, la  profon- 
deur  de  lès  playes  Sc  Ton  extrême  foibleflc , jugea  que  Ion  mal 
eftoit  /ans  remcde  : fi  bien  que  le  Prcfidcnt  rclulut  de  le  ren- 
voyer à Nangafaqui,  en  lui  dilant  qu'il  devoir  s'attendre  d’ellrc 
app’iqueà  de  nouvelles  tortures  defiors.  qu'il  auroit  recouvert 
fa  lânté.  C’eÛ  tout  ce  que  je  defire  , répond  Simeon. 

Après  avoir  efté  tourmenté  feize  jours  dans  ces  eaux  infer- 
nales , il  fut  mis  dans  une  liciere  plus  mort  que  vif  & porté  à 
Obama  ,où  il  fut  mis  dans  une  barque.  Une  foule  de  Chrétiens 
& de  Payens  s’eftant  aflemblez  pour  voir  ce  jeune  vainqueur 
il  leur  déclara  hautement  qu’il  revenoit  du  Mont  d'Ungen 
Chrétien  comme  il  y eiloit  allé,  & que  par  la  grâce  de  Dieu  il 
n avoit  ni  dit  ni  fait  aucune  choie  qu’on  lui  put  reprocher.  Il 
arriva  enfin  à N angafaqui , mais  fi  foible  qu’on  eut  bien  de  la. 
peine  à le  porter  jufques  chez  lui.  Comme  on  le  voulut  mettre 
au  ht,  il  s’en  excufalurce  que  Ion  mal  ne  pouvoir,  diloit  il, 
fouffrir  ce  mouvement.  Il  obéît  néanmoins , quoiqu’il  defirât 
palfionnément  de  mourir  à terre  fans  aucun  foulagcment  à fes 

Eeines  : Et  parce  que  ceux  qui  le  venoient  voir  ï’appelloient 
ienheureuxd’avoirtantfouffèrt  pour  Dieu  , il  prja  qu’on  n’ou- 
vrît plus  la  porre  à perfonne,  ne  pouvant  /ouffrir  ces  louanges 
qui  n’elVoient  dues  qu’à  Dieu  fcul,8e  qui  le  metroient  en  dan- 
ger de  perdre  la  couronne. 

S’eftant  donc  défait  de  ces  vifites  importunes  , il  employa 
ce  qui  lui  reftoitde  rempsà  s’entretenir  avec  Dieu , pour  l’amour 
duquel  il  fe  voyoit  réduit  en  cet  eftat,  8c  on  lui  entendoit  fou- 
vent  dire  ces  paroles  ? Ce  font  vos  playes , b doux  J esus  , qui  font 
grandes  en  effet , & non  pas  les  miennes.  Ce  que  je  fovffrc  n'eft  ucn 
au  prix  de  ce  que  vous  ave\endurè  pour  moi. 

Le  zS.  du  mois  d’Aouft  trois  jours  après  fon  départ  de  la 
montagne  , Si  un  peu  après  minuit , il  pria  qu’on  lui  lavât  le 
vifage.  Hé  quoi , mon  fils , lui  dit  fon  pere  , ne  fiavez^vous  pas 
que  vo/lre  vifage  n'eft  qu’une  plu\e , que  vous  fervirade  le  laver?  Ce- 
la ne  fera  qu  augmenter  vos  douleurs.  N'importe  , répond  Simeon , 
lavez.-moi  comme  vous  pourrez^  Ne  voyes^  vous  pas  que  je  m’en  vais- 
en  Paradis  ? Donnez^moi  je  vous  prie  mon  Crucifix , afin  que  je  baife 
fes  playes , (f  que  mon  ame  fartant  de  fon  corps , entre  dans  fon  cœur 
par  ces  f urées  ouvertures. On  lui  prelènta  le  Crucifix:  mais  parce 
qu’il  efioit  fi  foible  qu’il  ne  pouvoir  lever  les  mains,  il  pria  un 
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desaflîftansde  les  lui  tenir  jointes  8c  elevées.  Dans  cette  hum- 
ble pofture , il  dit  plufieurs  fois  : Mon  Sauveur  ayez^pitié  de  moi. 

Mon  Seigneur  ayez^compaffion  de  moi.  Jésus  Maria  , Jésus 
Maria,  8c  prononçant  ces  facrées  paroles , il  rendit  fon  ef- 
prit  à Dieu  le  19.  Aoufti6jo.  en  ladix-neuviéme  année  de 
loti  âge. 

Son  pere  8c  fes  parens  fondoient  en  larmes,  non  pas  tant 
de  douleur  que  de  joye , voyant  un  glorieux  Martyr  dans  leur 
famille  , 8c  un  corps  fi  faine  dans  leurmaifon.  Us  s’approchè- 
rent tous  de  lui  8c  le  baiferent  avec  beaucoup  de  refpecl.  Mais 
iis  ne  jouirent  pas  long-temps  de  ce  bon-heur  : car  le  Gouver- 
neur enviant  cette  confolationaux  Fideles,  le  fit  bn"iler&  jec- 
ter  les  cendres  dans  la  mer.  On  drefla  fon  bûcher  fur  une 
pierre  de  la  maifon  , où  le  relevant  la  nuit  il  avoir  coutume  de 
faire  fon  oraifon  , & plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  ontaf- 
furé  lui  avoir  oüi  dire  , que  dans  peu  de  jours  fon  corps  feroit 
brûlé  fur  cette  pierre. 

La  mort  de  ce  jeune  Gentilhomme , qui  n’avoit  jamais  re- 
çu , comme  j’ai  dit , d’autre  Sacrement  que  celui  du  Baptê- 
me, qui  n’avoit  jamais  eu  d’autres  inftruâions  que  celles  de  fon 
pere  8c  de  fa  mere,  qui  n’avoit  jamaisentendu  ni  Prédicateurs  ni 
ConfefTeurs,  qui  n’avoir  jamais  vû  de  Preftre  à l’Autel,  8c  qui 
v avoit  devant  les  yeux  le  mauvais  exemple  que  lui  donnoient 
tantd’Apoftats,  principalement  fonfrere  aîné;  fa  mort,  dis. je, 
condamnera  l’infidélité  de  tant  de  Chrétiens,  lefquelseftantft 
bien  inftruits.de  nos  myfteres, fortifiez  de  tant  de  grâces, fan&i- 
fiez  par  tant  de  Sacremens , éclairez  de  fi  belles  lumières  , 8C 
animez  partant  de  bons  exemples,  fuccombent  lâchement  aux 
tentations  du  Démon,  8c  par  leur  vie  déréglée  renoncent  la 
Foi  qu’ils  ont  juré  de  garder  fur  les  Fonts  de  baptême. 

Unemondo  fort  fatisfait  du  fuccès  qu’avoir  eu  la  cruauté  qu’il  vi. 
avoit  exercée  fur  les  6 4.  Chrétiens  qui  avoient  prefque  tous 
abandonné  la  Foi  fur  la  montagne  d’Ungen, devint  plus  furieux  p,reixida 
que  jamais,  8c  Ce  promird’cxtcrmincrentieremcnt  la  Religion  r<> 
Chrétienne  de  fon  Gouvernement.  Pour  reüflîr  dans  fon  def-  luJx’dé' 
fein  , il  fit  publier  à fon  de  Trompe , que  nul  n’eût  à s’embar-  ‘"ordre  de 
quer,,s’il  n’aVoit  atreftationdujuge  du  lieu 8c  de  fôn  hofte,  qu’il 
n’eftoit  plus  Chrétien.  Il  envoya  quantité  de  foldats  s’empa- 
rer de  tous  les  grands  chemins , vifiter  toutes  les  maifonsde 
Tome  IL  DDdd 
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la  campagne,  arrefter  tous  les  voyageurs , fçavoir  leur  nomj 
le  lieu  d’où  ils  venoient,  celui  où  iisalloient  & de  quelle  Se- 
étc  ils  eftoient , afin  nue  nul  ne  put  échapper  de  fes  mains.  Et 
parceque  le  Mont  d’Ungen  lui  f-inbloit  trop  éloigné  ôe  qu'il 
falloir  y aller  par  mer  , ii  fit  taire  de  grandes  cuves  d’airain, 
où  il  failôic  bouillir  de  l'eau  lalce , mêlée  de  foûfre  , de  fai- 
petre , ôc  d’une  terre  figelee  du  pais , pour  s’en  fervir  à tour- 
menter les  Chrétiens. 

Après  quoi  il  fie  arrefter  ceux  qui  reftoient  dans  la  lifte  de 
Cavachi.donc  le  nombre  montoic  jufqu’à  cent  .obligeant  leurs 
hoftes,  leurs  parens  Scieurs  amis  de  répondre  pour  eux  en  leur 
propre  & prive  nom , en  cas  que  quelqu’un  d’eux  s'échappait. 
Il  les  tint  quinze  jours  en  cet  eftat  , les  failant  lollicirer  in- 
cellamment  de  ne  pas  s’expofer  aux  tourmens  qu’ils  alloicnc 
fubir  pendant  plufieurs  années.  Les  unsfe  rendirent  à ces 
menaces , les  aucres  firent  lemblant  de  fe  rendre  : d’autres 
s’enfuirent  dans  les  bois , ce  qui  obligea  le  Gouverneur  d’en- 
voyer (es  gens  après  eux.  Ils  les  pourfuivirent  jufques  dans 
les  Royaumes  étrangers , & ils  brûlèrent  des  forefts  entières, 
pour  les  obliger  de  lortir  de  leurs  cavernes.  Cette  pcrlècution 
fut  fi  (anglante,  que  quelques  Marchands  Hollandois  qui  abor- 
dèrent cette  annee  au  Japon  ont  alluré  ,que  de  plus  de  qua- 
tre cens  mille  Chrétiens  ( ils  dévoient  dire  fix  cens)  il  n’en  re- 
ftoit  plus  alors  que  quarante  mille  , tous  les  autres  ayant  elle 
sou  pervertis  ou  marryrifez. 

Le  Tyran  après  ce  grand  carnage  laifla  quelque  temps  les 
Chrétiens  en  repos  .comme s’il  eûtefté  las  de  les  tourmenter, 
6c  que  ce  qu’il  en  avoit  fait,  n’eût  efté  que  pour  obéir  au  Xo- 
gun  : mais  londefièmeftoitde  (è  faifirdes  Preftres  & des  Re- 
ligieux, qui  feuls  entretenoient  la  Foi:  ce  qui  lui  reüffitjcar 
les  Chrétiens  n’eftant  plus  fur  leurs  cardes , il  en  fit  arrefter 
quatre 

Le  premier  , fut  le  Pere  Barthelemi  Gurtieresde  l’Ordre 
de  laintAuguftin.Ce.bon  Pere  s’eftoit  retire  àConga,&  avoit 
envoyé  à la  ville  un  valet  pour  faire  quelque  provifion  de  vi- 
vres. Le  Gouverneur  en  ayant  eu  le  vent , le  fait  fuivre  de 
loin  par  deux  de  fes  gens.  L’homme  qui  aperçut  qu’on  le  fui. 
voie,  voulut  le  fauver  dans  un  certain  carrefour;  mais  il  fut 
attrape  6c  mené  au  Gouverneur  , qui  le  fit  mettre  à la  que- 
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ftion.  Quelque  violente  qu’elle  fut  il  n’en  put  rien  tirer.  On 
interrogea  fon  hoftc  qui  avoüa  tout,  & aulli  tort  on  dépêcha 
des  gens  à Conga  pour  fe  faifir  du  Pere.  Il  s’eftoit  retiré  dans 
un  village  ayant  fçu  que  fon  valet  eftoit  arrcfté,  & n’y  trou, 
vant  point  de  logis , il  fe  coucha  dans  un  buiflcm.  C’eft.  là  qu’il 
fucpris&menéà  Nangafaquiavec  fon  Catechifte  nommcjean 
& un  autre  lêrviteur  qui  avoir  nom  Michel. 

Peu  de  temps  après,  le  Pere  Antoine  llcida  Jefuite  Japon-  vrr. 
nois  de  nation  , fut  découvert  aufli  & mis  en  prifon.  Voici  le  ,L"tre  du 
récit  qu’il  fait  lui.  même  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à fon  Su- 
perieur,  de  la  maniéré  qu’il  fut  pris.  A peine  cftois-je  arrivé  à 
Omura  pour  voir  le  Pere  Jean  à Coda  que  je  n’avois  point  vû  «*’***• 
depuis  plufieurs  années,  que  je  reçus  lettre  du  Pere  Provin.  « 
cial , par  laquelle  il  m’ordonnoit  d’aller  au  plùtoft  à Nanga-  « 
faqui  confelTer  un  malade.  Ce  voyage  parut  bien  hors  de  lai-  « 
fon  au  Pere  Fernandez:  mais  je  l’entrepris  avec  beaucoup  de  (( 
joye  furl’efperancc  que  je  ferois  fait  prifonnier,  m’expofant  « 
à un  danger  évident  pour  le  falut  de  mon  prochain.  Ayant  » • 
donc  mon  congé  , avec  ordre  exprès  de  retourner  à Omura  » 
aulfi  toft  que  j’aurois  confelfé  mon  malade,  je  me  miscnche-  « 
min  J’arrivai  heureufement  à Nangafaqui,où  je  trouvai  plu-  » 
fleurs  autres  malades  qui  m’obligerent  d’y  arrefter  fix  jours.  <« 
Lorfque  j’eftois  fur  le  point  de  m’en  revenir,  j’appris  que  c« 
le  Gouverneur  avoitenvoyé  quantité  d’Archers à Omura, pour  « 
fe  faifir  de  quelques  Religieux  qu’on  lui' avoir  dit  y eftre  ca.  « 
chez.  Sur  cec  avis  je  fus  obligé  de  m’arreflcr  encore  un  peu  à « 
Nangafaqui.  Pendant  ce  temps-là  le  Pere  Barthelemi  Guttie-  » 
res  de  l'Ordre  de  faint  Auguftin  fut  pris.  Mon  hoftc  en  ayant  cc 
eu  l’épouvante , me  pria  inftamment  de  meretirer.  Je  le  fis  M. 
la  nuit  fuivantc,8c  je  men  allai  chez  un  nommé  Jacques  Cu-  {< 
fioye  , lequel  de  fa  grâce  me  fit  offre  de  fa  maifon,fçachant 
que  celui  chez  qui  j’eftois  ne  vouloit  point  de  moi.  Quatre  jours  tl 
après  difant  la  Méfié,  j’offre  à Dieu  ma  vie  avec  un  grand  fen-  „ 
timent  de  dévotion  , le  priant  d’en  difpofer  pour  la  gloire  & 
pour  le  bien  de  fon  Eglife.  Au  fortir  de  l’Autel  avant  que  j’euf  „ 
fe  pii  manger  un  morceau,  j’entends  je  ne  fçai  quel  bruit:  & {, 
en  même  temps  je  voisparoiftre  devant  moi  unfoldat  duGou-  (i 
verneuravec  deux  fabres  à lès  coftez.  Il  m’interroge  & me  de-  tc 
mande  qui  j’eftois.  Je  connus  aufli-toft  ce  qu’il  cherchoit,  & ^ 
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O je  lui  fis  réponfê  que  j’eftois  Prcftre  & Religieux.  Et  moi, 
„ die  il , je  fuis  ici  pour  vous  faire  pnionnier.  E11  même  temps 
„ voici  une  troupe  de  loldats  qui  encrent  avec  furie.  Je  m’avan- 
„ çai  vers  eux  Sc  je  leur  prclcnrai  mes  bras , en  les  priant  de  me 
„ lier.  Un  d’encr’eux  tirant  une  corde  de  ion  iem  , la  donna  aux 
„ Archers  qui  me  lièrent.  Au  relie  ils  me  traitèrent  avec  beau- 
„ coup  de  reiped  8c  d’honnefteté. 

„ *Je  fus  conduit  en  cet  eftat  avec  mon  hofte  Jacques  Cufioye 
„ à lamaiion  du  Gouverneur.LeTonoGoroycmondo  Cataxima 
„ m’exorta  fort  à quitter  la  Religion  Chréticnne.m’aflurant  qu'il 
„ ne  me  feroit  fait  aucun  dcplailir  fi  je  lui  obeïflbis.  Comme  je  lui 
„ eus  répondu  que  je  ne  faiiois  aucun  eftat  de  la  vie,  ni  d’aucun 
„ bien  de  la  terre, il  méfie  meneren  pnfon,  où  je  trouvai  le  Pere 
„ BarthelemiGuttiers , Jean  fon  Catechifte8c  Michel  ion  lervi- 
„ teur  qui  avoient  tous  les  fers  aux  pieds  Les  Archers  m’cnchar- 
„ gerent  auffi,  8c  me  mirent  de  plus  un  collierdeferau  coû.  Plu- 
„ fleurs  perfonnps  de  qualité  me  vinrent  voir  en  priion  , & 111e 
„ dirent  que  c’eftoitagir  de  mauvailefoi,  de  vouloir  tromper 
„ le  Gouverneur, & de  paroiftreen  public  fous  un  habit  deguiié: 
„ mais  que  j'avois  agi  en  homme  d’honneur  d'avoi.r  répondu 
„ nettement  & fans  diifimulation  à ceux  qui  m’avoienc  fait  pri* 
„ fonnier,  que  j'eftois  Religieux. 

n Les  jours  fuiva.ns  le  Tono  m’appella  8c  mc.fic  entrer  dans  ia 
n chambre, où  je  lui  prêchai  la  vérité  de  tioftre  fain  e Loi.  Je  fus 
n auffi  conduit  au  logis  du  Gouverneur  Unemondo  , lequel  me 
„ montra  quantité  d’habits  de  Preilres , dont  il  s’eftoit  iàifl  de- 
„ puis  le  temps  de  la  perfecution , 8c  me  demanda  enparticu- 
n lier  quel  eftoit  l’ufage  du  furplis  8c  de  l’école.  Je  lui  dis  que 
n nous  nous  en  fervions  pour  prêcher  8c  pour  faire  l’Office  di- 
„ vin.  Ayant  voulu  les  voir  fur  moi,  je  in’en  revêtis,  8c  il  en  pa. 
„ rucfatisfait  en  difant  que  cet  habit  eftoitbien  plus  augufte  8c 
„ plus  majeftueux  que  celui  des  Bonzes.  Comme  jevoulois  les 
mettre  bas,  il  m’en  empêcha  ,8c  m’ordonna  de  m’aller  aiïeoir 
n en  cet  eftat  au  haut  de  la  Salle. 

„ Je  lui  obéis,  8c  partant  de  difeours  en  difeours,  je  tombai 
„ fia  propos  fur  les  veritez  de  noftre  croyance , que  je  ne  penie 
„ pas  avoir  fait  un  ièrmon  plus  fblemnel  depuis  le  commence-* 
tl  mène  de  la  perfecution.  Il  m’écouta  avec  plaifir  8c  avec  une 
„ application  très-grande.  Il  me  propofa  même  plufieurs  dou- 
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tes , & comme  il  a beaucoup  d’cfprir , il  comprit  & approuva  « 
fort  mes  réponlcs.  Cependant  il  ne  laifla  pas  de  revenir  à ce  « 
qu'il  pretendoir.enmedifant:  mais  n’yauroic  il  pas  moyen  que  « 
vous  rcnonçalfiez  à cette-Loi?  Je  lui  répondis.  Et  comnienc  , « 
Monleigncur,  pourrois-je  renoncer  une  Loi  que  je  vous  ai  prou-  « 
ve  ellre  la  véritable  & hors  de  laquelle  il  n’y  a point  de  fa-  « 
lut  > Vous  répondez , dit-il , en  homme  d’elprit  8c  de  coeur.  « 
C’eft  vous  autres  qui  elles  de  vrais  & fidelles  valTaux.  Pour  nous  « 
autres  tous  tant  que  nous  Tommes , nous  Tommes  de  francs  vo-  « 
leurs.  Nous  promettons  à nos  Princes  que  nous  expoferons  « 
nollre  vie  pour  leur  Terjice  , mais  àgros  gages &:  bonnes  pen-  « 
fions;' & dans  lesoccafions  d’importance,  nous  leur  tournons  « 
le  dos  & nous  les  abandonnons.  « 

Ce  difeours  ellant  fini,  il  fie  apporter  tous  les  habits  Sa-  « 
ccrdotaux  qu’il  avoir  , £c  amafla  quantité  de  livres  de  pie  « 
te,  qu’il  fit  tous  brûler  dans  Ta  Cour.  Il  en  fit  jetter  lescen-  « 
dres  dans  la  mer,diTant  qu’il  n’elloitpas  jufte  que  deschoTes  « 
quiavoient  elle  dans  une  grande  vénération  parmi  les  hom-  « 
mes,fufiènt  profanées  &.  deshonorées.  « 

Le  lendemain  au  Toir  il  me  fit  encore  appeller , & aflcmbla  « 
dans  Ta  Salle  grand  nombre  de  perfonnes  gavantes  pour  me  « 
convaincre  par  leurs raiTons  , ou  pour  faire  femblant  de  m’a-  « 
voir  convaincu.  11  me  fit  un  accueil  très-favorable  , & me  fit 
prefenter  le  précieux  breuvage  qu’on  nomme  Cia.  Enfuireon  « 
propofa  beaucoup  dequeftions  aufquelles  je  répondis  fans  pei-  « 
ne.  Après  quantité  de  difputes  & de  difeours  artificieux,  enfin  « 
on  vint  à la  conclufion,  qui  fut  que  je  devois , laifiànt  là  toutes  « 
ces  chicanes,  obéir  à Unemondo  & m’attachera  quelque  Socle  « 
du  Japon:  mais  voyant  qu’ils  perdoient  lcurpeine  , ils  Te  reti  « 
rerent  tous  & me  laillèrent  Teul  avec  lui.  « 

A peine  efloient  ils  fbrtis,  que  je  viscntrerle  TonoGoroye-  « 
mon  tenant  en  ia  main  une  requefte  des  Portugais , qui  de-  « 
mandoient  la  délivrance  de  Jerome  de  Macedoine.  lime  la  « 
donna  à lire,  & me  la  fit  expliquer  en  Japonnois.  Enfuite  parce  « 
que  nous  ellions  bien  avant  dans  la  nuit , Unemondo  me  don  - « 
na  mon  congé  ,&  le  lendemain  matin  il  partit  pour  aller  à la  « 
Cour,ayant  ordonne  auparavant  que  les  quacreRcligicux  dont  « 
j’eftois  un,  fuilent  conduitsà  laprifon  d’Omura.  C’ell  ici  que  « 
finit  la  lettre  du  Perelfcida  fur  Ton  emprifonnement.  « 
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vnr.  Eu  ce  meme  temps  on  pritencore  deux  Pcres  Auguflins, 
•utrtî^Kc-  ^ont  l’un  avoicnom  le  Pere  François , 6c  l’autre  le  Perc  Vin- 
Hgieuxfcnt  cent.  Comme  îlss’cdoient  cachez  dans  une  fored  ,on  la  brûla 
toute  entière  , 8c  ils  furent  trouvez  dans  une  grotte , où  ils 
im"''  avoient  edé  quelques  jours  fans  manger.  Le  Pere  Jean  à Co- 
da 8c  le  Pere  Bcnoid  Fernandez  Jefuites.alloienc  le  plus  lécre- 
tement  qu'ils  pouvoient  dans  toutes  les  contrées  d’alentour 
encourager  les  Fidcles.  Le  Pere  Jean  à Coda  demeura  trois 
mois  dans  une  grotte  fous  terre , à une  lieue  de  toute  habita- 
tion , fans  autre  pnovifion  qu’un  peu  de  ris  qu’un  Chrétien 
lui  fournilïbit  de  temps  en  temps  en  fecrct,  6c  n’ayant  autre 
chofe  pour  fc  défendre  du  froid  qucTon  habit  ordinaire  avec 
lequel  il  cdoit  entré. 

Le  Pere  Fernandez  edoit  à tous  momensen  danger  d’edre 

Eris.  Il  fuyoit  de  maifon  en  maifon,  pouraider  ceux  qui  avoient 
efoin  de  fon  alfidance.  Edantentre  dans  un  vaideau  fort  petit 
qui  faifoit  voile  fur  les  codes  de  Firando  , il  le  trouva  au  mi- 
lieu de  plufieurs  barques  qui  le cherchoienr.  Alors pourne  pas 
mettre  en  danger  ceux  qui  lepadoient,  il  les  pria  de  le  jet- 
ter  à terre  : mais  ils  ne  le  voulurent  jamais  faire  , refo- 
lus  de  mourir  avec  lui.  Ils  cinglent  donc  à haute  mer  à force 
de  voiles , 6c  quoique  la  mer  fiât  groflè  6c  le  vent  contraire  ‘r 
ils  pafferent  au  travers  des  ennemis  6c  fe  fauverent  dans  une 
Ifle.  Les  Idolâtres  enragez  d’avoir  manqué  leur  coup,  fe  jet- 
tent fur  leurs  hodes  8c  fur  quelques  Religieux  de  faint  Fran- 
çoisqu’ils  conduidrent  aux  priions  d’Omura. 

C’cdoit-là  qu’edoient  les  quatre  Religieux  dont  nous  avons 
parlé.  Ayant  edé  un  mois  6c  demi  dans  les  prifons  de  Nan- 
gafaquiles  fers  aux  pieds  8c  au  coû,ils  en  furent  tirez  pour 
edre  conduits  à Omura,  où  ils  furent  mis  dans  un  cachot  qui 
n’avoit  pas  une  toife  8c  demie  enquarré.  Ilsn’avoient  là  pour 
toute  nourriture  qu’un  peude  ris  tous  les  matins.  Ils  prenoient 
la  difeipline  quatre  fois  la  femainc , 6c  prioient  incedamment 
nodre  Seigneur  de  les  rendre  dignes  de  mourir  pour  fa  fainte 
Loi. 

Quand  Unemondo  fut  retourné  de  la  Cour,  ils  efperoient 
d’edre  brûlez  vifs:  mais  comme  ils  virent  qu’on  ne  leur  difoit 
rien,  ils  en  conçurent  beaucoup  de  déplaifir.  Voici  ce  qu'en 
écrivit  le  Pere  Ifcidaà  un  Pere  de  là  Compagnie.  Je  me  tenais 
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Comme  affûté  d'tflre  brûlé  vif  au  retour  duGouvcrncar , o'  j’en  reficn- 
fois  une  joye  très -grande  : mais  Dieu  en  a difpofé  autrement  en  puni- 
tion de  mes  pechez^  je  ne  puis  vous  dire  combien  j'en  ai  conçu  de  tri- 
fteffe.  Mais  ileftjuflede  préjeter  la  volonté  du  Seigneur  à la  nô- 
tre , & comme  je  lui  ai  déjà  offert  ma  vie , je  le  fupplte  d’ordonner 
de  moi  comme  bon  lui  femblera.  Je  ne  puis  vous  diljimultr  que  tant 
que  je  ferai  en  prifon  , j'efpererai  toujours  que  Dieu  me  fera  cette 
grâce , quoique  mes  pecbe z.  m’en  rendent  indigne. 

Il  fut  trois  ansdans  ce  cachot  chargé  de  fers,confuméde  pau- 
vreré& de  mifere.LeGouverneur  le  (ollicita  pendant  ces  j.  an-  u,  tour- 
nces  de  toutes  les  maniérés  imaginables  de  rentrer  dans  la  Reli  ■ men!  du  p> 
gion  du  païs,&  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  par  les  voyes  de  dou-  *' 
ccur,il  le  menaça  de  lui  faire  fentirdes  tourmens  inufitez  dans  le 
Japon. Le  Pere  lui  répondit  : Seigneur , fi  vous  voulez,  m ébranler  fil 
f/udroit  me  menacer  de  me  laiffer envie.  La  mort  (fi  les  tourmens  ont 
pour  moi  des  charmes  , & quelque  grands  qu'ils  puiffentejite,  ils  n’é- 
galeront jamais  ledefirque  j’ ai  de  les  fouffrir.  C'cjè  pourquoi  fi  vous 
avez^  deffein  de  me  tourmenter  un  jour , je  vous  prie  (fi  vous  conjure 
de  m'en  tourmenter  dix.  Si  dix  ne  fuffifent  pas  , mettez^en  cent.  Si 
c'tft  trop  peu  d'un  an  , a joutes^  en  dix.  En  un  mot , que  vos  Bour- 
reaux s'acharnent  fur  moi  (fi  me  faffent  fouffrir  tous  les  fupplices  que 
vous  avez^  dites-vous  , inventez^  avec  une  infinité  d'autres.  Combat- 
tons enftmble  (fi  voyons  qui  fe  laffera  plûtojl , ou  vous  de  me  tour, 
menter , ou  moi  de  fouffrir. 

Le  Gouverneur  ayant  accepté  le  défi  , commanda  qu’il  file 
meneà  lâmoncagne  d’Ungen  , & ordonna  aux  Bourreaux 
d’exercer  fur  lui  les  dernières  cruautez.  Il  y fut  mené  le  qua- 
trième de  Décembre  i 6 j i.  Le  récit  des  maux  qu’on  lui  fit 
endurer  feroirune  chofetroplongue*Sc  qui  feroit  horreurà  en- 
tendre. Je  dirai  feulement  que  les  Bourreaux  lui  ayantattaché 
des  cordes  aux  pieds  & aux  mains , lui  bandèrent  le  corps  avec 
telleviolence  qu’ils  lui  dilloquerent  prefque  tous  les  os.  Puis 
l’ayant  fufpcnduen  l’air,  lui  verfoient  de  cette  eau  bouillante 
fur  la  chair  tendue  comme  le  cuir  d’un  tambour  , & à chaque 
fois  qu’ils  en  verfoient,  ils  lui  demandoient  s’il  ne  vouloit  pas 
obéir  au  Xogun  fon  Prince  légitimé  : mais  le  Pere  fe  moquoic 
de  leursdifcours  & de  leurs  menaces. 

Us  furent  trente  jours  entiers  à lui  faire  fentir  tour  ce  quel* 
raged’un  Tyran  furieux  & irrité  peut  inventer  de  tourmens. 
N’ayant  pù  triompher  de  fon  courage,  il  le  fit  remettre  en  pri- 
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Ion  , où  il  fuc  plus  de  fix  mois  accablé  de  douleurs  & d’incom- 
moditez,  nul  ne  prenant  foin  de  penfer  Tes  playes.  Il  écrivit  de- 
là à fes  Confrères  ce  qui  s'eftoit  parte  fur  la  montagne  d’Ungen, 
& ligna  fa  lettre  en  ces  termes  : Antoine  1 fcida  emprifonnè  pour 
JkSUS-CHRIST. 

Le  Gouverneur  delêfperant  de  le  pouvoir  dompter,  le  con- 
damna enfin  à eftrebrûlç  vif  à Nangafaqui.  Cette  nouvelle  le 
combla  de  joye, voyant  que  Dieu  avoir  enfin  exaucé  fesprieres 
& lui  avoit  donné  l’accompliflcment  de  (es  delirs.il  fut  conduit 
à la  montagne  des  Martyrs,  où  il  fut  confume  dans  les  fiâmes 
en  holocaufte  agréable  à la  divine  Majefté. 

Il  eftoir  de  Ximabara  ville  du  Royaume  de  Figen.  Il  fut  éle- 
vé dès  fon  enfance  dans  un  Séminaire  des  Peres  Jefuites  & fut 
reçu  dans  leur  Compagnie  à l’àge  de  19.  ans  A près  avoir  étudié 
en  Philofophic £ccn  Théologie,  il  fut  fait  Preftre.  Comme  il 
eftoitdoüé  d’une  éloquence  admirable,  & qu’il  elloit  fortfça- 
vantdans  toutes  les  Secles  du  Japon,illes  rcfutoitde  telle  for- 
ce, qu’il  n’y  avoit  point  de  Bonze  qui  lui  pût  tenir  telle.  Après 
avoirparcouruprefquetousles  Royaumes  dujapon  & feme  par 
tout  la  parole  deDieu  avec  des  fruits  incroyables  & des  fouffran- 
ces  à proportion  , il  finit  fafàinte  vie  dans  le  tourment  du  feu , 
âgé  de  63  ans,  dont  il  en  avoit  parté44.  dans  la  Compagnie. 

Nous  avons  vû  dans  le  récit  qu'il  a fait  de  fon  emprisonne- 
ment, qu’il  fut  charte  par  un  de  fes  holles  & reçu  par  Jacques 
Cufioie  dans  fa  maifonoù  il  fut  pris.  Après  avoir  rapporté  la  fin 
gloricufe  du  Pcre  , il  efb  jufte  que  nous  fartions  conhoiflre  la 
recompcnlè  que  Dieu  donneà  la  grande  charité  de  l’hofte  qui 
l’avoit  retiré  chez  lui.  * 

Jacques  Nacaximi  Cufioie eftoit  un  des  plushonnefteshom- 
nies  & des  plus  charitables  Chrctiensdu  Royaume  de  Fingo  II 
avoit  un  frere  nommé  Michel  qui  fut  reçu  dans  laCompagme  de 
Jésus,  &qui  mourut  pour  la  Foi  dans  les  eaux  bouillantes  de  la 
montagne  d’Ungen.  11  avoit  encore  fa  merequi  efloitChrétien- 
ncfic  qui  avoit  nom  Marie.  Jacques  ellant  en  âge  , époufa  une 
DemoilelleChrétienne  nomméeAgathe  de  très  bonne  famille, 
dont  il  eut  quatre  enfans:  à fçavoir  trois  garçons  & une  fille.  Ils 
demeuroient  dans  la  mailon  de  Ion  beauperc,i  ù lè  retiraient  les 
Religieux  delà  Compagnie  de  Jésus  durantla  perfecution. 

Jacques  lesaccompagnoitlorlqu’ils  alloient  artilleries  mala- 
des , Sc  leur  rendoic  toute  forte  de  lervices  fans  appréhender  au- 
cun 
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cundanger.Jamaisiln’éconduifitun  pauvre  qui  lui  demandait 
l’aumône.  II  alloir  chercher  dans  les  montagnes  les  Chrétiens 
bannis  pour  la  Foi,  6c  les  affiftoic  dans  leurs  neceffitez,  les  exhor- 
tant de  tout  fouffrirpour  gagner  le  Royaume  du  Ciel.Lorfqu’il 
en  voyoit  qui  demandoicnt  l’aumône  parlaville,ii  alloitau  de- 
vant d’eux  comme  un  autre  Abraham,  & les  prioitde  prendre 
logischez  lui.  11  fut  arrefté  prifonnier  avec  Marie  fa  mere,  6c 
tous  les  biens  furent  confifquez,  pour  avoir  logé  le  PereGut- 
tiers  6c  le  Pere  Ilcida. 

Lorfqü’il  feviten  prifon,  il  régla  fon  temps  & fcs  dévotions 
en  cette  maniéré.  Ilemployoit  tous  les  jours  douze  heures  en- 
tières à faire  Oraifontant  mentale  que  vocale. Il  jeunoit  toute 
la  femaine, excepté  le  Dimanche.  Ilprcnoitla  difeipline  toutes 
les  nuits  6c  nequitta  jamais  un  rude  cilice  qu’il  avoitfur  le  dos. 
11  faifoit  toutes fes prières 6c  toutes  fes  pénitences,  pour  obte- 
nir de  Dieu  la  grâce  de  mourir  pour  fa  fainte  Loi.  C’eft  une  coû- 
tume  du  Japon  , que  lorfque  le  pere  de  famille  efl:  condamné 
pour  avoir  logé  les  Prédicateurs  de  l’Evangile , fa  femme  6c  fes 
enfans  fubiffent  la  même  peine.  C’eft  pour  cela  qu’Agathe  ne 
fortoir  pôint  du  logis,  cfperant  qu’on  la  feroitprifonniere  avec 
fon  mari. 

Le  19.  d’O&obreelle  reçut  avis  de  plufieurs  endroits,  qu’on 
dreiToit  plufieurs  poteaux  fur  la  montagne  des  Saints  Ellecon- 
çut  un  grande  elperance  qu’il  y en  auroitun  pcurelle,  6c  prioit 
tous  les  Chrétiens  quiluidonnoienteesavisde  remercier  Dieu 
de  la  grâce  qu’il  lui  preparoit  : mais  ayant  fiju  qu’il  n’y  avoit  que 
la  mere  de  fon  mari  qui  lui  devoir  tenir  compagnie,  elle  fe  mit 
à pleurer  fans  pouvoir  eftre  confoléc.  Elle  s’en  alla  fur  l’heu- 
re même  trouver  fon  mari  en  prifon , qui  la  voyant  baignée  de 
larmes,  fe  douta  bien  du  fujet  dc'fa  douleur  : Agathe  , lui  dit-il, 
qu'avez,  - vous  à pleurer  ? Efl  - ce  de  ce  que  je  ferai  brûle  vif  aujour- 
d'huil Pljtfc  à Dieu  que  le  meme  vous  arrive  & que  nous  allions  de 
compagnie  au  Ciel,  vous  & voflre  pere, no  s enfans, ma  mere  de  moi  C' efl 
ce  que  je  defire,  lui  répond  Agathe  en  pleurant, (ÿ-  ma  douleur  efl  de 
ce  que  cela  ne  fera  pas  : car  je  ne  fuis  point  condamnée  à la  mort.  Jac- 
ques la  confola  le  mieux  qu’il  put,  lui  faifant  efpcrer  que  Dieu 
lui  accorderoit  ce  qu’elle  defiroit.  Pour  Marie  la  belle-mere, 
elle  ne  cefloit  de  benirDieude  fe  voir  prefte  à vcrlèr  fon  fang 
pour  fa  gloire.  O ma  fille , dit  elle  à Agathe,  que  je  fuisbettrenfe 
de  pouvoir  rendre  à mon  Dieu  la  vie  qu'il  m'a  donnée  ! Soyez,  fine 
Tome  II.'  EEee 
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que  je  ne  vous  oublierai  jamais  ,jufqu"a  ce  que  Dieu  nous  ait  réunit 
dans  le  Ciel.  Ccnfolez^vous  cependant , ma  chere  fille , & attendez^ 
de  fa  bonté  la  grâce  que  vous  defirez^  fi  ardemment. 

Agath'es’eilantretiree,  la  mere&’lc  fils  qui  relièrent  feulsfe 
mirent  à genoux, & demeurèrent  en  prières  jufqu’à  l’arrivée  des 
gens  du  Gouverneur  qui  les  conduifircnt  au  lieu  du  fupplice. 
Lorfqu’ils  v furent  arrivez,  la  première  chofe  que  fit  Jacques, 
fut  de  bailèr  le  poteau  où  il  devoit  ellre  attaché.  Puisle  voyant 
lié  & environné  de  liâmes,  il  recita  tout  haut  fon  Credo,  Rz  des 
actes  de  contrition, puis  le  mita  chanter  -.Laudate  Dominum  ont- 
nés gentcsfA  peine  avoit-il  achevé  ce  Plèaume,  qu’on  le  vittom* 
ber  au  pied  de  fon  bûcher  8c  rendre  l’amc  à fon  Créateur. 

Sa  bonne  mere  quin’eflroit  pas  loin  de  lui,  après  avoir  offert 
à Dieu  le  lacrifice  de  fon  fils , fe  mita  genoux,  & d’un  courage 
viril,  quoiqu’âgée  de  foixantc  8c  cinq  ans , prefenta  fa  telle  au 
Bourreau,  qui  la  lui  abbatit  d’un  coup  decimeterrc.il  jettalon 
corps  dans  le  feu  avec  celui  de  fon  fils,  6c  leurs  cendres  mêlées 
enfemble  furenc  jettées  dans  la  mer. 

Peu  de  jours  après  Jacques  apparut  à un  de  lès  intimes  amis , 
8c  l’appellant  par  fon  nom,  lui  dit  : Tout  pafic, mon  cher  ami,  tout 
ce  que  vous  voye^J ècbape  en  un  moment  : comment  donc  viveiyuous 
dans  une  fi  grande  affûtante  ? D'où  vient  que  vous  ne  (ongcz^point  d 
vofirc fialut  S' que  vous  ne  travaillczj>oint  pour  l'éternitc?  Ayant  dit 
celaildilparuc.  L’homme  qui  le  vit  fut  effraye  au  dernier  point 
6c  s’en  reçourna  à fa  maifon  morne  6c  penfif.  Sa  femme  entrant 
ddnslà  chambre  , le  trouve  à genoux,  6c  lui  ayant  demandé  ce 
qui  lui  clloitarrivé  , il  lui  fit  le  récit  de  ce  qu’il  avoir  vu  6c  en- 
tendu. 

XI.  Agathe  cependant  eftoit  inconfolable  de  le  voir  feparée  de  fon 
us  trou  epoux  6c  lailfée avec  trois  petits  orphelins, dont  la  vuë  6c  les  lar- 
[àns‘  X mesaugmencoicnt  là  douleur.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à fon 
jatyus  affliction,  c’ell  que  cinq  jours  après  quifutle  deuxiémede  No. 
^mÔrt’mvîe  vembre,on  lui  lignifia  que  ces  trois  petits  innocens  elloienr  con- 
L,on  Uur  damnez  à perdre  la  telle  comme  tranlgrelleurs  des  LoixduXo- 
*>'««/•  guil)  quoiqu’ils  ne  pullènt  pas  encore  en  avoir  la  connoilTam  e. 

Cette  nbuvellc  ne  troubla  point  fon  efprit6c  n’abbatit  point 
fon  coeur.Comme  il  n’eltoit  point  de  bon-  heur  fur  la  terre  coin, 
parablcà  celui  de  mourir  pour  Dieu,  elle  feconfoloit  dans  la 
penféequefes  troisenfansparune  mort  temporelle  alloient  ac- 
quérir une  vie  qui  ne  finiroit  jamais.  Mais  ce  qui  lui  perça  le 
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cœur,  fut  de  voir  qu’on  r.e  lui  permettoit  pas  de  leur  tenir  com- 
pagnie : Pourquoi,à\i-c\\c  aux  Ibldats  ,m  eparyicf  on  ? ces  enfans 
/ont.  ils  plus  coupables  que  met?  Quel  crime  ont-ils  commis, Gnon  d’c/lre 
mes  enfans  ? Et  pourquoi  me  lai/Jera  ton  en  -aie  moi  qui  les  airnis  au. 
monde  i N'eft-cepas  la  coutume  du  Japon  de  faire  mourir  la  femme 
avec  fon  mari , & la  mere  ave fes  enfans  i Si  je  fuis  innocente  , pour- 
quoi fait- on  mourir  mes  enfans  l Si  je  fuis  criminelle , pourquoi  me 
Lriffe  fon  en  vie ? 

Apres  avoir  donné  ces  marques  de  fa  douleur,  elle  fe  refigna 
aux  volontez  de  Dieu  & lui  offrit  ces  innocentes  viciimes,  qui 
luieftoiendnfiniment  plus  chères  que  fa  vie.Jean  qui  cftoit  l’aî- 
né n’avoir  que  neufans.  Michel  le  fécond  n’en  avoir  que  cinq, 
6e  Ignace  le  plus  petit  n’en  avoir  que  deux.  Ce  petit  innocent 
joüoit  dans  laruë  avec  des  enfans  de  fon  âge  lorfqu’on  l’appella. 
Auffi-toftqu’ileut  fçu  qu’il  falloit  mourir,  chofeadmirablej  fans 
faire'paroiftre  ni  crainte,  ni  étonnement,  il  rentre  dans  le  logis, 
prend  fon  Chapelet  en  fa  main, fe  mit  à genoux  & fait  les  prières 
qu’on  lui  avoir  apprifes,  Après  quoi  tous  trois  ayant  pris  leurs 
plus  belles  robes,  accommodent  leurs  cheveux  comme  s’ils  al- 
loientâ  quelque  fefte,6c  prennent  congé  de  leur  mere  qui  les 
avoir  parez  de  la  forte. 

Ils  fe  mirent  tous  trois  en  chemin , marchèrent  d’un  pas  fî 
afTuré,  que  tout  lemonde  en  cftoit  dans  l'amiration:  mais  le  pe- 
tit Ignace  avoir  un  certain  air  de  béante  qui  attiroit  les  yeux  de 
-tout  le  monde,  & qui  enlevoit  les  cœurs  de  ceux  qui  le  regar- 
doient.  Les  aflîftanss’écrioienttous  d’une  voix, que  ce  n’eftoit 
point  un  enfant,  mais  un  Ange,  & qu’il  y avoir  quelque  chofé 
fur  fon  vifage  qui  eftoic  plus  qu’humain.  Agathe  les  voulut  voir 
partir  6e  marcha  quelque  temps  derrière  cux.Lorfqu’il  les  fallut 
quitter,  elle  les  embrafla  tendrement  6c  les  encouragea  à mou- 
rir conftamment  pour  Dieu,  puifque  la  mort  les  alloit  faire  paf- 
fer  de  la  terre  auCiel,  où  leur  pere  écleurayeul  les  attendoicnr. 
Elle  les  fuivit  de  l’œil  tant  qu’elle  put, prenant  de  tempsen  temps 
congé  d'eux.  Les  enfans  de  leur  cofté  fe  tournant  vers  elle, 
levoienties  mains  en  haut,  comme  la  priant  de  fê  retirer,  6c 
la  regardoient  avec  un  petit  foùris  qui  tirort  les  larmes  à tous 
ceux  qui  eftoient  prefens. 

Lorfqu’ils furent  arrivez  au  lieu  de  l’execution , ils  fe  mirentà 
genoux,  l’aîné  qui  eftoit  le  premier  abbatit  fon  collet,  joignit  les 
mains, 6c  levanc  les  yeux  vers  le  Ciel,  attendit  le  coup  de  la  mort 
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avec  unetranquilité  admirable.  Le  Bourreau  qui  trembloit, 
failant  une  action  fi  barbare,  manqua  Ion  coup  Sc  perdit  le  fil 
de  lôn Labre.  L’enfant  tomba  par  terre, mais  il  lè  redreflà  auffi- 
tofl  fans  paroiltre  étonné  , 6c  attendit  que  le  Bourreau  d’un  fé- 
cond coup  lui  enlevait  la  telle. 

Michel  Si  Ignace  voyoient  cette  boucherie  , Sc  ce  qu’on  au- 
ra  de  la  peine  à croire , ils  ne  parurent  poinc  troublez  d’un  fpe- 
étaclc  fi  affreux  Le  Bourreau  s’adrefiant  à Michel,  le  manqua 
comme  fon  frere  6c  ne  l'acheva  qu’en  deux  coups.  Il  nercftoit 
plus  que  le  petit  Ignace,  qui  efloic  là  comme  un  petit  agneau  les 
mains  jointes  6c  prefl  àeltreimmolé.Le  Bourreau  qui  avoitdé- 
ja  failli  deux  fois,voyant  cet  enfant  qui  ne  donnoit  prefque  poinc 
de  prife,  fe perdit  entièrement , Si  d’une  main  tremblante  lui 
déchargea  deux  coups  l’un  fur  l’autre  ayant  manqué  le  premier. 
Les  alfiuans  le  vouloient  hacher  en  piece:  mais  le  Juge  les  arrê- 
ta. Ainfi  mourut  Jacques  Cufioie  avec  fa  mere  & fes  trois  en- 
fans. 

On  fit  mouriraprès  eux  Leon  Finato.Tafuquc  leurayeul  ma- 
ternel. C’efloitun  Chrétien  d’une  vertu  à l’épreuve  de  tous  les 
malheurs.  Il  jeûnoit  trois  fois  la  femaine  & faifoit  beaucoup 
d’autres  pcnitencesqu’il  accompagnoit  d’une  orailôn  continuel- 
le. Lorfque  Jacques  fon  gendre  futarrefté  prifonnier,  il  fe  pré- 
para à la  more , redoublant  fes  jeûnes  Si  fes  aufteritez;  6c  quand 
Les  trois  petits  filsfurentau  fupplice,  il  les  accompagna  jufqu’à 
la  porte  de  la  ruë  ,où  les  ayant  embraflez  , il  leur  dit  plufieurs 
fois  les  yeux  baignez  de  larmes  : si  dieu  mes  chers  enfans , fouve- 
nez^  vous  de  moi  lorfque  vous  ferez^  en  Paradis.  Mes  enfans  ne 
m'oubliez^  pas. 

S’ellant  retiré  dans  fa  chambre  , il  fe  met  en  prières.  A peine 
avoir  il  commencé  fon  oraifon, qu’il  entend  entrer  desgensdans 
la  maifon, criant  d’une  voix  confufe.  Tué  ,tué ■ Agatheaccourt 
auffi  toflâ  ce  bruit, croyant  que  c'efloità  elle  qu’on  en  vouloic. 
Ellefe  prefènteaux  Officiers  delà  Juftice  pour  eflre menée  en 
prifon.  Ceux-ci  lui  dirent:  Madame,  retirez-vous  : cerîeft pas  vous 
que  nous  cherchons,  mais  Lconvaflre  pere.  Le  bon  vieillard  s’enten- 
dant nommer,  feleve  promptement  Sc  s’en  va  au  devant  deux. 
Un  des  Archers  s’étant  jetré  fur  lui  pour  le  lier.  Tout  beau,  je 
vous  prie,  lui  dit-il , vos  cordes  font  trop  faibles.  LatjJezj  moi  fai- 
re , jevous  en  donnerai  de  meilleures.  Il  entre  dans  une  chambre 
voiline  , 5c  ayant  pris  desinenotes  de  fer:  Tenez^  leur  dit-il, t-w-. 
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là  qui  fera  mieux  que  toutes  vos  cordes.  11  fut  enfüite  conduit  au 
lieu  du  fuppliceoù  les  trois  petits  enfans  l’attendoient.  Ii  les 
vit  egorger  devant  fes  yeux  , Si  eut  la  telle  coupee  après 
eux. 

Agathe  ainlî  le  trouva  feule  ayant  perdu  Ion  pere,  là  belle 
mere  , Ion  mari  & lès  trois  enfans.  Il  lui  rclloit  une  petite  fille  , 
qui  eltoit  l'unique confolation  qui  lui  reftoitau  mon  Jeûnais  elle 
lui  fut  enlevée  , ce  qui  lui  fut  plus  fenlible  que  la  mort.  Tout 
ceci  arriva  à Nangalaquii’an  1650.  Nous  ne  f^avons  pas  files 
années  fuivantcselle  n’a  point efté martyrifée  elle  même:  car 
nous  n’avons  plus  de  relations  exaétes  du  Japon  après  celle  qui 
finiccette  année»,  la  perlècution  empêchant  les  Peres  Jefuires 
de  s’informer  de  ce  qui  fe  palibit , & d’ecrire  que  très  diffici- 
lement en  Europe. 

L'année  1619.  au  mois  de  Novembre,  on  prit  fur  les  terres 
d’Omura  foixante  5c  treize  Chrétiens  qu’on  mit  en  prifon,  pour 
avoir  logé,  accompagné  & lervi  les  Religieux.  Je  mecs  en  ce  cWricV, 
nombre  un  enfant  qui  mourut  dans  le  ventre  de  la  mere.  Ils  fu- 
rent  tous  logez  dans  cette  prifonécroite  qui  n’avoit  que  quatre 
toifesen  tout , ce  qui  leur  caufa  des  incommodicez  extrêmes , 
outre  la  nourriture  qu’ils  n’avoienc  pas  à demi.  LcPcre  Ifcida, 
dont  nous  avons  rapporté  le  martyre,  qui  eltoic  prifonnier  a- 
lors,  fut  leur  Ang»  Tutelaire.  Il  les  confclTa  5c  les  confolade 
telle  manicre,qu’il  leur  tardoit  qu’on  ne  les  fift  brûler.  Ils  furent 
près  d’un  an  dans  un  cachot.  Le  18.  de  Septembre  de  l’année 
1630  la  fentence  de  mort  vint  de  la  Cour,  portant  que  tous  ceux 
qui  avoienc  logé  dès  Religieux  lèroient  brûlez  vifs^ivec  leurs 
femmes  5c  leurs  enfans.  êcl^sautres  décapitez. 

Lesgensd’Omorondonoà  quiappartenoit  cette  execution , 
allèrent  à la  prifon  les  folliciter  d’abjurer  la  Foi  : mais  ils  répon- 
dirent tous  qu'ils  vouloient  mourir  Chréciens.  Entre  les  femmes 
qui  eftoienc  condamnées  à la  mort , il  y en  avoit  une  nommée 
Madeleine  d’une  rare  beauté.  Le  Tono  fit  fon  poffible  pour  lui 
perfuader  dequitterlaFof,lui  promettant  de  la  combler  d’hon- 
neurs 6c  de  biens  : mais  elle  fe  moqua  de  lui.  C’eft  pourquoi 
elle  futconduiteavecles^utres  au  lieu  dé  l’execution.  Il  yavoic 
vingt  poteaux  dreflèz.  On  en  attacha  deux  àchacun, entre lef- 
quelseftoit  cette  pauvre  mere  qui  eftoit  groflè.Le  feu  ayant  efcé 
mis  au  bois.il  s’éleva  un  tourbillon  de  fuméequi  enveloppa  toqs 
ces  facrez  corps,  5c  on  n’entendit  fortir  de  leurs  bouches  que  les 
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lierez  noms  c!e  jESus&deMARiE.  La  fumée  s’eftantdifljpce, 
on  vittousces  IerviteursdeDicus’encouragcrlcsuns5c  lesau- 
tres,  6e  ne  ccllerde  loiier  Dieu  tant  qu'ils  purent  parier. 

Il  y en  eut  un  parmi  eux  J qui  deux  ansauparavanravoit  re- 
nonce laFoi  pour  la  crainte  des  tourmcnsicepcndantil  rendoit 
toujours  fcrviccaux  Religieux,  & les  logeoit  chez  eux.  Cette 
action  de  charité  fut  la  caufc  delon  lalut:  carayaut  clic  faifi  5c 
prcfenrcanTono,il  repara  là  faute  paruncgloriculc  confdîion, 
déclarant  qu’il  eftoit  Chrétien, qu’il  deteftoir  fa  perfidie  & qu’il 
en  vouloit  porter  la  peine,  fouillant  les  plus  rigoureux  tour- 
mensdonton  peut  punir  un  coupable.  LeTonolui  promit  de  le 
traiter  comme  il  le  méritait,  c’elVà  dire  d'un»  maniéré  fans  e- 
xemplc.En  effet  il  le  fit  revêtir  fur  la  chair  nue  d’un  habit  de  pail- 
le,6c  y ayant  mis  le  fcu,lelaiflà  brûler  jufqu’à  ce  que  route  la  pait-  • 
le  fùcconfumce,  11  luifitencore  décharger  fur  la  tefté  quantité* 
de  coups  de  bâtons  qui  la  lui  fendirent  en  deux.  En  cet  cftac 
ayant  encoreun  peu  de  vie,il  le  fit  lier  à un  poteau  6c  brûler  avec 
les  autres.  C’cllainfi  que  Dieu  parla  mifericordc  changea  le 
feu  éternel  de  l’Enfer  qu’il  avoir  mérité,  en  un  feu  de  paille  qui 
ne  fut  pas  de  durée. 

De  fbixante  & treize  qifieftoienr  condamnez  à la  mort,  il  en 
reftoit  trente- deux,  dont  vingt- neuf  eurent  la  telle  coupée  6c 
troisEirenr  percez  de  lances.  Un  jeune  homme  de  10.  ans  nom- 
mé Chriftophe^voyant  venir  le  Bourreau  avec  la  lance,  étendit 
les  braspour  lui  donner  à choifir  fon coup,  6c pour  marquer  la  • 
joye  avec  laquelle  il  recevoir  la  mort, 
xm.  Quelques  perfonnes  feront  bien  aifesdelîavoirle  nom  6c  le 
Pa,s^e  ceux  1u‘  Purent  exécutez.^  1 1 cft  jufte  d’honorer  5c  de 
V"  furent  confèrverla  mémoire  de  tant  d’iliullres  Martyrs.  Voici  le  nom 
txecMttK,  de  quelques-uns  qu’on  a pû  recueillir. 

• • 

De  M i y e. 

Louis Gouzayemon  décapité  pour  n’avoir  pas  vouluquitter 
a Foi. 

Michel  Xiquifuc  fon  fils  brûlé  pour  avoir  logé  le  Pere  Fran- 
çois. 

• Marthe  là  femniee  brûlé  auffi. 

Louis  Guyemon  brûlé,  pour  avoir  conduic  la  barque  de  ce 
. meme  Pore  quand  il  partit  de  Miye. 

Paul  Michel  6c  François  fes  enfans  décapitez. 
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Michel Fejfacu , Thomas  Jaquichi,Jean  Cambroie  décapi- 
tez pour  y avoir  ramé. 

Simon  Jofioye  brûlé  vif  pour  avoir  logé  lePere  Vincent. 

Grâce  fa  femme  brûlée  avec  lui,  & Jean  leur  fils  décapité. 

Pierre  Jaxichiro  brûlé  pour  avoir  mené  la  barque  du  Pere 
Vincent. 

Madeleine  fa  femme  quoi- qu’enceinte, brûlée  vive  avec 
lui.  • 

Gafpard  Sacufoêc  Pierre  Franzuquidécapitezpobravoirraa 
me  dans  la  barque  dudit  Pere. 

De  Caxiama. 

Michel  Tifioye  brûlé  avec  Marie  fa  femme. 

Michel  Guguib  brûlé  avec  Rufini  fa  femme.  Pierre  leur 
fils  décapité. 

De  Cote. 

Paul  Xinyemon  décapité  pour  avoir  accompagné  le  Pere 
Benoift  Fernandez  dans  lès  voyages. 

Antoine  Mafuque  brûlé  pouravoir rendu  fervice  à un  Rcli- 
gieuxde  fâint  François.  Catherine  fa  femme  brûlée  avec  lui. 

Jean  Mogoxichi&  Louis  Janqui  leurs  enfans  décapitez. 

Louis  Gouxiro  brûlé , pour  avoir  rctiréen  fa  mailon  le  me- 
me Pere. 

De  Teguma. 

Michel  Magozaimon  brûlé  pour  avoir  logé  le  Pere  Benoift 
Fernandez.  Marie  fa  femme  brûlee  aulfi,&  Dominique  leur 
fils  décapité.  ■» 

IgnaccSuquezayamon  & Dominique  Inyemon  décapitez  pour 
avoir  accompagné  le  dit  Pere  d’un  lieu  à un  autre. 

DeNagata. 

Dominique  Cofioie  avec  Marie  fa  femme  , brûlez  pour  avoir 
logé  le  même  Pere  Fernandez,  & leur  fils  décapité. 

. •», 

De  osa  qjü  i. 

Jacques  Ficozayemon  & Marie  fa  femme  brûlez  pour  le 
même  fujcc.  Alexis  Sanyro  leur  fils  décapité. 
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Jean  Civiro  avec  Jeanne  fa  femme  brûlez  pour  la  même 
caulê. 

De  X i t o. 

Chriftophlc  Quifiei  tranfpercé  d’une  lancepour  avoir  ramé 
dans  la  barque  du  même  Perc.  „ 

D E l’I  s l E d’I  I X I M A.  « 

Jean  Fioyemon  brûlé  pour  avoir  retire  chez  lui  le  Perc  An- 
roine  llcida.  Rufine  fa  femme  brûlée  aulfi,  6c  Fiquiochi  leur 
fils  décapité.  « 

De  l’I  s l e d’Y  o n e x i m a. 

t 

Martin  Cambo  brûlé  avec  Catherine  fa  femme  , pour  avoir 
logé  le  Perc  llcida  & gardé  les  habits  Sacerdotaux.  Michel 
Ycmon  leur  fils  décapité.* 

De  l’Isle  de  F i h.  o x i m a. 

Louis  Fachiro  Cambo  brûlé  pour  avoir  reçu  en  fa  mailbn 
des  Rclig  eux. 

Pierre  Joyemon , Pierre  Canfuquc  6c  Marie  fa  femme  brû- 
lez pour  le  même  lujer. 

Paul  leur  fils  décapité  pour  avoir  rendu  quelque fervice  au 
Pere  Vincent. 

De  Socaco. 

Grégoire  Rocuyemon&  Marguerire  fa  femme  brûlez  pour 
avoirgardé  quelques  hardes  dudit  Pere.  Michel  6c  Dominique 
leurs  fils  décapitez. 

. De  Curocuchi. 

Michel  Bifiique  brûlé  avec  Claire  la  femme  , pour  avoir  lo- 
gé le  Pere  Fernandez. 

De  I q.  tj  i r.  i qjj  i. 

Dominique  Jofioye  brûlé  avec  Madeleine  fa  femme,  pour 
avoir-traite  avec  le  Pere  Barthelemi  ,6c  lui  avoir  donné  un  de 

leurs 
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?curs  enfans  pour  eftre  Ton  Catechifte. 

Quivyoro  leur  autre  fils  , bruflé  pour  avoir  caché  le  Pere 
Gabriel  dans  un  buiflon. 

Thomas  Nizo  brullé  pour  l’avoir  conduit  d’un  lieu  à un  au. 
trc. 

De  Motogama. 

Pierre , Madeleine  fa  femme  , Sc  trois  de  leurs  enfans  déca- 
pitez pour  avoir  logé  un  Religieux. 

De  Uracami. 


Michel  Ichiezayemon  avec  Ifabeau  fa  femme  brûliez  pour 
avoir  logé  le  Pere  Barthélémy. 

Paul  Ion  fils  5c  un  de  fes  freres  décapitez. 

On  ne  peut  rien  dire  de  particulier  de  la  vie  8c  des  belles 
actions  de  cette  noble  compagnie  de  Martyrs,  la  perfecution 
des  Tyrans  n'ayant  pas  permis  de  s’en  informer. 

Bugondono  Gouverneur  de  Tacacu  qui  eftoit  à la  Cour, 
ayant  appris  que  pendant  fon  abfence  quelques  Peres  Jefuitcs 
avoient  ramené  à l'Eglife  plufieurs  milliers  de  Chrétiens  que 
la  crainte  des  tourmensen  avoit  fait  fortir  ,8c  qu'on  avoir  pris 
à Ilâfai  le  Pere  Barthélémy  Guttieres,  craignant  qu’Unemon- 
do  ne  lui  rendît  quelque  mauvais  office  auprès  du  Xogun, or- 
donna à fes  Lieutenans  de  pcrfecuter  les  Chrétiens  à outrance 
8c  d'exterminer  entièrement  leur  Religion. 

Les  EmilTaires  auffi  roft  fe  mettent  en  campagne  ,8c  vifitent 
toutes  les  mailbns  des  pay  fans  ,pour  voir  s’il  n’y  avoit  point  chez 
eux  quelque  Religieux  caché.  Le  Pere  Matthieu  de  Couros  Pro- 
vincial des  Jefuitcs  penfa  eftre  pris  avec  fon  Compagnon.  Ce 
Pere  pendant  qu’on  faifoit  ces  recherches , croyant  eftre  obli- 
gé de  fe  conlèrver  pour  le  fervice  de  l’Eglife  8c  de  la  Compa- 
gnie dont  il  eftoit  Supérieur  , fe  cacha  dans  le  trou  d’une  mu- 
raille. Les  foldats  vifiterent  cet  endroit  fans  s’en  appercevoir. 
Neanmoins  les  Chrétiens  voyant  le  danger  qu’il  avoit  couru, 
le  firent  paflèr  dans  deux  antres  fi  obicurs , qu’il  n’y  voyoic 
goûte  en  plein  midi.  Il  y tomba  malade  8c  fur  en  danger  de  mort, 
lans  recevoir  d’autre  aflîftance  que  celle  qui  lui  venoitduCiel.il 
n’y  mourut  pas  cependant:  Dieu  le  rcfervoit  à de  plus  grands 
combats  8c  à une  mort  plus  gloricufe,  comme  nous  verrons  dans 
Tome  IL  Ffff 
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quelque  temps.  Son  Compagnon  qui  -eftoit  le  Pere  Antoine 
Giarmon  s’eftant  mis  fur  mer  , fut  pourfuivi  fi  vivement  qu’il 
fut  obligé  de  fe  jetter  dans  une  caverne , où  il  demeura  long, 
temps  fans  voir  le  Soleil. 

Bugondono  à fon  retour  furieux  comme  un  lion  , fit  com. 
mandement  à tous  les  Chrétiens  de  fon  gouvernement  d’ado, 
rer  les  Idoles  6c  d’obeïr  aux  Bonzes.  On  les  mené  donc  dans 
les  Pagodes , où  ceux  qui  ne  vouloient  pas  adorer  les  faux 
Dieux  eftoient  tourmentez  en  diverfes  maniérés  , principale- 
ment par  l'eau  qu’on  leur  faifoit  avaler  jufqu’i  crever,  6c  qu’on 
leur  faifoit  rendre  avec  violence.  Plufieurs  fléchirent  les  ge- 
noux devant  les  Idoles  pour  la  crainte  des  tourmens.  Il  y en 
eut  trois  cens  qui  tinrent  bon  , 6c  qui  protefterenc  qu’ils  ne 
rendroient  jamais  au  Démon  un  culte  qui  n’eftoit  dû  qu’au 
vrai  Dieu. 

xv.  C’cft  fur  ceux-là  que  le  Tyran  déchargea  fa  rage.  Outre  les 
Nouvitwc  autres  tourmens  de  l'eau  6c  des  quatre  cordes  tories,  dont  nous 
avons  parlé , il  fit  remplir  de  certaines  cannes  de  fouffre.d’ab- 
<!„-on  fût  fynthe  6c  autres  matières  puantes  6c  fumeufes,  qu’il  faifoitap- 

ci%nu  P^‘îuer  Par  un  bout  aux  nari°es  du  Martyr.  Puis  lui  fermanc 
nrcntns.  bouciie  j 00  mettoit  le  feu  à l’autre  bout  : Supplice  fi  cruel , 

que  non  feulement  ces  pauvres  gens  tomboient  de  foiblefl'e  à 
demi  étouffez,  mais  encore  ils  en  avoient  le  vifagetout  bruflé. 
On  fourroit  à d'autres  dans  la  chair  des  rofeaux  pointus  , qui 
fe  rompant  laiflbient  fouvent  le  bois  dans  la  playe  Mais  ce  qui 
fait  horreur  à dire  6c  à entendre  , on  y failoit  entrer  des  can- 
nes creufes  en  les  tournant , 6c  lorfque  la  chair  eftoic  dedans 
comme  la  moelle  dans  les  os , on  les  retiroit  avec  la  chair  avec 
violence.  On  leur  appliquoic  encore  à nud  des  flambeaux  ar- 
dens  , puis  on  les  guindoic  en  l’air  les  pieds  6c  les  poings  liez  , 
6c  on  les  chargeoic  en  cet  eftat  de  coups  de  bâtons  noueux. 
Quand  ils  tomboient  en  défaillance  , on  avoit  des  breuvages 
prêts  pour  les  faire  revenir. 

Pour  attendrir  les  femmes  qui  refiftoient  aux  tourmens , on 
rotiffoit  leurs  enfans  en  leur  prefence.  Les  cris  que  jettoient  ces 
petits  innocens , perçoient  le  cœur  de  leur  pauvres  meres  , 
8c  il  n’y  avoit  point  de  fupplicc  qui  leur  fut  plus  fenfible  que 
celui-là.  Us  s’aviferent  encore  de  faire  un  cercle  en  terre  ,où 
iis  contraignoient  les  Chrétiens  de  demeurer  les  pieds  jointe 
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fans  fe  remuer,  fie  leur  ayant  fait  étendre  les  bras  en  forme 
de  croix,  ils  leur  donnoientà  tenir  entre  les  dents  une  piece 
de  bois  de  cinq  à fix  palmes,  & s’ils  la  laifloient  tomber,  ils 
prétendoient  qu’ils  avoient  renie. 

Il  y a d’autres  tourmens  encore  plus  horribles  que  ceux- 
là  , dont  nous  parlerons  furlafin  de  cette  hiftoire.  Dans  cette 
troupe  de  Martyrs,  il  y eut  une  honorable  Matrone,  qui  fe 
diftmgua  elle  5c  fa  famille  par  fon  courage  héroïque.  Elle  avoit 
avec  foi  une  fille  de  treize  ans,  8c  fa  bru  portoit  entre  fes  bras 
un  enfant  à la  mamelle.  Après  avoir  efté  long-temps  follicitée 
inutilement  par  promeilès  fie  par  menaces  de  retourner  aux 
Seftes  du  Japon , les  Bourreaux  lui  firent  entrer  des  rofeaux 
pointus  dans  la  chair.  Puis  lui  firent  avaler  quantité  de  verres 
d'eau  qu’ils  lui  faifoient  fendre  avec  le  fang  en  lui  marchant 
fur  le  ventre. 

Sa  bru  eftoic  làquivoyoit  lescruautez  barbares  qu’on  exer- 
çoit  fur  fa  belle  mere,  les  Bourreaux  lui  demandant  fi  elle  ne 
vouloit  pas  quitter  fa  Religion  , Si  ayant  répondu  que  non,  ils 
lui  arrachent  fon  petit  enfant  d’entfe  les  bras,  Scie  tenant  par 
les  pieds,  lui  en  donnèrent  inhumainement  de  la  telle  contre 
Je  vifage , fans  que  les  cris  de  l’enfant , ni  la  douleur  de  la  mere 
les  touchai!  de compaffion.  Cette  femme  incomparable  triom- 
pha de  tous  les  fentimens  de  la  nature,  par  la  force  invincible 
de  la  grâce. 

Les  Bourreaux  enragez  de  fe  voir  furmontez  par  des  fem- 
mes, s’adrelTent  à cette  jeune  Demoifelle  de  treize  ans,  qui 
avoit  déjà  fouffèrt  dans  fon  ame  tous  les  tourmens  de  fa  mere 
fiede  fa  belle-lbeur,  8c  comme  elle  demeuroit  ferme  dans  la 
Foi , il  n’y  a prefque  point  de  fupplice  qu’ils  ne  lui  firent  fouf- 
frir.  Premièrement  ils  lui  donnèrent  laqueftion  de  l’eau,  qu’ils 
lui  firent  prendre  fie  rendre  parforce.  Puis  ils  la  percerenten 
diveriês  parties  du  corps  avec  des  cannes  aiguës,  8c  voyant 
qu’elle  eftoit  immobile  comme  fi  elle  eût  efté  fans  fentimenr, 
ils  lui  appliquèrent  fur  la  chair  nuë  une  cane  verre  qu’ils 
avoient  fait  rougir  au  feu.Enfuite  ils  allumèrent  des  faifeeaux 
de  bois  fec,  dont  ils  lui  grillèrent  tout  le  corps.  Etparcequ’elle 
demeuroit  confiante,  ils  lui  mirent  ces  cannes  enfoufFrées  dans 
les  oreilles  fie  dans  les  narines.  Enfin  tranfportez de  rage,  ils  la 
prennent  par  les  cheveux  fie  la  traînent  par  toute  la  chambre 
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un  temps  confidcrable.  Puis  lalaiflcntcn  repos  , refolus  de  I* 
reprendre  une  autre  fois  & de  la  conduire  à Ximabara. 

Le  Tyran  voyant  que  les  peres  8c  les  meres  foûtenoient  ge- 
nereufement  tous  les  aflauts  de  la  fureur,  & que  les  enfansani- 
mez  par  leur  exemple  ne  pouvoient  eftre  détournez  de  la  Foi, 
s’avifa  d'un  expédient  Diabolique  qui  lui  reiiifit , ce  fut  de  dé- 
baucher les  peres  8c  les  meres,  par  la  compalîîon  qu’ils  avoienc 
pour  leurs  enfans  , 8c  de  corrompre  les  enfans  par  le  mauvais 
exemple  de  leurs  peres  8c  de  leurs  meres.il  prend  donc  un  grand 
nombre  de  petits  garçons  entre  dix  8c  onze  ans , 8c  les  menace 
des  derniers  tourmens , s’ils  n’invoquent  les  Camis.  Ils  répon- 
dirent tousqu’ilsn’adoroienc  point  d’autre  Dieu  que  Jesus- 
Christ,  8c  qu’ils  vouloient  mourir  Chrétiens.  Alors  il  les  fie 
tourmenter  en  cette  maniéré  en  prefence  de  leurs  peres  8c  de 
leurs  meres.  Il  leur  fait  écorcher  les  mains  par  des  incifions 
douloureufcs,  8c  les  oblige  enfuitede  les  mettre  fur  la  braifè 
en  leurdifant  que  s’ils  les  rctiroient , c’eftoit  une  marque  qu’ils 
abjuroient  la  Loi  Chrétienne.  Quelques-uns  les  y tinrent  con- 
ftamment  fans  fe  remuef.  D’autres  les  retirèrent:  mais  ils 
crioient  en  même  temps  .Je  ne  laijfe  pas  d' eftre  Chrétien.  Non  je 
n'adore  point  les  Fotoqucs. 

Il  y en  eut  d’autres  à qui  on  mit  fur  les  mains  des  charbons 
ardens,cn  leur  déclarant  que  s’ils  les  laiffoient  tomber,  ils  n’é- 
toient  plus  Chrétiens.  Chofe  admirable  i il  n’y  en  eut  pas  un 
feulqui  ne  les  gardait  aulïi  long-tmps  que  le  Tyran  le  vou- 
lut. Il  y avoir  parmi  eux  un  enfant  de  cinq  àfixans  qu’on  tour- 
menta toute  la  nuit  par  le  fer  8c  le  feu.Undesalfiftans  touché  de 
compalfion  , lui  fit  quelques  care(Tes8clui  donna  une  figue  fé- 
chei  manger.  Lorfqu’il  laportoitàfa  bouche  , le  Bourreau 
lui  prit  la  main  8c  lui  dit,  qu’il  ne  la  mangeroit  pas  s’il  ne  fai- 
foit  abjuration  de  la  Foi.  L’enfant  nediemot,  mais  prenant 
la  figue  il  la  lui  jettaaunez.  11  fut  depuis  conduit  à Ximabara, 
où  entr’autres  tourmens , on  lui  arracha  avec  des  tenailles  la 
chair  de  plufieurs  parties  du  corps , 8c  on  lui  coupa  une  levre , 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  dire  ces  trois  paroles.  Je  quitte  la 
Foi , ne  me  tourmentez^  plus. 

On  traita  de  la  meme  manière  les  autres  enfans  , dont  le 
nombre  fut  fort  grand.  Il  y en  eut  pcuquicederentaux  tour- 
mens : mais  ce  qui  cft  déplorable , prefque  tous  furent  perver- 
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tis  par  le  mauvais  exemple  de  leurs  peres:  car  ces  lâches  Chré- 
tiens effrayez  de  la  feule  vûc  des  maux  que  leurs  enfans  louf- 
froientavec  tant  de  courage  , foit  que  ce  fût  la  crainte  de  la 
douleur  qui  les  étonnaft  , foit  que  ce  fût  la  tendrefle  qui  leur 
amollift  le  courage,  ils  (è  rendirent  pour  la  plupart,  & leurs 
enfans  fuivireat  leur  exemple.  Ainlî  de  deux  cens  quatre- 
vingt  perfonnes  qui  avoient  combatcu  vaillamment  jufqu’a- 
lors , il  n’y  en  eut  que  cinquante  qui  perfevcrerenc , & on  vie 
tomber  plus  delà  troiliéme  partie  de  ces  étoiles  brillantes, dont 
la  Foi  avoir  éclaté  jufqu'alors  dans  les  noires  tenebres  de  la 
Gentilité  Se  parmi  les  orages  d’une  perfecution  fanglantc. 

Bugondono  plus  làtisfaic  de  ces  conqueftes  qu’un  General 
d’armée  de  quelquegrande  victoire  , n’en  voulut  pas  demeurer 
là  : mais  voyant  l’effet  qu’avoiteu  fa  cruauté,  ordonna  que  les 
cinquante  qui  reftoient  fuilènt  menez  à Ximabara  , où  il  fe 
promecoit  de  triomphera  force  de  tourmens  de  leur  refolu- 
tion. 

Us  y arrivèrent  le  13.  deMai  l’ai>  1630.  Le  lendemain  ma-  xvii. 
tin  ils  furent  tirez  de  la  prifon  Si  menez  au  travers  de  la  ville  à £'^**"'* 
une  grande  plaine  proche  le  rivage  de  la  mer.  Ceft  là  qu’on  crù,u,m,nt 
dévoie  executeries  principaux  des  prifonniers  en  prefgncedes 
autres  , pour  les  intimider  parla  vue  des  fupplices  qu’on  leur 
alloit  faire  fouffrir.  On  en  choifitfepc  qu’on  tenoit  pour  les  plus 
coupables  pour  avoir  rendu  plus  de  Service  aux  Religieux.  Tho- 
mas Quichibioyc  ,Paul  Nagata, Leonard Sacuzayemon, Jean 
Gonzayemon , Jcnixo  Dicns,  Marie  Dame  fort  honorable,  & 
la  femme  de  Paul  âgée  de  So.ans.LeTyraneftoitfi  animé  con- 
tre les- quatre  premiers,  qq^il  elloitrefolu  de  ne  leur  faire  au- 
cune grâce,  quand  même  ils  renonceroient  la  Foi. 

Il  y avoir  dans  cette  grande  plaine  fept  folles  de  trois  palmes 
en  hauteur  Se  de  fix  en  largeur,  éloignées  près  d’une  toile  l’une 
de  l’autre.  On  avoir  planté  dans  chacune  deux  poteaux  en  for- 
me de  croix  , où  l’on  faifoit  adeoir  le  Martyr  qui  efloit  dans  la 
foffe.  Il  y avoit  deux  gros  ais  feiezen  demi  cercle,  qui  fe  joi- 
gnant enfcmble,  failoient un  cercle  entier, & venoient  pren- 
dre par  le  cou  celui  qui  eftoit  dans  la  foffe  -,  de  forte  qu’on 
voyoit  fa  telle  ferrée  entre  ces  deux  ais  qu’on  fèrmoit  avec  des 
boucles  de  fer.  Les  autres  Chrétiens  clloient  là  prefens  qui 
affiftoient  à ce  fpectade.  < 
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Cet  appareil  eftant  dreflé,  Bugnndonoqui  avoit  inventé  ce 
fupplice, voulut  avoir  leplaifir  d’en  remarquer  l’c-ffer.  On  com- 
mença par  Leonard,  un  des  plus  qualifiez  Bourgeois  d’Arie  que 
le  Tyran  haïflbitâ  mort,  parcequ’il  avoit  donne  un  démenti  à 
un  Gouverneur  de  Tes  places.quipublhiicfauflèmcnt  qu’il  avoit 
abjure  la  Foi  , & qu’il  avoit  écrit  fonnom  parmi  les  Apoftats. 
Pour  le  punir  de  cette  réponfê  , qu’il  appclloit  infolcnte , il 
commanda  qu'on  lûifciaft  le  bras  droit,  ce  qu’on  fit  fort  lente- 
ment pour  prolonger  fa  douleur.  Les perfonnes  délicates  fouf- 
frirontdu  récit  que  je  vais  faire,  mais  je  ne  puis  l’omettre  fans 
faire  injureaux  Martyrs.  Avant  que  le  bras  fut  feparé  du  corps, 
les  Bourreaux  le  mirent  dans  fa  folle , 8c  lui  entamèrent  le  cou 
avec  une  feie  de  fer.  L'ouverture  eftant  faite,  ils  mirent  de. 
dans  une  feie  de  bois,  faite  de  grofles  cannes , avec  laquelle 
ils  continuèrent  de  le  feier  pourrendrefon  tourment  plus  long 
&plusinfupporrable.  Ils  traitèrent  les  autres  hommes  &;  fem- 
mes delà  même  maniéré. 

Ils  furent  fept  jours  entiers  à faire  cette  operation  barbare. 
Ils  les  feioient  trois  fois  le  premier  jour  Sc  deux  les  fuivans. 
Après  avoir  un  peu  pénétré  dans  la  chair,  ils  retiroient  leur 
feie  & metroient  des  poignées  de  fel  dans  la  playe.  Ils  cf- 
toient  jour  & nuit  dans  la  folle  , &c  fi  quelqu’un  tomboiten 
foiblcfle.il  y avoit  là  des  Médecins  qui  leur  donnoient  des  cor- 
diaux pour  les  faire  revenir. 

Les  autres  prifonniers  qu’on  vouloit  effrayerpar  ce  fpecla- 
cle,  furent  deux  jours  en  repos.  Le  troifiéme,  comme  ilsne 
parloient  point  de  fe  rendre,  on  leur  lia  les  pied  & les  mains, 
& on  les  mit  fur  des  pièces  de  bcjis  fort  pointues  en  forme  de 
chevalet,  & pour  lesempcchcr  de  parler,  on  leur  fitpaflèrune 
corde  au  travers  delà  bouche.  On  les  promena  en  cet  eftaï  par 
toutes  les  rues  de  la  ville  , & lorfque quelqu’un  venoit  à tom- 
ber , ils  faifoient  de  grandes  huées,  criant://  eft  tombé , /'/  cfl 
tombé , faifant  allufion  à ceux  qui  tomboient  dans  l'apoftafie. 

Après  cette  honteufê  cavalcade , ils  les  entreprirent  cha- 
cun en  particulier  & les  tourmentèrent  fans  relâche , tantoft 
aveedes  cannes  enfôuffrées  qu’ils  leu  rs  fouffloient  aux  narines 
tantoft  avec  des  rofeaux  pointus  qu’ils  leur  enfonçoient  dans 
la  chair  ; tantoft  avec  le  feu  dont  ilslesbrûloient  5 tantoft  avec 
l’eau  qu’ils  leur  faifoient  prendre  dans  l’excès  & rendre  jufl 
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qu’au  fang.  Les  tourmens  fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres,  & 
quand  l’un  findloic , l'autre  commençoit.  11  n'y  a point  de  diffi- 
culté qu’on  ne  furmonte  dans  les  premières  ardeurs  du  com- 
bat : mais  comme  les  forcesde  la  nature  font  bornées  & qu’elle* 
cherche  le  repos , un  mal  long  & violent  triomphe  de  la  confian- 
ce des  plus  courageux. 

Et  voilà  ce  qui  fit  perdre  la  Foi  à nos  pauvres  prifonniers.  Ces 
flots  redoublez  de  fupplices  8c  de  tourmens  qui  les  battoienc  * 
fans  celle , leur  abbatirent  le  courage.  Ils  fuccomberent  tous, 
hormis  un  jeune  homme  de  Conga  Cinq  de  ceux  qui  avoienc 
fupporcé  genereufement  l’efpace  de  quatre  jours  le  tourment 
de  la  folle , lè  rendirent  le  lîxiéme , & la  dermere  nuit  le  pau- 
vre vieillard  de  quatre  vingt-trois  ans  Paul  Nagata  fe  laiffa 
vaincre  à la  douleur  8c  perdit  la  couronne  du  martyre  qui  lui 
pendoit  fur  la  celle.  Chute  déplorable , foit  pour  la  perce  de 
tant  d’ames,foit  pour  le  mauvais  exemple  qu’elle  donna  à tous 
les  Chrétiens  du  japon. 

Thomas  Quichibroye  un  des  plus  nobles  & des  plus  fervens 
Chréciensd’Arie  , demeura  feul  inflexible  , 8c  fit  paroîcre  au 
milieu  de  tous  ces  tourmens  une  fi  grande  tranquilité  ,que  Bu- 
gondono  lui-même  en  fut  furpris , 8c  quoiqu’il  enrageât  de 
voir  un  homme  lui  tenir  telle  , il  ne  put  neanmoins  s’empê- 
cher de  dire,  qu’en  tout  le  Tacacu  il  n’y  avoir  pas  un  feul  hom- 
me qui  meritâc  le  titre  de  brave  que  Thomas.  Un  des  alfi- 
ftans  le  voyant  imperturbable  , s’approcha  de  lui  au  plus  fort 
de  lès  peines,  Sc  lui  demanda  s’il  les  fentoit.  Thomas  lui  ré- 
pondit : 7c  les  fens , n'en  doutez,  pas  , & très-vivement:  mais  le  fujet 
four  lequel  je  fouffre  , & la  récompenfe  éternelle  que  j'attends  peur 
un  moment  de  douleur , fait  que  je  les  fouffre  avec  beaucoup  de 
joye. 

Le  ji.  de  May  i6jo.  Thomas  rendit  fon  efprit  8c  s’en  alla 
vi&orieux  au  Ciel.  On  fut  fept  jours  entiers  à lui  feier  le  cofi 
avec  une  feiede  bois.  Le  fepciéme  furlefoironachevadelelui 
couper.  Ceux  qui  efioient  prelèns  attefterent  que  la  telle  eftant 
tombée  à terre , conferva  la  même  ferenité  8c  le  même  air  de 
douceur  qu’elle  avoit  pendant  la  vie. 

On  tira  les  autres  fix  de  leur  folle , 8c  Bugondono  ordonna 
qu’on  mît  en  liberté  JenixoDinez  avec  les  deux  fcmmes,mais 
qu’on  coupât  la  telle  à Paul , à Leonard  8c  à Jean , quoiqu’ils 
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euflcnc  extérieurement  renié  la  Foi.  Un  des  enfans  de  Thomas, 
qui  eftoit  prefent  6c  qui  avoir  vu  mourir  Ton  pere,  leur  en  alla 
porter  la  nouvelle , les  exhortant  à réparer  leur  faute  par  une 
.glorieufe  confellîon  de  Foi , puifqu’aufli  bien  la  mort  leur  eftoit 
inévitable  pour  la  haine  que  le  Tyran  leur  portoit. 

Ils  profitèrent  tous  trois  de  cet  avis , 6c  Dieu  pour  lequel  ils 
avoient  tant  fouffert , ne  voulut  pas  les  perdre.  [1  leur  toucha 
« le  cœur  d’un  fi  vif  repentir  de  leur  faute,  que  lorlqu’on  leur 

vint  déclarer  qu’il  falloir  mourir  , ils  protefîercnc  hautement 
qu’ils  efloient  Chrétiens,éc  qu’ils  vouloient  laver  dans  leurfang 
l’infiJelité  qu’ils  avoient  commifc.  Leonard  ajouta  qu’il  retra- 
«ftoit  ce  qu’il  avoit  dit , & qu'il  ne  changeroir  pas  de  Religion  , 
quand  même  on  lui  donneroit  la  vie.  Sur  leurconfeflîon.on  leur 
coupa  la  telle , qui  fut  expofee  en  public  avec  celle  deThomas- 
Leurs  corps  furent  brûliez  6c  leurs  cendres  jettées  dans  la  mer. 
Pour  la  pauvre  Claire  qui  eftoic  oélogenaire  , elle  mourut  quel . 
ques  jours  apres  de  lès  playes,  6c  ceux  qui  eftoient  proche  d’elle 
lorfqu’elle  dit  qu’elle  le  rendoit , ont  allure  que  la  violence  de 
la  douleur  lui  avoir  troublé  l’elprit  ôi  fait  perdre  le  lens , dont 
elle  fuc  privée  le  relie  de  fa  vie. 

XVHf  Le  Tyran  Bugondono  triomphoit  de  joye  de  tant  de  vidoi. 
cir.qdéftr-  res  qu’il  avoit  remportées  fur  les  Chrétiens  : mais  deux  chofes 
’tnri  <uu  |c chatrrinerent  extrêmement.  L’une. que  de  ceux  quiavoient 
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eonnojfïtnt  abjure  la  roi  pour  la  crainte  des  courmens,  cinq  le  reconnurent 
& 6c  moururent  conftamment  dans  le  tourment  de  la  fol!e,ayant 
eu  le  coù  fcié  en  quatre  jours.  L’autre  , que  le  Pere  Matthieu 
Couros  Provincial  des  Jefuites  lui  avoit  échapé  : car  il  avoit 
une  pafiion  extrême  de  le  làifir  d’un  Religieux,  pour  lui  arra- 
cher, difoit-il  ,la  Foi  du  cœurpar  la  longueur  6c  la  violence  des 
roumiens  qu’il  avoir  inventez , le  faifànt  fouffrir  6c  mourir  par 
la  main  des  Chrétiens  mêmes. 

Ce  monftrede  cruauté  pour  alTouvir  fa  rage  s’en  alla  lui  mê- 
me à Nangafaqui  prier  Unemondo  de  lui  donner  un  des  Reli- 
gieux qu’il  avoit  dans  fes  priions  pour  le  tourmenter  à Ion  aile  : 
niais  D eu  le  frappa  lui  même  comme  un  autre  Antiochus  du 
bras  de  fa  juftice  , 6c  vengea  fur  lui  le  fang  de  tant  de  Chré- 
t ens  qu’il  avoit  répandu 

xix.  Il  tomb  i malade  en  chemin  r 6c  quoique  ce  ne  fut  qu’une 
i/c  'fluu"  fcvie  tierce-,  dont  les  accès  n’elloient  pas  violens,  cependant 

ij 


Digitized  by-GoOgle 


DU  J A P O N.  L i v.  X I X.  6 or 

il  tomba  auffi  toit  en  délire.  Il  crioit  comme  un  forcené  qu’on 
lui  ôraft  de  devant  les  yeux  cette  multitude  de  telles  qu’il 
voyoit  & qui  le  tourmenroient  cruellement.  Tantoft  il  diioit 
en  hurlant  : Holà  , ne  vo\ez^vous  pis  qu’un  des  JC  ouïs  d'Hru  me 
menace  de  me  tourmenter  ? qu'on  le  chaffe  d'ici  promptement , (f  qu'on 
ofte  de  devant  mes  yeux  toutes  ces  tefles.  Dieu  pourfuivant  par  fa 
vengeance  ce  perfêcuteur  de  fon  faintNom  , & l’ayant  frappé 
d’une  playe  incurable,  ce  malheureux  au  lieu  de  ie  reconnoî. 
tre  , n’avoit  qu’un  regret  de  n’avoir  pas  fait  fentir  aux  Chré- 
tiens tous  les  genres  de  fupplices  qu’il  avoir  inventez.  Je  ne  fuis 
pas  fàcbè , difoit-  il , d'ejlte malade , mais  j' enraye  de  ce, que  les  Chré- 
tiens fe  réjouiront  de  ma  mort , & diront  que  le  Ciel  me  chaflie  du 
mal  que  je  leur  ai  fait.  Je  veux  bien  cependant  qu'iL  fâchent , qu'ils 
n'ont  encore  rien  vù  de  ce  que  je  fai  faire  , ft  une  fois  je  puis  recou- 
vrer ma  ftntè. 

Eilant  arrivé  à la  forterefle  de  Ximabnra  , fi  célébré  par  les 
cruautez  qu’il  y avoit  exercées  fur  les  ferviteurs  de  Dieu  , il 
fit  crier  à fon  de  Trompe  que  ceux  qui  fçauroienr  un  reme- 
de  contre  la  fievre  tierce , eufl'ent  à le  lui  envoyer  par  écrit.  On 
lui  en  donna  plus  de  deux  cens , don*  il  voulut  faire  l’expe- 
ricncc  en  un  jour  , difant  fottement  que  fi  un  le  pouvoir  gué- 
rir, beaucoup  plus  fèroit  il  fauve  s’il  les  prenoit  tous  enfcmble. 
Ayant  avalé  une  partie  de  ces  remedes , & s’étant  fait  appli- 
quer les  autres , il  le  fenrit  brûler  ^’un  feu  dévorant,  qui  lui 
faifoir  jetrer  des  cris  cffroiables.  Tous  ceux  qui  cftoient  dans 
la  forterellè  , l’entendoienr  crier  & hurler  fans  en  fçavoir  la 
caufe,  ne  voyant  point  ces  phanrômesquitravailloient  fonima- 
gination. 

Enfin  tous  les  remedes  n’ayant  eu  aucun  effet  que  de  le  ren- 
dre plus  malade, il  voulut  qu’on  le  portât  aux  bains  de  la  mon- 
tagne d’Ungen  ,Dieu  le  permettant  ainfi,  afin  qu’il  fût  puni  au 
lieu  même  ou  il  avoit  fait  mourir  fi  cruellement  tant  de  per- 
fonnes  innocentes.  On  mit  beaucoup  d’eau  froide  dans  le  bain 
pour  en  temperer  la  chaleur  • cependant  deffors  qu’il  fut  de. 
dans  , il  (e  fentir  brûler  comme  s’il  eût  elle  dans  les  fourneaux 
les  plus  ardens  de  la  montagne.  ,§u'on  mette  , diioit  il  , tout  le 
monde  dehors,  te  (cm  dans  moi  & autour  de  moi  une  iha leur  intolé- 
rable , qui  feroit  cet  Pâlir  'tmbrafer  toute  la  chambre  quand  mime 
le  bain  n’y  ferait  pas.  Apres  quoi  il  fc  mit  à crier  à fon  ordinaire 
Tome  1 1.  Gggg 
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contre  ces  certes  qui  le  courmencoienc  fans  relâche , & qui 
grinçoienc  les  dents  concre  lui.  Ainfi  mourut  ce  Tyran  barba- 
re , qui  de  ces  eaux  brûlantes  de  la  terre,  fut  plongé  dans  les 
eftangs  ardensde  l’Enfer  & de  la  montagne  d'Ungen  précipité 
dans  des  gouffres  & dans  des  abîmes , où  il  pleurera  & grincera 
les  dents  durant  toute  l’cternité. 
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ARGUM  EN  T. 

LA  mort  de  I Empereur  Xogun.  Nouveau  fupplicein-  • 
venté  pour  tourmenter  les  Chrétiens.  La  mort  du  P.  An- 
toine Giarmon  CT  de  quelques  autres  Je  fuites.  Plufeurs  Je- 
fuites  Japonnois  font  brûle ^ ou  mis  dans  la  foje.  Le  Pere 
Benoijl  Fernande^  CT  quelques  autres  Religieux  font fufpen- 
diis  dans  la  fojje  la  tefle  en  bas.  Martyre  du  Pere  d Cojfa. 
CT  de  deux  autres  Jefuites.  Le  Pere  Julien  Nacaura  de  laCom- 
pagme  de  JESUS  de  fang  Royal  , CT  un  des  quatre  Am- 
ba  fadeurs  du  Japon  d Rome , ejl  fuf pendu  dans  la  fo/fe  CT  J 
meurt  pour  la  defenfe  de  la  Foi.  Quatre  autres  Jefuites  font 
executi  f avec  lui.  La  mort  du  Pere  Couros  Provincial  des 
Jefuites  CT  adminijlrateur  de  l’Evéché.  Le  glorieux  martyre 
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du  PereSebaJlien  Vie  ira  & de  cinq  des fes  Compagnons. Lettres 
du  Père  Vieira  de  grande  édification.  Le  Xogun  efl  ébranlé  par 
un  écrit  du  Pcre.La  mort  du  Pere  Jacques  Yuk).  Récit  de  la 
'vie  & de  la  mort  miraculcufe  du  Pere  Marcel  François  Ma- 
flrilii.  Miracle  furprenant  de  faim  François  Xavier  en  fa 
perfonne.  Vertus  admirables  du  Pere  CaJJut  Japonnois.  Ré- 
volté des  Chrétiens  d’Arima.  Quatre  AmbajjadeUrs  Portu- 
gais font  décapite % d Nangafaqui.  Le  glorieux  martyre  du 
Pere  Antoine  Rubin  &de  quatre  de  fes  Compagnons.  Abré- 
gé de  la  vie  du  Pere  Rubin , de  celle  du  Pere  Albert  Me- 
cinski  Polonnois , du  Pere  Jacques  Morale du  Pere  An- 
toine Capeci  & du  Pere  François  Marque Martyre  dé  un 
Prejlre  Apojlat.  Lettres  du  Pere  Marini  au  Pere  de  Rodes. 
Mort  de  l’Empereur.  Martyre  d' un  Jefuite  Apojlat.  Réfle- 
xions fur  cette  htjloirc; 


’A  n 1631.  mourut  le  grand  pcrfccuteur  de 
la  Foi  & l’Antcchrift  du  Japon  , c’eft  com- 
me j'appelle  le  Xogun,  dont  on  tint  long- 
temps la  mort  cachée  , pour  empêcher  les  ré- 
voltés & pour  afl'urer  l’Empire  à fon  fils.  Elle 
fut  enfin  publiée  par  un  Bonze,  & on  lui  fit 
des  oblcques  les  plus  magnifiques  qui  euflène  jamais  efté  fai- 
tes à aucun  Monarque  du  Japon.  Son  fils  cftoit  cncorejeu- 
ne  quand  il  mourut , mais  déjà  fort  débauché.  II  ne  vou- 
lut point  fe  marier,  par  la  railon  , difoit  il  , qu’il  n’y  avoir 
point  de  PrincefTe  au  monde  qui  fut  digne  de  lui , eftant  fils 
de  deux  Empereurs:  c’eft  pourcelaqu’il  fefitappeller  ro.qui 
fignifie  grand,  Sc  Xoyin  qui  veut  dire  Empereur.  Ayant  donc 
renoncé  au  mariage,  il  s’abandonna  à toute  forte  de  débauchés 
& de  vices  honteux,  qui  ruincrenc  en  peu  de  temps  fa  fanté, 
& firent  croire  aux  plusfages,  qu’il  arriverait  après  fa  mort 
quelquegrande  révolution  dans  l'Etat,  puifqu’il  n’auroit  point 
d’autre  hericier  que  celui  quiemporteroit  l’Empire  à la  poin- 
te de  l’épée.  Et  pareeque  le  nouvel  Empereur  avoir  coutu- 
me de  révoquer  les  Edits  de  fes  predccelîeurs , les  Chrétiens 


.1. 

More  de 
l'Empereur 
Xogun. 


4 


D rgiïîz  ed  T>y”  Gôog  le 


DU  JAP  O N.  Liv.  XX.  6oj 

fe  perfuadoienc  que  fa  mort  meccroic  fin  à leur  perfccution  , 

& changcroic  la  face  des  affaires  : ce  qui  couccfois  n'arriva 

{ias:du  moins  le  calme  ne  fut  pas  de  duree  comme  nous  al* 
ons  voir. 

UnPere  difoit  autrefois,  que  c’cftoir  une  grande  gloire  à I’E- 
glifë  d’avoir  Néron  pour  ennemi,Sc  que  ce  lui  eticeftc  une  tache 
honteufê  d’avoir  l'approbation  d’un  homme  qui  ne  pou  voit  ap- 
prouver quelemal.  Je  dis  le, même  de  ceToxogun.  La  marque 
de  la  fainrecé  de  noftre  Religion  , c’eft  que  cet  Empereur  ne  la 
pu  aimer  , & qu’il  la  perfecutée  plus  cruellement  que  (êsprede- 
ceiTeurs.  Les  autres  avoient  immolé  les  brebis , celui-ci  a fait 
mourir  les  Pafteurs.  Les  premiers  avoient  fait  la  guerre  à la 
Religion  Chrétienne  dans  le  Japon:  mais  ce  dernier  l’a  entiè- 
rement éteinte.  Comme  il  n’y  avoic  que  les  Religieux  qui  en- 
voyaflfent  des  relations  fidelles  de  ce  qui  fepaflôit  dans  ce  pais, 
ce  Tyran  ayant  faic  mourir  cous  les  Religieux  de  faine  Auguftin, 
de  faine  François,  de  faint  Dominique  &c  plus  de  quatre- vinge 
de  la  Compagnie  de  Jésus  , on  n’a  prefque  rien  fçù  de  ce  qui 
.s’eft  paflti  les  années  fuivantes  11  n’y  aque  les  Jefuires,  donc 
il  en  reftoit  cinq  qui  nous  ont  informé  de  la  mort  de  quel- 
ques uns  de  leurs Confreres.Le  dangercontinuel  ot\  ilseftoienc 
d’eflre pris, les  empêchant  de  paroiftre  en  public  & de  pren- 
dre connoiflance  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  les  autres  Royau- 
mes. Ainfi  je  ne  rapporterai  prefque  autre  chofe  cette  année 
1633.  que  la  more  dcplufîeurs  Jefuicesquiont  fouffert  les  der- 
niers tourmens  pour  la  défenfe  de  la  Foi  , n’ayant  plus  d’au- 
tres nouvelles  de  ce  païs-là  que  celles  de  leur  martyre. 

Je  commence  parun  Japonnois nommé  Nicolas  Keyan  Fu-  II. 
cunanga,  qui  a fouffcrc  le  premier  un  genre  de  fupplice  in- 
connu  jufqu’alors  au  Japon.  II  eftoic  du  Royaume  d’Onis,&  venté  pour 
avoit  efté  élevé  dès  fon  enfance  dans  un  Séminaire  de  la  Com-  ‘^rm^ 
pagnie  de  Jésus, dans  laquelle  il  entra  âgé  de  19.  à 10.  ans.  r ’ 
Ayant  efté  banni  l’an  1614.  fous  le  régné  de  Daifufama,  & 
s’eftant  retiré  à Macao  ville  de  la  Chine  , il  retourna  peu  de 
temps  après  fous  un  habit  déguifé,  & travailla  long-tems  à 
la  vigne  du  Seigneur  avec  beaucoup  defruic.  Mais  enfin  ayant 
efté  pris  dans  le  Royaume  de  Figen  l’an  1633.  il  fut  courmen- 
tc  en  cette  maniéré. 

On  fit  une  foflè  profonde  de  quelques  pieds  en  forme  de 
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puits  ,où  l’on  planta  une  potence , & on  y pendit  le  lerviteur 
de  Dieu  la  tefteen  bas  Si  les  mains  lices  derrière  le  dos,  le  fai- 
fant  defcendre  dans  la  folle  environ  jufqu’au  genoüil  : Et  de 
peur  que  le  fangne  l’étoufaft  , ils  lui  ferrcrent  le  corps  avec 
quantité  de  bandes.  Puis  ils  fermèrent  la  fofle  avec  deux  ais, 
quile  joignant  enfemble  empêcboient  la  lumière  d’y  entrer: 
ils  le  laiflerentainfi  fufpendu  entre  la  vie  Si  la  mort  fans  lux 
donnera  manger. 

Quoique  cctourmentneparoiflc  pas  des  plus  grands:  ce- 
pendant  au  jugement  de  ceux  qui  l’ont  expérimenté,  c’eftle 
plus  infupportable  de  tous:  car  toutes  les  entrailles  fe  renver- 
fânt  fur  l’eftomach , & le  fang  defeendant  en  bas  avec  violen- 
ce, il  fcfait  une  fi  horrible  révolution  dans  le  corps,  que  le 
patient  le  fent  tantoft  étouffer,  tantoft  tirer  tous  les  nerfs,  ar- 
racher les  mufcles  & déchirer  les  entrailles.  La  feule  porture 
du  corps  qui  cft  très- violente , leur  fait  fortir  le  fang  par  la 
bouche  , parles  yeux , par  les  narines &:  par  les  oreilles , fans 
fê  pouvoir  foulagcr  ayant  les  pieds  & les  mains  liées.  Il  faut  a- 
joûteràcela  le  defaut  de  nourriture  & la  longueur  du  temps 
qu’on  eftà  fouffrir  ce  tourment  qui  dure  quelquefois  huit  jours. 
Audi  n’y  a t’il  point  de  fùpplice  qui  ait  perverti  plus  de  Chré- 
tiensque  celui-là,  Scc’cft  celui  qui  a depuis  efté  le  plus  en  ufâ- 
ge  avec  celui  de  l’eau. 

LeFrere  Keyan  futtrois  jours  dans  cette  folTe  fans  aucun 
foulagemenr.  Les  gardes  lui  demandant  s’il  n’avoit  rien  qui 
lui  fift  de  la  peine,  il  répondit  qu’il  n’en  avoir  qu’une  qui  l'af- 
fligeoir  extrêmement  : c’eft  qu’il  ne  pouvoir  pas  rendre  Chré- 
tien l’Empereur  &:  tout  l’Empire  du  japon.  Il  mourut  le  qua- 
trième jour  âgé  de  63.  ans , dont  il  en  avoir  paflfé  45  dans  la 
Compagnie.  On  tient  pour  certain  que  la  fainte  Vierge  le  vifira, 
le  confola  , & lui  donna  même  du  rafraîchifTemcnt  : car  on 
trouva  après  fa  mort  dans  la  foflè  un  vafe  plein  d’eau , ce  qui 
jerra  les  gardes  dans  un  prodigieux  étonnement,  & leur  fit  croi- 
re ce  que  leur  difoit  ce  faint  Religieux  , que  la  mere  de  Dieu 
l’eftoit  venu  vifirer&  foulagcr  dans  fes  peines. 

Cette  même  année  le  Frere  Thomas  Nicifor  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  du  Royaume  de  Mino,  fut  brûlé  vif  pour 
la  Foi  à Nangafaqui , &lc  Pere François Buldrin Italien  de  la 
même  Compagnie  , perfonnage  d’un  grand  efpric  Si  d’une 
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profonde  érudition.  A près  avoir  efté  banni  du  Japon,  & y eftant  v,tlv„s 
retourné  fous  un  habit  étranger, y mourut  de  miferes , errant  ‘“•fm  je. 
de  païs  en  païs,  courant  par  les  forêts  & par  les  montagnes,  & f"",u 
faifant  fa  demeure  ordinaire  dans  les  cavernes.  On  ne  fi,ait  ni 
en  quel  lieu,  ni  en  quel*jour  il  eft  mort. 

Mais  on  eft  mieux  informé  du  glorieux  martyre  du  Pere  Jac- 
ques Antoine  Giarmon  du  Royaume  de  Naples.  Il  entra  dans 
la  Compagnie  pour  aller  chercher  la  mort  dans  le  Japon  : car 
c’eft  le  récit  de  ce  qui  fepaftôit  dans  ce  païs  & des  horribles 
tourmens  qu’on  y faifoit  fouffiïr  aux  Chrétiens , qui  lui  donna 
ledefir  d'entrer  dans  la  Compagnie  , tant  il  eft  avantageux  au 
bien  de  l'Egide,  de  publier  les  belles  actions  des  Saints.  Il  de- 
manda avec  tant  d’inftance  au  Pere  General  d’aller  faire  cette 
gloneufe  campagne,  qu’il  obtint  enfin  ce  qu’il  defiroit.  Il  arri- 
va au  Japon  l'an  1606.  & fut  envoyé  à Arima  où  l’on  gardoit 
les  corps  de  quelques  Chrétiens  qui  eftoient  morts  pour  la  Foi. 

Il  necelfoit  de  les  regarder  & de  les  baifer  avec  beaucoup  de 
larmes,  priant  Dieu  par  leurs  mérites  de  le  rendre  participant 
de  leur  bonheur. 

11  écrivit  d’Arima  au  Pere  Panonius  en  ces  termes  : J'ai  eu  • 

depuis  que  je  fuis  au  monde  deux  violons  defirs  ,fans  parler  du  pre- 
mier de  tous  , qui  fut  d’entrer  dans  la  Campagnie.  L'un  de  venir  an 
Japon  pour  convertir  ces  peuples  , m’y  voici  par  la  grâce  de  Dieu. 

L’autre  de  mourir  en  croix.  Plaife  à Dieu  que  cela  m'arrive  , pour 
t amour  de  celui  qui  y eft  mort  pour  moi.  Je  confeffe  que  je  fuis  indigne 
de  cette  gtace , & que  ce  me  ferott  trop  a' honneur  de  monter  fut  le 
thrbne  du  Sauveur.  Mon  deftr  ferott  pliitoft  d'eftre  déchiré  en  mille 
pièces.  J'efpere  néanmoins  que  Dieu  par  fa  bonté  me  donnera  taccom - 
pltftement  de  mes  defirs  : car  je  fuis  dans  un  heu  où  tous  les  jours  on 
fait  des  Martyrs.  Je  fupplie  voftre  Revérence  de  m’obtenir  cette  grâce 
four  la  glotte  de  Dieu  & pour  la  converfion  de  ces  peuples.  D'Ari- 
ma  le  10  de  Juin. 

Il  paflà  zo.  années  dans  le  Japon  en  de  continuels  dangers 
d’eftre  pris , fe  retirant  dans  des  trous  de  cavernes , grimpant 
fur  des  montagnes  inacceflîbles , couchant  à l’air , lôuffrant  la 
faim,lafoif,&  les  froids  infupportablesdu  païs , pour  aller  aux 
plus  prenantes  neceflîtezdes  pauvres  Chrétiens  perfecutez  par 
trois  Empereurs.  Enfin  eftant  près  d’Arima  il  tomba  entre  les 
mains  des  Archers  qui  le  menèrent  en  prifan.  Il  y fut  long- 
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temps  accable  de  toutes  les  miferes  & incommoditez  dont 
nous  avons  parle  , fie  il  n’en  fut  délivré  que  pour  fouflfrir  le  tour- 
ment de  la  folié.  Il  fut  mené  honteulement  par  toutes  les  rues 
d’Arima,  monté  fur  un  cheval  , les  pieds  fie  les  mains  liez,  fie 
fut  pendu  dans  la  folle  la  telle  en  bas^e  îj.  d’Aouft.  Il  foufFnt 
ce  cruel  lupplice  avec  une  confiance  admirable  , fie  au  bout 
de  trois  jours  il  rendit  fon  efprit  à Dieu  âge  de  j6.  ans , dont  il 
en  avoit  pallé  fept  dans  la  Compagnie. 

Il  eut  pour  compagnon  de  les  travaux  fie  de  fon  fupplice 
Jean  Ridera  fon  Catechiflc  qui  fut  pris  avec  lui , & qui  mou- 
rut dans  la  folle  quatre  jours  après  qu'il  y fut  mis.  Il  elloit  de 
Firando  fie  fut  reçi  dans  la  Compagnie  cflant  en  prifon  avec 
le  Pere.  Ce  biave  Japonnois  fut  lin  ri  de  plufieurs  autres  qui 
emportèrent  comme  lui  la  palme  du  martyre. 

Le  premier  furun  nommé  Jean  Yama  de  Tzunocun , lequel 
ayant  cflé  banni  du  Japon  , Se  y cflant  retourné , parcourue 
l'efpace  de  47.  ans  tous  les  Royaumes  de  cet  Empire  pour  y 
augmenter,  défendre  fie  confèrver  le  troupeau  de  Jesus- 
Christ.  Ayant  cfté  pris  dans  le  Royaume  de  Vofcia  aux  cx- 
trémitez  du  Japon  l’an  1619.  il  fut  mené  à la  ville  Impériale 
de  Jedo  , Se  là  tenu  quatre  ans  en  une  étroite  prifon  Comme 
on  Je  menoit  au  fupplice , il  demanda  une  plume  fie  dp  l’an- 
cre. Il  écrivit  fur  l’heure  même  un  djfcours  fort  éloquent , 
par  lequel  il  declaroit  que  le  Japon  cftoit  plongé  dans  d'hor- 
ribles ténèbres,  fit  que  tous  les  Japonnois  marchant  dans  cec- 
te  nuit  affreufe  tant  qu’ils  n’eftoienr  point  éclairez  de  la  lu- 
mière de  l’Evangile,  fè  précipitoient  dans  les  Enfers.  Cet  écrit 
ayant  efté  porté  aux  Gouverneurs,  ils  différèrent  pour  un 
temps  l’execucion  de  la  fcntence,  Se  le  renvoyèrent  en  prifon. 
Dieu  efl  admirable  dans  fa  conduite.  Le  bruit  de  cet  écrit 
s’eftanr  répandu  dans  la  Cour,  quantité  de  Seigneurs  le  vin- 
rent vifiter  dans  la  prifon , aufquels  il  perfuada  par  la  force 
de  fon  éloquence  qu'il  n’y  avoit  point  de  falut  à efperer  que 
dans  la  Foi  de  Jésus  Christ.  Il  baptifa  beaucoup  d’idolâtres 
qu’il  avoir  inftruits,  dont  l’Empereur eflant  informé,  il  ordon- 
na qu’il  Fut  exécuté  fans  delai.  Il  fut  pendu  dans  la  folle  l’an 
1C33  . fie  triompha  par  fa  confiance  de  la  cruauté  du  Tyran.  Il 
mourur  âgé  de  67.  ans , fie  fervit  Dieu  47.  ans  dans  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 

Quatre 
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. Quatre  autres  furentbrùlez  vifs  cette  même  année.  LeFrere 
Thomas  Riucân,leFrereLouisCafucu, le  Frere  DenisYamamo- 
to,&  leFrereJacquesTacufcima  C'éroientde  fervensCatechiftes 
humbles , dévots , mortifiez  & obcïflàns , à qui  rien  ne  manquait 
que  la  couronne  du  martyre  queDieupar  fa  bonté  leur  a acordée. 

Nous  avons  fouvcut  fait  mention  du  Pere  Benoift  Fernandez.  V. 
Ç’cftoit  un  no*ble  Portugais; à qui  le  Pere  Pircz  Religieux  d’une 
infigne  vertu , prédit  lorTqu’il  eftoit  jeune  ccolier,  en  le  frappant  ttmaodU 
' doucement  fur  l’épaule , qu’il  ("croit  un  jour  martyrile  au  Japon,  à-dc^ci- 
II  y alla deflors qu’il  fut  Prcftre , £i  il  y a travaille  durant  *7.ans  k"/,^*,*** 
"avec  un  zele , une  charité  & une  patience  qui  ne  put  eftre  allez  de  u Ccm- 
admirée.  L’an  1610.  lorfque  le  feu  de  la  perfecution  eftoit  allu-  j*/»  u*/* 
mé  par  tout  & failôit  des  dégâts  horribles,il  parcoiyut  lesRoyau- 
mesd’Omi,  de  Mino,  d'Ifci,de  Micava,deTotomi,deSurunga, 
de  Kanto,deSangami  ,de  Mufafci  6c  d’Ovari.  Puis  il  entra  dans 
Jedo  pour  y vificer.confolcrôc  affermir  les  Chrétiens.  Il  eftim- 
poflible  d'expliquer  les  dangers  qu’il  courut  dans  ces  voyages , 

Si  les  maux  qu’il  y foufrit.Commeon  le  tenoit  dans  lejapon  pour 
le  principal  appuy  de  la  Religion  Chrétienne  , l’Empereur  le 
faifoit  chercher  par  tout , ce  qui  l’obligeoic  de  changer  incef- 
famment  d’habits  , de  maifon  , de  figure , Si  de  fe  cacher  dans 
les  antres  des  forefts.  Enfin  ayant  efté  pris  àNangari,il  fut  mené 
à Nangafaqui  à cheval  au  milieu  d’une  troupe  de  foldats  qui  le 
Envoient  à picd.comme  un  conquerantqu’on  meneen  triomphe. 

Lorfqu’ilfurprefenté  aux  deux  Gouverneurs Denfciro  Se  ^la- 
tafayemon , il  les  gagna  tellement  par  fa  douceur  Si  par  fa  mode- 
deftie  religiculè , qu’ils  ne  purent  s’empêcher  de  lui  dire  qu’ils 
reconnoiiloient  par  fes  maniérés  civiles  Sihonneftes  la  noblefle 
de  fon  lâng , la  grandeur  de  fon  courage  & la  force  de  fon  efprir. 

Après  l’avoir  flatté  de  la  forte,ils  le  folliciteren  t de  prendre  parti 
chez  eux.  Le  Pere  qui  n’avoit  fait  que  foûrire  à toutcc  qu’on  lui 
difoit.prit  alors  un  air  grave  Si  fericux,&leurdit  qu’il  s’étonnoic 
que  des  gens  d’une  qualité  fi  diftinguée,  lui  fiflènt  des  propofi- 
tions  fi  balles  Si  fi  indignes  d’un  homme  d’honneur  tel  qu'ils  l’efi* 
timoient  eftre.Enfuite  il  leur  prefenra  un  petit  livre  qui  conte- 
noit  fa  creance  , & leur  dit  que  pour  en  défendre  la  vérité , il 
eftoit  preft  de  fouflFfir  toute  forte  de  tourmens  lesplus  cruels 
qu’ils  pnurroient  inventer.  Les  Gouverneurs  furent  touchez  de 
compaflion  : mais  craignanc  la  coleredu  Prince  s’ils  lui  faifoient 
quelque  grâce  , ils  le  condamnèrent  au  tourment  de  la  folle. 

Tome  II.  Hhhh 
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LePerc  Paul  SaitoJefuite  Japonnois , qui  depuis  16.  ans  tri* 
vailloic  avec  le  Pere  Fernandez  au  fàlut  des  âmes , fut  pris  avec 
lui  & condamné  au  même  fupplice.  Ils  furent  tous  deux  pendus 
la  telle  en  bas , & plongez  dans  ce  puits  obfcur.  Le  Pere  Fer. 
nandez  apres  vingt  fix  heures  de  tourment , parut  tomber  en 
foiblefle.  Les  gardes  s’en  ettant  apper^us , le  détachèrent  aulfi- 
toll  & lui  donnèrent  des  cordiaux  pour  le  faire’revenir  , afin 
qu’ayant  recouvré  des  forces , on  le  menât  aux  eaux  enfôuf- 
frées  du  Mont  Ungen.  On  le  remene  donc  en  prifon  : mais  le 
Pere  Paul  demeura  fept  jours  entiers  fufpendu  la  telle  en  bas 
fans  prendre  aucune  nourriture , avec  -une  force  & une  prefence- 
* d'efprit  qui  étonnoit  les  gardes.  Comme  ils  fe  furent  approchez 
de  lui  pour  voir  s’il  elloit  mort, il  leur  dit  qu’ils  fe  retiraflent, 
& qu’ils  ne  vinlïènt  point  troubler  fon  repos  ; qu'il  ne  mourroic 
point  avant  le  Pere  Fernandez  , &:  qu’il  defiroit  d’ellre  fon 
Compagnon  à la  mort  comme  il  l'avoit  ellé  pendant  la  vie. 

Le  feptiéme  jour  cllant  venu,  qui  fut  le  x.d’Oclobre  1633.1e 
Pere  Fernandez  qui  elloit  en  la  prifon , demanda  en  quel  ellat 
' elloit  le  Pere  Paul , & s’il  elloit  encore  en  vie.  Ayant  appris 
qu’il  alloit  mourir.  Je  nattendois  que  cela , répondit-il.  Alors  le- 
vant les  mains  au  Ciel  , il  rendit  en  prifon  fon  bienheureux  ef- 
prit  au  même  moment  que  le  Pere  Paul  rendit  le  fien  dans  la 
fbfTe.  On  brûla  leurs  corps , & on  en  jetta  les  cendres  dans  la 
mer.  Or  il  arriva  une  choie  merveilleulë,  dont  les  foldats  furent 
& fpeélateurs  &c  témoinsjc’ell  que  lorfqu’on  porta  ces  deux  corps 
pour  les  jetter  dans  le  feu  ;fi  toll  qu’ils  fe  touchèrent, on  les  en- 
tendit fe  laluer  l’un  & l’autre  j le  Pere  Fernandez  en  Portugais, 
& le  Pere  Paul  en  Japonnois,  c’ell  une  merveille  attellée  non 
feulement  par  les  Chrétiens,  mais  par  les  Idolâtres  mêmes, 
v 1.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  ces  deux  Héros,  on  fefaifit  du 
PtrTy.tn  PereJean  deAcolla,&on  le  menaàNangafaqui.où  ilfutcon- 
Htroi  ie  damné  au  tourment  de  la  folTe.C’clloit  un  Religieux  Portugais, 
^ d’une  humilité,d’une  charité, d’une  mortification  & d’une  obeïf- 
n, fonce  admirable.  Sonoraifon  elloit  continuelle,  & il  cil  difficile 
tti.  d’imaginer  un  zele  plus  grand  & plus  éprouvé  qu’elloit  le  fien. 
Il  fut  banni  du  Japon  comme  les  autres,  mais  il  retourna  bien- 
toll  travefli  en  matelot, dont  il  faifoit  l’office  dans  le  vaifleau. 


Il  efl  impoffible  de  mettre  par  écrit  ce  qu’il  a fait  8ci  e qu’ilafouf- 
fert  l’efpace  de  19.  ans  qu’il  fut  depuis  dans  le  Japon  Dans  tous 
fes  voyages  il  paiToit  la  nuit  au  lieu  où  il  fe  trouvoit,dans  un 
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champ,  dans  un  bois , dans  un  defert , fous  un  arbre  , ou  dans 
. unecaverne.il  vivoit  là  des  herbes  6c  des  racines  qu’il  trouvoic. 

II  fut  neuf  jours  dans  un  puits, où  l’on  lui  defcendoit  fa  nourriture 
avec  une  corde.  L'an  1619.  fçachant  qu’on  le  fui  voit  par  tout  à U 
pille,  il  fut  concraint  de  fe  retirer  dans  un  delert,6c  de  le  cacher 
dans  une  folle  très-profonde  couverte  debrolTailles.  Iln’avoic 
pour  ledefendredufroid,de  la  pluye6cde  la  neige  qu’un  habic 
fort  leger , dont  il  le  fervoit  pour  faire  voyage  pendant  les  cha- 
leurs de l’Ellc.Toute fa  nouritureétoit  unpeuderisôc  d’eau  qu’- 
unChrétien  lui  portoit  de  temps  en  temps.  Les  archers  ne  l’ayant 
pu  trouver,ceflerent  de  le  pourfuivre.  Alors  on  le  tira  de  la  folTe 
a demi  mort,&on  eut  bien  de  la  peine  à lui  redonner  des  forces. 

Lorfqu’il  fefut  remis  j il  recommença  lès  courfes  6c  lès  em- 
plois de  charité  dans  le  Royaume  de  Suvo.C’eft  là  qu’il  fut  pris 
le  14.  d’ Aoull  de  là  mené  à Nangafaqui , où  il  fut  mis  dans  les 
fers.  Le  j.  d’Odobre  on  le  tirade  la  prifon  pour  le  mener  à la 
folié.  Il  rencontra  en  fon  chemin  un  Japonnois,  qui  poulie  par 
un  motif  de  pietc  vraye  ou  fimulée,  le  pria  de  lui  donner  quel- 
que choie  qui  fut  à lui.  LePerepar  modellie  ne  l’ayant  pas  vou- 
lu faire, le  Japonnois  prend  Ion  couteau ôc  lui  coupe  lebouede 
l’oreille , qu’ri  donna  toute  langlantc  à un  Gentilhomme  Por- 
tugais comme  une  relique  precieulë.  Le  Pere  futfufpendu  les 
pieds  en  haut  la  moitié  du  corps  dans  la  folle.  Il  y fut  trois  jours, 
après  lefquels  il  expira  l’an  1633.  llclluit  âgé  de  58.  ans,  6c  il  y 
en  avoit4i.  qu’il  eftoit  Religieux  de  la  Compagnie. 

Ucutdeux  de  lès  Confrères  compagnons  de  lonfupplice.  Le 
Pere  Sixte  Tocuun  6c  le  Frere  Damien  Fucaye,tous  deux  Japon- 
nois. Le  premier  avoit  été  élevé  dans  lesSeminairesde  laCompa- 
gnie  , 6c  après  avoir  fait  longtemps  les  fondions  d'un  Million-  - 
naire  fervant,  il  fut  fait  Preftre  , puis  banni  du  ]apon  ; où 
étant  retourné,  il  fut  pris  6c  pendu  dans  la  foUe.Il  y vécut  quatre 
jours , 6c  mourut  âge  de  63.  ans;  il  y en  avoit  43.  qu'il  elloit  en- 
tré dans  la  Compagnie. 

Le  Pere  Damien  eftoit  Compagnon  du  Provincial  des  Je- 
lùitesêc  lefuivoit  partout,  enlèignant  ladodrine  Chrétienne 
à ceux  de  fon  pais,  qui  l’admiroient  pour  le  rare  talent  qu'il 
avoit  prêcher  6c  de  roucher  les  cœurs.  Il  eftoit  d’A  rima  , 6c 
Dieu  couronna  lè>  travaux  par  le  tourment  de  la  folié,  où  il 
mourut  le  9.  d’Odobre  de  cette  même  année.  Vil. 

Neuf  jours  après  parut  lur  ce  theatre  de  douleurs  le  Pcreju*  L»mtrtd » 
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tere  julien  Ücn  Nacaura,  donc  la  naiflance  6c  la  vertu,  la  vie  & la  mort  ont 
j*‘f**'*  illuftrc  l'Eglile  d’un  glorieux  martyre.  Il  eftoit  de  fang  Royal  5c 
Roynicj'  »»  proche  parent  des  Rois  de  Bungo.d'Omura  & d’A  ri  ma  qui  gou- . 
du  Ami»  fi  vernoiencfouveraincmenc  leurs  Etats  avant  que  Taycofamales 
jufTn’d  * eût  fournis  à fon  Empire. Il  fut  l’un  des  quatre  Ambafladeurs  qui 
Rtmt-  allercncàRomerendreobeïflanceauPapeau  nomdestroisRois 
dont  je  viens  de  parler.Sept  ans  après  cftant  retournez  aujapon, 
ils  entrèrent  cous  quatre  dans  laCompagnie  dejEsus  l’an  1591. 
Le  Pere  Julien  n'avoit  alors  que  vingt  5c  un  an:  mais  il  avoit  un 
cocar  figrand.une  foi  fi  vive  6c  une  charité  fi  ardente,  que  quel- 
que effort  que  puflcnt  faire  fesparens  pour  le  dctournerde  fon 
dellèin,  dans  un  temps  où  laperfecution  commençoit  à s’allu- 
mer de  toutes  parts.on  ne  put  jamais  l'ébranler,  n’eftimant  rien 
de  plus  glorieux  que  demourirdu  fupplicc  des  fcelerats, pour 
imiter  le  Roi  des  Rois  qui  leur  en  avoit  donné  l’exemple. 

Aprèsavoir  étudie  trois  ansenTheoIogie  il  fut  faic  Preflre,6c 
s’employa  de  toute  l’étendue  de  fon  zelc  à la  convcrfion  desja- 
ponnois.C’efloicuncchofeadmirablede  voirun  Prince  parcou- 
rir lejapon  à pied,  efluyer  la  rigueur  de  toutes  lesfâifons/uftan- 
ter  fa  vie  d’un  peu  de  ris , courir  de  ville  en  ville  éc  de  village  en 
village,6tfecacheMans  des  trous  pour  éviter  la  rencontre  des 
Archersquilefuivoientpartout.il  vieillit  dans  ces  dangers  5c 
dans  ces  travaux  qu’il  fouffrit  I ’efpacc  de  43. ans  qu’il  .vécu  t dans 
Ja  Compagnie,  oùil  nefediftingua  que  par  fon  humilité  & par 
fès  héroïques  vertus.  Il  fut  pris  enfin  à Cocura  Sc  mené  à Nanga- 
faqui  chargé  de  fers.  Les  Gouverneurs  mirent  tout  en  ufage, 
pour  lui  perfuader  de  quitter  cette  Religion  étrangère 5c  de 
prendrecelle  du  païs.  Ils  le  firent  fouvenirdc  la  gloire Scde la 
qualité  de  Ces  anceftres,  5c  le  conjurèrent  de  ne  rien  faire  d’indi- 
gne de  fa  naiflance.  Le  Pere  leur  fit  un  difeours  admirable  fur  la 
fainteté  de  nôtreReligion  5c  fur  la  neceflîte  du  falut.il  leur  parla 
d’un  air  fi  noble  5c  fi  majeflueux  du  mépris  du  monde , 5c  éleva 
tellement  le  prix  des  couronnes  queDieu  préparoiedans  leCiel 
àceuxquilui  feront  fidel  les, qu’il  eût  touché  le  cœurde  cesdeux 
Gouverneurs,  s’ils  n’euITent  efté  efclaves  de  la  vanité 5c  de 
l’ambition. 

Ces  deux  Miniftres  de  la  paffion  de  leur  Prince  4ont  il^appre- 
hendoientlacolere , ayant  vainement  tenté  de  débaucher  ce 
cœur  Royal , le  condamnèrent  enfin  à mourir  dans  la  folle.  11 
remercia  Dieu  de  la  grâce  qu’il  lui  faifoit , ôcs’eftimaplus  heu- 
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feux  de  defcendre  vivant  danscefepulchre,  que  de  monter  fur 
leTrône  des  Rois  fes  anceftres.  11  avoiralorsfoixante &dixans. 

Pendant  qu’on  le  menoitau  fupplice,  il  declaroit  tout  haut  à 
ceux  qu’il  rencontroitfur  le  chemin, qu’il edoit  cejulienque  les 
Rois  du  Japon  les  parensavoient  autrefois  envoyé  Ambafladeur 
à Rome,  & qu’il  alloit  volontiers  atrefter  par  fa  mort  la  fainteté 
delà  Foi  qu’il  a voit  embraflee.il  fut  fufpendu  dans  la  fofle  la  tcte 
en  bas  & fut  quatre  jours  dans  ce  cruel  fupplice,  enterréde  la 
moitié  du  corps,  follicité  continuellement  par  les  gardes  de  fe 
délivrer  de  cesrourmens  & de  retourner  à la  Religion  de  fes 
Peres.  Mais  ce  Héros  de  la  Foi  demeura  ferme  &:  inébranlable , 

& triompha  par  (à  mort  des  Tyrans  de  la  terre  ôides  Démons 
de  l’Enfer. 

Il  fut  accompagné  de  quatre  autres^Religieux  de  la  Compa-  Viii. 
gnie  ,à  la  telle  defquelsilmarchoir  comme  leur  Capitaine.  Ces  Quatremu- 
quatre  elloicnt  le  Pere  Mathieu  Adam,  le  Pere  Antoine  de  Son-  '"'/'A'"» 
fa , les  Frères  Pierre  & Mathieu.  ula*"" 

Le  Pere  Adam  efloit  Sicilien  de  nation  & d’une  très  noble  fa- 
mille.  Il  arriva  au  Japon  l’an  1604.  &en  fut  banni  dix  ans  après 
avec  tous  les  autres  Religieux  de  fon  Ordre  : mais  il  y retourna 
bien  toflaprès,&  s’en  alla  avec  le  Pere  Jerome  des  Anges,  ce 
Millionnaire  incomparable  dont  nous  avonsparlé  deux  fois,  au 
Royaume  de  Jccingo , fitué  vers  le  Septentrion  aux  extrémitez 
du  Japon,  où  ils  prêchèrent  les  premiers  l’Evangile  , & où  ils 
baptilerentplulîeurs  milliers  de  perlonnes. 

Trois  ans  après  il  fut  découvert  dans  le  Royaume  d’Ofciu 
Scarreftéprifonnier.  Le  Juge  qui  en  eut  avis  , lui  ordonna  de 
s’enfuir  lècretement  avant  que  le  Tonoen  eût  la  connoiflance. 

Il  s’en  va  donc  dans  l’obfcurité  delà  nuit,grimpant  fur  des  mon- 
tagnes inacceflîbles , puis  defeendant  dans  des  valeés  pro- 
fondes & pleines  de  neige  lànsfça  voir  où  il  alloit,&  cela  pour  ne 
pas  mettre  fes  holles  en  danger.II  courut  aufTî  de  très  grands  pé- 
rils fur  mencar  allant  â Meacoavec  le  Pere  Pacieco, le  bâtiment 
oùileftoitfut  brifé  par  la  tempefte,  8c  c’cft  une  mefveille  com- 
ment ils  purent  fefauver.  Dieu  ledifpofoit  par  ces  grands  tra- 
vaux à lacouronne  du  martyre.qu’il  gagna  à Nangafaqui  par  le 
tourmcntde  la  folle. Il  mourut  âgé  de  59. ans  le  i8.Ô&obre  16}}. 

Le  fécond  qui  fuivit  le  Pere  Julien  au  martyre  , fut  le  Pere 

Antoine  de  Sonfa  d’une  très-noble  famille  dePortugal. Ce  grand 

ferviteur  deDieueftant  retourné  au  Japon  aprèsen  avoir  elle 
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banni , & ayant  pafl'e  cinq  ansà  parcourir  toutes  les  colles  fur 
une  petice  barque  déguife  en  Matelot  avec  des  périls  & des  fa- 
tigues incroyables  ; enfin  fut  pris  à Ofâca  8c  tourmenté  cruel- 
lement par  l’eau  qu’on  lui  vcrloit  dans  le  corps  avec  un  enton- 
noir,& qu’on  lui  faifoit  rejetter  par  force  en  lui  marchant  fur  le 
, ventre. Puis  on  l'envoya  àNangaiaquidiflant  de  cent  cinquante 

lieues  d’Olàcaayant  les  fers  aux  pieds  5c  aux  mains.  Il  fut  là  fuf- 
pendudans  la  foffe,  & y demeura  neuf  jours  entiers  fans  man- 
ger, fouffrant  jour  8c  nuit  des  douleurs  effroyables  -y  ce  qui  jet- 
ta  lesgardes  dans  un  fi  grand  étonnement , qu’ils  ne  fçavoient 
que  penferde  ce  prodige  Enfin  le  dixième  jour  il  renditfon  elprit 
bienheureux  à fon  Créateur  le  18  d’Octobre  1633.  âgé  de45  ans. 

Le  même  jour  & au  même  lieu  on  fit  mourir  dans  la  folle 
deux  Japonnois  qui  avoienrefté  elevez  dans  le  Séminaire  des 
Peresjefuites  8c  qui  les accompagnoient  dans  leurs  voyages, prê- 
chant 8c  inflruifant  les  peuples.  L’un  s’appelloit  Pierre, 8c  l’au- 
tre Mathieu  Onn’apû  Icavoirnileurfurnom,  ni  leur  pais.  Ils 
furent  reçus  dans  la  Compagnie  8c  firent  les  vœux  dans  la  pri- 
fon,cequi  les  combla  d’une  fi  grande  joye,  qu’ils  comptoienc 
pour  rien  tous  les  tourmens  qu'ils  enduroient. 

Laiton  </«  ^-e  ’•  dGclobrede  la  mêmeannec , mourut  dans  unehute 

ftrt  de  de  Lépreux  le  Pere  Matthieu  de  Couros  Religieux  des  plus  illu- 
ccur.sPrt.  (1res  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  eftoit  de  Lifbonnc,  8c  avoit 
/'fa,*,  ^ obtenu  congé  d’alleraux  Indes  avec  les  quatre  Ambafladeurs 
AUmint-  qui  s’en  retournoient  au  Japon.  Eflant  entré  aprèseux  dans  ce 
c^am?  ‘^e  t»acaille  pour  y combarreles  ennemis  delà  Foi,  il  y 
Jte  ’ a donné  des  marques  éclatantes  de  fonzele,defa  charité  8c  de  fa 
patience  invincible,  courantde  tous  codez  à travers  une  infini- 
tude dangers  comme  un  grand  Capitaine  pour  encourager  fes 
foldats  8c  pour  foùtenir  ceux  qui  commençoienr  à plier.  Il  aefté 
neuf  ans  Provincial,  8c  par  un  decretdu  laintSicge  il  aadmini- 
mftré  l’Evêchédu  Japon  après  la  mort  de  l’Evêque. 

On  feroit  un  volume  entier  de  toutes  fes  avantures  8cdesmaux 
inrombrablesqu’il  y a foufferts  pour  la  defenle  de  fon  troupeau. 
C'eftune  efpece  de  miracle  qu’il  ne  fontpoint  tombé  entre 
les  mains  des  Emiflâires  qui  le  pourfuivoientparmer  8c  par  ter- 
re, Si  qui  avoient  ordre  de  l’arrefter  à quelque  prix  que  ce  fur, 
pour  creindre  par  fa  mort  la  FoiChrétienne,les  Idolâtres  fe  per- 
fuadant  qu’ils  au  roient  bon  marche  du  troupcaUjS’ilspouvcient 
ôter  la  vie  au  Pafleur.  Les  Archers  plufieurs  fois  environnèrent 
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lamailon  où  il  eftoit.  H mit  une  fois  fon  Chapelet  à foncoû.êc 
fevouloit  livrer  entre  leurs  mains , fi  les  hoftesne  l’euflènt  ar- 
refté  6c  ne  Peuflent  fait  évader,  pour  ne  pas  priver  l’Eglilè  du 
Japon  de  fon  Chef  6c  de  fon  Prélat. 

11  brûloir  d’un  defir  incroyable  d’être  confumé  dans  les  fiâmes, 

& feplaignoit  doucement  à Dieu  de  ce  qu’il  étoit  privé  de  cet 
honneur:  mais  la  divine  Providence  en  ordonna  autrement,  & 
voulur  qu'il  fut  femblable  au  grand  Apôtre  du  Japon  Paint  Fran- 
çois Xavier  en  là  mort , comme  il  l’avoit  imité  parfaitement  en 
fa  vie. 

Eftant  à Fufcîmi  accablé  de  foins , d’infirmitez  & de  loufFran- 
ces,  n’y  ayant  perfonne  quiofaft  le  loger  pour  la  crainte  desfol- 
dats  qui  le  pourfuivoient , il  réfolut  de  Ce  prefenrer  aux  Gouver- 
neurs,puifqu’aulfi-bien  il  ne  pouvoit  plus  s’échaper  des  mains  des 
Satellites  II  eftoit  en  cette  réfolution.lorfque  fubitement  & con- 
tre toute  efperance , un  pauvre  lcpreux  qui  le  trouva  hors  de  la 
vil  le, le  pria  de  fe  retirer  dans  fa  petite  hutte  qui  eftoit  un  peu  éloi- 
gnée des  grands  chemins.  Le  lerviteur  de  Dieu  s’y  en  va  6c  entre 
avec  beaucoup  de  joye  dans  cette  pauvre  cabane.  Ce  fut  là  le  Pa- 
JaisEpifcopaIoùcegrandPrelatchargéd’années,maisbeaucoup 

{•lus  d’infirmitez  6c  de  mérités,  & pénétré  de  douleur  de  voir 
’Eglilè  de  Dieu  perfecutée  fi  cruellement , tomba  malade  & 
mourut  paifiblement,  n’ayant  qu’un  regret  de  ne  pas  mourir 
comme  fcsConfreres  fur  le  théâtre  d’honneur , je  veux  dire  dans 
' lesfeuxoudanslafolTe.il  mourut  âgé  defoixante  cinqans. 

Tous  ces  grands  Millionnaires  6c  ces  hommes  Apoftoliques , X. 
dont  nous  venons  de  rapporter  les  combats  & les  victoires,  font  TJ* 

morts  Tan  1 633.  Je  ne  trouve  plus  rien  dans  les  relations  du  Ja  p»n  j<*«- 
pon  jufqu’à  Tannée  1 640.  que  la  mort  de  plufieurs  Japonnois  qui  ^'*^,*£* 
ont  efté  ou  décapitez  ou  brûlez  vifs  en  diverfes  Provinces  de  cet 
Empire , & celle  de  quelques  Peres  Jefuites , tous  les  autres  Reli- 
gieux  ayant  efté  tous  mis  à mort  pour  la  querelle  de  Jtsus- 
Chxist.  De  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  que  cinq  Religieux  de  la 
Com  pagnie  dans  lejapon,dont  le  plus  confiderable  eftoit  le  Pere 
SebaftienVieira  Portugais, homme  d’un  grand  cœur  6c  d’une' 
vertu  à l’épreuve  de  tous  les  tourmens. 

Après  avoir  exercé  fon  zele  plufieursannées  dans  le  Japon  & 
avoir  efté  banni  comme  lesautresl’an  1614.  il  fut  envoyé  à Ro- 
me pour  informer  le  Saint  Pere  6c  le  General  de  fa  Compagnie 
de  l'eftat  déplorable  où  eftoit  réduit  la  florillànte  Eglife  du  Ja- 
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pon.  II  y arrivaheureufèmentaprèsavoirefluyédesdangersinfi- 
nis  dans  une  fi  tangue  8c  fâcheule  navigation.  Urbain  VIII.  qui 
gouvernoic  alors  l’Eglilc , le  reçut  avec  beaucoup  de  joye , 8c  ne 
put  s’empêcher  de  vcrler  des  larmes,  entendant  avec  combien 
d’allegreflè  & de  courage  les  Chrétiens  du  Japon  couroient  au 
martyre.  Ii  leur  marqua  dans  le  Bref  qu’il  leur  envoya  la  ten- 
drefie  de  Ion  cœur  paternel. Pour  le  Pereil  l’enrichit, en  lui  don- 
nant congé, des  threfors  fpirituels  de  la  fàinre  Eglife,  8c  après 
l’avoir  exhorté  à combattre  jufqu’à  la  mort  pour  la  delènlè  de 
la  Foi , il  lui  promit  de  le  mettre  folcmnellcment  au  rang  des 
Martyrs  s’il  eftoit  allez  heureux  de  verfer  fon  fang  pour  l’amour 
de  Jésus  Christ.  Le  Pere  s’humilia  profondément  devant  la 
Sainteté , 6c  reçut  avec  joye  cet  oracle,  comme  un  prefage  du 
bonheur  qui  lui  devoit  arriver. 

Eftant  de  retour  aux  Indes,  il  prit  la  route  des  Philippines, 
& entra  dans  le  Japon  fous  la  figure  d’un  Matelot  Chinois , après 
avoir  couru  rifquc  d’eftre  pris.  Ce  fut  l’an  1632.  qu’il  y aborda. 
Auffi-toft  qu’il  fut  delcendu  du  vaillèau  , il  fe  mit  à genoux  6c 
baifa  la  terre,  en  düant  : Htcc  requies  meain  fœculumfeculi  :bic 
habttabo  quoniam  elcy  eam.  H<tc  tft  domus  Dei  & porta  Cœli.  C’eft 
ici  le  lieu  de  mon  repos  dans  les  fiecles  des  ficelés.  V oici  ma  de- 
meure pareeque  je  l'ai  choifie.  C’eft  ici  lamaifonde  Dieu  6c  la 
porte  du  Ciel. 

A peine  eut  il  rendu  compte  aux  Peres  du  Japon  de  ce  qu’il 
avoir  fait  à Rome,  que  le  bruit  fe  répandit  partout  qu’un  Prêtre  ' 
Romain  ( c’eft  ainfi  qu’on  l’appella  depuis)  eftoit  retourné  d’Eu- 
rope. Unemondo  Gouverneur  de  Nanga(aqui,6c  Nagata  Gou- 
verneur d’Arima , furent  faifis  de  crainte  que  l’Empereur  ne  les 
junît  de  l’avoir  laiflc  entrerdans  leurs  ports, ou  parconnivcnce 
ou  par  négligence.  C’eft  pourquoi  pour  prévenir  ce  malheur, 
Unemondo  dépêcha  par  tou  t de  fe  s gens , & fit  graver  fur  de  l’ai- 
rain,6c  peindre  fur  de  la  toile  les  traits  de  fon  vilage  tels  que  ceux 
qui  l’avoient  viï  lui  avoient  marqué , avec  promciTe  de  cinq  cens 
écusà  celui  qui  ledécouvriroit  8c  l’ameneroit  prilônnier. 

Cependant  le  P.  Vieira  fut  créé  Provincial  du  Japon  8c  Admi- 
niftrateurde  l’Evêché  par  l’auroricé  du  lâint  Siegeicequi  l’obli- 
gea d’eftre  toujours  en  voyage  pour  vifiter  ceux  que  l’Eglife  6c 
Ja  Compagnie  avoient  commis  à fes  foins: Et parcequ’il/çavoit 
qu’on  eftoit  par  tout  aux  aguets  pour  le  prendre  ,6c  qu’il  y avoit 
ordre  de  le  faifir  de  lui  en  quelque  lieu  qu’il  fût,  il  fe  précaution- 
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noir  le  mieux  qu’il  pouyoit , ne  marchant  que  la  nuit,  chan- 
geant fbuvent  d’habit  8c  de  barque,  8c  logeant  tantoft  dans  les 
forefts,  tantoft  dans  de  pauvres  cabanes  abandonnées.  Car  il 
n’y  avoir  perfonne  qui  ofaft  ni  le  retirer  chez  foi,  ni  lui  fournir 
de  quoi  vivre  , pour  la  crainte  des  tourmens  dont  ils  cftcienc 
menacez  : c’eft  pourquoi  il  fut  réduit  à une  extrême  neceflité. 
Cependant  il  avoir  de  la  fànté  , Dieu  par  fa  Providence  pre- 
nant foin  de  fortifier  & de  confcrver  un  homme  qui  eftoic  fi 
neceflaire  à fon  Eglne. 

Or  comme  il  y avoit  des  gardes  portez  par  tout  pour  I’ar- 
reftcr,  Scqu’ils  s’enqueftoientlur  tous  les  chemins,  fion  n’avoit 
pas  vu  un  homme  de  telle  8c  telle  figuré,  il  lui  fut  impoffible 
de  fe  dérober  à leur  pourfuite  8c  à leur  vigilance.  Il  fut  donc 
pris  près  d'Ofaca  dans  une  barque, où  les  Archers  eftant  en- 
trez, reconnurent  auffi-toft  quec’ertoitle  Romain  qu’ils  cher- 
choient.  Ils  fe  jettent  fur  lui , le  lient  étroitement  8c  Je  mè- 
nent triomphans  de  joye  à Nangafâqui. 

Le  Gouverneur  ravi  d’avoir  attrapé  fa  proye, dépêche  auffi- 
toftun  Courrier  à l’Empereur  , pour  lui  faire  Içavoir  qu’il  te- 
noit  le  Romain  8c  qu’il  attendoit  fes  ordres  : Cependant  il  le 
tint  prifonnier  à .Nangafâqui  ; & pareeque  la  prifon  d’Omura 
eftoit  & plus  incommode  8c  plus  fùre  , il  l’y  fit  tranfporter  8c 
le  fit  garder  à vue  par  un  grand  nombre  de  foldats.  On  prit 
avec  lui  cinq  Chrétiens  qui  l’accompagnoient  8c  qui  l’affiftoient 
dans  fon  Miniftere.  Un  d’entr’eux  nommé  Paul , luifervant  à 
la  Mertè,  vit  dans  le  calice  le  fang  quibouilloitScqui  écumoir, 
ce  qui  fut  un  préfage  de  fon  martyre.  Il  les  reçut  tous  cinq 
dans  la  Compagnie  par  le  pouvoir  qu’il  en  avoit , & comme 
ils  avoient  efte  compagnons  de  les  travaux , ils  le  furent  aufli 
de  fon  martyre. 

L’Empereur  ayant  la  curiofité  d’apprendre  des  nouvelles 
d’Europe,  ordonna  qu’on  lui  envoyât  le  prifonnier  à fa  ville 
Royale  de  Jedo.  Le  Pcrft  le  fçut  par  révélation  di vine , un  jour 
‘avant  que  le  Courrier  arrivât  : car  fur  le  (oir  dans  la  prifon  il 
fe  mit  à préparer  fon  petit  bagage.  Les  Gardes  lui  demandant 
ce  qu’il  pretendoic  faire  , il  leur  répondit  qu’il  empaquetoit 
fes  hardes  , pareequ’il  devoir  s’en  aller  dans  peu  de  jours  à 
Jeijo.  Les  foldats  crurenrqu’il  eftoit  hors  de  fon  bon  féns, 8c  tou- 
chez de  compafiïon  , l'exhorterent  à prendre  un  peu  de  repos. 

Tome  II.  Iiii 
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Mais  le  jour  fuivant  les  ordres  de  l’Empereur  ayant  cflé  ligni- 
fiez aux  gardes, ils  furent  frappez  d’etonnement  & conçurent 
une  haute  eftime  du  ferviteur  de  Dieu,  comme  d’un  Prophète 
à qui  Dieu  donnoit  la  connoillance  de  l’avenir. 

Le  Pere  Vieira  eftant  arrivé  à Jcdo  avec  fes  cinq  Compa- 
gnons, prend  fa  foutane  £c  fon  manteau  de  Jefuite,  8c  parut  en 
cet  habit  dans  tous  les  lieux  où  il  fut  mene , afin  qu’au  défaut 
des  paroles  fes  vêtemens  Religieux  le  fiflent  connoître  8c  ren- 
daient témoignagne  de  fa  Foi.  On  ne  Id^permir  point  de  par- 
ler à l’Empereur  ,carc’eft  la  coutume  du  japon, que  celui  qui 
a l’honneur  de  paroître  devant  fa  Majefté  clt  renvoyé  abfous 
de  tout  crime  8c  mis  en  liberté.  C’eft  pourquoi  leToxogun  lui 
envoya  des  Seigneurs  de  (a  Cour  pour  l’interroger  fur  les  moeurs 
8c  les  coutumes  d’Europe. Cependant  il  eftoit  détenu  en  prifon, 
8c  il  eftoit  vifité  de  quantité  de  gens  â qui  il  prêchoir  l’Evan- 
gile avec  toute  liberté.  Il  cft  bon  de  l’entendre  parler  lui  me- 
me dans  une  lettre  qu’il  écrivit  defaprifon  de  Jedo  au  Seigneur 
Gonzale  Silveria. 


X 1 1.  Ceuc  nation  , dit-il  , ne  peut  s'exeufer  auprès  de  Dieu  fur  t igno- 
terè'vfei  Tance  (a  Gar  je  La  leur  prêche  nettement  & diflinîlement. 
r*.  "Je  me  fuis  pre fente  devant  les  juges  avec  ma  foutane  S"  mon  man- 
teau , & me  voyant  en  cet  eftat , ils  dirent  auffi-  tofi  que  j'eflois  un 
Pere.  Ils  connotffent  fort  bien  la  veriti  de  noftre  Loi  quoiqu'ils 
feignent  de  l'ignorer , pareequ'ils  ne  la  veulent  pas  fuivre.  Nous 
fommes  vingt ■ quatre  dans  cette  prifon  , huit  Chrétiens  qui  fommes 
détenus  pour  lu  Foy , & les  autres  Payent  qui  y font  pour  leurs  cri- 
mes. Nous  prêchons  la  Foi  à tout  le  monde  , & nous  tachons  de 
f édifier  parno/he  docltine  & par  nos  exemples.  Le  A'ogun  nous  fait 
donner  pour  toute  nourriture  par  jour  un  peu  de  ris  tout  noir  , très- 
peu  de  fel& de  T eau  chaude.  Mais  avec  tous  mes  travaux  ,mes  'ac- 
cablement & ma  méchante  nourriture , Dieu  me  donne  une  fi  bonne 
fanté  que  je  n’en  eus  jamais  de  meilleure.  Les  grâces  qu'il  me  fait 
tous  les  jours  font  fi  grandes , que  je  ne  fuis  point  capable  d’en  r 
cormoitre  la  moindre  , quand  f êndurerots  tous  les  tounnens  que  les 
. hommes  qui  ont  efiè  ou  qui  feront  pourroient  inventer  , & quand  je 
fouffrirois  moi  feul  tous  les  maux  ‘qu’ils  ont  enduré  , je  compterais 
tout  cela  pour  rien  , au  prix  des  obligations  que  j’ai  à fa  bonté  in- 
finie. je  lui  rends  cent  mille  allions  de  grâces  pour  la  pauvreté  C'  l* 
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ne c effilé  où  nous  fommes  réduits ,(fi  je  ne  changerais  pas  ma  condi- 
tion pour  celle  du  plus  grand  Monarque  de  la  tctre. 

Voftrcfèrviccur  très  indigne, 
& ami  très- reconnoiüànc 
Sébastien  Vieir.a. 

Ü en  écrivit  une  autre  de  fa  même  prifon  à Dom  Vincent 
Tavarcz  en  ces  termes.  Deux  Juges  de  cette  vide  Royale  (fi  qui 
e fl  oient  les  premiers  du  Confeil  de  l'Empereur , me  firent  venir  en 
leur  logis.  J’y  fus  en  foutant  fi  en  manteau : mais  les  mains  liées  d'une 
corde  qui  eiloit  attachée  à ma  ceinture.  Lorfque  je  fus  introduit  en  leur 
prefence , ils  me  firent  défier  fi  me  mènerait  dans  un  appartement 
fccret  de  leur  logis , où  je  demeurai  longtemps , (fi  °ù  tous  leurs  amis 
s' affembleunt  pour  voir\n  Romain.  Cela  me  donna  occufion  de  ré- 
pondre a leurs  doutes  & de  prêcher  la  Loi  de  Dieu  Ils  s’appliquaient 
fort  à ce  que  je  difois , fil évidence  de  la  vérité  les  contraignoit  de 
dire , que  fans  les  défenfes  de  l'Empereur  Us  fe  feraient  baptifer.  C'efl 
la  réponfe  que  m'ont  fait  les  Japonnois  dans  tous  les  lieux  où  j'ai 
paffé.-' 

si  près  cette  conférence , les  deux  Juges  fe  retirèrent  fi  me  la  iffe- 
’rent  feulavec  mes  Gardes.  D’autres  vinrent  peu  après  , qui  meme, 
nerent  dans  un  cabinet , où  s' e fiant  fait  apporter  du  papier  (fi  de 
r encre  , ils  ni  interrogèrent  pourquoi  j'eflois  venu  au  Japon  contre 
les  defenfes  du  JCigunl  fi  c'efioit  pour  me  .rendre  maiflre  du  Royau- 
me , (fi  quelle  efloit  cette  Loi  que  je  prêchais  i Je  répondis  atout , fi 
ils  mirent  mes  réponfes  par  écrit  qu'ils  approuvèrent , endtfant  que 
la  Loi  que  je  prêchais  efloit  bonne  , (fi  que  ceux  qui  la  gardoicnt 
tfi oient  gens  de  bien  : mais  que  le  ATogun  les  buifjoit  plus  que  les 
larrons , les  incendiaires  (fi  les  homicides.  Ainfi  finit  ce  premier  in- 
terrogatoire. 

Trois  jours  aprçs  deux  autres  Juges  fe  tranfporterent  à la  prifon 
où  fcflois  , fi  me  firent  venir  dans  la  Cour  ayant  la  corde  au  Confies 
bras  (fi  les  mains  lices  derrière  le  dos.  On  me  fit  aficoir  fur  une  natte 
à la  vue  de  quantité  d'inflrumens  de  fnpplice  prèparezfourme  tout-, 
monter  ou  pour  m' effrayer.  Puis  ils  me  commandèrent  de  la  part  duXo- 
gunde  quitter  la  Loi  que  je  prêchais. On  apporta  du  papier  % une  plu- 
me tfi  de  C entre  pour  recevoir  ma  réponfe  que  je  fis  en  cette  ma- 
niéré. 

flii  ij 
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Je  leur  dis  que  j'efiois  âgé  de  6 y.  ans , que  depuis  que  j'efiois  a a 
monde  pavois  reçu  des  bienfaits  infinis  du  Seigneur  du  Ciel  (fi  de 
la  terre  ; que  je  n'avois  reçu  du  Afogun  que  des  chaînes  , des  pri. 
fons  & des  tourmens  , quoi  qu  après  tout  il  foit  homme  mortel  comme 
moi , (fi  qu’il  riejioit  pas  jufle  que  je  lui  obeiffe  plùtofi  qu’à  Dieu. 
Au  refie  qu  il  fi  fi  du  pis  qu'il  pourroit  fi  qu’il  me  tourmentafi  tant 
qu’il  lui  plairoit  ; quej’ejlois  prefi  de  donner  ma  vie  pour  la  Foi  que 
je  prèchois  , fi  que  je  ne  cejferois  jamais  de  la  défendre , quand  bien 
on  me pre fent croit  le  Royaume  delà  Tenfe  pour  ne  le  pas  faire  , ou 
qu’on  me  dût  faire  fentir  toutes  les  tortures  du  Japon,  gue  s’ils 
vouloient  fif  avoir  pour  quelle  raifon  je  f ai  fois  cette  réponde  , ils  me 
donnaflent  de  l'encre  fi  du  papier  (fi  que  je  la  mettrois  par  écrit. 
Les  Juges  ayant  reçu  ma  dçjiofition , dirent  qu’ils  ne  trouvaient  aucune 
autre  raifon  de  me  faire  mourir  que  le  nouvel  Edit  du  A'ogun  , fi 
ils  lui  portèrent  ma  réponfe.  • 

Deux  jours  s’efiant  pajferç , ils  m’apportèrent  du  papier , une  plu- 
me (fi  de  l’encre , pour  mettre  par  écrit  fuccinllement  ce  quej’avois 
promis  de  dire.  En  moins  de  quatorze  heures  je  compofai  en  langue 
Japonnoife  un  abrégé  des  myfieres  de  noftre  Foi , commençant  depuis 
la  création  du  monde  jufqu  au  dernier  Jugement  j fi  parce  qu’ils  me 
commandèrent  de  l’écrire  aufiien  Portugais  fie  le  fis  (fi  je  le  leur  en- 
voyai promptement.  Au.ljî  tofi  qu  ils  l’eurent  reçu,  ils  l’ allèrent  porter- 
ait A'egun  , lequel  f ayant  lit  fut  faifi>de  crainte  (fi  appréhenda  de 
nous  faire  mourir , croyant  qu’ après  la  mort  nous  nous  vengerions  de 
lui  Quel  triomphe  plus  magnifique  peut  remporter  nofire  Foi  , que 
de  faire  trembler  les  Tjrans  devant  de  pauv  res  Religieux  qui  la  prê- 
chent I Elle  efi  maintenant  dans  cette  Cour  e fiimée , (fi  en  grande  vé- 
nération , tout  le  monde  e fiant  perfuadé  que  nofire  Foi  tfi  bonne , fi 
qu’il  n’y  a que  ceux  qui  la  fuivent  qui  puifient  cftre  fauveg. 

Voilà  le  contenu  de  la  lettre  du  Pereavec  cette  /ouferi- 
ptioD. 

Vollre  fervi[eur  trèvindigne 
v & prifonnier  pour  la  Foi, 

Sebastien  Vieira. 

J’ajoûte  aux  deux  precedentes  Lettres  une  troifiéme  du 
môme  Pere , qui  eft  conçue  en  ces  termes.  Tout  ce  que  nous 
fommes  ici  de  prifonnters , nous  fommes  dtfpofezfit  fouffrit  avec  cou- 
rage toutes  fortes  dg  tourmens  pour  nofire  fainte  Foi. Je  croi  que  ce  feu 
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bientofl  fait  de  nous.  Je  ne  fiai  pas  quand  cette  heure  arrivera.  Ce- 
pendant je  garde  le  meilleur  (fi  le  plus  beau  des  furplis  que  vofire 
Seigneurie  m'a  envoyé ^ : car  je  compterai  pour  le  jour  de  mes  no- 
ces (fi  de  mes  réjoüiffances , celui  auquel  je  donnerai  ma  vie  pour 
celui  qui  ma  donne  la  penne , quoique  d'une  valeur  inpmment  iné- 
gale : mais  je  ne  puis  purifier  à Dieu  rien  de  meilleur  que  moi  me- 
me , après  avoir  prêché  par  parole  (fi  par  écrit , avec,  tant  de  li- 
berté Sf  de  pneerité , la  Loi  de  Dieu  en  cette  Cour  du  Xogun , qui 
eft  autant  que  l'avoir  prèchée  à tout  le  Japon.  Au  refie  je  ne  l'ai  pas 
annoncée  en  cachette , ni  en  habit  deguifé  : mais  j'ai  efté  par  toutes 
les  rués  de  la  ville  avec  ma  foutane  & mon  manteau , (fi  j’ai  efté  re- 
connu de  tout  le  monde  pour  Religieux  de  la  Compagnie  de  J Esus , 
paroiffiant  au  même  cfiat  où  nous  e (lions  dans  le  temps  de  la  paix.  , 
Mais  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à faire  efiimer  nofire  Jainte 
Foi  , c'eft  que  F Empereur  ait  fiitvcnir  un  homme  fi  vil  tfi  p mè- 
pn fable pour  prêcher  le  faint  Evangile  dans  la  première  Ville  de  fin 
Empire  , ce  que  j'ai  fait  en  prefence  des  Tyrans  les  plus  barbares . 
Et  quoique  ce  me  foi t une  très  grande  gloire , d’avoir  fait  cette  fori- 
flion  Apoflolique  en  la  manière  que  perfonne  ne  la  faite  depuis  le 
commencement  delà  per ficution  : cependant  je  me  fins  fi  redevable 
à la  divine  Bonté  pour  ce  bienfait , que  je  compte  pour  rien  de  lui  don- 
ner ma  vie.  je  voudrois  avoir  cent  corps  S/-  mille  même  pour  lui  en 
faire  un  fatrifice.  Le  7.  d’Avril  *634. 


Voilà  quelques  unes  des  Lettres  qu’on  a pu  recueillir  de  xnr. 
ce  faint  homme,  Sc  que  nous  avons  crû  devoir  rapporter,  quoi 
qu’un  peu  longues , pour  faire  connoiftre  la  grandeur  de  /on  p*r  l’icrit 
courage  , & pour  apprendre  de  la  propre  bouche  ce  qui  lui  eft  d*  r"’- 
arrivé  à Jedo.  Voyons  maintenant  la  fuite  de  fon  hiftoire. 

Apres  qu’il  eut  achevé  l’Ouvragedontnous  venonsde  parler, 
qui  contenoic  l’Abrégé  de  noftreFoi,  on  le  porta  , comme  j’ai 
dit , à l’Empereur,  qui  commença  à le  lire  devant  les  Seigneurs 
de  fa  Cour.  On  le  voyoit  s’arrefterde  temps  en  temps  , com- 
me un  homme  qui  eft  en  peine  & dont  l’efprit  eftoit  agité  de  , 
divers  mouvemens.  Lorfqu’il  vint  à l’article  de  l’immortalité 
de  l’ame,  il  s’écria  : A la  vérité  ce  Bonzp  d’ Europe  efî  un  homme 
de  bonne  foi , qui  expo  fie  p confidemment  les  Myficres  de  fa  Religion. 

Si  ce  qu'il  dit  de  /’ immortalité  de  Famé  eft  vrai  , comme  il  femble 
F efirt , que  deviendrons-nous  miferables  que  nous  fommesl  Plusl’Em- 
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pereur  continuoit  à lire  , plus  il  fembloit  eftre  cbranic,  Si  on 
voyoit  fur  Ion  vilâge  les  agitations  de  Ton  efprit.  Les  Sei- 
gneurs qui  eftoienc  prefens  s’en  rejoüifloient  dans  leur  cœur} 
car  ils  eftoicnt  tous  perfuadez  de  la  venté  de  noftre  Religion, 
6c  il  n’y  avoir  que  la  crainre  du  Xogun  quilesempêchoit  de 
l’embraflcr. 

Cç  jeune  Prince  ne  fe  gouvernoir  que  par  les  confcils  de 
fon  oncle  nommé  Oindono,  qui  eftoit  un  homme  d’efprit  , 
d’experienceêc  le  plus  proche  de  fesparens.  Ce  méchant  po- 
litique voyant  fon  neveu  morne  6c  pcnfif , & lui  en  ayant  de- 
mandé lacaulc,  lui  dit  qu’il  s’étonnoitde  la  foiblelîe  de  fon 
efprit,  quiajoûtoic  foi  au  difeours  d’un  miferable  Charlatan 
qui  eftoit  venu  chercher  du  pain  au  Japon  ; que  ce  Romain 
eftoit  un  infenfé&un  extravagant  ; que  la  doctrine  qu’il  prê- 
choit  eftoit  celle  des  Démons  i que  ce  fêroir  une  choie  in- 
digne d'un  Prince  de  fon  rang  8c  de  fon  efprit , de  quitter  la 
Religion  de  les  Anceftres  pour  embrallcr  celle  d'un  barbare 
& d’un  étranger  j.qu’il  eftoit  informé  par  desMarchandsd’Eu- 
ropequi  font  d’une  autre  Religion  que  la  fienne,  que  ces  Pré- 
dicateurs Romains  eftoient  des  Emillàircs  du  Roi  des  Philip- 
pines, qui  fous  prétexte  de  Religion,  attiroient  fes  Sujets  à 
fon  parti  , 6c  les  difpofoicnt  à un  foulevement  general  pour 
le  rendre  maiftre  de  l’Empire  ; que  c’eftoit  pour  cela  que  fon 
percSc  fon  ayeul  les  avoient  bannis  du  Japon  , 6c  que  s’il  les 
rappelloit  , il  couroic  rifque  de  perdre  la  Couronne  Si  la 
vie. 

Le  Prince  que  fa  jeuneftè  rendoit  inconftant  8c  timide  , 6c 
qui  recevoit  les  conièilsde  fononcle  comme  lesorades  d’un 
Dieu  , fut  ébranlé  par  fon  difeours  , 6c  ordonna  qu’on  fift  ju - 
fticeau  Pere , fuivant  les  Loix  du  Japon.  On  netarda  point 
à lui  faire  Ion  procès.  Il  fut  condamné  à mourir  dans  la  folle. 
On  va  donc  le  prendre  à laprifon,8c  on  le  met  fur  un  méchant 
cheval  , portant  fur  fon  dos  un  grand  écriteau  de  papier  con- 
tenant la  caufe  de  (a  mort , qui  eftoit  d’avoir  prêché  la  Loi 
Chrétienne  contre  les  Edits  de  l’Empereur. 

Après  avoir  elle  mené  honteufemenr  par  les  rues  de  cette 
grjnt!e  Ville,  ils  arrivèrent  au  lieu  dufupplice,  où  il  fut  fuf- 
fyrtvuîra  Per,du  dans  la  folîejatefte  en  bas,  les  mains  liées  derrière 
le  dos  6c  fes  cinq  Compagnons  avec  lui.  Lorfqu’on  lefulpen- 
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dit,  il  dit  netcement  aux  Bourreaux , qu’ils  avoient  beau  faire  , 
qu'il  ne  mourroit  point  dans  la  folle , mais  dans  le  feu.  En  ef. 
fet  après  y avoir  elle  fufpendu  trois  jours  entiers  ,8c  fes  Com- 
pagnons y eftant  morts,  les  Bourreaux  qui  le  trouvèrent  envie 
St  aulli  tranquille  que  s’il  n’eût  fenri  aucun  mal , allumèrent 
du  feu  dans  la  folle  où  il  fut  brûle.  Ce  glorieux  martyre  arriva 
Je  6. de  Juin  1634. 

Je  pallè  à l’année  3 6.  faute  de  relations  que  la  perfecution  X v. 
empêcboit  d'écrire  & d’envoyer  en  Europe:  C’eft  cetre  année 
qu’arriva  la  mort  d’un  autre  grand  ferviteur  de  Dieu,  le  Pere  qj,,  mu.  * , 
Jacques  Y uxi  Japonnois  de  la  Compagnie  de  J e s u s , que  je 
pourrois  nommer  un  autre  faine  Jean- Baptille  , pour  la  vie 
étrange  qu’il  a menée  dans  les  delcrts.  Il  elloit  du  Royaume 
d’Arie  , & fut  reçû  dans  la  Compagnie  pour  fes  rares  vertus 
St  lezele  ardent  qu’il  avoitdu  falut  des  ameS.  Après  avoir  faic 
fes  écudes  de  Philofophie  8c  de  Théologie,  il  fut  élevé  à l’Or- 
dre de  Prctrife  , £c  commença  à travailler  à la  converfîon  de 
ceux  de  fa  nation  , avec  un  fruit  qui  égaloit  fes  foins  8c  fes  tra- 
vaux. Il  fut  banni  comme  les  autres  dans  le  cemps  de  la  perfe- 
cution de  Daifufama  : mais  il  retourna  bien  toft  apres , 8c  fous  , 
un  habit  déguilé  parcourut  tous  les  Royaumes  du  Japon.  Oc 
pareequ’on  avoir  défendu  fous  des  peines  trcs-rigoureufès  de 
loger  aucun  Millionnaire  , ce  grand  8c  charitableferviteur  de 
Dieu, pour  qe  pas  mettre  en  peine  l’hofle  qui  le  retircroic 
dans  fa  maifon , fut  vingt  ans  entiers  fans  loger  dans  aucune 
ville  ni  village.  Les  bois  8c  IeS  forefts  eftoient  fa  demeure  ; il 
y vivoit  d’herbes  8c  des  fruits  fauvages  qu’il  y trouvoit.  Enfin 
ayant  efte  pris  à Ozecâ  il  fut  condamné  à la  foflè  , où  il  fut 
fufpendu  trois  jours  , 8c  où  il  défendit  jufqu’A  la  mort  la  Foi  de 
Jésus-Christ.  Elle  arriva  fur  la  fin  de  Février  l’an  1636.  Il 
mourut  âgé  de  6it  ans  , dont  il  en  avoit  pafie  41.  dans  la  • 
Compagnie. 

L’année  fui  vante  fut  remarquable  par  l’arrivée  du  Pere  Mar-  xvt. 
cel  François  Maflrilli.  Sa  vie  8c  fa  mort  ont  fait  voir  en  nos  £*vi‘  ^ 
jours  le  crédit  qu’a  faint  François  Xavier  auprès  de  Dieu , & la 
tendreflè  quül  confcrve  pour  fa  chere  Eglife  du  Japon.  Je  fuis  *»  *•** 
obligé  de  rapporter  une  partie  de  fa  vie,  qui  a eilé  écrite  par 
un  grand  nombre  d’Auteurs , pour  admirer  les  merveilles  qui 
font  arrivées  à fa  mort  : mais  principalement  le  fujet  qui  lui 
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fit  entreprendfc  le  voyage*des  Indes  & une  Million  fi  dange- 

reufe. 

Le  Pere  François  Maftrilli  cftoit  d’une  illuftre  famille  de 
Naples.  Il  fut  nommé  Marcel  en  Ion  Baptême  : mais  en  recon. 
nomance  des  faveurs  cju’il  avoit  reçues  de  faint  François  Xa- 
vier, il  le  choifit  pour  Ion  Patron,  ôc  prit  le  nom  de  François. 
Je  ne  dirai  rien  de  (on  enfance  ni  de  fa  jcunefle , quoique  l'une 
& l’autre  foit  remplie  de  choies  fort  extraordinaires.  Dieu 
l’ayant  appelle  à la  Compagnie  de  Jésus  d'une  maniéré  mer. 
veilleufe,  il  y entra  l’an  1618.  après  avoir  furmonte  toutes  les 
oppofitions  que  forma  toute  là  famille , je  veux  dire  le  Mar- 
quis fon  pere  , fes  freres  6t  tous  fes  parens. 

Dès  fon  Noviciat  il  conçue  un  très  grand  defir  d’aller  aux 
Indes,  & pria  le  Pere  General  de  le  mettre  au  nombre  de  ceux 
qu’il  y deftinoit.  11  femble  que  Dieu  lui  avoit  révélé  dès  ce 
remps-là  qu’il  y feroit  Martyr  : car  ayant  par  hazard  vû  dans 
Naples  un  ouvrier  qui  fourbilToit  une  lame  d'épée, il  dit  à fon 
Compagnon  : Voilà  Pépie  qui  me  coupera  la  te  (le  pour  la  Foi  de 
Jesus-Chmst  parmi  les  barbares.  Ayant  achevé  fon  Noviciat 
& fes  études^ie  Philofophie  6t  de  Théologie  , il  prella  avec 
beaucoup  d’in/lance  le  Pere  General  de  l’envoyer  au  Japon  avec 
le  Pere  Sebaftien  Vieira  dont  nous  venons  de  rapporter  le  mar- 
tyre , & quien  eftoit  revenu  en  qualité  de  Procureur  à Rome. 
Le  Pere  General  lui  accorda  ce  qu'il  defiroit:  mais  ce  deflèm 
fut  traverfépar  fes  parens  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  ter- 
rible : car  avant  qu’il  eût  pris  les’Ordres  ,ils  voulurent  le  tirer 
de  la  Compagnie  6c  le  marier  pour  confcrver  le  nom  de  fit  fa- 
mille qui  s’en  alloit  s'éteindre.  Le  faint  Religieux  prenant  fon 
habit , protefta  par  un  nouveau  vœu  qu’il  fit  devant  /es  Supé- 
rieurs qu’il  ne  le  quirteroit  jamais , 6c  qu'il  lui  eftoit  plus  cher 
que  la  gloire  , les  biens  Ôc  tous  les  avantages  de  fa  mailon. 

Sur  ces  entrefaites  il  tombe  malade,  & le  mal  augmentant 
de  jour  à aurre  , il  vit  plufieurs  fois  le  Marquis  fon  frere  qui 
e/loir  mort  depuis  quelque  temps , fe  prefenter  à lui  vêtu 
de  blanc  , 6c  comme  l'inviter  A faire  un  voyage.  Il  crut  que 
c’eftoit  un  préfagedefa  mort  : mais  il  fçut  bien  tort  après  que 
c’eftoit  le  voyage  du  lapon  auquelil  l’invitoit  II  en  eut  une  cer- 
titude plus  grande  par  un  prodige  qui  lui  arriva  dans  une  au- 
tre maladie  mortelle  que  je  Vais  rapporter. 
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* Sur  la  fin  de  .l'année  1635.  le  Viceroy  de  Naples  voulant 
faire celebrer  la  telle  de  la  Conception  immaculée  de  lafaintc 
Vierge  avec  touce  là  magnificence  polfible  , fit  drefler  quatre 
__  Autels  dans  fon  Palais,  & pria  le  Pere  Maltrilli  de  venir  con- 
tribuer de  fon  efpric  & de  l'on  indultrie  à l’honneur  de  cette* 

Feile.  Le  Pere  ravi  de  pouvoir  rendre  quelque  lervice  à la  la- 
crcc  Mere  de  Dieu  , à laquelle  il  s’elloit  dévoué  des  fon  en- 
fance , &.  au  credic  de  laquelle.il  actribuoit  toute-,  les  grâces 
qu’il  avoit  reçues  de  fon  fils , s’y  tranfporte  aulfi-toll  avec  le 
congé  de  fes  Supérieurs , & s’applique  avec  toute  la  ferveur 
poflible  à parer  l’Autel  qui  lui  cfloic  échu. 

Sur  le  foir  comme  il  parloir  à un  ouvrier  qui  attachoit  une  x v 11. 
tapillerie  & qu’il  l'averti  (Toit  de  faire  quelque  choie  ,un  mar-  Mir*iU 
tcau  qui  peloit  deux  livres  lui  échappe  de  la  main  ou  de  la  cein  y"*"/ 
ture  , & tombe  de  deux  cens  vingt  cinq  pieds  de  haut  fur  la  *>«»/»«» 
temple  droite  du  Pere.  Le  coup  fut  fi  rude  qu’il  le  renverfa  par 
terre  à demi  mort,.&  le  provoquai  vomir,  qui  cil  un  fort 
mauvais  figne.  On  accourut  auffi  tort  à Ion  lècours,&on  le 

fiorta  au  College.  Les  Médecins  ayant  vilîté  fa  playe  , virent 
e collé  de  la  telle  tout  fanglant , & trouvèrent  que  le  mufcle 
de  la  temple  elloit  blefle. 

Mais  le  mal  elloit  plus  grand  au  dedans  qu’au  dehors  , ce 
qui  parut  un  ou  deux  jours  après  : car  il  fut  làifi  d’une  petite 
fievrç,  accompagnée  d’une  grande  pefameur  de  telle,  & il  > 

lentoit  des  piqueures  aigues  à l’ôppofite  du  coup.  Ses  yeux 
elloient  immobiles  & fixement  attachez  à un  lieu  , comme 
s’il  eût  elle  dans  quelque  tranfport.  Son  corps  devint  en- 
gourdi , & fon  elprit  commença  à s’égarer  , la  fievre  ou  la 
douleur  l’ayant  mis  en  délire.  Et  pareeque  l’air  de  Naples 
ell  funelle  aux  playes  de  la  telle  , on  attendoit  fa  mort  à tous 
momens. 

Les  Mcdecinss’ellantalîèmblczen  grand  nombre  pour  con- 
fulter  fur  fa  maladie  , jugèrent  tous  qu’elle  elloit  très-dange- 
reulb , & qu’ils  n’oloient  le  promettre  de  le  guérir.  Les  remè- 
des qu’ils  lui  donnèrent  firent  d’abord  quelque  effet , Se  on 
commençoit  à bien  cfpcrer  de  fon  mal  : mais  au  vingt  & uniè- 
me jour,  qui  ell  un  des  critiques  au  lenciment  des  Méde- 
cins, on  perdic  toute  efperance  : car  il  tomba  tout  d’un  coup 
dans  une  grande  foiblelle,  accompagnée  de  violentes  douleurs 
+ Tome  II.  Kk  kk 
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d’cftomach  qui  l’empêchoient  de  manger  , & même  d’ouvrir* 
la  bouche  qu’avec  peine  , parceque  tous  les  nerfs  qui  fervent 
à la  nourriture  s’efloient  relâchez.  Mais  cé  qui  fit  entièrement 
defefperer  de  fa  guerifon  , fut  divers  fymptomes  qui  parurent. 
*11  eut  des  convuluons  Sc  des  contrariions  de  nerfs  au  contre- 
coup .un  etonnement  de  telle  , une  abfence  d’e'fprit,  tout  le 
corps  lui  roidifloit  d’une  étrange  maniéré  : ce  qui  fit  dire  alors 
& attefler  depuis  aux  plus  célébrés  Médecins  par  un  ferment 
fo’emnel,  que  le  Pere  Maflrilü  ne  pouvoit  guérir  par  au- 
cuns remede»  humains.  Et  ce  qui  empêchoit  d’en  douter , c’efl 
qu’on  ne  pouvoit  lui  deflerrer  les  dents  pour  lui  faire  prendre 
un  peu  de  nourriture-  Quelque  effort  que  firent  les  Chirurgiens 
pour  lui  faire  avaler  quelque  liqueur,  ijs  n’en  purent  Avenir  à 
Dout.  A tous  ces  accidens  furvinc  un  froid  de  tout  le  corps  fi 
étrange  Sc  fi  opiniâtre,  qu’il  efloit  impoflible  de  le  réchauffer, 
ni  par  des  linges  chauds , ni  par  le  feu  même.  De  maniéré  qu’il 
fut  abandonné  des  Médecins , Sc  on  n’attendoit  plus  que  l’heure 
de  fa  more. 

Depuis  que  le  Pere  fut  bleffé  , un  homme  Ce  prefenra  plu- 
fiears  fois  à lui  vêtu  de  blanc,  & portant  une  Croix  fur  la  poi- 
trine comme  un  Chevalier  de  quelque  Ordre  militaire.  II  de- 
manda plufieurs  fois  au  malade  ce  qu’il  aimoit  le  mieux,  ou  de 
vivre  ou  de  mourir,  Sc  s’il  vouloir  qu’il  demandât  à Dieu  pour 
lui  un  cierge  ou  un  .bourdon  ( car  il  tenoit  l’un  &*l’autfe  en 
fes  mains  ) Le  Pere  lui  répondit  toujours  que  l’un  Sc  l’autre  lui 
efloit  indiffèrent , Sc  qu’il  ne  defiroit  que  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Un  autre  jour  le  malade  lui  demanda  fi  Dieu  vou- 
loir qu’il  mourut  ( ce  que  fignifioit  le  cierge  ) ou  qu’il  allât  en 
million  ( ce  que  marquoic  le  bourdon.  ) Le  Chevalier  lui  ré- 
pondit qu’il  confulteroit  Dieu  là  deffus  ,Sc  qu’il  lui  feroit  bien- 
toft  fçavoir  fes  volonrez. 

On  a fçû  d’une  lettre  que  le  Pere  Maflrilli  écrivit  depuis  à 
Antoine TelleZj que  nous  rapporterons  bien-tofl,quece  Che- 
valier efloit  famc  François  Xavier,  qui  le  vifitoir  fouvenr  le 
jour  & la  nuit , & qui  converfoit  très  familièrement  avec  lui, 
le  confolant  Sc  l’exhortant  à mettre  fa  confiance  en  Dieu. 

Le  Pere  écrivit  depuis  à un  Religieux  de  fon  Ordre  , fur 
ce  qui  lui  efloit  arrivé  dans  fa  maladie  , & lui  fie  cette  confi- 
dence. Ces  Jours  me  furent , dit-il , un  Parais*  continuel.  Ce  «V* 
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tbient  que  vifites  celefies  , que  nouvelles  heureufes , que  vici.Oitud.es 
admirables , que  con/olations  divines  qui  me  comblaient  de  joye.  'j'ai 
compris  beaucoup  de  cbofes  qui  m arrivèrent  alors  t les  autres  me font 
encore  cachées.  I 

Le  1.  jour  de  Janvier  le  malade  fe  trouva  à l’extrémité,  & il 
priafon  Supérieur  de  lui  permettre  de  faire  vœu  d’aller  aux 
Indes  fi  Dieu  lui  rendoit  lafânté.  Onle  lui  permit  pour  le  con- 
tenter & pour#ugmenter  fon  mérité.  Depuis  ce  moment  il 
ne  demandoirplusà  Dieu  que  les  Indes  ou  la  mort:  & parce, 
que  le  Pere  General  lui  en  avoir  donné  quelque  efperance  par 
une  lettre  qu’il  lui  avoir  écrite, il  voulut  l'avoir  toujours  fous  le 
chevet  de  fon  lit  pendantqu’il  fut  malade  , comme  des  arres 
& des  aflurances  de  fa  promefle.  Sur  le  foir  il  reçut  l’Extrê- 
me-Onction , car  on  ne  put  lui  donner  le  Viatique  parce  qu’il 
avoit  les  dents  trop  ferrées.  Ce  Chevalier  celefte  ne  levifitane 
plus,  il  Ht  mettre  auprès  de  fon  lie  un  tableau  de  faint  Fran- 
çois Xavier. 

On  en  apporta  un  d’une  chambre  voifine,qui  reprefèntoit 
ce  Saint  en  forme  de  pelerin.  L’évenemcnt  a fait  voir  que  ce 
fut  un  effet  de  la  divine  Providence  que  l’expofitionde  ce  ta. 
bleau.  Le  Pere  le  prionfans  relâche  Sc  fe  failoit  appliquer  de 
remps  en  temps  de  les  Reliques  à la  gorge,  afin  qu’il  ne  mou- 
rût point  fans  recevoir  le  Viatique.  Le  jour  fuivant  il  le  de- 
manda avec  inftance  ,fe  tenant  afluré  qu’il  pourroit  commu- 
nier , &pour  en  faire  l’épreuve,  on  lui  donna  une  hoftie  qui 
n’eftoit  point  confacrée , qu’il  avala  fans  peine.  Eftanr  ainfi mu- 
ni de  tous  fes  Sacrcmcns,il  n’attendoit  plus  que  la  mort:  mais 
on  fut  bien  étonné  lorîque  pendant  la  nuit  il  dit  à deux  Peres 
qui  le  veilloient,  qu’il  diroic  le  lendemain  la  Meflè.  Ces  Peres 
croyant  qu’il  eftoit  dans  le  déliré, lui  demandèrent  en  quel  lieu 
il  ladiroit,  ficeferoitdansl’Eglileou  dans  le  Paradis  î II  leur 
répondit  qu’il  n’en  fçavoit  rien*  mais  qu’il  lui  avoit  dit,  ( mar- 
quant quelqu’un  qui  lui  avoit  parlé)  qu’il  diroit  le  lendemain 
la  Meffe  (ans  lui  marquer  le  lieu.  Le  Pere  Vincent  Carafa 
qui  eftoit  alors  Rc&eur  du  College  & qui  fut  depuis  General 
delà  Compagnie  , ayant paffe  la  nuit  auprès  de  fon  lie , lema- 
ladc  ne  l’entretint  que  de  fon  voyageaux  Indes  , comme  s’il  en 
eût  efte  afluré. 

On  attribuoic  tous  ces  difeours  à la  foibleflè  de  fon 
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elprit  qui  pente  ordinairement  à ce  qu'il  aime.  C’eft  pour- 
quoi on  prépara  tout  pour  les  funérailles  , 8c  on  croyoic 
qu’il ’n’avoir  plus  qu’un  quart  d’heure  de  vie.  Il  y avoir  cet- 
te nuit  quantité  de  Peres  dans  fa  chambre  qui  l’entrete- 
noient  de  bons  difeours:  entr’autres  le  Pere  Cefar  Recupie 
Religieux  allez  connu  par  fj»  pieté  8c  par  fes  ouvrages,  qui 
elloit  au  chevet  de  Ion  lit.  Le  Pere  Maftrilli  lui  dit  d’une  voix 
balle  8c  mourante  , qu’il  luifembloit  qu’il«ftoit  dans  une 
vallée,  8c  qu’il  voyoit  de  loin  une  petite  lueur,  qui  brilloie 
dans  l’air.  Peu  de  temps  après  il  lui  dit  qu’il  voyoit  un  glo- 
be qui  repaodoit  du  Ciel  de  grands  éclats  de  lumière  , 8c 
qu’il  voyoit  dedans  faint  François  Xavier  qui  brilloit  com- 
me le  Soleil  ; que  fon  vifage  eftoit  li  doux  8c  fi  charmant, 
que  la  feule  vue  avoit  banni  en  un  moment  toute  la  trillcC 
le  de  fon  cœur.  Il  protefla  depuis  , qu’il  avoir  fait  une  telle 
imprelfion  fur  fon  ame  , que  quoiqu’il  pût  faire  pour  con- 
cevoir quelque  fentiment  de  triftelle  ,il  n’en  put  jamais  fentir, 
ni  dans  fonefpric,  ni  dans  Ion  cœur. 

Le  Pere  Recupit  jugeant  de  fon  difeours  que  Dieu  lui  don- 
noit  quelque  conlôlation  avant  la  mort , commença  à lui  par- 
lerdu  Paradis  8c  de  l’éternité.  Pendant  cet  entretien,  le  malade 
entend  une  voix  qui  l’appelle  tout  bas  deux  fois  par  fon  nom. 
Marcel , Marcel.  Le  mourant  furpris  s’écrie .Je  ri  entends  pas  bien- 
Et  faifant  faire  filence  de  la  main,  il  demeura  quelque  temps  en 
fufpens,les  yeuxouverts  8c  immobiles,  jufqu’à  ce  qu’eftant  ap- 
pellé  une  autre  fois.  C'eft  de  cccofli.  là , dit- il  , qu'on  m'appelle. 
Alors  le  malade  qui  ne  pouvoir  fe  remuer,  fe  tourne  du  coftc 
du  mur  d’où  venoit  la  voix,  8c  où  eftoit  le  tableau  de  faine 
Xavier  Tous  les  Religieux  qui  eftoient  dans  la  chambre  fu- 
rent faifis  d’étonnement.  Ilsregardent ce  qu’il  fait  6c  tachent 
d’entendre  ce  qu’il  dit;  car  il  parloic  tout  bas  à quelqu’un  : mais 
on  n’enten'doir  point  ce  que  l’autre  lui  répondoit. 

^crc  a^ors  v*c  diftinclement  faint  François  Xavier  qui 
Maftrilli’  efloitentre lui  8c  le  tableau  ,vétu  enpelerin  , comme  le  repre- 
tft  gatr>  fentoic  fon  image,  avec  un  vifage  brillant  d’une  clarté  celcfte 
ftmênf”’'  & une  Majefté  plus  qu’humaine.  Le  Saint  le  regardant,  lui 
dit  avec  un  petitfoûris  : Que  faites-vous  là  Marcel  l Aimer^vous 
mieux  mourir  que  d' aller  auxlndesl  Le  Pere  lui  répondit  qu’il  n’a- 
voit  point  d’autre  defir  que  de  faire  la  volonté  de  Dieu .Mai* 
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VogS  fouvenc^vous  , ajoute  le  Saint,  que  vous  fîtes  hier  vœu  en  pre- 
fence  de  vo/lre  Provincial  d'allet  aux  Indes  ft  Dieu  vous  rendait  la 
fanté?  Je  m'en  fouviens  bien, répond  le  malade,  jillc^donc, repar- 
tit laint  Xavier  , gs»  faites-en  le  vœu  de  la  manière  que  je  vais  fai- 
re. Alors  le  Saint  recita  le  vccu  fuivant  la  formule  de  ceux  de 
la  Compagnie  dejtsus,  & le  PereMarcel  leprononçanraprcs 
lui , ajouta  à ceux  de  pauvreté,  dcchaltetéSc  d’obeïfl'ance.ce. 
lui  d’alleraux  Indes  qu’ilavoit  fait  le  jour precedent  entre  les 
mains  de  fon  Provincial.  Il  le  finit  priant  noltre  Seigneur  par 
les  mérités  de  faint  François  Xavier  , de  lui  faire  la  grâce  d’y 
répandre  fbn  làng  pour  lui. 

Le  vœu  citant  fait  l’Apoltre  des  Indes  lui  demanda  s’il 
avoir  des  Reliques  de  la  vraie  Croix.  Le  Pere  ayant  répondu 
<\\\o\\\  .Prcnez^lcs , dit  le  Saint  , & les  appliquera  la  partie  m.ila- 
dr.Aulfi.toll  le  Pere  la  met  fur  la  temple  où  cftoit  la  playeque 
le  coup  avoir  faite:  mais  laint  Xavier  lui  touchant  de  la  main  le 
derrière  de  la  telle  lui  dit  que  c’elloit  là  qu’elloit  le  mal.  Le 
malade  obéit  & y appliqua  la  Relique.  Apres  quoi  le  Saint  lui 
fit  réciter  une  priere  très  devote  à la  faintc  Croix  , pour  obte- 
nir Ja  grâce  qu’il  n’avoit  pas,  difoir-il,  méritée  lui-même  par 
tous  les  travaux  ; àlçavoirde  verfer  fonfang  pour  ladéfenfe 
de  la  Foi.  Il  le  fit  auifi  renoncer  à fon  pais , à fes  parens , & à 
tout  ce  qui  pouvoir  l’empêcher  d’allcraux  Indes.  Ce  qu’citant 
fait  il  dilparut,  & le  Pere  en  même  temps  fe  trouva  guéri, 
n’ayant  |>lus  ni  fièvre  ni  fluxion,  ni  langueur,  niparalylîe, 
ni  convullion , ni  foiblefle  , ni  pâleur  fur  le  vifage,  ni  mai- 
greur dans  le  corps,  maiseltant  aufli  fain,  auflî  robulte,  & 
aulîî  vigoureux  que  jamais. 

Pour  faire  connoiltrc  le  miracle, il  s’adreflè  au  Pere  qui  avoir 
foin  des  malades,  &Jui  dit  en  riant:  Mon  Pere  ,j’ai  faim , je 
vous  prie  de  me  donner  à manger.  Ceux  qui  eltoient  prefens  fu- 
rent furpris , voyant  un  moribond  demander  de  la  nourritu- 
re. On  lui  apporte  de  la  viande  qu’on  coupe  en  petits  mor- 
ceaux pour  la  lui  faireavaler  plus  aifement  : mais  le  malade  fe 
moquant  de  leurcrainte  , fedrefle  lui-même  fur  fon  lit  & fe 
mer  lur  fon  feanr.  Avant  que  de  manger  il  voulut  que  les  aflï- 
Ilans  recitaflent  l’Oraifon  de  faint  François  Xavier  , & qu’on 
dît  par  trois  fois  Je  vcrlêt:  Ora  pro  nobis  farulc  F ranci  fcc  A'averi. 
Saint  François  Xavier  priez  pour  nous , & il  a jouta  : Vt  dignus 
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effi  : irpronuÿlonibuf  mis,  afin  que  je  devienne  digne  de  vos  pfo- 

melTes. 

Après  certe prière, il  mangea  fins  peine  la  viande  qu’on  lui 
avoit  prefentée , fie  déclara  qu’il  eftoic  guéri  par  l’intercdlion 
de  laint  François  Xavier  i qu’il  fc  porcoit  bien  ; qu’il  pou  voie  fê 
lever,  & que  le  lendemain  il  diroic  la  Mefle.  Les  Pcres  fie  les  Frè- 
res qui  eftoienc  prclcns  l’ayant  vu  manger,  8c  connoillant  qu’il 
n’avoit  plus  ni  fievre , ni  incommodité  aucune,  s’écrièrent  cous 
d’une  voix, miracle.  Tous  les  Religieux  de  la  Maifonau  bruit  de 
cette  merveille,  accourentà  l’Infirmerie,  fie  voyant  un  change, 
ment  fi  foudainfic  fi  prodigieux  , reciterentle  7V  Dr#»*  devant 
l’Image  du  Saint.  Après  quoi  lePerefeleve  de  lui  même, prend 
firs  habits  fie  s’e.n  va  feprofterner  devant  l’Image  du  Saint, qu’il 
remercia  de  la  grâce  qu’il  lui  avoit  obtenue.  Puis  il  ofte  les 
bandes  fie  les  emplâtres  de  fa  celle  , qui  fut  trouvée  parfaite- 
ment faine  , avec  les  cheveux  mêmes  qui  eftoienc  revenus 
comme  avant  fa  bleffure. 

AyantenfuirepriélePere  Redeur  de  renvoyer  tout  le  mon- 
de , il  Jui  déclara  diftin&ement  tout  ce  qui  lui  eftoit  arrivé,  fie 
Pccrivit  lui  même  de  fa  main  l’efpace  de  deux  heures  entières. 
Le  jour  fuivanc  qui  fut  le  4.  de  Janvier  1654.  il  dit  la  Meffè 
à l’Autel  de  faine  François  Xavier  en  prcfence  de  quantité  de 
monde  qui  eftoic  venu  au  College  au  bruit  de  ce  miracle.  De- 
puis ce  jour-là  IePere  reprit  toutes  les  fonctions  ordinaires  de 
la  Compagnie.  Il  fortoit  de  la  maifon  pour  faire  des  œuvres  de 
charité,  fie  quatre  jours  après  il  alla  à Noie  aflifterfa  mere  â 
la  mort  , où  il  fut  huit  jours  entiers  fans  la  quicter  ni  jour 
ni  nuit , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  rendu  l’efprit. 

Depuis  ce  temps-  là  le  Perc  prit  le  nom  de  François  en  l’hon- 
neur de  l’Apoftre  des  Indes,  fie  fit  voulue  ne  rien  refufer  de 
tout  ce  qu’on  luidemanderoit  en  fon  nom  .quelque  difficile 
que  fut  la  chofe  qu’on  lui  demanderoir,  pourvu  qu’elle  lui  fût 
poffible.  Ayant  obtenu  de  fon  General  lapermiffîon  d'aller  aux 
Indes  où  Dieu  l'appelloit  ,il  fe  micauffi-toften  chemin.  Le  Roi 
d’Efpagne  l’arrefta  quelques  jours  fie  l’entretint  long -temps 
dans  fon  cabinet , pour  apprendre  le  miracle  que  Dieu  avoit 
fa  ren  fa  perfonne.  Il  fut  obligé  de  lui  en  faire  le  rccitfic  à la 
Reyne,quinele  purent  entendre  fans  verfer  des  larmes  de  dé- 
votion. Ils  lui  enlevèrent  coûtes  les  Images  du  Saint  qu’il  avoir 
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fait  graver  tel  qu’il  lui  eftoit  apparu  & qu'il  vouloir  porter  aux 
Indes.  On  auroit  peine  à croire  les  honneurs  que  lui  rendit  Sa 
Majcfté  Catholique  & toute  la  Cour.  On  le  regardoit  partout 
comme  un  Saint  & comme  un  Religieux  dévoué  au  martyre  II 
obtint  de  SaMajefté  quarante  Religieux  de  fon  Ordre  ,&  des 
fommes  très-confiderables  pour  fonder  un  College  à Nanga- 
faqui  fi  Dieu  favoriloit  fes  deffeins. 

On  feroit  un  Livre  entier  de  toutes  les  merveilles  qui  arri- 
vèrent en  fon  voyage  des  Indes.  Un  Diable  qu’il  chafla  du 
corps  d'un  Poflèdé  à Noie , en  lui  appliquant  les  Reliques  de 
laine  François  Xavier , lui  avoit  dit  en  fortanr  qu’il  l'attendoie 
fur  la  mer  ,&  qu’il  fe  vengeroit  de  lui.  Il  n’y  manqua  pas,  car 
on  ne  peut  dire  combien  longue  & dangereufe  fut  cette  navi- 
gation : mais  par  les  priéïes  du  Saint  qu’il  invoquoit , il  triom- 
pha de  cet  eiprit  de  tempêtes  & arriva  heureufcmcnt  à Goa. 

Ce  fut  là  qu’il  penfa  mourir  de  joye , voyant  & embraflànt  le 
corps  du  grand  Apoftre  des  Indes.  Je  ne  fçai%  dit-il  dans  une 
lettre  , en  quel  lieu  je  fuis.  Le  tombeau  de  mon  très- aimable  Pere 
nia  ravi  le  cœur , mais  le  Japon  le  redemande  & l’a  obtenu.  Il  n'y 
a point  de  tou/mens  dam  tout  le  Japon  où  ce  cœur  ne  Vole  & qu'il 
ne  de  (ire  avec  paffion.  Il  n'y  a point  de  hache  à qui  il  ne  pre fente  . 

le  coû  i point  de  fers , point  de  chaînes , point  de  prifons  , point  de  tra- 
vaux , point  de  douleurs  & de  fou ff  rances  qui  le  puiffent  rajsafîer.  1 
En  itn  mot  mon  corps  efi  à Goa  & mon  cœur  au  Japon.  yoye\  ce  qu’on  § % 
peut  faire  de  moi.  ■ 

Meliapore  eft  une  petite  ville  des  Indes  où  l’Apôtre  faine  xx- 
Thomas  fut  tué  , & où  il  y avoir  une  Chapelle  bâtie  en  ion 
honneur  On  trouva  le  fieclepaile  dans  fes  fondemens  une  pier-  •**  loin 
re  quarrée , où  il  y avoir  la  figure  de  la  Croix  gravée  & enfer- 
mée  dans  un  cercle.  On  y voyoit' quantité  de  gouttes  de  fang  Moftriiu. 

' dont  elle  eft  marquée.  Or  cette  Croix  par  une  merveille  fur- 
prenante  donc  une  infinité  de  gens  font  témoins, avoit  coutu- 
me fans  manquer  , toutes  les  Fêtes  des  douze  -Apôtres  lorC- 
qu’on  commençoit  l’Evangile  à la  MefTe , de  fuer  le  fang  à grofi. 
fes  gouttes,  & la  couleur  de  la  Croix,  de  blanche  qu’elle  eftoit , 
devenoit  pafle,  de  pafle noire,  de  noire  bleue,  & à la  fin  de  la 
Méfié  retournoit  à fa  blancheur  naturelle.  Quand  cela  man- 
quoit,c’eftoir  préfage  de  quelque  grand  malheur.  Ce  qui  arri- 
va lorfque  les  Hollandois  commencèrent  à parcourir  ces  mers: 


Digitized  by  Google 


6>i  HISTOIRE  DE  L'EGLISE 
car  la  Tueur  s’arrêta  entièrement  : Mais  dix  jours  apres  que  le 
Pere  Maftrilli  Tut  arriycâ  Goa, qui  fut  le  iS.  de  Décembre  de 
l’année  1635.  la  pierre  Tua  l’efpace  de  vingt- quatre  heures  en- 
tieres  en  prefencc  de  tous  les  habitans  de  la  Ville  , une  fi  gran- 
de abondance  de  fang  , qu’il  y en  eut  allez  pour  tremper  quan- 
tité de  mouchoirs.  Et  ce  qui  augmenta  le  prodige  , fut  que  le 
fang  ne  couloir  pas  à l’ordinaire  de  haut  en  bas,  mais  de  bas  * 

en  haut, ce  qui  parte  pour  un  préfage  de  fort  bonne  augure. 

Il  arriva  encore  un  autre  prodige  plus  lurprenant  à Goa:  * > 

c’eft  que  deux  Images  du  Sauveur  en  Croix , furent  vues  plu- 
fieurs  fois  par  une  très-grande  multitude  de  perlônnes , ou- 
vrir les  yeux  & les  fermer.  Le  Pere  Maftrilli  qui  fut  appeHé 
pour  voir  cette  merveille,  a lailîë  par  écrit , qu’il  remarqua  que 
ces  Images  regardoient  le  Japon  , ‘comme  pour  lui  mar- 
quer le  lieu  où  il  devoir  aller  Se  le  chemin  qu’il  devoit  pren- 
dre. ' 

o*J)ui  Tant  que  le  Pere  fut  à Goa  , il  eftoir  jour  & nuit  auprès  du 
ftitvoirU  fepulchre  de  fon  fainr  Pere, fie  il  n’avoit  qu’un  defir  au  monde, 
fa'ir.’iFran  clu*  e^0'Ct^e  voir  & de  toucher  fi>n  facré  corps  : mais  il  y avoir 
fl”,  des  défenfes  très,  exprclîès  d’ouvrir  la  charte  où  il  cftoit  enfer- 

vitr.  me.  Le  Pere  Maftrilli  (cachant  cela  lorlqu’il  cftoitencoreen  Ef- 

pagne,fitenfôrteauprèsdela  Rcyhe,  que  parmi  les  dons  qu’elle  , 
cnvoyoità  fon  tombeau,  il  y eut  une  chafuble  neuve  pour  mettre 
9 1 fur  fon  corps,  fie  la  Rey ne  voulut  que  ce  fût  le  Pere  Maftrilli* qui 
. l’en  revêtit  lui  même.  Pourobeïr  aux  ordres  de  la  Reyne,lePere 

Provincial  pendanc  la  nuit  fie  le  Pere  Supérieur  de  la  Maifon 
Profeflè  de  Goa’,  accompagné  d’un  ProfclTeur  en  Théologie, 
du  Pere  Maftrilli , d’un  autre  Pere  fie  du  Sacriftain  de  l’Eglilè-, 
ouvrirent  la  Charte  dans  un  grand  filence.  Le  Pere  lui  ora  fa 
• chaftible  qui  fut  envoyée  en  Èfpagne,  comme  la  Reyne  l’avoic 
defiré,fie  lui  en  mit  une  nouvelle  d’un  très  grand  prix.  Le  Pere 
prit  pour  foi  un  linge  qu’il  avoit  autour  du  cou.  Se  qui  eftoit  plein 
d’un  fang  encore  tout Jurais.  Avant  que  de  fermer  la  Charte  , il  • 
mit  entre  les  doigts  duSainr  un  billet  écritde  fon  fang  qu’ilavoic 
tiré  de  la  poitrine  , comme  une  arre  de  celui  qu’il  devoir  ré- 
pandre au  Japon  , dans  lequel  il  declaroit  qu’il  avoit  quitté 
l’Italie  fie  l’Europe  pour  venir  honorer  les  lacrécs  Reliques  ; 
qu’il  s’en  al loit  au  Japon  fuivre  lès  pas  ; qu’il  lui  iairtoit’fbn 
cœur  en  gage , fie  qu’il  le  devouoit  entièrement  à fon  lêrvice , 
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comme  Ton  entant.  Ion  (èrviteur  2c  fon  efclave  ; qu’il  lui  laii- 
foit  ce  bdlec  ligné  de  fon  (ang  pour  gage  de  (on  affection  & com- 
me un  contrat  qu'il  paflbit  avec  lui,  par  lequel  il  s’obligeoit 
d’imiter  autant  qu’il  le  pourroic  fa  fainte  vie,  2c  qu’il  le  prioic 
de  lui  obtenir  la  grâce  de  fouffrir  pour  Jésus-Christ  la 
mort  qu’il  avoit  lui- même  fi  ardemment  defirée.  On  a depuis 
fa  mort  retiré  ce  billet , & on  le  garde  à prêtent  à Rome. 

1 1 avoit  entrepris  de  mettre  par  écrit  l’état  où  il  avoit  trouvé 
le  corps  du  Saint  : mais  dès -lors  qu’il  eut  commencé  à écrire  , 
une  fi  grande  abondance  d»  larmes  lui  tomba  des  yeux,  qu’il 
ne  put  jamais  pourfuivre  : C’eft  pourquoi  il  en  laiiïa  le  foin  à 
d’autres,  qui  ont  rapporté  qu’ils  trouvèrent  le  corps,du  Saine 
mou , maniable , plein  de  fuc  2c  d’humidité , 6 c qui  refpiroit  une 
odeur  celefte  ; qu’il  étoit  couché  (ur  le  dos  ayant  un  bras  fur  la 
poitrine  ( car  l’autre  eft  à Rome , où  il  fut  porté  long  temps 
avant  que  le  Pere  Maftrilli  arrivât  à Goa  ;)  qu’il  ctoit  revêtu 
d’une  chafuble  toute  couverte  de  pierreries  5 que  fon  vilage 
eftoit  un  peu  long , fa  couleur  tirant  fur  le  noir  ; qu’il  avoit  les 
cheveux  allez  grands  auflî  bien  que  la  barbe,  2c  qu’ils  com- 
mençoient  à grilbnner.  Qu’il  avoit  les  yeux  ouverts,  2c  qu’on 
rcmarquoit  une  douceur’charmante  6c  une  majefté  venerable 
répandue  fur  tout  fon  vilâge.  , 

Le  Pere  Maftrilli  confiderant  avec  joye  2c  avec  une  atten- 
tion extraordinaire  ce  facré  depoft,  remarqua  qu’il  eftoit  trop 
à l’étroit  dans  cette  Châflê,  quoique  d’argent  2c  très  bien  tra- 
vaillée , 2c  refolut  d’en  faire  faire  une  autre  plus  grande  2c  plus 
riche.  Il  employa  pour  cela  tout  l’argent  que  la  Reine  d’Elpa- 
gne  lui  avoit  mis  entre  les  mains  pour  en  difpofer  comme  il 
lui  plairoit.  Dom  Antoine  Tellez  de  Sylva  General  de  la  flote 
& grand  ami  du  Pere  Maftrilli,  y ajouta  trois  mille  écusdufien, 
pour  avoir  reçu  la  guerifon  par  les  prières  de  ce  SaiDt.  Ainfi 
on  fituneChâflèà  fon  facré  corps  plus  large,  plus  riche  2c  plus 
magnifique  que  la  precedente. 

Avant  que  de  partir  de  Goa,  il  écrivit  quelques  lettres  en 
Europe  qu’il  eft  bon  de  rapporter  ici,  parcequ’elles  font  plei- 
nes d’édification,  2c qu’elles  nous  découvrent  ce  qui  fe  paftoit  ^'11," 
dans  fon  intérieur.  Il  écrivit  la  première  au  Pere  Gabriel  Ma- 
ftrilli  fon  oncle  qui  demeuroic  à Naples.  En  voici  une  par- 
tie. 
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fcffe  J votre  Rcvcrence , montres  cher  Pere , que  je-  ne  fiai  oà 
je  fuis  : fi  c’efi  dans  le  payi  des  Indes  que  j'ai  tant  defiré , ou  dans  le 
vefiibule  du  Paradis , dont  mes  pechez^me  rendent  indigne.  La  joye 
dont j ai  été  comblé  pendant  mon  voyage  étoit  fi  grande , que  tout  le 
monde  la  remarquait  fur  mon  vtfage.  il  ne  m'efioit  pas  poffible  de  la 
cacher,  fi  je  ne  croyoïs  pas  qu'on  en  put  fentir  de  plus  grande  : mais 
elle  s'efi  tellement  accrue  depuis  que  je  fuis  arrivé  à Goa,  (fi  que  j'ai 
vù  le  tombeau  de  mon  glorieux  Saint , que  je  n'ai  point  de  termes 
pour  vous  l'exprimer.  Je  me  tiens  tout  le  temps  qui  me  refie  après 
les  conférions  , auprès  de  cette  fource  intartffable  de  douceur , (fi  je 
me  plongf  dans  un  Océan  de  confolations  celefies  que  je  ne  vous 
puis  exprimer.  Tout  ce  qite  je  vous  puis  dire , ce  fi  qu’il  me  femble 
que  ce  torrent  de  plaifirs  qui  inondoit  le  coeur  de  ce  grand  Saint , (fi 
qui  C oblige  oit  de  crier , Seigneur  c’eft  allez , coule  encore  impetueu- 
fement  du  Paradis  dans  fon  facré  coeur , fi  par  une  grâce  particu- 
lière fe  déborde  fur  ceux  qui  font  préfent.  C'eft  ici  que  ma  ferveur 
s' augmente , que  mes  defirs  fe  rallument , fi  que  mon  cacurs’enfiàme 
pour  la  très  heureufe  expédition  du  Japon  que  je  fuis  prtfi  <t entre- 
prendre. 


II  en  écrivit  une  autre  au  PereEvangelifte  de  Gattis  à Na- 
ples, datée  du  if.  de  Février  1 636.  qui  nous  découvre  l’ori- 
gine de  toutes  les  grâces  que  Dieu  lui  a faites.  Elle  cft  conçue 
en  ces  termes  : 

y E fuis  obligé  par  beaucoup  de  rai fons  de  ne  ni  oublier janutis  démon 
cher  Pere  Evangelifie  : mais  maintenant  que  je  fuis  auprès  du  tom- 
beau de  mon  très  glorieux  Saint , fai  fan  t réflexion  fur  ma  vie  pleine 
de  pochez, , fi  furie  peu  que  j'ai  fait  pour  menter  de  fi  grandes  grâces , 
Dieu  a éclairé  mon  cfprit  fi  m’a  fait  connaître  prefque  évidemment, 
que  toutes  ces  grâces  me  font  accordées  par  les  mérites  de  votre  Re- 
verence  : car  il  m'a  fait  fouvenir  <£ une  Meffe  que  vous  avezju  la  cha- 
nté de  dire  pour  moi  dans  la  Mai  fon  ProfeJJe  , fi  que  je  voulus  fer- 
vir  dans  la  Chapelle  de  faint  Charles,  fi  que  c'efi  cette  Meffe  qui  m’a 
attire  toutes  ces  faveurs.  Or  (i  j'ai  été  digne  d'obtenir  parles  prières 
de. votre  Rcvcrence,  le  comble  de  mon  bonheur,  fi  toutes  les  con- 
folations dont  Dieu  remplit  mon  ame , nous  fommes  obligez^  l'un  fi 
i autre  à un  devoir  mutuel.  Je  dois  de  ma  part  offrir  à Dieu  pour  vous 
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une  benne  partie  de  mes  fueurs  & de  mes  travaux  , Comme  à Fau- 
teur de  tous  mes  biens:  Et  vous  de  votre  cbté , vous  devez^ continuer 
de  me  recommander  à Dieu  dans  vos  feints  Sacrifices , puifqu  ils 
ont  tant  d'efficace  auprès  de  Dieu  : Et  comme  leur  effet  dépend  d’une 
feule  caufe , qui  cflla  charité  de  votre  Reverence , je  ne  la  prefferai 
pas  davantage}  mais  je  lui  dirai  feulement  que  j’attends  avec  une 
joye  inconcevable  les  vents  favorables  pour  aller  au  Japon  , qui  fe 
lèveront  ce  mois  cT Avril.  Je  me  confie  en  mon  Dieu , fource  de  tou- 
tes les  bencdiilions , & en  la  proteïtion  de  mon  très  glorieux  Pa- 
tron, que  éorfque  votre  Reverence  recevra  cette  Lettre,  & mime  . 
plùtoft , je  ferai  defcendu  dans  le  champ  de  bataille , & que  je  me 
verrai  à t entrée  du  Paradis.  Priez^pour  Marcel. 

Il  y a quelque  choie  de  fort  remarquable  dans  cette  Lettre 
& qui  mente  d'eftre  éclairci.  Le  Pere  Maftrilli  avant  que  d’ê- 
tre Preftre,  cftant  dans  laSacriftie  du  College  de  Naples,  & 
diiânt  quelque  choie  au  Pere  Gabriel  Maftrilli  fon  oncle,  il 
arriva  qu’il  ne  le  trouva  perfonne  pour  conduire  à l’Autel  le 
Pere  Evangelifte,  & pour  lui  fervir  la  Méfie.  Le  Pere  Gabriel 
voyant  cela,  dit  à fon  neveu  : aillez^,  Frété  Marcel , fervez^la 
Méfié  au  Pere  Evangelifte.  Très  xWofl/vfw,  répondit  le  jeune  Re- 
ligieux. Auifitôt  il  prend  le  Miflel  pour  le  conduire  à l’Autel. 

Le  Pere  fit  quelque  difficulté  de  recevoir  de  lui  ce  petit  fervice, 
mais  il  ne  put  refifter  â l’honnefteté  du  Frere  Marcel , qui  le 
pria  de  le  iou  venir  de  lui  dans  (on  Sacrifice.  Le  Pere  lui  répon- 
dit qu’il  diroit  même  la  Méfié  pour  lui , ce  qu’il  fit.  Or  le  Pere 
Maftrilli  étantàGoa,  eut  révélation,  comme  il  le  déclare 
évidemment , qu’il  étoit  redevable  au  Pere  Evangelifte  , & au 
fervice  qu’il  lui  avoit  rendu , de  toutes  les  grâces  que  Dieu  lui 
avoir  faites:  ce  qui  nous  marque  les  effets  merveilleux  que  pro- 
duit le  famt  Sacrifice  de  la  Méfié,  & combien  il  importe  de  fe 
vaincre  en  de  petites  choies.  Car  fi  le  Pere  Maftrilli  eût  man- 
qué en  cette  occafion  de  fidélité  à la  grâce,  peut-eftre  qu'il 
n’eût  jamais  efté  ni  Saint,  ni  Martyr. 

J’ajoûte  à cette  ieconde  Lettre  une  troifiéme,  qu’il  écrivit 
à Dom  Antoine  Tellez  de  Sylva  General  de  la  flotte,  dans  le 
galion  duquel  il  avoit  fait  le  voyage  des  Indes.  Elle  nous  con- 
firmera le  miracle  dé  l’Apparition  de  faint  François  Xavier. 
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Jesus,Marib,  FRANÇOIS. 

t 

La  grâce  Sc  la  paix  de  J e su  s -Ch  r.  i s t. 

S Eigncur  Antoine  Tellet^de  Sylva , fils  bien  aime  de  mon  ame , le 
Compagnon  de  ma  navigation  , l'ami  de  mon  cœur.  Dieu  m'ordonne 
de  vous  quitter.  S.  François  A’avter  m'appelle  au  Japon.  Il  ne  me 
refie  qu’à  obéir,  & et  autant  plus  promptement  que  nous  approchons  de 
plus  près  de  ce  Sacrifice  magnifique  , où  je  dois  expier  mon  ame  par 
l'effu fonde  mon  fang,  fi  prêcher  par  mes  playes  , puifquon  ne  me  per- 
mettra  pas  de  le  faire  débouché.  Je  vous  porte  dans  mon  cœur  comme  fi 
vous  e fi  iet^trans formé  en  moi  - même , ou  moi  même  transformé  en 
vous,  fi  que  nous  n'eu fiions  qu’une  ame  dans  deux  corps.  Je  vous  ac- 
compagnerai en  votre  retour , de penfèejufquà  Lisbonne , fi  vous  vien- 
drex^avec  moi  jufqu'au  Japon , pour  prendre  part  à ma  joye  Je  vous 
fuivraijufques  dans  votre  pays,  je  me  trouverai  avec  vous  parmi  vos 
amis, fi  vous  feregavec  moi  parmi  les  boureaux  dans  les  pri fins. Vous 
auregle  premier  part  à ma  confolation  au  jour  de  mon  triomphe , fi 
vous  prendrcz^pour  vous  la  meilleure  partie  de  mon  fangque  jejvous 
offre,  sfycz^pour  agréable  ce  tribut  d’ amitié  fi  de  reconnoifiance  que 
vous  pré  fente  un  pauvre  Religieux  & votre  très  obligé  ferviteur. 

Souvenegyous  de  votre  Marcel  que  vous  avegff  fort  confiderè  fi 
fi  tendrement  aimé,  (fi  quand  vous  apprendret^que  fai  efiè  tourmenté 
fi  mis  à mort  dans  le  Japon, faites-moi  la  grâce  de  reciter  un  Ave 
Maria , pour  remercier  mon  Saint,  fi  pour  féliciter  votre  ami  du  bien 
inc  fi imable  qu’il  lui  a procuré.  Je  ferai  en  forte  que  vous  fiachiegle 
premier  tout  ce  qui  me  fera  arrivé,  il  n'en  efi  pas  encore  temps  ! mais 
je  vous  engage  ma  parole  que  je  ferai  toujours  le  même  à votre  égard 
fi  que  je  ni  acquitterai  en  i autre  vie  de  ce  que  je  ne  puis  pas  faire  en 
celle ■ ci-.  Par  tout  où  je  ferai,  c'efi  affez^que  vous  m'expofieg  vos  de. 
firs.  Je  vous  donne  part  cependant  au  peu  de  bien  que  je  ferai  en  cette 
vie  pour  le  firvice  de  notre  Seigneur  fi  de  mon  cher  Pere  faint  Fran- 
çois Afuvier.  P lai  fi  à Dieu  qu’il  vous  vifite  comme  moi , avec  fin 
habit  blanc , la  croix  fur  la  poitrine,  le  cierge  fi  le  bourdon  en  main , 
fuivi  de  fa  Royale  compagnie  qui  a coutume  de  marcher  aprèi  lui.  Je 
deftre  qu'il  vous  affifte  fi  vous  protégé  pendant  toute  votre  vie,  fi 
en  toutes  voi  affaires.  Supphegle  qu’il  ne  différé  point  pour  mes  pè- 
che g les  playes  que  je  dois  recevoir  à la  tête , aux  jambes , fie.  mais 
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qu'on  me  f.iffe  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens , afin  que  f entre  en- 
fuite  en  pojfc/fion  du  fouverain  bien  : Si  toutefois  il  y a quelque  chofe 
à rechercher  après  ce  qu'il  me  donne  à prefent.  O bon  Dieu,  que  je  vous 
ai  écrit  de fottifes.  Entre  nousdcuxjufquà  ce  que  nous  nous  revoyons, 
al  dieu,  mille  fois  adieu.  Vivex,  content , car  vos  affaires  auront  un 
très  bon  Juccès. 

Marchi  François  Masuilu, 
Indien,  & voue  Serviteur  très  affectionné. 


XXIII. 


On  peut  connoîcre  par  cette  Lettre  que  l’Apoftre  des  Indes 
avoir  coutume  de  le  vifiteravec  cette  noble  compagnie  dont  il 
parle,  8c  de  la  maniéré  qu’il  apparut  a Naples  ; Qu’il  lui  fai- 
foit  connoître  ce  qui  lui  arriveroic  au  Japon,  Sc  que  les  affai- 
res de  Teilez  qui  eftoient  en  mauvais  ordre,  auroient  un  bon 
fuccès. 

Le  temps  propre  à la  navigation  eftant  arrivé,  il  s’embar- 
qua pour  le  Japon.  Je  ne  dirai  point  les  périls  où  il  Ce  trouva 
dans  ce  voyage , Sc  comme  Dieu  le  délivra  des  cempeftes  Sc  des  /»/<>». 
■Corfaires  par  l’incerccllion  de  faint Xavier.  Je  ne  parlerai  point 
auffi  de  Tes  vertus,  de  fes  dévotions,  Sc  de  Tes  mortifications 
continuelles,  qui  dcmanderoienc  un  Livre  entier.  Je  me  con- 
cernerai de  rapporter  Ton  arrivée  au  Japon.  Il  cftoïc  aux  Phi- 
lippines , où  Dieu  l’avoit  conduit  contre  toute  efperance.  Le  , 

Gouverneur  qui  avoit  une  très  grande  confiance  en  fes  prières, 
l’avoit  mené  en  une  guerre  qu’il  avoit  entrepris  contre  les  bar- 
bares, Sc  par  fes  mérités,  comme  il  le  crut,  il  avoit  triomphé 
de  fes  ennemis  d’une  maniéré  furprenante.  LePerele  prenant 
de  lui  équiper  un  vaifleau  pour  paffer  au  Japon,  il  fut  obligé 
de  le  fatisfaire.  La  difficulté  étoic  de  trouver  un  Pilote  qui  le 
voulût  débarquer,  car  il  y alloit  de  la  vie. 

Le  Gouverneur  en  avoit  un  dans  fes  prifons  condamné  à la 
mort  pour  avoir,  mené  au  Japon  des  Religieux  contre  fa  dé- 
fenfe.  Il  lui  donne  la  vie  8c  lui  promet  encore  une  groiïe  ré- 
• compenfe,  pourvu  qu’il  voulût  conduire  le  Pere  Maftrilli,  Sc 
le  débarquer  dans  quelque  rivage  inconnu.  Le  Pilote  accepta 
l’offre  qui  lui  fut  faite,  Sc  ffe  préparai  ce  voyage.  Cependant 
le  Pere  fit  fa  Coqfeffion generale,  qui  devoir  cftre,difoit  il,  la 
derniere  qu’il  feroit  jamais;  Sc  s’étant  vêtu  en  Chinois,  s’em- 
barqua comme  pour  aller  à la  Chine  : mais  efVant  retourné  le 
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ioir  pour  prendre  congé  du  Gouverneur,  il  fe  déguifa  en  J a- 
ponnois,  Si  rentra  dans  le  baftiment  avec  quelques  Chreftiens 
du  Japon  à qui  la  crainte  des  tourmens  avoic  fait  abandonner 
le  pays. 

Le  Pere  dans  le  voyage  eftoit  comme  hors  de  lui -même 
pour  la  joye  qu’il  rclïentoit  de  fe  voir  fi  près  du  lieu  de  Ion  mar- 
tyre & de  la  terre  fi  defirée  : mais  il  fuc  agité  de  fi  furiculès  tem- 
peftes  dans  ce  trajet,  que  jamais  ni  le  Pilote,  ni  les  Matelots 
n’en  avoient  vu  de  femblables.  Le  Pere  les  cncourageoit , les 
afférant  que  dès  - lors  qu’ils  l’aaroient  jetté , comme  un  autre 
Jonas , fur  le  rivage,  les  vents  tomberoient  & la  mer  le  calme- 
roit  auffi  tort,  ce  qui  arriva  comme  il  l’avoir  prédit.  Cependant 
la  tempefte  augmentoit  au  lieu  dedimmuer,  &ce  qui  donnoit 
plus  d’inquierude  au  Patron,  c’eft  qu'il  manquoit  de  bois  Sc 
d’eau , ce  qui  le  fit  refoudreà  prendre  la1  route  de  l’Ifie  Formofa  : 
mais  un  vent  furieux  l’en  écarra  bien  loin  -,  de  maniéré  que  les 
Paflagers  eftoienc  au  dele/poir.  Le  Pere  les  confoloic,  Si  leur  di- 
foit  toujours  que  Dieu  dans  peu  de  temps  pourvoiroicàlcur  né- 
celfité.  En  effet  le  même  jour  il  tomba  unefigrande  abondan- 
ce de  pluye,  qu’ils  en  remplirent  tous  leurs  vaiffèaux,  & quoi- 
qu’on brùlaft  du  bois  continuellement,  on  ne  vit  poinr  qu’il  di- 
minuait, ce  qui  jetra  tout  le  monde  dans  un  grand  étonnement.* 

Enfin  quelques  jours  après  ils  découvrirent  une  Iflé  du  Ja- 
pon nommée  Liqui,  où  ils  voulurent  aborder  } mais  Dieu  ne 
le  permit  pas,  pareeque  le  Gouverneur  étoit  un  ennemi  dé- 
claré des  Chreftiens  , & en  tenoit  plufieurs  dans  les  priions.  Us 
tournèrent  donc  d’un  autre  cçté , & mouillèrent  à une  petite 
Ifle  oppofée  à celle  de  Saxuma  Us  achetèrent  là  une  petite 
barque  du  pays , avec  laquelle  le  Pere  pretendoit  entrer  bien 
avant  dans  le  Royaume , taillant  derrière  lui  ceux  qui  l’avoienc 
amené. 

Le  lendemain  il  renvoya  à Manille  fon  Pilote  avec  fes  Ma- 
telots , & après  avoir  remercié  les  Japonnois  qui  eftoient  ve- 
nus avec  lui,  il  les  exhorta  de  s’en  retourner  aux  Philippi-  * 
nés  plûtoftque  de  s’expoler  à des  tourmens  horribles , s’ils  n’à- 
voient  pas  allez  de  cœur  pour  les  fouffnr  : Car,  difoie  . il , il 
v.iut  mieux  ne  fus  s'engager  dans  un  combat , que  d'y  entrer , & s'y 
liiffer  vaincre.  Il  difoit  cela  dans  la  connoiffance  qu’il  eut,  que 
quelques-uns  d’entr’eux  manqucroicnt  de  courage.  Cepen- 
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dantils  lui  proteftcrent  tous,  qu’ils  eftoient  refolusde  mourir 
avec  lui.  Les  autres  qui  s’en  retournèrent,  le  profternerent  à 
fes  pieds  pour  recevoir  fa  bénédiction,  êclui  baiîcrent  les  mains 
avec  une  telle  abondance  de  larmes , qu’ils  ne  purent  prefque 
lui  dire  une  feule  parole.  Le  pere  les  ayant  embraflez  , les  af- 
fûta qu’ils  auraient  bon  voyage,  6c  que  dans  peu  ils  appren- 
draient ce  qui  lui  ferait  arrivé. 

Il  écrivit  du  Japon  quelques  Lettres  â fes  amis,  dans  l'une 
defquelles  il  les  aflîire  qu'il  ferait  mis  à mort  avant  qu’elle  leur 
fut  rendue,  ce  qui  arriva  comme  il  l’avoitdit.  Il  en  écrivit  d’au- 
tres le  lendemain  de. fon  arrivée  aux  mêmes  Peres,  où  il  leur  fait 
une  relation  de  fon  voyage.  Je  vous  déclare , dit-il,  en  un  mot 
( c’eft  comme  il  finit  fa  Lettre  ) que  comme  je  ne  puis  douter  que  ce 
foit  le  démon  qui  a traversé  notre  voyage, je  connois  auffi très  évidem- 
ment que  leCiel  nous  a protégé  par  vos  prières , dontjemefuvcnois 
avec  beaucoup  de  tendrcjfc  & de  larmes  dans  tous  les  dangers , où 
nous  nous  fommes  trouver^  qui  ont  été  les  plus  grands  & les  plus  fre- 
quens  de  tous  ceux  que  j'ai  couru  pendant  ma  vie.  Et  bien  que  la 
multitude  de  mes  pécherait  été  la  plus  grande  charge  du  vaiffeau  : 
neanmoins  Dieu  ma  confolé  parla  continuation  de  fes  grâces , dont 
la  multitude  me  jette  dans  une  tr'ei  grande  confufon. 

Dans  une  autre  Lettre  qu’il  écrit  à fon  oncle  le  Pere  Ga- 
briel , il  lui  parle  ainfi  \Jene  fai  ni  par  où  commencer , ni  par  où 
finir.  Je  vous  dirai  tout  en  un  mot.  S.  François  A'avier  a accompli 
ce  qu’il  m'avoit  promis,  il  m’a  rendu  la  vie  par  un  miracle,  il  m’a 
conduit  aux  Philippines  par  un  autre  miracle,  il  m’a  fait  arriver 
par  un  troifiéme  miracle  à la  terre  fi defirée  du  Japon  , f ef pere  que 

par  un  dernier  miracle , je  me  verrai  bien  toft  entre  les  mains  des 
bourreaux.  £>ui  m'eut  dit  qu  après  tant  de  pechet^  que  j'ai  commis , 
j’eujfe  pù  me  voir  au  lieu  où  je  fuis  maintenant  ! 0 que  je  connois 
bien  la  vérité  de  ces  paroles , que  cette  grâce  ne  dépend  point  de  ce- 
lui qui  veut,  ni  de  celui  qui  court , mais  de  la  pure  mifericorde  de 
Dieu , à qui  louange  & honneur  foit  rendu  à jamais. 

Après  que  ceux  qui  l’avoient  amené  eurent  repris  la  rou- 
, te  des  Philippines,  le  Pere  avec  les  Japonnois  fes  Compa- 
gnons  entrèrent  dans  la  petite  barque  qu’il  avoit  achetée , 6c 
fit  voile  vers  les  Ifles  les  plus  confiderables  du  Japon.  Il  ar- 
riva le  19.  de  Septembre  à l’Iile  de  Saxuma  , où  famr  Fran- 
çois Xavier  avoit  pris  terre  comme  lui  j mais  pareeque  fon 
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premier  dcflèin  croit  d’aller  trouver  l’Empereur,  & de  lui  an- 
noncer les  veritcz  de  l'Evangile , il  ne  s’arrcfta  pas  là  , mais 
tourna  vers  le  Royaume  de  Fiunga , & mouilla  dans  le  Port  de 
Sciquifo,  pour  radouber  la  barque  maltraitée  par  les  flots  de  la 
mer.  Peu  de  temps  après  il  paffa  à un  autre  Port  nommé  Cu- 
to  pour  n’cftre  pas  découvert. 

A peine  fut- il  defcendu,  qu’il  fut  connu  pour  etranger: 
mais  ayant  donné  de  l’argent  à ceux  qui  l’avoient  découvert , 
ils  le  laifferent  aller.  Il  s’enfuit  donc  à pied  fur  le  bord  de  la 
mer , fes  Compagnons  qui  étoient  dans  la  barque  coftoyant 
le  rivage  ; mais  parcequ’il  y avoir  des  Gapdcs  colles  par- tour, 
ils  ne  purent  échaper  de  leurs  mains.  Ils  entrent  donc  dans 
la  barque,  & voyant  que  lesjaponnois  eftoienc  Chrcftiens, 
parcequ’ils  ne  portoient  pas  au  cou  une  Idole  fufpendue  com- 
me l’Empereur  l’avoit  ordonné,  on  les  mena  prifonniers  à 
Nangafaqui.  Ils  furent  là  interrogez  de  leur  voyage  & de  ceux 

3u’ils  avoient  amenez.  Comme  leurs  dépofitions  ne  s’accor- 
oient  pas , & qu’ils  varioient  dans  leurs  rcponlès,  on  les  mit  à 
la  queftion.  Ils  la  foutinrent  d’abord  avec  beaucoup  de  ferme- 
té : mais  eftant  fedoublce  & renforcée,  ils  fe  rendirent  tous 
hormis  AudréCotenda  qui  mourut  dans  les  tourmens.  Us  dc- 
clarerenc  donc  qu’ils  avoient  amené  un  faint  Religieux  de  la 
Compagnie  de  J es  us  , dont  ils  racontèrent  des  merveilles. 
Le  Gouverneur  dépêche  auflî  toft  deux  cens  cinquante  fol- 
dats  pour  le  prendre  fur  les  indices  que  les  prifonniers  lui  en 
avoient  donnez. 

Le  Pere  s’efloit  retiré  dans  un  bois,  efperant  pendant  la 
nuit  Ce  fàuver&aller  trouver  l’Empereur:  mais  comme  il  avoir 
fait  du  feu,  on  ne  fçaic  pourquoi,  les  Gardes  ayant  apperçu 
la  fumée  donnèrent  de  ce  cofté-li.  Ils  trouvèrent  le  Pere  à ge- 
noux, le  vifage  tout  en  feu,  fans  toit,  fans  lit,  fans  vivres,  Sc 
fans  commodité  aucune  ; de  forte  qu’on  ne  fçait  de  quoi  il 
vécut  pendant  quelques  jours  qu’il  fut  dans  cette  Foreft  Les 
foldats  le  voyant  en  cet  étac,  furent  faifis  d’étonnement , & 
s'arreflerent  à la  vile  d’un  homme  fi  extraordinaire.  Ils  n’o-, 
foient  même  metrre  la  main  fur  lui  : mais  le  Pere  les  ayant 
apperqus , leur  dit  d’une  voye  douce  &c  d’un  vifage  ‘riant: 
C'eft  moi , mes  enfans , que  vous  cherchez^: prcnez^moi  fi  vous 
voulez^ 

Les 
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Les  foldats  alors  raflurez  de  leur  crainte,  le  prennent  & le 
lient  pour  obéir  aux  ordres  du  Gouverneur:  mais  on  ne  peut 
dire  avec  combien  de  douceur,  de  refpeél  & d’honnêteté , ces 
barbaresennemis  jurezdes  Chrétiens  le  traitèrent  pendant  tout 
le  chemin.  Au  même  moment  qu'il  furfaifi,ilfurvintuntrem- 
blcment  de  terre  fi  violent, que  les  peuples  d’alentour  en  fu- 
rent épouvantez.  Il  arriva  à Nangafaqui  le  y.  d’Q<ftobre&:  fut 
prefenté  aux  Gouverneurs,  qui  furent  furpris  de  lui  voir  un 
cercle  de  lumière  celefte  autour  de  la  telle:  c’eftceque  portent 
toutes  les  relations  de  fon  emprifonnement  & de  fa  morr. 

Après  que  cette  lueur  fe  fut  évanouie,  ilsl’interrogercnt  fur 
quantité  de  choies  que  iês  Compagnons  avoienr  avancées.  Ils 
luidemanderentfic’eftoitleGouverneurde Manilc  oudeMea-  ’ 
co  qui  l’avoientenvoyé?S’ileftoit  vraiqu’il  eût  fait  les  merveil- 
les qu’on  racontoit  de  lui, en  la  guerre  que  le  Gouverneur  des 
Philippines  avoit  entrepris  contre  le  Roy  de  Mindanao?  Com- 
ment il  avoit  ofé  entrer  dans  le  Japon  contre  les  défenfes  très- 
expreilès  de  l’Empereur?  où  il  vouloit aller, & ce  qu’il  préten- 
j doit  faire  ? 

Le  Pere  alors  d’un  air  fort  grave  &modcfte  lui  répond,  qu’il 
n’avoit  jamais  efté  à Meaco } qu’il  eftoit  d’Europe  & Italien  de 
nation  , qu’il  eftoit  venu  de  Portugal  aux  Indes  ,deMalacaaux 
Philippines, & des  Philippines  au  Japon  , pour  rendre  la  fânrc 
à l’Empereur  s’il  eftoit  encore  en  vie , & pour  lui  enfeigner  la  Loi 
de  Jesus-Christ $quc  c’eftoit  lâintFrançois  Xavier  qui  l’avoie 
obligé  d’entreprendre  ce  voyage  dans  leur  pais.  Un  des  Gou- 
verneurs lui  ayant  demandé  qui  eftoit  ce  faint  François  Xavier 
dont  il  parloit?  II  lui  répondit  que  c’eftoit  le  premier  Religieux 
de  la  Compagnie  de  J e s u s qui  eftoit  venu  prêcher  la  Loi  du 
vrai  Dieu  dans  le  Japon , & qu’il,  l’avoit  fait  connoîrre  au  Roy 
de  Bungo  & à fes  Sujets.  Mais , repartit  le  Gouverneur,  ilya 
long  temps  que  ce  Prince  efl  mort  : Qui  vous  a fait  donc  venir  ici} 
t'efl , répond  le  Pere,  ce  meme  Saint  qui  vit  maintenant  dans  le 
Ciel , qui  ma  guéri  d’une  maladie  mortelle  , fe  pre (entant  d moi 
fous  la  figure  d'un  voyageur.  J'en  ai  écrit  F hi floue  , vous  plaifl-il 
de  la  lire  f Les  Gouverneurs  furent  touchez  de  compa/fion  Sc 
J’euflent  renvoyé , s’ils  n’euflèntapprehendé  la  colere  de  l’Em- 
pereur. Mais  pour  fatisfaire  au  devoir  de  leur  Charge,  ils  le  con- 
damnèrent d’abord  au  tourment  de  l’eau.  X x v 1 

Il  yenadedeux  fortes  au  Japon,  au  premier  ils  arrachent  un  tuteur.  , 
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criminel  avec  une  corde  torfe  à un  lieu  éleve  , ayant  les  pied* 
écartez  Puis  le  font  defeendre  la  telle  en  bas  dans  une  cuve 
pleine  d’eau  jufqu'aux  narines, & après  qu’il  s’en  eft  gorgé, il* 
enlevent  le  patient , puis  lâchent  la  corde , qui  tournant  avec 
une  extrême  rapidité  , empêche  la  refpiration  , fait  rendre 
l’eau  ,&  caule  une  douleur  inconcevable.  L’autre  tourment 
eft  plus  cruel.  Ils  lient  le  Martyr  & ne  lui  laiflènt  que  la  main 

Î;auche  libre  pour  faire  ligne  qu’il  renonce  la  Foi.  Enfuite  ils 
ui mettent  un  entonnoir  dans  (abouche, ou  fansentonnoir  lu\ 
verfent  dans  le  corps  de  l’eau  fans  relâche  & fans  lui  donner 
moyen  de  refpirer:  d’où  il  arrive  que  le  patient  par  l'effort  qu’il 
fait  fe  rompt  des  veines  dans  l’ellomach.  Lorfqu’il  ell  plein  d’eau, 
ils  l’étendent  à terre  ,&  lui  mettant  deux  ais  furie  ventre,  mar- 
chent deflus,  ou  le  lient  fi  fortement  avec  des  bandes  , qu’ils 
lui  font  rejetter  l’eau  avec  le  lang  par  la  bouche,  par  les  nari- 
nes, par  les  yeux  Si  par  toutes  les  ouvertures  du  corps. 

Le  Pcre  Mallrilli  fut  tourmenté  de  ces  deux  maniérés  en  un 
feul  jour  : mais  à la  fécondé,  on  lui  fit  avaler  plus  de  quarante 
grands  verres  d’eau  fans  lui  donner  aucun  relâche  : De  forte 
que  ne  pouvant  plu  s relpirer , il  tomba  en  défai  I lance  & fut  tenu 
pour  mort.  Mais  ellant  revenu  à loi  ,il  dit  aux  Bourreaux  avec 
une  confiance  admirable:  Ne  vous  étonnez^pas  ymes  amis  ,fi  vous 
me  voye^  fuccombct  aux  tourmens  : car  quoique  je  fois  Religieux  , 
je  n ai  pas  dépouillé  les  fentimens  de  la  nature  : mais  fi  mon  corps 
tombe  en  foibleffe  , mon  efprit  eft  toujours  fort  & vigoureux  , il  eft 
preft  à fouffrtr  tous  les  tourmens  que  vous  lui  voudrez^  faire  endurer, 
faites  en  t épreuve  , tourmente zjnoi  tant  qu'il  vous  plana.  On  fe 
contenta  pour  ce  jour  de  cette  première  atcaque , & on  le  re- 
mena en  prifon. 

Il  y trouva  les  Japonnois  qui  l’avoicnt  accompagné  Le  Pere 
ne  fçavoit  pas  encore  leur  apollafie  , mais  leur  fiïence  & leur 
étonnement , leur  vifàge  fombre  & abbatu  lui  firent  foupçonner 
quelque  chofe  de  mauvais.  Ces  miferables  qui  avoienr  ufé  de 
quelque  déguifement  devant  lesjuges , craignant  que  le  Pere  ne 
découvrît  leur  mauvaife  foi  par  la  déclaration  fincerequ’il  leur 
feroit,  lui  confeflcrenr  leur  foibleflc,  & lui  en  ayant  demandé 
pardon,  le  conjurent  par  fa  bonté  ordinaire,  dont  ils  avoienc 
reçu  tant  de  preuves  dans  le  voyage , de  ne  leur  point  attirer 
de  nouveaux  tourmens  par  la  depofition  qu’il  fèroit,  fi  on  trou- 
voit  qu’elle  ne  fût  pas  conforme  â celle  qu’ils  avoient  faite. 
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, Le  Perequi  dans  lestourçnens  les  plus  atroces  avoir  toujours 
conlervé  la  (erenitéde  fonefpritfic  de  fon  vifage,  fut  tellement 
touche  de  l'infirmité  de  ces  mal-heureux,  qu’il  demeura  une 
heureentiere  ians  dire  mot,  les  yeux  baignez  de  larmes  & atta- 
chez au  mur.  Lorfqu’il  fut  revenu  à lui  il  les  reprit  aigrement 
& leur  promit  de  faire  ce  qu’ils  defiroiertt, pourvu  qu'ils  recon- 
nuflènc  leur  faute  & qu’ils  l’cxpiaflept  par  l’effufion  de  leur 
lang.  On  dit  qu’ils  l’ont  fait,  mais  cela  n’eft  pas  bien  certain. 

Les  Gouverneurs  irritez  de  ce  que  le  Pere , pour  ne  pas  nuire 
à lesCompagnons,  ne  s’expliquoit  pas  allez  nettement  fur  quel- 
ques choiesqu’ils  vouloient  Ravoir,  lui  firent  quantité  de  que- 
stions Si  le  menacèrent  de  tortures  inoüies,  s’il  ne  répondoic  à 
leurs  demandes.  La  principale  fut.fi  c'eftoit  le  Gouverneur  des 
Philippines  qui  l’avoit  envoyé,  ou  s’il  efloitvenu  de  lui  même 
auJapon,&  pourquoi  il  y eftoic  venu?  Le  Pere  leur  répondit, qu’il 
étoit  venu  dcManileauJapon  de  fon  propre  mouvement, fie  que 
ce  n’efloit  point  le  Gouverneur  qui  l’avoit  envoyé;  que  fondef. 
fein  eftoit  de  guérir  l'Empereur  de  fa  maladie,  & après  lui  avoir 
rendu  la  fantc,de  lui  perluader  à lui  & à cous  fesSujets  d’embraf- 
fer  la  Loi  de  Jtsus  Chmst  , qui  feule  le  pouvoir  rendre  éter- 
nellementheureux.  Que  fi  on  lefailoit  mourir  pour  ce  fujet,  on 
lui  feroit  unplaifirextréme.Siv»«i/fr/?rrj^,dit  l’un  des  Gouver- 
neu rs,/é  paÿîonnemcnt  la  mort ,il  eft  futile  de  vous  contenter:  mais 
dite  5 -nous  quel  cftcercmede  que  vous  affurcrflevoir  quérir  P Empereur 1 
Ce  font , répond  le  Pere,  quelques  herbes  & quelques  ratines  , 
avec  une  poudre  admirable  que  je  lui  ai  apportée  des  Indes , qui  lui 
rendra  tnfalliblcment  la  fanù  : ( Par  cette  poudre  il  entendoit 
les  Reliques  de  faint  François  Xavier , dont  il  avoir  fait  quel- 
ques efpecesdepillules.)  11  avoitiïgrandeconfianceaux  prières 
de  ce  Saint,  qu’il  s’efloit  perfuadé  que  s’il  en  pouvoir  donner 
une  à l’Empereur , elle  lui  donneroit  la  fancé , fie  au  corps  fie  à 
Famé.  Il  ajouta  qu’il  avoitapporté  l’Image  de  fon  Saint,  fie  que 
fi  l’Empereur  la  faifoit  mettre  dans  une  de  les  Pagodes, ils  lui 
verroient  faire  des  prodiges.  Que  s’ilsdoutoienr  de  ce  qu’il  leur 
difoit.ils  en  fiflcnt  l’experience  , la  portant  au  Xogun , & que 
s’il  n’arrivoic  rien  d’extraordinaire, il  cojifeqtoit  à fouflrir  les 
peines  les  plus  longues  & les  plus  cruelles  qu’on  pût  faire  en- 
durer au  plus  grand  de  cous  les  criminels. 

Les  Gouverneurs  fê  moquèrent  de  la  propofition  qu’il  leur 
fit,  fie luidirenc- qu’on  n’aprochat  pasainfi  de  la  perfonnede 
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l'Empereur , & qu'il  n’eftoit  pas  allez  imprudent  pour  prendre 
un  rcmcde  qui  lui  feroic  prelence  par  un  étranger  inconnu , & 
grand  ennemi  de  fa  .Religion  ; que  pour  lui  il  n'avoit  qu’à  fe 
préparer  à de  nouveaux  tourmens.  En  effet  on  le  mena  de  ce 
pas  au  lieu  du  fupplice , où  les  Bourreaux  l'ayant  dépouillé  tout 
nud.prirent  des  fers  ardens&  (èdifpofoientàle  tourmenter  aux 
endroits  du  corps  que  la  (nodeftie  doit  fupprimer.  Alors  le  Pere 
animé  de  l'efprit  de  Dieu  , leur  reprefenta  vivement  que  ce 
genre  de  fupplice  n’avoit  jamais  elle  enulagedans  le  Japon  } 

S [uc  l^s  T yrans  les  plus  barbares  ne  l’avoicnt  pas  même  exercé 
iirdcsbcftes;  qu’il  avoit  allez  d'autres  membresdans  foncorps 
pour  eftre  tourmentez , & qu’il  ne  devoit  pas  faire  cet  outrage 
à la  nature , qui  a imprimé  à tous  les  hommes  des  fentimens 
refpc&ueux  pour  la  pudeur. 

L’horreur  que  le  Pere  témoignoit  avoir  pour  ce  fupplice , de- 
voit ce  femblc  exciter  lesjuges  à le  lui  faire  fouffrir,  puifque  les 
autres  ne  pouvoient  ébranler  fa  confiance, & qu’il  en  failoit  mê- 
me fesdelices:cependant  par  une  clpccc  de  miracle, fon  difeours 
fit  une  telle  imprcllîon  dans  l’efpric  des  Gouverneurs,  qu’ils  dé- 
fendirentaux  Bourreaux  de  pallcroutre  : mais  ils  ordonnèrent 
de  lui  faire  encore  fouffrir  le  tourment  de  l’eau.  On  luien  fit 
prendre  trois  jours  durant  prefque  fans  relâche  , ce  qui  l’abba- 
tit  tellement  qu’il  eftoit  à demi.mort,&on  futobligédele  re- 
portera la  prifon  pourlui  faire  reprendre  de  nouvelles  forces 
& fouffrir  cnfuice  de  nouveaux  tourmens. 

Après  qu’on  lui  eut  donné  un  peu  de  relâche,  un  Officier 
lui  vinc  lignifier  de  la  part  des  Gouverneurs  qu’il  eftoit  condam- 
né à la  mort.  Cette  nouvelle  le  remplit  de  joye,  & il  n’avoic 
qu’un  regret  de  n’avoir  rien  pour  donner  à l’Officier  qui  la  lui 
avoit  apportée.  H lui  demanda  quel  genre  de  mort  on  lui  de- 
voitfaire  fouffrir.  Celui-ci  lui  ayant  répondu  que  c’eftoit  le 
tourment  de  la  folle.  Voili  qui  tj)  bien  , dit- il,  tefprit  eft prompt 
quoique  la  chair  foit  foible.  "Je  ne  mourrai  point  tout ef oit  de  ce  tour- 
ment: mais  et  fera  le Catana  ( c’eft  comme  les Japonrtois  appellent 
u n fab.re  ) qui  nie  coupera  la  tefte  & qui  me  fera  pa(fer  de  la  terre  au 
Ciel.  11  yavoitlong  tempsqu’jl  avoit  prédit  qu’il  mourroit  de 
la  forte,  & après  la  guerre  de  Mindanao,  quelqu’un  lui  fou- 
haitant  une  longue  vie,  il  lui  répondit  en  fe  touchant  deux  ou 
trois  fois  lecoû,  qu’il  attendoit  I e Catana  du  Japon  qui  vien- 
drotc  bien-toft  lui  couper  la  telle. 
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La  nuit  qui  précéda  fa.  mort  s’eftant  retiré  à un  coin  de  la  pri- 
fon  pour  faire  orai  fon,  il  fut  vâ  tout  d’uncoup  environné  d'une 
lumière  celeftc, 8c  fon  corps  parut  élevé  en  l’air.  Lesfoldats  qui 
le  gardoient , furpris  de  cette  merveille , en  donnèrent  avis  aux 
Gouverneurs , qui  n'en  purentdouter  après  le  témoignage  de 
tant  de  témoins  oculaires  : 8c  ce  qui  eft  encore  bien  étonnant, 
on  vit  en  meme  temps  une  grande  lumière  defeendre  du  Ciel 
& s’arrefter  fur  la  pnfon.  Tout  cela  neanmoins  n’empêcha  pas 
ces  efclaves  de  l’ambition  de  faire  execurer  leur  fentence,  crai- 


gnant d’encourir  l’indignation  de  l’Empereur  & d’eftre  dépouil- 
lez de  leurs  Charges,  s’ils  donnoient  la  vie  Scia  liberté  i un  Re- 
ligieux prifonnier. 

Le  14.  d’Oélobre  une  heure  avant  midi , on  tira  le  Pere  de  là 

{irifop  Sconle  mit  furun  méchant  cheval  poureftre conduit  au 
ieu  du  fupplice.  Il  eltoir  environné  de  Gardes  i pied  8c  à che- 
val, qui  ne  permettoienr  i aucune  perfonne  de  l’approcher.  Il 
eftoit  vêtu  d’uns  foutanellcqui  lui  venoit  jufqu’aux  genoux  , 
les  mains  lices  derrière  le  dos , 8c  un  bâillon  à ja bouche,  pour 
l’empêcher  deprêcherauxalfillansla  Loi  du  Seigneur.  Il  avoir 
outre  cela  le  codé  droit  de  la  rçfirerafé  8c  froté  d’une  terre  rou- 
ge, qui  ell  le  dernier  opprobre  qu’on  puilTe  faire  i un  homme 
dans  le  Japon,  Scquil’expolèà  touslcsourrages  Si  les  mauvais 
traitemens d’une  populaire  infolcnte.  Cependant  il  ne  fe  trou- 
va perfonne  qui  loin  de  le  charger  d’injures,ne  lui  portail  com- 
palîion  8c  qui  n’admiraft  famodeftie  : car  il  avoir  les  yeux  élevez 
vers  le  Ciel , 8c  une  douceur  fur  le  vifagequi  gagnoit  le  cœur 
de  tout  le  monde. 

Outre  ces  marques  d’ignominie  , il  portoit  fur  fon  dos  là 
fentence  écrite  en  ces  termes. 


XXV  1 1» 
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Jpoqunfum.i  Empereur  du  Japon  a condamné  par  fes  Gouverneurs 
F idofucbibara  & Poabufaburo  Payemon  cet  homme  infenfi  à ce  fupr 
plice  , parce/pu' il  efi  venu  prêcher  dans  fes  Royaumes  du  Japon  une 
Loi  étrangère , contraire  aux  Loix  de  JPaca , <f  A mida  & des  autres 
Fotoquesdu  pu  is.  Accoures^  tous  pour  voir  fon  execution  ':  car  il  doit 
mourir  dans  la  fofie , afin  que  fon  exemple  rende  les  autres  (âges 
& avife *.  ’ 

Aprèsavoirpaflc  au  travers  de  la  grande  rul!deNangafaqui,il 
arrivai  la  montagne  desMartyrs,licutrès-faint  8c  confacré  par 
la  mort  d’une  infiniré  deChrétiens,  dont  les  uns  y ont  elté  cruci-  . 
fiez, les  autres  brùlez,les  autres  décapitez. Lorfqu’il  fut  au  haut, 
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on  le  dcfccndicdecheval  & on  lut  ôta  le  bâillon  qu'il  avoirà  la 
bouche.  La  première  chofe  quefit  le  ferviteur  de  Dieu , fut  de 
le  tourner  du  coftc  des  Gouverneurs , Si  de  les  remercier  de  ce 
qu’ils  avoient  bien  voulu  l'accompagner  jufqu’au  lieu  du  fuppli- 
ce.Il  leur  ajouta  qu’enfin  ils  alloient  voir  combien  grand  & puif* 
Tant  eftoit  le  Dieu  que  lcsChrctiens  adorent,  & quel  le  eftime 
on  doit  faire  -de  la  vie  éternelle  qu’ils  attendent  après  celle  ci. 

Les  Bourreaux  ne  lui  permirent  pas  d’en  dire  davantage:  mais 
l’ayant  lie  étroitement  au  travers  du  corps  pour  empêcher  le 
fang  de  l’erouffer, le  lulpendirent  dans  la  folle  les  pieds  en  haut 
& la  tête  en  bas,&ayant  joint  lesdeux  aix, lui  ôterent  le  jourôc 
le  laillèrenr  en  cet  efiat  fans  lui  donner  ni  à boire  nii  manger.  Il 
fût  quatre  jours  fufpendu  de  la  forte, fans  remuer  le  corps  & fans 
fe  plaindre,  ce  qui  ne  croire  aux  gardes  qu'il  eftoit  mort.  Us  ou* 
▼rirent  la  folié,  & l’ayanc  trouve  en  vie,  ils  lui  demandèrent  s’il 
ne  defiroit  rien.  Il  leur  répond  qu’il  ne  defiroit  que  la  gloire  du 
Ciel;qu’il  trouvoit  le  Paradis  dans  l’obicuritédefafofle,&  qu’ils 
lui  feroient  pla^îrde  ne  point  troubler  fon  repos  Les  Gouver- 
neurs le  lollicitant  de  fe  rendre  & de  fe  délivrer  de  ce  tourment, 
il  leur  repartir , qu’il  s’étonnoit  qu'ils  le  cruflent  capable  d’une 
fî  noire  perfidiCjqu’il  s’cftimoit  le  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
mes de  mourir  pour  celui  qui  l'avoit  fauvé  par  fa  mort,  & qu’il 
n’y  avoir  point  de  tourmenrqui  nelui  femblaftdoux  pour  joüir 
éternellement  de  fa  compagnie. 

On  devoir  le  jour  fui  vant , qui  eftoit  le  cinquième  de  fon  fup- 
plice,celcbrer  une  grande  fefte  à Nangafaquià  l’honneur  d’un 
des  faux  Dieux  du  japon , & quoique  la  nuit  du  quatrième  ap- 
prochaft,on  ne  voyoir  point  que  le  Pere  fiircncore  preft  demou- 
rir,cequi  embarrafToitles  Gouverneurs,  pareequ’il  n'eftoitpas 
permis  de  tourmenter  un  criminel  dans  ces  jours  folemnels,  & 
que  le  peuple  pourroit  enlever  le  Pere , fi  on  le  laifluit  dans  la 
folle.  C’eftpourquoi  ils  furentobligez  de  l’en  tirer  & de  lui  faire 
couper  la  tefte.  Le  17.  d’Oélobreà trois  heuresaprèsmidi  les 
Bourreaux  commencèrent  à le  delier.  Le  ferviteur  de  Dieu  pa- 
rut fort  affligé,  croyantqu’on  lui  alloit  donner  la  vie:  mais  lorfi 
qu’il  apprit  qu’on  l’alloitdécapiter:  Voiti  qui  eft  bien,  dit  il,*Vjr 
a longtemps  qucj.ittendois  cette  grâce.  On  prit  pour  une  efpecede 
miracle, dont  les  Gouverneurs  mêmes  parurent  eftonnez,  de  ce 
qu’il  n’eftoirpas  dclccndu  l’efpacede  quatre  jours  une  feulgour- 
te  de  fang  du  corps  à la  tefte  : ce  qui  ne  s’eftoit  jamais  vû  j car  il 
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tombe  ordinairement  en  telle  abondance, qu’on  eft  obligé  de 
faigner  le  patient  de  peur  qu’il  n’étouffe.  Au  refte  ce  renver- 
fement  d'entrailles  & cette  fituation  de  corps  fi  violente,  eft  un 
tourment , comme  j’ai  déjà  remarqué,  des  plus  grands  qu’on 
puifle  fouffrir.  Cependant  lorfque  le  Pere  fut  remis  fur  pied , il 
parut  aufli  gai  6c  auffi  frais  que  s’il  n’eût  rien  iouffert. 

Il  commença  par  remercier  fes  gardes  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté, de  ce  qu’ils  s’eftoient  donné  tant  de  peine  pour  fon  fu- 
jet.  Puis  s’eftant  mis  à genoux, il  s'écria  par  deux  fois  : Mon  Pete 
faint  François  Xavier  : mon  P en  faint  François  Xavier.  On  qc 
fçait  fi  c’eft  qu’il  lui  apparut  alors,  comme  il  faifoit  fou  vent , 
ou  s’il  leprioit  de  recevoir  la  vie  qu’il  lui  avoit  rendue.  Ayant 
dit  ces  deux  paroles , le  Bourreau  prit  fon  coutelas , qui  eftoit 
un  des  meilleurs  du  Japon , 6c  lui  déchargea  un  coup  de  toute 
fâ  force  fur  le  cou  : mais  la  lame  ne  lui  entama  pas  feulement  la 
chair.  Le  Bourreau  confus 6c indigné  voulant  réparer  fa  faute, 
lui  en  donna  un  autre  , mais  il  ne  fit  qu’effleurer  la  peau , ou 

tihkoft  il  ne  fit  qu’y  laifler  une  marque  rouge  , comme  fi  on 
’avoit ferré  avec  une  corde  ,fans  toutefois  y avoir  fait  brèche. 
L’Executeur  épouvanté  demeura  immobile  6c  laifTa  tomber  fon 
coutelas  àterre,  foit  qu’il  l’eût  jetté  lui  même  volontairement , 
foit  qu'il  lui  eût  échappé  des  mains.  Le  Pere  le  voyant  comme 
dfcfefpcré , l’exhorta  avec  beaucoup  de  douceur  de  prendre 
courage  6c  d’executer  les  ordres  des  Gouverneurs , l’affilranc 
qu'il  réuffiroit  mieux  qu’il  n’avoit  pas  finit.  Le  Bourreau  forti- 
fié par  fon  difcours  , reprend  fon  coutelas  , 6c  pendant  que  le 
Pere  prononçoit  dévotement  les  faints  Noms  de  Jésus  6c  de 
Maiui,  il  lui  coupa  la  tefte  fans  aucune  difficulté. 

Au  même -temps  il  s’éleva  un  autre  grand  tremblement  de 
terre , 6c  le  Ciel  cftant  fort  ferein , on  vit  une  nuée  noire  cou- 
vrir le  Palais  du  Gouverneur, ce  qui  effraya  tout  le  monde.  On 
brûla  fon  corps  6c  celui  d’André  fon  Compagnon  , 6c  les  cen- 
dres furent  jettées  dans  la  mer.  Mais  il  arriva  un  autre  prodi- 
ge pendant  qu’on  le  brûloit,  c’eft  que  bien  qu’il  fift  un  gros  vent, 
la  fumée  ne  ferabatit  point,  mais  monta  droit  en  haut  comme 
dans  le  plus  grand  calme  du  monde.  On  rapporte  quantité  d’au- 
tres merveilles  que  je  pafle  fous  filence. 

Mais  je  ne  puis  omettre  une  chofe  fort  remarquable  qui  fait 
connoître  le  foin  que  Dieu  prend  de  fon  Eglife  , 6c  la  conduite 
admirable  de  fit  Providence.  IJp  miferable  jefuite  dont  nous 
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parlerons  bien  tort,  ayant  efté  condamné  à la  folle,  & n’y  ayant 
efté  fufpendu  que  cinq  heures , perdit  courage , & viola  la  Foi 
qu’il  avoir  donnée  à Dieu,  à fonEglife  &à  la  Religion.  Sa  faute 
fcandalifa  les  Chrétiens  & fît  un  tort  confîderable  â fon  Ordre. 
Or  la  meme  année  que  ce  Religieux  tomba  dans  l’apoftafie, faine 
François  Xavier  apparut  au  Pere  Maftrilli  & l’obligea  par  vœu 
d’aller  au  Japon , comme  pour  réparer  ce  fcandale,  ce  qu’il  fit, 
demeurant  quatre  jours  dans  la  folle  , & verfant  fon  fangau 
même  lieu,  au  même  mois  & au  même  jour  que  l’autre  avoic 
trahi  fa  Foi , comme  pour  en  expier. la  tache,  Si  pourrafermir 
les  Chrétiens  ébranlez  par  fa  perfidie  : mais  comme  fi  cela  ne 
fuffifbir  pas , Dieu  fit  quantité  de  prodiges  qui  étonnèrent  les 
Idolâtres , & qui  confirmèrent  les  Chrétiens  dans  la  Foi.  Le 
Pere  eftant  encore  aux  Philippines,  dit  au  Gouverneur  qui  le 
vouloir  détourner  d’aller  au  Japon  , qu’il  y eftoit  envoyé  par 
fâint  Xavier  pour  réparer  le  fcandale  qu’avoit  caufé  ce  Reli- 
gieux Apoftat. 

Il  eft  croyable  que  fes  prières  obtinrent  fâconverfion.  Quoi 
qu'il  en  foit , nous  voyons , comme  j’ai  dit , le  foin  que  Dieu 
prend  de  Ion  Eglife , appellant  un  Religieux  d’Europe  pour  rem- 
plir la  place  d’un  deferteur.  Nous  voyonsencore  cette  fubftitu- 
tion  de  grâces  & de  perfonnes,  dont  il  eft  parlé  dans  les  faints 
Livres,  fi  confolinrepour  ceux  que  Dieu  choifit,&  fi  redouta- 
ble pour  ceux  qu’il  abandonne.  Nous  voyons  enfin  la  vérité  de 
cette  doctrine  enlêignée  par  les  Peres  de  l’Eglife  , que  quand 
l’un  tombe,  l’autre  fe  reles-e:  quand  l’un  le  damne,  l’autre  fc 
fauve;  quand  l’un  perd  fa  couronne,  l’autre  la  gagne  & la  prend. 

Audi  coft  qu’on  apprit  la  mort  du  Pere  Maftrilli  à Mande  , 
on  fônna  toutes  les  cloches  de  la  Ville  par  ordredu  Chapitre, 
& on  chanta  le  Te  Detemen  aûion  de  grâces.  On  fit  le  même  à 
Macao,àGoa , à Madrid  , à Lilbonne  ,&  il  n’cft  pas  croyable 
avec  quel  refpcélon  garda  les  Reliques  de  ce  faint  Martyr  dans 
tous  les  lieux  par  où  il  avoir  pafté,  je  veux  dire  tout  ce  qui  lui 
avoit  fervi  & ce  qui  l’avoit  touché.  Mais  ce  fut  principalement 
à Naples  où  l’on  fie  des  magnificences  extraordinaires.  On  y 
confacra  lachambre  dans  laquelle  famt  François  Xavier  lui  ap- 
parue , & on  l’érigea  en  Chapelle,  qui  depuis  a efté  frequentee 
par  un  grand  nombre  de  peuple  qui  vient  en  foule  y faire  fes 
dévotions. 

Je  ne  dirai  rien  des  miracles  fjns  nombre  que  Dieu  a faits  dans 

toutes 
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toutes  les  parties  du  monde  à la  priere  de  fon  lerviteur,  & qui 
font  rapportez  par  quantité  d’Auteurs  qui  ont  .écrit  fa  vie.  Je 
pâlie  à d'autres  Martyrs  qui  ont  triomphé  des  Tyrans,  & qui  ont  • 

fignale  leur  courage  dans  les  alïauts  terribles  qu’ils  ont  foute- 
nus  pour  la  Religion. 

Un  des  plus  admirables  pour  fonzele  6c  là  pieté , fut  lePere  xxviu. 
Pierre  Callui  Japonnois.  Il  étoit  d'Omura,  ou  il  fut  élevé  dès  *£,*/#/*" 
fon  enfance  dans  le  Sen#naire  des  Peresjeluitcs.  Ayant  elle  ban-  iu  Ptn 
nidu  Japon  par  Daifufama,  ileonçutun  très  grand  defir  de  ve-  pier,‘Ctf- 
niràjerulalem  vifiter  les  lieux  faints , confacrez  par  les  pas,  par  *" 
le  lang  6c  par  les  Tueurs  du  Sauveur  du  monde.  Il  tic  ce  voyage  à 
pied , paffanc  au  travers  les  valtes  pays  des  Indes  5c  de  laPcrfe, 
avec  des  travaux  6c  des  dangers  infinis.  Après  avoir  fatisfaic  fa 
dévotion , il  donna  jufqu’à  Rome , où  il  demanda  d’entrer  dans 
• la  Compagnie.  Il  y fut  reçu  par  le  Pere  General , 6c  comme  il . 
avoic  étudie  dans  le  Sommaire,  il  fut  jugé  capable  de  recevoir 
les  Ordres  facrez  -,  après  quoi  il  fut  renvoyé  au  Japon. 

Poury  pouvoirentrer , il  trouva  un  expédient  digned'un  en- 
fanc  6c  d’un  dilciple  de  S.  François  Xavier,  qui  fut  de  le  rendre 
efclave,  6c  de  tirer  à la  rame  deux  ans  durant  comme  un  forçat, 
nu-pieds  8c  nu  telle.  Par  ce  moyen  il  trompa  les  gardes, 6c  en- 
tra dans  Nangafaqui,  où  il  ramena  plulîeurs  apollats,  à qui 
l’horreur  des  rourmens  avoir  fait  abandonner  la  Foi.  Il  s’en  alla 
delà  aux  parties  Septentrionales  du  Japon  ,ouaprès  avoir  con. 
folé  les  Chrétiens,  converti  quantité  d’Infidelcs , 6c  fouffert  de 
grands  tourmens  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ,  il  fut  enfin  * 

décou  vert  6c  mene  à Jedo  où  il  mourut  dans  les  tourmens  delà 
folié  l'an  1639.  âgé  de  ji.  ans. 

Il  arriva certeannce  i6t8.6c39.unfacheux  accidentquiache-  xxix. 
va  de  perdre  la  Religion  Chrétienne  dans  le  Japon.  LeTono  c'hrtftifnî 
d’Arima  traitant  fort  mal  les  Chrétiens  de  Ion  Gouvernement,  d srim»* 
8c  les  accablant  d’impolis , de  vexations  6c  de  violences , jufqu’à 
prendre  leurs  femmes  8c  leurs  enfans,5cles  tourmenter  cruelle- 
ment, pour  (çavoir  d’eux  où  ils  cachoient  leur  argent,  ces  pau- 
vres gens  dcfefpçrez,  léfouleverent  jufqu’au  nombre  de  rrente- 
fept  mille,  6c  s’emparèrent  d’un  Château  qu’ils  fortifièrent  le 
mieux  qu’ils  purent.  Mais  ils  fe  virent  bien  tôt  après  alfiegez 
d’une  armée  de  deux  cens  mille  hommes.  Ils  firent  plulîeurs 
fortiesfureux  avecuntelfuccès,,qu’ilsenruerentplusdefoixan- 
Tomell.  Nnnn 
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te  & dix  mille:  mais  parcequïls  manquoienc  de  munitions  de 

guerre  Sc  de  bouche,  il  furent  pris  par  force  fie  forent  constat!- 

• fez  en  pièces.  . 

L’Empereur  avçrti  de  cette  révolté,  crut  quelle  avoïc  ette 
fufeitée  par  les  Portugais  pour  s’emparer  du  Japon,  Ci  il  fut  per- 
fuade  plus  que  jamais , que  la  Religion  n’eftoic  qu’un  prétexte 
’ pour  débaucher  les  Sujets , 8c  pour  les  faire pa(Ter  fous  la  domina- 
tion d’Efpagne.  Il  fut  confirmé  dans  ce#e  opinion  par  les  Am» 
bafladeursProteftans  qui  eftoient  auprès  de  lui,  fie  qui  lui  ren- 
doient  fufpecls  les  Portugais,  les  Preftres  6c  les  Religieux  pour 
attirer  tout  le  commerce  du  pais.  Ainli  pour  ailurer  les  Eltars 
contre  les  prétendues  entreprifes  des  Rois  Etrangers,  il  fie  des 
Edits  très  rigoureux  le  + Aouft  1639,  par  lefquels  il  defendoit 
aux  Portugais  de  mettre  jamais  le  pied  au  Japon , ni  d avoir  au- 
•cun  commerce  avec  fes  Sujets , fous  peine  de  la  vie  fie  de  la  con- 
fiication  de  toutes  leurs  marchandées. 
y y y Les  Portugais  de  Macao  qui  ne  fubfiftoient  que  par  ce  com- 
YJr.  merce , voyant  le  mauvais  office  que  les  Protcftans  leur  avo.ent 
r<;ildu  auprès  de  ce  Prince,  tinrent  confeil,  ouil  fot  refolu  qu  on 
envoycroit  aujapon  une  magnifique  Ambaffade  pourle  reta- 
j'ctpitt*.  blffiemencdu  commerce,  8c  pour  dctruirela  calomnie  de  leurs 
ennemis.  On  choifit  pour  cela  quatre  des  plus  confiderablcs  de 
J 1 la  Ville  Louis  Pacz  Pacheco  qui  avoit  autrefois  commande 
l’Armée  de  Portugal.  Rodcric  Sanches  de  Paredos.  Gonzales 
Monteiro  de  Cavàllo , 8c  Simon  Vaz  de  Pavia  : Tous  hommes 
fages  fie  d’un  grand  difcernemenr.dont  les  deux  derniers  avoient 
déjà  efté  AmbalTadeurs  au  Japon.  Comme  leur  vertu  egaloit 
leur  prudence,  ils  acceptèrent  cette  commillion  dangcreule 
pour  la  gloire  de  Dieu , pour  le  réubhllement  de  la  Religion  , 
& pour  le  bien  de  leur  Patrie. 

A trente  lieues  du  Japon  ils  forent  accueillis  d une  horrible 
rempefle  qui  les  penfa  faire  périr.  Apres  qu  elle  fot  paffice  .ils 

entrèrent  Las  le  Port  de  Nangafaqui  derrière  la  montagne  des 
Martvrs  Le  Gouverneur  Xoiandono  eftant  avertie  leur  arn-, 
vée,  envoya  auffi-toft  quantité  de  foldats  avec  des  Interprétés, 
pour  feavoir  à qui  eftoit  le  Navire  qui  avoir  mouille  dans  le  Port, 
d’où  il'venoit,  combien  il  y avoit  de  gens  dedans , s .1  portent  des 
armes,  fie  pour  quel  fujet  il  venoit  au  Japon  contre  les  deten- 
fesduXogun  i Les  Portugais  répondirent  qu  ils  eftoient  des  Am- 
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baffadeurs  qui  venaient  pour  traiter  du  commerce  avec  l’Em- 
pereur. Le  Gouverneur  leur  témoigna  d’abord  qu’il  eftoit  fatis- 
faitdeleur  arrivée,  & qu’il  les  ferviroit  de  tout  Ton  crédit.  Ce- 
pendant il  fit  ôter  le  timon  de  leur  navire  : puis  demanda  qu’on 
déchargeait  à terre  l’artillerie,  avec  promeflé  de  les  laitier  aller 
le  lendemain oùilsvoudroient;  mais  fi  toft  qu’ils  furent  defeen- 
dus  à terre,  ils  furent  arreftez  prifonniers  avec  foixante^ôc  dix 
perfonnes  de  leur  fuite. 

Le  Gouverneur  les  fit  mettre  dans  une  grande  maifon  fous 
feure  garde,  & feignant  d’etre  leur  ami , leur  perfufada  de  lui 
dire  le  fujet  de  leur  Ambaflade  pour  en  écrire  à fon  Maiftre. 
Les  Portugais  dreflbrent  aufli-toft  un  mémoire  qu’ils  lui  don- 
nèrent, fccqui  fut  envoyé  en  porte  à la  Cour.  L’Empereur  Sa- 
chant qu'un  vaiüfeau  Portugais  cftoit  entré  dans  lès  ports  contre 
fa  défenle,  entra  dans  une  telle  furie,  qu’il  dépêcha  fur  l’heure 
même  deux  Officiers  de  fa  Cour  à Nangalaqui,  avec  ordre  de 
&are  mourir  les  Ambafladeursét  toute  leur  fuite  Dès-lors  qu’ils 
furenr  arrivez,  ils  firent  comparoître  les  prifonniers  devant  le 
Tribu#tloupréfidoit  le  Gouverneur,  qui  leur  demen'da  pour- 
quoi ilseftoient  venus  au  Japon  contre  les  défenfesduXogun  ? 
Les  Portugais  répondirent  que  l’Edit  ne  failoit  mention  que  de 
vaiffeaux  chargez  de  marchandas  » qu'ils  ne  venoient  point 
en  qualité  de  Marchands;  mais  d’ÀmbafTadeurs  pour  traiter, 
avec  le  Prince  du  retabliflement  du  commerce. 

Les  Juges  alors  firent  lire  l’Edit  traduit  en  langue  Porrugailè, 
qui  avoir  elle  envoyé  à Macao.  Puis  ils  prononcèrent  que  les 
Portugais  y ayant  contrevenu,  l’Empereur  les  avoit  tous  con- 
damnez à avoir  la  tête  tranchée,  hormis  quelques  uns  qu’on 
renvoyci'oir  à Macao  porter  aux  habitanj  les  nouvelles  de  cette 
execution , & pour  les  avertir  qu’on  traiteroit  de  la  même  ma- 
nière rousceux  qui  oferoient  mettre  le  pied  dans  les  Etats. En. 
tre  plufieursqueftionjque  le  Gouverneur  fit  aux  Ambaflàdeurs, 
il  leur  demanda  plufieurs  fois  s’ils  n’amenoient  point  quelque 
Prédicateur  de  l’Evangile,  & leur  déclara  que  c’eftoit  la  caufê 
principale  de  la  publication  de  cet  Edit  Les  prifonniers  voyant 
que  c’eftoit  pour  la  Religion  qu’on  les  faifoit  mourir  r en  con- 
çurent une  fort  grande  joye. 

Mais  ce  qui  leur  en  donna  de  plus  grandes  afiurances,  c’eft 
que  lorfqu’on  les  menait  à la  montagne  des  Martyrs  pour  y eftre 
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décapitez,  un  Officier  cria  à haute  voix  que  fi  quelqu’un  d’en- 
tr’eux  vouloir  abandonner  la  foi  Chrétienne,  l'Empereur  lui 
donnerait  la  vitf.  Ils  repondirent  tous  qu'ils  vouloient  mourir 
Chrétiens  poùr  la  défenle  de  leur  Religion.  11  y en  avoit  treize 
qu’on  relerva  pour  conduire  le  bâtiment  qui  retournerait  à Ma- 
cao. Gonzale  Monteiro  un  des  AmbalTadeurs  s’adreflintieux, 
leur  dit  : Portugais,  qui  me  connoifftgmot  & mes  parent,  vous  me 
fierez^  témoins  que  je  meurs  volontiers  pour  la  Foi  Catholique.  Ne 
manqueras  de  le  faire  (çavoir  à nos  Concitoyens.  Simon  Vaz  6c 
tous  les  autres  leur  dirent  la  même  choie. 

Ils  firent  une  lieue  de  chemin  à pied  la  corde  au  cou  8c  les 
mains  lices  derrière  le  dos.  Un  Trompette  marchoit  devant, 
qui  portoit  leur  Sentence  écrite  dans  un  grand  papier  déployé. 
Il  n’y  avoit  perlonne,  qui  loin  de  maltraiter  ces  prétendus  cri- 
minels,, ne  leur  portail  compaffion,.8cne  maudît  en  fon  cœur 
l’injuftice  du  Prince  qui  violoic  ainfiJe  droit  des  gens.  Il  s’en 
trouva  même  qui  dans  le  chemin  leur  prefenterent  des  rafraw 
chiflèmens,  8c  un  des  Interprètes,  quoiqu'Idolâtre , s’appro- 
chant dfc«liacun  d’eux  avec  larmes,  les  exhortoit  àtrnourir 
conftamment  pour  leur  lainte  Loi. 

Lorfqu’ils  turent  arrivez  à la  lainte  montagne,  ils  fe  mirent 
tous  à genoux , 8c  bailerent  la  terre  baignée  du  fang  de  tant  de 
.Martyrs.  LesOfficiers  de  Juftice  les  diviferent  en  trois  bandes. 
En  la  première  elloient  les  quatre  AmbalTadeurs  avec  les  gens 
de  leur  fuite  Portugais  6c  Caftillans.  En  la  lëconde,  les  Mate- 
lots Chinois, 6c  les  valets  du  navire.  En  la  troifiéme,  les  treize 
qui  dévoient  retournera  Macao.  Ils  furentplacezlur  une  pe- 
tite hauteur  un  peu  élevée,  afin  qu’ils  puflent  voir  l’execution 
6c  en  faire  le  rapporta  leurs  compatriotes.  Roderic  Sanchez, 
un  des  AmbalTadeurs,  demanda  trois  fois  aux  Officiers  de  la 
Juftice,  fi  ceftoic  en  haine  de  la  Foy Chrétienne  qu’on  les  fai- 
foit  mourir.  Ceux-ci  répondant  qu’oui  : Et  moi , dit-il  Je  meurs 
très  volontiers  pour  l’amour  de  Jésus  Christ. 

Il  y avoit  parmi  les  gensde  l’equipage  un  petit  enfantnommé 
Nicolas,  quj  n’avoit qu’onze  ans.  Le  maître  Pilote  craignant 
qu’on  ne  le  fift  renier  la  Foy,  le  prit  par  la  main,  6c  le  mena  au 
lieu  où  il  devoit  être  décapité,  en  lui  difjnt  : Mon  petit  fils,  ayez^ 
bon  courage , nous  allons  au  Ciel.  Ce  me  fera  un  grand  fujetdejoye , 
fi  je  vous  vois  mourir  devant  moi  pour  F amour  de  Jésus* 
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Christ.  Son  défir  fut  accompli. 

Le  Gouverneur  avant  donne  le  lignai , les  bourreaux  prirent 
leurs  coutelas  en  main,  8c  s'approchèrent  chacun  de  ceux  qu’ils 
Revoient  mettre  à mort.  Ils  s'écrièrent  tous  Jésus  Maria,  8c 
en  un  moment  on  leur  coupa  la  telle. 

L’execution  étant  faite,  les  Interprètes  fe  tournèrent  vers 
les  treize  qui  erôient  reliez,  & leur  dirent  de  la  part  du  Gou- 
verneur 8c  des  Officiers  du  Xogun  : Retournez-vous  en  à Macao 
& raportezfi  vos  Concitoyens , que  ces  braves  Chrétiens  qui  font  morts 
pourladéfenfe  de  leur  Loy , ont  tous  fait  paroitre  une  confiance  aulft 
grande  qu'aucun  qui  foi t mort  pour  le  mime  fujet.  En  effet,  de  foi. 
xance  8c  un  qui  moururent,  quoique  de  diverfes  nations  8c de 
divers  âge,  julqu’à  un  enfant  de  huit  ans,  il  n’y  en  eut  pas  un 
qui  ne  faft  honneur  à fa  Religion  , par  fa  fermeté  5c  la  con- 
fiance. 

Les  treize  conlèrvez  furent  remenezen  prifon,  8c  le  jour  fui- 
vant  le  Gouverneur  fie  tirer  du  navire  Portugais  les  prefens 
qu’ils  apportoient , les  meubles8c  tout  l’équipage  :Et  leur  ayant 
donné  ce  qui  leur  elloit  néceffaire  pour  leur  voyage , remirent 
tout  dans  le  vaiffeau,  8c  le  brûlèrent  en  leur  prelence,  fuivant 
l’Ordonnance  de  l’Empereur.  Après  quoi  ils  conduifirent  les 
mêmes  prifonmers  au  lieu  du  fupplice , où  ils  leur  montrèrent 
les  telles  de  leurs  Compagnons,  qui  eltoient  rangées  fur  des 
planches.  Les  corps  furent  enterrez  près  d’une  petite  maifon, 
où  l’on  dreffa  un  poteau,  8c  on  y attacha  cette  Déclaration  de 
l’Empereur. 

» £lue  perfonne  à F avenir , tant  que  le  Soleil  éclairera  le  monde , 
riait  à naviger  au  Japon,  mime  fous  titre  £ Ambaffadeur , & que 
cette  Déclaration  ne  ptiffe  jamais  efire  révoquée  fous  peine  de  là 
mort. 

Les  treize  Portugais  ayant  elle  mis  dans  un  bâtiment,  s’en 
retournèrent  à Macao.  Tout  le  monde  courut  au  Port  â leur 
arrivée,  pour  fçavoir  ce  qui  s’étoit  palïc,  8c  lorfqu’on  apprit 
la  mort  de  tant  de  gens,  la  Ville  d’abord  fut  remplie  de  cris , 
de  larmes,  8c  de  déflation  : mais  quand  on  fçue  qu’ils  elloient 
morts  pour  la  Foi,  tout  le  monde  effuya  lès  larmes,  8c  on  ne 
fongea  plus  qu’â  te  réjouir.  Le  Chapitre  de.la  Cathédrale  s’af 
fcmbla  par  ordre  dcl’Adminillrateur  de  l’Evêché  8c  du  Capi- 
taine general  des  armées,  8c  ayant  appellé  les  Supericurs  des 
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Maifons  Religicufes  pour  traiter  enfemble  de  ce  qui  eftoic  à fai- 
re, il  fut  arrcllé  qu’avant  toutes  chofeson  interrogeroit  juri- 
diquement ceux  qui  eftoienr  retournez  pour  rendre  témoigna- 
ge de  ce  qui  s’eftoit  palTé.  Ceux  ci  ayant  affirme  lolemnelle-. 
ment  la  dépofition  qu’ils  en  firent,  il  fut  arrefté  qn’en  figne 
de  rcjouiflance  on  fonneroit  toutes  les  cloches  de  la  ville  quand 
la  Cachedralcauroit  commencé  ; qu'on  déchargeroir  toute  l’ar- 
tillerie de  la  FortcreiJe  5c  des  vaifleaux  ; qu’on  expofereit  le 
Saint -Sacrement;  qu’on  chanteroit  le  Te  Deum , 6c  que  vingt 
jours  durant  on  feroit  une  Fefte  folemnelle  dans  la  ville,  pour 
marquer  la  joyeque  tout  le  monde  recevoit  d’une  fi  heureufe 
nouvelle. 

Depuis  cette  finglante  execution,  tous  les  Ports  du  Japon 
ont  cite  fermez  aux  Portugais,  aux  Preftres,  & aux  Millionnai- 
res. Il  n’y  a que  les  Hollandois  à qui  ils  font  ouverts,  parce- 
qu’ils  ont  déclaré  folemnellemenr  qu’ils  n’eftoient  point  de  la 
\ Religion  Romaine,  5c  que  pour  en  donner  des  afliirances,  ils 
ont  déchiré  les  Images  de  Jésus-Christ,  5c  foulé  le  Crucifix 
aux  pieds,  comme  ils  le  déclarent  eux  mêmes  dans  leurs  rela- 
tions. 

xxxi.  Ils  ajoûtent  qu’on  tourmenta  fort  cruellement  en  leur  pré- 
m/'t  nTu  ^ence  cluafre  Pères  JcfuitesàNangafàqui:  ils  en  ont  écrit  beau- 
PneAnte?-  coup  de  particularitcz , 5c  on  a leu  le  relie  des  lettres  de  di- 
niKutu  & verlcsperlonnes  écrites  de  Manile  ôc  de  Macao.  Je  rapporterai 
*c'  facilement  ce  que  j’en  ai  pû  recueillir. 

Après  la  mort  du  Pere  Maftrilli,  dont  nous  avons  parlé, 
il  n’y  avoit  plus  dans  le  japon  que  cinq  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  J tsus,  tous  les  autres  julqu’au  nombre  de  quatre- 
vingt,  ayant  efté  mis  à mort  pendant  GCtte  perlccunon  lan- 
glante,  5c  les  recherches  qu’on  faifoit  de  ces  cinq  eftoienr  fi  exa- 
étes  5c  fi  preftàntes,  qu'ils  eftoienr  contraints  de  fe  retirer  dans 
le  fonds  des  bois  5c  dans  le  creux  des  cavernes  pour  s’y  mettre  ' 
à couvert  : De  manière  que  les  pauvres  Chrétiens  eftoient  com- 
me des  troupeaux  de  brebis  au  milieu  des  loups  .fans  avoir  de 
Pafteur  pour’les  défendre.  Il  y avoit  allez  de  Jefuites  à Macao 
qui  deliroient  tenter  l’enrrée  du  Japon  au  péril  de  leur  vie  ; 
maiVIcs  Magiftrats  de  la  Ville  ne  jugeoient  pas  à propos  de 
rien  entreprendre  après  la  mort  rccentedc  leurs  Amballàdeurs 
5c  l'Edit  fevcrc  de  l’Empereur,  lis  crurent  qu’il  fal.oit  céder 
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au  temps  8c  attendre  une  faifon  plus  favorable  : ce  qui  morti- 
fioir  infiniment  ces  braves  Millionnaires,  qui  ne  foupiroienc 
qu’après  les  feux  & les  foffes  du  Japon,  & qui  eftoicnt  venus 
du  bout  du  monde  pour  cueillir  dans  ce  champ  de  bataille  la 
palme  precieulè  du  .martyre. 

Celui  qui  le  defiroit  avec  le  plus  de  paillon  eftoit  le  Pere 
Antoine  Rubin  Piémontois,  de  la  Compagnie  de  J es  us.  Il 
•eftoit  à MacaoSttrendanc  i’occafion  de  palîèr  au- Japon , lorf- 
qu’i!  reçut  lettres  de  fon  General,  par  Iefquelles  il  eftoit  dé- 
claré Vifiteur  General  du  Japon  8c  de  la  Chine.  Cette  Charge 
fi  importante  pepfa  l’accabler  de  douleur,  & ce  fut  avec  beau- 
coup de  larmes  qu’il  l’accepta  ; mais  il  fe  confola  bien-toft  par 
la  penfée  qu’il  eut  que  cela  facilitcroit  le  deflein  qu’il  avoit  de- 
puis fi  long-temps  d’aller  mourir  au  Japon. 

On  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  l’en  détourner.  On 
lui  reprélenra  qu’eftant  conftitué  Vifiteur  de  la  Chine  & du 
Japon , il  ne  dévoie  pas  expofer à un  danger  fi  évident  là  vie, 
qui  eftoit  fi  neccflaireà  fa  Compagnies»:  aux  Chrétiens  de  ces 
deux  grands  Empires:  vil  principalement  que  là  mort  feroic 
fans  fruit,  & porterait  un  très  grand  dommage  à la  Religion. 
Mais  le  Pere  répondit  que  fon  Office  de  Vifiteur  l’obligeoic 
d’aller  vifirer  en  perfomre  ceux  qui  eftoient  commis  à fa  Charge} 
que  les  Religieux  de  fon  Ordre  qui  eftoiene  dans  le  Japon, 
cftantfur  le  point  d’eftre  pris  & tourmentez  cruellement,  il 
eftoit  de  fon  devoir  de  les  aller  confoler  , défendre  8c  en- 
courager; qu’un  bon Paftcur  devoir  expofer  fa  vie  pour  fes  bre- 
bis, 8i  courir  après  celles  qui  s’eftoient  égarées;  Qu’un  milc- 
rablejefuite  avoit  fuccombé  aux  rourmens,  & par  fon  apofta- 
fic  avoit  fcandalilë  lesChrctiens  du  Japon,  deshonoré  fon  Or- 
dre & fait  une  tache  honteufe  à toute  l’Eglife  ; qu’il  devoir  l’al- 
ler chercher  comme  avoic  fait  le  Pere  Maftrilli  qui  eftoit  venu 
pour  cela  de  l’Europe,  8c  que  peut-être  Dieu  lui  ferait  la  • 
grâce  de  le  remettre  dans  les  voyes  de  falut  ; Que  s’il  ne  pou- 
voit  rien  gagner  fur  fon  efprit  par  lès  difeours,  il  édifierait  du 
moins  les  Chrétiens  par  fa  mort,  & rafermiroit  la  foi  de  ceux 
qu’une  infidélité  fi  noire  & fi  déteftable  avoir  ébranlez  ; qu’au 
refte  il  ne  pouvoir  refifter  à Dieu  qui  l’appelloit  ,& qu’il  eftoic 
obligé  de  lui  obéir , quoiqu'il  lui  en  dut  coufter  mille  vies. 
Comme  il  eftoit  Supérieur  il  fallut  ccder  à fon  defir,  il  fe  dif- 
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poli  donc  à partir  avec  neuf  Religieux  de  fon  Ordre  qult 
vouloir  mener  avec  lui  : mais  comme  on  lui  eut  repréleirtc 
, qu’il  valoir  mieux  les  faire  palier  au  Japon  en  deux  bandes,  il 

n’en  prit  que  quatre, à fçavoir  lePcre  Albert  Mecinki,  le  Pere 
A ntoine  Capen,  le  Pcrejacques  de  Morale*,  ôc  le  Pere  François 
Marquez.  11  ordonna  aux  autres  d’attendre  julqu’à  l’année  lui- 
vante.  Avant  que  départir  il  écrivit  des  Lettres  fort  touchan- 
tes aux  Religieux  de  la  Compagnie,  que  je  rajiportcrois  ici  fi 
elles  n’etoient  pas  trop  longues. 

Le  j ce  Juillet  de  l’an  1641.  il  s’embarqua  la  nuit  avec  lès 
quatre  Compagnons deguilez en  Chinois,  dans  un  vaifleau  que 
le  Gouverneur  avoir  fait  équiper  fous  prétexte  d’aller  à 1411c 
Formofa,  & le  11  d’Aouft  ils  abordèrent  à une  petite  Ifie  du 
Royaume  de  Saxuma.  Dès  qu'ils  furent  débarquez,  ils  fe  mi- 
rent à genoux,  bailercnt  la  terre  qu’ils  avoient  fi  long-temps 
defiree,  & l’arrofercnt de  leurs  larmes,  & après  avoir  remercié 
Dieu  de  les  avoir  conduits  heureufement  au  port  du  falur , ils 
dreflerent  une  petite  bute  pour  fe  défendre  des  injures  de  l’air. 
Maisilsn’eutenrpasle  cemps  de  fe  délaflèrdu  vovage  j Carpeu 
de  jours  apres  iis  furent  découverts,  (aifis  8c  menez  à Nangafa- 
qui,  oit  ils  furent  mis  en  prifun  & chargez  de  chaînes. 

Le  jour  fuivant  il  furent  prélentez  au  Gouverneur  8c  interro- 
gez par  un  Interprété,  de  quel  pais  ils  eftoient,  8c  ce  qui  les 
amenoit  au  Japon.  L'interprcte  qui  les  interrogeoit,  eftoit  le 
Jefuitc  Apollat  qu’ils  venoient  chercher.  Ils  répondirent  tous 
par  la  bouche  du  Pere  Vifiteur  qu’ils  eftoient  Preftres  de  la 
Compagnie  dej  es  us,  8c  qu'ils  venoient  prêcher  aux  Japon- 
nois,quoiqu’ingrats  8c injurieux  à la  bonté  de  Dieu,  fa  Loi  di- 
vine  fans  laquelle  il  eftoit  impolfibled’èftre  fauve.  Le  Gouver- 
neur leur  fit  demander  par  le  même  A portât  s’ils  vouloient  re- 
noncer  la  foi  de  Jésus  . Christ  , 8c  embrafler  la  Religion  du 
» * Japon,  leur  promettant  de  la  part  de  l’Empereur  tous  lesbiens 

8c  tous  les  avantages  qu’ils  pourroient  defirer. 

Le  Pere  Vifiteur  touché  vivement  de  la  propofition  que  leur 
faifoitcc  perfide,  8c  embrafé d’une  lâinte  colere,  lui  reprocha 
fa  lâcheté  8c  fa  trahifon  en  termes  fi  puifians;  que  le  miferable 
• en  demeura  tout  étourdi  8c  s’alla  cacher,  fans  que  depuis  il  oLft 
paroîrre  devant  eux.  Le  Gouverneur  fut  furpris  de  la  grandeur 
de.  courage  de  cesprifonniers,  8c  leur  demanda  s’ils  avoient  eu 

conuoiûànce 
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connoiffance  de  l’Edit  de  l’Empereur,  par  lequel  il  dëfendoit 
aux  Caftillans  8c  aux  Portugais,  mais  principalement  aux  Prê- 
tres de  l'Eglife  Romaine, de  mettre  le  pied  dans  les  Etats  fous 
peine  d’une  mort  très  cruelle.  Les  Peres  répondirent  qu’ils 
jj’ignoroient  pas  la  defenfe  que  l'Empereur  avoir  faite  , & les 
tou  rmens  atroces  qui  leur  eftoient  préparez  : mais  qu’ils  avoient 
entrepris  ce  voyage  pour  obéir  au  grand  Dieu  du  Ciel  6c  de  la 
Terre  6c  à fonFils  Jésus  Christ  Royde  tout  l’Univers  .dans 
l’efperance  de  convertir- quelques  habitans  du  Japon  ,6c  de  leur 
donner  la  connoiflance  de  fa  Loi:  Mais  puifque  leur  emprifon- 
nemenr  les  empêch®it  de  prêcher  , ils  abandonnoienc  leurs 
corps  à tous  Iestourmens  qu’ils  leur  voudroient  faire  fouffrir  , 
afin  que  leur  mort  rendît  témoignage  i la  vericé  , 6c  fift  corr- 
noître  aux  Japonnois  ce  qu’ils  ne  pouvoient  leur  annoncer  de 
bouche.  Cette  réponfe  fi  libre  , fi  noble  6c  fi  genereufe  étonna 
tous  les  alfiftans  : ce  fut-là  le  premier  choc  que  foûtint  la  foi 
de  ces  glorieux  Athlètes. 

Quelques  jours  après  on  commença  à les  tourmenter  d’une 
maniéré  (I  cruelle,  qu’on  peut  dire  que  de  tous  les  Martyrs  du 
Japon , il  n’y  en  a point  qui  ayent  fouffert  des  peines  fi  longues 
6c  fi  cruelles  qu’eux  : car  fans  parler  des  incommoditez  de  la 
prifon  ,on  leur  fit  avaler  de  l’eau  en  abondance  l'cfpace  de  fept 
mois  entiérs,  qu’on  leur  faifoit  rendre  par  force  en  leur  mar- 
chant fur  le  ventre  : Et  cela  tous  les  jours , ou  du  moins  de  deux 
jours  l’un,  fans  leur  donner  de  relâche,  finonlorfqu’on  appre- 
hendoit  qu’ils  ne  mouruflènt  dans  les  tourmens.  Pour  lors  on 
leurdonnoit  unpeti  de  repos  pour  fouffrir  de  nouvel  les  peines } 
6c  c’eft  une  merveille  qui  doit  furprendre  tous  les  efprits,  que 
de  pauvres  Religieux  épuifez  de  forces , manquans  de  nourri- 
ture, accablez  de  douleurs, déchirez  8c  tenaillez  impitoyable- 
ment , ayent  pû  foùtenir  fept  mois  durant , un  combat  fi  fu- 
rieux , fans  fe  plaindre  6c  fans  donner  le  moindre  figne  de  foi- 
bleffe. 

Le  Gouverneur  enrage  de  fe  voir  vaincu  par  leur  patience  , 
les  condamna  enfin  à mourir  dans  la  folle.  Les  invincibles  fol- 
dats  de  Jesus-Christ  reçurent  cette  Sentence  avec  une  fatif- 
faclion  extrême.  Us  mirent  les  genoux  en  terre,  levèrent  les 
mains  au  Ciel , 8c  remercièrent  Dieu  les  larmes  aux  yeux  de  la 
grâce  ineftimable  qu’il  leur  faifoit.  On  les  met  donc  fut  de 
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vieux  chevaux  5c  on  les  mene  au  lieu  du  fupplice , les  mains 
liées  derrière  le  dos , le  collé  droit  de  la  telle  raie , un  bâillon 
à la  bouche,  8c  une  infeription  fur  le  dos  qui  portoit.que  ces 
gens-là  eftoient  condamnez  à la  mort  pour  eltre  venus  au  Ja- 
pon prêcher  la  Foi  de  j e s u s-C  h b.  i s t contre  la  défenfe  de 
l’Empereur. 

Lorfqu’ils  furent  arrivez  à la  montagne  des  Saints,  chacun 
d’eux  à l’exemple  des  Martyrs  qui  les  avoient  précédez, baifa 
le  poteau  où  il  devoit  ellre  attaché.  Ils  furent  tous  fufpendus 
dans  la  folle  & firent  paroître  une  joye  incroyable  de  mourir 
comme  le  Prince  des  Apôtres  fur.un  gibet,  la  telle  en  bas.  Le 
premier  qui  rendit  fon  bienheureux  .efpfit  à Dieu  , fut  le  Pere 
Antoine  Rubin  Supérieur  General  des  Jeluitesde  la  Chine  6c 
du  Japon.  Il  mourut  le  n.  de  Mars  164.1.  fix  jours  après  avoir 
elle  mis  dans  la  foffe.  Le  jour  fuivant  le  Pere  Antoine  Me- 
cinski  expira  dans  les  tourmens.  Les  autres  vécurent  jufqu’au 
neuvième  jour , 6c  comme  ils  refpiroient  encore , on  les  tira  de 
la  fofle  6c  on  les  tailla  en  pièces.  Tous  les  corps  furent  brûlez 
£c  les  cendres  jettées  dans  la  mer. 

Quand  on  fçue  à Macao  la  nouvelle  de  leur  martyre,  toute 
la  ville  alla  au  College  féliciter  les  Peres  de  l’honneur  qu’ils 
avoient  de  compter  parmi  leurs  Martyrs  , un  Provincial  ÔC  un 
Vifiteur  nommé  par  le  Saint  Siégé.  On  fonna  toutes  les  cloches 
des  Eglifes, 8c  on  fit  les  mêmes  chofes  qu’à  la  mort  des  Am- 
balïàdeurs. 

Pour  honorer  la  mémoire  de  ces  Marryrs  , il  eft  jufle  que 
nous  marquions  le  lieu  de  leur  naiflànce,  6c  que  nous  recueil- 
lions quelques  belles  actions  de  leur  vie. 
xxxii.  Le  Pere  Antoine  Rubin  efloit , comme  nous  avons  dit , Pied- 
AbrtIé dt  monrois , & il  entra  dans  la  Compagnie  l'an  1596.  après  avoir 
ptn‘ An-  fait  fes  études  à Turin.  Il  demanda  inflamment  d’eltre  envoyé 
•••»•  Ru-  aux  Indes , ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  y enlêigna  la  Théologie 
6c  les  Mathématiques.  Il  y gouverna  la  plûpart  des  Maifons 
6c  des  Colleges  que  la  Compagnie  y poflède  , avec  tant  de 
prudence , que  le  Viceroy  des  Indes  l’envoya  plufieurs  fois 
en  qualité  d’AmbafTadeur  à des  Rois  barbares  , qui  oppri- 
moient  les  Chrétiens  leurs  Sujets.  Il  fut  lui-même  plufieurs 
fois  battu  , emprifonné , condamné  à la  mort , 6c  fauvé  par 
quelques  ferviteurs  de  Dieu.  Il  a parcouru  prcfque  tous  les 
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païs  que  faint  François  Xavier  a confacré  par  fês  pas , par  Tes 
fiieurs&  par  fes  travaux  A poftoliques  , & après  avoir  îaifie  par 
touc  des  marques  fignalces  de  fon  zele  , il  eut  ordre  de  fon 
General  d’aller  à la  Chine,  & enfuite  aujapon  en  qualité  de 
Vifiteurde  ces  deux  Royaumes. 

Qui  voudroit  faire  le  recic  de  fes  vertus  & de  fes  belles 
aébions;  feroit  une  hiftoire  d’elle-même  aflez  confidcrable. 

C’eftoit  un  homme  d’un  lî  grand  courage  , que  les  Proceftans 
qui  afiiftcrenc  à fi  mort , n’en  parlent  qu’avec  admiration.  Il 
avoir  un  zele  & une  charité  femblableà  cellede  faint  Fran- 
çois Xavier,  à quiunmonde  nefuffifoic  pas.  A voirfesgran- 
des  occupations , on  eut  dit  qu’il  ne  faifoic  que  voyager } Scà 
voir  le  temps  quil  employoirâ  l’Oraifon,  on  eût  dit  qu’il  ne 
faifoic  que  prier.  Il  verfoit  une  fi  grande  abondance  de  lar- 
mes en  difant  la  Méfié,  que  la  nappe  del’Autel  & les  corpo- 
rauxen  eftoient  touc  trempez  , & on  fut  obligé  de  le  prier  ou 
d’en  arrefier  le  cours,  ou  de  les  recevoir  dans  fon  mouchoir 
pour  ne  pas  gaflrer  le  linge  de  l’Autel.  Quelque  injure  qu’on 
lui  fift,  il  ne  lèplaignoic  jamais,  & on  ne  l’a  jamais  entendu 
fe  juftifier  quand  on  l’ftcufoit  à tort.  Il  s’acquittoit  parfaite- 
ment de  tous  lesemplois  quelui  donnoic  l’obeïfiance,  mais  il 
n’y  en  avoir  point  qu’il  fçûc  moins  faire  que  de  commander. 
Toutfon  plaifir  eftoit  d’obeïr,&il  n’y  avoir  rien  qui  adoucît 
la  peine  qg’il avoir  à gouverner  , que  le  moyen  que  lui  don- 
noit  fa  charge , de  faire  du  bien  à tout  le  monde.  Eftanr  Vifi- 
teur  & déjà  avancé  enâge , il  fervoit  fes  inferieurs  à table  Sc 
faifoitlesadions  les  plus  baflcsdela  maifon.  Il  ne  mangeoit 
qu’une- fois  le  jour,  & pour  l’ordinaire  des  herbes  cuites  ;mais 
fiamcrcs , qu’un  Pere  en  ayant  goûté,  n’en  put  fupporter  l’a- 
mertume. Jamais  on  ne  put  gagner  fur  lui  de  boire  un  peu 
de  vin , même  en  fa  vieillefie  , ni  de  modérer  fes  penicences  qui 
eftoient  extrêmes.  Enfin  il  a fait  voir  au  Japon,  dans  un  tour- 
ment qui  a duré  fept  mois  fans  relâche,  une  patience  & une 
charité  qui  n’a  rien  d’égal  que  celte  des  trois  aurrcs*Pcres  fes 
Compagnons.  Il  mourut  âgé  de  63.  ans  l'an  1643. 

Le  Pere  Albert  Mecinski  que  le  Journal  Hollandois  appelle 
le  Pere  Polonnois,  & dont  il  parle  aulïï  bien  que  des  trois  au-  ù’Jh‘iiKp, 
très  avec  éloge , eftoit  d’unedes  plusilluftres  familles  de  Polo-  MintUf 
gne.  Il  entra  dans  la  Compagnie  à Rome,ôc  on  pourroit  l’ap- 
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pellerun  autre SraniflasKoska,  s’il  eftoit  mort  comme  lui  dans 
le  Noviciat: caril  avoit  la  même  dévotion,  la  même  douceur, 
la  même  ferveur,  la  même  modeftie,  le  même  efprit  de  cha- 
rité & de  mortification,  la  même  tendrclTc  pour  la  lainte  Vier- 
ge. Il  eftoit  outre  cela  de  même  païs  que  lui,  il  eut  les  mê- 
mes difficultés  à vaincre  de  lapartde  fesparens,qui  vouloienc 
l’empêcher  d’cftre  Religieux;  mais  ce  qu’il  a de  particulier, 
c’eft  que  fon  frere aîné  citant  mort  il  fut  oblige  , tout  Novice 
qu’il  elloit,  d’aller  en  Pologne  régler  les  affaires  defamailon. 
Ce  fut  là  que  fa  vocation  fut  éprouvée  comme  l’or  au  creu- 
fet:car  voyant  une  fuccefiion  immenfc  qui  lui  eftoit  échue  , 
il  renonça  genereufement  à tous  les  biens  & à toutes  les  gran- 
deurs du  monde  & s’en  retourna  à fon  Noviciat,  en  dilant  : 
Je  n'ai  plus  rien  que  je  pui[fe  offrir  à Dieu  : j'ai  donné  mes  biens  & 
je  donnerai  mon  fan  g pour  la  gloire  de  fon  faint  Nom.  C’cft  un 
preflcntiment  qu’il  eut  dès-lors  de  fon  martyre. 

Le  Pere  SebaftienVieira,cet  illuftre  Martyr  dont  nous  avons 
parlé  , eftant  venu  à Rome  pour  lesaffaires  du  Japon  , nollre 
jeune  Albert  obtint  du  Pere  General  la  permillion  d’alleraux 
Indesavec  lui.  Eftant  arrivé  à Goajl  Embarqua  avec  le  Pere 
Maftrilli  dans  la  Hotte  Portugaife  qui  alloit  a Macao,  & qui 
fut  rencontrée  par  trois  Armateurs  Hollandois.  Le  Vailfeau 
qui  portoitle  Pere  Maftrilli  &lc  nouveau  Gouverneurs  Ma- 
cao  le  fauva  : mais  celui  où  eftoit  le  Père  Albert  fe  rendit  à con- 
dition qu’on  donneroic  la  vie  5c  la  liberté  à ceux  qui  eftoient 
dedans.  Le  Pere  Albert  ne  fut  pas  mis  aux  fers  comme  les 
Portugais  : mais  il  fouffrit  les  autres  incommoditez  que  traîne 
avec  loi  la  captivité,  principalement  celle  qu’on  trouve  par- 
mi des  gens  qui  ne  haïlToient  rien  tant  au  monde  qu’un  Ca- 
tholique & un  Jefuite.  11  fut  réduit  à une  fi  grande  foiblelTê 
par  le  défaut  de  nourriture  , qu’il  fut  obligé  de  prendre  un 
morceau  de  pain  en  prefence  du  Gouverneur  Celui  ci  tou- 
ché de  compailion  le  fit  manger  à la  table  & lui  fournit  tout 
ce  qui  lui  eftoit  neceflaire. 

Après  un  mois  de  navigation  fort  facheulë  , ils  arrivèrent 
à l’Ifle  Formofa.  Le  Gouverneur  eftant  defeenduà  terre  , le 
Pere  fut  abandonnéà  la  licence  des  foldats  & des  matelots  qui 
fouillèrent  dans  fes  habits  pour  voir  s’il  n’avoit  point  d’argent 
& le  traitèrent  fort  mal,  jufqu’à  le  loiflèr  prefquc  mourir  de 
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Élira. Quelque  temps  après  leGouverneurappelIa  le  Comman- 
dant du  Vaiflèau  Portugais,  avec  un  Gentilhomme  Italien  6c  le 
Pere  Albert,  8c  leur  ayant  fait  un  fort  bon  acceuil,  leur  donna 
le  choix,  ou  d’allerà  Macao  dans  un  vaiileau  qu'il  leur  fourni- 
roir,ou  de  le  retirera  la  première garnifon  Efpagnole.Ils  accep- 
tèrent ce  dernier,  pareequ’il  y en  avoir  une  allez  proche  de  là: 
mais  le  Gouverneur  ayant  aflèmbléforiConfcil, changea  d’avis 
& les  envoya  loger  dans  une  étable  , avec  toutes  fortes  d’ani- 
maux, fans,  leur  fournir  pour  vivre  qu’un  peu  de  ris  & de  falé 

f»ourri.  Ils  eftoientlà  gardez  le  jour  2c  la  nuit  Comme  le 
ieu  eftoit  infeél  & la  nourriture  méchante  , la  maladie  femic 
parmi  les  Portugais.  Deux  Religieux  moururent  demifere  6c 
de  pauvreté  fan»  que  perlonne  les  adiflafk.  Le  Pere  Albert 
eftoit  fur  le  point  de  périr  comme  les  autres , lorfqu’il  s’avi- 
ià  de  faire  le  Médecin.  Il  avoir  étudié  cette  fcience  pour  avoir 
accès  auprès  des  malades 6c  pour  baptifer  les  enfans  qui  s’en 
alloienc  mourir.  Il  fut  allez  heureux  pour  guérir  le  fils  du 
Gouverneur  qui  eftoit  prefque  defefperé  6c  plufieurs  autres 
malades,  jufqu’à  ceux  qui  avoient  la  pierre  , par  un  breuvage 
qu’il  leur  donnoit.  Un  Miniftre  Calvinifte  voyant  de  li  belles 
cures, le  mena  à la  campagne,  6c  le  priadelui  montrer  les  her- 
bes donc  il  (è  lêrvoit.  Le  Pere  le  fit  forr  charitablement.  En- 
fin après  avoir  efté  vainement  follicité  de  demeurer  dans  le 
pais  avec  de  gros  appointemens , il  fut  mis  dans  un  vaiileau 
Portugais  qui  alloit  à la  Cochmchine  après  lîx  mois  de  cap-’ 
tivite  , 6c  de  là  pallà  à Macao,  où  il  fitcompaflîon à tops  les 
Peres  qui  le  virent  couvert  de  vieux  haillons  8c  défait  com- 
me un  mort.  • - • 

Il  demeura  là  quelque  temps  jufqu’à  ce  que  le  Pere  Vifiteur 
le  prît  pour  Compagnon  de  fon  voyage  6c  de  fes  travaux.  Il 
fupporta  le  tourment  de  l’eau  avec  une  patience  invincible, 

6c  demeura  fept  jours  fulpendu  la  telle  en  bas  dans  la  folle  , 
où  il  mourut  âgé  de  41.  ans. 

Le  Pere  Jacques  de  Morales  eftoit  Efpagnol  * lorfqu’il  eut  ob- 
tenu la  Million  des  Indes,  il  partit  fans  mu  loir  fe  détourner 
d’une  demie  lieue  , pour  aller  direadieira  fes  pa rens  qu’il  ne  *• 

reverroit  jamais  .imitant  en  cela  ,commeen  toute  autre  cho- 
lë,  le  modèle  des  vrais  Millionnaires  le  grand  faint  François 
Xavier  Eftant  arrivé  aux  Philippines,  on  lui  donna  le  foin  du 
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Sun  'alredelaNoblefîequi  éftà  Mande  de  fondationRoyale. 
Il  y enfeignoit  aux  jeunes  Gentilshommes  les  belles  Lettres, 
8c  le/r  inlpiroit  en  même  temps  la  crainte  de  Dieu.  Tout  le 
temps  qui  lui  teftoir  , il  l’employoit  à prêcher  Sc  à confcllèr 
dans  les  Egl  i fes , à faire  le  Catechifme  dans  les  carrefours  8c 
dans  les  places  publiques  5 à inftruire  les  païlàns  daDs  les  villa- 
ges, à vilîter  les  malades  dans  les  Hôpitaux,  8c  confoler  les 
captifs  dans  les  prifons. 

Au  refte  c’eftoit  un  Religieux  d’une  fi  grande  vertu  8c  d’un 
merirefi extraordinaire , que  leshabitansde  Maniie  ne  levou- 
lurent  jamais  laiflèr  aller  à la  dangereule  & laboticufe  guerre  de 
Mindanao.  On  l’honoroit  comme  un  Saint, quoiqu’il  s’eftimaflr 
le  plus  méchant  de  tous  les  Hommes.  II  n’eut  jamais  delà  hai- 
ne que  pour  lui  même.  Ses  mortifications  cftoient  exceffives  , 
fes  orailons  continuelles,  là  dévotion  envers  la  fainte  Vierge 
tendre  8c afïèdtueule.  Le  Perc  Vifiteur ayant  trouvé  un  fi  grand 
. Religieux  aux  Philippines,  à qui  rien  ne  manquoitquclacou- 
ronne  du  martyre,  le  mena  avec  lui  au  Japon , où  aj>rcs  le 
tourment  de  l’eau , il  fut  fufpendu  à lafolïè  8c  y vécut  neuf  jours 
entiers.  Après  .lelquels  les  Bourreaux  le  trouvant  encore  en 
vie,  le  taillèrent  en  pièces,  comme  nous  avons  dit.  Il  mou- 
rut âgé  de  38.  ans. 

xxsv.  Le  Pere  Antoine  Capcci  fut  auflî  long-temps  que  lui  dans 
f* 'vit 'du  Il  eftoit d’une  très  noble  famillede  Naples, 8c  dès  fon 

Pere  An-  •Noviciat il  brûloir  d’un  defirardent  d’aller  au  Japon  répandre 
ivincCape-  f0n  fang  pour  Jesus-Christ.  11  en  écrivit  même  dès-lors  au 
Pere  General:  mais  ayant  fait  fa  Théologie,  fon  défit  s’ac- 
crut de  tdle  forte,  qu’il  fe  fentir  obligé  de  redoubler  fes  inftan- 
ces.  Voici  la  Requcfte  qu’il  prefenta  au  Pere  General. 

Antoine  Capeci  le  dernier  des  Religieux  de  la.Cempagnic  de  Jé- 
sus , fupplie  votre  Paternité  par  les  entrailles  de  Jesus-Christ 
& de  la  b ttnheurcufc  Vierge , d'exaucer  la  pricrequilliti  fait  de  Ren- 
voyer en  la  Million  des  Indes  , principalement  à celle  du  Japon,  où 
Dieu  par  fa  bonté  l appelle.  Sa  vocation  rie  fl  pas  recente:  voflre  Pa- 
ternité feait  qu'il  luiq^manda  cette  grâce  dès  fon  Noviciat.  Mais 
elles  ed  extraordinairement  augmentée  pendant  fes  études  deTbeolo- 
gie.  Après  i avoir  bien  examinée  & recommandée  à Dieu , il  fupplie 
V P.proflcrnè  aux  pieds  de  faint  Ignace  & de  faint  François  JTa- 
vier,  de  ht:  accorder  cette  grâce  & de  lui  permettre  de  s'embarque ? 
avec  le  Perc  Procureur  du  Japon. 
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Il'obtint  ce  qu'il  defiroit,&  il  accompagna  le  Pere  Maftrilü 
jufqu'aux  Philippines  : mais  ayant  elle  obligé  après  l'on  départ 
de  retourner  à Macao,  il  fit  naufrage  dans  le  voyage.  Cepen- 
dant Dieu  lui  conièrva  la  vie  pour  lui  en  faire  un  Sacrifi.ce  dans 
le  Japon.  11  pria  inftamment  le  Pere  Vifiteur  de  le  prendre  en 
fa  compagnie  : ce  qu’il  fie,  & il  mourut  avec  lui  le  ij.  Mars 

1643- 

Le  dernier  de  cette  troupe  glorieufe  de  Martyrs  fut  le  Pere  xxxvi. 
François  Marquez.  Il  eftoic  né  au  Japon  & dans  la  ville  de  Nan-  u*'*', 
gafaquijll'un  pere  Portugais  & d’une  mere  Japonnoile.  Ayant  Pere  Fran- 
perdu  l’un  & l’autre  en  fon  bas  âge, un  Portugais  nommé  Mat  u*r~ 
thieu  Sylva  intime  ami  de  fon  pere  , l’adopta  pour  fon  enfant  ÎM,t 
& l’éleva  dans  la  crainte  de  Dieu.  Il  le  fit  même  étudier  dans 
le  College  des  Peres  Jefuites  , où  il  fe  diftingua  par  fon  efpric 
& par  fa  pieté  : car  il  communioit  exactement  tous  les  huit 
jours , & infpiroit  d tous  fes  Compagnons  la  dévotion  envers 
la  fainteVierge  , les  attirant  à la  Congrégation  donc  il  eftoit 
l’appui  & l’ornemenç. 

Il  entra  depuis  dans  la  Compagnie  de  Jesos  , & y excella 
en  toute  forte  de  vertus.  Il  trempoit  fon  pain  dans  fes  larmes 
lorfqu’eftant  à tableon  rapportoïc  les  combats  des  Martyrs,  &: 
il  ne  pouvoit  eftrc  moins  que  trois  quarts  d’heureà  dire  la  Melle, 
pareeque  l’abondance  de  larmes  qu’il  y ver  bit.l’interrompoic 
à tous  momens.  Ayant  efté  chafte  du  Japon  avec  les  autres  Pe- 
Tes , il  pria  le  Pere  Vifiteur  de  le  prendre  pour  fon  Compagnon, 
afin  d’allermourir  dans  fa  chere  patrie.  Le  Pere  ayanrexaminé 
là  vocation , fondé  fon  cœur  êc  éprouvé  là  vertu , le  jugea  pro- 
pre à une  million  fi  terrible.  Il  eft  impoflible  d’exprimer  la  joye 
qu’il  en  reçut.  Voici  ce  qu’il  écrivit  à un  de  fes  freres  qui  eftoit 
Jefuite  comme  lui. 

Je  vous  avois  mande  que  j'efott  en  doute  fi je  ferois  affezjstureux 
four  aller  au  Japon  : je  vous  fais  feavoir  aujourd'hui  qui  eft  la  veille 
de  mon  départ, que  je  fuis  ajfociè  à la  Compagnie  des  Millionnaires  qui 
vont  y ver  fer  leur  fang.Je  rends  des  grâces  infinies  h mon  Dieu , de  ce  , 

qu'il  a bien  voulu  me  mettre  parmi  fes  Elus.  Vous  deve refaire  le 
mime , mon  cher  frere , de  voftre  cofli , puifque  vous  avez, \ un  frere  qui 
eft  defini  au  martye.  Je  monterai  demain  dans  un  vatffeau  , diguifè 
en  ferviteur  Chinois  qui  rend  fervice  aux  Peres.  Dieu  me  fafte  lagra- 
te  far  fon  infinie  mifericorde  que  je  les  accompagne  jufqui  la  fin.  Le 
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temps  me  manque , (fi  les  larmes  r.e  me  permettent  pas  de  vins  écrire 
plus  au  long.  Je  votes  dis  feulement  que  me  fiant  à la  nufcricorde  de 
Dieu , je  m'en  vais  devant  vous  au  Ciel.  P rte  fie  de  votre  part  (fi 
le  conjure ^ de  ne  point-  jet  ter  les  yeux  fur  mes  pecïez^tfi  fur  mes  mi- 
feres  , mats  fur  fa  mifcncorde  infinie  & qu'il  me  faffe  participant 
de  fa  fucrie  paj/îon , me  donnant  la  force  de  fupptrier  tous  les  tour - 
mens  que  le  Tyran  inventera , afin  que  je  pu  fie  glorifier  fon  faint 
Nom  par  ma  mort  (fi  par  mes  fouffrances. 

Il  fut  pris  avec  le  Pere  Viliteur  8 c mené  prifonnier  à Nao- 
gafaqui  la  patrie.  Sa  confiance  a cela  de  particulier  ^qu'outre 
la  qucflion  & les  tourmens  qu'on  fit  fouffrir  aux  autres  Peres, 
on  le  mit  entre  les  mains  de  fes  parens  Se  amis  pour  le  débau- 
cher: mais  Us  ne  gagnèrent  rien  fur  cet  efprit  vidorieux  de  la 
chair  6c  du  làng.  11  fut  donc  remis  en  prilon  avec  les  autres 
Peres  qui  cftoient  en  peine  de  lui  , 6c  fut  condamné  comme 
eux  à la  folle,  où  il  fut  fufpendu  jufqu’au  huitième  jour.  Com- 
me il  cftoit  encore  vivant , les  Bourreaux  le  délièrent  , ôc  à 
coups  de  fabre  lui  ofterent  la  vie  le  15.  de  Mars  16+3.  âgé  de 
trente-cinq  ans. 

Ainfi  finit  le  cours  de  cette  navigation  mortelle  de  ces 
cinq  illuftres  Martyrs, qui  ont  enfin  trouvé  le  port  du  falutSc 
de  la  gloire, aprèsavoireflùyé  tant  d’orages  & pafle  tant  de  mers 
pleines  decueils  6c  de  pyrares  pour  gagner  la  palme  du  martyre. 

Deux  feculiers  qui  s’eftoient  donnez  à eux  pour  leur  rendre 
fervice  , furent  martyrifez  avec  eux.  L’un  Japonnois  nommé 
Thomas  qui  avoir  efté  domeftique  des  Peres  dans  le  Royaume 
de  Camboïa.  L’autre  elloit  de  la  Cochinchine  , Ôc  on  n'a  pii 

feavoir  fon  nom. 

» 

Depuis  l'année  1643  jufqu’à  l’année  i6ji.  nous  n’avons  pû 
rien  apprendre  de  l’eftat  du  Japon,  que  par  les  relations  Ho. 
landoiles  8c  par  celles  du  PerdlAlexandre  de  Rhodes.  Lefieur 
Varen  Holandois  qui  a continué  l’Hiftoire  de  laperfecutiondes 
Chrétiens  dans  le  japon, écrite  parle  fieur  Reyagifberts,  rap- 
porte qu’on  permetroit  aux  Marchands  de  la  nation  de  trafi- 
quer au  Japon  :mais  à condition  quMs  ne  feroient  aucun  ade 
dé  la  Religion  Chrétienne  -,  qu’ils  n’apporreroient  aucun  livre 
imprimé  fur  peine  de  la  vic'Sc  de  confifcarion  de  leurs  biens, 
& qu’ils  neprieroient  pas  les  mains  jointes.  jQu’ainfi  ilseftoient 
contraints.dc  dilîlmuler  Lur  Religion  & de'pajfer  même  ( ce  font 
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fes  termes)  pour  des  lKiyens.  Qu’au  refte  on  leur  permeftoit  le 
négoce,  parcequ’ils  ne  le  mettoient  pas  en  devoir  d'étendre 
la  Religion  Chrétienne.  Voila  ce  que  rapporte  cet  Auteur. 

Le  Pere  Alexandre  de  Rhodes  qui  eft  venu  eh  Europe  8c  en 
France , pour  informer  Ion  General  de  l’eftat  de  la  Chrétienté, 
du  Japon,  de  laChine,delaCochinchine,duTonquin,  d’Haï- 
nan,  de  Camboya,  de  Laos,  de  Macazar  8c  de  Malaca,  8c  pour 
obtenir  un  grand  léçours  de  Milfionnaires  par  tous  ces  pais,  a 
cômpofc  une  relation  de  tout  ce  qui  s’y  eft  patte,  dont  je  ne  ci- 
rerai que  ce  qui  regarde  le  Japon. 

lfdicquel’an  1643.il  n’y  avoitplus  de  Jefuites  auJapon,tous 
ceux  qui  yeftoienr  pattèz  ayant  été  mis  à mort  avec  descruau- 
tez  inouies;  que  les  Chrétiens  Japonnois  qui  s’eftoienc  réfu- 
giez à Macao,  fçaehant  qu’il  venoit  en  Europe,  lui  avoienc 
donné  des  Lettres  qu’ils  adrelToicnc  à noftre  S.  Pere  lePape,  6c 
au  Pere  General  de  la  Compagnie  de  Jésus,  pour  le  rétablittè- 
mentde  leurEglife  ; qii’on  efperoit  du  changement,  parccque 
l’Empereur  ctoit  infirme, 6c  que  tous  les  Princes  ne  foupiroienc 
qu’après  la  nouveauté  j qu’il  avoir  appris  des  Marchands  Hol- 
landois  que  quatre  vinge  Japonnois  avoient  cfté  martyrifez 
dans  une  Ville  où  ils  s’eftoienc  rencontrez.  Ce  qu’il  écrit  du 
martyre  d’un  Preftrejaponnois  mérité  d’eftre  ici  rapporté. 

Ce  Preftre  avoit  nom  Thomas  Sama.  Il  eftoic  venu  à Rome 
du  temps  de  Paul  V.  6c  y avoit  efté  promu  aux  Ordres  lacrez  en 
confideration  de  fa  vertu,  qui  répandoic  une  odeur  de  fainteré 
dans  toute  la  Ville.  Le  Cardinal  Bellarmin  en  fut  charmé  ; il  le 
plaifoità  s’entretenir  avec  lui,  8c  ils  difoienc  fouvent  leur  Bré- 
viaire cnfcmble.  Ellant  retourné  au  Japon  pour  y défendre  la 
Foi,  il  fuc  fi  épouvanté  de  l’atrocité  des  tourmens  qu’on  faifoic 
fouffriraux  Chrétiens , que  s’oubliant  de  fon  caraciere  de  Prê- 
tre 8c  de  Chrétien  , il  renonça  la  Foi,  8c  de  difciple  de  Je  s u s- 
Christ,  devint  fon  pcrlecuteur  8c  fon  ennemi. 

Il  demeura  30  ansdans  fon  apoftafie.  Enfin  l’an  1649  affîftanc 
au  fupplice  de  quatorze  Chrétiens  qui  foufFrirent  genereufe- 
ment  le  martyre,  il  fut  fi  vivement  touché  de  leur  exemple 
qui  lui  reprochoit  (à  perfidie  & fi  lâcheté,  qu’il  s’écria  touc 
haut  qu’on  avoic  tort  de  tourmenter  ainfi  des  gens  de  bien  * 
qu’il  n’y  avoic  point  de  véritable  Religion  que  la  Chrétienne, 
8c  qu’il  eftoic  preft  de  verfer  fun  fang  pour  attefter  cette  vérité. 
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Les  Bcmzes  & les  Soldats  qui  eftoient  prefens,  voulurent  lui  im- 
pofer  filcnce  : mais  il  efioit  fi  pénétré  de  douleur , 6c  fi  vivement 
touché  de  U grâce  du  S.  Efprit , que  plus  on  s’effonjoir  de  lui 
fermer  la  bouChe,  plus  il  deploroit  fon  aveuglement,  6c  pro- 
teftoïc  à haute  voix , qu’il  efioit  preft  de  louflfrir  tous  les  tour- 
nons imaginables,  pour  expier  fa  fauce,  6c  pour  réparer  le 
fcandale  qu’il  avoir  donné  aux  lèrviteurs  de  Dieu. 

Les  Idolâtres  d'abord  le  voulurent  faire  palier  pour  un  fou  r 
mais  comme  il  continuoit  à prouver  par  de  puillantes  raifons, 
qu’il  n’y  avoir  point  de  véritable  Religion  que  la  Chrétienne, 
qu’il  avoit  lâchement  abandonnée  parla  crainte  des  tournons, 
on  avertit  les  Doxias,  qui  font  les  Juges  Souverains,  6c  il  fut 
cité  devant  leur  Tribunal.  Le  S.Prefire  y comparut,  6c  leur 
parla  avec  tant  de  force  6c  de  liberté,  qu’ils  résolurent  de  le 
faire  lier  comme  un  furieux.  Il  defiroit  avec  paillon  d’être  mené 
dans  les  places  publiques  pour  y prêcher  la  do&rjne  de  Ion 
Maîcre  : mais  on  ne  voulut  pas  lui  accorder  cette  grâce , de 
peur  qu’une  converfion  fi  éclatante  ne  confirmai!  les  Chrétiens 
qui  étoient  en  grand  nombre,  dans  la  Foi  de  J esus  - Christ, 
& ne  rappellafi  à la  communion  del’Eglife  ceux  qui  l’avoient 
abandonnée.  Il  fut  donc  conduit  en  prifon,  où  après  que  les 
Juges  eurent  travaille  pluûcurs  jours  à le  faire  dédire,  le  voyant 
ferme  6c  confiant  dans  la  refolution , ils  le  firent  mourir  en  fe- 
cret.  On  n’a  pû  fçavoir  de  quelle  mort. 

On  a fqu  de  quelques  Marchands  que  l’an  1648  , trente.fix 
Chrétiens  gagnèrent  la  couronne  du  martyre,  6c  quarante  l’an 
1649.  On  n'a  pii  en  apprendre  les  par’ticulantez,  pareequ’il 
n’y  a plus  Je  Preftre  ni  de  Portugais  dans  le  Japon  pour  s’en  in- 
former, 6cquelesHolIandois  ne  longent  qu’â  leur  commerce. 
Voici  une  Lettre  du  Pere  Marini , qui  eftoit  dans  les  contrées 
voifines,  écrites  au  Pere  Alexandre  de  Rhodes,  qui  nous  in- 
ftruira  encore  de  quelques  victoires  que  la  Foi  a remportées 
fur  le  Démon.  Sa  Lettre  cft  datcc  du  mois  de  May  1647. 

Les  Chinois  qui  ont  eftè  bannis  du  Japon  , rapportent  que  l'an  pafié 
cent  trente  Chrétiens  furent  pris  à Nanytfaqui , & que  de  ce  nom - 
bre  il  y en  eut  trente  qui  fouff rirent  le  martyre  : entre  lefquels  fut  un. 
Pere  de  notre  Compagnie  Japonnois  de  nation  , qui  avoit  demeu- 
ré flufieurs  années  caché  dans  une  maifon  de  Penses,  fai  en- 


DU  JAPON  L i v.  XX  66  7 

Ccre  appris  des  memes  Chinois  , que  le  P etc  Conix  Jafonnois  de 
no  fi  te  Compagnie  yavoit  efiémartyrifë  depuis  trois  ans  y après  avoir 
fouffere  des  travaux  infinis  , (fi  s'efire  mis  durant  plufieurs  années 
tous  les  jours  en  danger  de  perdre  Ut  vie  , pour  a/fifier  les  Chrétiens 
de  cette  Eglife  defolée. 

Il  y a eu  a Omura  un  épouventahle  tremblement  de  terre  qui  a fait 
ouvrir  une  montagne.  On  y a trouvé  deux  cerceuils  , où  les  Chrétiens' 
avaient  mis  durant  la  première  perfecutiqn  les  corps  de  deux  Mar- 
tyrs y avec  une  inferiptien  latine.  Ces  fa  tnt  es  Reliques  ont  efic  brû- 
lées par  le  commandement  de  T Empereur. On  dit  que  ce  Prince  , après 
avoir  dorme  cet  ordre,  s'éveilla  plufieurs  fois  pendant  Lt  nuit , (fi  crioit 
aux  armes  comme  un  furieux.  Son  favori  lui  en  ayant  demandé  la 
caufe , il  lui  répondit  qu  il  avoitvù  pendant  fon  fommeil  un  armée 
de  Chrétiens  qu'il  avait  fait  mourir , qui  vtnott  pour  lui  en  lever 
fa  couronne. 

On  ef per  oit  qne  ces  prodiges  adouciraient  fon  tfprit  : mais  il  efi 
plus  furieux  qne  jamais  , & fon  orgueil  va  jufqu'k  vouloir fe  faire 
adorer  comme  le  Dieu  de  [on  empire.  D'autre  part  il  e/l  fi  fiiperflitieux, 
qu'il  croit  que  ces  tremblement  de  terre  affermiront  fc s Etats,  comme 
fi  elle  n’ouvroitfes  entrailles  que  pour  lui  découvrir  les  corps  des  Chré- 
tiens qu'elle  enferme  dans [on  Je  in,  afin  qtt’il  les  mette  au  feu  (fi  qu'il 
les  rçduife  en  cendre. 

Ce  malheureux  Prince,  qui  avoir  nom  Toxoguniâma  8c  xxxix. 
qui  cftoit  le  dernier  delà  race  de  Daifufama  , mourut  l année 
1658.  fans  enfans,ne  s’eftant point  voulu  marier.  On  élut  pour 
fon  fucceiîêur  fon  plus  proche  parent  nommé  Quarte  : mais  par. 
ceque  ce  n’eftroit  qu’un  enfant  on  lui  donna  pour  Turcur  cinq 
des  plus  grands  Princes  de  l’Empire.  Les  Chrétiens  commen- 
cèrent à refpirer  fous  ce  nouveau  Gouvernement,  8c  conçu- 
rent de  grandes  efperances  que  leur  Religion  feroit  rétablie  : 
car  ils  ne  firent  aucun  Edit  contre  eux  , fdit  qu’ils  craigniflène 
quelque  fedition,  s'ils  continuoient  aies  perfècuter  dans  la  mi- 
norité du  Prince  : foie  qu’ils  fe  fuilènt  perfuadez  que  leur  Re- 
ligion cftoit  touc  à-fait  éteinte  :foit  qu’ils  (ongeaiîènt  plûtoft à 
établir  leur  fortune  , qu’à  détruire  un  peuple  qu’ils  fe  renoient 
afîurez  de  pouvoir  exterminer  quand  ils  voudroient , ou  bien 
afin  que  leurpaffion  dominante  tût  de  rétablir  le  commerce. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ils  parurent  fort  modérez  envers  les  Chré- 
tiens, jufqu’à  permettre  aux  étrangers  de  quelque  Religion 
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qu’ils  fuflent  de  trafiquer  au  Japon. 

Le  Tyran  Toxogunfama  pour  en  fermer  les  portes  aux 
Chrétiens,  avoitordonné  que  tous  les  Marchands  étrangers 
qui  aborderoient  au  Japon  en  delcendantde  leurs  vaifièaux, 
marcheroient  fur  un  Crucifix  qu’on  leur  prelèntcroit.  Il  avoir 
fait  cette  Ordonnance,  perluadé  que  les  Catholiques  ne  com- 
, mettraient  jamais  cette  impiété,  deuflènr  ils  gagner,  en  le  fai- 
fant,  l’Empire  du  Japon.  On  laprefenta  aux  Hollandois,  qui 
ne  fircntaucune  difficulté  de  la  fouler  aux  pieds:  mais  les  Tu- 
teurs du  Prince  eftant  avertis  que  cette  obligation  qu’on  avoir 
jmpofée  aux  étrangers , diminuoit  beaucoup  le  commerce  , 
caflerent  cet  Edit,  8c  défendirent  déformais  de  prefenter  la 
Croix  à ceux  qui  mouilleraient  dans  leurs  Ports. 

Le  bruit  de  ce  changement  fe  répandit  auffi  tort  dans  Ma- 
cao, dans  la  Chine,  dans  leTonquin  8c  dans  la  Cochinchine, 
comme  raporte  le  Pere  Alexandre  Rodes,  8c  les  Portugais 
auffi  bien  que  les  Religieux  fedifpofoiear  ày  retournerau  plti- 
roft  : les  uns  pour  y amalFr  du  bien , les  autres  pour  y gagner 
des  âmes:  mais  ces  belles  efperancess’évanoüircnt  bien  toit. 
Car  on  ne  fi^aitqui  tourna  l’efpritdes  Gouverneurs 8c  qui  leur 
donrjade  ladcfiance  des  Portugais:  mais  ils  changèrent  routà 
coup  de  conduite  8c  fe  déclarèrent  ennemis  irréconciliables 
desChrctiens,  fans  vouloir  fouffrirdans  leurs  Etats,  ntPreftrcs, 
ni  Religieux,  ni  Efpagnols , ni  Portugais,  8c ayant  renouvelle 
les  défenfes  d’en  lailïèr  entrer  aucun.  Cette  défenfe  dure  en- 
core depuistant  d’années , 8c  quelque  effort qu’ayent  pû  faire  - 
les  Portugais  pour  rompre  ces  barrières,  jamais  ils  ne  les  ont 
pii  forcer.  Il  n’y  a que  les  Marchands  de  Hollande  qui  ayent 
permiffion  d’y  entrer  8c  d’y  trafiquer  parce  qu’ils  y pafient  pour 
ennemis  des  Chrétiens,  8c  qu’ils  n’y  travaillent  qu’à  y établir 
leur  commerce. 

xl.  line  me  relie  plus  rien  à écrire  de  cette  Hiftoire  que  la 
converfion  8c  le  martyre  d’un  Jcfuitc  Apollat , qui  a effuié  par 
fa  mort  la  tache  honteufe  que  fon  infidélité  avoir  faite  à toute 
l’Eglife.  C’efl  à fon  fujet  qu’on  doit  dire  ce  que  faint  Chryfo- 
ftome  dit  d’un  autre  (emb\3.h\e.Je  commence  à découvrir  un  qrani 
■ & énorme  péché  : manque  nul  ne  s'en  fcandalife , car  la  mifemordt 

de  Dieu  a tiré  fa  gloire  de  la  malice  du  pécheur  : afin  que  les  play  es  des 
uns quetiffent  les  maladies  des  autres que  le  naufrage  du  jujiefen  t 
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de  port  affûté  aux  pécheurs.  Je  veux  faire  voir  cet  homme  généreux 
blcJJ è , tombé .,  lié,  relevé , combattant  & viflotieux , (jrc.  Car  je  ne 
prêtent  pas  le  montrer  feulement  tombé  &renverfé , mais  encore  re- 
levé , afin  que  nous  profitions  du  bien  & du  mal  qu’il  a fait,  de  fon 
péché  & de  fa  peni tente. 

Le  Pere  Chrirtophlc  Ferreira  Jefuitc,  eftoic  un  homme 
doüé  de  grandes  qualitez  d’efprit.  Il  fut  vingt  quatre  ans  au 
Japon, travaillant  au falut  desames  avec  beaucoup  de  fruitée 
d’édification  : mais  foit  que  l’âge  eût  diminué  fes  forces , ou 
que  les  travaux  d’une  fi  pcnibl*.  Miflîon  euflent  refroidi  fa  fer- 
veur , il  fe  relâcha  dans  les  exercices  de  la  vie  Religieulë,  & 
par  de  pccices  infidelitez  le  fraya  le  chemin  à la  plus  grande 
de  toutes. 

L’an  1 633.  qui  fut  le  plusfunerte  de  tous  à l’Eglife  du  Japon, 
parcequela  perfecution  en  enleva  prefque  tous  les  Parteurs  , 
le  Pere  Ferreira  fut  pris  avec  les  autres  , & condamnéà  mou- 
rir dans  la  folle.  Il  n’y  fut  que  trois  ouquatre  heures,  lorfque 
vaincu  parla  violence  de  ladouleur  que  fes  Confrères  louffri- 
rent  les  neuf  & dix  jours,  il  donna  le  ligne  fatal  de  fa  delèr- 
tion , & fut  délivré  de  la  mort  des  Saints,  pour  vivre  en  A po- 
rtât. Les  Portugais  qufcftoient  àNangafaquiéc  qui  allirterent 
à Ion  fupplice,  voyant  qu’il  avoic pâlît:  quelques  heures  dans 
la  forte,  crurent  qu’il eftoit  mort  ou  prcfl  de  mourir, & ayant 
fait  voile  au  même  temps  pour  retourner  à Macao , firent  cou- 
rir le  bruit  que  le  Pere  Ferreira  avoit  louffert  le  martyre:  mais 
la  joye  qu’on  en  eut  ne  dura  gueres  ; car  on  fçut  biencort  après 
le  malheur  qui  lui  ertoit  arrivé. 

Comme  les  Jefuites  ont  elle  de  tout  temps  en  but  aux 
ennemis  de  la  Foi  ,&  que  l’envie  qui  s’attache  à la  vertu,  ob- 
ferve  tous  Tes  mouvemens  &:  ne  lui  pardonne  rien,  le  bruit  de 
cette  chute  fe  répandit  parcout,  & il  cftaifé  de  s’imaginer  le 
fcandale  qu’elle  produifit,  non  feulement  dans  le  Japon, mais 
encore  dans  toutes  les  Indes.  Comme  c’eft  l’ordinaire  deshom- 
mes  de  grolïîr  les  imperfections  de  ceux  qu’ils  haïflèntjon  ne 
peut  dire  combien  d’hiftoires  vrayes  ou  fabuleufes  on  a ra- 
conté de  ce  malheureux  Jefuite.  Les  uns  difenr  qu’il  fe  ma- 
ria : d’autres  aflîirent  le  contraire.  Quelques-uns  ont  publié 
que  l’Empereur  lui  alfigna  unegrortepenfion  : les  autres, qu’  l 
futreduità  la  mendicité.  II  y en  a qui  ont  écrit  qii’il  aveie 
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efté  chafféde  la  Compagnie,  comme  incorrigible  : d’autres 

au  contraire,  qu’il  avoit  eftc  dans  les  Charges. 

Je  laide  tous  ces  contes  comme  douteux  & incertains,  ce 
qui  eft  vrai , c’eft  que  la  chute  de  cet  ancien  Millionnaire, 
comme  une  eclyple  de  Soleil , attira  lur  lui  le»  regards  de  tout 
le  monde.  La  Compagnie  desjeluite»  qu*  n'avoit  fait  paroître 
jufqu’à  lors  que  des  Héros  dans  ce  champ  de  bataille  , con- 
çut une  fi  grande  douleur  de  l’infidelité  de  ce  lâche  foldat, 
que  tous  les  Millionnaires  des  Indes  en  fremiflbient  d’horreur, 
&plufieurs  s’offrirent  d’aller  Japon, comme  a fait  le  Pere 
Maftrilli,  pour  ramener  cemiferabie.  LePereCaflui  dont  j’ai 
parlé,  qui  mourut  dans  la  fofl'e,  ne  fit  que  l’exhorter  jufqu’au 
dernier  foupir,  à rentrerdans  le  combat , fie  àfaire  penirence 
de  fon  crime.  Les  Peres  de  Macao  firent  tous  un  an  durant 
des  prières  & des  pénitences  extraordinaires  pour  fa  conver- 
fion,  fie  il  eft  croyable  que  leurs  larmes,  leurs  foupirs , leurs 
jeûnes  fie  le  fang  qu’ils  le  tiroient  du  corps  par  des  flagellations 
cruelles,  l’ont  obtenue  de  Dieu. 

Ce  miferable  Religieux  depuis  fbn  apoftalie  vivoit  dans  un 
accablement  de  douleur  qui  le  rendoit  méconnoiflable , fa 
confidence  lui  reprochant  jour  fie  nuirfa  lâchere  fie  la  perfidie. 
Antoine  de  Sylva  Pommais  retournant  deNangafaqui  à Ma- 
cao , lui  'écrivit  une  lettre,  par  laquelle  il  l’avertiilbir  d’un 
méchant  bruit  qui  couroit  de  lui.  Ferreira  dit  de  bouche 
à celui  qui  la  lui  rendit, qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  réponle  par 
écrit,  n’ayant  ni  plume , ni  papier,  ni  encre,  car  tout  lui 
cftoir  ofté,  mais  il  le  pria  del’afîùrer  qu’il  eftoit  dans  les  mê- 
mes lèntimens  qu’il  avoit  toujours  efté,  fie  qu’il  elperoit  avec 
la  grâce  de  Dieu  d’en  donner  en  fbn  temps  des  preuves  cer- 
taines. Or  quoiqu’il  eût  fait  folcmnellement  fon  Abjuration  , 
cependant  les  Japonnois  fe  défioient  de  lui,  pareequ’il  ne  vou- 
loir pas  découvrir,  ni  les  Peres  qui  eftoient  dans  le  Japon,  ni 
les  hoftes  qui  les  retiroient , ni  des  lieux  où  ils  fc  cachoient. 
C’eft  pour  cela  qu’il  ne  joüiflbit  pointde  la  liberté  qu’on  ac- 
cordoit  aux  autres  deferteurs. 

Les  Chrétiens  d’Europe  qui  rrafiquoient  au  Japon  rappor- 
tent, qu’il  ne  pouvoir  leur  parler  lans  verler  des  larmes,  ni  dire 
trois  mots  fanséclateren  foupirs.  Une  Dame  Japonnoife  qui  le 
retira  à Macao,  a juré  folemnellement  qu’elle  lui  avoit  toû- 
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jours  vu  un  Chapelet  à la  main,  8c  que  l’ayant  prié  de  reciter 
fur  elle  l’Evangile  de  S.  Jean , il  le  fît  comme  on  a coutume  de 
le  faire  dans  l'Eglife. 

Il  avoir  plus  de  quatre-vingt  ans , lorfqu’il  penfa  tout  de  bon 
à réparer  le  fcandale  qu’il  avoir  donné:  car  il  eftoit, comme  j’ai 
dit,  bourrelé  jour  & nuit  en  fa  confidence.  D’ailleurs  fon  âge8c 
fes  infirmitez  qui  lui  faifoient  garder  le  lit,  lui  donnoient  des 
aliénations  formidables  pour  comparoîtrc  devanc  le  Tribunal 
de  celui  qu’il  avoir  trahi  8c  renié , ce  qui  le  remplilJoit  de  ter- 
reur, 8c  lui  faifoit  jetter  des  cris  qui  eltoient  entendus  des  Ja- 
ponnois  qui  Jogeoient  auprès  de  lui.  Voici  prefque  les  même* 
paroles  qu'ils  ont  écrit  lui  avoir  entendu  dire. 

Mon  Seigneur  & mon  Dieu , efl-  i l poffible  que  j'aye  abandonne  vo  - 
tre  fainte  Foi , par  la  crainte  de  perdre  une  courte  g/-  nuferable  vie  f 
O Seigneur , Pere  de  mifericordcs , je  vois  le  crime  que  j'ai  commis , 
mon  Dieu  mon  Seigneur,  que  j'ai  de  douleur  de  vous  avoir  off, en fi  ! 
Seigneur  qui  m’avez ; créé,  Seigneur  qui  tn dvez^r acheté  par  votre  Sang 
précieux , pardonnez-moi  mes  pechezjtbominables,  & donncz^dc  nou- 
velles forces  à ce  corps  cajîé'de  vieillcjfe  & de  travaux , pour  confeffcr 
votre  faint  Nom,  Q-  pour  facrificrma  vie , du  moins  fur  la  fin  de 
mes  jours  , pour  C expiation  de  mes  pechez^dr  pour  fatisfaire  à votre 
juftice.  Les  larmes  qui  lui  couloient  des  yeux  8c  les  lânglots  qu’il 
poufloitdufond  du  cœur,  interrompoient  fondifeours.. 

Les  mêmes  Japonnois  racontent  qu’ils  lui  entendoient  fou- 
vent  dire  ces  autres  paroles  : Recevez^,  monSeigncur , ce  Sacrifice 
de  ma  volonté , & fortificzanoi  par  le  fecours  de  votre  grâce , afin 
que  je  vous  témoigne  mon  amour,  en  demeurant  confiant  jufqu à ltt 
fin  dans  les  plus  cruels  tourmens , & que  je  rende  témoignage  à votre 
fainte  Foi,  que  j'ai  lâchement  abandonné. 

Les  Payens  les  voifins  qui  l’entendoient  parler  de  la  forte, 
fe  doutèrent  bien  de  fon  changement , ils  en  avertirent  les  gens 
du  Gouverneur,  qui  le  vinrent  trouver  par  forme  de  civilité, 
6c  l’engagèrent  adroitement  à leur  déclarer  la  caulê  de  fa  dou- 
leur : Je  pleure , leur  dit-il , pareeque  fai  péché  contre  le  vrai  Dieu 
Créateur  du  Ciel  à-  de  la  Terre , & de  ce  que  j'ai  abandonné  fa 
fainte  Loi  pour  la  crainte  de  la  mort  : Les  fôldats  éclatant  de  rire 
Jui  dirent  -.Turadotes  ,pauvrevietllard,tu  as  perdu  l'efpnt.  fe  ne  ra- 
dote point,  répond  Ferreira,  je  fiai  ce  que  je  dit, (fi  je  le  disdumeil- 
leur  fins  que  feus  jamais.  Je  vous  prie  de  faire  (cavoir  au  Gouvcr- 
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ncur,quc  je  me  rcpens  d’avoir  violé  la  Foi  que  je  dois  à mon  Dieu,  & 
que  je  fuis  prefi , avec  fon  [et ours, de  donner  nia  vie  pour  la  FoiC  brè- 
tienne , tf  pour  l'amour  de  ce  vrai  Dieu  que  je  crois  , que  f adore,  que 
je  reconnois  pour  unique  Créateur  du  Ciel  {£■  de  la  Terre , dont  la 
feule  Loi  eft  véritable , &hors  de  laquelle  il  n'y  a point  de  falut. 
Pour  vos  Relies  du  Japon , je  vous  déclaré  quelles  font  fauffes  & 
trompeufes,  & quelles  vous  précipiteront  dans  un  abîme  de  tour- 
tnc'tis  qui  ne  finiront  jamais. 

Les  Odîciers  du  Gouverneur  entendant  leur  nouveau  Bon- 
ze parler  de  la  forte,  en  donnent  avis  à leur  Maître,  lequel  ayant 
ailemblé  Ton  Confeil  & entendu  la  dépofition  de  tant  de  té- 
moins, le  condamna  à efîrc  mis  une  fécondé  fois  dans  la  foflè. 
Les  folJats  le  vont  incontinent  prendre  dans  fon  lit,  & parce- 
qu’il  eftoit  malade,  & qu’il  ne  pouvoir  marcher,  ils  le  mettent 
à terre,  le  lient  étroitement,  fié  le  traînent  en  cec  edat  au  lieu 
du  fupplice.  Le  Pere  par  tous  les  chemins  publioit  hautement 
qu’il  n’y  avoic  point  d'autre  Loi  que  celle  du  vrai  Dieu  Se  de 
fon  Fils  Jésus-Christ  qui  avoit  efté  crucifié  pour  nous.  Il  le 
remercioic  decequ’il  eftoit  traité  de  la  forte  pour  Ion  amour.  II 
exhortoit  les  Chrétiens  qu’il  rencontrait  à tenir  ferme  dans  la 
Foi’,  8e  à ne  point  appréhender  les  tourmens.  Il  eftoit  G em- 
braie de  l’amour  de  Dieu , qu’on  eût  dit  que  c’cftoit  des  paroles 
de  feu  qui  lui  fortoient  de  la  bouche , & les  Japonnois  ne  pou- 
voienr  allez  s’éconner  de  voir  un  vieillard  chargé  d'années  Se 
accablé  d’infirmitez,  mépriiêr  avec  tant  de  courage  les  tour- 
mens les  plus  effroyables  de  la  nature  qui  lui  cftoient  prépa- 
rez. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  montagne  des  Saints,  on  lui  lia  les 
mains  derrière  le  dos , Se  on  l'attacha  par  les  pieds  la  tefteen 
bas  à trois  pièces  de  bois  qui  eftoient  fur  une  fofle  , dans  la- 
quelle il  eftoit  comme  enterré  tout  vif  juiqu'aux  genoux  Pen- 
dant tout  le  temps  qu’il  y fut,  il  ne  fie  qu’invoquer  Jésus- 
Chmst  vrai  Dieu  Sevrai  homme.  Se  mourut  trois  jours  après,  - 
prononçant  les  mêmes  paroles,  qui  furent  un  illuftre  témoigna- 
ge de  fa  Foi,  de  fa  charité  Se  de  fa  penitence. 

Je  fçai  que  quelques-uns  ont  voulu  s’inicrireen  faux  con- 
tre la  vérité  de  fa  converiîon  Se  de  ion  martyre:  miis  elle  eft  at- 
teftee  par  tant  de  gens  d’honneur  Se  de  probité  qui  l’ont  affir- 
mée pardevant  les  Notaires,  Se  par  tant  de  témoins  qui  ont 
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affilié  à fa  mort:  par  tanc  de  Lettres  qu’on  a reçues  de  toutes 
parts,  Sc  par  tant  d'Auceurs  qui  l’ont  raportée,  qu’il  n’y  a qu’un 
efprit  prévenu  de  paillon  Sc  ennemi  de  la  vérité  , qui  la  puiflè 
révoquer  en  doute.  Au  relie  fi  c’cll  foiblelîe  de  tomber , 
c’eft  l'effet  d’une  grande  force  de  fe  relever.  La  chute  du 
Pere  Ferreira  nous  a fait  connoître  l’infirmité  de  la  nature  ;Sc 
fa  converfion  , la  force  de  la  grâce.  Il  a fuccombé  aux  tour- 
mens  ellant  encore  fain  fie  robu(le:mais  il  en  a triomphé  dans 
fon  extrême  vieillellè  , foible  de  corps  Sc  accablé  de  maladies: 
ce  qui  nous  doit  faire  admirer  Sc  louer  la  mifericorde  de  Dieu. 

Je  ne  crois  pas  que  les  Protcftans  veuillent  tirer  avantage  de 
l’apoltafic  d’un  Preltre  Scd’un  Religieux  : autrement  la  trahi- 
fon  de  Judas  aurait  deshonoré  le  College  des  Apoflres,  fie  il  ne 
faudrait  plus  reconnoîcre  pour  Saints,  les  Marcellins,  les  Jac- 
ques Intercis  Sc  tant  d’autres  Bienheureux  que  l’Eglilê  hono- 
re, qui  d’Apoflats  font  devenus  Martyrs.  Le  Pere  Théophile  inftuun 
Raynaud  en  a dreiïc  une  lifle  confiderab!e,que  les  perfonnes 
que  ce  Jefuite  a feandalifez  , pourront  lire  à loilîr  s’il  leur  en  p*g 
prend  envie.  Pour  moi  je  ferai  toujours  eftat  de  la  belle  fen-  +>7- 
tence  de  faint  Chryfoltôme  qui  dit , que  c’efl  le  propre  de 
l’homme  de  pecher  , du  Chrétien  de  faire  pénitence  , 8c  du 
Démon  de  perfeverer  dans  fon  pechc.- 
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LA  fin  de  l’Hiftoire  eflant  de  regler  l’efprit  8c  les  moeurs 
des  hommes  par  les  inftruclions  qu’elle  leur  donne  , je 
finis  celle-ci  par  trois  Réflexions  que  j’ai  faites  en  la 
compolant , & que  mon  Lefteur  fans  douce  aura  faites  aufli- 
bien  que  moi  en  la  lilant. 

Tome  IL  Q^q  qq 
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La  première  , eft  fin;  le  progrès  que  la  Foi  Chrétienne  a 
fait  en  fi  peu  de  temps  dans  le  Japon  , par  la  Prédication  de 
faint  François  Xavier  & des  Religieux  de  fon  Ordre.  Ce  mi- 
racle eft  femblablc  à celui  de  la  converfion  du  monde  par 
douze  pauvres  pefeheurs  , & c’eft  une  preuve  convainquante 
de  la  vérité  de  nôtre  Religion  , comme  j’ai  tait  voir  en  un 
autre  lieu. 

R'fl'-  La  féconde  que  j’ai  touchée  encore  une  autre  fois  en  paf-  f 

fant , c’eft  le  mal  horrible  qu’a  caufé  & que  caufe  encore  la 
vanité  d’un  Pilote  , l’ambition  des  Grands  du  lïecle , 6c  le 
zele  indiferet  de  quelques  Millionnaires  : car  la  Religion  Chré- 
tienne eftoitdéja  répandue  par  tout  le  Japon.  Plufieurs  Rois& 
plufieurs  Grands  Seigneurs  de  la  Cour  l’avoient  embraflee  & 
fait  pafTer  dans  leurs  "tats.  Le  culte  des  Idoles  commcnçoit  à 
perdre  fon  crédit.  Un  grand  nombre  de  Bonzes  avoirouvert  les 
yeux  à la  vérité,  & de  perfècuteurs  des  Chrétiens  eftoient  de- 
venus des  Apôtres  & des  Prédicateurs  de  l’Evangile.  Les  Em- 
pereurs mômes  eftoient  déjà  ébranlez  & fe  declaroienten  fa- 
veur de  la  Religion  Chrétienne  : de  maniéré  qu’on  efperoit 
dans  peu  la  voir  établie  dans  tout  le  Japon  ,&  l’étendartvido- 
rieux  de  la  Croix  arboré  fur  la  ruine  des  Pagodes.  j ; > 

Mais  la  vanité  d’un  homme  qui  vouloit  faire  valoir  la  gloire 
de  fa  nation  &c  la  puifiance  de  fon  Prince,  a ruiné  toutes  ces 
belles  efperances  & anéanti  tous  les  travaux  de  ces  hommes 
Apoftoliques , qui  avoient  employé  tant  d’années  à défricher 
ces  terres  barbares  pour  y planter  la  Foi.  Elle  a renverfé  tou- 
tes les  Eglifes  qu’on  avoir  bâties  , allumé  tous  les  bûchers  qui 
ont  confumé  tant  de  vidimes  innocentes,  & foulevé  les  Em- 
pereurs contre  les  Prédicateurs  de  l’Evangile,  à qui  les  portes 
de  tant  de  Royaumes  ont  efté  fermées  depuis  ce  temps-là , 
fans  qu’on  y ait  pû  trouver  entrée. 

Quelques  uns  ont  publié  que  la  jaloufie  de  quelques  Mif- 
fionnaires  contre  les  Pcres  Jefuites  qui  avoient  fondé  cette 
grande  Eglife,  & qui  la  gouvernoient  avec  tant  de  paix  fous 
l’autorité  du  Saint  Siégé  , eftoit  la  principale  caufe  de  cet- 
te perfecution.  Je  ne  fçai  ce  qui  en  eft  : mais  je  dois  ren- 
dre ce  témoignage  à la  vérité,  qu’ayant  lû  toutes  les  Relations 
que  les  Pères  Jefuites  ont  envoyées  du  Japon  , je  n'en  ai 
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pas  trouvé  une  feule  où  ils  ne  parlcnc  fort  honorablement  des 
autres  Religieux  qui  venoienc  a leurs  fccours.  J’ai  vu  qu’ils  les 
ont  reçus  dans  le  pais  avec  beaucoup  de  charité  5 qu’ils  les  ont 
retiré  chez  eux  dans  leurs  dilgraces,  fie  qu’ils  leur  ont  rendu 
tous  les  icrviccs  poflibles  aupces  des  Princes  5c  des  peuples  qui 
citaient  fous  leur  conduite.  Ils  fe  iont  plaint  feulement,  mais 
avec  beaucoup  de  modcftic,  de  ce  qu’ils  ne  moderoicnc  pas 
leurzcle  dans  un  temps  où  le  tonnerre  de  la  perlecution  com- 
mençoità  gronder,  fie  de  ce  qu’ils  contrevenoient  trop  ouver- 
tement aux  Edits  des  Empereurs.  Il  eft  fur  que  s’ils  euiîênt  agi 
de  concert  avec  ces  Pères,  5c  déféré  un  peu  a leurs  confeils,  l’o- 
rage fefûtdilîipé,  fie  les  Royaumes  du  Japon  feroient  mainte- 
nant un  des  glorieux  appanagesde  Jésus  Christ.  Au  lieu  qu’un 
zele  trop  ardent  lai  aenlevé  cette  riche  couronne,  fie  a répandu 
le  fang  d’une  infinité  de  Martyrs,  fans  parler  des  Chrétiens 
qu’elle  a fait  retourner  a l’idolâtrie  fie  à la  iiiperltition,  d’où  ces 
Peres  les  avoient  retirez  avec  tant  de  peine  fie  de  fatigues. 

La  troifieme.réflexion  qu’on  doit  faire  fur  cette  Hiftoire  , ni.  Rrfe~ 
regarde  les  Jugemens  incomprehenfibles  de  Dieu  , qui  a per-  xion • 
mis  que  cette  Eglife  naillânte , fi  belle , fi  nombreufe , fidain- 
te  fie  fi  pure , ait  été  renveriée  de  fond  en  comble , fie  que  le 
fang  de  tant  de  Martyrs  qu’on  a verfô,  n’ait  rien  produic  de- 
puis tant  d’années  : car  dans  les  premiers  ficelés  un  grain  de 
froment  qui  tomboit  à terre,  fru&ifioit  au  centuple  , fie  le 
fang  des  Martyrs,  comme  parlent  les  Peres,  eftoit  une  fê- 
mence  qui  produifoit  plus  de  Chrétiens  qu’on  n’en  oftoit  du 
monde. 

On  peut  répondre  à cela,  que  le  grain  doit  mourir  avant 
que  de  germer,  fie  que  la  foi  dans  ces'Royaumes  eft  fembla- 
ble  à ces  arbres  fruitiers,  qui  paroiflent  morts  pendant  l’hy- 
ver,  fie  qui  refleurifiTcnt  au  premier  rayon  d’une  faifon  plus 
douce  fie  plus  favorable.  Je  regarde  le  Japon  dans  ce. temps 
de  perfécurion,  comme  une  terre  couverte  de  neiges  fie  de 
frimats.  Le  grain  de  la  parole  de  Dieu  qu’on  y a jetré  fêm- 
ble  mort  à préfent  que  le  froid  de  l’hyver  a glacé  les  coeurs  } 
je  veux  dire  que  la  crainre  des  tourmens  a refroidi  la  chari- 
té : mais  lorfoue  cette  perfccution  fera  finie , fie  qu’un  air  plus 
doux  réchauffera  ces  cœurs  engourdis , on  verra  la  Religion 
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refleurir  de  nouveau,  ôc  ecendre  Tes  branches  d’une  extrémité 
du  Japon  julqu’à  l’autre. 

Ce  n’eft  point  à nous  à penetrerdans  l’avenir.  Il  n’y  a que 
Dieu  qui  fçache  quand  ce  Printemps  viendra.  Mille  ans  de- 
vant Tes  yeux  ne  font  qu’un  joui;,  6c  les  foixante  ôc  dix  an- 
nées qu’a  duré  autrefois  la  captivité  de  fon  peuple,  nous  doit 
faire  efperer  qu’il  tirera  dans  quelque  temps  ce  Pais  infortuné 
de  la  captivité  de  Satan  , fous  laquelle  il  a gémi  durant  tant  de 
fieclcs.  Car  enfin,  il  y a une  infinité  de  Chrétiens  dans  le  Ja- 

fion  dont  la  Foi  n’eft  pas  morte,  mais  feulement  refroidie  par 
a rigueur  de  la  perfecution  ••  Auflî  toft  qu’un  Empereur  favo- 
rifera  la  Religion  Chrétienne,  6c  que  Dieu  fufeirera  quelque 
Conftantin  dans  cette  extrémité  du  monde,  les  Chrétiens  ca- 
chez feront  une  profeflion  ouverte  de  leur  Foi,  6c  on  verra 
ceux  que  la  crainte  des  tourmens  avoit  jettez  dans  l’égare- 
ment, retourner  en  foule  dans  le  bon  chemin  , 6c  rentrer  dans 
la  communion  de  l’Eglife. 

Après  tout  les  pauvres  Millionnaires  ont  fujet  de  fc  confo- 
ler,  de  voir  la  riche  maillon  que  J esu  s- Christ  a re- 
cueilli de  leurs  travaux  : car  quelle  joye  pour  eux  dans  le 
Ciel  de  (c  voir  environnez  d’un  fi  grand  nombre  de  Mar- 
tyrs, qui  les  reconnoiflent  apres  Dieu  pour  leurs  Peres,  leurs 
Maiftres , leurs  Sauveurs  6c  leurs  Libérateurs  ? Ces  Bien- 
heureux Japonnois  s’oublieront-ils  de  leurs freres,  ôc  n’obtien- 
dront-ils pas  toft  ou  tard  de  la  divine  bonté  la  converfion  de 
leur  pais  ? 

Il  me  vient  fouvent  en  penfee  que  la  Chine  profite  de 
l’infidelitc  du  Japon,  5c  que  les  Peres  Jefuites  recueillent 
dans  ce  vafte  Empire  ? ce  qu’ils  ont  femé  dans  celui  dont 
ils  font  bannis.  Car  enfin  l’Evangile  nous  aflurequele  Royau- 
me de  Dieu,  qui  eft  la  foi,  pafle  fouvent  d’un  Pais  à un 
autre  quand  on  ne  fuit  pas  fes  lumières  , 6c  qu’on  ne  pro- 
fite pas  de  fes  inftructions.  Nous  en  avons  des  exemples 
fans  nombre  dans  tous  les  fiecles  , depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu’à  prefent.  Je  ne  fçai  fi  je  me  trom- 
pe : mais  il  me  femble  que  cette  fubftitution  de  grâce  eft 
arrivée  à ce  peuple  infortuné,  6c  que  la  Foi. a pafié  du  Ja- 
pon à la  Chine,  pour  le  mauvais  traitement  qu’elle  y a re- 
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çû  des  Grands  du  fiecle  qui  ont  préféré  les  biens  de  la  ccrre 
à ceux  du  Ciel , & qui  ont  banni  la  vérité  de  leurs  Etats,  par- 
cequ’elle  combartoit  ouvertement  leurs  vices. 

Il  y a maintenant  plus  de  fix  cens  mille  Chrétiens  dans 
la  Chine,  baptifez  par  les  Peres  Jefuites , qui  font  entrez  les 
premiers  dans  ce  pais  autrefois  inacccfîible  aux  Etrangers. 
Il  y a des  Eglifes  dans  les  plus  grandes  Villes,  où  ces  Peres 
exercent  librement  leurs  fondions.  Après  avoir  eilé  tous 
mis  aux  fers  dans  une  perfecution  qui  fut  fufcitée  contre 
eux  par  un  Idolâtre , ils  font  rentrez  plas  avant  que  jamais 
dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur , Ce  ont  obtenu  de 
lui  des  Déclarations  favorables  à notre  Religion  qu’il  efti- 
me,£c  que  plufieurs  grands  Mandarins  ont  embraffée.  Après 
cela  n’y  a-t’il  pas  lieu  de  croire  que  Dieu  a tranfporté  à la 
Chine  les  talens  que  le  Japon  a enfouis  dans  ces  folles  meur- 
trières, & que  le  Chinois  s’enrichit  des  grâces  que  le  Japon- 
nois  a méprifées. 

Mais  ce  qui  doit  confoler  les  lèrviteurs  de  Dieu,  c’cfl  que 
la  Foi  ne  tardera  pas  à retourner  au  Japon,  fi  elle  elt  une  fois 
bien  établie  dans  la  Chine  : Car  lesjaponncis,  comme  j’ai  dit, 
cfliment  les  Chinois  les  plus  habiles  gens  de  la  terre.  C’efl: 
d’eux  qu'ils  ont  reçu  leur  Religion,  Ce  ils  les  regardent  com- 
me la  réglé  de  leur  creance  8t  de  leurs  moeurs.  C’efl  pourquoi 
fi  la  Chine  devient  une  fois  Chrétienne,  le  Japon  fuivra  fon 
exemple , 6c  on  y verra  rcdrefTer  ces  belles  Eglifes  que  la  per- 
fecution a abbatues. 

Or  il  y a grand  fujet  d’efperer  que  tout  ce  vafle  Em- 
pire ouvrira  bien -tort  les  yeux  à la  vérité  : car  ce  Païs  qui 
a elle  de  tout  temps  fermé  aux  Etrangers  , 8e  dans  lequel 
Saint  François  Xavier  vouloir  entrer  au  péril  de  fa  vie,  ou- 
vre maintenant  fes  Ports  aux  Marchands  & aux  Prédica- 
teurs de  l’Evangile.  Les  Millionnaires  Séculiers  & Réguliers  y 
viennent  en  foule  travailler  à la  vigne  du  Seigneur,  appuyez 
de  la  faveur  & du  crédit  que  les  Peres  Jefuites  ont  auprès 
de  l’Empereur.  Dieu  veuille  que  Pcfprit  d’herefie  ne  donne 
point  encore  d’ombrage  aux  Minières  de  cet  Etat , & que 
celui  de  difeorde  8c  de  jaloufie  ne  divife  point  les  Prédica- 
teurs de  l’Evangile  : car  fi  ce  malheur  arrive , ces  peuples 
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qui  font  fort  éclairez,  n’auront  que  du  mépris  pour  notre 
Religion,  la  Foi  fera  fans  force,  n’eftant  point  animée  de 
la  charité , & Satan  Ce  glorifiera  d’avoir  détruit  l’Empire  de 
Jésus- Christ  dans  la  Chine,  par  ceux  memes  qui  eftoient 
venus  l’y  établir. 


Fin  du  Tome  fécond. 


Digitîzed 


»SHJt$B&mS4MiMmy  S*£ ®'!>*i-£  &♦:»£•*  ï £«*  £•£•<* 

•<X><H><‘'<>  <>-p-<>,<M>-fr<Hj-^-<><l-<M><>':«-SM><H><v<l<l<l  :<M><M><><I- 

fc-Ç*£&££££fâ£»©*®£©SS£iS£&C:£!:!j:.’C  £v  L frfe  * 0 

.%?qpqpqpqpqpqpqpqpqppqpqpqpS^ 


T A B L-E 

DES  MATIERES 


contenues  en  ce 

A 

E P.  Jean  de  Acofta.  Sa  mort, 
page  C io. 

Ambaflade  de  l’Empereur  de 
la  Chine  à Taycofama , j 
Préparatifs  pour  recevoir  cette 
Ambaflade,  § 

Ambaflade  du  Viceroy  des  Philip- 
pines , «£.  & 44S 

Ambaflàdeurs  Portugais  décapiter 
àNangafaqui,  6ço 

Combat  de  deux  amis  à qui  fouf- 
friroit  la  mort,  i8| 

Le  Roy  d’Arima  perfecute  lesChré- 
tiens,  riz.  Il  chaire  les  Jefuites 
de  fes  Etats  , n;.  Il  fait  mourir 
fes  deux  freres  , n;.  Confiance 
admirable  de  leur  roere  , z \6.  Il 
travaille  à pervertir  lesChtctiens 
de  fa  Cour  , 137.  Il  condamne 
vingt  Chrétiens  à eftre  brûlez  à 
petit  feu  , 14.1.  Leur  vertu  & 
leur  confiance , 14. y.  Il  perfecute 
de  nouveau  les  Chrétiens  , 17t. 
Nouveaux  fupplices  inventer 
’ pour  tourmenter  les  Chrétiens 
d’ A rima  , iSj 

Le  P.  Jérôme  des  Anges , Jefuite  , 
e(V  brûlé  vif  à Jedo,  417.  Abrégé’ 
de  là  vie  , 450 


fécond  Volume. 

Dom  Auguftm  eft  fait  prifonnier 
dans  un  combat, 99.  Sa  mort  tra- 
gique , 104.  Son  éloge , 107-  Ses 
funérailles,  108.  Mo»  de  fon  fils, 
ibid. 

B 

P.  Jean  Baptifte  Baeza.  Sa  mort 
Si  fes  belles  aélions  , 504 

Pourquoi  les  Japonnois  fc  conten- 
tolent  d’abord  de  bannir  les  Re- 
ligieux , 140 

Cinquante- deux  Chrétiens  brnlez 
vifs  à Meaco  , u6.  Avions  mé- 
morables de  quelques-uns  d’en- 
tr’eux , }4o 

Le  Frcrc  Quimura  Jefuite  efl  bruis 
vif.  Aélion  mémorable  qu’il  fie 
en  mourant , 51/ 

Le  Tyran  Bugondono  eft  puni  de 
Dieu,  601 

C 

CA ïe  Coreyen  brûlé  vif.  Sa  vie  ; 
8c  fa  converfiori  merveilleu- 

fc»  . . 

Martyre  admirable  du  P.  C*mtllc 
Confiante , 19  *» 

Le  P.  Michel  Caravaille  eft  mis  à 
mort  pour  la  Foi,  4.61.  Abi^gé 
de  fa  vie,  4<»7 


Digitized  by  Google 


T A B 

Le  P.  Jacques  Caravaille  eft  pris , 
414..  Il  eft  tourmenté  8c  mis  à 
mort,44t.  Abrégé  de  fa  vie , 441 
Vertus  raresdu  P.  Pierre  Çnjfui  Ja- 
ponnois , 649 

Le  F.  Vincent  Caunu , ChinoisTeft 
tourmenté  pou%la  Foi , 434 

Chrétiens  perfecutez  àNangafaqui, 
j6{. Cinquante  font  brûlez  vifs  à 
]edo,4tg.Trente-deux  àCubota, 
4.81.  Cinquante  décapitez  , 434. 
Soixante  & treize  font  mnrtyri- 
fez  à Omura,  {89.  Ceux  de  Xi- 
maba  & deChicunnzu  font  cruel- 
lement tourmente^,  510.  Ceux 
d'Arima  & d’Arie  fouffrent  de 
nouveaux  tourmens , 518.  D’au- 
tres font  plongez  dans  la  mer  au 
' fort  de  l'hiver, î^4-.  D'autres  dans 
les  eaux  brûlantes  delà  montagne 
d'Ungen,  ? 40.  Chrétiens  de  qua- 
lité tourmentez  8c  mis  à mort 
pour  la  Foi , Plulleurs  autres 
fouffTent  divers  martyres , tout  le 
LtV.r4.Ccux  deTacacu  font  tour- 
mentez en  diverfes  maniérés,  593 
La  mort  du  P.  Cerquera  Evcque  du 
Japon , . 174. 

Combat  naval  des  Portugais  avec 
les  Japonnois  , 194 

La  Confrérie  des  Martyrs , tttî 
Confiance  admirable  d’un  jeune  en- 
fant , 48.  D’un  jeune  Gentilhom- 
meChrétien,  14t.  D’un  Chrétien 
brûlé  vif,  t8i 

Mort  de  Conflantin  Roy  de  Bun- 

g°>  ,sS 

Mort  du  P.  Couros  Provincial  des 
Jefuites  , 8c  Admiaiflrateur  de 
l’Evêché  , 6 14. 

Guerre  renouvellée  contre  Corey  , 

U.  & 64 

Croix  miracurleufe , ${6 

Cin^  Chrétiens  crucifiée.  auRoyau- 
me  de  Bungen . 343 

Six  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 


L E 

çois , Trois  Jefuites  8c  \j_  Chré- 
tiens font  crucifiez  à Nangafa- 
qui , ±1.  tfre. 

Cubofama  favorifè  d’abotd  la  Reli. 
gion  , 140.  Sa  politique  pour  éta- 
blir fa  domination, tjy.  Il  ferend 
maître  de  l’Empire  , 146.  Il  re- 
çoit favorablement  le  Provincial 
des  Jefuites , 17 1.  Entrevûe  du 
Cubo  8c  du  Prince  Fideyori,iÿ<>. 
Il  bannit  les  Chrétiens  de  fa 
Cour  , ioS.  Son  Edit  contre  les 
Chrétiens,  hj.  Il  les  bannit  tous 
du  Japon , 170.  Il  afliege  le  Prin- 
ce Fidcyori.xpi.  La  mort  de  Cu- 
bofama , 19S.  Etat  de  l'Eglifc  du 
Japon  après  fa  mort , 135  CT"  301 


DAifufama  Regent  de  l'Empire. 
Ligue  des  Gouverneurs  con- 
tre lui, 90.  Il  diflribue les  Royau- 
mes aux  gens  de  fon  parti , t ll. 
Il  prend  Te  nom  de  Cubofama  , 

**7 

Damien  aveugle  eft  mis  à mort  pour 
la  Foi  avec  toute  fa  famille,  160 
«f  411- 

Invincible  courage  de  quelquesD*- 
mei  Chrétiennes , 114.  Dames  de 
Firando  mifes  à mort  pour  la  Foi, 
4;  i.  Senti  mens  refpeftueux  de 
quelques  Dames  envers  leurs 
maris  eftropiez  par  les  Bour- 
reaux,  , 315 

Jeunes  Demoifelles  tourmentées 
cruellement , 431 

Djfpute  d’un  Chrétien  contre  6a 
Bonzes , 414. 

E 

Exemple  mémorable  de  la  piet« 
de  trois  enfans  envers  leur 
mere,  144 

Enfans  Chrétiens  8c  leur  réfolu- 

tion 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


tion, 39.163.  iij.Conftancemer- 
veilleule  d’un  Erf.ent  tourmenté 
par  fon  Pereapoftat ,3)8.  D’un 
autre  de  4 ans , 37  j.  A étions  mé- 
morables de  quelques  autres, 531. 
408.  Trois  petits  enfans  mis  à 
mort  avec  leur  ayeul.ySÆ.Cruau- 
tez  étranges  exercées  fut  des  en- 
fans , jjd 

Imprudente  vanité  d'un  Capitaine 
Efpagntl . . 1}  & 14-7 

Etrangers  bannis  du  Japon,  4;! 
Uu  Evêque  arrivé  au  Japon,  3 

F 

COurage  héroïque  de  quelques 
Femmes  Chrétiennes, 38  & 20. 
Cruautez  exercées  fur  quelques- 
unes  , 30  6 & fuiv. 

Mort  du  P.  Benoift  Fernandez,  £09 
Mort  du  Frcre  Fernandez  dansli 
prifon  d’Omura , 317.  Abrégé  de 
t’a  vie , 330 

- Ferveur  admirable  des  deux  enfans 
du  Gouverneur  de  Meaco , 3 z.flc 
de  plufieurs  autres  Chrétiens",  3^, 
iL  , 

Fidelité  admirable  de  quelques 
grands  Seigneurs  bannis  pour  la 
0 Foi,  a 09 

Le  Prince  Fideyorieftaffiegé  dans 
Ofaca , i9£ 

G 

LA  vie  & la  mort  du  P.  Gafpard 
de  Caftro , 303 

Martyre  duP.AntoineGiarmon.ycû 
Gifiaques  emprifonnez  pour  la  Foi, 
i30.Lcurs  Lettres  au  Provincial 
des  Jeiuites , 134.  Leur  prifon  , 
174.  Leur  mort , 186 

Le  Frcre  Goto,  Jefuite,  eft  crucifié 
à Nangafaqui,  34.  Ses  rares  qua- 
lité z , , 3 6 

Les  Gouverneurs  duPrinceFideyon 
Tome  II. 


fe  liguent  contre  Daifufama , 

Ils  lui  déclarent  la  guerre , 97.IU 
font  défaits , $8 

H 

LE  P.  Jerome  des  Anges  eft  brû- 
lé vif  à Jeido, ^47.  Abrégé  de 
fa  vie , 430 

LE  Frere  Simon  Jempo  effmis  à 
mort  pour  la  Foi , 4t7.&  430 
Jedo  Capitale  de  l'Empire,  fa  def- 
cription , 173 

Mort  du  Prince  Jean  , 21 2 

Jean  Naïfen  renonce  la  Fqi  pour 
fauver  l'honneur  de  fa  femme  , 
308.  Il  reconnoift  fa  faute , 30? 
Les  Peres  JefuitesconvertiiTentdes 
milliers  de  Payens  , 8p.  Edir  de 
Taycofama  contre  eux  , 66.. Ce 
qu’ils  firent  durant  la  pcrfecution 
(l  &•  346.  Onze  d’entr’eux  fonc 
renvoyez  à la  Chine,  <3.  Trois 
font  faits  prifonniers  , 13.  Leur 
maifon  eft  gardée,  17.  liste  dif- 
pofent  tous  au  martyre , ig. 
30.  Ils  font  perfecutez  à Nanga- 
faqui & à Firando , gj,Neuf  font 
pris  &:  brûlez  à petit  feu , 484. 
Grand  nombre  de  Jefuites  brû- 
lez  ou  pendus  dans  ^ forte , dans 
tout  le  Livre  10. 

Ignace  Xiquiemon  brûlé  vif , 344 
Le  P.  Ifcida  Jefuite  avec  tro^au- 
très  eft  mis  en  prifon,  377.  Ses 
tourmens  & fa  mort,  383 

Mort  du  P.ltoMancio  chef  de  l’Am. 

bafTade  envoyée  au  Pape , 100 

Le  P.  JulicnNacaura  de  fang  Royal, 
&undesAmbalTadeursàRome , 
meurt  fufpendu  dans  la  fo(lc,6ta 
JuftoUcondonofe  prépare  a la  mort 
31.ll  eft  banni  dujapon,  173. Hon- 
neurs qui  lui  furent  rendus  par  le 
G ou verneur  desPbdippines,i78. 
R rrr 


T A • B 

- Sa  mon  & Tes  funérailles,  180 

L 

Ligue  des  Gouverneurs  contre 
Daifufarua, 

M 

ITo  Mancio  chef  de  l’Ambaffode 
efivoyée  au  Pape  , meurt  fain- 
tcment  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  100 

Martyre  de  deux  nobles  Japonnois, 
nz.de  trois  Dames  de  qualité, 
tjo-.de  Joachim  un  des  trois  Gi- 
fiaques , 137.  de  Dom  Melchior 
Bugondono,  1j8.de  Damien  l'A- 
veugle, i<îo.  d'un  jeune  Cavalier 
nommé  Leon  184.de  trois  autres 
perfonnes  de  qualité , 190,  du 
grand  Capitaine  Thomas  Sc  de 
la  famille.  117.  de  Paul  Tarofu- 
que,  joî.  du  vieillard  Joachim 
& d’AuneTa  femrri?7  ‘ K9 
Martyre  du  Frere  Guimara  Jefuite, 
31  d’un  Religieux  de  l'Ordre  de 
faincAuguftin  & d'un  autre  de  ce- 
lui de  faint  Dominique.  3 <»;.  de 
ai.  Religieux  & de  jo.  Séculiers , 
J70.  & 6 d’Antoine  Sanga  A: 

de  deux  enfans , ;8j.  de  pluheurs 
autres  Religieux  & Séculiers  \ 
Omura , 391 

Martyre  admirable  du  P.  Camille 
Conftance,Jefuite,&  de  fcsCom- 
pagnons  , 396.  du  P;  Pierre  Na- 
varre & de  lesCompagnons,4o8. 
jufqu'à  411.  du  P.  Jerome  des 
Anges  , 417.  Abrégé  de  fa  vie, 
4jo.  du  P.  Jacques  Caravaille  , 
4;  o.duP.MichelCaravai!le&  de 
quelques  autresReligieux,4<ST.de 
neuf  Jcfuites  brûlez  à petit  feu, 
4S4.du FrereSimon  ]empo, 430 
Martyre  de  14.  Chrétiens  , 431.de 
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plufieurs  perfonnes  de  qualité* 
hommes,  femmes  éc  enfans,  437. 

& {hiv.  de  plulieurs  Chrétien* 
horriblement  tourmentez,  dune 
les  Livres  iS,  & 14,  du  P.  lfcida 
Jcfuitc,  jSj.de  foixante  & treize 
Chrétiens  d’Omura , (89 

Martyre  admirable  d’un  jeune  hom- 
me de  dix  ans , $70.  d'un  grand 
nombre  tle  Jefuites  , dons  tout  le 
Livre  10.  du  P.  Julien  Nacaura , 
de  fang  Royal  & un  des  AmbafTa- 
deurs  envoyez  à Rome  ,<>ix.  du 
P.  Vieirafie  de  cinq  de  fes  Com- 
pagnons , 615.  du  P.  Antoine  Ru- 
bin Provincial  des  Jefuites,  & de 
quatre  Religieux  horriblcmeht  * 
tourmentez  , £ ; 4 

Martyrs  de  l'Eglife  de  Fucoxima  , 
ztS.  de  l’Eglilc  de  Bungo  , 1t9.de 
plufieurs  autres  Eglifes,z6S.  De- 
fir  ardent  qu’ont  deux  Freres  d'ê- 
tre Martyrs  , zio.  Confonde  des 
Martyrs , 116 

Il  cft  guéri  miraculeufement  par 
faint  François  Xavier  , 6iS.  Scs 
tourmens,  641.  Sa  mort , 64;. 
Merveilles  arrivées  à fa  mort, 
649 

Mort  delaPrincetîe  Maxence  lauqj 
du  Roy  d'Arima , 14.  Abrégé  de 
fa  vie  , z 7 

Mort  tragique  de  la  Reine  de  Tan- 
go. 2* 

Outrage  fait  à l’Image  de  faint  Mi- 
chel puni , 1 6% 

Mifiionnaires  & leurs  travaux  du- 
rant la  perfecution , $o£ 
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LE  P.  Paul  Navarre  Jefuite  eft 
arrêté  prifonnier,4oS.  Il  fc 
répare  à la  mort , 414.  Il  eft 
rûlé  vif,  41S 

Le  P.JulicnNacaurade  fang  Royal 
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Se  un  des  Ambafladeurs  à Rome 
aieurt  fufpendudans  U folié, <5 il 
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OCcupation  des  Millionnaires 
durant  la- perfecution,  34 6 
Outrage  fait  à l'Image  de  faint  Mi- 
chel, puni,  169 
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LEP.  François  Pacieco,  Provin- 
cial des  Jefuitcs , ell  pris,  4.8  f. 
Il  cft- brûle  vif,  49$.  Abrégé  de 
fa  vie,  498 

Le  P.  Pierre  Baptifte  de  l’Ordre  de 
faint  François  , avec  .cinq  de  fes 
Religieux,  efl  crucifié  à Nanga- 
faqui,  J4 

Paul  Michi , Prédicateur  Jcfuite, 
cft  crucifié  avec  deux  autres  de 
foa  Ordre,j4.  Ses  belles  a étions, 

Perfecution  langlante  excitée  con- 
tre les  Chrétiens  , 15.  Caufcs  de 
cette  perfecution,  1 6.  Se  zi.  Au. 
très  caufès , zoz 
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LE  F.  Leonard  Quimura  Tefuite 
efl  biùlc  pour  la  Foi,  ni. 
Aétion  mémorable  qu'il  fit  en 
mourant , jzt 

Le  P.  Scbaltien  Quimura  efl  biùié 
vif  aulïï , & quelques  aurres  Je- 
fuites  avec  lui  ,386.  Abrégé  de  fa 
vie  , ibiJ. 
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LEs  Pères  Recollers  fontaccufez 
par  un  traître.iS.  ils  font  faits 
prifonniers , • zj 

Récit  que  fait  un  Chrétien  de  fes 
tourmens  , ' 417 


Reflexions  lur  l'Hiltoire  de  l’Egliie 
du  Japon,  673 

Les  Religieux  font  chaffez  de  Mea- 
co,  de  Fuximi  5r  d’Ofaca  , îyi. 
Pourquoi  on  fe  cor.tentoit  d'a- 
bord de  les  bannit,  140.  Pluficurs 
Religieux  d’Europe  font  mis  à 
mort , 307.  & 31t.  11.  Religieux 
5e  30.  Séculiers  fontmartyrifez, 
370.  Les  autres  font  recherchez. 
Leur  extrême  mifere  , y 15 
Réfolution  admirable  dcsChrétiens 
de  Meaco  , 133 

Révolte  des  Chrétiens  d’Arimafu-  • 
nefte,  6 49 

Le  P.AntoineRubin  Provincial  des 
Jeluites.pafleau  Japon  avec  qua- 
tre de  fes  Religieux.  Ils  font  hor- 
riblement courmentez  £c  mis  à 
mort,  654 
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LE  S.  Sacrement  cil  (ïnguliere- 
ment  honoré  à Nangafiqui,  149 
Seigneur  de  marque  brûlé  vif  pour 
la  Foi , }ij 

Mort  cloricufe  du  Seigneur  Santaro 
5c  (es  rares  vertus  , 441Î 

I.e  P.  Charles  Spinola  fait  le  récit 
de  la  mort  du  Frété  Ambroife 
Fernandez,;'?.  Lcdifcours  qu’il 
fit  avant  que  d’etre  btûlé  , 374. 
Sa  mort, 376.  Abrégé  de  fa  vie, 
îSf 

Superflition  ridicule  dcsjaponnois, 

1S4 
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TAicofama  déclaré  qu'il  ne  com- 
prend point  les  jefuitesdans 
l'Arrcftde  mort  porté  contre  les 
Retigieux,  4e.  Il  tombe  malade 
. 5c  tâche  d’aflurcr  l'Empire  à fon 
fils  , 71.  Il  veut  élire  mis  au  rang 
des  Dieux,  74.  Sa  mort,  76.  Sou 
Apotheofe,S7.  Etat  de  la  Chic. 
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Turabaza  perfecute  tes  Chrétiens , 

*+« 

Tempefte  a pp. ai  fée  par  un  vœu  fait 
à fa  fainte  Vierge  , 171 
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ans  foulfre  des  tourmens  affreux 
avec  une  confiance  mcrveilleufe, 
149 

Glorieux  Martyre  du  P.  Sebaftien 
Vicira,£ij.  Il  eft  menéà  Jedo 
par  ordre  du  Xogun,£i7.  il  com- 

ftofe  un  Livre  pour  la  défenfe  d£ 
a Foi  qui  ébranle  le  Xogun.fixo. 
Il  eft  fuipendudans  lafoffe,  6 il 
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EDit  nouveau  du  Xogun  contre 
les  Chrétiens,  5 £ ».  Il  fe  demet 
du  Gouvernement  de  l’Empire 
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mort,  • £04 
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LE  P.  Jean-Baptifte  Zola  eft  fait’ 
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a petit  feu  , 43 £.  Abrège  de  fa 
vie , joo 
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